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LES 

METAMORPHOSES 

BOVIDE 

TRADVITES  EN  PROSE  FRANÇOISE, 

ôc  de  nouueau  foigncufemcnt  reucuës  ,  &  corrigées, 

AVEC  QVINZE   DISCOVRS,  CONTENANT 
lExplîcation  Morale  des  Fables* 

Enfemhle  ojuelqucs  Eftfires  traduites  d'Oîddc  ^  dimrs 
autres  Tirait eZj,  dont  cette  Imprepon  a  efté  augmentée. 

Enrichies  de  nouueaux  dcffeias  y  &c  de  Figures  eu  Taille-doucc. 

DEDIEES 

A    MADAME   DE  LAISISSAC. 


A  PARIS, 

chez  Evs-TJiCHE  Davbin,  au  bout  du  Pont- neuf ,  du 

cofié  de  la  Megifferic. 


M.    DÇ.  XXXX, 


A  MADAME, 


MADAME 

LA  MARQ^VISE 

DE  LANSSAC 

GO VVERN ANTB 

DE  A^ONSEIGNEVR 

LE    D  A  V  F  I  N. 

&  Surintendante  de  fa  Maifon. 
ADAME, 


Les  Fables  ont  de  tout  temps  pafé pour  des  imen- 
thns  facrées.  Mais  i'ay  cm  que  'vous  efrant  frefen- 
t ées, elles  feroïent  toutes  Diurnes.  I'ay  tajché  de  les  ren- 
dre plus  lîlupres ,  pour 'VOUS  les  rendre  plus  agréables. 
Mais  pourtant  tout  le0  efclat  liènt  plufioji  de  'vope 
Nom^que  démon  induflrie.  D'autres, M  A  DAME, 
ioUeroiem  la  grandeur  de  'vofire  extraâion ,     celle  de 

-i.  iij 

51^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

vojîre  dUmce  :  mais  elles  me  jemhlent  moins  eonfidera- 
V  blcs^^ue  "VOS perfeâwns  perfonnelles-'i     ie  ne  doy  pas  re^ 
garderce  v^uenjos  yincejhesont  efié ^  ^pres  amtr  regar- 
dé ce  que  "vous  eftes.  leffay  bien  que  "voulant  toufiuur s 
faire  des  chofes  louahles^^ous  ne  voulez^  pourtant  point 
recemtr  de  loUanges  .5  ^  que  méritant  des  refpects  de 
tout  le  monde  ^  ^vom  les  refufez.  quand  on.vom  les  rend^ 
Aiais  LOV  l  S  le  lufle  ,      notre  Reine  imompa- 
rahle  y  ont  bien  monfiré  tefiime  qu'il  faut faire  de  "votre 
Vertu  y  njous  ajant  choifi  parmy  toutes  les  Dames  de 
la  France  ^  pour  auotr  "vne  charge  d'autant  plus  illu^ 
fire  y  quelle  femhle  "vous  faire  partager  les  joins  de  la 
plus  grande  ^^Princejfe  du  monde.  Apres  ce^te  EleBicn, 
A4  A  D  A  M  E  y  on  ne  peut  rkn  plus  dire  pour  "vous 
rendre  recommandable)      leurs  Adajefiés  ont  iugé  fi 
mantageufement  deh  otre  Mérite ,  que  leurs  fujers  nj 
peuuent  rien  ajouter  que  des  admirations      des  hom- 
mages.Dans  cette  reconnoijfancefoufrel^j  MAD  A-^ 
AîE  ,  que  ces  Adetamorphofes  "vous  repref entent  les 
très  humbles  fourni  fions  deceluy.qui  ne  ffauroit  chan- 
ger la  papon  qu'il  a^d'efire  t  ouf  ours  ^ 

MADAMEi, 

Voftrc  tre^-h^miblc ,  trcs-obeiïïant, 
&trcs'-fîddc  fcruiccurj 
A.  ROBINOT. 


A  LA 

F  R  A  N 


C  E 


E  R  E  des  courtoifies,  chère  Ter- 
re ^  TaTyle  des  eftran^crs  affligez. 
Ce  Poète  banny  de  Ton  pays  ou- 
blie fon  affliction  au  louuenir 
de laccueil que  vous luy  auez fait, 
&  ne  fçauroit  maintenant  auoir 
?  q  ue  des  adions  de  grâces  en  bou- 
chc.  Vos  carcfles  Font  trop  obligé 
pour  les  taire ,  il  confefTe  naifuement  qu  elles  vont  au  delà 
àctouslescomplimensque  ringenieufe  facilité  de  fon  cfl 
prit  peut  fournir  à  fa  plume  :  cat  encore  qua  peine  il  fuft 
Ouide > vous! auez receu comme  Ouidemefme  ,  &  Fauez 
chery  comme  voftre,  bien  que  veftu  d  affcz  mauuais  habits 
àkFrançoife.  En  cela  vos  faneurs  ont  furmonté  fes  cfpe- 
rancesj  &  Font  inuité  d  e{rayer  à  polir  encore  fa  langue, 
pour  fe  rendre  plus  digne  de  vos  courtoises.*  Il  femble  que 
ion  defir  foit  d  eftre  naturalifé  Frâçois ,  vous  Fauez  tant  cîli- 
me,  que  défia  prefqucs  il  s  en  ofe  promettre  la  grâce.  Si  vous 
voulez auprauant  fçauoir  qu.el  il  fut  autrefois ,  ic  luy  Iciui- 
ray  de  truchement  pour  vous  dire  :  Que  Rome  fous  FEmpi- 
re  d'Augufte,le  veid  au  rang  des  Cheuaîiers^aiTezaccom- 
mode  des  biens  héréditaires  de  fon  pere ,  y  ffu  d Vne  noble  & 
anderme  famille.  Il  porta  les  armes  fous  Varxon  en  Afie,ôc 


parut  depuis  au  barrcciu^  d'où  lamour  de  la  Pocfîe  le  retira 
pour  le  conduire  dans  le  repos  y  auquel  nous  deuons  la  meil- 
leure partie  des  ouurages  qu'il  a  laiuez.La  beauté  de  foii  amc 
luy  donna  part  aux  bonnes  grâces  de  la  fille  de  TEmpcreiar, 
mais  ce  luy  fut  vnfuell:ebon4ieur  quieaufafa  ruine.  Soit 
qu'Augurte  eneuftdelaialoufiej,  foitquefansypcnferilfe 
tull rencontré  àlaveue  de  quelques  hont  eufes  adions  du 
mefme  Augufte^  il  fut  chaflé  de  Rome  en  Tage  de  cin- 
quante anS:,  &  Tes  liures  de  ï^rt  ^Z'^)' wer/eruirent  de  prétex- 
te pour  authorifer  fon  bannilTemct.Les  glaces  de  la  Scythie, 
où  il  fut  confiné^,  luy  font  en  horreur  y  &c  fon  ingratte  Rome 
luy  eft  mcf Jic  odieufe  :  lair  de  vos  Prouinces  eïl  plus  doux, 
l'humeur  de  vos  peuples  plus  agréable  3  &les  vertus  de  no* 
ftrcinuincible  Henry  font  à  fon  iugcment  plus  dignes 
d Vn  autel  3  que  celles  de  fon  impiteux  Augufte  ne  furent  de 
rEmpjre.  Il  s  accufe  foy-mefme  de  flatterie^Ss:  n  ert  pas  hon- 
teux daduouer;,  qu'il  fut  autant  ingénieux  a  feindre  les  vai- 
nes louanges  de  Ion  Prince,  comme  il  feroit  defe£hieux  à 
reprefcnter  le  difcours  véritable  des  triomphes  du  noftre.La 
renommée  d  Vn  fi  grand  Monarque  luy  fait  négliger  les 
Aigles  Romaines  3  pour  fe  ranger  à  lombre  de  vos  Fleurs 
de  Lys  >  fauorifcz  fes  fouhaits  à  Fegal  de  fon  mérite ,  ôc  chc^ 
riffez  en  fa  faucur  fon  interprète. 


R  RENO VARD- 


E  L  E  G  I  I 

POVR  OVIDE- 


V I D  E  cefi  à  tort  que  tu  yeux  mettre  ^u^ufte 

kAu  yt^ng  des  immortels , 
Ton  exil  notais  apprend  quil  efl oit  trop  iniujle 
Pour  auoir  des  Autels. 

^ ujii  tftyxnt  banny  fans  caufe  légitime, 

lit  a  deptduouéj 
Et  les  Dieux  font  foujfertj  pour  te  punir  dn  crime 

De  l'auvir  trop  loue. 

Et  y  raye  ment  ilfaRoit  que  cefufl  yn  barbare 

JDeraifon  dépourueu  , 
Pour priuer  fon  pays  de  Pejjjrit  lep  lus  rare 
.       RQme  ait  iamais  y  eu. 

Et  bien  que  U  rondeur  de  U  terre  &  de  Ponde 

Obeift  à  fa  Loy  y 
Si  deuoit'il  iuger  quil  nauoit  rien  au  monde 
(^i  fufl  fi  grand  que  toy? 

Maisny  ton  nom  fameux,  iufquaux  bords  d'où  F  Aurore 

Se  leue  pour  nous  yoir, 
Ny  tes  iufies  regrets ,  ny  tes  beaux  yers  encore 

Ne  ùeuuent  Vefmouuoir* 

O  combien  s  affligea  (a  Déeffe  d^Erice 

Tiis  plaintes  que  tu  jisj 
Et  de  yoir  yn  Tyran  faire  tant  dUniuflice 

y€u  maijlre  de  fon  fils  l 


Ou  tkvt  quk  ton  dép<.m  les  flics  de  mémoire 

Se  -yejlirem  de  due  il  ^ 
Crojans  que  ce  malheur  alloit  mettre  leur  gloire 

Dans  le  jo'rfds  d*yn  cercueil. 

Le  Tybre  de  regret  quittant  fa  robbe  -verte 

Publiai  fur  fes  bords  ^  , 
Qu  il  uauo!t  iamais  f^it  ynç  fi  grande  perte 

Qu*ilenfaifoit  alors. 

Et  quil  eut  moins  cT ennuy  lors  quen  la  Thejfalie 

La  fureur  des  Romains 
Ver  fa  le  meilleur  fang  de  toute  l'Italie 
xAuec  fes  propres  mains. 

Ses  Nymphes  qui  fouloient  s^affembler  a  la  Lune 

Pour  chanter  tes  beaux  y  ers  ^ 
Te  laifferent  tout  feul ^  pour  fuiure  ta  fortune 

kAu  bout  de  i'Vniuers. 

Et  ie  croy  quaufi-tofl  qu^en  Lijfant  fon  riuage 

Tu  te  mis  deffm  Veau , 
Toy-mefme  tu  les  -yids  durant  tout  ce  ^•>'^^<^ 

xA'utour  de  ton  yaiffeau. 

Tu  ne  les  -vis  pas  feulj,  les  Scythes  qui  les  ylrcnt 

En  furent  esbahys  y 
Et  noHS  ont  tefmoigné  comme  elles  te  fuiuirent 
^lufques  dans  leur  pays. 

Eux  qui  nom  rten  d  humain  que  la  forme  de  l  homme 

Les  yoyans  en  ces  lieux  ^ 
Croyoient  auec  rat  fon  qwon  euft  banny  de  Rome 

Les  hommes  &  les  Dieux. 

Ce  fut  lors  que  leur  ame  autrefois  impajiible 

Et  fans  nulle  amitié 
tjfpprit  en  leur  efcole  à  *deuenir  fenfibU 

yAux  traits  de  la  pitié. 


Et  que  leurs  yeux  riQurris  de  f  tn^  &  de  couri^ 

En  fe  rendons  plti^  doux  j 
Se  fentirent  mouille:^,  &*  troui^rent  Fy/^^e 

De  pleurer  comme  non^,  • 

J^ef/ne  onyidquen  ce  temps  leurs  rochers  fe  fendirent 

En  ioyxnt  jouj^irer 
Ef  qfien  s' amolli ffans  leurs  gl^tces  fe  fondirent 

^fn  de  te  pleurer. 

M41S  lors  que  U  pitié  -vid  les  roches  contraintes 

De  prendre  -vn  coeur  de  chair ^ 
Tu  fçeus  qu^yn  feul  ^u^ufle  infenfihle  k  tes  plaintes 
"En  prit  'vn  de  rocher. 

Hé  ?  comment -peux  tu  donc  qu  oubliant  des  exemples 

Si  pleins  de  cruaute:^^ 
Nousyantions  fa  clémence  j,     luy  donnions  des  temples 
Quil  na  point  mérite \j 

Romps  plu flofl  les  autels  éleue:^a  fa  gloire  j 

E^"  les  employant  mieux 
Ojle^luy  le  Neciar  que  tu  luy  faifûis  boire 
u/f  la  table  des  Dieux. 

n  attends  plus  de  luy  ^  ny  de  ton  innocence 
Ce  que  tu  ten  promets , 
kA'uJH  bien  le  climat  où  tu  prts  ta  naiffance 
Ta  perdu  pour  iamais. 

Car  les  Dieux  irrite:^,,  ne  fe  peuuent  re foudre 

D:  rendre  ce  bon  heur 
k/T  ce  pays  ingrat  ],  plus  digne  de  la  foudre 

Que  d'auoir  ceji  honneur. 

On  dit  que  tt^mour  jnefme  en  fut  caufe  en  partie 
Tant  il  eut  de  ponuorr^ 
quil  -vint  t^ut  exprés  ^u  font  de  la  Scythie 
Te  le  faire  fçauoir» 


O  !  qiiil  ejl oit  alors  bien  chdfi^é  'de  'yifa^  ^ 

Et  de  ce  quil  efioit  ^ 
QuiiJid  tu  prcrtois  le  foin  de  luy  monjtrer  tyf^^e 

Des  flefches  quil  portait^ 

il  H^uoit  plus  fes  traits; il  naiwit  plus  fes  termes  ^ 

Son  4rc  ^  ny  fon  flambeau 
Heureux  f  feulement  pour  effuyer  fes  larmes 

il  eufl  eu  fon  bandeau* 

Tel  le  yid-oH  iadis  quand  fortant  de  Cythere 

^Ayant  les  yeux  ternis 
ft  le  poil  tout  poudreux  \  il  yint  trouuer  fa  merc 

Qui  pleur  oit  ^Adonis. 

Celuy  qui  fans  pitié  Veufl  peu  y  air  de  la  forte 

Que  tu  le  yis  alors ^ 
Pourrait  yoir  d*yn  œil  fec  le  cercueil  ou  Pon  porte 

Son  pere  entre  les  morts. 

Ma  is  omre  fa  d&uleur  en  fa  face  dejpeinte 

Qu'il  ne  pouuoit  celer  j  . 
il  paroi ffoit  encor"  qu^^ne  fecrette  crainte 
JJempefchoit  de  parler. 

Car  fe  y oyant  nommer  rautljeiiràe^iamfe^^^ 
il  no  foi  t  t  approcher -y  c  - 

Et  crai^noit  iuflement  tout  ce  que  ta  colère 
Luy  pouuoit  reprocher. 

Tu  recogneus  fa  crainte)'^  luy  faifint  careffe 

Pour  chaffer  fon  tnnuy^  , 
La  pitié  tempe fcha  d'augmenter  fa  trifieffe 
En  te  plaignant  de  luy. 

sXupi  ce  doux  accueil  luy  rendant  le  courage 

il  reprit  fes  ejfrits  ,  .  . 
Pour  te  conter  ainfi  le  fuiet  du  yojd?é  "  '  ' 

Qu  tl  auoit  entrepris.  *    "  ' 


Mon  m^iiflre   te  âit-il  ^  fçxchxfit  combien  te  t*(time 

Par  ;^e/e      par  denoir^ 
Tu  peux  iuger  de  l'aife  ^  &  du  plaifir  extrefme 
Que  tay  de  te  reuoir. 

Mais  ji  te  ifiens  fi  tard  en  ce  fie  pli  rude 

Ou  Von  ta  confiné^ 
C'ejl  la  peur  feulement  ^  &  non  V ingratitude 
Qui  m  en  a  defiourné. 

Car  depuis  toM  exil  tu  mas  toufiours  fait  craindre 

De  m  approcher  de  toy^ 
Le  Ciel  m'efiant  témoin  qutl  ne  toyt  iamais  plaindre 

Sans  te  plaindre  de  moy. 

Comme  ft  recherchant  ' par  y  ne  plainte  iniujle 

ï)'aHoirdu  reconfort  j 
Tu  pouuois  excujer  la  cruauté  d*^u^ufie 
Pour  m'en  donner  le  tort. 

Tout  es  fois  fî  tu  crois  la  -vengeance  capable 

D'adoucir  ton  ennujj, 
le  ne  refufe  point  d:  me  dire  coupable 

De  la  faute  d'autruy^ 

Mais  las  \  fi  fans  courroux  tu  -poU  dans  mon  yifi^ 

Combien  ie  fuis  changé 
Quel  tourment  me  peux-tu  defirer  dauantage 

Pour  ejhre  mieux  n>angé  ^ 

Ne  te  fufft^il  piU  de  fçauoir  que  ma  gloire 

Mourant  de  iour  en  iour^ 
£jl  reduitte  à  tel  poinél^  que  ie  nofe  plus  croire 

D*ejlre  encore  l*K/f  mour? 

JEt  qu  ayant  négligé  durant  ta  longue  abfence 

Les  traits  que  ie  portais  ^ 
Voyant  ce  que  ie  fuUj  ie  perds  la  fouuenance 
D*ejlre  ce  que  l'ejloisi 


Tu>  yols  que  iny  perdu  les  marques  immortelles 

Que  ie  foulois  auoir  ., 
£t  que  te  ne  me  fim  referué  mes  deux  aisles] 

Que  four  te  -venir  yoir. 

Ne  penfe  pxs  pourtant  que  ces  ruijjeaux  de  larmes 

Qui  <oulent  de  mes  yeux , 
Te  yueiUent  coniurer  de  me  donner  des  armes 

Pour  reuoler  aux  Cieux^ 

Car  ie  -viens  feulement  en  fe  pays  fauua^ 

Pour  neflre  plm  content  y 
Et  tejler  le  defir  de  reuoir  le  riua^e 

OÙ  le  Tybre  iattent* 

Mais  Rome' en  te  chajfant  s'efi  tant  monflrée  in^ate 

Que  les  loix  du  Dejlin  ^ 
Te  Vairroient  plufiofl-poir  :,qu  le  Gange  y  ou  VEufrate^ 

Que  le  jleuue  Latin. 

Faydonc  ce  quil  ordonne  ^      puis  que  cefi  la  France 

Qui  ta  -voulu  choifir^ 
Permets  que  la  rai  [on  tofle  la  fouuenance  * 
De  ton  premier  defir. 

Et  de  fai(h  quauiourd'huy  la  France  efi  embellit 

De  tant  de  doux  efprits^ 
Que  félon  ton  mérite  elle  re^d  F  Italie 
Di^e  de  ton  mejpris, 

C*efi  là  que  le  Soleil  ne  ifoid point  uaijlre  d^ homme 

Que  ton  putjje  hUfmcr^ 
jy ignorer  ce  bel  Jfrt  que  tu  monfirois  à  Rome 
Pour  fç auoir  bien  aymer* 

Leur  cœur  ejt  fi  fenfihle  ^  &  leur  ame  Ji prompte 

xA"  receuoir  ma  loy  , 
^ils  me  font  def daigner  les  autels  qu  ^matante 
%A'  y  eu  faire  pour  moy* 


Les  D^mcs  i autre  part  y  font  ft  bien  pourucues 

T);  ^rdce  iitppfUj 
(^e  mefme  allant  au  Ciel  après  les  auoir  yeues 
Le  Ciel  ne  me  plaijl  pus. 

Mais  entre  ces  beauté:^  tu  -verrAS  apparoifire 

bel  ^fire  Lorrain^ 
Qiic  la  France  adora  quand  elle  le  yid  naijlre , 
Sur  les  riues  du  Clain. 

Tûj-mefme  en  regardant  cefle  belle  RE  NEE 

Qui  na  rien  de  mortel^ 
Tu  pourras  aduouer  que  la  yille  d"Enee 
N'eut  iamais  rien  de  tel. 

Tel  efloit  ta  Xiaphné  quand  tu  la  fis  fi  belle 

Que  fan  œil  me  rauit  y 
^t  força  le  Soleil  de  courir  après  elle 
^Aujïi  tojl  quil  la  yid* 

KAujii  quand  ie  la  yey  fon  bel  œil  me  confume  ^ 

Et  me  femble  ft  beau. 
Que  pour  le  yoir  toujîours  i*ay  perdu  la  coujlume 
De  porter  mon  bandeau. 

C'efi  ell^  qui  répand  deffui  les  bords  de  Seine 

Cefle  douce  poifon  ^ 
Quife  coule  dans  Carne ^  &  luy  f ai 61: prendre  eïï haine 
Les  Loix  de  la  y  ai  fon» 

Mais  la  rare  beauté  dont  elle  efl  fi  yantee 

Partout  cefl  VniuerSj 
Ne  fe  y  erra  iamais  bien  dignement  chantée 

Si  ce  n  efl  par  tes  y  ers» 

Quitte  donc  tes  Romains ^  que  ton  ame  charmée 

Ne  faiél  que  foujpirerj 
Pour  yoir  cefle  Prince ffe  à  qui  ta  renommée 

Te  foi  cl  tant  defirer. 


Va  tromer  les  TrançoU  ou  k  dejlh  t  appelle 

Pour  finir  ton  malheur  j 
Et  quitte  de  bon  cœur  t4  langue  maternelle 

Pour  apprendre  U  leur. 

Cependant  RENOVER  D  t  offrant  y  ne  retrmte 

En  ce  lieu  bien  heureux  j 
Te  promet  fi  faueur  j  &  dejlre  V Interprète 
De  tes  -vers  amoureux. 

C'efi  celuy  dont  la  plume  auiourd'huy  me  fait  croiiv 

Qu'il  eufl  eu  foing  de  moy , 
Si  le  ciel  qui  taurit  referué  cefle  gloire 
L' eufl  fait  naiflre  auant  toy^ 

Et  que  pourras  tu  craindre  ayant  la  cognoiffance 

]yyn  Efprit  fi  parfait  ^ 
Et  pour  qui  les  neuf  Sœurs  fe  plaifent  pins  en  Franre 
Qu'elles  nont  iamais  faitii 

yAinfi  difoit  l'amour  quand  tu  luy  fis  refponfe 

Que  n'ayant  plus  de  chois 
Tu  fuiuois  le  Défi  in  ^  &*  la  douce  femonce 

D'yn  peuple  fi  courtois. 

Vien  donc  heureufement  acquitter  ta  promejpj 

où  la  France  t* attend ^ 
Et  n^  diffère  plw  de  yoir  y  ne  Prince ffe 

Quykmour  te  loua  tant* 

Vie»  yoir  tant  de  beauté':^  dont  le  Ciel  qui  V adore 

*j€  youlu  la  douer , 
Fmr  les  louer  toy-mefme^  &  rn  apprendre  encore 

Comme  il  les  faut  louer 

DELINGENDES. 


STANCES 

SVR  LES 
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D  O  V  ID  E. 

Traduidtes  parMonficur  Renouadi. 

SI iamais  ifn omya^^eou V honneur efl compris ^ 
Se  rendit  admirable  aux  pins  diums  ej^rits  ^ 
On  -void  à  cefluy^cy  cefie  gloire  arriuee  : 
Car  ce  rare  labeur  d*y»  air  qui  -vole  aux  Cieuxj 

omme  dutout  parfaict  efmerueille  les  Dieux  j 
Tant  auec  U  i^ertu  fa  palme  efl  releuée. 

Toutes  foi  s  bien  quOuide  en  fes  efcrits  fidoux 
%A'itparfaiéi:n}n  ouurage  admirable  fur  tous  ^ 
chantant  des  Siècles  yieuxtant  de  formes  changées  : 
Neantmoins  R  EJ^  o  V  a  r  d  par  y  n  plus  beau  deflin 
^ux  douceurs  du  François  changeant  l'air  du  Latin  ^ 
JRendde  plm^  de  beauté  ^  ces  merueilles  chargées^ 
^A'injt  parmy  €e  Liure  auec  tant  de  clarté 
fçauoir  d'^A'pollon  fait  luire  fa  beauté j 
^fnque  déformais  elle  foit  mieux  aimée  : 
i£f  quyn  fi  beau  difcoufs  par  fa  bouche  exprimé 
Mn  ces  termes  fl  doux  de  gloire  ranimé  , 
Vole  mieux  que  deuant  auec  la  renommée^ 

Mats  fl  les  beaux  efprits  mari  an  s  leur  pouuoir 
lA^dmirentce  chef-d'œuure      fontfoigneux  de  yoirj, 
Tant  de  changes  diuers  ^entant  de  belle s^cho fes  : 
ils  fugeront  en  fn  par  yn  droiSt  iugement^ 
<^e  ces  traductions  font  le  changement  ^ 
(^iparoifl  fur  tout  autre  en  ces  Metamorphefes  ^ 
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DES 

METAMORPHOSES 

D  O  V  I  D  E. 


E  VE  VX  reprefcntcr  les  diucrfcs  forces  def  - Le  eh 
quelles  plufieurs  corps  >  comme  changeans  leur  "^^^^ 
eflrèenvneftrenouueau,  onteftéreueftus.  Mais  [Judlrm^é- 
ie  ne  le  puis  faire  lans  vôftre  ayde,  Celeftespuif-  re  Meta- 
fancesjqui  les  auez  changez.  Fauorifez  donc  mon 
delTcin^  &mnifpirez  pour  me  faire  atteindre  oiii'afpire.  Faites 
que  mon  difcours  naifïant,  pour  fon  premier  fu jet  prenne  la  naif- 
fance  du  monde  ;  &  de  là  tiré  d  Vn  fil  continu  iufqu  a  noftre  âge, 
finiffe  par  la  fin  de  ce  grand  Cefar^qui  luit  maintenant  clair  Aftre 
parmy  vous. 


morphûfede 
cet  oeuurf» 


LE  SVIET   DE  LA  L  FABLE. 

Ze  chaos  j  comme  dit  Hejiode  en  fa  Généalogie  des  Die^fX  jeJfoit  le 

mélange  de  toutes  chofes ,  qui  furent  a  U  naiffance  du  monde  difiin-  Prevsrere 
^uées  en  leurs  efpeces^  &  lottes  en  certains  lieux  conuenables  a  leur^^^/  Y^^^^' 
naturel,  JLepu&l  air  ^  comme  plus  légers  &  moins  ejpars  ^  prirent  chtpitre, 
le  deffus ^afn  (j^u  atrauers  leurs  corps  nous  fujlions  efclaire^dcsrais  ^"^^[<^oHrs^ 
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dif  S olctl  &  de  U  Lune,  x^u  contraire  ^  Ict  terre  les  e<tîix  demeii-^ 
rerent  e  n  bas^y  ejlans  comrnintes  far  leur  fe fanteur. 

DEuant  que  la  mer  &  la  terre  fufTent,  &  qu'il  y  eufl  vn  Ciel, 
lumineufe  couuerture  du  monde ,  qui  enuelopaft  ce  grand 
Tout  5  la  face  de  la  Nature  par  toutfemblable  ne  pouuoit  faire 
voir  vne  feule  de  fes  parties  qui  fuft  différente  de  l'autre.  Ce 
n'eftoit  qu'vne  maffe  grofficre  fans  ordre  &  fans  mouuement, 
que  l'Antiquité  furnomma  Chaos ,  vn  mellange  de  tout  qui  n  a- 
uoitriend'accomply  :  mais  feulement  les  femences  confufesde 
tant  de  diuers  corps  que  nous  voyons  maintenant  fcparez  en  leur 
cftre  parfait. LeMond e  n  eftoit  pas  encore  monde:  car  il  n'y  auoit 
point  de  Soleil  qui  chaffaft  les  tenebi'es  auec  fes  beaux  rais  de  lu- 
miercjuy  de  Lune  qui  nous  renouuelaft  les  Moisjrenouuelant  les 
cornes  de  fon  Croiffant.  La  terre  balancée  dedans  fon  propre 
poidS)  n'eftoit  pas  lors  pendue  en  l'air,  ny  la  mer  eftenduë  en  tant 
de  plaines  azurées,  n'allongeoit  pas^comme  elle  fait,  fes  bras  hu- 
mides pour  l'embraffer.  L'air,  la  terre  &  les  eaux eftoient  tous 
pe{le-mefle,la  terre  fans  fermer é,les  eaux  fans  flux,&  l'air  brouil- 
lé de  telle  façon  qu'il  ne  pouuoit  faire  iour  à  nos  yeux  parmy  fon 
efpaiffeur.  Il  n'y  auoit  rien  qui  fuft  embelly  dVne  forme ,  pource 
que  l'vnnuifoit  à  l'autre.  En  mefme  endroit  fe  trouuoient  à  tou- 
te heure  le  chaud  &  le  froid  combatant  dedans  vn  mefme  corps; 
l'humidité  jointe  à  la  fecherelfe  tafchoit  toufiours  à  la  vaincre, 
les  chofes  molles  attaquoient  les  plus  dures  ,  &  les  pefantesdc- 
batoient  fans  ceffe  auec  les  légères.  C'eftoit  vn  corps  confus,tra- 
uaillé  d'vne  guerre  ciuile,  que  Dieu,  autheur  de  la  nature ,  en  fin 
pacifia,  feparant  les  cieux  de  la  terre ,  &  la  terre  des  eaux ,  tirant 
le  feu  du  plus  pur  élément  de  l'air ,  &  putrifiant  l'air  afin  que  l'on 
vift  au  trauers.  Quand  tout  fut  ainfi  débrouillé,  &  que  de  cét 
amas  de  confufion,  il  euft  fait  fortir  les  principales  parties  qui  de- 
uoient  former  l'Vniuers,  il  donna  la  place  à  chacune,  pour  en 
bannir  le  difcord  ,  puis  vnit  ces  corps  alfis  en  diuers  lieux  du  lien 
de  la  paix  qui  les  conferue.  Ce  fut  lors  que  le  feu  comme  le  plus 
vif  élément  fe  logea  le  plus  haut ,  eftabliffant  fon  fiege  dedans  le 
dernier  cercle  des  voûtes  celeftes.  L'air  qui  imite  fa  légèreté  le 
fuiuit,&  voulut  eftre  fon  voifin ,  pource  qu'il  eft  aucunementfon 
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femblable.  La  terre  plus  efpaifle  que  le5  autres  fut  forcée  par  fa 
pefanteur  de  demeurer  en  bas,  permettant  aux  eaux  qui  furent 
les  dernières  à  placer  5  de  s  eftendre  autour  d'elle  pour  affermir 
les  fondemens  du  monde. 


LE  SVIET  DE   LA  IL  ^FABLE, 


La  terre  ancienne  mere  de  tant  d'enfans  qu'elle  porte  fur  fojy  ayant  ejlé  ^f^hle, 
feparée.  des  autres  elemenSj  il  ne  refloit  que  l  homme  qui  endeuoit  ejlre  ^^^c^a^!i. 
fcigneur  :pour  ce  Promethée  fis  de  lapetj  ainfi  que  le  mefme  Hefiodc 
feint  y  formai)  n  homme  de  terre  détrempée  auecde  l'eau  ^auquel  Mi-- 
nerue  f ouf fai>nef prit  qui  l'anima  fi  bien  ^  que  de  la  terre  ainfmera^ 
morphofée  fortit  r  homme  y  ahregé  de  tout  ce  qui  fe  Doid, 

SI  toft  que  les  elemens  demeflez  eurent  efté  rangez  par  or- 
dre^chacun  au  lieu  où  fon  naturel  le  portoit ,  ce  Dieu  grand 
maiftre  de  la  nature  5  qui  les  auoit  ainfi  difpofez,  voulut  que  la 
terre^afin  que  de  toutes  parts  elk  fuft  égale  5  fe  rendift  comme 
vne  boule  ronde.  Sur  ces  codez  il  efpandit  les  mers,  &  leur  corn-- 
manda  de  l'entourer  en  certains  endroits  limitez  d'vn  riuagejuon 
pas  delenuelopper  toute,  mefme  en  la  plus  grande  fureur  des 
vents  &  de  l'orage  qui  pourroient  enfler  leur  courroux.  Outre  ce 
il  defcouurit  des  fources,d'oîi  jallirent  les  viues  eaux  des  fontai- 
nes, &  d'autres  d'où  fourdirent  les  mortes  humeurs  des  eftangs. 
Il  fît  couler  les  ruiffeaux,  qui  comme  branches  des  veines  de  la 
terre  par  des  voyes  obliques  fe  vont  rendre  dans  les  gros  fleuues 
qui  les  engloutiffent,  pour  s'aller  puis  après  tous  enfembleietter 
dedans  les  vagues  de  la  mer.  Il  commanda  à  certains  endroits  de 
la  terre  de  s  eftendre  &  s'vnirjpour  faire  de  belles  plaines;  à  d'au- 
tres de  s'abbaiffer  pour  former  les  vallées ,  &  aux  plus  pierreufes 
parties  de  fe  dreffer  pour  efleuer  des  montagnes.  Et  tout  ainfî 
que  le  Ciel  diuifé  en  cinq  denieures,  qu'on  appelle  Zones,  en  a 
vne  fur  le  milieu  plus  chaude  que  les  autres,  il  ordonna  que  cette 
maffe  terreflre  qui  fait  le  cçntre  des  fpheres  desCieux ,  fe  remar- 
queroit  diuifée  en  cinq  eftenduës  pareilles:  dont  celle  du  milieu, 
toute  roftie  des  ardeurs  du  Soleil  n'auroit  que  des  plaines  inha- 
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bitables.  Les  deux  qui  tiennent  les  extremitez  du  globe  ^  toutes 
glacées  feroient  toujours  couuertes  de  neiges.  Mais  pour  celles 
d  entre-deux  il  modéra  le  chaud  &  le  froid ,  afin  d  en  rendre  la 
demeure  agréable.  Depuis  confiderant  le  corps  de  lair^voifin  de 
ces  diuerfes  faces  delà  terre,  beaucoup  moins  pefant  qu  elle ,  & 
plus  fubtil  aufîî  que  TeaU)  mais  plus  groflîer  que  le  feu ,  il  refolut 
qu  en  fa  moyenne  région  s  arreftcroient  des  vapeurs  pour  y  for- 
mer les  nuées  5  les  neiges  5  les  grefles^les  efclairs  meiTagers  du 
tonnerre^le  tonnerre  effroy  des  hommes,  &  les  foudres  vengeurs 
des  impietez.  Les  vents  eurçnt  aulTi  là  leur  retrait  te:  mais  non  pas 
auec  telle  liberté  5  qu'il  fuft  permis  à  chacun  deux  de  courir  in-r 
différemment  tous  les  airs,  ils  eulfent  faitnaiftre  des  orages,  ca-. 
pables  de  ramener  laconfufion  des  Chaos  :  car  encore  à  pein-e 
pouuons-nous  refifter  à  leur  violence,  bien  que  leur  foufle  réglé 
foit  limité  dans  le  quartier  qu'ils  doiuent  courir,  A  peine  le  mon- 
de fe  peut  maintenir  contre  leurs  furies ,  qui  les  rendent  ennemis 
l'vn  de  l'autre,  encore  qu'ils  foient  tous  frères.  Pour  conferuer 
donc  fon  œuure  toufiours  entier ,  ce  grand  Architecte  du  monde 
fît  vn  département  des  terres  qu'ils  efuenteroient.L'vn  fe  tira  du 
codé  del'Aurore,  pour  régner  fur  les  Arabes ,  les  Perfes  ,& fur 
toutes  les  montagnes,  que  les  premiers  rayons  de  Phœbus  ef- 
clairent  au  matin.  L'autre  prenant  vn  chemin  contraire  s'alla  lo-^ 
ger  près  de  la  couche  du  Soleil.  Les  fiers  &  froids  Aquilons  fe 
faifirent  du  Septentrion,  &  le  Midy  futenuahy  par  vn  autre  qui 
n'engendre  rien  que  des  eaux.  Audelfus  des  elemens  ainfi  dif^ 
pofez  fut  pofé  le  Ciel ,  compofé  d'vne  matière  fi  fubtile  qu'elle 
n'a  point  de  poids,  pource  qu'elle  eft  fans  meflange  des  boues  de 
la  terre.  Et  fi  toft  que  fes  grandes  rôties  eurent  efté  appuyées  fur 
les  pôles  ,  les  Eftoilles  petits  feux  qui  auoient  toufiours  aupara- 
uant  demeuré  efl:ouffez  dans  le  brouillis  de  cette  malfe  obfcure, 
commencèrent  à  efclater  dans  les  lambris  celeftes  :  puis  chacune 
région  du  monde  fut  affedtéeà  certains  animaux,  afin  que  pas 
vnenedemeuraftfans  eftre  habitée.  Les  Aftres  auec  les  Dieux 
eftablirent  leur  fiege  dans  lesCieux,  la  mer  receut  les  poilfons 
f  ourhabitans,  la  terre  fouffrit  volontiers  que  les  beftes  la  fou- 
laffentaux  pieds,  &  l'air  fut  bien  content  d'eftre  battu  des  aifles 
de^oyfeaux.Quereftoit-ildauantage  ï  vn  plus  faind  &  parfait 
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tinîmal,  capable  d Vn  efprit  plus  efleuépour  fçauoir  commander 
aux  autres  qnineftoient  que  pour  obeïr.  On  manquoiticy  bas 
dVn  gouuerneur,  &  pour gouuerner,  l'homme  nafquit  ;  foit  que 
de  la  main  mefme  de  ce  grand  Ouuricr  de  T  Vniuers ,  ait  efté  ex- 
traid  de  quelque  femence  diuine  :  foit  que  la  terre  toute  nou- 
uelle,  &  fraifchement  tirée  dumeflange  où  elle  cftoitaucc  les   ^«  Paete 
Cieux  j  encore  pleine  des  flibriles  influences  du  Ciel  Ton  allié,  '^j^^'^^r^t  u 
ait  eu  le  pouuoir  de  produire  le  Roy  qui  la  domine:  car  on  tient  ^^rieendon- 
que  Promethée  en  détrempa  quelque  peu  auec  del'eau,  &  du  ^^f^'"*^*'^' 
limon  qu'il  en  fit ,  forma  vn  corps  figui'é  fur  le  pourtraift  des  i/h!Lme. 
Dieux.  Ge  fut  le  corps  de  Thomme  ,  chef-d'œuure  abbregé  de 
ce  grand  Tout ,  auquel  il  donna  vn  eftre  plus  noble,  &  vne  natu- 
re plus  accomplie  qu'à  tout  ce  qui  fe  void  au  refte  du  monde. 
Les  autres  animaux  auec  vn  œil  panchant  en  bas  n'ont  iamais  la 
veuc  qu'en  terre  ;luyfeul  de  tous  a  le  vifage  releuéj  &  fa  face 
porte  les  marques  du  commandement  qu'il  reCeut  de  ietter  tou- 
jours les  yeux  en  haut,pour  fe  rauir  en  la  contemplation  des  mer- 
ueilles  des  Gieux.  Ainfi  la  terre  fans  formée  qui  n'eftoit  qu'vn 
vil  &  poudreux  clément,  changée  en  vn  corps  d  homme ,  fe  void 
maintenant  reueftuë  de  tant  de  vifages  diuers. 


LE  SVIET  DE  LA  IIL  FABLE. 

Depuis  U  refolution  de  Chaos  en  ces  corps  élément  étires  que  nous  y  oyons  ^  ni.  TalU 
le  cours  du  monde  ch^np-^ant  a  efté  diuiséen  quatre  ficelés  ^  l'humeur  ^^P^'^J'^'^^ 
dej  quels  ejt  fi^u)*€e  par  les  noms  quon  leur  donne:^.  Le  premier  fit 
tage  d'or.,quifous  Saturne  iouyjjoit  de  tout  à  fouhait  :  mais  déclinant 
enjin  fut  conuerty  en  celuy  d* argent^  auquel  les  hommes  moins  fimples 
fe  rendirent  indignes que  la  terre  d'elle-mefme portaft  fruiél pour  leur 
tj  ourr i  turc,  fans  ejlre  cuit  iuée.  Le  troifiefme  encore  pire  fucceda  ace 
fécond:,  &*  fut  furnommé  l'âge  d' airain^  pourceque plus  dijfoluque 
l'autre  il  fe  Uijjoit  aller  à  ifne  injînitc  d'horribles  crimes  j  caiife:^par 
Vauarice,  Le  quatriefme  du  tout  débordé  ne  pouuant  pajjer  à  -yne  du'* 
reté plus  durera  e fié  appeUé  de  fer  y  d'autant  que  prefque  à  toutes  hçi4* 
reslefery  efienyfage  pour  les  meurtres. 
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Ai^i^à^oY.  T    E  premier  âge  du  monde  fut  par  honneur  furnommé  1  âge 
J  ,  dbr^d  autant  que  c  eftoit  vn  fîecle  heureux^iuquel  le  peu- 
ple fans  cftre  retenu  du  frein  des  loix  fidelles  cherifToit  fa  foy 
plus  que  fa  vie^  &  de  fon  propre  mouuement  embralToit  1  équité 
pour  règle  de  fesadions.  La  crainte  &  lestourmens  ordonnez 
pourpunitionneffrayoient  point  alors:  car  on  ne  voyoit  iamais 
ny  fupplicej  ny  criminel  puny ,  pource  que  les  hommes  viuoient 
fans  crime»  Noftre  col^nos  pieds^^ny  nos  mains  iamais  prifonniers 
ny  efclaues  n  eftoient  lors  contraintes  de  demeurer  ferrez  dans 
des  chaifnes  de  fer.  Le  peuple  n'alloit  point  craintif  auecvn  œil 
humilié  prefenter  des  requeftes  aux  luges  :  car  chacun  ^  iugede 
foy-mefme/e  gardant  d  offenfer  autruy^  eftoit  alfeuré  de  n  eftre 
iamais  offenfé.  Iamais  les  poins  coupez  furies  montagnes  ne- 
ftoient  defcendus  de  leurs  coftes^  pour  traueîfer  ces  grandes 
plaines  humides^Sc  aller  voir  vn  pays  eflranger.Les  hommes  n'a- 
uoient  iamais  rien  veu  outre  le  riuage  qui  bornoit  leur  terre.  Les 
peuples  fans  foupçon  ne  s  enfermoient  point  dans  des  villes. 
Sans  murailles  &  fans  foffez  ils  viuoient  en  toute  affeurance.  La 
trompette  ny  le  tambour  ne  les  efueilloit  point  au  fon  de  l'allar- . 
me,  ils  ne  fçauoient  que  c  eftoit  de  cafque ,  de  cuiraffe ,  ny  d'ef- 
pce  :  car  ils  ne  fçauoient  point  la  guerre,  mais  paifibles  accom- 
pliffoientle  cours  de  cette  vie  au  milieu  dVn  durable  &  agréa- 
ble repos.  La  terre  vierge  fans  eftre  labourée  ny  touchée  du  foc 
oudurafteau  ^eflargiffoit  fes  biens  aux  hommes  qui  feconten- 
toient  de  cequ^elle  leur  donnoit  libéralement ,  fans  qu'ils  la  cul- 
tiuaffent.  Toutes  fortes  de  fruiélsfauuages  leurs  eftoient  bons> 
les  fraifes,  les  cormes,  ces  meures  rouges  qui  naiffent  auxbuif- 
fons,  &  le  gland  mefme  qui  tombe  des  chcfnes,leur  feruoitde 
viande-  Les  ans  continuez  auec  vn  air  toufioursgay  &  ferain 
fembloient  vn  Printemps  éternel  :  car  iamais  autres  vents  ne 
couroient  que  les  Zephirs ,  qui  de  leurs  tiedes  haleines  caref- 
foientles  fleurs  nées  fans  qu'on  lescuft  femées.  Les  champs  fc 
voyoient  tous  couuerts  d'efpics  iaunilfans,  &  fi  iamais  ils  n'a- 
uoientfenty  la  charrue.  Les  fources  qui  nous  donnent  mainte- 
nant l'eau,  eftoient  lors  prefque  toutes  fourcesde  faiti  &qucl- 
ques-vnes  iettans  le  Neitar  mefme  faifoient  dans  leurs  ruifleaux 
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craindre  du  cofté  de  fa  femme  5  &  la  femme  fuiet  de  redouter  la 
main  de  fon  propre  mary.  Les  belles-meres  pouffécs  d'vne  ma- 
raftre  cruauté  n'ont  point  en  horreur' le  poifon  pour  fe  deffaire 
des  enfans  d  Vn  premier  lift.  Les  fils  defnaturez  s  ennuyent  des 
longs  iours  de  leurs  pères  5  &  n'ont  pas  honte  de  fouhaitter  la 
mort  à  ceux  dont  ils  ont  eu  la  vie.  En  fin  la  pieté  enfemble  &  la 
pitié  couchées  par  terre  font  maintenant  foulées  aux  pieds  5  & 
la  luftice,  diuine  Aftrée,  qui  feule  des  celeftes  vertus  a  plus 
icy  bas  refifté  contre  la  violence  de  vicesj  a  efté  forcée  d'aban- 
donner la  terre 5 où  elle  eftoit abandonnée,  pour  s'en  aller  auec 
les  Dieux. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

Zes  GeafjSj,  hommes  cP-v^e  grcttidcur  excejliue,^  fe  laijjerent  hien 
leï4r  outrecuidance  portcriufque  s  à  tels  exce:^^  qu  ils  oferent  faire 
guerre  aux  Dieux  >  &  pour  efcheller  le  Ciel  e  m  afférent  plu  fie  urs 
montagnes  T'y  ne  fur  r  autre  du  haut  defquelles  ils  furent  remierfe:^ 
à  coups  de  foudre  j  de  leur  fang  heu  par  la  terre  nafquirent  des 
hcmmesen  impieté  ^  en  grandeur  en  prefomption  prefque  égaux 
a  leurs  pères, 

QVoy  !  l'impiété  deflors  faxis  bornes  fe  defborda  fi  cou- 
rageuftmentjqu'il  ne  luy  fuffit  pas  des'eftre-acquis  la 
louutiainetédubasmonde,  elle  fufcita  des  Geans  3  qui  bouf- 
fis de  prefomption  voulurent  aller,  planter  fon  enfeigne  au 
deffus  des  lambris  eftoillez  pour  chaffer  les  Dieux  de  leur 
throfne  5  &  enfans  de  la  terre  fe  feoir  aux  fieges  des  habitans  des 
cieux*;  ils  firent  vn  amas  de  montagnes  qu'ils  eflcuerent,  dit- 
on  5  iufques  au  cercle  de  la  Lune  5  mais  leur  delfcin  lut  ren- 
uerfé  auec  les  monts  de  leur  outrecuidance.  Car  lupiter  d'vn 
foudre  5  que  fon  courroux  &  fa  crainte  luy  mirent  en  main  3 
bouleuerfa  les  codes  qu'ils  auoient  entaffées  l'vne  fur  l'autre^ 
&  les  enfeuelit  fous  fesorgueillculfesefchellesjabbreuuées  des 
chauds  ruiffcaux  de  leur  fang  bouillonnant ,  afin  de  ne  demeu- 
rer point  fans  enfans 5  s'anima  (  à  ce  que  Tondit  )  cefang'ef- 
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pandu  &  en  fit  renaiftrevne  autre  race  d'hommes  :  Race  cruel- 
le toutesfois  5  race  impie  &  toute  pleine  d Vn  dcfdaigneux 
mefpris  des  Dieux  ,  race  qui  fortie  du  fang  n'abreuuoit  que 
de  fang  humain  fon  inhumaine  foifj  &  n'afTouniffont  fa  bru- 
tale faim  que  de  la  chair  des  hommes  plus  brutalement  maffa  - 
crez. 


LE  SVIET  DE  LA  VL  FABLE. 

VI.  Tulle  Pour  preulie  de  la  cruauté  de  cette  dcfietable  lignée  fort  h  du  f^tngdes 
€xfUuc.$.  Ge,ins  y  le  Poète  apporte  1  exemple  de  Lycaon  ^  tyran  d'^rcadie, 
ijui  par  -vMe  fini  té  de  meurtres  j,  commis  fur  ceux  quil  receuciten 
fon  lo^isj  irrita  tellement  Jupiter  ^  quil  fe  -veftit  de  la  forme  d -y  n 
homme  ^  pour  auoir  plué  iufle  occafon  de  le  punir  &  fe  rendit  che:^ 
Lycaon  ,  duquel  il  cogneut  croyant  que  ce  fujl  -vn  homme:,  de  le 
faire  mourir  comme  les  autres  ^  après  auoir  banqueté  de  chair 
maine.  Dequoy  lupiter  plm  courroucé  qu\iuparauant  j,  pour  auoir 
luymefme  couru  fortune  d'ejlre  traifté  ainf  que  les  autres  hojlesj 
fit  que  d'homme  il ^deuint  loupj  ne  luy  changeant  rien  que  la  face  ^ 
car  defiailportoit  le  nom  de  ce  furieux  animal  ^  0*en  auoit  le  cœur 
&  l humeur  enrao-ée, 
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E  puifïànt  fils  de  Saturne  veid  du  haut  de  fon  Palais  ce- 
_^  lefte  les  fanglans  dcpartemcns  de  ces  hommes  fans  hu- 
manité 5  il  en  fuft  affligé  en  foy-mefme  ,  &  fe  reprefentant  à 
l'heure  le  cruel  repas  que  Lycaon  luy  auoit  préparé,  fi  peu  de 
iours.  auparauant,  que  la  nouuelle  n'en  efl:oit  pas  encore  efuen- 
^niltli-'^in  ^^^5      efmeu  d'vne  colère  digne  de  lupiter.  Pour  entrer  au 
i^ifi  nous  (0T  Confcil  fur  lefuietde  fon  courroux  il  conuoque  l'affcmbléc 
UkitàDicu.  générale  des  Dieux,  lefquels  ne  manquent  point  d'obcyrtout 
auflî  toft  à  fon  mandement.  On  voit  paroiftre  dans  le  Ciel ,  lors 
que  l'air  eftfcrein,  vn  grand  chemin  fort  haut  &  remarquable 
pour  fa  blancheur  5  qu'on  nomme  le  chemin  de  laid:.  C'cftpar 
là  que  tous  les  Dieux  paffent  pour  fe  rendre  dans  la  royale  mai- 
fondumaiftre  des  foudres.  Les  plus  puilfans  d'entr 'eux  firent 
voir  alors  dVn  cofté  &  d'autre  les  portes  de  leurs  logis  ouucr- 
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tes  :  car  il  n'y  a  que  les  moindres  diuinitez  qui  logent  çà  &  là  en 
diuers  endroits.  Les  douze  plus  honorées  puifïances  de  là  haut, 
ont  chacun  leur  palais  vis  à  vis  de  ce  beau  paué  blanc,  les  plus 
fuperbes  hoftels  y  font ,  qui  rendent  le  Ueu  fi  fréquenté ,  qu'auec 
vn  peu  de  hardielTe  on  le  pourroit  nommer  la  Cour  du  Gicl. 
Quand  donc  tous aiTemblez furent aflîs  enleursfiegesde  mar- 
bre5&  que  ce  fouuerain  des  habitas  des  cieux  en  fon  trofne  plus 
efleué  de  quelques  degrez  que  les  autres,  eut  appuyé  fa  main 
fur  fon  fceptre  d'yuoire ,  il  fecoiia  trois  ou  quatre  fois  la  tefte,  & 
de  telles  fecou^^es^  fignes  de  fon  courroux,  efbranla  la  terre, 
la  mer  &  les  cieux,  qui  en  ouurant  la  bouche  ouurit  la  bonde 
de  fa  muette  colère  3  pour  parler  ainfi.  lay  veu  autresfois  des 
montagnes  leuées  iufqu'aux  pieds  de  mon  fiege  pour  le  ruiner  j 
i  ay  veu  des  monftres  d'hommes,  chacun  auec  cent  mains  ar- 
mées contre  moy  pour  me  rauir  mon  fceptre  :  i'ay  veu  le  Ciel 
prefque  rendu  efclaue  de  l'arrogance  des  Geans  :  mais  iamais 
ie  ne  me  vids  en  telle  peine  que  ie  fuis  maint enatiiamais  pour  le 
gouuernemét  de  l'Empire  du  mode  ie  nefentis  mon  cœur  agité 
de  tant  de  troubles.Gar  alors  que  ces  grands  enfàns  de  la  terre 
oferent  auec  leurs  pieds  de  ferpens  grimper  fi  haut  pour  m'atta- 
quer,  bien  qu'en  eux  i'eulfe  vn  fier  &  fort  ennemy  en  tefte,  fi 
n'auois-je  affaire  qu'à  vne  certaine  famille,  ie  n'auois  qu'à  fou- 
droyer vne  feule  troupe  d'homme ,  &  auiourd'huy  il  faut  que 
ie  perde  tous  ceux  qui  rampent  fur  terre  depuis  vne  meriuf- 
qu'à  l'autre.  Il  n'y  a  que  des  vices  parmy  les  hommes,  il  faut 
que  ie  les  ruine  tous  pour  ruiner  le  vice.  Il  le  faut ,  ie  le  iure  par 
les  fleuues d'Enfer,  qui  coulent  couuerts  des  ténèbres  autra- 
uers  du  fombre  Royaume  de  mon  fi'ere  Pluton.  Toutefois  il 
n'eft  pas  befoin  de  recourir  à  ce  remède  extrême ,  fans  auoir 
efprouué  la  cure  de  toute  autre  remède  plus  doux  :  maisauflî 
faut-il  retrancher  les  playes  incurables  auec  les  membres  defef- 
perez,  de  peur  qu'ils  ne  gaftent  ceux  qui  font  encore  feins.  I'ay 
des  baffes  diuinitez  là  bas,  des  Nymphes  champeftres,  &des 
Nymphes  des  eaux ,  des  Faunes  dans  les  bois,  des  Satyres  & 
des  Syluains  fur  les  montagnes.  Ce  font  puiflances  que  nous  ne 
voulons  pas  honorer  encore  de  la  demeure  des  cieux  ,c'eft  donc 
bien  la  raifon  que  nous  fàçions  qu'ils  habitent  fur  terre  en  toute 
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fcuretc.  Hé  !  en  quelle  afTeurance  ,  diuinitez  compagnes  de 
ma  fupréme  diuinité,  penfez-vous  que  les  demy-dieux  puif- 
fentviure  parmy  les  hommes ,  puisque  moy-mcfme  qui  ayle 
foudre  en  main,  qui  puis  cftre  à  toute  heure  affifté  dcvoftreay- 
de,  qui  fuis  fouuerain  dans  lesCicux,  &  vous  com.mande  à 
tous;  moy  dis-je,  me  fuis  veu  en  danger  chez cèc enragé Ly- 
caon^duqucl  la  cruauté  a  rendu  le  nom  fi  célèbre? 

A  ces  mots  l'alfemblee  frémit  toute  dliorreur  ,  &  dVnc 
commune  voix  demandant  vengeance  fit  entendre  tout  haut^ 
auec  vnbruitquis  efleua,  quelle  ne  defiroit  rien  plus  que  de 
voir  punir  la  facrilege  audace  de  celuy  qui  auoit  tant  ofé  atten- 
ter. Ainfilorsquela  nouuelle  courut,  que  quelques  defefpe- 
rezjpouffez  d Vne  infernale  furie ,  auoient  efté  fi  outrc-cuidez 
que  de  leuer  la  main  pour  eftouffer  la  grandeur  de  TEmpire  de 
Rome  dedans  le  fang  de  l'Empereur,  tout  le  monde  eftonné 
d'effroy,  demeura  fans  parler  que  dVn  confus  murmure,  par 
lequel  il  tefmoignoit  plus  ouuertement  qu'auec  vn  difcours 
ouuert,  les  viuesapprehenfions  qu'il  a  des  malheurs  que  nous 
Lepoetepar-  caufcroit  l'horrible  effet  d'vn  fi  exécrable  delfein.  C'eftoit  pour 
ledequeU  yç^^^  grand  Prince  du  monde,  que  le  monde  auoit  tant  de 
fur  u  ^Jte   cramte ,  c'eftoit  voftre  mal  qu'il  apprehendoit,  &  Ion  apprehen- 
d'Aîigufte.  fion  VOUS  publioitfôn  amour.  Et  ce  tefmoignage  de  l'amour  de 
vos  fubieâ:s,paifible  Monarque ,  qui  par  voftre  bonté  vous  eftes 
acquis  l'augufte  nom  d'Augufte,ne  vous  a  pas  efté  moins  agréa- 
ble,que  fut  alors  celuy  dcsDieux  à  Jupiter  leur  fouuerain,lcqucl 
ayant  recognu  par  le  trouble  qu'ils  efmeurent,raffediôqu'ils  luy 
portoient,  leur  commada  de  fe  taire.Ils  n'eurent  pas  fi  toft  ouy  fa 
voix&  appcrceu  le  figne  de  fa  main,que  leur  murmure  ceffant,  ils 
demeurèrent  dans  le  filence3pour  prefter  vne  calme  audiace  à  la 
fuittede  fa  harangue  qu'il  continua  ainfirle  l'ay  puny  comme  il 
falloit,ne  vous  en  affligez  pas  d'auantage.Sa  criminelle  audace  a 
rcceu  pour  loyer  le  iufte  chaftiment  qu'elle  meritoit  :mais  ie  vous 
veux  plus  particulièrement  raconter  qu'elle  a  efté  fon  olFence^& 
vous  faire  fçauoir  enfemble  la  vengeance  que  i  en  ay  prife. 

le  n'auois  eu  encore  cognoiffancc  de  la  mefchanceté  des 
hommes  de  ce  temps ,  finon  par  ouy  dire ,  quand  pour  cnap^ 
prendre  la  vérité  ,ie  defcendis  du  ciel,  il  n'y  apa^long-temps^ 


DES  METAMORPH.    D'OVIDE.  15 

&ayant  voilé  ma  diumité  de  la  mortelle  couuerture  d'vn  corps 
humain ,  ie  fis  vne  reueuë  fur  la  terre.  Il  me  faudroit  vous  faire 
icy  vnmondededifcours,  fi  ie  voulois  vous  reprefenter  toutes 
les  impietez  du  monde.  le  fouhaittois  que  le  bruit  fuft  plus 
grand  que  le  vice ,  mais  contre  mon  defir  &  auec  fon  regret  5  ie 
trouuequ'eneffetily  a  plus  d'horreurs  en  terre  que  larenom- 
niée  ne  m'en  auoit  pas  fait  entendre.  Faifant  la  ronde  par  la  bas 
ie  paffe  les  monts  d'ArcadiCjSc  me  rendis  au  dangereux  logis  du 
cruel  tyran  de  ce  païs4à.  Le  Soleil  dcfia  dans  les  eaux  s'enal- 
ioit  permettre  à  la  nuiddeftendre  fon  grand  voilé  noir  parmy 
Tair,  lors  que  i'entré  chez  cet  impie  &  impitoyable  hofte, 
A  mon  arriuée  par  fignes  éuidens  ie  faits  preuue  de  m.a  di- 
vinité 5  que  ceux  de  la  maifon  commençoient  à  recognoiftre  en 
m'adrcffant  leurs  prières;  quand  Lycaon  riant  des  vœux  qu'ils 
me  faifoient  5  leur  dit  qu'il  efprouueroit  bien  fii'eflioisDieuou 
non  5  &  à  l'eiTay  fe  rcndoitalfeuréfimanaturealloitaudelàdc 
l'humanité.  Il  refoult  de  mefurprendre  affoupy  d Vn  profond 
fommeilj&memaffiicrer  dans  le  liét;  il  ne  veut  point  d'autre 
preuue  de  mon  pouuoir ,  il  tient  que  c'eft  la  plus  véritable  qu'il 
puiffe  tirer  de  moy.  Il  fe  plaift  en  cedcteftable  deflcin ,  &  fi  fa 
cruauté  ne  fe  borne  pas  encore  là.  Les  Moloffes  vaincus-,  pour 
gages  de  l'beyffance  qu'ils  prometroient  de  luy  rendre  à  Tadue- 
nir  5  luy  auoient  fraifchement  enuoyé  des  oftages  5  il  fait  couper 
la  gorge  à  l'vn  d'eux ,  mettre  le  corps  en  pièces  5  &  des  pièces  à 
demy  viues,  les  vnes  en  la  broche  pour  roftir,  les  autres  dans 
l'eau  chaude  pour  boiiilUr.  Ce  furent  les  viandes  dont  il  me 
traiâ:a;mais  il  ne  les  eut  pas  fait  feruir  fur  tablcjque  pour  punir  le 
crimedumaiftre,  iefisbrufler  le  logis ,  &  d'vneflâme  vengc- 
reffe  rauageay  cefte  fanglante  maifon,  digne  du  foudre  de  ma 
colere^pour  auoir  recelé  tant  de  cruautez.  Luy  que  le  feu  chaf- 
fo,  en  fuyant  par  les  champs  fut  tout  eftonné  d'entendre  fes 
plaintes ,  qui  n'eftoient  plus  des  plaintes  d'homme  ,  mais  hurle- 
mens  effroyables  d'vn  loup  5  il  voulut  parler  &  ne  peut  former 
vne  parole.  Ses  dens  f  armèrent  de  la  rage  dont  fon  cœur  eftoit 
plein  ^  pour  continuer  fur  les  beftes  les  mefmes  cruautez  qu'il 
auoit  accouftumé  d'exercer  fur  feshofl:es  :  car  encore  aniour- 
4'huyilne  ferepaiftque  defang.  Ses  habits  attachez  à  fa  chair; 
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remuèrent  en  vn  poil  rude  5  fes  bras  furent  les  deux  iambes  de 
deuant  5  breffoname  enragée  fe  trouua  dans  vn  corps  de  loup  , 
quigarde  encore  après  fon  change,  la  mefme  couleur  du  poil 
grifonqu'ilportoit  5  la  mefme  horreur  en  face,  les  mefmes  ef- 
clairs  comme  de  feu  dans  les  yeux,  &  tous  les  mefmes  traids  qui 
faifoient  parauant  lire  fur  fon  vifage  fon  humeur  fanguinaire. 


LE  SVIET  DE  LA  VIL  FABLE. 

€haP%^^^  ro«>*ro;/Ar  de  lupiter  fut  telj  que  ne  fei^oyant  point  contenter  de  h 
punition  exemplaire  de  Lyccton  pour  efionncr  le  mo7ide ,  refolut  de 
noyer  les  hommes  par  yn  déluge  ^  puis  que  tous  laudent  offencé  par 
leurs  crimes,  ^infi  la  terre  couuerte  d'eau  ne  fe  laijja  -voir  qu'auplm 
haut  du  mont  Parnajje  j  Deucalion  jils  de  Promet  bée  &  Pirrhafa 
fœurenfemble&fafamillej  s'ejlans  retire:^efchapperent  de  ce  nau- 
frage gênerai  >  puis  -voyant  les  eaux  ahhatffées  ^  fauorife:^  de  U 
Déeffe  Themis^,  quiefloit  lors  régente  fur  terre  ^  ils  obtindrent  des 
Dieux  permif  ion  de  peupler  le  monde  de  nouueaux  hommes.  Ce  qui 
leur  fut  acccordé  jpource  que  tom  deux  auoient  touf  ours  fort  abhor^ 
ré  le  yice  y  de  façon  quen  iettant  des  pierres  en  arrière jde  celles  que  iet^ 
toit  Deucalion  nafquirent  des  hommes  ^  &  celles  d€  Pirr ha  furent 
changées  en  femmes. 

ET  bien,  Lycaona  efté  puny,  fa  maifon  brufléeàfcnty  k 
vengeance  des  crimes  qu'elle  receloit:  mais  ce  n'eft  pas 
affez  d  Vne  maifon  ruinée ,  puifque  tant  de  maifons  qu'il  y  a  fur 
terre  ,  coulpables  comme  celle-là ,  n'en  méritent  pas  moins.. 
Les  furies  d'Enfer  fe  font  recognoiftre  par  tout,  la  terre  cft  main- 
tenant le  fiege  de  leur  empire,  elle  n'a  point  de  face  en  fa  ronde 
&vafteeftenduë,  qui  ne  foit  fuiette  à  leur  fccptre.  Ondiroit 
que  les  hommes  tous  bandez  contre  la  iuftice,  ont  iuré  de  ne 
plus  fuiure  que  les  damnables  drapeaux  de  Tiniurtice.  Tous  en- 
nemis de  la  vertu  ont  confpiré  pour  le  vice  de  fon  enncmy,  il 
les  faut  donc  tous  punir  enfemble,  &  d'vn  chaftiment  général 
corriger  ce  gênerai  defordre.  Il  le  faut,  il  eft  refolu,  puisque 
tous  ont  My  ^  qu'ils  portent  tous  la  peine  de  leur  faute. 
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Cette  refolution  delupiter  appruuoée  dcsDieux  eft  aigrie  par 
ies  vnSjles  autres  moins  pafTionuez  fe  cotent ent  de  faire  paroiftre 
qullsj  en  font  bien  d'accord  ;  &  toutefois  il  nyen  a  pas  vn  que 
îaruine  du  gendre  humain  n  afflige.  Ils  s  enquierent  que  ce 
feradela  terre,  lors  que  déferre  elle  fe  verra  orpheline  de  tant 
d'enfans  qu'elle  porte.  Ils  demandent  qui  parfumera  dancens 
leurs  autels ,  &  fi  d  orefnauant  ce  bas  monde  ne  fera  plus  qu'vne 
grande  foreft  expofée  aux  rauagcs  des  bettes  farouches.  A  quoy 
leur  grand  Roy  refpond  ;  qu'il  y  mettra  bien  ordre,  &  pour  les 
otter  de  la  peine  qu'vne  telle  apprehenfion  leur  donne ,  pro- 
met de  faire  fortir  des  ruines  de  ce  peuple  maudit,  vn  peuple 
dliumeur  toute  contraire  ,  dont  on  admirera  la  naiffance. 
Défia  fa  main  armée  de  foudres  eftoit  prefte  d'embrafcr  la  terre 
d'vn  feu  vangeur  pour  la  réduire  en  cendre  ;  défia  il  alloit  darder 
les  premiers  efclats  :  mais  il  fut  retenu  par  la  crainte  qu'il  eut^que 
d'vn  fi  grand  brafier  les  flammes  montaffcnt  iufques  au  Ciel ,  & 
ne  fe  prinffent  à  l'effieu  qui  fait  tourner  les  roues  des  plancttcs. 
Et  fa  crainte  s'augmenta  d'autant  plusjqu'il  fe  rettbuuint  à  l'heu- 
re d'auoirautresfois  leu  dans  les  fecrets  regiftresdu  deftin  du 
monde,que  la  terre  &  la  mer  vn  iour,  &  mefmcs  fon  palais  eftoil- 
lé,feroientconfommezparlefeu.  Pour  ce  refped  il  pofa  les  ar- 
mes ordinaires,  armes  forgées  de  la  main  des  Cyclopes,  def- 
quelles  fon  courroux  irrité  a  accouftumé  de  fe  feruir  ;  &  s  aduifa 
d'vnautre  fléau,  qui  fut  d'enfeuelir  les  hommes  dans  les  eaux, 
&  de  tous  les  cottez  du  ciel  faire  couler  des  torrens  depluyes 
fur  la  terre  pour  les  noyer.  Dés  l'inttant  mefmes  il  fit  ferrer  dans 
les  antres  d'iî^ole  les  froids  Aquilons,  &  tous  les  autres  vents, 
lefquels  ennemis  de  l'eau  dilfipent  les  nues.  Il  ne  laifla  la  campa- 
gne libre  qu'à  celuy  qui  venant  du  Midy  ne  laitte  iamais  la  terre 
altérée.  Ce  vent  humide  porté  fur  fes  aifles  moites ,  fut  auffi  toft 
en  lair,  couuert  d'vne  fombre  obfcurité  qui  s'oppofoit  aux  clar- 
tez  du  Soleil.  Sa  barbe  ettoit  chargée  d'eaUjSc  de  fon  poil  moiiil- 
lé  couloient  mille  liquides  vapeurs  :  fur  le  front  il  auoit  vn  nua- 
ge efpaisifon  fcin  eftoit  comme  le  canal  d'vn  ruiffeau,&  n'y  auoit 
plume  fur  luy  qui  ne  degoutaft  lans  ceffe.  Apres  qu'il  eut  ra- 
maffé  en  courant  les  brouillards  efpars  çà&là3illespre{ïa  de 
telle  fa^on  en  fa  main  qu'il  en  fit  fortir  des  efclats  detonnerre^ 


i6  LE   PREMIER  LIVRE 

puis  ruifTeler  de  grands  fleuues  de  pluye  :  pour  iefquels  entrete- 
nir Iris  meflagere  de  lunon ,  veftuë  de  fon  manteau  de  diuerfes 
couleurs,  alla  puifer  de  l'eau  de  tous  coftez.  Le  flux  eft  fi  conti- 
nuel, qu'il  femble  deuoii'  eftre  éternel.  Les  laboui*eurs  voyent  en 
moins  d'vn  iour  ruiner  le  labeur  de  toute  leur  année.Les  mefmes 
eaux  qui  battent  les  bleds  &  les  couchent  par  terre,  rendent 
vains  leurs  defirs5&  abbatent  leurs  efperances.  Q^oy  ?  cet  ora- 
ge du  ciel  ne  fuffit  pas  encore  à  lupiter ,  fa  colère  ne  fe  contente 
pasdetempefterenlair,  il  prie  fon  flere  Neptune  de  s'efmou- 
uoir  auecluy  5  &  ioindre  fes  forces  liquides  alixfiennes,  pour 
deffaire  l'impiété  qui  regnoit  fur  la  terre.  A  fa  requeftece  puif- 
fant  Roy  des  inconftantes  plaines  de  la  mer  ,^manda  les  fleuues 
fes  fu jets,  &  les  ayant  affemblez  chez  foy ,  fans  les  retenir  d'vne 
longue  fuitte  de  difcours ,  leur  commanda  d'aller  promptement 
ouurir  toutes  les  bondes  de  leurs  fources ,  &  ne  s'arrefler  plus 
dedans  les  bords  de  leur  couche  ancienne  ^  mais  eftendre  leurs 
riuesauflîloin  que  pourroient  courir  leurs  vagues  Scieurs  on- 
des. I^e  commandement  fait,  eux  incontinent  l'executent,&  dé- 
bordez d'vn  cours  furieux  fe  vont  tous  rendre  dans  la  mer,  qui 
Void  fes  plus  profonds  abyfmes  remplis  en  vn  inftant.  Defaçoa 
que  Neptune  ne  pouuant  loger  tant  d'eaux  en  fon  lid  ,  efl:  con- 
traint de  fe  ietter  fur  terre,&  la  frappant  trois  fois  de  fon  trident,, 
rompre  les  ports  &les  riuages  qui  bornent  le  flux  des  riuieres. 
Lors  leur  largeur  fans  limites,  en  l'eftendant  pai*  tout,.rauage 
tout  ce  qu'elle  rencontre.  La  violence  de  leur  efpouuantable- 
flux traineauec foy  les  plantes,  les  arbriifeaux,  les  beftes,  les 
hommes,les  maifons  &  les  temples  facrez  auec  leurs  idoles..  S'il 
.y a  quelque  baftiment  mieux  fondé  qui  refifte,  &  ne  fe  lailfe 
point  emporter  à  l'orage ,  il  ne  fçauroit  pourtât  fauuer  fes  hoftes, 
les  ondes  couurant  auffi  toft  le  plus  haut  de  fa  couuertureicar  les 
tours  mefmes  les  plus  efleuées,  enfeuelies  dans  le  goufîre,  ne  pa- 
roiffcnt  non  plus  que  les  plaines  de  la  campagne.  Ainfi  les  eaux 
ne  laiflent  plus  voir  la  face  de  la  terre,  ce  grâd-Tout  n'elt  qu'vne 
grande  mer,  dont  on  ne  trouue  point  la  riue.  Les  vns  s'en  vont 
languir  fur  les  fommcts  d'vne  montagne ,  lesautres  heureux ,  ce 
leur  femble,d'auctir  rencontré  vn  batceau,  cherchans  le  port,  vo- 
guent au  mefme  endroit  où  peu  auparauant  ils  auoient  labouré. 

LVa 
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L  Vtl  nage  fur  fes  bleds  ,  l'autre  rame  au  defTus  de  fa  maifon ,  & 
de  la  rame  bien  fouuent  frappe  les  plus  hauts  toiâs  de  fon  villa- 
ge fubmergé.S'ils  iettent  lanchrc ,  elle  mord  ou  dedans  la  terre 
inoUedVnprcverd,  ou  peut  eftre  dans  vne  vigne.  Ondefcou- 
uredespoiilonsaufeftedes  plus  hautes  branches  de  ormes  ,  & 
les  monitres  marins  eftendent  leurs  grands  corps  où  les  chéures , 
&  les  moutons  auoientaccouftumé  de  paiftre.  Les  vertes  Nè- 
reidess'emerueillent  de  voir  des  bois  5  des  maifons  &  des  villes- 
dedans  Tenclos  de  leur  humide  Royaume.  Les  Dauphins  par- 
my  les  forefts  s'eftonnent  de  rencontrer  tant  d'arbres,  contre 
lefquels  heurtans ,  ils  retardent  leur  courfe.  Les  loups  pcfle- 
melleauecles  brebis  portez  par  les  vagues  5  ne  tafchent  qu  a 
fe  fauuer,  l'effroy  leur  fait  perdre  l'enuie  d  offencer  les  brebis, 
&  les  brebis  par  la  crainte  des  eaux  oublient  la  crainte  du  loup. 
Rien. ne  fe  peut  em.pefcherd'eftre  trainé  où  la  fureur  des  ondes 
le  pouife.  Le  généreux  cœur  des  Lyons ,  ny  la  cruauté  des  Ty- 
gresnelesy  peut  deffendre ,  la  force  inuinciblc  des  Sangliers  fe 
trouue  vaine  contre  la  force  des  flots  ;  &  la  videlfe  des  cerfs  re~ 
cognoift  vne  vifteffe  plus  grande  qui  l'emporte.  Les  oyfeaux 
tous  elperdus  ne  font  que  voltiger  çà  &  là  5  cherchans  ou  quel- 
que peu  de  terre,  ou  quelque  branche  d'arbre,  &netrouuans 
oiiferepofer,  ils  tombent  laffez  dedans  l'eau,  qui  n'auoit  pas 
feulement laiffé à découuert le fommet des  montagnes  i  Enfin, 
l'air  &rOcean  débordez,  ayans  noyé  la  terre  firent  faire  nau- 
frage à  la  plufpart  des  hommes  ,  &  contraignirent  ceux  qui 
auoient  peu  dompter  l'orage ,  de  mourir  plus  cruellement ,  peu 
à  peu  domptez  par  la  faim. 

Entre  le  Beoce  &  l'Attique ,  au  milieu  de  la  Phocide ,  terre 
fertile  (  qui  n'eftoit  point  lors  terre,  mais  vn  quartier  de  mer, 
ou  vn  champ  d'eaux  ramaffées  en  peu  de  iours  )  le  mont 
Parnaffe  ,  mont  que  la  renommée  a  toufiours  tant  hono- 
ré ,  iette  deux  coupeaux  dans  le  Ciel,  &  fait  paffer fes fom- 
mets  iufqu'au  de  là  des  nues.  Ses  pointes  iumelles,  au 
plus  haut  vn  peu  defcouuertes  ,  eftoient  le  feul  port  qui  fuft 
alors  au  monde,  &Deucalion  vif  daiis  vne  barque  auec  fa  fem- 
me eftoitle  feul  homme  qui  euft  échappé  du  déluge  :  toute- 
fois il  n'cftoit  pas  encore  échappé,  il  le  fut  feulement  lors  qu'il 
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rencôtra  ce  bout  de  terre  où  il  arrefta  fon  petit  vailfcau.Iamais  il 
n'y  eut  homme  plus  rond  &  plus  entier  que  ce  Deucaliô^ny  fem- 
me plus  zélée  au  fer  uice  des  Dieux  que  fa  femme  Pirrha/Tous 
deuxàleurarriliée  faluerent  les  Nymphes  de  la  montagne  qui 
leur  feruoird'azile,  firent  hommage  aux  Mufes,  hoflefîes  de 
cefte  double  croupe  5  &  adorèrent  la  DeeffeThemi^  qui  pre- 
fidoit  lors  aux  Oracles. 

lupiter  qui  d'enhaut  les  vid^Sc  les  vid  feule  de  tant  de  milliers 
d'hommes  &  de  femm.es  refter  dVn  gênerai  naufrage  :  touché 
de  leur  pieté  enuersles  Dieux  toute  égale  en  IVn  &  en  l'autre, 
&  de  leur  pareille  innocence  ^  {c  refolut  de  reparer  par  leur 
moyen  les  ruines  du  genre  humain.  Il  fit  fôrtir  des  vents  qui  dif- 
fiperentlesnuës,  &rendans  l'air  ferain  rendirent  aux  cieux  la 
veuedelaterre,  &  à  la  terre  celle  des  cieux.  La  mer  auffî  ap- 
paifa  fon  courroux  ^  &  pour  calmer  les  flots  irritez-,  Neptune 
pofant  fon  trident  commanda  à  Triton  de  fonner  la  retraite. Ce 
bleu  Courier  de rOcean  5  couuert  d'vn  azur  naturel  qui  luynaift 
dcffuslesefpaules,  obeyffant  au  commandement  de  Neptune 
prend  fon  cornet  que  plufieurs  tours  recouibent  5  &  vont  eflar- 
gilfantiufqu'aubout,  cornet  dont  le  fon  eflancé  du  milieu  delà 
mer  fe  fait  entendre  à  toutes  les  deux  riues  5  à  celle  où  le  Soleil 
lalTé  va  plonger  festreffe  dorées  5&à  celle  d'oùlematinilfe  le- 
lie  pour  nous  donner  le  iour.Il  n'euft  pas  enflé  fes  iouës  humides 
pour  le  faire  cfclatter ,  qu  al'ouye  dù  fignal  qu'il  donna  5  les  on-, 
desdelamer  &  les  ondes  des  fleuues,  toutes  calmées  en  vn  in- 
ftant^commencerent  à  fe  retirer  :  la  mer  fit  voir  l'arène  de  fa  grc- 
ue,  &ksriuieresretrecies3  fe  virent  d'vn  &  d  autre  cofté  bor- 
nées de  fablons.  Les  fleuues  s'abbailferent  3  les  montagnes  fem- 
blerent  s'efleuer ,  lors  que  la  terre  en  fe  defcouurant  alloit  croif- 
fant  à  mefure  que  les  eaux  décroiffoient.  Auec  le  temps  les  fo- 
refts firent paroiftre le fefl  de  leurs  arbres,  tous  boiieux  du  li- 
mô  que  les  eaux  leur  auoient  lai(réj&  enfin  la  terre  defenfeueUc, 
monflradetouscoftezfafacc  defolee  à  Deucalion  defolé,  qui 
ne  voyant  rien  en  vie  que  Pirrha  fa  femme  &  fa  vie ,  tafche  ainfi 
de  fe  confoler  auec  elle ,  luy  difant  la  larme  à  Toeil.  Helas  !  ma 
fœur,  vrayefœur  demonaffliélion,  las!  chère  femme,  vraye 
femme  de  mon  mal  5  &  feule  femme  viuant  que  la  terre  por- 
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te  âuiourd'huy  viuante  ,  femme  que  la  nature  première- 
ment rendit  mon  alliée  par  le  Tang  de  nos  pères  ,  puis 
noftre  chafte  lid  par  le  laint  nœud  du  mariage  5  &qu'au- 
jourd'huy  tant  de  mtalhcurs  communs  d  Vn  tiers  lien  ont  encore 
iointeauecmoy.  Nous  deux  fommes  tout  le  monde  de  ce  bas 
monde ,  nous  fommes  tout  le  peuple  qui  l'habite  Je  refte  a  efté 
englouty  par  les  eaux.  Nous  deux  feuls  fauucz  du  naufrage 
auons  trouuévnport,  port  toutesfois  où  nous  nepouuonspas 
tenir  noftre  vie  alfeuree  5  veu  c|ue  l'air  encore  troublé  n'a  point 
rompu  entièrement  l'efpaifie  horreur  des  nuages  qui  nous  me- 
nacent. Las!  pauurette  fi  iefulTepery  5  qu'euffes-tu  fait  main- 
tenant priuéc  de  toute  compagnie  ?  Gomment  feullette  euffes- 
tu  peu  refifter  à  la  crainte  &  à  l'effroy  qui  nous  tranht  ?  Qiû 
t'euft  confolée  au  milieu  de  tant  d'infortunes  5  dans  cemuet  de- 
fert  3  où  ton  oreille  n'euft  pas  ouy  vne  feule  parole  5  qui  euft  ad- 
doucy  l'aigre-pointe  de  tes  douleurs  ?  Car  pour  moy  ie  t'af- 
feure  que  fi  l'orage  t'euft  rauie  5  ie  ne  fuife  pas  demeuré  5  le  mef- 
me  gouifre  qui  t'euft  abyfméem'euftaulTi  abyfmé  tout  à  l'heu- 
re. Ha  !  pleuft  à  Dieu  que  j'euffe  le  fecret  duquel  mon  pere 
fe  feruit  pour  fairemouuoir,  &  dôner  vne  ame  d'home  à  la  terre 
qu'il  mania.  Son  fçauoir  admirable  meferoitbiêneceflairepour 
reparer  les  ruines  du  genre  humain^qui  n'a  maintenant  eftre  qu'ô 
nous  deux.Miferable  !  nous  fommes  reftez  feuls,  &ç'a  efté  la 
volonté  des  puiffimces  du  Ciel,  afin  que  nous  fermons  de  pa- 
tron pour  former  le  corps  &  la  vie  des  hommes  qui  naiftront. 

Voila  les  difcours  qu'il  luy  tint  5  puis  en  pleurant  efmouuoit 
fa  femme  à  pleurer.  La  rigueur  de  leurs  douleurs  leur  ferrant 
la  bouche  5  ils  demeurèrent  quelque  temps  fans  parler ,  fe  plai- 
gnans  des  yeux  l'vn  à  l'autre  :  mais  en  fin  pouffez  d'vn  efprit  di- 
uin,  ilsferefolurentd'auoir  recours  aux  Dieux,  &  rechercher 
l'ayde  des  oracles  facrez ,  pour  eftre  infpirez  de  ce  qu'ils  auoiéc 
à  faire.  La  refolution  prife  fans  retarder  dauantage,  ils  furent 
enfemble  fur  la  riue  du  fleuue ,  qui  en  coulant  leiche  le  pied  de 
la  montagne  5  011  ils  ne  firent  que  mouiller  les  lèvres  de  l'eau 
encore  trouble  &  efpaiffc,  puis  s'en  eftans  ietté  quelque  peu 
fur  la  tefte,  &  fur  leurs  habits,  allèrent  droid:  au  Temple  de 
Themis;dont  les  murailles  iufques  au  plus  haut  eftoient  toutes 
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couueitcsdemouflTej  &  les  autels  fans  feu  poilus  d'vne  relante 
humidité.  Sitoft  qu'ils  eurent  touché  du  pied  le  premier  degré 
de  rOratoire^ils  fe  iettent  IVn  &  l'autre  par  terrejtirerét  de  leurs 
lèvres auec autant  derefpeftquede  crainte,  la  froideur  dupa- 
ué  qu'ils  baiferent;)  puis  eflcuerent  ainfi  l'ardeur  de  leurs  priè- 
res. ' 

Déeffe  Reyne  des  Oracles,  fî  les  Dieux  vaincus  par  nos 
vœux  5  daignent  fléchir  leurs  coeurs  aux  requeftes  des  hom- 
mes 5  &  fi  leur  courroux  efchauffé  peut  eftre  appaifé  par  nos 
oraifons  ;  permettez,  iufteDéelTe,  que  celles  que  ie  vous  fay 
foientouyes  d'vne  oreille  propiee,  Ce  n'eft  pas  pour  moy  que  ie 
vous  prie ,  c  eft  pour  le  monde  que  vous  voyez  defert.  Infpirez^ 
moy  comment  ie  pourray  repeupler  ces  plaines  dcfolées ,  & 
m'aidez,  fauorable  devoftrefecours,  pour  reftablir  çe  que  le 
rauage  des  ondes  a  deftruiâ:.  Themis  qui  les  entendit  &les 
entendant  laiffa  tirer  fon  cœur  à  la  compafTion ,  pour  refponfe  de 
fa  deuinerelfe  bouche ,  leur  dit:  Qa'eftans  foi  tis  du  Temple ,  ils 
deuoiét  fe  voiler  la  face^délier  leurs  çeintures,&ietter  en  arrière 
les  os  de  leur  grand  mere.  Voila  l'aduis  qu'ils  receurent,&  qu'ils 
n'eurctpas  fitoft  ouy^que  tous  confus  en  euxmefmesd'eftonne-^ 
met  ils  perdirent  la  parole,iufqu'à  ce  que  Pirrha  la  rpemiere,r5- 
pat  le  filéce,mais  non  pas  le  doute  auquel  ils  efl:oient5dit)qu'elle 
nepouuoipobeyr  au  commandement  de  la  Déeffe.  Auec  vne 
voix  tremblante  elle  la  prie  de  Texcufer  dVn  tel  aéte,  quifc- 
roit  vn  horrible  crime  félon  fon  opinion ,  car  elle  penferoit ,  dit- 
elle  50utrageufementoffcncer  les  ombres  de  fa  mere,  fi  d'vne 
mainprophane  elletouchoit  fesos  pour  les  ietter.  C'eftvncon- 
fcientieux  fcruple,qui  les  affligeant  leur  fait  plufieurs  fois  rumi- 
ner l'obfcure  refponfe  de  la  I>eeffe  ;  mais  en  fin  Deucalion  après 
auoir  bien  penfé,refiouyt  extrêmement  Pirrha ,  quand  il  luy  dit  : 
Nonm'amie,  ne  trauaillez  point  dauantage  voftreame,  l'Ora- 
éle  (  où  ie  me  trompe  )  ne  nous  commande  rien  d'impie,  nous 
ne  pouuons  bleffer  noftre  confcience  en  faifant  ce  qu'il  nous 
eonfeille.Noftre  grand  mere  c'eft  la  terre,  &  les  os  de  fon  çorps, 
pour  moy  iecroy  que  ce  font  les  pierres  lefquelles  il  nous  faut 
ietter  après  nous.  Ainfi  Deucalion  defcouurit  levray  fecret  de 
l'Oracle  3  dont  fa  femme  conçeut  quelque  cfperance  ^  mais  le-- 
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gère  toutesfois  &  fort  douteufc,  tant  ils  fe  déifient  tous  deux  de 
î  aduisque  les  cieuxleuront  donné  par  la  bouche  de  Themis. 
Mais  après  auoir  bien  confulte,  que  nous  peut  nuire  (difcnt- 
i!s)d'en  faire  l'elTay  >  C  eft  vue  folie  de  craindre  où  il  n'y  a  point 
de  danger,  L'efpreuue  nousrendra  certains  de  ce  qui  nous  tient 
enfufpens.  Dupas  mefmc  ils  vont  au  milieu  4'vne  pleine,  où 
ilsfe  couurentle  viiage  d'vn  linge,  defiient  leurs  ceintures  & 
ramaffentdes  pierres  qu'ils  iettet  en  arrière.  Ces  caillotix  iettez 
de  leurs  mains  (  qui  le  croiroit  fi  nous  n'en  auions  Tautentique 
tefmoignage  delà  vénérable  antiquité  ?)  defpoùillans  peu  à 
peu  leur  dureténaturcUcscommcnccrent  à  f  amollir,  puis  prin- 
drent  vn  forme ,  laquelle  croiffant  plus  ils  f amolliffoient ,  à  fon 
principe  reprefentoit  bien  quelque  chofe  de  1  homme,  mais  fi 
groflicremêt  qu'on  ny  pouuoit  qu'à  peine  recognoiftre  vn  mem- 
bre d'auec  l'autre.  C'cftoit  tout  ainfi  comme  vn  marbre  qui  n'a 
encore  fenty  que  les  premiers  coups  de  cifeaUjOU  vne  image  fur 
laquelle  le  peintre  n'a  tiré  que  les  plus  gros  traicfts  de  sô  pinceau. 
Ce  que  la  dernière  main  de  l'ouurier  apporte  à  vn  pourtrait  auec 
vn  long  trau^il ,  fut  miraculeufement  apporté  d'enhaut  à  ces 
pierres  en  vninftant.  Leurs  parties  humides  &tcrrcll:res  tour- 
nées en  chair  formèrent  le  plus  mol  du  corps  :  &  ce  quiy  eftoit 
defolide,  fe  changeant  aux  dures  parties  de  Thomime  ,  ht  les 
os  &  les  dents.  Les  veines  feules,  fans  changer  de  nom,  de- 
meurèrent veines,mais  elles  fe  trouuerent  pleines  de  fang  ;  lors 
que  des  efprits  d'hommes  par  le  vouloir  des  Dieux  firent  mou-^ 
uoir  les  pierres  que  Deucalion  auoit  iettees,  &  des  ames  de« 
femmes  animèrent  celles  qui  eftoient  parfies  de  la  main  de  Pir- 
rha.  Ainfi  chacun  d'eux  repara  la  perte  de  fon  fexe,ainfi  d'vn  dur 
rocher  fortirent  nos  coeurs  endurcis,  &  nos  corps  qui  font  foy 
par  tant  de  trauaux  qu'ils  efprouuent,combienleur  dur  na:urel  a 
tu  vne  dure  nailfance. 
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ii/f  f?res  Lt  renai^le  cfe  eaf^x  n(tjqt4it  des  bouesdç  la  terre  P horrible prpLOt 

C  iij 
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^^r  f^^'^"'  ^J^^^^^  ^^'^follo;;  fit  mourir  tout pe>ré de  fes  flèches.  Et  afin  que 
'éha^'iîte     Urnemcire d'-vHc fib:lle-)>i^oire  fufl  éternelle ,  en  V honneur  d'^" 

io  •  pollon  qui  fut  four  cet  effet  furnommé  Pythien  ^  on  injlitufi  des  ieux 

&  des  combats  quon  appelU  mfli  Pythiens ,  pour  raffrciifichtr  aux 
homm:s  lobli^mon  quils auoient  à  ceDieu^yainqueurd^vn  fi  ejpou^ 
uantable  monjlre. 

A Infi  l'homme  nafquit,  puis  les  autres  animaux  que  la  ter- 
re efchauffee  dés  rais  du  Soleil  engendra  de  foy-mefme 
fans  autre  ayde  :  car  de  fon  limon  qui  couuoit  dedans  foy  les 
femences  de  toutes  chofes  5  enflé  par  la  chaleur  du  feucelcfte, 
fortirent  toute  fortes  de  belles  qui  curent  aucc  le  temps  vne  for- 
me aulfi  parfaidle  comme  fi  elles  euffent  efté  conceuës  dans  le 
ventre  de  leur  mere.  Ce  fut  de  mefme  qu'en  Egypte  ^  lors  que 
le  Nil  ayant  retiré  fes  fept  bras  dedans  leur  couche  coultumie- 
re  5  laiffe  les  plaines  boûcufes  fur  lefquelles  le  Soleil  n  a  pas  fi  toft 
donné  5  que  les  laboureurs  en  ouurant  les  mottes  de  terre  5  y 
trouuent  des  animaux  5  dont  les  vns  font  quelquefois  encore  au 
premier  poinél  de  leur  naiffance ,  les  autres  imparfaits  manquent 
de  quelques  membres  5  &  bien  fouuent  n'ont  qu  vne  demie  vie, 
eilans  animez  d  vn  cofté^Sc  de  1  autre  n'eftans  que  terre.  La  cha- 
leur &1  humidité  tempérées  font  les  caufes  de  tels  effc£bs  :  car 
bien  que  comme  quaUtez  ennemis  elles  fe  combattent  toufiours 
vnies  pourtant  par  vne  difcordante  concorde,  elles  fontnaiftre 
tout  ce  qui  fe  voit  icy  bas.  Les  boiies  doncques  que  le  déluge 
auoitlaiffces  5  ayans  efté  animées  du  Soleil  5  qui  donne  vie  à  tout 
auec  fa  lumiere^la  terre  engendra  vn  nombre  infîny  de  beftes,  la 
plufpart  quiauoient  défia  efté  auparanant^ô^  d'autres  aulfi  qu'on 
n  auoit  iamais  veuës:Contre  fa  volonté  elle  fit  voir  des  monftres 
entre  lefquelles  Python ,  cruel  ferpcnt ,  nafquit  pour  eifrayer 
le  monde.  Ce  mxonftre  d  Vne  grandeur  incroyable  couuroit  vne 
incroyable  eftenduë  de  la  montagne  5  c'eftoit  1  horreur  & 
Teffroy  des  hommes  nouucaux  nez  5  vne  maffe  cfpouuan- 
table  fur  laquelle  Apollon  pour  en  deUur er  la  terre  ,  fut  con- 
traint defprouuer  fes  flèches  qui  nauoient  accouftumé  d'eftre 
defcochées  que  fur  vn  daim ,  ou  fur  quelque  cheureuil.  Il  en  tira 
bienniillefurceftehideufc  bcfte,  &  fe  vid  prefque  en  craiiue 
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d'épuifer  fon  carquois  fans  rien  faire  :  mais  en  fin  les  ruiiTeaux  du 
venin ,  dont  le  monftre  eftoit  plein  -,  s'efcoulant  par  tant  de  blef- 
fures  laifferent  fon  corps  fans  mouuemcnt  &  fans  vie.  Et  de  peur 
que  l'ingrate  oublianceaucc  le  temps  5  ne  ,fift  perdre  le  fouucnir 
dVnafte  fi  digne  de  mémoire  5  furent  deflors  inftituez  ces  jeux 
facrez  5  &  ces  tant  célèbres  exercices  5  qui  ont  tiré  leur  nom  du  inpjution 
nom  de  ce  ferpent  vaincu  par  le  fils  de  Latone,  efquels  les  ieu-  deshux  vi- 
neshommesvidiorieux^fuftà  la  luitteouàlacourfe,  àpiedou 
fur  des  chariots  5  eftoient  par  honneur  couronnez  de  fueillcs  de 
çkefiie.  Il  n'y  auoit  point  encore  de  Lauriers  en  ce  temps-là ,  & 
leurs  branches  verdoyantes  nauoientpas  encore  feruy  de  mar- 
ques de  gloire  fur  le  front  des  vainqueurs.  Phœbus  alors  n'eftoit 
pas  en  foucy  de  quel  arbre  fuft  ceinte  fa  longue  cheuelure ,  tou- 
tes fortes  de  fueillcs  luy  eftoient  indifférentes ,  il  n'auoit  point 
d'affeâiion  plus  pour  les  vues  que  pour  les  autres  5  auffi  n'auoit- 
il  point  encore  eu  4'^u^our,  ^ 


LE  SVIET   DE  LA  IX.  F  AELE. 

c/f  f)ollôfj  iimoureux  de  Dapfmépllc  dufleuuc  Pence  ^     It plus  belle  qut  ^  ^  -p^^^ 

fufl  lors  CH  Thejjltlie,  -voy^Uit  que  ny  par  prières.,  ni  p.tr  promejjes  il  ne  expi.  au  ch. 
'  poutmt  tirer  d'elle  le  contentement  quil  defiroit^fe  rejoint  R  emporter  '  '  * 
pAr  force  ce  que  Li  douceur  ne  luypouuoit  acquérir  ^  &  en  la  pourfui^ 
liant  la  contraignit  de  recourir  a  fon  perc  ^  qui  pour  conferuer  fa  i>trgi^ 
nité  j  comme  il  luy  auoit  promis  j  la  tranfmua  en  -vn  laurier  ^  arbre  qui 
che:^les  Grecs  porte  le  nom  de  Daphné,  Voila  V  origine  des  lauriers 
que  donne  le  Ppete  ^&  la  caufe  pourquoy  le  foleille  chérit. 

LEs  premières  fiâmes  qui  bruflerent  le  cœur  du  beau  fils  de 
Latone  furent  celles  des  yeux  de  la  belle  Daphné ,  ce  fut 
elle  qui  fit  naiftre  le  premier  brafier  qu'il  fentit  en  fon  fein ,  bra- 
fier  que  le  hazard  n'y  alluma  point  5  mais  le  courroux  &  la  ven^ 
geance  du  petit  Amour  5  qu'il  auoit  offenfé.  Quelque  temps  a- 
pres  la  deffaite  du  ferpent, Apollon  tout  bouffy  de  la  gloire  quV- 
ne  telle  viftoire  luy  auoit  acquife  5  rencontra  d  auenture  Cupi- 
don  auee  vn  arc  en  main  qu'il  bandoit pour  en  décocher  quel- 
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que  flèche  amoureufe  :  Pauure  entant  5  luy  dk-il  >  lafche  enfant 
qui  n'as  que  les  foibles  forces  de  ta  molle  delicateffe  ,  ell-ce  à 
toy  à  toucher  les  fortes  armes  que  tu  manies  ?  Quitte  les  moy, 
elles  te  viennent  mal  en  main ,  ton  bras  n'eft  pas  pour  s'en  feruir> 
c'eftpourmoy  quelles  ont  efté  faites  5  pour  moy  qui  en  fçay 
fans  failhr  frapper  les  beftes  où  ie  veux  5  &  d  vne  main  alTeurée 
les  teindre  du  fang  de  mes  ennemis.  Pour  moy  dy-j^?  qui  en 
vfay  fi  à  propos  contre  ce  ferpent  monftrueux  qui  de  fbn  ventre 
empoifonné  couuroit  tant  d  arpens  de  la  terre^le  renuerfant  tout 
percé  de  mes  traits.  Contente-toy  petit  Dieu  y  d  auoir  en  main 
vn  brandon,  duquel  tu  peux  faire  naiftre  ie  ne  fçay  quel  feu  dans 
les  cœursj&n'entreprcnsplusd'accroiftretapuîifance  auec  les 
outils  de  ma  gloire.  Amour  picqué  de  l'infolence  de  Phœbus,  re- 
partit en  colere^Tu  te  vantes  que  tes  flèches  peuuent  bleffer  les; 
beftes^ieneleurenenuie  point  le  triomphe  5  mais  fçache  que 
toy-mefmes  ne  te  fçaurois  garder  des  miennes ,  &  recognoiflTant 
que  ton  cœur  eft  fuiet  à  leurs  douces  aigres  pointures ,  auouë 
que  Ihonneur  démon  carquois  va  plus  haut  que  le  tien  ,  en  ce 
qu  ilapouuoirfurlesDieuxj&letien  ne  peut  rien  que  fur  les 
animaux.  Il  ne  fit  pas  plus  longue  repartie  >  fes  aifles  auffi-tofl 
pouffees  du  dcfîr  de  la  vengeance  qui  lanimoit  5  le  portent  d\'n 
vol  léger  fur  les  fommets  de  Parnaiïe,  où  il  fôrtit  de  fa  trouffe 
deux  traits  qui  n  eftoient  pas  femblables^  auffi  s'en  vouloit-il  fer- 
uir  à  deux  cffefts  diuers.  L'vn  doré  &r  armé  par  le  bout  d  Vne 
pointe  luifante  5  eft  celuy  dont  la  bleffure  engendre  l'amour  de- 
dans les  coeurs  navrez.  L  autre  doué  d'vne  vertu  contraire  5  qui 
porte  auec  foy  la  haine  de  lamour ,  eft  toute  mouffe ,  &  n'a  fon 
bois  armé  que  de  plomb.De  cettuy-cy  il  toucha  Daphné^Nym- 
phedontlabeautéeftoittantenuiee:&du  premier  il  en  bleffa 
outrageufement  le  cœur  de  ce  Dieu  qui  l  auoitoffenfède  mef- 
pris.  Les  coups  ne  font  pas  donnez  d'vn  cofté  &  d'autre ,  qu  auf- 
(îtofllvnreffent  les  feux  de  la  chaude  paffion  qui  nous  fait  ay- 
mer  ;  &  l'autre  eft  faifi  d'vne  froide  humeur.  Apollon  bruile,  & 
,  Daphné  n  eft  que  glace  5  elle  fe  plaift  à  vne  vie  champeftre  ,  fes 
délices  font  de  chaffer,  &  fait  trophée  des  defpoùilles  des  beftes 
qu'elle  prends  non  pas  des  cœurs  que  fes  beautez  captiuent.  Ses 
exercices  fout  les  mefmcs  exercices  de  la  chafte  Diane  5  elle 
^,  court 
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court  par  les  bois  auec  vn  arc  en  main,  &  n*a  pour  coiffure  qn^  ne 
fimple  bandelette  qui  ferre  fon  poil  mal  peigne.  Plufieurs  la  re- 
cherchent pour  femme  qu'elle  fuit  d  auoir  pour  maris.  Elle 
ne  fçâit  que  c'eft  de  mariage ,  aufli  ne  le  veut-elle  pas  fçauoir^car 
elle  abhorre  l'amour  &  la  compagnie  des  hommes.  Son  pere  luy 
dit  fouuent:Ma  fille ,  vous  me  deuez  vn  gendre  ^quand  me  vou- 
lez-vous fatisfàire  c:  le  deurois  défia  eilre  appelle  grand-perc 
par  \'os  enrans ,  ne  penfez-Tous  point  encore  à  eiire  mere  >  Mais 
elle  qiii  dctefte  TaHiance  d'vn  homme  commie  quelque  honteux 
forfait  5  à  Touye  de  telles  paroles ,  colorant  fon  beau  teint  de  lis 
d'\Tie  rouge  pudeur/e  iecte  au  col  de  fon  perej'embrafle  eftroi- 
tement ,  &  auec  les  plus  douces  prières  que  fon  chaftecœur 
luy  peutm.ettre  en  bouche,  le  iupplie  quu  luy  foit  permis  de 
viure  toufiours  fille ,  &  confer uer  entière  la  âeur  de  fa  virginité, 
comme  lupiter  autresfbis  le  permit  à  Diane.  Elle  l'en  prie  &  l'en 
conjure  de  telle  ardeur ,  que  le  pere  vaincu  de  fon  pudique  zele 
cft  contraint  de  luy  accorder.  Quelles  requeftes  font-ce  là  bel- 
le Nymphe  1  quels  fouhaits  eft-ce  que  vous  faites?  Vos  beautez 
ennemies  de  vos  voeux  ne  font  pas  d'accord  auec  vos  defirs. 
Vous-mefmes  vous  vous  trahirez ,  car  voftre  grâce  &  voftre  âge 
feront  les  voUeurs  qui  tafcheront  toufiours  à  vous  rauir  la  fleur 
que  vous  voulez  garder. Mais  ce  font  foibles  railbns  pour  emou- 
uoir  fcn  ame  ,  laquelle  a  pofe  les  fondemens  de  fa  con- 
fiance fur  le  roc  de  la  chaileté  ^  elle  n'a  rien  plus  agréa- 
ble que  la  vierge  refolution  de  fon  cœur  puceau  y  &  rien 
ne  la  contente  tant  que  la  promeffe  dont  fon  pere  authorife 
fon  châfte  deflein.  Cependant  Phoebus  l'ayme,  fes yeux lef- 
chauffent  de  defirs ,  &  fes  deiîrs  luy  font  naiftre  des  efperances: 
maisc  eft  pour  néant  qu  il  efpere^  il  fabule  en  fes  oracles  3  qui 
trompeursjuy  permettent    bien  dont  ïamais  il  ne  iouyra.Tout 
ainfi  qu'en  to  champ  ou  I  on  met  le  feu  après  la  moiflon ,  fe  fait 
tout  à  coup  vn  grand  embralement  dans  les  chaumes  qui  y  font 
demeurez  :  de  mefme  que  1  on  void  les  bayes  quelquesfbis  sal-- 
lamer àlatorchede  paiîle  du  voyageur,  qui  en  marchant  de 
nuict  ou  l'approche  trop  près,  ou  bienqiiand  le  matin  ouurele 
iour,  laietteians  lefteindre  au  pied  du  buiflbn:AinliceDieu, 
pere  de  la  lumière  5  envarieutoutefpri^  du  feu  des  beaux  yeux 
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deDaphané,  fe  brufle  &  confommcdvne  ardeur  qu'il  ne  peut 
&ne  veut  efteindre.  Il  chérit  fonbrafier,  &feplaift  à  noumr 
dVnvainefpoirfes  inutiles  fiâmes.  Ilvoid  fes  cheueux  qui  tous 
méfiez  font  efclatter  vn  luftre  d  or  :  Las  !  que  feroic-ce,  dic-il  en 

^  foy-mefme ,  s  ils  eftoient  bien  peignez  ?  Il  void  la  brillante  lu- 
mière de  fes  yeux  pareille  à  celle  des  adres^  &  du  feu  qui  en  fort 
fentcroiftre  fonbrafier.il  void  les  rofes  de  fes  iouës&  le  corail 
de  fa  bouche  5  mais  telle  veuë  ne  feit  engendrer  en  luyquvn  re- 
gret de  n'en  auoir  que  la  veuë.Il  admire  fes  mains  &  fes  bras  quç 
fa  manche  retrouffee  laiffe  prefque  tous  defcouuerts.  Ilnefe 
peut  laffer  de  louer  tant  de  traits  de  beauté  qu'il  remarque,  &  ne 
i e  peut  rien  imajgincr  daffez  beau  5  pour  teprefenter  aux  yeux 
defoname  les  beautezque  fa robbe  cache,  égales  à  celles  qui 
paroilTent.  Il  brufle  de  l  approcher ,  mais  elle  court  de  telle  vi- 
fteffcjqu  on  diroit  que  les  légères  aifles  d  vn  vent  l'emportent. 
Elle  ne  veut  point  ouyr  les  cris  de  celuy  qui  la  fuit ,  ou  fi  elle  les 
entend  en  courant ,  elle  ne  veut  pas  f  arrefter  pour  refpondre. 
Il  a  beau  luy  crier  :  Demeurez  belle  Nymphe^demeurez  ie  vous 
prie  :  Qupy  !  me  tenez  vous  pour  voftre  ennemy?  Ainfi  la  crain- 
tiue  brebis  fuit  les  dents  fanglantes  du  loup:  ainfi  le  cerf  timide 

-auçc  fes  pieds  animez  du  vent  3  euite  la  fureur  du  lion;  ainfi  la 
peureufe  colombe  d'vne  aifle  tremblotante  tafche  à  fe  fauuer 
des  griffes  de  l'Aigle  :  ainfi  tous  animaux  fuyent  ceux  que  la 
hayne  pouffe  à  les  fuiure.  Mais  demeurez,  ma  belle,  ce  n  cfl 
pas  vne  telle  furie  qui  guide  mes  pas,  c'efl  l'amour  qui  m'em- 
brafe ,  lequel  me  force  de  courir  après  vous.  Miferable,  ie  por- 
te vnbrafierdans  le  fein  ,  &  pour  m' affliger  mille  glaces  vien- 
nent maintenant  f  y  gliffer.Ie  brufle  &  ie  friflbnne  à  chafque  pas, 
de  crainte  que  i'ayqu^en  courant  par  mefgarde,  vous  ne  heur- 
tiezàvne  branchequi  vous  bleffe  :  ie  meurs  dapprehenfion  que 
mon  feu  ne  vous  foit  caufe  de  quelque  mal.Le  chemin  que  vous 
tenez  efl  fafcheux,  ne  courez  pas  fi  vifle ,  ie  vous  fupplie ,  fi  vou^ 
allez  plus  doucement  ,ie  me  hafteray  moins  auifi,  &  ne  vous 
tiendray  pas  de  fi  prés.  Mais  efles-vous  fi  peu  curicufe  qu'il  ne 
vous  foucie  point  de  fçauoir  qui  vous  ayme  ?  defdaigncz-vous 
d'apprendre  le  nô  de  celuy  de  qui  vous  eftes  les  ddiccs?Ce  n'efl 
pas  vn  payfan,  ny  vn  bûcheron  de  ccft£  moptaigne,  ce  n'cft 
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point  vn  berger  5  non  ma  chère  vie  5  iamaisie  ne  fis  paiftre  trou- 
peaux dedans  ces  bois.  Vous  fuyez  fànsfçâueir  qui  vous  fuit: 
ha  !  fille  trop  peu  aduifée ,  vous  fuyez  voftre  bien  en  me  fuyant, 
dcuant  quem'auoirrecognu,  car  vous  ne  fuyriez  pas,  iemaf- 
feure,  fi  vous  me  cognoiffiez.  le  fuis  celuy  qu'on  recognoift 
pour  fouuerain  à  Delphes  5  à  Glaros,  à  Tenede,  &  dans  le  Pa- 
lais de  Patare.  Ge  grand  Dieu  qui  de  fa  main  effroyable  darde 
les  foudres  fur  la  terre,  m  aduouë  pour  fon  fils.  Sans  moy  le 
monde  enueloppé  dVn  manteau  de  ténèbres,  neverroit  riende 
tout  ce  qu'il  contient.  G  eft  moy  qui  ay  le  premier  marié  les  vers 
aux  cordes  &  aux  doux  accords  du  luth.  Fay  Tare  fort  bien  en 
main,  i'ay  des  traits  qui  ne  manquent  iamais  d'atteindre  où  ie 
vife ,  ils  font  tres-affeurez  de  leur  coup ,  mais  non  pas  fi  certains 
que  la  flèche  dont  mon  cœur  a  reçeu  le  coupqui  me  tue. Tous  les 
remèdes  de  la  médecine  font  éclos  de  mon  ihuention  auflî  pour 
les  rares  cures  que  ie  fay ,  fuis  tenu  par  le  monde  pour  le  Dieu  le 
plus  fecourable  de  tous.  La  terre  ne  produit  point  d'herbes 
qui  ne  foient  en  ma  pui{fance,ie  cognoy  leur  vertu ,  &  fçay  com- 
me il  en  faut  tirer  le  fuc.  Ha  1  mal-heur  pour  moy ,  que  les  her- 
besne  peuuent  alléger  le  mal  d'amour  ^  malheur  que  i  ay  vne 
fcience  dont  chacun  tire  de  la  commodité,  &  pour  >  moy 
feul  elle  fe  trouue  vaine.  Les  fecrets  de  mon  art  peuuent  fermer 
lesblelfuresd'autruy,  &  ne  peuuent  rien  pourlagucrifon  delà 
mienne. 

Il  cuft bien  encore  continué  fes  plaintes,  mais  Daphné  que 
la  crainte  talonnoit ,  ayant  repris  haleine ,  reprit  vne  courfe  fi  vi- 
fte,qu'elle  deuança  fort,  &  le  laiffant  loin  après  elle,luy  fit  laiffer 
fes  difcours  imparfaits.  Il  ceffe  de  parler ,  mais  il  ne  ceffe  pas  de 
pourfuiure,il  cognoifl:  fa  Nymphe  ennemie  de  fes  defirs ,  mais  il 
ne  la  recognoift  pas  moins  belle  :  au  contraire,  il  luy  femble 
qu'en  fuyant  elle  accroift  fes  beautez ,  pource  que  luy  fent  croi- 
lire  fes  defirs.  Le  vent  qui  iette  en  arrière  les  treffes  vagabon- 
des de  cefte  fuyarde ,  leue  par  fois  fa  robbe ,  &  fait  paroiftrefa 
cuiffe d'albâtre,  dont  ce  ieune  Dieu  toutrauy  felailTeplusfu- 
xieufementtranfporterà  fa  paflîon,  qui  anime  fes  pieds  d'vne 
viftelfe  incroyable,  pour  faire  demeurer  par  force  celle  que  fes 
douces  paroles  n  ont  peu  arrefter  ;  Tout  ainfi  qu'alors  qu'vn 
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lévrier  adefcouuertleliévreenrazccairipagiiej  tous  deuxPcP- 
chauffent  à  la  courfe  5  IVn  pour  la  proye5&  l'autre  pour  fa  vie. 
Le  chien  comme  panché  mr  le  lièvre  penfeà  tous  coups  auoir 
défia  la  dent  dedans ,  &  ne  le  touch  e  pas  5  il  allonge  le  col  5  &  luy 
donne  quelquesfois  des  atteintes ,  efquellcs  ilj  ne  gagne  que  de 
la  bourre  :  Le  lièvre  d  autre  cofté  fe  trouue  bien  fouuent  en  tel 
acceZj  qu'il  doute  fil  eft  pris  ou  non  ,  il  feflance  d'vnfaut  à 
droit  ou  à  gauche/ait  d'vne  fccouife  perdre  laprifeau  lévrier 
farme  encore  de  légèreté  après  auoir  reçcu  plufieurs  bourras- 
ques. De  mefmes  en  font  ce  Dieu  &  cefte  Nymphe.Ils  courent, 
luy  porté  du  vent  de  fes  efperances  5  elle  pouffee  de  l'apprehen- 
fion  qu'elle  a  d'eftreprife  5  tous  deux  courent  efperduëment> 
mais  luy  qui  eft  aidé  des  aifles  d'amour  va  encore  plus  vifte 
quelle.Ilne  felalfe  point,  il  touche prefque  fa  robbe par  der- 
rière 5  &  la  tient  de  fi  pres^que  fon  haleine  en  refpirant  humefte 
fes  cheueux  où  les  Zephirs  fe  ioiient.Bref  5  il  la  prelfe  de  telle  fa- 
çon qu'elle  n'en  peut  plus  5  la  couleur  luy  change  ^figneaffeurc 
que  la  force  luy  manque.Elle  fe  fent  vaincue  par  letrauail  d'vne 
fi  longue  courfe5&  ne  veut  pas  pourtant  laiffer  \'aincre  fa  chafte- 
tè.De  tant  loin  qu'elle  apperçoit  les  eaux  de  fon  pere  Penee,  elle 
s'efcrieàluy^  &  le  fomme  de  fa  prom.effe,  afin  de  deffendre 
fon  pucelage  contre  la  violence  d'AppoUon.  Si  voftre  humide 
puiflance  (  dit  elle  en  courant) eft  affez  forte  pour  me  conferuer, 
fecourez-moy  mon  pere  5  oppofez  vousaucruelrapt  qui  vafle- 
ftrir  la  chère  fleur  de  ma  virginité.  Rompez  les  riues  de  vos 
eaux,  &  coulez  iufqu'ic)^  pour  m'enuclopper  dans  les  ondes^ou 
bien  faites  fendre  la  terre  pour  m'engloutir ,  ou  ruinez  au  moins 
par  quelque  change  cefte  charmereiïe  beauté  qui  me  rend  trop 
aimable  pour  le  bien  de  ma  chafteté.  Elle  n'eut  pas  finy  fa  priè- 
re y  qu'au  mefme  inftant  fa  courfe  prit  fin ,  elle  demeura  droite 
fur  la  place ,  fans  poux  &  fans  mouucment.  Son  corps  fe  reueftit 
d'vne  tendre  efcorce  5  fes  cheueux  furent  desfueilles,  fes  bras 
fe  fendirèt  en  plufieurs  rameauXjSc  fes  pieds  perdans  loir  viftef» 
fe  furent  les  immobiles  racines  qu'elle  ietta  dans  terre,  ^on  vifa- 
gc  fut  le  faifte  de  l'arbre  où  fa  beauté  demeure  encore  peinte, 
qu' AppoUon  chérit  toufiours  :  car  defiors  la  voyant  changée  en 
arbre  >  il  ne  b.i&  pas  d'cmbraffcr  le  tronc  ^  &  luy  fentit  battre  le 


DES  METAMORPH.  D'OVIDE.  29 

cœur  deflbus  cefte  nouuelle  écorce.  Il  fît  mille  regrets  autour, 
&  baifa  mille  fois  le  bois  en  faifant  fes  regrets  :  mais 
quoy  î  le  bois,  comme  fil  euft  efté  poilu  de  la  chaleur  de  tels 
baifers/embloit  les  auoir  en  horreur.  Si  elle  euft  pu  elle  fe  faft 
encore  retirée  pour  fuyr  ce  Dieu ,  à  qui  fon  changement  ne  peut 
faire  changer  d  aifedion^  Il  demeura  long-temps  à  la  carefler , 
&enfînluy  ditiPuisquevousnepouuez  plus  eftre  ma  fem.me, 
au  moins  ferez-vous  mon  arbre,  ouy  belle,  vous  porterez  des 
branches  qui  me  feront  confacrees ,  &  mon  amour  vous  appor- 
tera tel  honneur  que  les  vainqueurs  fans  vous  ne  feront  point 
honorez.  Vos  fedilles  couronneront  leurs  chefs  ,  elle  feront 
pofees  pour  ornement  autour  des  liidis ,  &  feruiront  de  glorieu- 
ses ceintures  aux  troufîes  des  chaiTéurs.  Sera  vous ,  beau  Lau-- 
rier ,  qui  ferez  tefmoin  de  la  gloire  des  Empereurs ,  lors  que  vi- 
élorieux  ils  feront  conduits  en  triomphe  dedans  le  Capitole, 
auec  vne  infinité  de  voix  d'allegreffe.  Comme  fideile  gardien 
de  leur  pa.lais  on  vous  pofera  deuant  leur  porte,  autour  dVn 
grand  chefne  qui  fera  au  milieu.  Et  comme  moy  lans  vieillir  ie 
porte toufiours ma cheuelure blonde  toute  entière,  aulfilavo- 
ftre  ne  fe  fleftrira  iamais ,  vos  feuilles  toufiours  vertes  vaincront 
la  rigueur  de  rHyuer,&  vous  conferueront  cefte  verte  beauté, 
enefchange  de  celle  que  vous  auez  perdue.  A  ces  promeffcs 
d'Apollon  le  Laurier  panchant  vn  peu  fes  rameaux ,  fembla  fai- 
re figne  de  la  tefte  qu'il  en  eft^it  d'accord  3  &  qu'il  auoitbien 
agréable  les  faueurs  d'Apollon, 
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lupiterAmoureux  d*l6  ^  fille  dufieime  Inache  j  V  ayant gaignéc  par  belles  l^^^jj^'^^ 
paroles  ^  afin  d'en  ioityr paifthlement  ^  fans  efire  importuné  des  ialoi^  ^Uquée  au 
fies  de  fa  femme    la  chancre  a  en -vache.  Mais  limon  ne  laijfapasde  ^^^-'^ttre  10 
defcouffrir fes  amours j  du  frui 61  defquels  elle  le  priua  en  luy  deman- 
da?it  ce  fie  -vache  ^  quiparoififoit  en  beauté  fur  tout  le  beflial  du  Pelc- 
fofifife  ^  car  luy  ne  peut  repf  rft  peu  de  chofe  a  fa femme  ^  ou  il ffu jl 
entièrement  décelé,  Orlunon  t ayant  en  fapmffance  ^  pour  tien  auoir 
de  mqrtel^  &  empe ficher  que  lupiter  ne  l' approchajl ^  elle  la  dou* 
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naen  garde  a  yArgusjîls  reftor^  qui  auec  cemyeux  quil  anoit  ne 
laperdoit  iamatédcveue.  Mercure  par  le  comm>indemcnt  defon  pere 
tua  cet  ^rgiiSjApres  Pauoir  endormy  de  fa  flujle^  &  lunon  -y  ayant 
le  gardien  de  fa  -vache  mort  ^  le  changea  en  -vn  Paon  oyfeau  qui  ejl  en 
fa  proteélion  j  dans  la  queue  duquel  elle  pofa  les  yeux  qui  luy  auoient 
ejié  creue:^.  Or  le  conte  quie  Mercure  faifoit  k  ^yfrgusj  lors  quil 
tendormoit  ^  efloit  de  l'inuention  de  fa  flafle.  il  drfoit  que  Sirinx  la 
plus  belle  des  Naiades  ^  qui fufl  autrefois  dans  toute T ^Arcadie.,e fiant 
aymée  du  Dieu  Paon  fut  par  luy  -vne  fois  ^our fui uie  iufqu\mfleuue 
Ladon  ^  où  de  peur  d'efire  -violée  auec  Payde  de  fes  fœurs  elle  fe  conuer^ 
titenrofeau  j,  duquel  depuis  les  flufies  ont  efié  faiéles  quicheç^le$ 
Grecs  portent  encore  fon  nom. 

DAns  l'Emonie  au  milieu  des  valees  de  Tempe,  parleP- 
quelleslefleuuePenee  defcendant  du  Pinae  fait  couler 
fes  eaux, &feiette  denhaut  auec  vne  telle  violénce,  que  fes 
flots  qui  battent  les  rochers  fe  font  entendre  de  fort  loin,il  y  a  vn 
antre  facré ,  qui  fert  de  Palais  au^pére  de  Daphné»  C'eft  là  fa  de- 
meure ordinaire  ,  c'eft  le  fiege  où  il  décide  les  différends  qui 
naiffent  entre  les  autres  fleuues  fes  fujeds,  &  les  procezdes 
Nymphes  qui  habitent  les  eaux,  C'eft  là  qui  fait  fes  affemblées: 
auflî  fut-ce  là  que  toutes  les  riuieres  qui  font  dans  l'eftenduë  de 
fon  gouuernementjayanr  ouy  l'eftrange  aduenture  de  fa  frlle ,  le 
vindrent  trouuer ,  ou  pour  s'en  réjouir  auec  luy ,  ou  pour  le  con- 
foler  :  car  ilsnefçauoientfic'eftoit  chofe  qui  l'euft  affligé  ,  ou 
queluy-mefineeuftdefiré.  Sperchie  auec  les  peuples  dont  il 
eft  entouré  sy  trouua ,  l'inconftant  Eniphéje  viellard  Apidane, 
le  doux  Amphryfe&^as  ne  manquèrent  point  d'y  veniribref, 
rousles  fleuues  du  pays  tant  ceux  qui  d  vne  courfe  lente,  que 
ceux  lefquels  d  Vn  flux  précipité  fe  vont  engloutir  dans 
rOcean,  s'y  rendirent.  Il  ny  eut  qu'Inache  leul  ,  qui  ne 
fut  point  de  la  compagnie,  fa  douleur  le  retint  dans  fon  an- 
tre, oti  croiffant  fes  eaux  par  fes  larmes  ,  il  pleuroit  fa  ffUe 
lo  comme  perdue.  Il  ne  fçait  fi  elle  refpire  encore  le  doux  air 
ceftevie,oufiCharonradefiapairee  au  fombre  Royaume  de 
Pluton  ?  ne  la  trouuant  point  il  croit  qu'elle  n'eft  plus,  &  n'en 
entendant  point  de  nouucUes ,  l'apprchenfion  luy  fait  imaginer 
qu'elle  eft  tombée  en  des  accidês  pires  que  la  mort.  Elle  n*cftoit 
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pas  morte  pourtant,  mais  vn  Dieu  l'auoit  fait  efgarer  du  riuage, 
où  tous  les  iours  elle  auoit  accouftumé  de pafler  fon  temps. 

lupiter parhazardlayant  rencontrée vn  peu  à  lefcart,  non 
pas  loin  toutesfois  des  eaux  de  fon  pere  5  fut  fi  efpris  des  dou- 
ces merueilles  qu'il  vid  peintes  fur  fon  vifage ,  que  fa  veuë,  mere 
de  fon  amour,  fit  qu'il  laccofta  tout  à  i  neure ,  &  luy  dit  comme 
rauy  :  O  mortelle  beauté ,  trop  belle  pour  tomber  entre  les  bras 
de  quelque  homme  mortel  i  mais  que  dy-ie,  mortelle  3Ô  belle, 
diuine  fille,  digne  des  embraffemens  de  lupiter  mefme  !  com- 
ment lailfez-vous  gafter  ce  teint  de  neige  aux  bruilans  rayons 
du  Soleil  ?  Q^ç  ne  vous  tirez-vous  à  l'ombre  dVn  cofté  ou 
d  autre  cependant  que  fon  feu  au  milieu  de  fa  courfe  altère 
ainfi  la  terre  ?  Si  lapprehenfion  de  rencontrer  quelque  befte 
fauuage,  vous  fait  craindre  d'entrer  feule  en  la  foreft ,  vous  trou- 
uerez  en  moy  vu  Dieu ,  qui  vous  y  fera  compagnie ,  &  vous  con- 
duira enaffeuranccdanslafiraifcheur  des  plus  efpaiffes  ombres 

2uiyfoient.  Entrez-y  hardiment ,  vous  ferez  en  la  fauue-gar- 
e,  non  de  quelque  balfediuinité,  mais  du  grand  lupiter,  de 
moy  qui  fouuerain  des  Cieux  en  ay  le  fceptre  en  main  ;  de  moy 
qui  eftonne  le  monde  au  bruit  des  foudres  que  i'cflancedetous 
coftez.  Qi£oy  i  vous  fuyez  >  non,  non,  arreftez-vous  ma  dou- 
ce, ie  ne  vous  veux  pas  ojFcnccr  1  Car  effrayée  aux  premières 
paroles  de  lupiter,  elle  auoit  commence  à  doubler  le  pas,  & 
lors  fe  hafta  encore  dauantage ,  fi  bien  qu'elle  paffa  les  mar ets 
deLerne,&trauerfa  tout  le  plan  que  les  Arcades  ont  dedâs  leurs 
terres ,  toufiours  fuiuie  de  ce  Dieu,  lequel  en  fin  laffe  de  la  pour- 
fuiure,envain ,  l'enueloppa  d'vne  nue,  dans  laquelle  il  l'arrc- 
fta,  &  tira  d'elle,  auec  fon  pucelage,  tout  le  contentement 
qu'il  fouhaittoit.  Ainfi  qu'aumilieu  de  l'ombrage  de  ces  brouil- 
las efpais  il  fecombloit  de  délices,  lunonefmerueillee  devoir 
le  nuage,  qui  faifoit  vnenuid  en  plainiour,  s 'eftonna  d'autant 
plus  qu'elle  recognutqu'il  n'auoit  point  efté  ramalfé  des  exhalai- 
fons  que  le  Soleil  attire  ou  des  eaux  ou  de  la  terre.  Elle  entra  en 
deffiance  que  cenefuftvntraiftde  fon  maiy,  car  elle  le  foup- 
çonne  volontiers,  d'autant  qu'elle  l'a  furpris  plufieurs  fois  en  pa- 
reil larcins  amoureux.EUe  le  cherche  d'vn  cofté  &  d'autre,&  ne 
le  tro  uuant  point  dgns  le  ciel  ^  dit  en  foy-mefme^  qu'elle  eft  bica 
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trompée  5  ou  qu'il  fait  quelque  coup  qui  l'offence.  Pour  en  eftre 
efclaircie  dés  l'inflant  mefme  defcend  en  terre,  diflîpe  la  nuë  5  & 
au  deffùs  apperçoit  fon  mary ,  mais  ne  defcouure  rien  autour  de 
luy  quVne  vache:  car  Jupiter  s'efiant  apperceu  de  la  venue  de 
ccfte  ialoufe  Déefre5  auoit  dcsnguré  les  agréables  traits  d  u  vifà-^ 
ged'Io^pofantdes  cornes  fur  fa  telle  ,  &  la  veftant  d Vn  cuir 
groffiercouuertdepoil^brefd  vne  fflle  en  auoit  fait  vne  ieune 
geniffejqui  fous  cefte  peau  &  ce  poil  faifoit  encore  efclatter  ie 
ne  fçai  quoy  de  fes  premières  beautez.  A  fon  arriuée  lunon  lad- 
mire,  contre  fon  cœur  elle  force  fa  bouche  à  dire  qu'elle  fe  plaift 
de  voir  vne  befte  fî  polie  i  comme  ignorante  de  vérité ,  elle  s'en- 
quiert  qui  la  amenée  là ,  &  de  quel  troupeau  elle  a  efté  tirée. 
Jupiter  pour  faire  ceffer  tant  d  enqueftes,  refpond  que  fraifche- 
ment  elle  eft  née  de  la  terre  Junon  lors  côtinuë  encore  à  la  loiier^ 
&  feignant  d'en  auoir  enuie,  fupplie  fon  mary  de  luy  en  faire 
prefent.  Voila  vne  importune  demande.  Q^e  peut-il  faire ,  il  ne 
fçait  à  quoy  fe  relbudre.  Il  ne  fçait  que  faire ,  d'engager  fes  a-* 
mours  entre  les  mains  de  fa  femme  ialoufcjc'eft  vne  cruauté  trop 
infupportabie.  De  s'excufer  auffi,  il  ne  peut,  car  en  tel  cas  toutes 
excufes  font  fufpeétes.  La  honte  d'vn  cofté  veut  qu'il  face  le  do, 
d'autre  codé  l'amour  luy  défend  de  le  faire  :  toutesfois  l'Amour 
fon  vainqueur  eufl  facilement  vaincu  la  honte,  fi  ce  n'euft  efté  le 
foupçon  que  le  refus  euft  engendré  ;  mais  pour  fi  peu  efcond  uire 
vnefœuriàvne  femmerefufervne  vachère  euft  efté  affez  pour 
faire  croire  que  c'eftoit  bien  autre  chofe  qu'vne  vache.  Il  la  doua- 
ne donc ,  lunon  la  reçoit,  &  bien  qu'elle  Tait  en  fa  puiffance ,  ne 
fe  defpoiiille  pas  pourtant  de  fes  ialoufes  apprehenfions ,  elle 
craint  toufiours  que  lupiter  à  la  defrobéc  n'en  iouyfre,iufqu  a  ce 
qu'elle  Tait  mife  fous  la  garde.d'Argus,Gét  Argus,vigilant  con- 
cierge,auoit  la  tefte  enuirônée  de  cent  yeux ,  deux  defquels  tour 
à  tour  fe  formoient  pour  prendre  repos,  tandis  que  les  autres  ou- 
uerts  faifoiét  la  fentinelle.En  quelque  lieu  qu'il  fuft  il  ne  perdoit 
iamais  la  vache  de  veuë,  toufiours  loeftoit  deuant  fes  yeux,  & 
mefmes  lors  qu'il  luy  tournoit  le  dos.  De  iour  il  luy  laiife  bien  le 
champ  libre  pour  paiftre,  mais  de  nuiit  il  la  ferre,  &  le  col  de  la 
belle, fans lauoir merité,demeure prifonnier  d'vn  licol. Pauurct- 
t€  !  fes  viandes  font  des  feuilles  d'arbres  Se  d'herbes  ameres,elle 
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n  a  autre  couche  que  la  terre -,1e  plus  fouuent  fans  litière  ne 
boit  que  de  l'eau  boueufe  de  quelque  bourbier.  Elle  regrette  en 
elle-mefmefamifere5&  veut  par  fois  tendre  la  main  pour  de- 
mander quelque  chofe  à  Argus  qui  la  garde  :mais  toute  eflonnée 
elle  trouue  qu'elle  n'a  point  de  main.  Si  fon  afflitftion  l'infpire  de 
fe  plaindre,  au  lieu  de  parler  elle  mugit  &  de  fa  voix  propre 
s'effraye>tremblottantarouye  de  fes  rudes  açcens.  Iladuint 
vne  fois  que  fe  pourmenant  elle  fe  trouua  fur  la  riue  de  fon  pere 
Inache^où  elle  s'eftoit  fouuent  ioiiée,  «5c  s'approchant  du  bord  fe 
vid  dans  le  criftal  des  eaux  qui  auoient  accouftumé  de  luy  feruir 
de  miroir  ,  elle  fe  vid  &  vid  fon  front  cornu,  qui  luy  fit  tant  de 
peui- qu'elle  en  prit  la  fuite,  comme  fi  fuyant  elle  euft  peu  s  efloi- 
gner  de  foy-mefme.  Les  vertes  Nymphes  des  eaux  la  voyent 
courir  par  les  plaines  voifines,  Inache  la  voit  aufli ,  mais  Inache. 
ny  les  Naiades  ne  fçauent  qui  elle  eft.  Elle  fuit  pourtant  fon  pè- 
re, elle  fuit  les  Nymphes  fes  fœurs,  permet  qu'ils  la  touchent,  & 
prend  plaifir  à  demeurer  deuât  eux,lors  qu'ils  admirer  fes  beau- 
tez.  Leboninachetoutgrifonnefepeutlafferdela  carrelTer  à- 
caufe  qu'elle  le  carreife^il  luy  donne  des  herbes,  elleluv  Icche  & 
luy  baife  la  main ,  il  la  flatte,  il  la  mignarde ,  &  elle  à  fa  façon  ^  en 
luy  fàifant  de  mefme,  lâche  des  larmes  que  le  regret  qu'elle  a  de 
ne  fe  pouuoir  d  efcouurir,  luy  fait  tomber  des  yeux.  Elle  fe  dépi- 
te en  foy-mefme  fentant  que  la  parole  luy  manque  pour  parler  à 
fon  pere,  luy  demander  fecours  en  luy  d^ant  fon  nom,  &  luy  ra- 
conte fa  fonune,  mais  en  fin  elle  trace  du  pied. fur  terre  ce  qu  el- 
le ne  peut  dire  de  bouche,  &  monftre  à  fon  pe-re  fon  nom  efcrit 
dans  la  pouflriere,qui  l'affeuredu  trifle  changement  deïbn  corps. 
Ha!  miferable;  (s'tfcrk  lors  Inache,fe  penchant  fur  les  cornes  de 
cefle blanche genifle  qui  pleuroit  )miferable,  redoubla-il,  gç 
trois  fois  miferable  pere  :  Efl-çe  toy  ina  fille  j  -cjue  i'ay  cherchée, 
auec  tant  defoucy  par  to  ute  reftendué  ci^  la  terre^Ie  te  rencon- 
tre icy,  &  ne  te  trouue  pas.pourtant  j'non,  ma  fille,  k  né  te  trouue 
pas  :  car  tu  n'efl  plus  celle  que  ie  chèrchois.  Las  !  nxm.  tegret  e- 
ftoit  bien  moindre ,  quand  ie  t'auois  entieiemenc perdue  >  qu'il 
n'eftoresqueieterecouuiede  la  façon.  Pourquoyte  tais-tu> 
que  ne  refpons-tu  à  mes  plaintesî'T  efî-il  impoiïïble'de  faire  f  3r- 
Ùr  autre  chofe  de  ton  fèin  quexes  profond  s  foufpirs  V  Ne  peux- 


34  LE  PREMIER  LIVRE 

tu  pour  des  paroles  me  rendre  que  des  mugiffemens  ?  Helas  tri- 
fte  pere  !  le  traittois  de  ton  mariage ,  i'eftois  aux  apprefts  de  ta 
nopce,  ie  te  penfois  voir  bien  toft  merej  &  pofois  deiîa  mes  efpe- 
tances  fur  l'appuy  dVn  gendre  &  de  tes  enfans.Maintenât  il  feut 
(cruel  creue-coeur)que  ie  te  voye  accouplée  auec  vn  mary ,  que 
tuchoifirasaumilieudeces  troupeaux  cornus,  &quedetoy 
pour  petit  fils  ie  ne  voye  naiftre  quvn  veau.  Mais  encore  fi  la 
mort  pouuoit  finir  lamertume  des  douleurs  que  i  en  ay  !  Elle 
n'enapaslepouuoirjmadiuinitélenempefche  :  diuinité  nuifi- 
ble  qui  me  ferme  la  porte  du  trefpas,  pour  allonger  mes  pleurs, 
&  donnant  à  ma  vie  vne  durée  éternelle,  continuer  mon  mal  iuf- 
qu'à  l'eternit  é.  Tandis  que  fes  regrets  luy  mettoient  ces  pieufes 
paroles  en  bouche,  Argus  ennuyé  de  fes  larmes  retira  fa  fille  de 
deuant  luy,  &  lefloignant  des  eaux  du  fieuue  la  mit  au  milieu  du 
grand  pafturage,  puis  s'en  alla  feoii*  fur  le  coupeaîi  d'vne  monta^ 
gne,d'oiiil  defcouuroit  toutes  les  plaines  des  enuirons. 

Qae  faites-vous  grand  Iupiter,comment  lailfez-vous  fi  long- 
temps ramper  miferablecefte  beauté  ,  qui  vous  a  efté  fi  chère? 
comment  lai(fez-vous  captiuer  celle  qui  acaptiué  v6ftrecœur> 
De  vray  le  mal  d'Io  l'afflige  outre  mefure ,  il  ne  peut  la  voir  ainfi 
traiétee  ,  il  ne  peut  plus  patienter ,  faut  qu'il  la  deliure  du  cruel 
ioug  (bus  lequel  lunon  la  retient.Il  appelle  fon  fils  Mercure ,  fils 
engendré  des  embraffemens  d'vne  des  Pléiades ,  &  luy  com- 
mande de  mettre  à  mort  Argus,trop  efueillé  concierge  de  fes  de- 
lices.  Mercure  prompt  à  obeyr5fans  tarder  prend  fon  chappcau 
aiflé,arme  de  plume  fes  talons,  &  ayant  en  main  la  baguettcquî 
endort  tout  ce  qu*elle  touche,décend  du  ciel  en  terre ,  oii  il  ofte 
les  aides  qu'il  porte  à  la  tefte&  aux  pieds,- ne  fereferue  que  fa 
verge,  f  en  va  par  les  champs  comme  vn  Berger,  touchant  de- 
uant luy  quelques  chèvres. Quand  il  fe  vid  proche  d*Argus5iI  ti- 
ra fa  fluft^  &  en  ioLia,&  rauit  tellement  ce  gardien  eftoill6,qu'il  le 
pria  di^'fafTcoir  prés  de  luy  :Braue  Berger,  dit-il  à  Mercure;,  qui 
charmez  les  coeurs  par  loreille  auec  les  doux  accensde  voftrc 
flagol,fi  vous  auez  enuie  de  vous  repofcr ,  vous  ne  pouucz  trou- 
ucr  lieu  plus  commode  ny  plus  frais-,  que  fous  l'ombrage  qui 
couure  ccfte  roche ,  venez-vous  feoir  icy,vos  beftes  ne  manque- 
ront pas  d'herbe  pour  paiftrcjfansbeaucoups'cfcarter  de  nous. 


DES  METAMORPH.   D^OVIBE-  sy 
Ce  petit  fils  d'Atlas  ne  defdaigna  point  de  s  arrefter  là ,  y  eftant 
inuité  ;  veu  que  c  eftoit  fon  deflein  quand  l'autre  ne  l'en  euft  pas 
prié.Il  s'aflît  5  entretient  Argus  de  plufieurs  difcours ,  puis  tzC- 
chaauecfeschanfons  de  clorre  tant  d'yeux  qui  n'eftoient  ou- 
uerts  que  pour  empefcher  l'effed  de  foa^ntreprifeimais  Argus, 
que  la  craint ed'eftrefurpristenoittoufiours  en  ceruelle,  refilla 
autant  qu'il  luy  fiit  pofTible.Sentant  glifler  le  fomnieil  il  s'oppofe 
à  fa  douce  langueur5&  s'il  fe  rencontre  que  d'vn  cofté  toutes  fcs 
fcntinelles  foientprefques  endormies,  elles  demeurét  toutefois 
bien  éueillees  de  l'autre.  Il  combat  contre  le  fomrneil  &  contre 
les  charmes  de  cétinftrumentnouueau,  duquel  en  combattant 
il  defire  fçauoir  l'autheurjil  s  enquiert  de  Mercure  qui  s'efl:  qui  le 
premier  ioignant  enfemble  ces  rofeaux  a  inuentévn  exercice  fi 
plaifant.Lors  Mercure  qui  ne  recherchoit  qu'vntel  fuiet  d'al- 
longer ces  difcours ,  luy  en  fit  ainfile  conte.  Autour  des  mon- 
tagnes chenues  de  l' Arcadie  (  dit-il  )  il  y  auoit  autrefois  vne 
Nymphe^que  fes  compagnes  appelloientSirinx,  renommée  fur 
toutes  les  autres  pour  auoir  lagement  refifté  aux  chaudes  furies 
des  Satyres  fes  amoureux  y  &  fçeut  accortement  fe  deffaire  de 
tous  les  Dieux  champeftres  qui  l'auoient  recherchée»  Imitant 
Diane  en  fes  exercicesjdle  l'imitoit  aufïi  en  chafteté^elle  portoit 
vne  robbe  ceinte  &  retrouffee  tout  ainfi  que  cefte  Déeffe  chalfe- 
relfe,  bref ,  on  l'euft  prife  pour  Diane  mefme;fi  ce  n'euft  efté  que 
les  bouts  de  fon  arc  eftoient  de  corne5&  ceux  de  Dianefont  do- 
rez :mais  plufieurs  ne  laiffoient  pas  de  s'y  tromper ,  fi  naifuement 
elle  reprefentoit  la  chafte  fille  de  Latone.  Vn  iour  Pan  la  ren- 
côtra  qu'elle  defcendoit  du  montLicée^il  ne  l'eut  pas  apperçeuë, 
qu'il  fentit  que  fa  grâce  prit  place  dans  fon  cœur ,  il  trelfaillit  en 
foy-mefme5&  fut  bien  fi  émeu ,  que  les  branches  de  Pin  dont  il 
eft  couronné  en  furent  efbranlées.  Il  ne  fe  peut  tenir  de  courir 
après  elle  >  &  l'accoftant  luy  dire  :  Quoy  belle  Nymphe >  eft~ce 
ainfi  que  vous  defrobez  les  coeurs  enpaflànt,  &  en  apparence 
n'en  faites  point  de  conteïle  n'ay  pas  eu  fi  toft  ma  veuë  fur  vous, 
qual'inftanttoutà  vouSjien'ay  plus  eftéàmoy-mefine.  Vous 
m'auezpar  les  yeux  rauyma  liberté5V0us  m'auez  enleué  mô  ame,. 
permettez  donc  que  ie  vous  donc  aullî  mon  corps,  afin  que  ioint 
au  voftre  d Vn  facré  lien  ^  nous  puiffions  viure  enfemble  deffous 
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les  loix  dVn  heureux  mariagcle  le  fouhaitte^difoit-il^cedez  aux 
vœux  d 'vn  Dieu  qui  vous  délire.  Voila  ce  qu'il  luy  dit  anais  elle 
au  lieu  d  é  faire  eftat  prit  la  fuite,  &  ne  fît  de  là  qu Vue  courfe  iuf- 
<}ues  aux  fablons  du  fleuuc  Ladon  5  où  fe  voyant  arreftée  par  les 
eaux5&  preflee  du  Dieu  qui  la  fuiuoit  5  fon  recours  fat  aux  Naïa- 
des fes  fœurs^qu'elle  émeut  à  pitié  par  fes  prières,  &  fît  auec  leur 
ayde  que  fon  corps  transformé  ne  fe  trouuaquVnamasdero- 
feaux.Lors  que  Pan  la  penfa  embraiferjil  fut  tout  eftonné  de  ne 
voir  entre  fes  bras  que  ces  frefl es  herbes  des  marets  au  lieu  du 
corps  de  fa  Nymphe.Helas  que  de  regrets  !  il  croyoit  d  auoir  at- 
teint au  côble  de  fa  feUcité3&  il  ne  s'en  trouue  pas  feulement  fru-^ 
ftréjmais  encore  de  toutes  ces  efperances.il  fe  plaint,  il  foufpire, 
&  de  fes  foufpirs  anime  le  vuide  des  cannes  qu  il  embraffei  II  les 
remplit  du  vent  de  fes  trifles  haleinesjSc  après  les  auoir  remplies, 
il  entend  comme  vne  voix  plaintiue  qui  en  fort.  Ce  petit  fon  qui 
refpond  à  fon  affliftion  luy  fcmble  fi  doux,  qu  il  fe  refoult  de  cô- 
tinuer  à  l'eimouuoir ,  afin  d'allcger  fa  douleur  par  le  moyen  de 
celle  mefmequicaufa  fa  peine. Pour  cet  effet  il  ioignit  cnftmble 
auec  de  la  cire,  quelques  tuyaux  de  rofeau,  dont  il  fit  Imflru- 
ment  qui  porte  encore  en  certains  lieux  le  nom  de  fa  m.ai- 
ftreffe. 

Mercure  efloit  en  refolutionde  difcourirainfi  au  long  toute 
Thiftoireimais  iln  en  eut  pasleloifir;car  ayant  dés  le  commence- 
ment du  conte  veu  les  yeux  d'Argus  gaignez  du  fommeil,il  laif- 
£1  fon  difcours  pour  exécuter  fon  defîein,  &  l  alToupit  entière- 
ment auec  fa  verge  dans  vn  profond  dormir,  puis  mit  Tefpee  au 
poing  &  luy  ayant  tranché  la  teH:é3ietta  le  corps  du  haut  du  pré- 
cipice en  bas3qui  roulant  le  long  delacofte,  enfanglanta,  toute 
bi  roche.  Te  voila  terracé ,  pauure  Argus ,  te  voila  mort  :  tes 
yeux  ont  perdu  la  clarté  du  grand  Oeil  qui  efclaire  tout,tes  cent 
lumières  font  efleintes,  elles  font  vaincues,  &  vne  feule  nuid: 
les  tient  enueloppees  de  fes  ténèbres.  LaDeeffequetuferuois 
en  luy  gardant  fi  fidèlement  la  vache  Nymphe  ,  qui  efmou-r 
uoit  fes  ialoufes  humeurs ,  ne  te  fçait  pas  garder  des  mains  dç 
Mercure  :  elle  pofe  bien  les  images  de  tes  yeux  dans  la  queue  du 
Pan,  qu  elle  chérit  entre  les  oyfeauk ,  elle  y  range  bien  des  cour 
leurs  qui  n  ont  ny  veué  ny  vie,  mais  elle  n'y  pgfepastes  yeuse 
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mefmesjils  demeurent;  clos  malgré  elle^Mercure  pour  iâmais  en 
a  efteint  la  viue  clarté. 


LE  SVIET  DE  LA  XIV.  FABLE. 

i'o  furieufe, ayant  couru  y  ne  incroyable  eflendue  de  terrej^/arrefta  enE^y- 

ptej,oii  lupiter  Ltycidmijerablemcnt  afjiîgee  ^  &  pource  après  auoir  au  çhA^itrt 
appaiféfa  fe??jmejtl  fit^ulo  retourna  en  j on  premier  efire^  &  prenant  u. 
le  nom  d'ijïs fut  adorée  des  Egyptiens  pour  Déejje<. 

TOutcfoisïunon  le  regrette  extrémemêt5&  pour  fa  mort  en- 
tre en  telle  colère ,  qu'elle  fe  refolut  de  faire  mourir  lo  fu- 
rieufe.  Elle  luy  met  deuant  les  yeux  tout  les  horreurs  de  l'enfer, 
auec  les  vifages  efpouuantables  des  filles  de  la  nuiél,  &  Tef- 
poinçonne  au  dedans  des  fecrettes  pointes  d'vne  rage  qui  l'agite 
&  la  trouble  de  telle  façon  qu  elle  cpurt  tout  le  monde,  fans  fça- 
uoir  ou  elle  va. Cette  pauure  vache  poulfée  d'vne  errante  fureur 
fait  prefque  le  tour  de  la  terre5&  laiïee,  en  fin  fe  vient  rendre  au 
bord  du  Nil^oufes  genoux affoiblis  de  fa  courfe  flechiffcnt  fur 
l'arene.Elle  demeure  fans  force  &  fans  haleine^Ôc  verfant  fa  tcfte 
en  arrière  5  leue  deucrsle  Ciel  les  yeux  fondus  enlarrnes.  Ses 
pleurs  tefiïioignentfesdouleurs5dont  elle  demandeallegement 
à  celuy  qui  les  a  caufees ,  &  fon  trifle  mugilfement  faiéi  reco- 
gnoiftre  quelle  fe  plaint  àlupiterdetantdemartyres  fouffertsà 
fon  occafion.Luy  touchéde  pitié  recourt  à  fa ialoufelunon  pour 
l'appaifer ,  il  l'embraffe ,  il  là  flatte ,  &  la  priant  de  faire  ceifcr  les 
fléaux  dont  elle  afflige  cette  Nymph  e^luy  promet  que  les  grâces 
d'Io  ne  luy  donneront  iamais  d  ennuy  :  il  iure  que  iamais  lo  ne 
violera  fon  liâ:,  &  appelle  à  tefmoins  de  fon  ferment  les  fombres 
marefts  dejs  enfers.  Le  courroux  de  lunon  ne  fut  pas  appaifé ,  que 
aufli  toft  laNymphe  reprenant  fes  premières  beautez ,  fut  toute 
telle -quelle  auoit  efté  auparauant.  Ce  rude  poil  de  vache  luy 
tombe,  fes  cornes  ne  paroiffent  plus  fur  fon  front,  le  cercle  de 
fes  yeux  fe  retrecit,&  l'ouuerture  de  fa  bouche  aulfi  fe  refferre. 
Les  pommes  de  fon  fein  fe  refont ,  les  mai?  luy  reuiennent ,  & 
la  corne  qu  elle  ^  aux  pieds  fe  change  en  ongles  &  fe  diuife  eu 
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cinq.Pour  marcher  elle  ne  fefertplus  que  des  deux  pieds  5  fbfï 
corps  fe  redreffe  &  luy  fait  voir  le  ciel  :br  ef^  elle  ne  tient  plus  rien 
de  fon  eftre  de  vache  5  finon  qu  elle  demeure  toufiours  blanche. 
EUefevoid  dedans  fon  corps  de  Nymphe,  &  toutesfois  nofe 
parler ,  elle  craint  de  m.ugir  encore  5  &  ne  lafche  que  peu  à  peu. 
des  paroles  entrecouppees  5  pour  recognoiftre  quelle  fera  fà 
voix»  En  fin  lupiter  pour  ne  laiffer  point  fans  honneur  celle 
qu'il  auoit  honnorée  defes  affeâions,  la  fît  adorer  en  Egypte, 
&  rendit  fà  renommée  fort  célèbre  en  ce  pays-là  fous  k  nom  de 
laDéelTelfis. 

On  tient  que  de  ces  amours  de  lupiter  &  dlo  en  fortir  Epa- 
phe^auquel  pour  ce  refpeft ,  par  toutes  les  villes  d'Egypte  5  on  a 
dreffé  des  Temples  loignant  ceux  de  fa  mere.  Gét  Épapheeiv 
fes  ieunesansfut  compagnon  du  petit  Phaëton  i  car  ils  eftoient 
tous  deux  dVnmefmeâgC)  &  n'auoient  pas  moins  de  courage 
l'vn  que  l'autre»  Si  la  prefomption  enfloit  le  cœur  de  l'vn,  l'autre 
n  enefloit  que  trop  chatouillé,  &  de  fî  ambitieufes  humeurs^ 
naiffoiententr  eux  bien  fouuent  des  querellesr  Lvn  comme  fîls 
de  lupiterjvouloit  par  tout  prendre  le  delfusdautre  orgueilleux 
d'auoir  Apollon  pour  fon  percjne  penfoit  pas  qu'il  fufl  obligé  de 
céder  à  fon  compagnon  rtellement  qu'vne  fois  s'eftât  efchauffeîs 
fur  ce  débat  5  Epaphe  offencédesinfolences  de  Phaëton,  ne  fe 
peut  tenir  de  luy  dire,qu  il  auoit  trop  bonne  opinion  de  foy,  que 
c  efloit  à  luy  vne  grande  fimpleffe  d  aioufter  foy  aux  contes  de 
fa  merejquil'abufoit  des  vains  difcours  d'vn  pere  quinel'auoit 
îamais  touchée.  Ce  fut  vne  pointe  qui  rendit  Phaëton  tout  con- 
fus,il  en  rougit  ,  &laiffant  vaincre  fa  colère  àla  honte  qu'il  eut 
d'entendre  tels  reproches  5  fans  rien  repartir,  s'en  alla  droiâ:  à 
Clymene  fe  plaindre  de  l'iniure  qu'on  luy  auoit  faide.  Il  fait 
mille  regrets  deuant  elle ,  &  pour  l'cfmouuoir  dauantage ,  con- 
fcffe  qu'il  a  enduré  Taffront  fans  repartie.Il  efl  vray  (  dit-il  )  mes 
lèvres  ne  fe  font  peu  ouurir  pour  parer  de  la  lâgue  le  cuifant  coup 
de  langue  qu'il  ma  donné.  Ses  paroles  m  ont  touché  fiviuement 
au  coeur,qu'elles  m'ont  ofléla  parole. Quelle  honte  à  moy  qu'on 
tient  pour  vnbrauache,  &  d'vne  humeur  qui  ne  fçait  rien  pâtir„ 
d'eflre  demeuré  comme  infcnfible,eflant  fî  cruellement  off cncé? 
iaypeu  fouffrir  vn  teloutrage  ;  ray  peu  de  mes  oreilles  l'oiiirj. 
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&  ma  bouche  n  a  peu  repartir  pour  ma  defFcnfe.Hé  !  &  comment 
me  fuffe-ie  defFendu?Ie  n'auois  point  de  preuue  pourle  conuain- 
^re.  Donnez-m'en  donc  quelquVne  s  il  vous  plaift ,  ma  mere:fi 
ainfiiefoisforty  delà  femence  dVn  Dieu,  rendez-moy  vn tef^ 
moignage  affeuré  de  la  diuinité  de  ce  fang ,  qui  me  doit  vn  iour 
faire  place  dans  les  cieux.Ledefir  qu'il  a  den  eftre  efclarcyfait 
qu'il  fe  iette  au  col  de  fa  merej  la  coniure  par  elle-mefme ,  parla 
chère  vie  de  fon  mary  Merops,  &  par  l'heureux  flambeau  qui 
doit  efclairer  aux  nopces  de  fes  fœursjde  faire  fçauoir  qui  eft  fon 
vraypere,  &luy  enlaiffcr  des  aifeurances  pour  l  ofter  du  doute 
<|ui  l'afflige.  Cly  mené  lorSjfoit  que  pouffee  de  colere^elle  fe  vou- 
luit  purger  ducrimequ'on  luy  rcprochoit ,  foit  qu'elle  dcfiraft 
feulement  fatisfaire  au  fo uhait  de  fon  fils ,  tendit  auec  la  veuë  fes 
bras  au  ciel5&  d Vn  œil  affeuré  regardant  le  grand  Oeil  du  mon- 
de 5  dit  à  Phaëton  :  le  te  iure ,  mon  fils  ^  par  cefte  viue  clarté ,  en- 
tourée de  tant  de  rays  efclatans^par  ce  Dieu  de  lumière  qui  nous 
oyt  &  nous  voidjque  tu  n  as  autre  pere  que  luy  5  que  luy ,  dis-ie, 
qui  eft  pere  du  iour ,  &  pere  des  faifons.  Si  ce  que  ie  te  dis  n'eft 
vne  vérité  tres-veritable ,  fi  ie  t'abufe  de  la  vanité  d' vn  menfon- 
ge^pour  t 'enfler  le  cœur  d'vne  folle  prefomption ,  qu  'il  me  cache 
mamtenant  la  face  lumineufe  5  que  ces  beaux  rayons  que  tu  vois 
s'obfcurcilfentpourmoy-,  &  que  ce  iour  me  foit  le  dernier  de 
mes  iours.Mais  fa  retraite  n'eft  pas  loing  d'icy,  la  terre  dbù  il 
fort  le  marin  pour  e  (claircr  le  monde^eft  proche  de  la  noftre/i  tu 
as  enuie  que  fa  bouche  mefme  t'en  rende  certain,  va  le  trouuer, 
mon  filsjtu  le  fçauras  de  luy.Ces  paroles  de  la  merejchatoiiilleu- 
fes  àl'oreilk  de  Phaëtoujle  firent  treffaillir  de  ioye.Il  part  à  Tin- 
ftant5&  va  voir  fi  Phœbus  le  recognoiftra  pour  fon  fils.  Il  marche 
tfur  terre  5  mais  fon  efprit  en  eft  bien  efcarté ,  il  a  des  deffcins  fur 
les  Aftres ,  Se  fes  conceptions  hautaines  l'efleuent  défia  dans  les 
cieux.  Ayant  paifé  la  Moréejil  paflfe  les  chaudes  Prouinccs  des 
lndiens5&  pouné  d'vn  defir  qu'il  luy  donne  les  aifles/e  va  rendre 
au  Ueu  d'où  fon  pere  fe  leue  tous  les  iours. 
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Clyrnetie  fille  de  l'Océan  &  deThetU  :,futmcre  de  Phcteton  quelle  cnt 
du  Soleil  j  auquel  elle  Vennoya  qua^d  il  fut  grand  ajin  que  le  f  ère 
cogneujl  j on  fis  ^  <&  que  leflsfujl  affeurédc fon  pere»  C  e  -voyage  fa-  i.  .faîAe  ex- 
ral  au  fis  ^  fut  caufe  de  fa  mort  ^  car  ayant  demandé  four  preuue  d'-yne  P^'qf*^e  *  « 
affeflion paternelle yle  o-ouuernement  du  p-rand  Ch^r  qui  efclaire  le^j^^j.T^ 
monde  j  il  ne  j^enr  pas  gouiKmer  les  cheuaux^qui  le  tirèrent  tellement^ 
quefgarédu  chemin  ordiftaire  que  le  Soleil  a  accouflumé de  faire  an 
lieu  aefclairer  la  terre  ^  il  s'en  alloit  la  réduire  en  cendre ,  f  lupiter 
d-vn  coup  de  foudre  ne  Veufï  iettédu  chariot  enbxfj,  &*  mis  les  cour^ 
fiers  en  liberté  j  qui  deliure:^  de  cet  indifcret  gouuerneur  j  fe  mirent 
d'eux -mefmes  a  leur  route  ancienne, 

E  Palais  du  Soleil  cfleué  fur  de  hautes  colom- 
nes  eftoit  comme  vn  grand  brillant ,  dans  lequel 
Ibr  efclattoit  de  tous  coftez ,  &  les  efcarboucles 
iettoient  vne  lueur  pareille  à  celle  du  feu.  Le  faiftc 
eftoit  couuert  d  Vn  yuoire  poly ,  &  l'entrée  efclai- 
rée  de  deux  grandes  portes  de  fin  argent/ur  lefquelles  1  ouurier 
auoit  fi  heureufement  rencontré^  que  ks  traits  de  fon  ouurage  fe 
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faifoient  plus  admirer  que  la  richefîe  de  la  matiere.Gar  Vulcain 
yauoit  graué  les  mers  qui  ceignent  le  milieu  de  la  terre.La  bou- 
le terreftre  y  eftoit ,  &  lair  qui  entoure  la  boule.  Sur  la  mer  pa- 
roiffent  les  bleues  diuinitez  des  eaux,  comme  Triton  qui  a  tou- 
fiours  en  main  fon  cornet.  Prothée  qui  ne  fçauroit  demeurer  en 
vn  eftre  5  le  grand  Egeon  qui  embrafle  les  corps  monftrueux  des 
Baleines ,  &  la  Nymphe  Doris  auec  fes  filles ,  dont  les  vnes  fem- 
blent  nager,  ou  fecher  leurs  cheucuxverdsdeflTus  la  croupe  de 
quelque  rocher ,  les  autres  fe  faire  porter  fur  le  dos  des  poiflons. 
Elles  ne  font  pas  tirées  fur  vn  mefme  patron ,  leurs  vifages  font 
differens,  mais  elles  ont  ie  ne  fçay  quels  traits  femblables ,  qui 
monftrent  bien  qu'elles  font  fœurs.La  terre  autour  de  fon  corps 
arrondy  fait  voir  des  villes  pleines  dépeuples,  des  forcfts  peu- 
plées debcftes,  des  Nymphes  par  les  champs ,  de  Faunes,  des 
Satires,bref  pasvn  n'yeft  oublié  de  tous  les  Dieux  champeftres 
qui  l'habitent.  Au  deffus  de  tout  luit  le  ciel,efclairé  des  Planet- 
tes,  &  ceint  en  trauersdVne  bande  diuifee  en  douze  parts,  re- 
marquables par  autant  d'animaux  cj^ui  y  font  peints.  Le  fils  de 
Clymene,  ayant  efgallement  admire  la  richeffe  &  l'artifice  d'vne 
fifuperbc  e,ntrée,pafra  outre,  &s'auançant  au  dedans  du  Palais 
alla  droiâ:  au  throfne  de  fon  pere ,  fans  s'en  approcher  toutefois: 
car  fes  yeux  n'euffent  peu  endurer  de, près  les  éclairs  de  la  lu- 
mière qui  en  fortoit.  Phœbus  vcftu  d'vne  robbe  de  pourpre 
eftoit  aflîs  en  fon  fiege  brillant,  tout  chargé  d'cfmeraudes,  & 
autour  eftoient  pofees  les  heures  efloignécs  d'vne  égale  diftance 
les  vnes  des  autres  ,  les  lours ,  les  Mois ,  les  Ans ,  &  les  Siècles. 
L'an  yauoit  auec  luy  fes  quatres  faifons ,  le  Printemps  couron- 
né de  fleurs ,  l'Efténud  qui  portoit  des  efjMcs  en  fa  main ,  l'Au- 
tomne fouillé  de  la  vendange ,  &  l'Hyucr  dont  le  poil  grifon 
eftoit  tout  heriffé  de  froid.  l3u  miheu  d'eux  le  Soleil  icttant  le 
mcfme  œil  dont  il  efclaire  l' Vniuers  fur  ce  jeune  homme  qui  de- 
meuroit  rauy  à  l'afpeâ  de  tant  de  mçrucillcs,  recogneutque 
c'cftoit  fon  fils ,  il  l'appella  par  fon  nom ,  &  luy  demanda  qui  l'a- 
uoitmeudcle  venir  voir  là  haut.  Glaire  ame  de  la  terre,  qui 
donne  vie  à  tout  en  donnant  la  lumière  (  dit  lors  Phaéton  ,  ) 
Aftre  pere  du  iour,que  i'ofcrois  nommer  mon  pere,(î  ledoute  où 
ie  fuis  ne  m'en  oftoic  la  hardicffe  y  cron  ay- je  que  ic  fois  de  voftre 
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fang  ?  Tiendray-je  ce  que  mamere  m'enatouiîourspcrfuadé 
pourvne  vérité ,  ou  pour  couuerture  efclofe  de  fon  inuention 
afin  de  pallier  fa  faute  ?  La  deffiance  que  iay  d'elle  m  a  amené 
icy  pour  en  eftre  efclarcy.  Ne  me  laiffez  donc  plus  en  fufpend, 
mon  pcre,  fi  ie  fuis  vofcre  fils  donnez  m'en  de  telles  affeuran- 
ces,  &  de  tels  gages  de  voftre  affedion  paternelle 5  qu bnne 
m  ofeiamais  reprocher  deftreforty  d'autre  que  de  vous.  Voila 
le  difcours  qu'il  tient  à  Phœbus ,  lequel  pofa  incontinent  les  ra- 
yons qui  brilloient  autour  de  fa  face  5  &  luy  commanda  de  s'ap- 
procher ;  puis  en  lembraffant  luy  dit  :  Et  quoyjmonfils^pou- 
uez-vous  vous  perfjader  que  ie  vous  deuffe  mécognoiilre  i  II 
m'eftimpofTible,  quand  ie  le  voudrois  faire  voftre  vifage  me 
defmentiroit.  V ous  ne  portez  pas  la  façon  dWn  fils  indigne  d'e- 
ftre  aduoiié  de  fon  pere.  Non ,  non  5  Clymene  ne  vous  a  point 
abufé  5  comme  elle  eft  voftre  vraye  mère,  aulTi  fuis-je  voftre 
vray  pere.  Et  afin  que  vous  n'en  doutiez  plus  5  mon  enfant  5  de- 
mandez moy  tout  ce  que  vous  voudrez,  &  vous  efprouuerez 
qu'il  n'y  a  rien  en  ma  piuffance  dont  mon  afteftion  vous  puifli* 
rcfufer.Qoelque  prefent  que  vous  fouhaittiez ,  vous  eftes affeu- 
rédel'auoir,  ievous  le  promets,  &  veux  que  le  marets  qui  re- 
çoit le  ferments  des  Dieux ,  vous  foit  tefmoindema  promeffe. 
Iln'cuftpaslafchélaparole,quePhaëton  luy  demanda  fon  char 
lumineux,  &  le  gouuernement  de  fes  courficr5,pour  vn  iour  feu- 
lement. 

O  folle  requefte ,  demande  infortunée ,  qu'vne  promelTe  trop 
percipitee  afaitnaiftre  ]  Mais  encore  s'il  n'y  auoit  qu'vne  Am- 
ple promeffe,  il  y  auoitvn  ferment  qui  trauaille  cruellement  le 
pere.  D'vn  branflement  de  tefte  il  tefmoigne  le  repentir  qui  le 
faifit  pour  auoiriuré  trop  à  la  légère.  Las  !  mon  fils  (  dit-il)  l'of- 
fre indifcrettc  que  ie  t'ay  faite ,  t'eft  caufe  d'vn  peu  difcret  fou- 
hait;  pleuft  aux  Dieux  qu'il  me  fuft  permis  de  ne  te  doiiner  poinc 
ce  que  ie  t'ay  promis.  Il  n'y  a  que  cela  feul  au  monde,  faut  que  ie 
le  confeffe,  dont  ie  te  vouluffe  efconduire ,  fi  c'eft  efconduire  de 
nedonnerpointcequitedoit  ruiner.  le  ne  puis  pourtant  m'en 
defdire  ,-mais  ie  pourray  bien,  peut-eftre ,  te  deftourner.dVn  de- 
fir  qui  fera  ta  mort,  fi  tu  ne  le  change.  Tu  attentes  trop  haut 
Phaecon,  tes  forces  ne  font  pas  battantes  pour  ce  que  tu  fouhait- 
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tes  jiiy  ton  âge  capable  d\Ti  fi  périlleux  deflein.  Penfe  que  tu 
es  homme  &  qu'il  n'y  a;ien  d'humain  où  ton  foiblc  cœur  afpire, 
Pauure  enfant^  ton  ignorance  te  taie  afFecfler  vne  chofe  que  les 
Dieux  mefmes  n'oleroient  entreprchdre.  Chacun  doit  mefurer 
fcs  defTeins  auec  Ton  pouuoir ,  afin  de  ne  fe  laifier  point  5  par  vne 
veine  prefomption ,  porter  à  fa  ruine ,  àprcs  auoir  efté  au  delà  de 
fapuiflancc.  Il  n'y  a  pcrfonne  que  moy  feul  qui  puifTe  fe  tenir  fur 
ce  chariot  flamboyant. lupiter  fouuerain  des  cieux^quidefa  main 
efpouuentable  iette  là  bas  le  feu  de  fes  lx)udres  5  fe  trouueroit  en 
peine  s'il  fàlloit  qu'il  s'affift  à  ma  place ,  &  toutesfois  il  n'y  a  point 
de  puiffance  égale  à  la  fienne.  Le  chemin  que  ie  tiens-Ju  com- 
mencement a  vne  fi  roide  montée  5  que  les  cheuaux  tous 
frais  fortans  le  matin  de  leur  efcurie,  y  font  infiniment  trauaillcz. 
Sur lemiheuduiourie  me  trouue  fi  haut,  que  i'ay  horreur  de 
voir  en  bas  les  eaux  &  la  terre ,  ie  n'y  puis  ietter  la  veuë  que  mon 
cœur  faifi  de  fi-ayeur  ne  me  face  trembler.  Le  foir  i'ay  vne  dan- 
gcreufe  defcente ,  où  il  eft  bien  befoin  qu  auec  difcretion  ie  laf- 
che  &  retienne  la  bride  à  mes  courfiers ,  autrement  d  Vne  cheute 
précipitée  iem'irois  noyer  dans  le  fein  de  Thetis  (  qui  en  a  peur 
bien  fouuent)  au  lieu  d'aller  doucement  cacher  ma  lumière  def- 
fous  fes  eaux.D  autre  cofté  le  ciel  en  tournoyant  fans  cc^fe  trainc 
les  Aftres  auec  foy ,  &  les  force  par  fa  vifteffe  de  fuiure  fon  tour, 
il  faut  que  mes  cheuaux  refiftent  à  fa  violence,  &  que  tenant  vne 
route  contraire  à  la  fienne  ,ie  monte  ,  &  defcende  fans  que  fa 
courfe  légère  m'emporte  comme  les  autres  planettes.  Sii'ytia- 
uaille  fort  tous  les  iours,  imagine-toy,  mon  fils,  combien  tu  t'y 
trouuerasempefché,&  fi  tu  pourras  bien  tenir  les  cheuaux  dans 
leur  route  ancienne.  ÏPeut-cftre  te  fig-ures-tu  des  Villes  le  long 
de  ton  chemin,  des  Temps  &  des  Oratoires  riches  d'offrandes 
prefentées  aux  Dieux  :  mais  tu  te  trompes,  il  te  faut  paffer  au  tra- 
uers  des  embufchcs  de  certaines  beftes  farouches ,  dont  les  for- 
mes horribles  t'effrayeront  :car  fi  tu  ne  t'efgares  point,  tu  ver-»- 
ras  vnTaiireau  qui  femblera  drefferfes  cornes  contre  toy  ;tu  ver- 
ras vn  Archer  auec  fa  fle<:he  en  main ,  vn  Lyon ,  vn  Scorpion ,  & 
vne  Efcriuilfe.  Et  nepenfe pas  qu'il  te  foit  facile  de  manier  auec 
la  bride  aînfi  que  tu  voudras  les  furieux  courfiers  de  mon  cha- 
riot, qui  iettcnt  le  feu  par  la  bouche  &  par  les  narines ,  leur  foU' 
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guefemble  indomptable  lors  qu'ils  font  vne  fois  efchauffeZ)  à 
peine  veulent-ils  rccognoiftre  ma  main  5  &obeïr  aux  refnes.  Li- 
mais mon  fils,  ils  ne  te  fouifriront  pour  gouuerneur  :  change  doc 
■de  defirdeuant  que  ta  fortune  change  5  &nattent  pas  à  t'en  re- 
pentir lors  que  tu  feras  monté  :  car  autrement  ie  crains  que  ma 
faueurnetefoitplus  funefte  que  fauorable.  Tu  me  demandes 
des  preuues  qui  falfent  croire  que  tu  es  vrayemét  forty  de  moy, 
ce  que  ie  crains  pour  toy  eft  la  preuue  la  plus  affeurée  que  tu  en 
fçaurois  retirer  i  ie  monftre  par  ma  crainte  paternelle  que  fans 
doute  ie  fuis  ton  pere.  Ne  vois-tu  pas  peintes  fur  mon  vifage  les 
glaces  de  la  peur  qui  m  affligent  >  Mais  c'eft  peu  que  de  voir  la 
face,  pleuft  aux  Dieux  que  tes  yeux  peuffent  percer  au  dedans 
de  mon  fein  5  pour  y  defcouurir  lc5  viues  apprchcnfions  que  ton 
mortel  fouhait  me  donne.  Le  mondetout  remply  d  Vne  infinité 
■de  threfors  poffede  tant  de  richeffes  diuerfes,  regarde  ce  qui  te 
plaid  au  ciel  5  ou  fur  la  mer  3  ou  fur  la  terre,  &  me  le  demande: 
tu  es  alTeuré  de  n 'cfrre  point  refufé.  Il  n'y  a  que  mon  fcul  chariot 
auquel  ie  te  prie  de  ne  penfer  point ,  ce  feroit  vn  fleau,non  pas  va 
honneurs  c'eft  ton  mal-heur  ,Phaëton,  que  tu  veux  auoii-  pour 
faueur.  Helas  J  pourquoy  en  membrafuint  fi  eftroittcmcnt  me 
prefTc-tu  de  plaire  à  ton  fol  dcfiri  Non,  non,  ne  te  dcfiic  point  de 
jiiapron2cfre,cequetufouhaittcras,tu  l'auras,  ie  l'ay  iuré  par 
les  noires  ondes  du  Stix  ;  mais  fay  de  plus  fagcs  fouhaits.  Amfi 
finit  Phœbus  fes  remonftrances,  fans  que  Phacton  mift  fin  à  fon 
importune  requefle,  il  ne  fit  point  eftat  de  tout  ce  que  fon  pcre 
luy  dit,  il  veut  auoir  ce  qu'il  defire,  &  ne  veut  point  defircr  autre 
jchofe  :  bref,  fon  cœur  brufle  de  le  faire  bruiler3&  fa  vanité  n'ap- 
prehende point  d'eftrereduitte en  cendre, pourueu que  ce  foit 
le  feu  du  ciel  qui  en  allume  le  brafier. 

Le  pere  voyant  donc  qu'il  ne  pouuoit  autrement  contenter  fon 
fils,  après  auoir  vfé  de  toutes  les  longueurs  qu'il  luy  fut  poffible, 
le  mena  en  fin  voir  fon  chariot  elabouré  de  la  main  de  Vulcain, 
l'eflieu  duquel  eftoit  d  or ,  le  tymon  d'or ,  le  tour  de  la  roiie  doré 
.&  les  rayons  d'argent.  Cen  eftoientdeffus  que  pierreries,  lef- 
-quelles  frappées  des rays  du  Soleil, le  refrapoient des  efclats  de 
la  lumière  qu'elles  iettoient.  Plus  Phacton  y  voit  des  merueiU 
lc$5  plus  fon  courage  hautain  s'enflame  de  dcfirs;  &  cependant 
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qu'il  admire  l'artifice  de  ce  char  qu'il  fouhaitte,  voila  T  Aurore 
HofpemsGu  efueillec  qui  oiiureles  rougeaftres  portes  du  iour,  fes  allées  cou- 
vlfltTulm  uertes  de  rôles  fe  defcouurent,  les  eftoilles  ne  paroiffcnt  plus  5  la 
^fir^ifiie     portière  du  iour  les  chaffe  toutes  deuant  foy  ,  &  fe  retire  la  der- 
2ZZi^    niere  du  milieu  des  plaines  du  ciel.  Ainu  la  terre  commence  à 
lefciria'^Yc.  tougir 5 & Ics comcs dc la LuHe à s'efuanoiiir pcu  à  peu,  qui  eft 
caufe  que  Phœbus  commande  aux  heures  d'atteler  les  cheuaux. 
Ces  haftiues  filles  du  temps  obeyflent  promptement ,  elles  bri- 
dent les  courfiers  du  Soleil ,  &  les  fortent  de  Tefcurie  bien  pleins 
du  fuc  del'am.broifie  dont  ils  font  nourris.  Le  pere  auparauant 
c]uil  donnafl  fa  lumière  5  eftendit  vn  onguent  facré  fur  la  face  de 
fon  fils  5  pour  empefcher  que  le  feu  duquel  il  alloit  le  reueftir,  ne 
loffençaft,  puis  luy  entoura  le  vifagedVne  Couronne  de  rayons, 
&  tirant  du  profond  de  fon  cœur  5  trauaillé  de  crainte ,  plufieurs 
fbufpirs  meffâgers  de  fon  affliftion,  dit  à  ce  trop  courageux  en- 
fant :  Las  !  mon  cher  fils,  fi  tu  peux  recognoiftre  au  moins  ce  der- 
nier aduis  de  ton  pere  pour  aduis  falutaire,  garde-toy  bié  de  pic- 
quer  les  cheuaux  5 ils  ne  courent  que  trop  d'eux-mefmes.  Tien- 
leur  la  bride  courte  5  autrement  tu  n'en  pourras  ioiiir  quand  ils 
feront  vne  fois  efchauffez.  Et  ne  penfe  pas  que  ton  chemin  foit 
daller  couper  droîd  ces  cinq  cercles  qui  diuifent  le  Ciel,  il  y  a 
vne  large  carrière  qui  s'eftend  en  trauers  fur  les  trois  Zones  du 
miheu,  fans  entrer  dedans  celles  qui  font  autour  de  l'vn  &  de 
l'autre  Poki  c'eft  par  là  qu'il  te  fautpaffer,  &  fuiure  toufiours  la 
pifte  des  roiies  que  tu  y  verras  alfez  apparentes.  Mais  afin  qu'é- 
galement le  Ciel  &  la  terre  reçoiuent  la  chaleur  auec  la  lunuerc, 
ne  va  pas  trop  bas,  &  ne  monte  pas  aulïî  trop  haut  :  car  l'vn  feroit 
que  tu  bruflerois  le  ciel^Sc  l'autre  que  tu  embraferois  la  face  de  la 
terre.  Pour  aller  feurement  tien  toufiours  le  milieu.  Et  de  crain- 
te que  tu  ne  fois  emporté,  ou  trop  à  la  main  droifte  du  codé  du 
Dragon ,  voifin  du  pôle  Adique,  ou  à  la  gauche  vers  rAutel,qui 
eft  àrAntarâ:ique,ton  vray  chemin,  eftxeluy  d'entre-deux,fuy- 
k  mon  fils,  ie  ne  te  puis  rien  dire  dauantage.  lelaiffe  le  fuccez  de 
ton  delfein  à  la  Fortune,  &  la  prie  qu'en  te  fauorifant,  elle  ait  plus 
de  foing  de  toy  que  tu  n'en  as  toy-mefme.  Il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis d'en  confulter  plus  long-temps,  l'heure  nous  preffe ,  la  nuicft 
a  dcûa  acheué  foju  humide  courfe  ^  la  terre  demande  le  iour  ^  du- 
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quel  r  Aurore  a  ouuert  la  porte,  &  chafTé  les  ténèbres.  Prens  les 
r  efnes  en  main,  ou  fi  tu  fens  que  ton  cœur  fe  puiflTe  defdire  de  cô' 
qu'il  a  tant  fouhaitté,  embrane  le  confeil  que  ie  donne  au  lieu 
dembrafferle  gouuernement  de  mon  chariot.  Aduifes-ymoii 
fils,  cependant  que  tu  es  encores  en  lieu  de  feureté.  Reprens-toy 
de  ton  fol  defir,  tandis  qu'il  t'eftloifibl  2  de  te  faire  fans  en  fbuf- 
frir  dommage.Permets-moy  que  ie  donne  la  lumière  au  monde, 
&  n'affeéle  point  ta  ruine  en  affeâant  de  la  donner  pour  moy. 
Tout  cela  ne  peut  rien  contre  l'ambition  de  fon  trop  généreux 
courage,  il  faute  légèrement  fur  ce  léger  chariot3&  après  s'y  eftre 
affis,  pofTedé  d  vn  contentement  incroyable ,  prend  la  bride  ,  & 
remercie  fon  pere,  qui  ne  le  void  là  qu'à  regret. 

Cependant  les  quatre  légers  courfiers  du  Soleil  ,  Pyrois, 
Eolus,  Ethon,  &  Phlegon,  hanniffans  aux  portes  du  lourict- 
toient  le  feu  par  les  narines ,  &  d'impatience  de  fortir  fi-appoîent 
du  pied  leur  barrière.  vQj^and  ils  furent  fortis  dechezThetis 
(qui  tes  euft  retenus ,  hclas  !  fi  elle  eut  fçeu  la  fortune  qu'alloit 
courir  fon  petit  fils  )  ils  feietterent  dans  le  ciel,  &fcndansles 
nuées ,  commencèrent  leur  courfe  d'vne  telle  viftcfTc ,  qu'en  va 
rien  cnleuez  fur  la  plume  de  leurs  aiflcs^ils  deuancerent  les  vents 
qui  eftoient  partis  auec  eux  du  cofté  du  Leuant.  En  courant  ils 
s'eftonnent  de  fentir  ce  qu'ils  traifnenc  plus  léger  que  de  cou- 
ftume ,  car  le  char  n'auoit  pas  fon  poids  ordinaire.  Tout  ainfi 
qu'vne  nauire  qui  n  a  pas  la  charge  qu'il  doit ,  poulfé  tantoll:  d'vn 
cofté ,  tantoft  de  l'autre,  eft  agité  de  continuelles  fecoufics  à  fau- 
te d  auoir  fon  iufte  poids  qui  refifte  :  de  mefme  le  charoit ,  com- 
me s  il  n'y  euft  eu  perfonnne  deffus ,  branfiant  toufiours  jne  fait 
que  des  fautsparmy  l'air,  qui  eft  caufe  que  les  chenaux,  ainfi 
que  fans  chratier  courent  félon  que  leur  fureur  les  pouffe ,  &  ne 
tiennent  ny  le  chemin,  n'y  ne  reiglent  leurspasàl'ordinairc.Le 
)  cocher  efpouuâté  demeure  tout  efperdu,il  a  les  refnes  en  main, 
mais  il  ne  fçai  c  de  quel  cofté  tourner ,  il  ne  fçait  quel  chemin  te- 
nir, &  quand  il  le  fçauroit  il  ne  pourroit  y  mettre  fes  chenaux: 
Les  fept  eftoilles  qui  font  toufiours  gelées  auprès  du  pôle  Aréii- 
que,fentirent  lors  la  chaleur  du  foleil ,  &  pour  le  fuyr  tâchèrent 
en  vain  de  fe  plonger  dans  le  fein  de  Thetis,  qui  iamaisnelesy 
rcceut.  Le  dragon  gardien  dcTautrecolomne  du  monde  ,  que 
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le  fi-oid  rctenoit  comme  cngourdy  en  fa  parclTe  contre  Ion  poîe^ 
scfchaulîadecolcre&ferendkef&oyableà  Phaëcon,  quiief- 
chaufFoit  rapprochant  de  trop  près.  Et  le  bouder  tout  troubl 
bieii  qu'il  foie  fort  pefant ,  &  alfez  empefché  à  la  conduite  de  fa 
charette^picqualors  fes  bœufs  plus  ville  que  de  couftonie  pour 
s'enfuir,  depeur d'eftrebrufle.  Las  !  quel  effroy  faifitle  pau- 
ure  Phaëton ,  il  void  du  ciel  entre  luy  &  la  terre ,  vn  aby fme  in- 
finy  qui  le  glace  d'horreur.  Il  pallit ,  le  cœur  &  les  genoux  luy 
tremblent ,  quand  il  iette  les  yeux  fi  bas ,  &  pour  en  deftourner 
fa  veuë  5  s'il  regarde  autour  de  foy ,  il  ne  void  que  du  feu  qui  l'ef- 
blouyt,  &  laueuglcment  luy  fait  detefter  fes defirsaueuglez. 
Ilvoudroitn  auoiriamaisveu  fbn  pere^Sc  moins  encore  fes  che- 
uaux,  ilrecognoift  qu'il  a  efté  trop  importun  pour  obtenir  fon 
mal  5  il  fe  dépite  contre  fa  trop  outrecuidée  témérité ,  &  regret- 
te d'auoir  à  fon  dam  trouué  vn  pere  trop  facile  à  fléchir  à  fes 
vœux.  Il  defireroit  cftre  en  terre,  &  n'eftre  iamais  tenu  que  pour 
fils  de  Merops ,  fon  cœur  luy  prefage  combien  luy  doit  coufl:er 
lacurieufe  recherche  de  fon  fang,  il  fetrouue  agité  des  flots 
d Vne  cruelle  tempefte  ;  &  tout  ainfi  quVn  vaiffeau  battu  des  va- 
gues &  des  vents ,  que  le  Patron  defefperé  laiffe  à  la  mercy  de^ 
eaux  3  fe  fcruant  pour  tout  art  des  prières  qu'il  fait  aux  Dieux ,  il 
n'a  autre  rccoui's  qu  aux  vœux  :  car  de  refolution  pour  fe  fauucr 
il  n'en  fçauroitprendre.Q^epourroit-il  refoudre  ?  Helas  !  que 
pourroit-il  faire  >  Il  efi:  bien  auant  dans  le  cie^l  a  défia  fait  vne 
grande  jwtie  de  fa  courfe  ,&  en  a  encore  vne  plus  grande  à  faire. 
Il  tourne  la  veuë  du  codé  duLcuantîpuis  fe  retourne  du  cofté  du 
Couchant ,  &  void  qu'il  luy  eft  impolfible  de  fe  rendre  à  l'vn  ny 
àrautre.Unefçaitàquelconfeilsarrefter,  ils'eflfrayejil  feperd 
en  fes  apprehcnfions.  De  lafcher  entièrement  la  bride  aux  che- 
liaux ,  il  n'ofcjide  les  arrefter  il  ne  peutjil  ne  fçait  pas  leurs  noms, 
&  eux  n'entendent  point  fa  voix.  Puis  les  formes  effroyables  des 
animaux  qu'il  rencontre  le  font  prefque  mourir  de  peur.  Il  y  a 
vn  endroit  où  le  Scorpion  eftendu  auec  fes  bras  en  arc,  &  fa 
queuë  recourbée  fàid  comme  deux  fignes ,  ce  ieune  Solciljcfga- 
ré  de  fon  chemin  &  de  foy  mefme,venant  là ,  n'eut  pas  fi  toft  ap- 
perGeucefl:efierebefte,couuerte  d'vne  venimeufefucur noire, 
que  d'horreur  &  de  crainte  il  lafcha  les  rcfaes  qui  luycfchappe- 

rent 
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rent  de  la  main.  Les  cheuaux  lors  ayant  la  bride  fur  le  dos^cou- 
turent  fans  guide  tout  le  ciel ,  ils  furent  iufqu'au  firmament ,  & 
galopperent  au  delTus  des  eftoilles  fixes  :  tantoftilsmontoient, 
&  tantoft  defcendansd Vne  courfe  percipitee  s'en  alloient  fur 
les  cercles  plus  proches  de  la  terre.La  Lune  s  eftonna  de  voir  le 
chariot  de  Ion  frère  au  deffous  du  fien  >  elles'efmerueilla  de  fen- 
tir fon humidité  diminuer,  &  fe  fafcha  de  la  fumée  dont  l'air 
toutembrafé  fembloit  la  vouloir  eftouffer.  La  face  de  la  ter- 
re fentit  incontinent  le  dommage  du  feu  5  la  fechereffe  fit  qu  elle 
fe  fendit  par  tout  5  les  pafturages  tous  bruflez  changèrent  leur 
verdure  en  couleur  de  cendre ,  les  feuilles  &  les  arbres  enfemi- 
ble  furent  confommez  5  &  les  bleds  fechez  défia  preftsà  moif- 
fonner  fe  trouuerent  trop  prefts  à  bruiler.  Mais  quelle  perte 
eft-cequeie  plains  ?  ce  furent-là  les  moindres  ruines  >  le  feu 
deuora  des  grandes  villes  >  des  prouinces  entières  auec  les  peu- 
ples qui  les  habitoient  furent  enfeueUes  fous  la  cendre,  lesfo- 
refis  embrafees  ne  perdirent  pas  feulement  leurs  vertes  cheue- 
lures,  leurs  troncs  bruflerent  5  &  les  montagnes  mefmes  qu'el- 
les couuroient.  Athos  fut  tout  en  feu  5  le  mont  Taurus,  Cilix, 
Timole,  &  celuy  qui  feruit  de  tombeau  à  Hercule.Les  célèbres 
fontaines  dlda  tarirent ,  l'Helicon  fut  rofly ,  &  la  montagne  où 
depuis  les  Menades  defchirerent  Orphée.Les  brafiers  d'^thna 
s'accreurent  infiniment ,  les  doubles  croupes  du-f^amaffe,  les 
fommets  d'Erix,  deCynthe,  d'Othrys,  de  Mimes  5  duDyn- 
dime  5  &  de  Micale  furent  en  flame.  Les  hautes  neiges  de  Rho- 
dope  fe  fondirent  >  le  feu  fe  prit  au  facré  Citheron,  au  mont 
Caucafe,  à  l'OfTe,  au  Pinde  &  àTOlympe.  Le  froid  ne  peu 
preferuerlâScythie,  ny  les  Alpes  5  ny  le  ténébreux  Apennin, 
Phacton  voit  tout  IVniuers  en  vn  brafier,  qui  iette  tant  de  fiâ- 
mes, qu'il  n'en  peut  fuporter  l'ardeur.  Il  efl  ainfi  comme  fur 
l'ouucrcure  de  quelque  grande  fournaife ,  l'air  qu'il  refpireneft 
que  feu ,  il  fent  que  fon  fiege  le  brufle ,  la  cendre  &  la  fbmée 
reflouffent^ilnefçaitoùfe  retirer  pour  trouuer  de  la  fraifcheur, 
&nefçaitpasmefmeoùilefl,  car  il  efl  entouré  d  Vne  fi  efpaifle 
fumée  qu'il  ne  void  rien,  mais  il  fent  bien  quefes  cheuaux  le 
traifnent  toufiours,  tantoft  bas ,  tantofl  haut,  félon  que  leur  fou- 
gue les  pouffe.  On  tient  que  ce  fut  alors  que  les  Mores  deuia- 
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drent  ainfi  noirs  comme  ils  font  par  les  forces  de  la  chaleur  qui 
attira  le  fangau  dehors ,  &  que  les  fecherelfes  de  la  Lybie  font 
venues  aulfi  de  cet  embrafement ,  qui  rauit  l'humeur  de  fes  ter- 
res. Mais  quoy  >  la  Terre  ne  fouffrit  pas  feule,  leau  n'en 
fentit  pas  moins  5  les  Naïades  efplorees  s'affligèrent  extrême- 
ment de  voir  tarir  leurs  fontaines  &  leurs  eftangs.La  Beotie  per- 
dit les  eaux  de  Dirce,  les  Argienstrouuerentlesfourcesd'A- 
minon  toutes  fechesjôc  les  Corinthiens  s'efmerueillerent  de  n  a- 
uoir  plus  leur  fontaine  Pirene.  Les  plus  grands  fleuues  mefmes 
n'eurent  pas  alfez  d'humidité  dans  leurs  corps  liquides  pour  re- 
fifter  à  la  violence  du  feu;  ThanaySîScythie,  &  le  vieil  Penee 
enThe^^alie5  le Cayque en Myfie , Ifmene en  Beotie;  Eriman- 
the  en  laPhocide,  &  le  iaune  Licormas  en  Etolie,  fentirent 
bien  tant  de  chaleur  ^  que  leurs  eaux  furent  prefque  réduites  en 
fumée.  Le  Xanthe  fut  lors  bien  plus  efchaufte  que  durant  le  fie- 
ge  de  Troye ,  quand  Hedor  fit  bruflcr  les  galères  des  Grecs. 
Les  riues  recourbées  de  Méandre  fe  retreffirent  fort ,  &  les 
lids  altérez  de  Mêlas  &  d'Eurotas  ne  furent  prefques  que  des 
fablons  arides.  La  ville  de  Babylone  veid  bouillir  fon  fleuue 
Euphrate;  Oronte^Thermodoon ,  le  Gange,  le  Phafe  &  le  Da- 
nube boiiillirct  aufTi.Leriuage  d'Alphée  &  de  Spcrchien 'eftoit 
que  braife  y  &  le  Tage  n  auoit  point  d'or  fur  fa  greue  qui  ne  fuft 
tout  fondu.  Les  cygnes  qui  de  leur  chant  funèbre  font  retentir 
1  air  voifin  de  Cayftrejbruflercnt  prefque  au  milieu  des  eaux. Le 
Nil  de  crainte  fe  retira  aux  extremitez  du  monde ,  où  il  fe  cacha 
fi  bien  qu'on  a  peu  depuis  defcouurir  fa  fource  ;  il  quitta  fes  fept 
emboucheures  3  qui  ne  furent  lors  que  fcptpoudreufes  vallées, 
ou  n'y  auoit  point  d'eau.  En  Thrace  l'Herbe  &  Strymon  furent 
fechez  de  mefme,  en  Allemagne  le  Rhin^le  Rofne  en  France ,  & 
en  Italie  le  Pau&  le  TybrCjauquel  la  fouueraineté  du  mode  auoit 
eftépromife.  Laterres  entr'ouurit,  &  à  trauers  fes  fentes  don- 
na du  iour  aux  Enfers  5  dont  Pluton  &  fa  femme  fetrouuerent 
en  peine.  La  mer  à  demy  confommee  fe  refferra  ,  &  nelaifta 
que  des  fablons  arides  5  ou  parauant  elle  eftendoit  fes  bras.  Il 
furgit  des  montagnes  és  endroits  que  l'Océan  auoit  couucrts,  & 
ce  qui  eftoit  mer  en  peu  de  iours  accreut  le  nombre  de  tant 
4'Iflcs  que  les  eaux  cnuironnent.  Les  Pauphins  n  ofoient  pa- 
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roiflre,  tous  les  poiflTons  fe  retirèrent  aux  fonds  de  leâUjOàles 
veaux  marins  eftoient  à  la  renuerfe  pr  fques  morts.   On  tient 
queNcrécmerme,  la  Nymphe  Doris  ny  fcs  filles  n'en  oferent 
fortir.  Par  trois  fois  Neptune  courroucé  de  fentirfes  ondes  plus 
quetiedes,  voulut  meitre  la  telle  dehors ,  &  par  trois  fois  T  Air 
tout  rouge  de  feu  le  contraignit  de  rentrer.   Toutcsfois  la  ter- 
re, entouiree  comme  elleeftoit  de  l'Océan  &  de  tant  de  four- 
ces,  de  tous  coftez  cachées  dans  fon  fein,  ainfi  qu'au  giron  de 
leur  m.ere,  fe  refolut  deparoiftre  au  milieu  de  l'embrafement 
de  l'Air  pour  faire  fa  plainte.  Elle  efieua  fa  face  aride ,  enuiron 
iufques  au  col ,  &  mettant  la  main  au  deuant  de  fon  front ,  pour 
empefcher  que  la  clarté  du  feune  reiblouift,  s'eftneut  de  telle 
façon  que  de  fon  mouuement  elle  elbranla  tout  le  inonde ,  puis 
abaiffala  malfe  de  fon  corps  vn  peu  plus  bas  qu'elle  n'a  accpuftu- 
méd'eftrcj&fe  plaignit  ainfiàIupiter:Las!fouuerain  des  Dieux, 
fi  c  eft  voftre  volonté  que  ie  perilfe  par  le  feu ,  fi  i'ay  mérité  d'e- 
ftre  bru{îee,pourquoy  n'eft-ce  du  feu  de  voftre  foudre?  S'il  faut 
que  ie  fois  donnée  en  proye  aux  fiâmes,  fàides  qu'elle  partent 
de  voftre  main,  &  que  l'Autheur  de  ma  ruine  férue  au  moins  à 
meconfoler.  A  peine  puis-ie  ouurir  la  bouche  pour  vous  par- 
ler, les  vapeurs  de  l'embrafement  m'eftouffent,  i'ay  le  vifage 
tout  couuertde  cendres  &  de  bluettes  de  feu;  voyez  comme 
mes  cheucux  fontgrillez,  &  mes  yeux  rouges  de  fumée  iSont- 
ce  les  fruids  du  trauail  que  tous  les  ans  i  endure ,  fouffiant  que 
le  fer  des  charrues  &  des  rafteaux  efcorche  le  dos  de  mes  plai- 
nes 'i  Eft-ce  l'honneur  qu'on  me  rend  pour  tant  de  biens  que  ie 
produits  ?  Eft-ce  le  loyer  de  l'abondance  dont  l'entretiens  le 
monde,  donnant  des  herbes  aux  beftes,  des  bleds  aux  hom- 
mes ,  &  de  l'encens  pour  honorer  vos  autels  ?  Mais  quand  bien 
par  ma  faute  i'aurois  mérité  d'eftre  ainfi  punie ,  à  quel  propos 
eft-ce  que  la  mer  eft  aulfi  bien  affligée  quemoy  >  Enquoyvous 
peut  auoir  oftencé  voftre  frère  Neptune ,  pour  luy  retrancher 
fon  domaine ,  faifant  prefque  tarir  les  eaux  qui  luy  font  efcheuës 
en  partage  ?  Que  finy  luy,ny  moynepouuons  trouuer  faueur 
près  de  vous,  finoftremal  ne  vous  peut  toucher  pour  nous  fe- 
courir ,  ayez  au  moins  pitié  du  Giel  où  vous  auez  voftre  palais, 
voyez  comme  les  Pôles  fument,&  penfez  que  fi  le  feu  s'y  prends 
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vos  maifons  ne  fçauroient  élire  conferuées.  Atlas  eft  fi  cruelle- 
ment trauaillé ,  qu'il  ne  peut  plus  fouftenir  l'eiTieu  du  monde, 
quiluy  brufleles  efpaules  tant  il  eft  efchaufFé.  Si  les  eaux  s'en 
vont  en  fumée ,  &  la  terre  ôc  les  cieux  en  cendre ,  voila  tout  con- 
fus 5  nous  voila  dans  l'horreur  de  l'ancien  Chaos.  Preferuez 
donc  ce  peu  qui  refte  encore  entier,  grand  Monarque,  rauilTez 
aux  fiâmes  rvniuers,qu'elles  vous  veulent  rauir,&  ayez  fong  de 
conferuer  ce  grand-Tout ,  auquel  vous  auez  donné  Teftre.  La 
fumée  ne  permit  pas  à  la  Terre  d'en  dire  dauantagejclle  fut  con- 
trainte de  finir  fa  harangue ,  ne  pouuant  plus  fupporter  les  chau- 
des vapeurs  qui  l'efiouffoient.  Elle  retira  fa  face  dans  foy-mef- 
me  ,  &  s'alla  rafraichir  dans  les  plus  profonds  antres  qu'elle  aie 
autour  des  Palais  de  Pluton. 

lupiter  ayant  remonftré  aux  autres  Dieux  &  à  Phoebus  mef* 
mcjqui  auoit  faidl  la  faute,le  danger  auquel  le  monde  eftoit ,  s'il 
n'y  mettoit  ordre ,  monta  au  plus  haut  du  Ciel ,  d'où  il  a  accou- 
ftumédefpandreles  nuages,  émouuoir  les  tonnerres  &  darder 
les  foudres  icy  bas  :  Il  rechercha  des  humides  vapeurs  pour 
tempérer  l'ardeur  qui  consômoit  le  monde  :  mais  il  ne  trouua  ny 
vapeurs ,  ny  pluy  es  qu'il  peut  faire  fondre  fur  terre  :  il  ne  fe  peut 
feruirquede  fon  foudre,  dVn  coup  duquel  il  renuerfa  le  co- 
cher ,  qui  en  mefme  inftant  perdit  fon  chariot  &  la  vie,  Ainfi  ce 
dangereux  feu  fut  efteint  par  vn  autre  feu.  Le  char  du  Soleil 
fut  brifé ,  dont  les  pièces  demeurèrent  efparfes  çà  &  là.  D'vn 
cofté  on  void  le  mords  des  chenaux  qui  s'eftoientdeffaiftsen 
tôbant ,  &  âpres  s  eftre  releuez  auoient  pris  la  fuitte  fans  collier, 
lans  frein ,  &  fans  bride  :  de  l'autre  la  moitié  d'vne  roue  rom- 
pue. Où  es-tu  cependant  Phaëton  >  où  eft  ton  courage  ?  ta  prc- 
fomption  te  ruine ,  &  tes  delfeins  ambitieux  te  font  caufe  d  vnc 
honteufe  cheute.  Les  téméraires  flame  de  ta  peu  difcrette  icu- 
nelfe  font  tomber  fur  toy  des  fiâmes  qui  te  gaftent  ton  beau 
teint ,  rauifTent  l'honneur  de  ton  poil  doré,  &  te  rauiffcnt  en- 
femble  la  vie.  Comme  vne  eftoille  qui  tombe ,  ou  pour  le  moins 
femble  tomber,  quand  le  Ciel  eft  ferein,  on  te  void  choir  du 
Ciel  à  trauers  de  l'air  dedans  les  eaux  du  Pau ,  ficuuc  fort  efloi- 
gné  de  ta  naiflance ,  qui  regrette  pourtant  ton  defaftre ,  &  laue 
ton  corps]  noircy  de  fumée.  Les  Nymphes  voifines  de  ce  flcuue 
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enterrèrent  le  corps  foudroyé  de  ce  courageux  fils  d'Apollon,& 
firent  grauer  ces  v^'rs  fur  le  marbre  qui  le  couurit : 

Icy  gijl  Phiteton  ^  que  U  tementé 
Fit  cheoir  j  ieune  cocher  jy  du  grand  char  de  fon  pere  : 
S*  il  ne  peut  le  conduire  j,  au  moins  F  a -il  tenté  ^ 
La  gloire  du  dejjein  confole  fa  mifere* 

LE  SVIET  DE  LA   IL  ET   LIL  FABLE- 

Les  fœurs  de  Phaeton^  Phaeteufe  ^  Lampetie  &  Lampteufe^  s  affligèrent 

tellement  pour  ta  mort  de  leur  frère  ^  que  les  Dieux  prenans  pitié  d'elles  &  'Tt, 
ks  changèrent  en  peupliers,  &  leurs  larmes  en  ambre, qui  eft  -vne gom-  \^u!hT^!l' 
me  quon  dit  fortir  de  ces  arbres  l a  jpuis  f  affermit  aux  rays  du  Soleil, 

A Pollonmiferablepere5queIaperte  de  fonfils  affligeroit 
outre-mefure  5  voulut  que  la  terre  aufïî  bien  que  luy  en 
portaft  le  deiiiL  On  dit  qu'il  tint  vn  iour  entier  fa  face  lumincufc 
côuuerte,  pour  couurir  IVniuers  d Vn  manteau  de  ténèbres,  mais 
il  ne  manqua  pas  de  lumière  pourtant,  car  le  feu  faifoit  iour  par 
toutjlesâamesruineufes  de  ce  grand  brafier  fupplcerentau  dé- 
faut de  fes  rayons ,  fi  bien  que  le  mal  arriué  apporta  encore  pour 
lors  quelque  commodité.  Mais  voyons  que  fàid  Clymcne  ,  & 
quels  font  fcs  regrets  à  louye  de  cefte  funefte  nouuclle.  Elle  laf* 
che  premièrement  toutes  les  piteufes  paroles  que  la  douleur  & 
les  cruels  relfentimensd  vn  tel  mal-hcur  luy  peuuent  mettre  en 
bouche  :  puis  fon  tourment  la  rendant  furieufe,  elle  cric  ,  elle 
s'arrache  les  cheueux,  fe  déchire  le  fcin ,  &  court  tout  le  monde 
pour  trouuer  le  corps  mort ,  ou  les  reftes  au  moins  ,  de  fon 
fils  foudroyé.   Elle  en  rencontre  en  fin  les  os  enterrez  fur 
lariued Vnfleuueeftranger>oùle  nom  graué  furlcmarbre  du 
tombeau,  luy  apprend  ce  qui  eft  delTous,  &  l'y  fait  arrefter  eften- 
duë  fur  cefte  firoide  pierre5fondant  peu  à  peu  en  eau  par  les  yeux. 
Ses  filles  ne  s  affligent  pas  moins  3  elles  noyent  aulTi  de  pleurs  le 
fepulchre  de  leur  frère,  pour  luy  elles  facrifieht  en  vain  des  tor- 
rens  d  e  larmes  à  la  mort ,  en  fe  frappant  Teftomach  appellent  d'v- 
ne  voix  plaintiue  nuiél  &  iour  Phaëton ,  qui  ne  leur  peut  refpon- 
dre.  La  Lune  pai*  quatre  fois  accomplit  le  rond  de  fa  courfe,  tan- 
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dis  qu  elles  demeureréc  preiques  toufiours  couchées  fur  k  pier- 
re qui  couuroit  le  corps  de  leurs  frères.  Elles  n  auoient  contente* 
ment  qu*en  leurs  plaintes  5  les  fanglots  leur  feruoient  de  nourri- 
ture, &kuraffliâ:ion  leur  fournit  vn  flux  de  larmes  fi  continu^ 
qu  elles  s'acquirent  l'habitude  de  toufiours  pleurer.  Phaëteufe 
l'aifiiée^voulants  a^^eolr  contre  terre  fentit  que  fes  iambes  roi- 
dies  ne  fepouuoient  plier.  La  belle  Lamperie  penfant  aller  fe- 
courir  fa  fœur,  ne  peut  tirer  fes  pieds,  qui  auoient  défia  ietté  des 
racines  en  terre.  Et  la  troifiefme  en  fe  tourmentant,  au  lieu  de  fe 
tirer  le  poil  de  fa  tefte,  fut  tout  eftonnée  qu  elle  ne  tiroit  que  des 
feuilles.  L'vnefefafche  que  fes  cui^|€sfoient  formées  en  tronc 
d*ârbre ,  lautre  que  fes  bras  foient  deuenus  des  branches ,  &  ce- 
pendant quelles  s  eftonnent,  toutes  émerueillées  dVn  fifubit 
changement,  l'efcorce  leur  montant  du  ventre  à  l'eftomac,  aux 
efpaules  &  iufques  aux  bout  des  doigts,  ne  leur  laiffe  rien  que  la 
face  defcouuerte ,  &  la  bouche  ouuerte  pour  appeller  leur  mere 
à  leur  fecours.  Mais  quel  fecours  leur  peut-elle  apporter? Elle  ne 
fçait  que  courir  tantoft  à  l'aifnée,  tantoft  à  la  puifaée,  tantoft  à  la 
cadette ,  &  les  baifer  I  Vne  après  l'autre,  tandis  que  leurs  vifages 
font  encores  vifages.  Elle  s'efforce  bien  en  efbranflant  le  tronc  de 
tirer  leurs  corps  hors  de  terre ,  mais  elle  n'a  pas  la  force  de  les  ar- 
racher,&  ne  le  pouuant  faire ,  elle  s'attaque  aux  plus  foibles  bra- 
ches.  Elle  les  rompt  facilement ,  car  elles  font  encore  tendres ,  & 
regrette  après  de  les  auoir  rompues,  voyant  couler  le  fang  qui  en 
fort ,  tout  ainfi  que  d'vne  bleffeure.  Las  !  gardez-vous  ma  mere 
(  s'efcrie  la  première  bleffée  )  gardez-vous,  ie  vous  prie,  de  tou- 
cher à  nos  branches ,  vous  démembrez  nos  corps  en  penfànt  qC- 
brâcher  ces  arbres.Receuez  de  nous  le  dernier  Adieu,  Adieu  ma 
mere ,  nous  allons  n'eftre  plus  que  bois,nous  fentôs  que  lefcorce 
nousva  couurir  la  bouche  :mais  nous  ne  perdrons  pas  toutefois  le 
reffentiment  de  nos  douleurs,  nous  les  tefmoignerons  toufiours 
par  nos  larmes,  quitombans  goutte  à  goutte  s'endurciront  au 
Soleil,&  fe  formeront  en  grains  d  ambre,  que  le  Pau  traifnera  par 
ritaiie  pour  feruir  d  ornement  aux  Dames, 
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LE  SVIET  DE' LA  ÏV.  FAbLE. 

Cygne  fils  de  Stenele  &*  proche  parent  à  Phaeton  du  cojlé  de  fa  mere^ 

commandoit  en  Lygurie  lors  de  la  cheute  de  ce  peu  fortuné  Soleil qui  iv".  T^hU 

fut  eau  fe  qu  eflant  enyne  terre  affe:^proche  du  Pau  y  il  rencontra  ces 

f  lies  deploréesj,  qui  lamentoient  le  pieux  defin  de  leur  frère  ^  dont  il 

fut  tellement  efûieu  qu  il  fe  rendit  compagnon  de  leur  deuil j  &*fut  co^ 

me  elles  changé  ^  non  pas  en  peuplier j  mais  en  toyfe  au  duquel  il  portoit 

le  nom  y  qui  efi  Cygne. 

C'^YgneRoy  de  Lygurie  5  autrefois  Seigneur  de  plufieurs  ' 
y  grandes  villes ,  &  ton  parent  du  cofté  de  ta  mere,  Phaeton, 
mais  plus  eftroittenK-nt  ton  allié  d'amitié  5  qu'il  n'eftoit  de  natu- 
re, fut  prefent  à  ce  trifte  changement  :  car  il  s  eftoit  efloigné  de 
fon  Royaume  5  pour  fe  rendre  compagnon  des  douleurs  de  tes 
fœurs.Ilplaignoitparauantauecellesta  déplorable  fortune,  & 
depuis  le  lamentable  fort  d'elles-mefmes^quiauoiét  pleuréaucc 
luy,  fut  le  fuietdefes  larmes.  Il  fit  long  temps  retentir  de  fes  cns 
le  riuage  du  Pau,  &  les  forefts  voifines  :  mais  en  fin  fa  voix  s  aifoi- 
blit&deuint  plus  claire  qu'elle  n'eftoit,  fon  poil  fe  changea  en 
plumes  blanches,  fon  col  s  allongea,  fes  doigts  tous  ioinc^s  en- 
iembleprindrent  vnc  couleur  rougeaftre,  fes  flancs  fe  reuefti- 
rent  de  plum^  aufli  bien  que  la  tefte,vn  becmouffé  &  fans  pointe 
fe  forma  fur  fa  bouche,  bref  d  hôme  il  deuint  Cygne,&  fi  ne  per- 
dit pas  pour  changer  de  nature,  le  fouuenir  du  defaftre  de  Phae- 
ton, car  ce  fouuenir  le  tint  encore  en  crainte  de  lupiter  qui  trai- 
ta fi  cruellement  fon  parent.  Il  ne  s  efleue  iamais  dedans  l'air  de 
peur  du  feu  celefte ,  fa  demeure  eft  fur  les  eftangs  ou  fur  les  her- 
bes humides  d  Vn  mareft.  Sa  haine  du  feu  qu  il  detefte  luy  a  fiiiâ: 
faire  eleâion  d' va  dément  contraire  5  &  choifir  les  eaux  pour  re- 
traite. 
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LE  SVIET  DE  LA    V,  ET  VL  FABLE. 

lupiteryifita  le  monde  pour  efleindre  le  fiu  s'il  s'en  trouuoit  encore  ent 
quelques  cndroi6ls  :  lors  qu'il paJpt par  r^A^rcadiefut  fi  rauy  des  beaW'^ 
r .    VI,        te:^de  Califlon  ^pUe  de  Lycaon  >  que  pour  iouyr  d'elle  il  fe  reueflit  de 
T  abU  exf.         forme  de  Diane  j  &*  ainfi  l'approcha  fa  cilement  jO*  en  tira  ce  qui! 
stf  y  cha^.       defiroit  ^  dequoy  lunon  offencée^pour  ofler  à  C  aliflon  ce  qui  l a  renioit 
aymAhle  Ja  changea  en  Ourfe,  Depuis  lupiterla  mit  au  ciel  en  cette 
forme  d' Ourfe  auec fonf  Is  KArchas  ^  quelle  auoit  eu  de  luy, 

CEpcndant  le  Soleil^  pour  fe  voir  priué  de  fon  Sis ,  demeure 
comme  priué  de  fon  ordinaire  beauté  y  fes  elartez  languif- 
fent  &  sot  paftesjtout  ainfi  que  lors  qu'il  fe  couche  Jl  a  fa  lumière 
en  horreur ,  il  hait  le  iour  &  fe  veut  mal  à  foy-mefme  5  il  s  aban- 
donne aux  plaintes  &  aux  pleurs  5  fon  cœur  neli  animé  que  de 
regrets,  auec  lefquels  il  méfie  1  aigreur  d  Vne  iufte  eolere^qui  fait 
qu'il  fe  defpit€  contre  le  monde ,  &  ne  veut  plus  lefclairer.  lay 
^  alTez  trauaillé  (  dit-il  )  depuis  la  naïffanee  del  Vnivers ,  ie  n  ay 
que  trop  peiné  fans  me  repofer  5  ie  m'en  repens  5  &  i  ay  bien 
fuict  de  m'en  repentir  y  vo^^ant  mon  trauail  fi  mal  recognu. 
Qooy  que  quelqu  autre  entreprenne  de  conduire  ce  chariot  qui 
ferc  de  flambeau  à  la  terre.  Que  fi  perfonne  ne  le  veut  faire  j  fi 
tous  les  Dieux  confcffent  leurpouuoirn'eftre  par  capable  d'vne 
fi  pénible  couruécque  lupiter  mefme  en  préne  la  chargejcn  ayât 
main  les  refnes  de  mes  cheuaux ,  iln  y  pourra  au  moins  auoir  fes 
foudresydontilfaiaeftatdemcurtrirlecœur  des  pères  par  le 
meurtre  de  leurs  enfans.  Lors  il  efprouuera  la  fougue  &  la  vi^- 
fteffe  des  courficr  qui  tirent  mon  char  ^  &  1  efprouuant  recon- 
noiftraquonne  mérite  pas  la  mort,  pour  manquera  les  bien 
conduire.  Ainfi  qu  il  vomiffoit  auec  telles  paroles  l'aigreur  de 
fon  courroux,  tous  les  Dieux  eftoient  autour  de  luy,  qui  le 
prioient  de  ne  s  opiniaftrcr  pas  fi  fort  en  fes  regrets,  qu'ils  luy  fif- 
fentlailfer  le  monde  dedans  les  horreurs  d'vne  nui(5t  continuel- 
le, lupiter  mefme  s  excufe  du  coup  de  foudre  dont  il  a  tué  fon 
fils  3  il  le  prie  d'oublier  vne  telle  perte  ,&  auec  les  prières  mefle 
jBîperieufement  quelques  menaces  5  pour  le  faire  plus  prompte- 

ment 
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ment  refoudre.  Enfin  Apollon  vaincu  de  tant  de  remonftran- 
ces,  raffemblefescheuaux  encore  furieux  &  tous  efpcrdus  de 
lapeurquilesauoitfaifis^il  les  artelle5&  defchargeant  fureau 
fa  colère auec  fon  foiiec  &  fon  aiguillon ,  femble  s'alléger  en  les 
tourmentant.  Il  leur  reproche  la  mort  de  fon  fils,  &les  en  punit 
cemme  coulpables. 

Cependant  lupiters'en  alla  faire  la  ronde  des  cieux  5  pour  re- 
GOgnoiftre  les  dommages  du  feu  5  &  ayant  veu  tout  en  bon  eftar, 
defccndit  en  terre  pour  vifiter  de  mefme  les  ruines  des  fiâmes. 
Il  courut  toutes  les  prouinces  du  monde,  mais  celle  où  il  s'arre- 
fta  le  plus  fut  l'Arcadie  3  à  caâfe  qu'elle  a  efté  honorée  de  fa  naif- 
fance.  Il  fut  là  plus  curieux  qu'autre  part  de  rechercher  iufqu- 
aux  moindres  incominoditez  du  feu  5  il  y  fit  paroiftre  l'eau  des 
fontaines  quin'ofoiét  fortir  de  leur  fource^fit  couler  les  riuieres, 
rendit  à  la  terre  fes  tapis  verds^couurir  les  arbres  de  fueilles,  & 
reftablic  le  degaft  des  forefts.  Ainfi  qu'il  va  &  vient,  tourne  &  re- 
tourne plufieurs  fois  d'vn  cofté  &  d'autre,  Ivmour  s'epare  de  fon 
coeur,&l  arrefte  aux  regards  d  VneNymphcqui  le  captiue.Il  de- 
meure rauy  à  la  veuë  de  CaHftô,&  tandis  qu'il  repare  les  rauages 
dufeu,fentvnfeu  fecret  fe  gliffer  en  fon  fein,  qui  rauage  fes 
moiielles,  &  le  rend  amoureux  des  grâces  de  cefte  ieune  beauté. 
La  profcfiîon  de  cefte  fille  n'eftoit  pas  de  manier  &  filer  de  la  lai- 
ne, elle  ne  fe  plaifoit  point  à  frifotter  mignardement  fes  cheueux 
de  draei  fes  façons,  elles  les  auoit  toufiours  a^^ez  mal  peignez ,  & 
ne  les  ferroit  fimplement  que  d'vne  bandelette  blanche.  Son 
exercice  eftoit  de  chaifcr ,  elle  marchoit  toufiours  fa  robbe  re- 
troulfee  auec  vn  iauelot  ou  vn  arc  en  main  >  bref  c'eftoit  vne  des 
compagnes  de  Diane,  &  la  plus  belle  qui  fuft  à  fa  fuitte.  Son 
front  tyrannifoit  cruellement  les  coeurs,  on  ne  la  pouuoit  voir 
fans  ^  adorer ,  tant  fes  yeux  auoicnt  de  puiifancc  :  mais  las  !  cefte 
violente  pui(ïànce  ne  fut  pas  de  d  urée. 

Le  Soleil  auoit  défia  feit  plus  de  la  moitié  de  fa  courfe ,  lors 
que  laffee  du  trauail  du  matin ,  pour  fe  repofer  elle  fe  retira  de- 
dans lombre  d'vne  efpaffte  foreft,  oùonn'auoitiamaisportéla 
coignée  pour  abbatre  vn  feul  arbre.  Là  elle  deftendit  fon  arc,  & 
oftantfan'ouflcdedefrusfesefpaules,  la  mitdeffousfatefteen 
fe  couchant  fur  Iherbc.  lupiter  qui  lavcilloit^  futioyeiixdela 
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voir  fans  compagnie ,  &  penfa  que  ce  luy  eftoit  vne  belle  occa- 
fion  pour  accomplir  fon  defir.  Qui  me  peut  defcouuriricy  ? 
(  dit-il  en  foy-mefme  )  ie  ne  crois  pas  que  ma  femme  puiflTe 
rienfçauoir  de  ce  que  ie  fcray  :  mais  quand  bien  elle  le  fçauroit, 
doy-je  faire  tant  d'eftat  de  fes  crieries,  que  la  crainte  d'eftre 
querellé  me  priue  de  mes  délices  >  A  Tinftant  mefme  il  changea 
de  face ,  &  reueftu  de  l'habit  auffi  bien  que  du  vifage  de  Diane, 
dift  à  Califton  :  D'où  venez-vous  ma  compagne ,  où  auez- 
vous  chafTé  ce  matin  ?  GaUfton  fe  leue,  &  faluant  cefte  diuinité 
qu'elle  tient  pour  fa  maiftrelfe  ,  par  fes  louanges  la  prefcre  à  la 
puiffance  de  lupiter  mefme ,  qui  l'entend ,  &  fe  rit  d'ouyr  fa 
diuinité  déguifee  plus  carreffceSc  plus  chérie  que  fa  véritable 
grandeur.  Il  la  baifa  comme  pour  tefmoignage  d'amitié,  mais 
fesbaifersnefontpasbaifcrsdefillc,  ils  ne  tiennent  rien  de  la 
modeftie  qu'il  porte  en  fàce.EUe  luy  veut  conter  le  fuccez  de  fa 
chaffe^mais  il  interrompt  fon  difcourspar  vn  lafcif  embraflemét, 
qui  defcouure  entièrement  5  &  le  faid:  rccognoiftre  pour  autre 
que  Diane.  Il  s'efforce  d'atteindre  au  poind:  qu'il  defire,  elle 
fe  roidit  au  contraire  autant  que  fa  foibleffe  le  permet.  Elle  r efi- 
fte  tant  qu'elle  peuft  (  las  !  lunon ,  fi  vous  euffiez  pris  garde  à  fi 
refiftance,  vous  n'eulïîcz  pas  aucc  tant  de  rigueur  puny  fur  elle  le 
crime  de  voftre  mary  !  )  elle  combat,  &fe  débat  tout  ce  qu'il 
eftpoffible:maisfesdeffcnces  font  vaines  ;  qui  cft-ce  qui  pom> 
roit  lalfer  lupiter  ?  Il  demeure  viftorieux,  &  fe  retire  après 
dans  le  Ciel  auec  vn  contentement  incroyable,  d'emporter  l'es 
delicieufes  dcfpoùillesdVne  fi  belle  proyc.  Il  laiffa  cefte  pau- 
ure  Califton  fi  defpitee  5  qu'elle  ne  fçait  prefque  qu'elle  faiél, 
elle  a  en  horreur  la  foreft  qui  de  fes  ombres  a  fauorifé  le  rapt  de 
fon  pucelage.  Elle  en  fort  fi  efperduë  que  peu  s'en  faut  qu'elle 
n'oublie  fa  trouffe  fur  l'herbe  5  &  fon  arc  pendu  à  vn  arbre. 

Quand  elle  fut  le  long  des  coftcsdumontMenale,  Diane 
glorieufe  des  defpoliilles  de  quelques  beftes  qu'elle  venoit  de 
tuer,  l'apperceut,  &  l'appella:  mais  la deffiance qu'elle auoit, 
que  ce  ne  fuft  encore  lupiter  defguifé,  fitqu'elie  s'enfuit  au  lieu 
de  fe  rendre  auprès  de  la  Deelfe  qui  luy  fiifoit  fignc.  Toutcsfois 
voyant  les  Nymphes  fes  compagnes  à  la  fuitte,  elle  creut  que  ce 
n  eftoit  point  la  fauffc  Diane  qui  l'auoit  violée,  &  ne  craignit 
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plus  de  l'aller  trouuer.  Las  !  qu'il  eft  difficile  quand  nous  auons 
iailly  ,  d  cmpefcher  que  noftre  vifage  ne  décelé  noftre  faute. 
Ilfemblcquefa  honte  lavueille  trahir  ,  elle  n'ofe  pas  leuer  la 
tefte,  fes  yeux  font  abaiifez  contre  terre,  elle  ne  va  pas  à  co- 
fie  de  la  Deeffe  comme  elle  auoit  accouftumé  ,  &  ne  paroift 
point  en  la  troupe  âinfi  qu'autrefois.  Sa  bouche  eft  muette,  & 
fon  vifage  couuert  dVne  rouge  pudeur  parle  aux  yeux  qui  la 
voyent ,  par  fignes  qu'il  leur  donne  de  fa  chafteté  violee.Si  Dia- 
ne n'euftefté  fille  3  il  y  auoit  mille  marques  5  qui  luy  pouuoient 
deflors  dcfcouurir,  auflî  bien  qu'aux  Nympiu^s  qui  s'en  apper- 
ccurent,  ce  qu'elle  ne  peut  recognoiftre  qu'enuiron  neuf  mois 
après  ,  lors  qu'elle  voulut  la  faire  mettre  nue  dedans  l'eau. 
C'eftoit  en  Efté  que  cefte  Deeffe  laffee  du  U'âuail  de  la  chaffe,  & 
importunée  de  la  chaleur  du  midy,  fut  contrainte  de  chercher 
le  frais  d'vnbois ,  qu'vn  petit  ruifieau  trauerfoit.Le  criftal  d'vne 
eau  claire  5  quicouloit  fur  le  fable  menu,  luy  fit  premièrement 
loiier  l'agréable  commodité  du  lieu  :  elle  mouille  le  bout  du 
pied  furlariue,  puis  diftaux  Nymphes  fes  fuiuantes  :  Qui  nous 
peut  voir  icy  ?  Perfonne  ne  fçauroit  nous  defrober  la  liberté 
de  nous  leuer ,  quittons  nos  robbes ,  ioiiiffons  du  contentement 
qu'vn  bain  fi  délicieux  nous  offre.Diane  n'eut  pas  lafché  la  paro- 
le, que  toutes  fe  defpoiiillent  à  fon  exemple.  Galifton  feule 
deuintrouge,  &  nofe  deuefUr  fon  habit,  la  honte  la  retient 
dans  des  longueurs  qu'elle  recherche  pour  excufes  :  &  fes  lon- 
gueurs importunes  à  fes  foeurs,font  que  par  force  elles  luy  oftent 
fon  accouflrement.EUes  la  rendirent  toute  nue,  &  lors  fon  ven- 
tre defcouurit  ce  qu'elle  defiroit  tenir  couuert,  l'enflure  fit  pa- 
roiflre  qu'elle  eftoit  enceinte ,  &  la  conuainquitd'vnfaiddont 
lupiterefloitcoulpable.  Toute  eftonnee  elle  porte  les  m-ains  fur 
Te  fuiet  de  fa  honte,  mais  fes  mains  nelapeuuent  cacher,  ny 
foneftonnementl  excufer  de  fon  crime.  Helas  !  elle  efl  fi  con- 
fufe  en  foy-mefme ,  que  fa  bouche  ne  peut  ouurir  pour  fadef-» 
fence,  &  tandis  que  fa  langue  eft  muette,  le  courroux  anime 
ce!le  de  Diane ,  qui  luy  commande  de  fc  retirer  >  &  luy  deffend 
d'approcher  du  baing,  dont  les  eaux  feroient  pollues  ,  &  la 
fainâetc  profanée  3  fifonimpudicités'y  lauoic.  Ainfi  Galifton 
mifeiabkj  n'ofe  plus  paroiflreauecles  Nymphes  par  les  bois  5 
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elle  eft  bannie  de  leur  trouppe ,  &  a  deux  puifïances  DeefTes  en- 
nemiesjcar  fa groffefle  en mefme  temps  luy  a  fmcizé  la  haine  de 
Diane  &deIunon. 

Toutesfoisily  auoit  long  temps  que  lunon  fçauoit  ce  qui 
s'eftoit  pafïe  entr  elle  &  fon  mary^  &  fe  promettoit  bien  de  la 
punir,  mais  elle  attendoit.que  l'occafion  luy  offrift  quelque 
vengeance  fignalee.  La  naiflance  d*Archas  fut  le  coup  qui  luy 
fît  perdre  la  patience  d'attendre.  Elle  ne  peut  le  voir  naiftre  que 
dVn  œil  armé  de  courroux ,  Iç  ialoux  reflentiment  quelle  en,, 
eut  l'aigrit  plus  que  iamais  :  Qupy  5  dit-elle,  falloit-il  que 
pour  comble  de  mes  ennuis ,  ie  vifle  iortir  vn  enfant  des  impu- 
dicitez  de  mon  mary  ?  Falloit-il ,  adultère  Califton,  que  ton 
accouchement  augmentaft  ton  offence  ?  Falloit-il  quendeue- 
nantmere,  toy-mefme  publiaffe  l'iniure  que  tu  m'as  faite,  & 
lesfalesaffedions  demonlupiter  ?  Tun  aseftéquetrop  fécon- 
de pour  mon  contentement,  &  pour  ton  bien  ;  ton  enfantement 
croiftra  ton  mal-heur,&  la  rigueur  de  ma  vengeance. 

le  t'ofteray  ces  beautez  qui  font  que  fuperbe  tu  te  plais  à  toy^ 
mefme,  &prens  bien  en  gré  de  plaire  à  celuy  qui  ne  doit  rien 
auoir  agréable  que  moy.  La  colère  qui  luy  mettoit  telles  paro- 
les en  bouche  l'anima  de  tant  de  furies ,  qu'à  l'inftant  mefme  el-> 
le  fe  ietta  fur  CaUfton ,  &  la  prenant  par  les  cheueux  la  renuerfa 
par  terre ,  fans  eftre  touchée  des  prières  qu'elle  luy  faifoit  pour 
l'efmouuoir  à  pitié.  La  pauurette  tendoit  les  bras  en  deman- 
dant pardon ,  &  ainfi  qu'elle  les  leuoit  ils  commencèrent  à  s'he-* 
nffer  d Vn  poil  noir,  fes  doigts  deuindrent  de  grands  ongles 
crochus ,  fes  mains  fe  courbèrent  &  luy  feruirent  de  pieds  ,  & 
cét  agréable  vifage  qui  auoit  autresfois  tant  charmé  lupiter, 
horriblement  fendu  ne  fut  pas  moins  difforme  qu'il  auoit  efté 
beau.De  crainte  que  fes  douces  paroles  fléchiffent  les  coeurs  el- 
le perdit  le  parler  :  lunô  ne  luy  laiffa  qu'vne  voix  rude,voix  plei- 
ne de  menace ,  &  fi  efpouuantable ,  qu'elle  femble  ne  fortir  que 
pour  effrayer.  En  fin  fa  forme  difformee  prend  l'eftre  d'vnc 
Ourfe,  &  rien  ne  luy  refte  de  fa  première  nature  finonl'efprit,  ' 
qui  faiél  qu'elle  a  quelque  reffentimcnt  de  fes  douleurs,  com- 
me fes  pleurs  le  tefmoignent,  &  fes  mains  telles  quelles  qu'on 
luy  voidbicnfouuentleuerdeuersleCiclà  lupiter,  ppureftrc 
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fecouruë.  Elle  le  voudroit  bien  appeller  ingrat ,  mais  elle  ne 
peutjfaut  qu  elle  fe  contente  de  le^iuger  tel  en  fon  cœur/ans  luy 
en  pouuoir  faire  les  iuftes  reproches.  Las  !  combien  de  fois  fe 
demant  de  luy  eft-elle  fortie  le  foir  de  la  foreft ,  &  n  ofant  y  de- 
meurer feule  5  s'en  eft  allée  coucher  à  la  porte  du  logis  où  elle 
demeuroit  eftant  fille  ?  Las  !  combien  de  fois  les  chiens  &les 
çhafleurs  lont-ils  fait  fuir,  elle  qui  chaffereilè  auoit  tant  fait 
eftat  de  fuiure  les  beftcs  à  la  pifte  ?  Elle  fe  cachoit  bien  fou- 
uent,  à  faute  de  fe  relfouuenir  de  fon  fauuage  naturel,  lors 
qu  elle  apperceuoit  quelque  befte  farouche.  Toute  Ourfe 
quelle  eftoit  5  elle  prenoit  l'effroy  quand  elle  voyoit  des  Ours, 
&  les  loups  mefmes  luy  faifoicnt  peur,  bien  quelle  n  euft  pas 
occafion  de  les  redouter ,  veu  que  fon  pcre  eftoit  loup. 

LeSoleil  tournoyant  le  monde  auoit  trois  fois  cinq  fois  pafTé 
furlepoindquinous  marque  les  nouuelles  années,  depuis  le 
<:hangement  de  Califton,  lors  que  fon  fils  âgé  de  quinze  ans  . 
couroit grand chaffcur  ça  &  lààlafuittedequelquebeftejdQ'- 
dans  laforeft  d'Erimanthe ,  ou  peut-eftre  cherchoit  les  endroits 
plus  commodes  à  tendre  festoilles,  &en  chaffant  la  rencontra. 
Il  ne  la  cognoiffoit  point  (  las  !  euft-il  peu  penferquVne  Ourfe 
fuft  fa  mere  ?  )  mais  elle  ne  le  peut  mefcognoiftre.Le  recognoif- 
fantelles'arrefta,  &  Archaseftonné^qucccftefuricufc  befte  de- 
meuraft  les  yeux  fichez  fur  luy,  en  prit  l'efpouuante.  L'cffroy 
luy  fit  faire  vn  pas  en  arrière ,  &  la  crainte  dcfia  luy  auoit  faid 
prendre  vneflefche,  pour  fe  garentir  de  la  mort  ;  defia  il  alloit 
percer  le  flanc  à  fa  mere  qu'il  ne  cognoiffoit  pas ,  fi  lupiterne 
l'en  euft  empefché,  gauchiffant  vntel  m.alheur ,  pour  les  enle- 
uer  tous  deux  dans  le  Ciel ,  où  trans-formez  en  eftoille  il  les  fit 
Aftres  voifins  l'vn  de  l'autre. 

Tous  les  furieux  reffentimens  que  le  mal  de  la  ialoufie  donnCj 
faifirentIunon,lors  qu'elle  veid  la  miaiftreffedefonmary  efclat- 
terdansle  firmament.  Elle  defcendit  du  Ciel ,  pour  defchar- 
ger  fa  colère en  contant  fes  regrets,  alla  trouuer  Thetis&  le 
vieil  Océan,  qui  ont  toufiours  efté  fort  rcfpeâez  des  Dieux. 
Afonentréeilss  apperceurent  bien  qu'elle  auoit  de  l'aiBidion, 
auflTiluy demanderent-ils  incontinent,  qui  lauoit  meucde  les 
vxniryoir.  Vous enquerez-vous ,  leur  dit-elle,  à  quelle occa- 
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iîon  5  moy  qui  fuis  Royne  de  là  haut ,  ay  quitté  mon  throfne 
celefte  ?  Qjoy  1  vous  eftonnez-vous  de  me  voir  icy  bas,, 
puis  que  maintenant  dan-s  le  Ciel  vn  autre  tient  ma  place  ?  Il  eft 
vray ,  croyez-le  ainfîqueie  le  dis ,  ie  veux  que  vous  n  adiou- 
ftiez  iamais  foy  à  ma  parole  >  non  plus  qu'à  la  plus  menfongere 
du  monde  5  il  lors  que  la  nuid  aura  voilé  la  terre  de  fonnoir 
bandeau,  vous  ne  voyez  de  nouudles  eftoilles  autoiu:  dupole^ 
cftoilles  dont  la  lumière  m'offence  fi  outrageufement ,  queie 
nay  peu  demeurer  dans  les  cieuxdepuisqu  elles  y  font  pofees. 
C'eitdefdaignermon  pouuoir.  Q^i  eft-cequid  orefnauantme 
redoutera  qui  craindra  de  me  faicher,  puis  que  ie  ne  me  fçay 
pas  venger  >  Lesfupplicesqueibrdonnefetrouuentenfindes 
honneurs ,  &  mon  malheur  eft  tel ,  que  de  ceux  que  ie  veux 
punir  3  l'en  auance  la  gloire.    Q^'ay-ie  faift  pour  mon  con- 
tentement de  changer  Cahfton    (  helas  !  ma  puifîànce  eft 
bien  vaine,  )  i'ay  voulu  lempefcher  d'eftre  femme,  lupi- 
ter  l'a  faifteDecffe.  Voila  les  belles  vengeances  que  ieprens, 
voila l'authorité  que  i'ay.  Que  ne  la  de^oiiille-il  de  ce  rude 
poil  dont  elle  eft  couuerte  ?  Que  ne  luy  redonne-il  fa  première 
beauté ,  comme  il  fie  n'y  apas  long-temps  à  la  fille  d'Inache  ?  Il 
*  L  cMsn   ^^^^^^^     chalfer  pour  1  efpoufcr ,  la  faire  coucher  à  m.a  place> 
predtC^H     en  la  prenant  pour  femme  prendre  vn  loup  *  poui'  beau-pere» 
(Ion  7     le  vous  coniure  donc ,  mereThetis,  chère  gouuernante  de  ma 
iZ^Ll^!*^^^  foible  ieunelfe,  &  vous  pere  Océan,  qui  receuez  dans  voftie 
fein  les  Aftres  de  la  nuiâ  durant  la  lumière  du  iour ,  fi  vous 
m'aimez  ,  fi  1  injure  qui  m'eft  faite  touche  voftre  vénérable 
vieillelfe,  ne  permettre  point  que  ces  eftoilles  receucs  dans  le 
Ciel  pour  loyer  de  leur  honte,  trouuent  iamais  place  dans  vos 
ondes  d  azur  :  rcpouffez-les  toufiours,  &  n'endurez  pas  que  cet- 
te paillarde  fe  plonge  dans  vos  eaux 
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vni.TAh^e  Le  Corbeau  paraitam  hUnc fut fatél  fiotr  far  Apollon  j  four  auoir  dcf- 
<txphqui^;4     couuert  que  CoroHis  faijott  1  amour  auec  -yn  autre ^  car  a  iachau- 
Apollon  la  tua  d'yn  coup  defiejchej  dont  li fe  repentit  après  & 
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punit  de  U  façon  celuy  qui  auoit  décelé  V affaire.  Or  tl  y  auoit  yn 
mtre  C  oronis  fille  deCoronée  Roy  dePhocide.,  qui  fut  conuertie  en 
Corneille  par  y  n  rapport  femblable^  de  laquelle  le  Poète  mesle  icy 
fort  à  propos  la  Fable  j  en  luy  faifant  faire  des  remonjlrances  au  cor-» 
beaU:,  par  lefquelles  elle  Vaduertit  de  ne  dire  mot ^  &  luy  prefao-e 
que  s'il  parle  de  ce  quil  a  yeu  j  fon  babil  ne  luy  coujlera  pas  moins 
qua  elle» 

LEs  Dieux  de  la  mer  accordèrent  à  lunon  ce  qu  elle  leur  de- 
manda 5  &  elle  fe  retira  dans  le  ciel  5  monté  fur  fon  chariot 
.traifnépar  des  Paons,  dont  la  queue  auoit  efté  nouuellement 
peinte  à  la  mort  d' Argus;côme  nouuellemét  auflî  la  plume  blan- 
che du  Corbeau  auoit  efté  teinte  en  noir  :  car  autrefois  ceftoy- 
feau  ne  cedoit  pas  en  blancheur  aux  Pigeons  5  ny  aux  Oyes  gar- 
diens du  Capitolcjny  mefines  aux  Cygnes  qui  fe  plaifent  autour 
des  eaux ,  mais  fa  langue  fut  caufe  de  fon  changement/a  langue 
babillarde  fit  que  de  blanc  il  deuint  noir. 

Il  ne  fe  voyoit  point  en  Theffalie  de  fille  qui  efgallaft  en  beau- 
té CoroniS)  elle  palfoit  en  grâce  toutes  celles  de  fon  âge,  &  fcs 
grâces  charmerelTes  la  rendoient  plus  aimable  que  pas  vne  au- 
tre. Phœbus  fut  vaincu  de  fes  yeux  &  la  chérit  vniqucment,  tant 
qu'elle  fe  maintint  chafte  5  ou  que  fon  impudicitc  ne  fut  point 
defcouucrte  :  Mais  le  Corbeau  trop  fidcUe  à  fon  maiftre,  s'eftant 
apperceu  quVn  autre  qu'Apollon  iouylToit  de  fes  embraffemes, 
ne  fe  peut  tenir  de  le  déceler.  Ainfi  qu'il  eftoit  en  chemin  pour 
aller  faire  à  Phœbus  le  conte  de  ce  qu'il  auoit  veUjla  Corneille  le 
rencontrant  fut  curieufe  de  fçauoir  ce  qu'il  auoit  en  tefte,  il  luy 
raconta  fon  deffein,  &  elle  après  l'auoir  ouy,  luy  remonftra  qu'il 
n'eftoit  pas  trop  aduifé  de  porter  de  telles  nouuelles.  Vous  en- 
rreprenez^luy  dift-elle,  vn  mauuais  voyage,  fi  vous  m'en  croyez, 
vous  n'irez  point  faire  à  voftre  maiftre  ces  rapports  qui  le  fafche- 
ront.  Voftre  fidélité  en  cela  ne  luy  fera  pas  agréable ,  ne  mefpri- 
fez  point  ce  que  ie  vous  en  prefage^iefcay  que  ceft  de  telles  af- 
faires, fai  efté  autre  que  ie  ne  fuis,  &cen'eftquemafoy  trijp  en- 
tière qui  m'a  réduite  à  l'eftre  qu'on  me  void  maintenant.  Pallas 
-auoit mis Eriéthon, enfant  né  de  Vulcain  fans  mere,  dans  vne 
corbeille  d'ozicr,  qu'elle  donna  en  garde  aux  trois  filles  de  Ce- 
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crops^&nelcurmonftra  point  ce  qui  eftoir  dedans,  mais  leur 
deffenditdertreficuricufcsque  d'cntr  ourir  la  corbeille,  pour 
fçauoir  ce  quelle  y  auoit  enferme.  lentendis  combien  elle  leur 
commanda  de  tenir  fecret  ce  qu  elle  leur  laiflbit,  car  i'eftois  der- 
rière vnchefne  proche  de  là,  quand  elle  leur  parloir,  &  y  de- 
meuré pour  efpier  ce  qu'elles  feroient  lorsqu'elle  fe  fut  retirée. 
Pandrofe  &  Herfe  ne  penfoient  point  à  outre-palTer  le  comman- 
•dcment  de  Pallas  3  mais  Aglaure  chatouillée  dVne  folle  curiofi- 
té  ne  fe  peut  contenir.  Elle  dift  à  fes  fœurs,  que  ce  leur  eftoit  vne 
fottife  de  demeurer  là  auec  tant  de  foing,  fans  fçauoir  dequoy 
elles  eftoicnt  fi  foigneufes  :  elle  mefme  deffit  la  première  quel- 
ques nœuds  3  qui  tenoient  la  corbeille  fermée ,  &  fit  voir  dedans 
aux  deux  autres  vn  enfant  porté  fur  des  pieds  de  ferpent,  qu'on 
euftiugéeftrevnferpentàpart,nourry  auec  ce  m.onftrueux  fils 
de  Vulcain.  Moy  qui  penfois  rendre  en  cela  quelque  feruice 
agréable  à  Miner ue  ma  maiftreffe  3  luy  fus  aulTi  tofl:  dire  ce  qui 
s'eftoit  paffé  contr^  fa  volonté,  ieluy  conté  la  defobeyffance  des 
filles  de  Cecrops ,  dont  ie  n'ay  retiré  pour  recompenfe  que  la 
perte  de  la  faueajj^queiauois  auprès  d'elle.  l'eftoisen  fa  prote- 
ction, elle  m/î^.an>rc>ît  de  fes  bonnes  grâces  ,  &  maintenant  en 
mon  lieu  ellf  chérit  le  hybou,  le  plus  odieux  animal  qui  porte 
plume.  le  vous  laiffe  à  penfcr  fi  ce  m'eft  du  regret ,  qu'vn  tel  oy- 
îeaupreferéàmoytienneauiourd'huy  ma  place.  Voila  le  mal- 
heur où  ma  langue  me  porta,  voila  lindigne  loyer  que  reçcut  ma 
fidélité  jloyer  qui  doit  ce  me  femble,  faire  taire  mes  fcn\blablcs> 
&  leur  apprendre  le  danger  qu'il  y  a  de  porter  de  fàfchcufc  s  nou- 
uelles.  Si  vous  me  demandez  quelle  entrée  i'auois  auprès  de  Mi- 
ner ue,  pour  tant  regretter  d'en  eftre  reculé,  le  vous  dir ay  qti  el- 
le m'auoitprife  en  telle afFcâ:ion,&  le  ne  fçay  pourquoy,  que 
toufiours  elle  me  vouloir  auoir  auprès  d'elle ,  ie  m'affeure  qu'el- 
le ne  le  defaduoiiera  pas,  encore  qu'elle  foit  fafchée  contre  moy, 
&  en  recognoiftra  la  vérité,  fi  vous  vous  en  enquerez.  Aufifi  n'e- 
ftoit-ellc  pas  ignorante  de  ma  qualité,  elle  eftoit  bien  informée 
queCoronéeRoydelaPhocidcme  recognoiffoit  pour  fa  fille. 
Car  de  vray ,  &  ne  me  penfezpas  mcfprifer ,  i'ay  efté  autresfois 
dans  vn  Palais  Royal  carrcfléc  de  plufieurs  grands  Princes, & 
d  eux  recherchée  pour  femme  ^naais  ma  beauté,  caule  de  mon 
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defaftrejm'areduitteenreftatoii  ie  fuis.  Vne  fois  ainfî  que  le 
me  promenois  fur  le  bord  de  la  mer^  Neptune  fe  pleut  à  me  voirai 
&  me  voyant  fcntit  va  tel  brafîcr  luy  efchauffer  le  fcin,  que  fcs 
Cames  nouucUcment  conceuës  le  contraignirent  de  m'accofter 
pour  tirer  de  moy  5  s'il  pouuoit ,  Tallegement  qu'il  fouhaittoit. 
Il  mVfa  premièrement  de  prières  5  &  apies  auoir  perdu  fon 
temps  &  fes  belles  paroles,  voulut  venir  par  force  à  l'efe^t.  le  le 
laifTe ,  il  me  fuit ,  ie  me  deftourne  en  fuyant  affez  loing  du  riua- 
ge^ilne  ceffepasdemepoiyrfuiure  ^.tantque  laffee  ie  fuis  con-> 
trainte  de  crier  au  fc cours.  rinuO<|uc  les  Dieux,  rappelle  les^ 
hommes  à  mon  aide  3  mais  des  hommes  pas  vn  feul  n^  mefe- 
courut  5  vne  vierge  Décfîe  feule  prit  la  deffence  de  ma  virginités  i 
Pallas  feule  favorable  à  mas  cris  5  ouyy^ec  pitié  les  pitoyables/  > 
accens  de  ma  voix.  letendoisksbraiiùciel,  &  mes  bras  ten^' 
dusfe  conuertirentcnaiflesi  ie  tafchois  de  deueftir  ma  robbe 
pour  courir  plus  Icgcrcmêtjmais  ie  ne  trouué  rien  autour  de  moy 
que  des  plumes  qui  auoient  defia  pris  racine  dans  ma  chair.  Pen- 
fant  frapper  de  la  main  ma  poiéîrine  ie  ne  me  fentis  point  de 
mains.Ie  courois  fortvifte  5&neme  laffois  point  comme  aupa- 
rauant  ;  mes  pieds  ne  s'enfonçoient  point  dans  l'arene,  car  mes 
aides  Icui  faifoient  perdre  terre.  En  fin  ie  fus  efteuée  en  l'air,  & 
toute  vierge  fuft  faite  compagne  de  la  vierge  Minerue.  Mais 
quel  auantage  m'en  demeure-2  ?  quay-ie  gagné  de  conferuer 
ma  chaftcté  contre  la  violence  de  Neptune,  puis  que  Nidime- 
ne,quipourfonimpudicitéfut  efchangéeen  vn  oyfeau  le  plus 
odieux  de  toussa  peu  fucceder  à  l'honneur  que  Pallas  me  faifoit. 


LE  SVIET   DE  LA  IX.  FABLE. 

Nidimer.e  fille  du  Roy  A'^îârée^amoureufede  fonpere:,  fe^liJJa  ynenuiél  ^ 
dans  JoH  liélj  &  pour  punition  de  fon  incejie  elle  fut  changée  en  hjbou,  ^^^/^^^^^^ 

QVoyînauez-vousiamâisouy  parler  de  l'incefte  de  cefte 
impudique  Ni(5timene?  Il  n'y  a  fi  petit  enl'Ifle  de  Lefbos 
qui  uc  Içache  qu'elle  fut  fi  effrontée  que  d  ofer  foiiiller  le  liâ:  de 
fon  pere  ^  &  lafciue  paillarde  de  celuy  qui  luy  auoit  donné  la  vie, 
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prendre  iaplace  de  fa  mere.  Elle  eft  maintenant  oyfeau  à  la  ve*- 
rite  5  mais  c  eft  vn  oyfeau  qui  nbferoit  paroiftre  à  la  veuë  des  au- 
tres, quiluy  donnent  toufioursla  chaffe ,  &  l'ont  autant  en  haine 
commeilaleiour  en  horreur  ,  car  il  n'aime  que  les  ténèbres, 
dans  l'efpaiffeur  defquelles  il  penfe  couurir  fon  vice  &  fa  honte. 

Le  Corbeau  eut  bien  la  patience  d'oiiir  le  difcours  de  la  Cor- 
neille, mais  il  fit  peu  d'eftat  de  fes  remonftrances.  Faffent  les 
Dieux  5  (  luy  dit-il  )  que  le  mal  de  ta  langue  me  prédit ,  t'arriue  à 
toy  qui  veut  defbaucher  ma  fidélité.  Ce  font  refueries  que  tu 
me  contes  5  ie  me  ris  de  tes  vains  prefages.  Et  continuant  fbn 
voyage  s'en  alla  dire  à  fon  Maiftre  qu'il  auoit  veuCoronis  entre 
les  brasd'vnieunehohimedeTheflalie.  Ha!  quelle  nouuelle? 
Apollon  nel'eutpasouyejqu'il  fe  fentit  frapper  au  cœur  come 
d'vn  coup  morteljôc  fut  fi  efiiieu,  que  fa  couronne  de  Laurier  luy 
tomba  de  la  tefte ,  &  fa  lyre  des  mains.  La  couleur  luy  changea, 
ilpallit  d'extrême  colère,  &à  la  chaude  tout  bouillant  decour^ 
roux  prit  fes  armes  ordinaires  pour  s  aller  indifcrettement  ven- 
ger de  fon  cœur ,  en  fe  vengeant  descelle  qu'il  n'aimoit  pas  moins 
que  foy-mefine.  De  tant  loing  qu  il  lapperceut  il  banda  fon  arc, 
puis  l'approchant  peu  à  peu  defcocha  fur  elle  vne  flèche  ,&  tra-r 
uerface  blanc  eftomach,  auquel  Amour  auoit  tant  de  fois  ana^ 
ché  le  fîen.Coronis  frappée  à  mort  fit  vn  fi  piteux  cry^que  fa  voix 
mourante  meurtrit  encore  le  cœur  d'Apollon  qui  1  auoit  bleffée. 
Elle  mefme  tira  le  traift  de  fon  fein ,  &  le  tirant  veid  ruilfeller  le 
pourpre  de  fon  fang  fur  fes  membres  d'albaftrc.  Helas!  dit-el- 
le,  fi  ie  vous  auois  ofFencé ,  beau  Soleil ,  fi  i  auois  mérité  la  mort 
fléchilfant  aux  chaudes  affedionsdVn  autre  que  vous!  ne  pou- 
uiez-vous  pas  retarder  cefteiufte  vengeance  iufquesàlanaiffan- 
ccdelenfentqueie  vous  porte  dans  le  flanc?  Faut-il  que  luy 
fouffre  la  peine  du  crime  dont  il  neft  point  coulpable  ?  Faut-il 
qu'il  meure  aùecmoy  5  puifque  c'eft  moy  feule  qui  ay  commis* 
l'offence?  Faut-il  que  deux  meurent  pourvne?  La  mort  ne  per- 
mit pas  qu'elle  fift  de  plus  longues  plaintes  ,  elle  finit  là,  &  fi- 
niffant  perdit  enfemble  la  vie  auec  la  voix:  fon  ame  s'enuola  en 
l'air  5  &  fon  corps  froid  demeura  eftcndu  fans  mouucment. 

Quand  Apollon  la  veid  morte ,  il  fut  (  trop  tard  helas  !  )  fiiif? 
du  repentir,  de  s'eftrelailfé  porter  à  vue  fi  cruelle  vengeance.  Il 
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fedefpite  contre  foy-mcfmed'auoirprefté  l'oreille  à  ceft  indif- 
cret  meflager  d  Vne  fi  funefte  nouuelle ,  il  fe  veut  mal  d'auoir  crû 
facolere^veutmalàlbyfeauquiluy  adefcouuertlafaute  de  fa 
maiftreflTe  ,  faute  qu'il  voudroit  n'auoir  iamais  fçeuë  ;  il  hait  à 
mort  5  &  fon  arc  &  îa  main ,  &  ne  peut  voir  fes  flefches,  defquel- 
lesil  afàitvn  coup  fi  à  la  légère,  il  entre  prefque  en  humeur  de 
les  rompre  toutes.  Las  !  quena-illepouuoirde  vaincre  le  cou- 
fteau des  Parques?  Pourquoyfon  arc,  domptant  les  forces  du 
deftin ,  nepeut-il  rendre  la  vie  à  celle ,  que  fon  courroux  a  meur- 
trie? Il  s'eftend  fur  fa  Coronis  ,  &  l  embraÛant  tafche  de  ref- 
chauffer  les  glaces  mortelles  3  qui  ont  roidy  fes  membres;  il  ef- 
prouue  fur  elle  tous  les  fecrets  de  la  médecine  mais  c  eft  en  vain: 
carlefilfataldenosioursnefe  peut  renoiier  ,  lors  qu'il  eft  vne 
foisrompu.  C'eftfaift  d'elle, tous  les  tardifs  remèdes  qu'il  re- 
cherche font  inutils,  il  faut  qu'il  voye  fon  tombeau  que  défia 
l'on  prépare.  Il  en  void  les  apprefts ,  void  le  bûcher  où  elle  doit 
cftrebruflée  :  maisc'eft  auec  tant  de  foufpirs  (  car  de  pleurer 
c'euftefté  trop  de  lafcheté  à  vn  Dieu  )  qu  il  femble  que' fon  a- 
medoiuefortir  auec  fes  fanglotf.  Ileflance  des  cris  femblables 
à  ceux  d'vné  vache  ,  qui  void  à  fes  yeux  affommer  fon  ieune 
veau  de  laidl.  Il  fe  tourmente,  il  s'afflige ,  &  toutesfois  fe  refoult 
€n  fin  de  ne  laiffer  pas  perdre  l'enfant  auec  la  mere.  Apres  auoir 
embaufmé  le  corps  de  parfums  ,  dont  l'odeur  eftoit  odieufe  à 
l'ombre  de  Coronis,aprcs  l'auoir  de  fon  bras  homicide  plufieurs 
fois  embrafré,&  l'auoir  honoré  de  toutes  les  funèbres  ceremo-* 
pies,  que  fon  iniufte  dueil  voulut  rendre  aux  reftes  de  fes  amours 
afin  de  ne  voir  point  dans  vn  mcfine  feu  réduire  en  cendre  fon 
fils  auec  fa  maiftreffe ,  il  tira  du  ventre  le  petit  iEfculape  fon  en- 
fant ,  qu'il  porta  dans  l'antre  de  Chiron ,  pour  y  eftre  nourry  & 
inftruit  à  la  médecine.  Le  Corbeau  reçcut  vn  loyer  tout  autre 
qu'il  ne  s'eftoit  promis ,  pour  fon  trop  indifcrct ,  bien  que  verita- 
bleme,rapport  :carilnefutrccompenfé,que  de  la  haine  d'A- 
pollon, qui  changea  fon  plumage  blanc  en  noir  ,  pour  luy  faire 
à  iamais  porter  le  dueil  de  Coronis ,  à  qui  fon  babil  auoit  oftc  la 
vie. 
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LE  SVIET  DE  LA  X.  FABLE. 

OO  >'oé  fille  de  Chiron  ne  fe  contentant  pas  des  fecrets  de  Umedecine  que  fon 
pere  luy  auonapprtô  ,  -voulut  fe  me  sler  de  prophetifer  les  chofes  à  -ve* 
nirjdont  lupiterfe fafcha;,  &*pour  punition  de  fon  outrecuidance  U 
transforma  en  iument .  Le  Poète  met  dans  le  texte  quelques  y  nés  de 
fes  prophéties:,  tant  pour  Efculape  j  que  pour  fon  pere  ^  qui  font  fa^ 
Cl  les  a  entendre, 

CEpcndant  Chiion  demy-homme  &  demy-cheual  fe  ren- 
doit  infiniment  curieux  de  bien  nourrir  le  petit  Efculape 
fils  du  Soleil  ;  la  peine  qu'il  prenoit  à  l'inftruire  luy  eftoit  fi  agréa- 
ble, qu'il  en  retiroit  vn  extrême  contentement,  &  fe  iugeoit 
fort  honoré  de  l'auoir  en  fa  charge.  Sa  fille  Ocyroé,  fille  quVnc 
Nimphe  luy  enfanta  fur  la  riue  du  fleuue  Cayque  ,  n'en  eftoit 
pas  moins  foigneufe.  Elle  n'ignoroit  rien  qui  feruift  à  la  guéri- 
fon  des  corps  languiffans  ,  fon  pere  1  auoit  rendue  parfaite  en 
fon  art,  m.ais  fon  efprit  ne  fe  peut  contenter  d'vne  telle  fcience. 
Trop  curieufe  de  fçauoir  les  chofes  à  venir  que  les  Dieux  fe  Ibnt 
referuécs  5  elle  voulut  fe  rendre  prefent  ce  qui  n'eftoit  point  en- 
core pénétrant  dans  les  fecrets  du  ciel,  prédire  aux  hommes 
leurs  bonnes &mauuaifes  deftinées.  Or  vne  fois  que  fes  deuine- 
refles  fureurs  l'auoientmife  comme  hors  defoy ,  ayant  fon  poil 
roux  épandu  fur  fes  efpaulesjSc  toute  efmeuë  du  Démon  qui  la 
poffedoit  5  elle  ietta  la  veuë  fur  le  nourriçon  de  fon  pere ,  &  luy 
prefagea  ainfi  fes  heureufes  &  mal-hcureufes  aduanturcs  : 
Croiffez  petit ,  luy  dit-elle ,  croi^fcz  heureux  enfant ,  qui  deucz 
àladuenireftrele  plus  célèbre  Médecin  du  monde.  Plufieurs 
hommes  vn  iour  vous  vanteront  pere  de  leur  fanté.  Qaoy  ?  vous 
aurez  bien  tant  de  pouuoir ,  que  vous  ferez  rentrer  les  ames  dans 
les  corps  qu'elles  auront  quitté:  mais  ayant  vne  fois  ofé  faire  de 
telles  merueilles  5  les  Dieux  courroucez  contre  vous  nefouffri- 
ront  pas  que  vous  rendiez  ainfi  l'humanité  efgale  à  leur  diuini- 
té  :  car  lupiter  vofrre  grand  pere  d'vn  coup  de  foudre  vous  ofte- 
ra  la  vie,  pour  vous  empefcher  de  la  donner  aux  autres.  De  Dieu 
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vous  ferez  fait  viie  maffe  de  chair  fans  vie ,  puis  d^vn  corps  mort 
vous  deuiendrez  encore  Dieu  )  renouuellant  vos  iours  pour  re- 
uoir  la  lumière.  Et  vous 5  cherperc  (dit-elle  en  fe  retournant 
du  cofté  du  Centaure  )  qui  de  voftre  naiffance  auez  tiré  Tim- 
mortalité  5  pour  ne  finir  iamaisquauec  la  fin  des  fiecles,  verrez 
vn  temps  que  vous  mefme  defirerez  voftre  mort,  Fauorable  à . 
la  valeur  du  grand  Hercule  vous  le  receurez  dans  voftre  maifon, 
il  vous  permettra  de  toucher  les  flèches  teinéles  du  fang  veni- 
meux de  cefte  monftrueufe  befte  à  fept  teftes  qu'il  aura  affom- 
mée  3  &  vous  en  maniant  ces  traiéls,  en  lailferez  cheoir  vn  dans 
voftre  pied ,  dont  vous  ferez  tellement  tourmenté^  que  vous  fou- 
haitterez  la  fin  de  voftre  vie  pour  finir  vos  douleurs.  Lors  les 
Dieux  pitoyables  5  touchez  de  voftre  mal  ,  authoriferont  vos 
fouhaitS5&  d  immortel  vous  rendront  fuicél  à  la  mort,  permet- 
tant aux  Parques  de  trancher  le  fil  de  vos  ans  ,  qu  elles  n  euffent 
autrement  ofe  toucher.  Elle  auoit  encore  quelque  fatalle  auan- 
tureàdefcouuiir  :  maisfon  difcours  fut  rompu  par  des  foufpirs, 
qui  tout  à  coup  fortirent  du  plus  profond  de  fonfein,  &  luy  mi- 
rent ces  plaintes  en  bouche  :  Las  !  dift-elle  en  pleurant ,  ie  fens 
que  les  Dieux  n'ont  pas  agréable  que  ie  parle  dauantage,  ma  lan- 
gue fe  rend  muettC5&  mes  léures  ne  pcuuent  qua  peine  former 
ma  parole.  Ha  !  maudite  fcicncc  qui  m  as  faiél  encourir  la  hairic 
des  cieux  5  de  quel  bien  m  as-tu  iamais  faid  iouyr  qui  foie  à  com- 
parer au  mal  que  tu  m  apportes^^Ha  ?  plcuft  aux  Dieux  que  folle 
deuinerelfeien  euffe  iaraaisfçeu  les  fccrets  du  deftin;  ma  cu- 
rieufe  témérité  m  a  préparé  vn  trop  cruel  fupplice.  Q^oy  '^ic  ne 
fuis  défia  plus  fille  5  ma  belle  face  fe  perd ,  &  s'efchange  en  for- 
me de  befte  ;  défia  l'herbe  me  plaift  pour  nourriture  ,  5:  dcf  a 
l'cnuie  me  prenàd  aller  paiftre  parmi  les  champs  &  courir  d'vn 
cofté  &d  autre.  ledcuient  iument,  &  vay  tamoil  picfqucdu 
toutrclfemblerà  monpere:  mais  pourquoyla  moitié  de  jnon^ 
corps  ne  demeure  elle  encore  en  fon  eftre^veu  que  mon.pere 
n  cft  cheual  qu  à  demy?  Ces  regrets  qu'elle  faifoit  s'cntendoient 
bien  au  commancemen 1 5  mais  fur  la  fin  on  ne  peut  difcerncr  vnc 
feule  parole  ^  fcs  plaintes. a-eftQient  qu'vne  voix  conRifc^  qui 
o'cftoiL  pas  pourtant  encore  proprement  vr^e  voix  de  iumcnt>, 
mais  d'vnc  pcrfonnc  qui  la  voudrbit  imiter.  Peu  de  temps  après- 
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elle  fçeut  aufîî  naïfuement  hannir  que  les  cheuaux ,  elle  fe  feruit 
des  mains  auflî  bien  que  des  pieds  pour  courir  fur  l'herbe ,  &  fes 
pieds  &  fes  mains  s  armèrent ,  au  lieu  d  ongles ,  d'vne  corne  qui 
ioignit  tous  les  doigts  enfemble.  Son  cal  groffit  &  s  allongea ,  fa 
bouche  s'ouurit  plus  qu  elle  n'eftoit,  le  derrière  de  fa  robbefe 
conuertit  en  vne  queue ,  fes  cheueux  pâchans  tous  du  cofté  droit 
furent  fonciin,  bi  ef  elle  ne  changea  pas  feulement  de  voiX) 
mais  dcflre^^de  nom^&  de  forme. 


LE  SVIET  DE  LA    XL  FABLE. 

i^pollon  condutptntlcs  troupeaux  du  Roy  ^dmet  :,s'amufi  tant  a  toucr 
defajliijle  pour  fc  defenmyer.,  quil  laijj'a  efcarter  fan  bejlail  fort 
loin^dcfoy:  ce  que  Mercure  ay^nt  dejcouuert  ^  il  les  emmena  (p*  les 
mitpaifire  dans  -vne  firejl  ^  où  personne  ne  les  yad  entrer  que  Batte ^ 
auquel  il  donna  y  ne  -vache  ^  pour  luy faire  promettre  de  nen  dire  mot: 
mats  ce  Batte faujfant  la promefje  dej  couurn  au  mefme  Mercure  qui 
pour  l'ejprouuerpajja  par  la  ifn  peu  après  en  forme  defguifée  ^  le  bois 
où  cfloit  le  troupeau  des  hcftes  à  corne  ^  dont  le  Dieu  irrité  punit  cejl 
tnfîdcllej,  le  cha/jgeant  en  pierre  de  touche. 

CHiron  voyant  fa  fille  ainfi  changée ,  t'appella  plufieurs  fois 
àfon  aide,  grand  Prince  de  Delphe^mais  fes  cris  furent 
Tains  5  car  tu  ne  pouuoisoppoferta  puiffance  aux  volontez  de 
lupitcr,  &  quand  tu  euffent  peu  refifter  à  fes  ordonnances,  tu 
n'eftois  pas  prés  de  là  pour  le  faire.  G'eftoit  au  temps  qu'en 
Theffalic  couuert  d  vne  peau  de  cheureau  tu  touchoisles  trou- 
peaux d' Admet  auecvnbaftondbliuier  fauuage.  G'eftoit  lors 
que r Amour  te  faifoit  la  guerre,  &  que  pour  addoucir  la  ri- 
gueur de  fes  traits  en  jouant  detaflufte  à  fcpt  tuyaux  3  tu  ne  pris 
pasgardeàtcsboeufs5quis  cnallerent,  dit-on,  fans  que  tu  t'en 
apperçeuffcs,  lufques  aux  terres  fablonneufes  de  Pile,  où  Mer- 
cure te  les  defroba.  Perfonnc  n'auoit  veu  fon  larcin ,  finon  Bat- 
te ,  vi  -  il  payfan  de  ce  quartier-là,  quiauoit  foing  des  forefts,dcs 
pafturagcs  &desl  ararsdu  Roy  Nelee.  Ce  rufé  melfagcr  des 
Dieux  craignant  qu'ilncdecelaftla  proye  qu'il  venoit  de  met- 
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tredans  vnboisàl'efcart)  raccoftafortaccortement)  le  pria  de 
ne  rien  defcouurir  de  ce  qu'il  auoit  veu  5  fi  d  auanture  quelquVn 
luy  demandoit  nouuelle  de  ce  troupeau  efgaré ,  &  pour  fe  mieux 
alTeurer  de  luy,  luy  fit  prefent  d'vne  des  plus  belles  vaches 
du  troupeau.  Batte  la  reçeut,  &  après  en  auoir  remercié  Mer- 
cure 5  luy  dit  qu'il  fe  tint  affcuré  &  ne  craignift  rien ,  que  par 
fon  moyen  le  larcin  ne  feroit  non  plus  décelé ,  que  par  le  moyen 
d'vne  pierre  qui  eftoit  deuant  eux  ,  &  il  montra  la  pierre  de 
la  main  en  faifant  le  ferment.  Mercure  ne  fe  voulut  pas  fier 
à  fa  promeffe  5  il  fe  retira  pour  vn  peu  de  temps ,  puis  re- 
uint  auiïi  toft  en  habit  difTimulé,  &  d Vne  façon  toute  autre 
qu'il  n  eftoit  auparauant.  Il  changea  mefme  fa  voix  pour  luy 
parler  :  Dites  moy  bon-homme  5  fit-il,  n'auez-vous  point  veu 
du  beftial  efgaré  paffer  par  icy  ?  ie  vous  prie  ne  me  cacher 
point  fi  quelquVn  Ta  emmené,  ie  vous  donneray  la  couple 
d  Vn  des  bœufs  auec  fa  vache.  Quand  le  vieillard  oiiit  par* 
1er  dVne  double  recompenfe  ,  il  fut  auffi  toft  gaigné,  &  ne 
fit  difficulté  de  dire ,  Allez  vous-en  le  long  de  cefte  monta- 
gne, vos  beftes  y  font.  Et  de  vray  elles  yeftoient,c  eftoitlà 
mefme  que  Mercure  les  auoit  laiffees,  lequel  nefe  peut  tenir 
de  rire  du  payfan,  qui  par  fon  infidehtépenfoit  auoir  fait  quel- 
que grand  butin  :  mais  fon  ris  eftant  palfe,  il  fe  mit  en  colè- 
re ;  Comment,  dit-il ,  tu  me  trahis  vilain,  tu  me  trahis,ou  plu-  ^^l^JJ^f,^ 
toft  tu  te  trahis  toy-mefine  ï  lamaistalangucpariurenefauf- 
fera  tes  fermens.  Tout  à  l'inftant  il  le  fit  demeurer  roidefur 
la  place,  &  le  conuertir  en  vne  pierre  dure,  qui  ne  fçauroic 
celer  la  fauffeté  des  métaux  en  les  touchant,  non  plus  qujie 
payfan  ne  peut  tenir  fecret  le  larcin  de  Mercure.  C  eft  vn  vi- 
ce qui  en  eft  demeuré  au  rocher,  &  qui  luy  dure  encore  fans 
qu'il  y  ait  de  fa  faute. 


LE  S VI  ET  DE  LA  XIL  FABLE. 

Merc'.ire  fc  tyotiuctnt  ài)fie  fohmnitéftite  en  t  honneur  de  PitUas  \  ^^'^^^-^^^^^  , 
thenes^y  ^>td  Herje  fille  de  C e crop s ^de  laquelle  il Jeren  Iirext  -e/né-  '^f^^^ 
ment  amoureux  j  &  four  ioujr  de  fes  amours  pratiqua  sA'l^aurefœur 
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dcHcrfe  ^  laquelle  luy  proynit  de  faire  pour  luy  enuers  fa  fœur  tout 
ce  quildefiroitj,  moyennant  quelque  fomme  d'argent  ^  dont  ils  s'ac- 
cordèrent. P  allas  qui  de  fa  daun-e  cofé  -vculoit  mal  aux  i^joeurs, 
a  eau  Je  de  la  corbeille  qi' elles  auot:nt  ouuerte  contre  fon  commande-^ 
meut  (  comme  nous  auons  dit  cy^d:jfus)  s'aigrit  encore  d\iuantagc 
ayant  fcen  ce  honteux  marchc^^T  pour  punir  ^Igaure  le  repiit  de  tant 
deialoufe  co  n-e  fa  fœu^^ok'elles'oppofa^  Tout  &  par  tout  a  Mer^ 
curesotii  a  cette  occafon  ia  changea  en  rocher. 

DE  là  Mercure  feietta  en  Tair  fur  deux  aifles  pareilles ,  & 
dVn  vol  léger  fe  rendit  au  defTas  du  terroir  d'Athènes, 
où  il  eut  le  contentement  de  voir  d'enhaut  le  plan  du  pays ,  que 
Miner  ue  chérit  le  plus,  &  la  verte  cheuelure  des  arbres  qui  om- 
bragent le  montL  icée.C'eftoit  dauanture  le  iour  d'vne  folemni- 
té,  que  les  filles  feifoient  en  Thonneur  de  leur  Deefle ,  portans  à 
fon  Temple  5  félon  leur  couftumcjquelques  offrandes  fur  leurs 
teftes  dans  des  paniers  couronnez  de  fleurs.EUes  retournoient 
duChafteau,  lors  que  ce  Dieu  aidé  lesapperceut,  &  pour  les 
mieux  voir  ne  vola  pas  droid  vers  elles ,  mais  voltigea  plufieurs 
fois  en  rond  autour  de  leur  troupe.  Toutainfi  que  Î  Vuide  Mi- 
lan voyant  les  entrailles  des  beftes  qu  on  facrifie  entre  les  mains 
des  miniftres  du  Temple ,  ne  s  ofe  pas  ietter  deffus ,  mais  auflî 
ne  s'en  peut-il  recirer ,  il  fait  mille  tours  à  l'entour ,  &  faifant  fcs 
rondes  volées  aux  enuirons  de  ce  qu  il  defire ,  le  deuore  par  ef- 
pcrance  mille  fois  auant  que  l'auoir  :  De  mefmes  ce  léger  mef- 
fagerdcs  Dieux,  dVn  bas  vol  va  cent  fois  tournoyant  le  long 
des  tours  d  Athènes  où  ces  filles  palfent ,  defquelles  vne  entre 
autres  le  rauit  efpcrduëment.  L  eftoille  matiniere  qui  ouurc  les 
portes  du  iour,  ne  furmonte  pas  dauantage  en  clarté  les  autres 
petits  feux  du  ciel ,  &  la  Lune  toutes  les  humides  lumières  de  la 
Huiitjcomme  Herfe  au  gré  de  Mercure  furpaffe  toutes  fcs  com- 
pagnes :  auffi  eftoic-ce  1  honneur  de  cefte  aflcmblée  :  Mercure 
en  la  voyant  s  efchauffe  dedans  l  air  comme- vn  plomb  eflancé 
dVn  bras  roide  auec  vne  fonde ,  lequel  emprunte  la  chaleur  de 
favifteffe,  &peuàpeus'embrafe  en  saua^içant,  bien  qu'il  fuft 
froid  en  fortant  de  la  fonde.  En  fin  ce  Dieu  fent  de  fi  viues  allu- 
mettes d'amour  ^  qu'il  rebroulfe  chemin  (  car  il  alloic au  Ciel ) 

pouç 
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toour  prendre)  a  brifee  du  logis  de  Cecrops.  Il  fe  met  enterre 
fans  fc  defguifcr  s  âufli  n  euft-il  fçeufe  prefenter  dVne  façon 
plus  agréable  qu  en  fon  habit  ordinaire  :  mais  il  à  bien  foing 
•pourtant  de  fe  pallir  &  nettoyer  fes  habits ,  pour  faire  dauanta- 
gcparoiftre  fa  beauté  naturelle.  Il  peigne  fes  cheueux,  pofefa 
robbe  de  tellefaçon  quelle  ne  pende  point  plus  dVncoftéque 
d'autre  )  faid  paroiftre  tant  qu'il  peut  Torquiefldeffus  fes  ac- 
couftremens ,  prend  garde  de  tenir  fon  Caducée  de  bonne  grâ- 
ce 5  &  ofte  la  poudre  de  fes  fouliers  aiflez.  Eftant  ainfi  entré 
danslepalaisdcCeaops,  il  trouua  au  plus  profond  de  lam.ai- 
fon  trois  chambrettes  voûtées ,  &  toutes  enrichies  d 'luoire^def- 
quelles  celle  de  la  main  droifte  eftoit  à  Pandrofe^à  gauche  eftoit 
celle  d^Algaure,  &  au  milieu  celle  de  Herfe  i  Algaure  fut  la 
première  qui  apperccut  entrer  Mercure  5  &quis'auança  deluy 
demander  fon  nom  5  à  laquelle  il  refpondit  qu'il  eftoit  petit  fils 
d'Atlas  &  de  Pie jone 5  fils  du  grand  lupiter  &  fon  fidelleam.- 
baffadeur,  puisluydit  :  le  ne  vous  diffimuleray  point  mon  de- 
fir  3  les  aifles  de  l'Amour  m  ont  icy  porté  ,  c'eft  Herfe  votoe 
fœurquima  forcé  de  venir  5  Herfe  Tidole  de  mon  cœur  5  &  le 
feulobjeéidemon  contentement.  Soyez  luy  fidelle,  ie  vous 
en  prie ,  &  fiiuorifez  mes  fiâmes  5  fi  vous  defirez  fon  bon-heur  & 
le  voflxc.  Faites  qu'elle  recognoiffe  mon  feu  d' vn  brafier  tout 
pareil ,  &  que  fes  aftedions  efgalles  aux  miennes  5  nous  vnilTent 
cnfemble  d  vu  lien^qui  vous  rende  tante  de  mes  enfans.  Algaure 
l'ayant  ouy  ,  le  regarda  du  mefme  oeil ,  qu'elle  auoit  veu  depuis 
peudeioursicsfecretsdc  la  roufTe  Minerue ,  &  pour  luy  faire 
vntel  feruice  5  effrontément  luy  demanda  vne  grande  fomme 
d'irgcnt.  EUcreçcutla  fomme,  &  le  fit  fortir  du  logis,  auec 
affcurance  de  pratiquer  fi  accortement  fa  foeur ,  qu'elle  le  fcroit 
iouyr  du  contentement  où  il  alpiroit.  La  guerrière  Pallas  fçeut 
les  conditions  de  ce  falle  marché ,  &  en  eut  bien  tant  de  regret, 
quelle  ne  peut  voir  depuis  Algaure,  que  d'vn  oeil  trauerfé  de 
courroux.  L'horreur  d  vne  fi  lafche  trahifon  l'eùneut  tellement, 
que  le  pkftron  qu'elle  porte  fur  l'eftomach,  &  le  cafque  qu'elle 
a  en  tefte  en  tremblèrent.  Sa  coleiennimée  contre  Algaure  la  fît 
rertbuuenir  du  peu  de  refpeél  qu  elle  mefiîie  auoîc  autrefois  ren- 
du à  fes  commandemens^  defcouurant  d'vne  main  profane  la 
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corbeille  où  eftoit  le  fecret  dépoli  5  dont  fa  fidélité  &  celle  de 
fes  fœurs  eftoit  chargée.  Elle  fe  reprefente  l'effironterie  de  cefte 
malicieufe  fille  5  qui  fit  voir  au  iour  les  membres  monibueux  du 
fils  de  Vulcain  5  &  augm.ente  en  fon  cœur  la  haine  d  vn  tel  afte;, 
la  voyant  encore  fiaifchement  fi  ingrate  à  Mercure,  fi  perfide 
à  fa  fœurjSc  fi  auare  que  de  receuoir  de  l'argent  pour  loyer  de  fa 
perfidie. 

Pour  la  punir  5  du  pas  mefme  elle  va  trouuer  TEnuie  en  fa 
fombre  retraiâie ,  de  tous  coftez  pollue  d'vn  fang  noir  tout  cail- 
lé 5  que  fon  ialoux  creue-cœur  luy  fait  ietter ,  quand  elle  entend 
parler  du  bon-heur  d'autruy.  Cefte  maifon  de-  l'Enuie  eft  dans 
le  fonds  d'vn  antre  obfcur  où  iamais  le  Soleil  ne  donne ,  le  vent 
n'y  entre  pointj&fitoufiours  il  y  fait  vn  froid  ex tréme;il  n'y  a  ia- 
mais de  feu  5  mais  tout  y  eft  plein  d  Vn  brouillards  efpais.  La 
Dcelfe  eftant  arriuée  à  la  porte  d'vn  fi  trifte  logisjne  voulut  point 
entrer  dedans,  elle  frappe  du  bout  de  fa  picque,  &  l'huis  s*ou- 
urit,  qui  luy  fit  voir  la  morne  maiftreffe  de  la  maifon  dans  vn 
coing  mangeant  des  vipères ,  deUcieufe  viande  pour  l'entretien 
de  fes  vitieufes  humeurs.  Ses  yeux  ne  s'arrefterent  pas  fur  les 
horreurs,  dont  cefte  funefte  maifon  eftoit  remplie,  elle  tourna 
incontinent  laveuë  de  l'autre  cofté,  &  cependant  l'Enuie  fe  le- 
ua lentement ,  laiffales  corps  de  fes  ferpens  à  demy-mangez ,  & 
s'auança  vers  Pallas ,  qu'elle  ne  peut  voir  fans  foufpirer  :  fa  grâ- 
ce ,  fa  beauté  &  la  richeffe  de  fes  iirmes  Taffligerentjcar  fon  natu- 
rel eft  de  s'attrifter  de  tout  ce  qui  contente  les  autres.  Aulfidu 
tourment  qu'elle  fe  donne  n'a-elle  que  les  os,  fa  face  horrible- 
ment deffaite  tefmoigne  le  venin  qu'elle  a  toufiours  au  cœur, 
iamais  elle  ne  regarde  que  de  trauers,  fes  dents  iaunaftres  font 
comme  roiiillées .  &  fa  langue  picquante  eft  couuerte  d'vne  hu- 
meur venimeufe ,  dont  elle  fouille  la  renommée  de  tous  ceux 
de  qui  elle  parle.  Iamais  elle  ne  rit ,  fi  ce  n'eft  pour  quelque  de- 
faftre  ;  les  triftes  aiiantures  qui  font  que  chacun  pleure ,  lont  fes 
délices,  &  les  agréables  fu  jets  de  fes  funeftes  fcuxdcioye.Le 
fommeil ne  ferme  point  fes  yeux,  toufiours  vn  foing  rongeard 
Tefueille,  qui  tient  fes  paupières  ouuertes ,  &  luy  fait  voir  auec 
regret  les  contentemens  d'autruy  :  car  les  heureux  fuccez  des 
hommes  font  les  fléaux  dé  fon  cœur.  Si  elle  fait  du  mal^  elle 
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n'en  refTcnt  pas  moins ,  elle  fe  fert  de  gefne  à  foy-mefme3&  dans 
fon  fein  elle  porte  toufiours  le  fupplice  de  fa  mefchanceté.  En- 
cor  que  fa  face  horrible  fuft  infiniment  defagreable  àMinerue, 
elle  luy  parla  pourtant ,  mais  elle  ne  la  luy  fit  pas  longue;  Il  faut3 
dit-elle ,  que  vous  infeéliez  de  voftre  poifon  le  cœur  d  Vne  des 
filles  de  Cecrops ,  c  eft  Algaure  ,  ne  manquez  pas  de  l'aller 
trouuer  maintenant ,  &  la  rendre  ialoufe.  Voila  le  difcours  qu  el- 
le luy  tint  5  puis  fe  retirant  entendit  que  TEnuie  5  qui  la  regar- 
doit  de  codé  5  murmuroit  entre  fes  dents  ie ne  fçay  qu'elles  ia- 
loufes paroles.  Ellefe  fafchoit  d'efcre  forcée  à  recognoiftre la 
grandeur  de  Mmerue ,  à  laquelle  il  falloit  qu'elle  obeyft.  Le 
voyage  luy  eftoit  bien  agréable  ^  mais  elle  Teuft  voulu  faire  fans 
commandement  5  ialoufe  de  l'authoritc  de  celle  qui  auoit  le 
pouuoir  de  luy  commander.  Elle  n  ofa  pas  pourtant  tarder  5  el- 
le prit  fon  ballon  entouré  d'efpines ,  &  couuerte  d'vne  nuée  s  en 
alla  du  codé  d'Athènes  gaftant  tout  où  elle  palfoit.  Elle  foule  & 
rauage  les  bleds  5  pille  les  herbes ,  fe  plaift  à  couper  le  bouton 
des  fleurs  qu'elle  void  efclorre ,  &  de  fon  haleine  puante  infede 
autant  de  villes  5  de  bourgs,  de  maifons  qu'elle  void.  Quand 
elle  fut  dans  cefte  florilfante  ville  de  Mineruejriche  d'efprits ,  & 
de  toutes  commoditcz^où  chacun  pafibit  fon  temps  à  caufede 
la  fefte,  à  peine  fe  peut-elle  tenir  de  pleurer  jpource  quelle  n'y 
voyoit  rien  de  déplorable.  Elle  entra  chez  Cecrops,  fut  trou- 
uer Algaure  dans  fa  chambre ,  &  la  mania  fi  bien  de  fes  mains 
faffrances,  qu'elle  luy  perça  le  cœur  de  mille  ialoufes  pointes, 
luy  fit  gliffer  fon  venin  dans  le  fein,  &  luy  remplit  le  po-ulmon 
&  toutes  les  veines  du  poifon  dont  elle  fe  nourrit.  Et  de  peur 
quelesenuicufes  humeurs  de  la  pauure  Algaure  ne  s'arreftaf- 
lent  généralement  à  tout  ce  qu'elle  verroit,  elle  luy  mit  pour 
objet  fa  fœur  deuit  les  yeux5&  l'image  des  contentemés  qu'elle 
pouuoit  receuoir  autc  Mercure ,  luy  reprefentant  ce  ieune  Dieu 
accompagné  de  toutes  les  vertus,  parkfquelleson  fe  peut  ren- 
dre aymable.  Cela  fait  elle laifïà  Algaure ,  qui  rongée  d'vn  mal 
fecret  ne  fit  depuis  que  fe  plaindre  nuid  &iour,  fondant  peu  à 
peu,  tout  ainfi  que  la  glace  aux  foibles  rayons  du  Soleil  qui 
luitcuHyuer.  Pcnfancaubien  dont  fafœurHerfe,  trop  heu- 
reufeàfongréjdoitiouvr^  ellefe  confomme  demefmequeies 
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herbes  aufquelles  on  a  mis  le  feu ,  &  qui  fans  faire  flame  fe  bruf- 
lent  lentement.  Elle  fouhaitte  bien  fouuent  de  mourir,  tant  el- 
le a  peur  de  voir  ce  qu'elle  ne  délire  pas:d  autresfois  il  luy  prend 
enuie  de  defcouurir  5  comme  vn  rapt  attaité  fur  la  chafteté 
de  fa  fœur ,  l'amour  de  Mercure  à  fon  pere  ;  &  en  fin  fe  refoule 
au  moins  d'empefcher  ce  Dieu  amoureux  de  paruenir  où  il 
alpire, 

Levoyantvenir^elles  en  va  feoir  fur  le  fueildela  porte  de 
leur  logis  pour  le  garder  d'entrer.  Luy  croit  qu'elle  lattende 
pour  etfecluer  fa  promeffe,  il  laccofte  auec  toutes  les  douces 
paroles  que  fes  delîrs  luy  infpirent^la  fomme  de  luy  faire  voir  ce 
cju  elle  luy  afaitefperer  5  la  flatte 5  la  prie,  l'en  coniure  :  mais 
fes  prières  font  vaines^l'ingrateAlgaure  ne  le  veut  pasouytjcl- 
le  repou^fe  ce  Dieu  amoureux,  &  dit  quelle  ne  partira  point 
d  où  elle  efl  aflife ,  qu'il  ne  s'en  foit  allé.  Mercure  la  prend  à  fa 
parole,  dit  qu'il  eft  bien  d'accord  qu'elle  demeui'e  là,  &pour 
entrer  il  touche  la  porte  de  fon  Caducée,  &  Touure  en  la  tou- 
chant. Algaurequi  voidlaportefe  veut  leuer  pour  la  refermer: 
mais  toutes  les  ioincftures  qui  fe  pUent  lors  que  nous  fommes  af- 
fis ,  retrelfies  en  elle  ne  permirent  pas  qu'elle  fe  peuft  drefler  fur 
fes  pieds.EUe  s'efforce  en  vain  ,  de  plus  en  plus  fes  genoux  s'en^ 
durciffent  ,1e  froid  faiht  les  extremitez  de  fes  doigts ,  le  fang  ta- 
rit en  fes  veines  qui  demeurent  fcches,  &  tout  ainfi  que  la  gan- 
grené ,  ayant  pris  racine  en  vn  corps ,  gaigne'  peu  à  peu  les  mem- 
bres fains  pour  corrompre  tout  à  la  fin  :  de  mefme  ^'ne  glace 
moitelle  fe  glilfe  dans  fon  fein,  qui  luy  ofte  enfemble  leref- 
p  ir  &  la  vie.EUe  ne  fe  peina  point  pour  parlerjquand  elle  s'y  fuft 
peinee5elle  n  euft  fçeu  lafcher  vne  feule  parole ,  car  elle  auoit  le 
canal  de  la  voix  bouché,defia  fon  col  &  fon  vifage  n'eftoient  que 
roche-.bref  elle n'eftoit  plus  qu  \'ne  ftatuë  fans  fentiment ,  dont  la 
pierre  ne  demeura  pas  blanche,mais  fut  tachée  de  la  mefme  hu* 
meur  quipalliflbit.^îiiparauant  fa  face  enuieufe. 


LE  SVIETDELA  XIILFABLE. 

iHpiter  a)antyei!  Eurojr  j,^lle  ijC^nor  Roy  de  Phenicic  j  s'ef^^yer 
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aueccf  autres  jilies  fur  le  bord  de  la  nse/j,  autour  de  quelque  hefijul 
eut  y  ejloitjfe  changea  en  Taureau  j  &^  fe  mesla'nt  parmy  le  trouteai^ 
fçeut  ji  bien  attirer  Europe  ^  qu  en  fe  louant  elle  monta  fur  fon  dos,, 
tS^  lors  luy  fe  ietta  dans  la  mer  ^  la  trauerfa  a  nage  y  &  porta  cet- 
te leune  fille  dans  Vlsle  de  Crète;,  ou  il  ejleignit  fon  ardeur  auec  elle 
cueillant  lefruitide  fe  s  agréables  beauté:^, 

MErcure  vengé  des  fortes  paroles,  &  de  la  perfidie  d'Al- 
gaure,  quitta  d^n  vol  léger  la  ville  d'Athènes,  & 
s'en  alla  dans  le  Ciel  ,  où  lupiter  l'ayant  retiré  à  part ,  fans 
luy  rien  defcouurir  de  fon  amour  ,  luy  commanda  d  aller  en 
Phcnicie  ,  toucher  deuers  la  mer  les  troupeaux  du  Roy  Age- 
nor  5  qui  pailfoient  le  long  de  la  cofte  d'vne  montagne  qu'il 
luy  monftra.  Le  fils  fidellc  aux  commandemens  de  fon  pcre> 
rendit  incontinent  l'obeyffance  qu'il  deuoitje  bcftail  d'A- 
genor  chaffé  de  la  montagne  fut  auffi  toft  fur  le  riuage  ,  ou 
Europe  auoit  accouftumé  de  palfer  fon  temps  aucc  les  au- 
tres filles  de  Tyr.  L'amour  &  la  majeftc  d Vn  grand  Roy 
ne  furent  iamais  bien  d'accord  ,  il  leur  cft  impoflîble  de  de- 
meurer enfemble,  caries  mouuemens  î  ont  contraires,  &rvn 
veut  toufiours  dcfroger  au  mérite  de  l'autre.  Ce  grand  lu- 
piter pere  &  maiftre  des  Dieux  qui  a  les  foudres  en  :  a  main, 
&  qui  d'vn  branflement  de  tcfte  cibranlc  tout  le  monde, 
n'eut  pas  veu  la  commodité  d  approcher  icefle  belle  fille  d'A- 
genor ,  de  laquelle  il  eftoit  picque ,  qu'il  quitta  fon  fceptre, 
&  defpoiiillant  la  granité  digne  de  la  place  qu'il  tient ,  fc 
reueftit  de  la  forme  cornue  d'vn  Taureau  ,  en  le  promenant 
fur  l'herbe  ,  à  faire  admirer  fa  brutale  beauté.  Et  de  vray 
la  neige  n'eft  pas  plus  blanche  qu'eftoit  fon  poil ,  car  iamais  la 
pluye  ne  l'auoit  gafté,  ny  iamais  payfan  en  la  montant  ne  l'a- 
uoit  fouillé  de  fes  pieds.  Il  portoit  fon  col  droit  &  efleué, 
au  deffous  duquel  pendoit  de  grandes  peaux  blanches  commue 
le  refte.Ses  cornes  eftoient  petites ,  mais  fi  bien  faites  &  fi  efgal- 
les ,  qu'on  les  euft  iugées  plutoft  artificielles  que  naturellcs,tar;t 
elles  eftoient  polies  &  luifantes.  Il  ne  releuoit  point  fes  fourcils 
pour  fe  faire  craindre  j  fon  oeil  n'eftoit  pas  furieux,  mais  pour 
fe  rendre  aymable  il  portoit  l'amour  fux  le  front ,  ainfi  que  dans 
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lecœun  Europe  admire  fa  douceur  &  fon  paifiblc  naturel,  en 
admiranc  fa  beauté  elle  rairne  fur  tous ,  à  caufe  qu'il  ne  £iit  point 
la  guerre  aux  autres  ,  Scfclaiffe  facilement  approcher  :  toute- 
fois elle  n'ofe  pas  le  toucher  de  premier  abord,  mais  fe  hazarde 
peu  à  peu  à  le  manier  5  en  luy  donnant  des  herbes  &  des  fleurs, 
levouslaiffeàpenfer  lîluy  3  que  le  feu  d  amour  cuifoit  au  de- 
dans de  ce  poil  blanc,  auoit  fes  carreffes  agréables  ;  de  ioyele 
cœur  luy  tre{failloit,&  en  attendant  le  comble  des  délices  c|u'il 
efperoit ,  il  baifoit  les  mains  de  fa  maiftreffe.  Qu'il  auoit  de  pei- 
ne à  fe  retenir!  En  luy  léchant  la  main  il  ne  fe  peut  prefque  com- 
mander, peu  s  en  faut  qu'il  n'attente  au  refte.  Tantoft  il  faute 
delfusTherbe  verte,tantoft  il  fe  couche  fur  le  grauier  y  &  moins 
Europe  s'effraye  de  luy,plus  il  s'appriuoife  auec  elle,  permettant 
qu'elle  luy  frappe  le  ventre  de  fa  main  délicate,  &qu'elle  pare 
fes  Cornes  de  bouquets.En  fin  il  fe  rendit  fi  maniable  qu'elle  ne 
craignit  point  de  le  monter  :  mais  las  !  elle  ne  fçauoit  pas  que  lu- 
pi  ter  fuft  fa  monture.  Quand  il  la  fentit  fur  fon  dos ,  s'efloignant 
peu  à  peu  de  la  terre ,  il  ne  fe  moiiilla  premièrement  que  le  bout 
des  pieds  le  long  du  riuage,  comme  siln'eufl:  voulu  queferaf- 
fraifchir,puis  tout  dVn*coup  fe  mift  fi  auant  dedans  reau5quEu- 
ropequieftoitfaproye.s'eftonnad'auoir  perdu  le  bord  prefque 
fans  s  en apperccuoir.EUe  eut  crainte  de  fe  trouuer  aumilieu  de 
la  mer ,  importunée  d'vn  vent  qui  fe  plaifoit  à  faire  voler  fa  rob- 
be,elle  ne  pouuoit  voir  fans  trembler  la  riue  d'où  elle  eftoit  par- 
tie,&  toutcsfois  l'eiîroy  n'eut  point  tant  de  pouuoir  qu  il  luy  filt 
lafcher  la  corne qu  elle  cenoit  de  la  m.ain  droite,  ou  affoiblitlc 
bras  gauche,  duquel  elle  s'appuyoit  fur  la  croupe  du  Taureau^» 
qui  la  paffa  d'vn  riuage  à  l'autre» 
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LE  SVIETDELAL  FABLE. 

Lt Roy  ^/f^^enor ayant  perdu  fa  fille  commanda  a  Cadmus  fondis  de 
l'aller  cher  cher :i  &  luy  dejfendù  de  renenir  fans  la  luy  amener^tellemet 
'  ijue  le  fils  après  auoir  couru,  prefque  tout  le  mode  fans  trouuer  fa  fœur^ 
ft*ofaretourneri>€fsfonpere:,  maisrefohit  de  fe  retirer  où  les  Dieux 
luyconfeiUcroient.  llconfuUa  P Oracle  d'^pollof?  y  duquel  il  eut  ad-- 
uis de  s'ayrefier  ou  ia première  yachc  quùl rencontreroit  le  conduirait: 
xA'u  fortirdu  Temple  il  ne  manqua  pointdetrmuer-vne  -vache  ^  quil 
laffa  en  lapourfuiuant  ^  &  en  fn  laffee  quellefut^elle  demeura  cou^ 
(hee  en  -pn  lieu  quil  iu^ea  ejlre  /a  place  j  que  les  dejlins  luy  auoient  rc" 
ferueepour  haflir  -vue  'ville,  Deuant  que  de  rien  entreprendre  ^  ilen- 
uoya  fes  comparons  put  fer  de  l'eau  à  la  prochaine  fontaine  ^  pour f ai* 
reifn  facrifice  a  Jupiter  j  mais  fes  compagnons  dcuore:^paryn  Dra- 
gon  quiy  efioit:,ne  retournèrent  point  Jl  fut  contraint  d'y  aller  luy  mef 
■  rhedl  affomma  ce  (le  horrible  beficj,  luy  ayant:  arraché  toutes  les 
t  .  dents  les  fema  yainf  que  P allas  luy  auoit  commandé.  De  ces  dents 
mi  fes  en  terre  ^fortirent  des  hommes  arme:^.,  qui  s' oitre  tuèrent  fur  le 
champ  les  y  m  les  autres^Jïnon  cinq  qui  reflerent  de  leur  guerre  ciuile^ 
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Et  cejlla  Metamorfhofc  que  le  Poète  ff  ait  fort  à  frofos  tirer  de  U 
dernière  du  liure  f  recède rjtjpour  ioindre  le  commencement  de  cejluy  cy 
à  la  fin  de  l'autre. 

Efialupiterauoktrauerféla  mer,  défia  il  eftoitarriué 
en  Crète  5  &  défia  il  s'eftoitdefcouuert  à  Europe,  re- 
tirant d'elle  le  fruift  des  amoureufes  Gouruees  qu'il 
auoit  faites  pour  elle ,  quand  fon  pere  tout  efperdu  de 
lauoir perdue 5  fit  commandement  à.Gadmus  de  l'aller cher- 
cher.Il  neluy  ordonna  pas  feulement  de  chercher ,  mais  le  con-^ 
damnant  à  ne  voir  iamais  fon  pays  5  S'il  ne  laramenoit,  parut  en 
vne  mefme adion  charitable  pere  à  fa  fille,  cruel  &  tropenne^ 
my  de  fon  fils ,  qu'il  banniffoit  fans  raifon  à  faute  de  trouuer  fa 
fœur,  Oùlapouuoit-il  rencontrer,  puifque  Jupiter  qui  la  te-* 
noit  cachée^nevouloit  pas  qu  elle  fctrouuaft  ?  Pouuoit-il  eftre 
fi  fub  tilque  de  vaincre  les  fecrettes  fubtiUtez  d  Vn  grand  Dieu? 
Il  n  eft  paspolfible  aux  homes  de defcouurir  les  larcins  amoureux 
dumaiftre  des  foudres.  Auflî  Cadmusnefçauroitillefaire,  il 
court  en  vain  prefque  tout  le  monde,&  en  fin  banny  de  fon  pays 
par  le  courroux  de  fon  pere ,  qu'il  n'ofe  aller  reuoir  fans  y  mener 
fafœur,  vaconfulter  l'Oracle  d'Apollon,pourfçauoir  en  queU 
le  partie  de  la  terre  il  fe  doit  retirer.Tu  rencontreras,luy  refpond 
rOracle,dans  des  plaines  defertes  où  tu  pafferas  bien  tofi:,vne  va- 
che qui  iamais  ne  porta  le  ioug  pour  efcorchcr  la  terre  entraif» 
nant  la  charrue.  Depuis  que  tu  l'auras  apperceuë,  ne  la  perds 
point  de  veuë ,  &  la  fuiuant  toufiours  marque  bien  le  champ  où 
elleferepofera,  c'eft  là  qu'il  faut  que  tu  baftilfevne  ville,  nom- 
mant le  pays  d'autour  Boetie,  à  caufe  de  la  vache  qui  t'y  aura 
conduit. 

Iln'eftpasfortyderantreoù  Phœbus  luy  auoit  parle ,  qu'il 
void  vne  vache  efgarée  fans  marque  fur  le  col ,  qui  montraft 
qu'elle  eut  iamais  fcruy  au  labourage  ;  il  la  fuit  de  près ,  &  en  fon 
cœur  rend  grâce  au  fils  de  Latone  ,  qui  n'a  point  manqué  de  luy 
donner  vne  guide  félon  fa  véritable  refponfe.  Lors  que  la  vache 
eut  paffc  le  fleuue  Cephife  &  les  terres  dePanopie,s'arrcftant  au 
miheu  d'vn  champ ,  elle  Icua  fa  teftc  cornue  en  haut ,  fit  retentir 
l'air  voifin  du  bruit  de  [oï\  mugilfement  ^  &  fc  retourn;int  du  co- 
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fté  de  ceux  qui  la  fuiuoient ,  fe  coucha  fur  l'herbe,  Gadmus  alors 
recognoiflant  combien  les  Dieux  luy  eftoient  fauorablesjeur  fit 
ouyr  de  fa  bouche  le  reffentiment  que  fon  coeur  auoitjil  baifala 
terre  eftrangere  qu'ils  luy  donnoient  pour  retraite  5  falua  les 
pl  aines  dupay s  &honnora  les  montagnes  5  defquelles  il  nelça- 
uoit  pas  les  nom.Pôur  faire  vn  facrifice  à  lupiter  5  il  commanda  à 
fes  compagnons  daller  puifer  de  leau  à  la  preitiiere fontaine 
qu'ils  trouueroient.Ils  ne  furent  pas  loing  qu'ils  entrèrent  dans 
vne  grande  foreft  que  l'antiquité  auoit  toufiours  tant  refpedee, 
qu'elle  n'en  auoit  iamais  ofé  efbrancher  vnfeul  arbre.  Sur  le  mi- 
lieu de  la  foreft  ils  trouuerent  vn  antre,  remply  de  petit  bois, 
qu  Vne  balfe  voûte  de  pierre  couuroit ,  &  vne  viue  fource  d'eaux 
l'arroufoit.  C'eftoit  la  retraite  d'vn  horrible  ferpent,  ferpent 
d'vne  grandeur  efpouuentable  5  lequel  heriffé  de  creftes  dorées 
portoitdufeu  dans  les  yeux ,  auoit  le  ventre  tout  enflé  de  ve- 
nim  5  &  au  trauers  de  trois  rangs  de  dents  faifoit  [efclatter  le 
rouge  de  trois  langues.LesPytiens  compagnons  de  Cadmus  5  à 
leur  malheur  arriuez-làju' eurent  pas  fait  bruire  l'eau  en  plongeât 
leur  cruche  dedans ,  que  cefte  furieufe  befte  fortir  la  tefte  de 
lobfcuritédefonantre,  &  les  eftonna  tellement  d'vnfiffletef- 
ftoyable ,  que  l'eau  &  la  cruche  enfemble  leur  tomba  des  mains. 
Ils  demeurèrent  comme  hors  d'eux-mefmes,  fans  autre  mouue- 
ment  que  celuy  que  la  peur  leur  caufoit  en  les  faifant  trembler* 
Cependant  le  Dragon  5  tout  femblable  à  celuy ,  lequel  pofé  en- 
tre les  deuxOurfes  eft  comme  gardic  du  pole/e  roule  en  recour- 
bant fa  queue  couuerte  d'efcaillesj  puis  tout  d'vn  coup  faitvn 
tel  faut  qu'il  fe  iette  fur  ces  Phéniciens  a  demy-morts  de  crainte, 
deuant  qu'il  leseuftmisàmort.  Soit  que  les  vns  euffent  encore 
le  cœur  de  mettre  la  main  aux  armes  pour  fe  deffendre/oitqu'ils 
prilfentlafuitte,  ou  foit  que  1  effroy  les  fift  demeurer  fans  refi- 
ftance ,  il  feruirent  tous  de  vidime  à  ce  monftre  5  les  vns  mordus 
de  fes  dents  venimeufes ,  les  autres  eftouffez  fous  luy  5  &  les  au- 
tret  empoifonnez ,  ou  de  fon  haleine  puante ,  ou  de  1  efcume  ve- 
nimeufe  qu  il  iettoit. 

Le  Soleil  monté  au  plus  haut  du  ciel  ne  faifoit  paroiftre  fur 
terre  que  des  ombres  fort  couuertes  5  quand  le  fils  d*  Agenor  ef- 
merueilléj  que  fes  compagnons  ne  retournoient  point,  s  arma 
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pour  les  aller  chercher.  Il  fe  couurit  de  la  peau  d  vn  lion ,  prit  en 
main  Mie  picque  5  auec  vn  dard  pour  ietter  de  premier  abord  à 
quiconque  Tattaqueroit ,  s'en  alla  ainli  armé  d  Vn  courage  in- 
dompté qui  le  rendoit  plus  fort  que  toutes  les  annes  du  monde* 
Quant  il  fut  entre  dans  le  bois  5  &  qu'il  eut  veu  fes  compagnons 
eftendus  fur  la  place^auec  leur  vainqueur  ennemy  deffus,  lequel 
alloit  d  Vne  langue  fanglante  léchant  leur  triftes  bleffeures  :  He- 
lasidit-iljfîdelles  compagnons  demô  banniflement^vous  n'auez 
donc  pas  feulement  meTprifè  pour  moy  la  perte  de  voftre  pays, 
mais  celle  mefme  de  la  vie  :  vous  vous  eftes  facrifiez  pour  moy, 
mais  ie  iure  à  voftre  fidelité^qu  elle  ne  demeurera  point  fans  eftrc 
vengee.Ouieferay  vengeur  de  voftre  mort  5  ou  la  victime  qui 
appaifera  vos  ombresjôc  les  fuiura  bien  toft  aux  Enfers.Cela  dit 
il  leua  vne  pierre  5  grofle  comme  vne  meule  >  &  auec  vn  effort  in- 
croyable ietta  contre  le  ferpent  ceftemalfe  de  rocher  qui  eftoiç 
d'vne  incroyable  pefanteur.  Du  coup  qu'il  donna  il  y  auoit  aflez 
pour  elbranler  la  muraille  d 'vne  tour,  &  toutesfois  labeftenen 
fut  pas  bleffée ,  fes  efcailles  ainfi  qu'vne  cuira(re5&  le  cuir  endui- 
cidelapeaunoireladeffendirent  de  telle  façon  qu'elle  nes'en 
fentitpoint.Sa  dureté  vainquit  la  dureté  de  la  pierre ,  mais  elle 
nepeutpasrebouchrcr  la  pointe  du  iauelot  qui  luy  mit  depuis 
danslesreinsjcar  eftantejitréau  droit  de  fefpine  (qu'elle  auoit 
foible  pc>ur  fe  plier  plus  ayfement  )  il  paffa  iufqu  au  ventre  &  luy 
perça  les  boyaux. Lorsque  cefte  furicufe  befte  fe  fentit  bleflceja 
douleur  animant  fa  rage  5  elle  recourba  fa  tcfte  fur  fon  dos  5  pour 
voir  fa  play e ,  &  mordre  mille  fois  le  dard  qu'elle  arracha  en  fin, 
non  pas  entier  pourtant^car  le  fer  demeura  dans  le  corps.  Ce  luy 
fut  vnnouueau  fuiet  d'efchauffer  fes  fureurs  plus  que  de  couftu- 
me.  Les  veines  de  fa  gorge  s'enflerent^tout  autour  de  la  conta- 
gieufecouuerture  de  fa  grande  gueule  béante  coula  vnefcumc 
blanchaftre ,  &  fortit  vne  haleine  noire ,  ainlî  que  d'vn  fourneau 
d'Enfer3quiinfe(floit  &gaftoitmefmes  les  herbes.  Tantoft  elle 
fe  courboit ,  &  faifoit  de  fon  corps  vn  cercle  grand  à  merueilles, 
tantofts  eftendant  elleparoiffoit  longue  &  droidte  comme  vne 
poutrCjSc  tantoft  s'cfmouuoit  auec  tant  de  violence  qu'elle  ef- 
branloit  les  arbres  contre  lefquels  elle  heurtoit.  Cependant 
qu'elle  fe  tourmente  de  la  façon  Cadmus  s  arrefte  vn  peuples  dé- 
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poLiilles  du  lion  qu'il  porte  le  couurent  contre  les  aflauts  qu'elle 
luy  donne^il  luy  prefentela  picque  qui  larrefte  quand  elle  penfe 
s'auancer.  Elle  enrage  qu'elle  ne  le  peut  ofFencer,  &fondefpic 
1  anime  de  tât  de  furie  qu'elle  donne  en  vain  mille  coups  de  dent 
au  fer  de  la  picque  5  qui  lempefche  d  approcher  fon  cnnemy. El- 
le teignoit  bien  défia  l'herbe  de  fon  fang  empoifonné ,  elle  eftok 
bien  blefTeCjmais  c'eftoit  dVne  légère  blefTurCjpource  qu  elle  fe 
retiroit  des  coups ,  &  fe  retirant  en  arrière  empefchoit  que  le  fer 
n  entraftaffezauant,  &  rendoit  ainfi  fes  playes  moins  profon- 
des :  quand  Cadmus  le  fuiuit  de  fi  prés ,  qu'il  l'arrefta  contre  vn 
chefne>&  du  iauclot  qu'il  porta  dans  fa  gorge ,  luy  attacha  la  te- 
fte  au  tronc  du  chefiie.La  pefantcur  du  corps  du  ferpent  courba 
larbre^ôc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  mis  par  terre,  tant  il  fut  bat- 
tu delà  queue  de  cefte  befte  mourante.  Ainfi  Gadmus  demeura 
vainqueur^mais  ayât  les  yeux  arreftez  fur  la  grâdeur  de  fon  enne- 
my  vaincu,  il  entendit  vne  voix  qui  le  troubla,  Sclempefcba  de 
fâuourer  le  doux  contentement  de  fa  victoire.  Il  ne  fçeut  pas  re- 
cognoiftre  qui  c'eftoit  qui  parloit,  mais  il  oiiit  bien  qu'on  luy 
dit:  Qaefais-tulàbraue  fils  d'Agenor?  à  quoy  te  plais-tu,  à 
voirvnlepent  meurtrydeta  main?  Tu  prcns  vn  plaifir  de  luy 
que  d^autres  auec  le  temps  auront  de  toy^  carvniourui  feras 
ferpent. L'ouye  d'vnc  telle  voix  luy  fit  perdre  la  voix&  la  parole, 
d  horreur  les  cheueux  luy  drefferent  à  la  tefte ,  Sr  dcm  eura  fans 
couleur  iufqu  a  ce  que  Pallas  qui  lauoit  toufiours  fauorifé ,  def- 
cendant  du  ciel  luy  fit  reprendre  le  coeur,rafreurant  qu  il  verroit 
auec  le  temps  vn  grand  peuple  fous  fon  ohcyffznce  :  &  pour  en 
faire  naiftre  le  cômencement ,  luy  commanda  de  labourer  la  ter- 
rc,&femer  dans  les  filions  qu'il  feroit  les  dents  du  ferpent  qu'il 
auoittuè.Obeyffantau  commandement  delà  Décffe  fa  tutrice, 
il  mena  la  charrue  au  milieu  d'vne  plaine ,  y  fema  le  grain  qu'on 
luy  auoit  enioint,&  de  telle  femence  (  merueille  au  delà  de  tou- 
te créance  )  fortirent  des  épies  animez ,  &  armezjayans  tous  for- 
me d'hommes.  La  pointe  des  efpieux  qu'ils  portoient,futcequi 
fortit  le  premier  hors  de  terre,puis  leurs  cafques  auec  les  plume  s 
de  diuerfes  couleurs,les  épaules  ,  l'eflomach  &  les  bras  auec  les 
armes  qu'il  auoit  en  main,  &en  fin  tous  les  autres  membres  pa- 
rurentjfe  defcouuranspeu  à  peu  comme  font  les  perfonnages 
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peints  en  vne  pièce  de  tapiffcrie^lors  qu'on  la  déplie  pour  l'eften- 
drefurvnchcacreicaileuant  le  tapis  en  haut,  premièrement  les 
faces  fe  defcouurent^&lerefteparoiftde  fuitteiufqu  aux  pieds 
qui  demeurent  en  bas.Cadmus  les  ayant  veu  naiftre  fe  perfuada 
quaucant  d  ennemis  luy  eftoicntnez ,  &  pourcepenfoit-il  dé- 
jà à  s  armer  contr'euximais  vn  de  ces  nouueaux  foldats  laduer- 
tiîdenefemeiler  point  dans  leurtrouppe.Garde-toy  bien(s  ef- 
cria-il)  de  prendre  party  parmy  nous,  attend  le  fuccés  de  nos  ar- 
mes, &  ne  te  fouille  point  du  fang  de  noftre  guerre  ciuile.  Cet 
enfuit  de  la  terre  en  lafchant  la  parole  5  delafchavn  coup  de  fon 
efpée  fur  la  tefte  à  1  vn  de  fes  frères ,  &  auflî-toft  luy-mefme  fut 
couché  par  terre  dVn  lauelot  qui  le  trauerfa  :  Celuy  qui  lauoit 
tiré  ne  vefquit  guerre  plus  long-temps  3  vn  autre  en  mefme  in- 
ftant  luy  fit  perdre  la  vie,  qu'il  ne  venoit  que  de  receuoir  ;  & 
tous  ceux  de  la  trouppe  de  mefme,  pouffez  d'vne  furie  fangui- 
naire5fe  défirent  les  vns  les  autres,r'entrans  par  la  mort  aux  tene- 
bres,deuant  qu'auoir  prefque  veu  la  clarté  du  Soleil.  Ainfi  ils  ar- 
roferent  de  leur  fang  leur  mere ,  qui  ne  venoit  que  de  les  enfan- 
ter, &  tous  tombèrent  morts  fur  elle;  finon  cinq  qui  réitèrent, 
defquels  Echion  le  premier  par  le  commandement  de  Minerue^ 
mit  les  armes  bas,&  faifant  paix  auec  fes  fi  eres  fut  caufe  qu'ils  la 
firent  entr'eux.  Ces  cinq  reftez  d  Vn  fi  fanglant  combat ,  furent 
ceux  qui  ayderent  au  fils  d'Agenor  à  baftir  la  ville  qui  luy  elloit 
promifepar  1  Oracle  d'Apollon,  cefte  ville  où  il  deuoit com- 
mander, cefte  puilfante  ville  de  Thebes  qu'il  veid  toft  après 
ceinte  de  murailles,&pleine  d'vn  grâd  peuple  qui  luy  obcyffoit. 
Que  te  rcftoit-il  lors  Cadmus  pour  raccompUlfcment  de  tes  de- 
firs  >  Qae  pouuois-tu  fouhaitter  dauantage  ?  Ton  exil  fem- 
bloit  eftre  ton  bon-heur,on  pouuoit  iuger  ITieure  de  ton  bannif- 
fement  pour  la  première  qui  auoit  caufé  tafclicité.Efpoufant 
Hermione  tu  eus  Mars  pour  bcau-pere,&Venus  fut  ta  bcUe-mc- 
re^Tous  les  Dieux  pa"  cefte  alliance  te  furent  alliez ,  tu  en  eus 
plulîeurs  cnfàns  tant  fils  que  filles ,  &  des  petits  fils  des  vns  & 
des  autres,  que  tu  veids  tous  en  âge  flon(fant.  Mais  las  !  qui  fc 
peut  du  e  heureux  deuant  fon  dernier  iour  ?  tant  de  mal-heurs 
trauerfent  le  foible  heur  de  ce  monde ,  qu'ils  ne  permettent  pas 
que  nous  iouy ffious  icy  bas  d'vne  félicité  alfcurée  >  pour  fe  pou-* 


DES  METAMORPH.  D'OVIDE.  ^7 

uoirvanterd  yeftreparuenu,  il  faut  attendre  la  mort  qui  borne 
nos  miferes. 


LE  SVIET  DE  LA    IL  FABLE. 

Pour  la  première  atteinte  donnée  à  V heur eufe  fortune  de  Cadmus  ,  le 
Poète  apporte  le  mMeuri^ôteon  fon  petit  fils  j,jils  S^jCchenoe  & 
d'yArifie  j  lequel  ayant  'veu par  ha:^rd  Diane  nue  quife  baignait^  de 
peur  qu'il  ne  s*en  yantafi  ^fut  par  elle  tranfmué  en  Cerf^  &  defchirè 
par fes  chiens, 

LE  premier  mal-heur  qui  trauerfa  le  cours  des  heureufes 
deftinées  de  Cadmus,  fut  l'infortune  de  fon  petit  fils 
Adiconjce  furent  ces  cornes  de  Cerf  qui  luy  fortircnt  de  la  tefte, 
ce  furent  vos  chiens  ingrats  qui  deuoraftes  voftre  maiftre,  & 
vous  repeuftes  de  fon  fang.  S'il  eft  permis  de  rechercher  loffen- 
ce qu'il  auoit  faite  pour  eftre  fi  cruellement  puny,  on  trouuera 
qu'il  n'y  eut  point  d'offence  ^  &  que  ce  ne  fut  qu'vne  fortune  en- 
nemie de  fon  bien  qui  le  porta  là  :  car  qui  voudroit  aduoiier  pour 
offence  vne  rencontre  par  hazard  ?  Il  auoit  chafTé  tout  le  matin, 
&  tué-plufieurs  beftcs ,  quand  la  chaleur  du  Solcil5&  les  ombres 
racourcis,  luyayantfait  recognoiftre  que  Phœbus  fur  le  milieu 
de  fa  carrière  auoit  défia  marqué  la  m.oitié  du  iour ,  il  appella 
fes  compagnons  5  &  leur  dit  :Nos  armés  font  toutes  teintes  5  nos 
filets  trempez  du  fang  des  beftes  que  nous  auons  arreftées,  ce 
matinnousaefliéfi  fauoràblcjquenous  nousdeuons  cont enfer. 
Demain  fi  toft  que  l'Aurore  efueillé^aura  monté  fon  chariot  rou- 
geaftre  pour  femer  par  le  ciel  fes  rofes^melfageres  du  iour ,  nous 
retournerons  voir  fi  noftre  chaffe  fera  aulfiheureufequauiour-» 
d'huy:  mais  pour  maintenant  que  le  Soleil  en  fon  midy  altère  la 
terre  de  fes  feiches  ardeurs^détendez  les  filets ,  &  nous  en  allons 
rafraifchir.  Les  fiens  luy  obeyrent  &  quittèrent  à  l'inftant  la 
chaffe. 

Au  pied  de  la  montagne  qu'il  auoit  courue,  eftoit  la  vallée  de 
Gargaphie,  vallée  où  les  pins  &  les  cyprès  rendoientvn 'ombre  fi 
t^greable  à  Diane^qu'elk-s'y  plaifoit  plus  qu'en  lieu  du  monde. 
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Dans  le  fonds  il  y  auoic  vn  antre,  auquel  ny  l'induArie^ny  la  maiiî 
des  maçons  n'auoientiamaisefté  employée  pour  le  rendre  com- 
mode &  piaifant  :  mais  la  nature  imitant  l'art ,  auoit  vaincu  en  fa 
nayfueté  tout  l'artifice  qu'on  y  euft  peu  apporter.EUe  y  auoit  for- 
mée vne  voûte  de  viue  pierre  ponce  &  detufeau,  qui  naturelle- 
ment liezenfemble  conferuoient  cefte  arcade  naturelle  fans  fe 
démolir ,  &  à  main  droiâe  couloit  le  criftal  d  Vne  eau  de  fontai- 
ne^qui  de  fon  doux  muimure  inuitoit  ceux  qui  Tapprochoiet  à  fe 
repofer  fiu  les  tapis  verds  dont  fa  riue  eftoit  reueftuë.  Vn  peu 
deuant  qu' Afteon  quittait  la  chaffe  ,  Diane  lalfce  du  mefme 
exercice  eftoit  encrée  fous  ces  dclicieufcs  ombres  3  pour  s'y  bai- 
gner félon  fa  couftume.  Elle  auoit  donné  fon  iauelot,  fon  arc  & 
fon  carquois  à  la  Nymphe  fon  efcuyere,  vne  autre  luy  auoit  def» 
poiiilléfarobbe,  &deux  des  plus  petites  déchatiffé  fes  brode- 
quins,  tandis  que  Crocale  fille  du  fleuue  Ifmene,  qui  eftoit  des 
plus  habiles ,  luy  retrouffoit  fon  poil  flottant  fur  fon  col ,  de  crain- 
te qu'il  fe  moiiiUaft»  Niphé  5  Hyale  ^  Rhanis  5  Pfecas  &  Phirale, 
auec  leurs  grandes  cruches  puifoient  défia  de  l'eau  y  &  la  verfoiét 
fur  leur  chafteMaiftreffei  bref  cefte  DécifechafTerefTe  fe  lauoit, 
quand  Afteon ,  après  auoir  remis  la  partie  au  lendemain  s  elgara 
dans  le  boiSj&ferendit,  guidé  par  le  démon  de  fa  ruine,  droit 
dedans  l'antre  arrofé  de  ces  viues  eaux  qui  feruoient  de  baing  à 
Diane.  Les  Nymphes  nues,  comme  elles  eftoient  toutes,  ne  l'eu- 
rent pas  apperceu,  qu'en  fe  frappant  le  fein  elle  firent  vn  cry  de 
peur  &  de  honte  dont  toute  la  foreft  retentit ,  &  fe  ietterent  pro- 
prement autour  de  la  Déeffc  pour  couurir  fon  corps  de  leurs 
corps:  toutesfois  elle  ne  lailfoit  pas  de  paroiftre  encoreau  delfus 
d'cÛes^ellelespaffoittoutesdelateftej&laricbefrede  fa  taille 
fit  que  fe  voyant  nue  à  la  veuë  d'vn  homme,  elle  eut  vne  partie 
de  la  honte  L'albaftre  de  fon  vifage  prit  la  mefm.e  couleur  que 
prend  vn  nuage  peu  cfpais  ^  lors  qu'il  eft  par  derrière  efclairé  des 
rayons  du  Soleil,  ou  par eille  au  beau  pouprc  dont  fe  pare  l'Au- 
rore. Bien  que  fes  compagnes  fe  ferrent  autour  d'elle,  pour  em- 
pefcher  qu'on  ne  la  voye ,  elle  n  ofe  pourtant  tourner  finonle  vi- 
fage du  coftéd'Adeon  contre  lequel  elle  entre  en  telle  colère, 
que  fi  elle  auoit  fon  arc  &  fes  flèches  en  main ,  il  mourroit  fur  la 
place  3  mais  elle  n'a  que  de  l'eau,  qu'elle  luy  iette  au  vifage,  &  luy 
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moîiillc  toute  la  tefte,  adiouftantàfoneau  vengcrefTe  ces  paro- 
les prophètes  du  malheur  qui  la  talonna  :  Va  te  vanter  mainte- 
nant,  dit-elle,  de  m'auoirveuë  fans  robbe,  il  t  eft  permis  d'en 
difcourir^fitulepeuxfaire.  Elle  n'vfa  point  d'autres  menaces, 
&  tout  à  l'heure  il  tomba  fur  fes  mains  qui  fe  changerét  en  pieds, 
de  fa  tefte  mouillée  forcirent  des  cornes  de  cerf,  fon  col  s  allon- 
gea, fes  oreilles  fe  dreflerent  en  pointe,fes  bras  furent  fes  cuilfes, 
&  fon  habit  fat  vn  poil  roux  marqueté  de  diuerfes  couleurs.  La 
crainte  s'empara  de  ion  cœur  genereux,&:  la  viftefle  fe  glifia  dans 
fes  iambes ,  fi  bien  qu'en  fuyant,luy-meime  s  efmerueilla  d  eflre 
deuenu  fi  viiT:e.  Mais  las  !  quand  il  fe  vid  auec  fes  cornes  dans 
l'eau  où  il  but  après  auoir  couru,  &  qu'il  pcnfa  s'efcrier.  Ha  !  mi- 
ferableqtie  ie  fuis,  &qu  il  ne  peut  parler,  lors  il  recognut  qu'a- 
uec  fa  première  forme  il  auoit  perdu  la  parole.  Ce  qu'il  fçeut  fai- 
re fut  d^leurer,  &  fe  plaindre  lans  dire  mot ,  car  rien  ne  luy  re- 
ftoit  que  l'efprit,  qui  le  trauailloit  par  la  cognoiifance  de  fon  cha- 
gement.Il  eft  en  peine  de  fe  rcfoudrc  s'il  doit  retourner  chez  foy, 
&  S'en  aller  paroiftre  auec  des  cornes  dans  le  Palais  Royal  de  fon 
prand-pere,ou  s  il  doit  demeurer  par  les  bois. La  crainte  luv  dif- 
faade  l'vn,  &Ia  honte  Tempefcbe  de  l'autre  :  mais  cependant 
qu'il  ell  en  cefte  irrefoiution  fes  chiens  viennent  autour  de  luy 
qui  l'en  oftent.  Mclampe  &  Ichnobare  abbayent  les  premiers 
contre  luy,  puis  lous  les  autres  enfemblent  fe  mettent  à  couiir 
après.  Pamphagc ,  Dorcée ,  Or\  bafe ,  chiens  d  Arcadie ,  le  cou- 
rageux Nebrophon,  Lelaps le  furieux,  Theron,le  léger  Pterelas, 
le  bon  Agre,  le  farouche  Hylée  qu'vn  fanglier  auoit  bielle  peu 
auparauant ,  Kape  dont  la  mcre  fut  couuerte  d*vn  loup ,  Poëme- 
nis  qui  auoit  autrefois  gardé  les  brebis.  Harpie  auec  fes  deux  pe- 
tits, Ladon  qui  auoit  les  iambes  counes  &  ramalîees,Dromas, 
Canache,  Stiâ:e ,  Tigris  &  Alce ,  le  fort  Lacon,  le  blanc  Leucon, 
le  noir  Aibole ,  &  Aëlon ,  chien  de  la  plus  longue  haleine  qu'il  y 
euft-êfiria  troupe  :  Thous  aulTi  le  coun ,  Giprif)  &  Liciie  qui  e- 
ftoient  de  mefme  ventrée,  Harpalos  qui  auoit  \Tie  marque  blan- 
che à  la  tefte,i\talanee,  la  Barbette,Lachné,  Labros  &  Agriodos, 
<jui  eftoient  fortis  d'\  n  chien  de  Crète  &  d'vne  cliienne  de  Laco- 
nie,  auec  le  criard  d'Hylact or ,  &  tous  les  autres  qui  feroient  en- 
nuyeux à  nommcrjle  i uiuent  par  Les  bois ,  par  les  rochers ,  au  tr^- 
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uersdeshayesjpardes  chemins  rudes  à  merueilles,  &  par  des 
lieuxmefmesoiiilnyauoitpoint  de  chemin.  Luy  fuit  comme 
cerf  fur  les  mefmes  brifées  où  il  auoit  fouuent  couru  les  cerfs.  Il 
fuit  5  helas  !  &  il  auoit  accouftumé  de  fuiure ,  &  qui  pis  eft  ^  il  fuit 
fes  chiens  aufquels  il  fouloit  commander*  S'il  pouuoit  parler  il 
leurdiroit^IefuisAdeoujpourquoy  me  chaffez-vous  ?  le  fuis 
voftremaiftre5nemerecognoi(rez-vouspoint  ?  Mais  il  ne  peut 
dire  mot,  &  encore  qu'il  peuft  former  quelque  parole ,  ils  ne  1  en- 
tendroient  pas,  tant  ils  abbayent5&  fi  fort  tout  autour  que  l'air 
retentit  de  leurs  voix  efclatantes.Melanchete  ieune  levrette  pre- 
mière le  mordit  à  la  feffe,  puis  Theridamas  prefque  en  mefme 
endroit,  &  Orefitrophemit,fanslafcherlaprife,  les  dents  dans 
fonefpaule.  Ces  trois  chiens  eftoient  partis  les  dernier^,  mais  ils 
coupèrent  chemin  par  le  plus  rude  de  la  montagne  &  attaignirent 
les  premiers  leur  maiftre  qu'ils  arrefterent ,  tandis  que  ]^  autres 
accoururent  pour  le  mettre  en  pièces.  Ils  fe  ietterent  tous  delTus 
luy,  &  le  couurirent  de  tant  de  playes ,  qu'ils  ne  laifTerent  point 
de  place  entière ,  où  il  peuft  eftre  dauantage  bleffé  :  cependant  il 
gemilToit  Ibus  eux,&  d'vne  voix  plaintiue,  qui  n'eftoit  pas  vraye- 
ment  voix  d'hommes ,  mais  telle  qu'vn  autre  cerf  aufli  n'en  euft 
paspeuiettervne  femblable,  efmouuoit  mefmes  les  rochers  à 
pitié.  Il  demeure  à  genoux  ,  comme  s'il  vouloir  faire  quelque 
prière ,  &  tourne  la  tefte  d'vn  cofté  &  d'autre,  à  faute  de  pouuoir 
leuer  les  bras.  Ses  compagnons,  ignorans  fon  defaftre ,  arriuent 
prés  de  luy  fans  le  recognoiftre ,  ils  animent  de  leurs  cris  ordinai- 
res les  chiens  contre  luy,  &  cependant  ils  le  cherchent. Ils  iettent 
la  veuë  de  tous  coftez  pour  voir  s'il  ne  vient  point ,  ils  fe  fafchcnt 
cneux-mefmesqu'iln'aleplaifir  d'vne  fi  belle  prife,  &  pour  le 
faire  hafter  appellent  tant  qu'ils  peuuent  Aéteon  ,  comme  s'il 
n'eftoit  pas  deuant  eux.  Las  !  il  voudroit  bien  n'y  eftre  point ,  il 
leue  la  tefte  lors  qu'il  s'entent  nômer,  &  fe  defire  auffi  loin  qu'on 
lepenfe  :  IlvoudVoitbienauoir  la  veuë  de  fes  chiens  acharnez 
fur  vn  cerf,  mais  il  nevoudroitpasTeftre;  il  fouhaitteroit  de  les 
voir  fans  reffentir  les  pointes  de  leurs  dents,  qui  le  mettent  en 
pièces  fous  ceftcfaulfe  peau.  Ainfi  Diane  fe  vengea  de  luy ,  &fa 
colère  ne  fefaoula  point  de  fon  fang,  que  par  la  perte  de  fa  vie, 
qu  elle  vid  efcouler  par  autant  de  playes  qu'il  auoit  de  membres 
capables  de  bleifcurc. 


DES  METAMORPH.  D'OVIDE. 


LE  SVIET  DELA  III.  FABLE. 

L(t  féconde  fafchevie  que  Cadmus  eut  à  endurer-,  fut  pour  le  refpeâh  de  ^^hu 
Semele  fa  fUe Jaquelle  ejlant  aimée  de  lupiter  „  lunon  ialoufe  fe  def  expLq, 
gai  fa  en  -vielle  pour  tromper  & fe -venger  d'elle  mefme^par  elle  mef-  5* 
me.  Sous  cefe forme  menfongere  elle  la  fut  trouuer^  &*  luyperfua^ 
da  de  prier  lupiter  qu'il  ne  la  -vint  point  -voir  que  de  me fme  façon  qu'il 
alloit  yoir fa  femme  lunon.  La  reque fleprefentée  par  Semele  Juy  fut 
auf^i  tofl  accordée  par  lupiter  y  lequel  entra  depuis  dans  fa  chambre 
auecles  tonnerres  ^  &  les  foudres  en  main  ^  du  feu  defquels  elle  &  fa 
maifon  fut  brusleeJupiter -voyant  quetout  s  en  alloit  réduire  en  cendre 
tira  du  -ventre  de  Semele  Bacchus  qu*elle  auoit  conceu  de  luy  j  le 
porta  cou  fu  dedans  fa  cuijfe  autant  de  mois  qutl  auoit  encore  à  demeu" 
rer  dedans  le  y  entre  de  fa  mere  ^  puis  le  donna  aux  Nymphes  d'yns 
montagne  d'Indes  pour  le  nourrir. 

CE  fut  vne  vengeance  de  laquelle  on  ne  feteut  pas,  le  peu- 
ple en  parla  fort  diuerfement.  Aux  vns  la  Deeffe  fembloit 
auoirefté  plus  rude  quelle  ne  deuoit ,  &  ceux-là  l'accufent  de 
cruautéid'autres  laloiientjdifans  que  la  virginité  ne  peut  fe  con- 
feruer  auec  trop  de  feuerité  5  &  les  vns  &  les  autres  ne  manquent 
point  deraifonspour  donner  poids  au  iugement  qu'ils  en  font. 
Chacun  en  dit  ce  qu'il  en  penfe^il  n'y  a  queIunon5qui  ne  s'arrefte 
pas  tant  à  difcourir5fi  c"eft  vn  adle  digne  deDiane  ou  nonjcomme 
elle  fe  refiouyt  en  foy-mefme  5  de  voir  vn  tel  defaftre  tombé  fur 
ceux  de  la  maifon  d' Agenor^car  à  caufe  d'Europe5elle  a  iuré  vne 
haine  mortelle  contre  toute  la  race.C'eft  vne  offence  de  laquelle 
fon  cœur  ne  luy  laiffe  point  perdre  le  fouuenir,  &  quand  elle 
tauroit  perdu  5  Semele  fille  de  la  mefme  maifon  ,  que  lupiter  a 
tout  de  nouueau  engrofïîe  5  renouuelleroit  bien  la  playe,  comme 
de  fait  elle  augmenta  fort  le  mal  ialoux  de  lunon ,  qui  plus  que 
iamais  courroucée  dit  à  par  foy  :  .^u  ay-ie  auancé  par  mes  crie- 
ries  ?  Dequoy  m'ont  feruy  tant  de  reproches  que  i'ay  faites  à 
mon  mary  5  puis  qu'il  continue  toufiours  à  carreffer  d'autres 
que  moy  î  le  ne  m  en  veux  plus  prendre  à  luy  5  i  attaqueray  cel-^ 
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le  qui  l'attire  &  la  punkayauec  tant  de  rigueur  que  fon  exemple 
effrayera  lesautres.Ielaruineray  jouiemanqueray  depouuoir: 
mais  en  puis- je  manquer?  fuis-jepasReyneduciel,  femme  de 
Jupiter  5  ou  fa  fœur^au  moins^fi  ie  ne  fuis  fa  femmeïPermettray- 
iequVne  autre  paffeainfi  fon  temps  auec  mon  mary  ?  Qijyne 
autre  porte  au  ventre  vn  enfant  du  plus  grand  des  Dieux,  chofc 
quinem  eftaduenuë  àmoy  quVne  feule  fois?  Se  prefume-elle 
bien  tant  de  fa  beauté  qu'elle  fe  iuge  digne  d  Vn  tel  honneur  ?  le 
luy  apprendray  que  ce  n'eft  pas  à  elle  d'approcher  Jupiter ,  ie  fe- 
ray  que  luy  mefme  fera  caufe  de  fa  ruine ,  ie  feray  que  luy-mef- 
me  la  mettra  entre  les  mains  de  la  mort^ie  le  feray  ;  fi  ie  n'en  viens 
à  boutjqu  on  ne  me  tienne  plus  pour  fille  deSaturne.La  refolutiô 
prifeelle  fe  leue  de  fon  fiege,  fe  couure  d'vne  nue,  &  s'en  va 
chezSemele.  Deuant  que  fortir  hors  du  nuage  qui  l'entouroit, 
elle  fe  déguifa  de  telle  façon  qu'elle  fembloit  naïfuemét  la  vieil- 
le Beroë ,  mere  nourrice  de  Semele  5  elle  fit  naiftre  du  poil  blanc 
autour  de  fes  temples  ,  retrclTit  par  tout  fa  peau  pour  paroi- 
ftreridée,  &  s'en  alla  d'vn  pas  mal  alfeuréauec  vne  voixcaffee 
accofter  Semele  5  qu'elle  entretint  premièrement  de  diuers  dif- 
cours,  puis  la  fit  tomber  fur  celuy  desaffeftions  de  Jupiter,  & 
lorsàl'ouyedunomde  ce  grand  Dieu,  interrompit  d'vn  faint 
foufpir ,  ce  que  Semele  luy  en  racontoit5pour  dire  \  helas!  vueil- 
lent  les  Dieux  que  ce  foit  Jupiter  qui  vous  ayme,  mais  ie  crains 
que  vous  ne  foyezabufee,ily  en  a  plufieurs  qui  ont  efté  trom- 
pées par  des  hommes  fous  le  faux  nom  de  quelque  Dieu.  Ne 
vous  fiez  pas  entièrement  à  fa  parole ,  pour  gage  du  feu  dont  il 
feditbruflerà  voftre  occafion,  faites  qu'il  vous  faife  paroiftre 
que  c'efl  luy  qui  commande  dans  les  cieux  3  priez-le  qu'il  vous 
approche  tout  teljSc  de  la  forte  qu'il  fe  ioint  à  Junon  :  &  pour  ne 
vouslailfer  point  en  doute  quel  il  eftjdeuant  que  vous  embraf- 
fer,qu'il  prenne  en  main  fes  armes  ordinaires,  marques  de  fa 
grandeur. 

Semele  creut  ce  ruineux  confciljfansfçauoir  qui  la  confcil- 
loit,  elle  pria  Jupiter  de  luy  faire  vne  faueur,  &  ne  luy  nom- 
ma pas  pour  la  première  fois  la  fàueur  qu'elle  defiroit ,  luy-mef- 
mela  rendit  hardie  pour  demander  fon  mal ,  quand  il  luydift, 
qu'elle  ne  pouuoit  rien  fouhaiter  ^  dont  elle  couruft  fortune 


DES  METAMORPH.  D'OVIDF. 

d'eflrerefuféc,  quoy quelle  defiraftjqu'ilcontenteroit fesdc- 
firs,  &pGurl  enaffeurerluyiura  par  les  tenebreufes  puiffances 
qui  font  autour  des  noires  eaux  du  Stix,  puiflances  mfcrnales 
craintes  &  reuerees  des  puiffances  celefles^qu'elle  auroit  tout  ce 
qu'elle  demâderoit.S'efiouyffant  enfon  defaftre(car  celuy  eftoic 
vn  malheur  de  trouuer  ceDieu  amoureuxfi  prompt  à  lafauorifer) 
ie  n  ay  autre  fouhait ,  dit-elle ,  que  de  vous  baifer  tout  ainfi  que 
fait  lunon  5  &  eftre  carefTee  du  mefme  lupiter  qui  la  carefle  ioi- 
gnez-vousauecraoydelameime  façon  que  vous  vous  ioignez: 
auec  elle ,  lors  qu  evous  recherchez  enfemble  les  plaifirs  de  V e- 
nus5&  ie  feray  contente.  Ha  !  qu'il  eut  bien  voulu  retenir  fa  pro- 
mefle,  lors  qu'il  entendit  fa  requeftc^  ou  que  Semeleeuft  re- 
tenu fa  parole  :  mais  comme  il  auoit  fait  le  ferment  ^  auffiauoit- 
elle  fait  le  fouhait  3  ils  ne  fe  peuuent  defdire  ny  IVn  ny  l'autre^ 
fiiut  qu'il  en  paffe  ainfi.Il  monta  donc  tout  trifte  dans  le  Cicljra- 
mafla  les  nuées  dont  fon  vifage  s'eftoit  chargé,&  y  mefla  les  plu- 
yes  5  les  vents  5  les  cfclairs ,  les  tonneres ,  &:  les  foudres  effroya- 
bles:>defqucls  il  ne  manque  point  de  frapcr  où  il  veut. Toutefois 
il  modéra  leur  ardeur  tant  qu'il  peut  5  &  ne  s'arma  pas  de  celuy, 
du  feu  duquel  il  auoit  autresfoisbrufléSc  terracéleGeantàcent 
mainsjc'eil; vntropcreulfoudre.il en  a  vnaiitre  plus  doux,  oii 
les  Cyclopes  ont  niellé  moins  de  rigueur  &  de  ilame ,  &  dedans 
la  trempe  duquel  il  n'y  a  pas  tant  de  colère.  Les  Die  ux  appellant 
cela  fes  moindres  armes.  Ce  font  celles  qu'il  prit  &  porta  chez 
Semele,  qu'il  n'eut  pas  fi  tort  approchée,  ainfi  armé  de  feux, 
qu'ella fe confomma entre  fes  bras,  mortelle  ne  pouuant  fup- 
porter  l'ardeur  des  fiâmes  immortelles  dont  il  efl:oit  couuert.  Ju- 
piter la  voyant  embrafée  tira  defon  ventre  l'enfant  qu'elle  por- 
toit,&  pour  feruir  de  mere  à  ce  petit  Bacchus ,  formé  feulement 
à  demy,duquel  il  eltoit  pere,  le  mit  dedans  fa  cuilTe ,  où  l'enfant 
(fi  c'eft  choie  croyable  )  accompht  le  refl:e  de  neuf  mois.  Ino  fa 
tante  fut  celle  qui  en  eut  foin  les  premiers  iours ,  &  .les  Nifeïdes 
après  le  tindrent  caché  dans  les  antres  de  Cytheron,  où  elles  le 
nourrirent  de  laid. 
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lupiter gmffdnt  auec  lurjon^  ils  tombèrent  en  iifpute^fçtiuoir  qui  auoit 
plus  de  plaijtr  ou  l'homme  ou  la  femme  lors  quils  fe  ioignent  enfem^^ 
ble pour  l  exercice  de  Vent^  j,  pour  en  efirerefolus  prindrent  Ty^ 
refm  j  qui  auoit  eu  les  deux  natures pour  iuge  de  leur  différent,  il 
iugea pour  lupiter ^qui  difoit  que  l'homme  auoit  moins  de plaifir^  dont 
lunonfut  fi  dejpitee  quelle  uueugla  le  iuge  ^  67*  lupiter  au  contraire 
pour  recompenfe  luyinfpira  la  fcience  des  chofes  àyenir» 

LA  nourriture  de  Bacchus  deux  fois  né  fut  tenuë  fi  fecret- 
te  que  perfonne  n'en  defcouurit  rien ,  lunon  ne  s'en  apper- 
çeutpointj  &  n'eut  point  pour  luy  de  difpute  auec  fon  maryt 
mais  durant  ce  temps-là  mefme  ils  eurent  bien  quelque  autre 
différent  pour  vnplaifantfujet.  lupiter  vniour,  à  ce  qu'on  dit> 
peut  eftre  plus  plein  de  Neétar  que  de  couftume,  pour  prendre 
quelque  relafche  de  tant  de  foin  que  luy  donnent  les  affaires  du 
monde  5  s 'amufa  à  rire  auec  Iunon:&  engaulfantluy  ditjqu'ellc 
&  toutes  celles  de  fon  fexe  eftoient  heureufes,  en  ce  qu  elles 
auoient  beaucoup  plus  de  plaifîr  en  la  compagnie  des  hommes^ 
que  les  homme5  n'en  auoient  auec  elles.  lunon  ne  fut  pas  d'ac- 
cord auec  luy  en  ce  poind  là ,  mais  fouftenant  le  contraire,  fut 
caufe  que  pour  en  eftre  efclaircis  ils  eurent  recours  au  dofte  Ty- 
refias,  qui  auoit  iouyautresfois  des  délices  de  rvn&  de  l'autre 
Venus.Car  ayant  frapé  deux  ferpens  qui  eftoient  l'vn  fur  l'autre 
au  milieu  d  Vne  foreft^miraculeufcmcnt  par  leur  attouchement^ 
il  deuint  femme  5  &  demeura  fcpt  ans  en  ce  foible  fexe,  puis  au 
huidiefme  ayant  rencontré  les  mefmes  ferpens  en  la  mefme  po- 
fture  3  il  les  frappa  encore  de  fon  bafton  pour  efprouuer  s'ils  au- 
soient  la  vertu  de  changer  fon  fexe ,  comme  autrefois  ils  auoient 
Élit.  Son  bafton  ne  les  eut  pas  atteint ,  que  reueftu  de  fa  pre- 
mière forme,  il  fetrouua  qu'il  auoit  le  fexe  auec  lequel  il  eftoic 
en  fon  premier  eftre.  Eftant  donc  efleu  arbitre  d' vne  fi  plaifante 
difpute  5  il  confirma  l'opinion  de  lupiter ,  dont  lunon  ne  fut  pas 
jmoins  courroucée :>  que  fi  le  fujet  eik  mérité  de  s'en  offencer. 
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On  dit  quelle  s  en  picqua  plus  qu  elle  n'en  auoit  dbccafion,  & 
pour  fe  venger  du  iuge  >  luy  ofta  la  lumière  des  yeux  5  &  fit  que 
depuis  il  ne  vefquit  qu'en  ténèbres.  lupiterneluy  rendit  point 
laveuë^cariln  eftpas  permis  à  vn  Dieu  de  deffaire  cequVne 
autre  diuinité  à  fait ,  mais  au  lieu  des  yeux  du  corps  dont  il  auoit 
eftépriué^luyouurit  tellement  les  yeux  deTame^que  fon  efprit 
efclairé  dVne  celefte  lumiere^vid  deflors  tout  ce  qui  deuoit  arri- 
uer  durant  les  fiecles  à  venir.  Ainfi  le  mal  de  fa  perte  fut  allégé 
par  Thonneur  qu'il  reçeut. 
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Tyrefids  prédît  à  Narciffej  fils  de  Liriope  &*  dufleuue  Cephife^quil fè"  v.^VLTa^ 
roitfort  heureux  j  &*  iouyro  it  d'y  ne  longue  yie^  pourueu  qutl  neufi  ^^P^- 
point  co^noifptnce  de  fa  beauté  ;  en  quoy  il  luyprefagea  fon  mal^heur:  - 
car  ce  ieune  Narciffe  merueilleufement  beau  s'efiant  y  eu  dans  y  ne 
fontaine  jS  amouracha  tellement  de  foy-mefmcjquil  fecha  fur  les  pieds 
&  mourut  de  l'amour  quilfe  port  oit.  Son  corps  mort  fut  changé  en 
ynefleur  qui  porte  fon  nom»  Or  plufieurs  Nimphes  rauoientayméj 
lefquelles  il  me fprifoit  toutes j& entr  autres  Echo  ^  de  qui  le  Poète  ra^ 
conte  icyloccafion  four  quoy  elle  ne  dit  pour  le  plu^s  que  trois  ou  quatre 
mots  y  &  encore  efi  ce  après  les  auotr  ouys^<(s^  dit  que  fa  parole  luy  fut 
ainfi  limitée  par  lunon  ^  pour  auoir  arrefié  d*yn  lon^  difcours  ce  fie 
Deeffej,& emphefchéqu  elle  ne  furprifi  lupiterqui  efioit  dans  les  bois 
auec  quelque  Nimphe, 

IL  fe  rendit  en  peu  de  temps  fort  célèbre  par  fes  refponces, 
que  le  peuple  d'Aonietenoit  pour  Oracles  5  ayantrecogneu 
en  plufieurs  qu  elles  n  eftoient  point  mêforigeres.Liriope  la  pre- 
mière en  efprouua  la  veritéjlors  que  forcée  par  le  flcuue  Cephi-« 
fe  qui  l'embraffa  de  fes  bras  humides ,  elle  enfanta  de  luy  le  petit 
Narciflejpatrondesbeautezdefonâge  :  car  fe  dcffiant  qu  Vn  fi 
belle  enfant  peuft  long-temps  viurCjcUe  demanda  au  dcuin  Ty- 
refias jfi  fon  fils  atteindroit  heureux  iufqu  a  l'âge  caduc  d  Vne  vé- 
nérable vicille^^e  :  &  luy  refpondit ,  que  fans  doute  il  accompli- 
roit  auec  beaucoup  de  contentement^le  cours  de  cette  vie^pour- 
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ucd  qu'il  n'ait  point  cognoiflance  de  fa  beauté  :  Lamerefeper- 
fuada  long-temps  telle  refponce  n  eftre  que  vaines  paroles,  def- 
quelles  il  ne  fiilloit  point  attendre  de  fuccés  afTeurc  :  mais  à  la  fin 
reffectluy  fit  voir  qu'il  n  y  auoit  point  eu  de  vanité.  L'eftrange 
fureur  de  fon  fils^Sc  la  mortelle  langueur  qui  efteignit  peu  à  peu 
le  feu  de  fa  vie  j  furent  les  trop  véritables  malheurs  dont  Ty  re- 
lias l'auoit  aduertie.Cét  enfant  n  auoit  pour  le  plusque  feize  ans, 
&  defiail  eftoit  recherché  dVne  infinité  de  ieunes  hommes;plu- 
fieurs  filles  le  cheriflToientimais  fa  beautéluy  auoit  bien  lanten- 
fié  le  courage,  qu  il  ne  faifoit  eftat  ny  des  vns  ny  des  autres.Cha- 
cunlecarreffoit ,  &luy  ne  vouloir  carreffer  perfonne  ;  ilfeplai- 
foit  à  rendre  autant  de  mefpris  comme  onluy  faifoit  paroiftrc 
damour.Vne  fois  qu'il  chalfoitvn  cerf,  Ôctafchoit  de  le  ietter 
dans  fes  toiles.  Echo  le  veid ,  Echo  Nymphe  babillarde ,  qui  ne 
\  fçait  ny  fe  taire  lors  qu'on  parle  à  elle ,  ny  parler  fi  on  ne  luy  par- 

ie.Ellc  auoit  encore  pour  l'heure  vn  corps  deNymphcjCe  n'eftoic 
pas  vnefimple  voix  comme  elle  eft  auiourd*huy,&  toutefois  ne 
parloit  pas  autrement  qu'elle  fait,  elle  ne  fçauoit  non  plus  def^ 
lors  que  redire  les  denieres  paroles.Car  lunon  qu  elle  auoit  plu- 
fieurs  fois  retenue  par  fon  babil,rauoit  défia  punie  de  cefte  cour- 
te haleine.LorsquecefteialoufeDiefTe  cherchoit  fon  mary  dans 
Icboisoùil  eltoit  fouuent  auec  quelque  Nymphe,  Echo  pour 
dôner  loifir  àlupiter  &  à  la  Nymphe  qu  il  tcnoicem-brafTuejde  fe 
retirer  deuant  eue  lunon  les  defcouuriil,  larreftoit  ordinaire- 
ment  en  luy  faifant  quelque  conte  i  dont  lunon  s'appcrçeut  en 
fin,  5c  fc  vengeant  de  la  langue  d'Echo  qui  laucit  tant  de  fois 
abufée ,  fit  que  ccfre  Nymphe  ne  pourroit  iamais  parler  que  peu 
de  mots  de  fuitte,&  redoubler  en  l'air  la  fin  de  ce  qu  elle  auoit 
ouy  dire. 

Elle  auoit  donc  défia  la  langue  raccourcie  lorsqu'elle  veid 
Narciffe  courant  par  les  boisjqui  luy  touclia  fi  viuement  le  cœur 
des  attraits  de  fa  beauté,qu  elle  fut  contrainte  de  le  fuiure ,  &  le 
fuiuant  fe  brufler  au  feu  de  fes  regards  tout  ainfi  qu'vn  flamibeau 
au  feuquilaconfomme.Las  !  combien  de  fois  eut-elle  enuie  de 
le  falùer ,  &  l'attaquer  de  quelque  douce  parole  I  Combien  de 
fois  fouhaitta-elle  de  luy  offrir  fon  coeur,&  fes  affcélions  ]  Elle 
en  auoit  la  volonté  à  chafque  pas  qu'elle  faifoit  >  mais  non  pas  le 
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pouuoir  5  car  fa  nature  contraire  à  fon  defir  ne  permettoit  pas 
qu'elle  commcnçaft  :  il  fallut  qu  elle  attendift  qu'il  luy  parlaft 
le  premier  5  pour  luy  redire  après  ce  qu'il  auoit  dit.  Par 
hazard  il  fe  trouua  alfez  loing  de  fes  compagnons,  &  n'en  voyant 
pas  vn  prés  de  foy  ,  pour  les  faire  auancer  5  dit  fort  haut  :  Hola, 
qui  vient  auec  moy  !  Lors  Echo  refpondit,  Moy.Luy  tout  efton- 
néiettelâveuëd'vncofté  &  d'autre  5  &  d  vne  voix  efclattante 
dit  :  Venez-çà.Elle  l  appellant ,  comme  il  Tappelloit ,  redit  aufll: 
Ve/7e:^'çà.Luy  fe  retourne  vne  autre  fois ,  &  dit  encore:  Qjioyjie 
penfe  que  vous  me  fuyez  >  Elle  répète  ces  mots  meCm^s^Votis  me 
fiiyc^j  Naréiffe  ainfi  abufé  par  cefte  double  voix  continue  enco- 
f  e>difant  ;  Affemblons-nous.  Elle  qui  ne  defiroit  rien  plus  que 
d'eftre  affemblee  auec  luy  Je  prend  au  mot,  fans  fe  feruir  d  autre 
parole  que  de  la  fienne^qui  ^îivjfjfcmblons-nom  :  &  pour  ioindre 
les  effets  aux  paroles  fe  iette  hors  du  bois  5  penfant  s'aller  ietter 
au  col  de  c£  dédaigneux  Narciffejqui  la  fuit^ne  veut  pas  pemet- 
tre  qu  elle  le  baife ,  &  par  mefpris  luy  dit  :Pauure  abufee^te-per- 
fuades-tu  que  ie  defirCjque  tu  m'embraffes  <  A  quoy  elle  ne  ref- 
pondit  rien  finon,  le  defire  que  tu  membraffe.  Honteufed'auoir 
reçeu  vn  tel  affront  5  elle  fe  retira  dans  le  plus  efpais  de  la  foreft, 
fe  couurit  la  face  de  feuilles  5  &  n'a  point  eu  depuis  autre  demeu- 
re que  les  antres  &  les  rochers^autour  defquels  elle  fe  plaint  tou- 
jours du  mefpris  de  Narciffe.  Car  l'Amour  ne  la  quitta  point 
alors  5  mais  la  rigueur  du  d  efdain  fit  gliffer  plus  auant  le  feu  dans 
fes  moiielles  5  qui  redoubla  fa  fièvre  amoureufe,  dont  la  feche 
ardeur  deffecha  tellement  foncorpsjqu  il  neluy  reftaque  la  voix 
&lesosi  encore  dit-on  que  les  os  fe  changèrent  en  pierres,  & 
quclavoix  feule  demeura  5  pour  fe  faire  entendre  par  les  bois 
fans  eftre  veuë ,  &  refpondre  aux  piteux  accens  des  amans  defo- 
lez  comme  elle.Ce  defdaigneux  Narciffe  en  fit  de  mefme  a  plu- 
fîeurs  autresNymphes  hofteffeSjOU  des  montagnes^ou  des  eaux^ 
defquellesi]  ftut  croire  que  quelqu'vneoutrageufement  offen- 
cée  de  fes  mefpris,  leuant  les  mains  an  ciel,  fit  des  vœux  ,  afin 
qu  Vn  iouril  fuft  autant  tourmenté  d  amour  comme  elle,  fans 
iouyr  de  ce  qu'il  âymeroit,&  que  Rhamnufie,Deefre  vengereffe 
desingrates  amours,  ne  fut  point  fourde  à  vne  fi  iufte  .prière. 
Lafle  des  exercices  de  Diane  &  du  chaud  qui  alteroit  la  terre. 
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il  fe  retira  depuis  fur  le  bord  d'vne  fontaine  5  dont  le  criftal  ar- 
gentin n  auoit  iamais  efté  troublé  par  les  bergers ,  en  y  bcuuant, 
ny  par  les  chèvres  montagneres,  ny  par  les  oyfeaux^ny  parles 
beftes  fauuages3&  non  pas  mefmes  par  la  cheute  des  branches 
fechesdes  arbres.  La  viue  humeur  de  leau  claire  qui  fortoit, 
nourriflbit  vne  herbe  verte  tout  autourjque  le  Soleil  ne  flètriflbit 
iamais  5  fiefpaifTe  eftoit  la  foreft  qui  faifoit  nairtre  l'ombrage, 
aux  deUces  duquel  Narcifîe  fut  attiré  pour  fe  rafraifchir.il  eftoit 
alteré)&en  penfant  eftancher  là  fa  foifjil  fut  affligé  d'vne  foif  plus 
cruelle.  Il  fepanche  fur  l'eau  pour  boire  5  &  panché  void  dans 
l'eaufonvifagequilerauit  liltranfporte  d'amour  pour  vn  vain 
pourtrait  de  foy-mefmejil  eft  charmé  de  l'efpoir  d'vne  feinte,  & 
tout  efpris  de  ce  qu'il  void ,  penfe  que  ce  foit  quelque  corps ,  & 
ce  n'eft  que  fon  ombre.Il  s'admire  foy-mefme ,  &  a  tellement  fa 
face  attachée  fur  fa  face  qu'il  perd  le  monuement^Sc  femble  vne 
idole  de  marbre  courbée  fur  cefte  fontaine.  Il  iette  les  yeux  fur 
fes  yeux  qu'il  tient  pour  deux  eftoilles,  il  ne  peut  fe  lafferde 
voir  fon  poil  doré ,  digne  du  beau  chef  d' Appollon^ny  fes  mains 
potelées  qui  font  les  naïfues  images  de  celles  de  Bacchus.  Ses 
ioucs  poUes  qui  ne  cottonnét  point  encor e/on  col  d  y  uoire,&fon 
teint  méfié  de  fesrofes&de  laid  lerauiffent,  bref  fa  grâce  & 
tout  ce  qu'il  a  d 'agréable  luy  eft  plus  qu'agréable.  Il  brufle  de 
defirs,  &  ne  fçait  pas  qu'il  foit  l  obiet  de  fcsdefirs,  luy-mefme 
eft  ce  qu'il  aime ,  il  eft  ce  qu'il  affedte^bref  il  fent  vn  brafier  dont 
luy-mefme  eft  le  feu^  &  luy-mefme  le  bois  qui  en  eft  confommé. 
Helas  !  combien  de  fois  en  vain  baife-il  l'eau^combien  de  fois 
plonge-il  fes  bras  dedans  pour  embraffcr  le  col  qu'il  y  void ,  & 
ne  rccognoift  pas  que  ce  foit  le  fien  ?  Il  ne  fçait  que  c'eft  qu'il  a 
deuant  les  yeux  :  mais  quoy  que  ce  foit,  ce  qui  le  charme,  c'eft 
ce  qui  l'afflige^c'eft  ce  qui  le  martyre.  Ge  qui  lattire ,  c'eft  ce  qui 
le  déçoit  j  ce  qui  l'efmeut,  c'eft  ce  qui  le  trompe.  Abuféquetu 
es,  pourquoy  tafches-tu en  vain  de  prendre  vne  image  qui  te 
fuit?  Ce  que  tu  carreffes  n'eftrien,deftourne-toy  delà,  &  ce 
que  ru  aymes  fe  perdrajcar  il  n'a  autre  eftre  que  celuy  que  ta  pre^ 
fence  luy  donne.  Cefte  beauté  que  tu  vois  n'eft  que  l'ombre  de 
la  tienne ,  ombre  qui  te  fuit  &  demeure  toufiours  auec  toyi  om- 
bre qui  s'en  ira  fi  tu  peux  t'en  aller.Mais  comment  s'en  aller  <  Il 


DES  METAMORPH.  D'OVIDE.  S9 

cft  fi  charmé  la  qu'il  ne  penfe  point  d  enpamrny  pourmanger^ 
ny  pour  dormir  5  il  demeure  eftendu  fur  I  herbe,  &  a  toufiours  la 
veuë  fur  ce  vifage  trompeur ,  figne  de  fon  vifage  5  qu'il  deuore 
des  yeux  fans  s'en  raffafier.Yeux  cruels  meunners  de  fon  coeur^ 
qui  fe  plaifent  à  receuoir  les  traits  qui  le  tuét.Parfois  il  fe  releue, 
&  tendant  les  bras  aux  arbres  quil  enuironnent  :  Forefts,  agréa- 
ble retraiéte  des  amans  (  leur  dit-il  )  las  î  pouuez-vous  me  nom- 
mer quelqu'vn  qu' Am.our  ait  plus  cruellement  traicté  ?  Pouuez- 
vous  vous  reprefenter  ynautre^aufein  duquel  Amour  ait  porté 
plusd'efpiiies  qu'il  en  a  planté  dans  le  mien  >  Vous  elles  fîdelles 
tefmoins  des  délices ,  &  fidelles  tefmoins  du  marn.Te  de  plu- 
fieurs  5  vous  refiouuenez-vous  d'en  auoir  iamais  veu  depuis  tant 
de  fiecles  qu'il  y  a  que  vous  cftes  '\o,j  ^  vnfeulquiegalaftenfes 
tourmens  la  rigueur  de  mes  peines  V  le  voy  tout  ce  que  ie  defire, 
ce  qui  m'em.brafe  ne  m.  eft  point  caché^ie  1  ay  deuant  moy^Sc  fois 
fi  eibloiiy  que  ie  ne  le  fçâurois  trouuer.^lâis  regret  trop  cruelice 
n  eft  point  la  large  eftenduë  d  vne  mer  qui  nous  fepare ,  ce  n  eil 
point  vne  longue  plaine^vne  môtagneou  vne  v  ille,  ce  n'eft  qu'vn 
peu  d'eau  qui  m'empefche  de  rapprocher5&  l'empefcher  qu'il, 
ne  m'embralTejCar  luy  le  defire  auilî  bien  que  moy.  Tant  de  foi^ 
quauançant  mon  vifage  fur  l'eau  ie  me  fuis  elïayé  delebaifer> 
autant  de  fois  de  fon  cofte  il  s'eft  auancé ,  mais  lors  queie  penfe 
toucher  fes  lèvres  de  mes  lèvres  5  il  fe  trouue  encore  quelque 
chofe  entre-dcux3qui  eft  fi  peujqu'a  peine  pourroit-on  croireque 
cela  nous  priuaft  des  baifers  que  nous  fouhaitons.Haiqui  que  tu 
foisforsdelà/orsdclàmes  délices  5  pourquoy  te  plais  tu  à  me 
deceuoir?pourquoy  te  perds-tUjlors  que  ie  te  veux  carrelTertMa 
beauté  ny  mon  àge>ne  font  pas  à  mefpiifer  que  tudoiues  ainfi  me 
fuir^iene  fuis  point  fi  peu  aymable  que  plufieurs  Nymphes  ne 
m'ay et  recherché.Tes  actions  me  promettent  ie  ne  fçav  quoy^tô 
vifage  m.e  repaift  de  quelque  efperâce,fi  ie  te  téds  les  bras^tu  me 
les  tends  auiu^ie  te  risjtu  me  ris^ôc  fi  ie  pleure ,  ie  m.e  fuis  fouuent 
apperçeu  que  tu  pleures  de  mefme.  Tu  me  fois  figne  de  la  tcfte, 
&  à  ce  que  ie  puis  iuger  par  le  mouueraent  de  ce  beau  corail  qui 
colore  ta  bouche  i  tu  n  és  pas  muet  5  tu  me  refpond^lors  queie 
parlejtoutefois  tes  paroles  ne  viennent  pas  iufqu'a  mon  oreilie» 
Mais  a  qui  eft-ce  que  ie  paile  \  C'eft  à  mov-meline ,  le  me  r eco- 
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gnoymaintcnant  -,  ceft  le  portray  de  mes  beautez  que  ie  voy.Ie 
brufle  d  amour5&ne  fuis  point  bruflé  par  autre  que  par  moy  5C  cil: 
moy  qui  reçoy  dans  mon  fein  les  fiâmes  5  &  i  cnfuisrallumettc; 
c'eft  moy  qui  les  y  iette ,  i  en  fuis  le  boute-feu.  Que  feray-ie 
donc  miferablc  ,  auray-ie  recours  aux  prières  ,  ou  fi  ie  me 
feray  prier  ?  A  qui  m  adre^^eray-ie  ?  Et  que  pourray-ie 
demander?  l'ay  ce  que  ie  fouhaitCj&pour  lauoir  i  en  fuis  priuéi 
ce  que  ie  l'ay^fait  que  ie  n  en  puis  iouyr.  Las  !  que  mon  corps  ne 
peut-il  fortir  de  mon  corps  ?  pourquoy  n  ay-ie  le  pouuoir  de 
m 'éloigner  de  moy?  Mes  defirs  font  contraires  aux  defirs  des  au- 
tres amans  ;  ie  voudrois  eftre  loing  de  ce  que  i'aime  ;  ie  voudrois 
eftre  feparé  de  ce  qui  m  eft  fi  agréable.  Défia  la  rigueur  de  mon 
mart)Te  m'a  rauy  ma  ieune  vigueur  i  mes  forces  affoiblies  neper-* 
mettront  pas  que  ietraifneguercs  plus  longtemps  cette  vie  lan- 
guiflànte,  le  cruel  hyuer  de  la  mort  va  fleftrirle  printemps  de 
mon  âge  :  toutesfois  la  mort  ne  m  eft  point  importune^puis  qu*en 
me  rauiffantlavieîCllcmedoitenfemble  rauir  mes  douleurs.  le 
defirerois  bien  que  celuy  que  i'aime  vefquift  plus  long-temps, 
mais  nous  ne  pouuons  eftre  feparcz  3  le  mefme  coup  mortel  qui 
me  frappera,  fera  fa  mort,  &  de  nous  deux  il  ne  fera  fortir  qu  vne 
ame.Il  n'eut  pas  acheué  ces  plaintesjque  tropefpris  defoy-mef- 
me5il  retourna  encore  à  fon  ombre  5  &  fondit  tant  de  larmes  def- 
fus^qucTeau  troublée  de  fes  pleurs,  troublant  les  viues  eaux  de 
la  fontaine^ternit  l'argent  qui  brilloit  dedans^Sc  fit  comme  difpa- 
roiftre  l'image.  Ne  la  voyant  plus  fi  à  clair  quauparauantjilfe 
perfuadoit  à  tout  propos  qu'elle  deuoit  s'cfuanoiiir,  &  pour  la  re- 
tenir s'efcrioit  :  O  ù  fuyez-vous  fi  toft?  Demeurez  encore,  beau 
pourtraiddemoy-mefme,  ne  foyezpas  fi  cruelquedem'aban- 
donner.S'ilne  m'eft  pas  permis  de  vous  toucher ,  qu'il  me  foit  au 
moins  permis  de  vous  voir,  &d'vne  fi  miferablc  veuë  entretenir 
ma  douce  fureur.  Cependant  qu'il  fetourmentoit  ainfi,  il  ouurit 
farobbeparle  deuant,  &  fe  frappa  tant  de  fois  l'eftomach  nud 
auec  fes  mains  d'albaftre ,  que  le  marbre  de  fon  fein  battu  de  fes 
poings  dcuint  rouge,  &  mefla  auec  fa  blancheur  vne  couleur  ver- 
mcille,toutcfemblableàcelledes  pommes  qui  ne  font  colorées 
que  d  vn  cofté,ou  des  raifins  qui  ne  commencent  qu'à  mcurir ,  & 
ne  font  encore  teints  de  pourpre  qu'en  quelques  endroits.  Il  fen- 
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toit  bien  qu'il  fe  bleflbit,  mais  ilnçuftpas  ceffé  pourtant  de  fe 
frapper  s  il  neuft  veu  dedans  l'eau  leftoTnach  de  fon  ombre  of- 
fencéicar  alors  feulement  il  s  arrefl:a3&  fe  lailfaat  tomber  à  la  ren- 
uerfe  fur  l'herbejfe  confomnta  là  peu  à  peu ,  tout  ainfi  que  la  cire 
fe  font  auprès  d'vn  petit  feu ,  &  la  rofée  du  matin  aux  foibles  rays 
du  Soleil  qui  fe  leue.  Les  fecrettes  fiâmes  qu'il  couuoit  en  foa 
cœur  le  rongèrent  de  telle  façon,  qu'elles  luy  firent  perdre  la 
couleur  &  la  force  3  il  ne  luyreftaque  lesoscouuertsd'vnepeau 
feche.Ce  ne  fut  plusNarciffejCe  ne  fut  plus  ce  beau  corps  qu  au- 
tresfois  Echo  auoitfi  éperduëmcnt  aymé5&  toutesfois  quand 
die  le  vid  ,bien  qu  elle  n  euft  pas  perdu  le  fouuenir  de  l'affront 
qu'il  luy  âuoit  faitjcUe  changea  fon  courroux  en  compaffion,^  fe 
laiffa  toucher  de  fa  mifere^auec  tant  de  pitié,  qu'en  fe  pleignant  il 
ne  difoit  iamais,  helas  !  qu'elle  aulfi  toft  après  ne  fift  entendre  ce 
piteux  helas  !  S'il  faifoit  bruit  en  ce  frappant,  elle  auec  vne  voix 
plaintiuebattoitlair  d'vn  fon  imitant  le  bruit  des  mains  de  Nar- 
ciffe.Ses  dernières  paroles ,  iettant  encore  la  veuë  fur  ce  vifage 
enchanteur  qui  paroilfoit  dans  la  fontaine,furent  :  Ha!  que  ie  t'ay 
^rop  à  mon  dam  chery ;  &  lors  Echo  en  dit  autant:  &  quand  il  dift 
àDieu,clIedemefme  dift,  à  Dieu.  A  linftant  les  tapis  verds  fur 
lefquels  il  eftoit  couché receurent ,  auec  le  rcfte  de  fon  corps ,  fa 
tefte  qu'vn  éternel  fommeil  affoupic,  &  la  mort  luy  fcrmales 
yeux3yeux  bourreaux  de  leur  maiftrc^qui  l 'auoicnt  fi  bien  accou- 
ftumé  à  chérir  fa  bcauté,qu  en  pa(fant  mcfme,  pour  aller  aux  En- 
fers, fur  les  eaux  ténébreux  du  Stix  il  ne  fe  peut  tenir  de  regarder 
dedans  pour  s'y  voir.  Les  Nayades  fes  foeurs,ayans  fçeu  fa  mort, 
en  portèrent  vn  dueil  extrême,  de  regret  elles  coupèrent  leurs 
cheueux  qu'elles eftendirent  fur  fon  corps,  &  prières  les  Drya- 
des de  les  accompagner  aux  funérailles ,  où  Echo  mefme  les  fui- 
uitjpour  imiter  leur  affliftion  auec  les  accensdefavoixdefolée. 
Le  bûcher  eftoit  défia  préparé  auec  les  torches  &  la  bicre,  mais  il 
n'y  auoit  point  de  corps,  au  lieu  du  corps  on  ne  trouua  qu'vne 
fleur  launej  meflce  de  quelques  fueilles  blanches  fur  le  milieu. 
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LE  SVIET  DE  LA  VIL  FABLE. 

Peffthéefls  (T  Echtorj  &-  cT^gaué^  aprcssejlre  rnocquédcs  Prophéties 
de  Thyr:fixs  fe  mocqt4it  encore  de  Bacchus  j  &  ne  voulut  pas  que  fes 
gens  alLxjJent  au  deuant  de  luj  le  tour  de  fa  folemmté  quon  luypt^mat^ 
commanda  à  fes  feruiteurs  de  prendre  ce  petit  Bacchus  ^  &  Vamentr 
lié  deuant  luyj  àcaufc  difoit-il  ),  qu'  a  fauxilfeifantoitplsde  Seme- 
le:Bacchmen  efiant  aduertyfc  changea  en^Acete  ^  qui  efioityn  de  fes 
compagnons ,  &  fous  ce  fie  forme  il  permit  quon  le  menafi  lié  à  ce  Roy 
impie jqui  le  retint prifonmer, 

T  A  mort  infortunée  de  ce  fol  amoureux  des  ombres  acquit 
I  i  vne  merueilleufe  créance  aux  oracles  deTyrelias5&  rendit 
fon  nom  fort  fameux  par  toutes  les  villes  d'Achaye.  Penthee 
feul  homme  impie^qui  tenoit  pour  folie  tout  l'honneur  qu  on  ré- 
doit auxDieux/emocquade  ce  véritable  Deuin,  &  reprocha 
par  mefpris  à  ce  bon  vieillard  fon  aueuglcment,  &  la  miferede 
fes  yeux  fans  clarté.Dequoy  Tyrefias  offencé  ^  luy  dift  vne  fois, 
en  branflant  fa  tefte  chenue  ;Que  tu  ferois  heureuxjfi  côme  may 
tu  perdois  les  yeux  deuant  que  voir  la  fefte  de  Bacchus  Icarvn 
iour  viendra3&:  mes  prefages  me  le  font  iuger  bien  proche,que  le 
nouueau  fils  de  Semele  entrera  en  ce  pays  pour  y  eftablir  fa  puif- 
fance.Si  tu  ne  faits  baftir  des  Temples  à  fa  diuinité^  &  ne  l'hono- 
res autant  comme  tu  dois^et  anoncetamort,  &  que  ton  corps 
découpé  en  mille  morceaux  Se  femé  ça  &  là ,  n'aura  autre  tôbcau 
quelanoire&vafteeftéduëd  vnefombreforcft,  qui  fera  poluc 
de  ton  fang  par  les  mains  furieufes  de  ta  mere  &de  tes  fœurs.Ce 
que  ie  te  dis  aduiendra  fans  doutCjCar  ie  fçay  que  ton  impieté  ne 
te  permettra  pas  d  honorer  la  puiflancc  du  Dieu  Libérera  reffen- 
tirasla  vengeâce  queie  teprcdiS5&  ton  malheur  te  feiaaduoucr 
que  fay  trop  vcfcu  pour  toy,  au  milieu  des  ténèbres  où  ie  fuis. 
Ces  dilcours  là  ne  pleurent  point  à  Penthee ,  auffi  les  interrom- 
pit-il^mais  il  ne  laiffa  pas  d'en  efprouuer  ^  malgré  foy,  les  mifera-- 
bles  etfeds. Bacchus  vint  dans  Thcbes5&  à  fon  arriuce  efmeut  & 
la  ville  &  les  champs.  Vne  trouppe  infimes  d'hommes  &  de  fem- 


4 


DES  METAMORPH.  D'OVIDE.  105 

mcSjtant  du  bas  peuple  5  que  de  ceux  qui  tenoicnt  rang  ?.ux  plu  s 
honorables  charges  de  la  ville/ut  au  dcuât  de  ce  nouueau  Dieu, 
&  pour  feftoyer  (avenue ,  ils  firent  ouyr  iufques  dedans  les  airs 
les  plus  loingtains,  les  horribles  accens  de  leurs  hurlemens. 
Quelle  manie  vous  polTede  ?  (  leur  ofa  dire  Penthée  en  les  re- 
prenant) quelle  fotte  rage  vous  tranfporte,  ô  beiliqueufe  race  de 
Mars  ?  quelles  furies  agitent  vos  efpritSjValeureux  fils  dVn  Dra- 
gon inuincible  ?  Quoy  >  vn  tintamare  de  baflîns  battu  auec  des 
baftons  de  fer ,  vn  fon  de  fluftes3&  vn  chant  de  vers  enchanteurs 
ont-ils  bien  le  pouuoir  de  vous  rendre  infenfez? Comment  vous, 
que  le  fer  tranchant  de  vos  ennemis ny  le  furieux  fon  de  leurs 
trompettes^ny  la  fiere  refolution  de  leurs  trouppes  armees^n'ont 
iamais  peu  vaincre  5  vous  rendez  vaincus  à  des  voix  de  femmes 
enragées  5  à  des  clochettes  qui  bruy  enta  vos  oreilles  5  &  au  vin, 
feul  Démon  qui  vousinfpire  cefte  hontc?Ie  ne  fçay  defquels  da- 
uantage  m'efmerueillerjou  de  vous  autres  vieillards  5  qui  bannis 
de  Tyr5Courans  la  fortune  de  Cadmus ,  auez  dompte  mille  dan- 
gers fur  merjdeuat  que  trouuer  cefte  heureufe  retraide^Ôc  main- 
tenant vous  y  laiiTez  dompter  fans  faire  refiftance.  Ou  ie  me  dois 
eftonner  quVne  boitillante  ieunelfe/ortie  d'vn  fi  généreux  tige, 
au  Ueu  d'auoir  le  cafque  en  tefte5ny  ait  que  des  fucillcs  5  &  pour 
armes  ne  porte  en  main  qu'vn  fep  de  vigne.  Reprefcntcz-vous 
la  valeur  de  celuy  duquel  vous  auez  tiré  voftre  naiflance.  Ar- 
mez-vous du  mefme  courage  dont  ce  Serpent  eftoit  enflé,  qui 
terraça  plufieurs  hommes.Il  mourut  à  la  deffence  des  eaux  qu  'il 
auoit  en  garde,ne  mourez  pas^mais  vainquez  pour  accroiftre  vo- 
ftre renom.Ilfurmontadebraucs  foldatSj&fe  rendit  vainqueur 
de  leur  valeur  ifurmontezdonc  au  moins  lalafche  foiblcffe  de  ces 
trouppes  pleines  de  vin,& ne  lailfez  point  perdre  l'honneur  que 
vous  ont  acquis  vos anceftres.  Si  c'eft  vnarreftdu  deftinquela 
ville  de  Thebes  ne  doiue  pas  eftre  long  temps  floriffante ,  que  le 
fer  ou  le  feu  d'vn  braue  ennemy  ruine  nos  murailles  :  s'il  nous 
faut  eftre  miferables,  qu'il  n'y  ait  point  de  crime  attaché  à  nofti  e 
miferejs'il  nous  arriue  des  infortunes ,  que  ce  foit  fans  les  attirer 
fur  nous  par  nos  fautes  rpour  le  moins  il  nous  fera  permis  alors  de 
les plaindre'enpublicjuous  n'aurons  point  fuiet  de  les  taire,  ny 
ciyant  point  de  hôte  meilé  parmy  les  larmesque  nous  en  ietterôs. 
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^^aisquoy  ?  voila  maintenant  vn  petit  garçon  fans  armes  qui  fe 
faiiit  deThcbeSjThcbcs  deshonnoree  fc  va  rendre  Ibus  le ioug 
d  vn  enfantjd  TO  enfant  qui  iamais  ne  parut  aux  armées ,  iamais 
ne  mit  la  main  à  Tefpee ,  &  lamais  ne  picqua  cheuaL  D'vn  enfant 
de  qui  la  valeur  n  eil  qu  en  l'yurongnene^S:  en  lamollefie  de  fes 
delicesjdont  fon  poil  paiiumé ,  fa  lafciue  courronne  &  fa  robbe 
de  pourpre  brochée  d  or  font  les  marques.  Il  vous  vient  abufcr 
d  Vne  vaine  opinion  de  fa  diuinité,  mais  ii  vous  l'abandonnez ,  ie 
le  contraindray  bien  de  confelfcr  luy-mefme  fcs  impoftures, 
qu  à  faute  il  fe  vante  iiîu  delupiter  (BcSemele,  êcqucl  honneuF 
qu'il  fe  fait  taire  n'eft  que  pour  vous  furprendre.  Acrife  la-il  re- 
cogneu  :  Q^y?n'a-il  pas  bien  eu  le  courage  de  rcfifter  à  ce  Dieu 
trompeur  è  II  luy  a  bien  ofe  fermer  les  portes  d' Argos ,  &  nous 
luy  ouurirons  celle  de  Thebes  ?  Nous  ferons  iî  lafches  que  de 
nous  efpouuaftteràlaveuëde  cétiinpofteur  efti'anger?nous  re- 
douterons fa  vaine  puillance^âc  nous  rendrons  à  luy  ?  Que  les 
Thebains  le  craignentjqu  il  fefalfe  honnorer  par  toute  la  ville ,  il 
n'aura  iamais  de  pouuoir  fur  Penthée,  Allez  toft  (  dit-il  à  fes  fer-» 
uiteurs  )  &  m'amenez  le  chef  de  cefte  furieufe  cérémonie.  A  uan-< 
cez-vous5&  ne  manquez  point ,  s'il  refifte ,  de  le  traifner  par  for- 
ce iufqulc}'.Cadmus  fon  grâd-perejAthanas  &  tous  fes  pluspro- 
ches  qui  fon  autour  de  luy^le  reprennent  de  fon  impieté^Ôc  s'ef- 
forcent en  vain  de  le  retenirjCar  les  remonftrances  qu'on  luy  fait 
rirritétjS»:  les  lenitifs  qu'ils  veulét  apporter  à  fonchaud^mailef- 
chauffent  d'auaiitage.  Tout  ainfi  qu  Vn  torrentjOÙ  rien  ne  s  op- 
pofe  à  fon  flti^coule  plus  doucement  5  mais  fi  quelque  pièce  de 
bois  5  ou  quelque  fçerre  le  trauerfejiîbodillorme,  ilefcume^& 
n'anime  fon  cours  de  tant  de  violence  ^  qu'és  endroits  où  il  trou- 
ue  des  obftaclcs  qui  luy  font  refiftance  :  de  mefme  Pcnthée  n'en- 
tend ce  qu'on  luy  dit ,  que  pom^oillre  fa  rage ,  plus  on  luy  par- 
ie 5  plus  il  s'aigrir ,  &  tout  ce  qui  s  oppolf^afa  fureur  ne  fert  qu'à 
le  rendre  plus  furieux.  Cependant  fes  valets  retournent  tous  fan- 
glans*'il  leur  demade  où  ell:  Bacchus^eux  difenr  qu'il  ne  l'ont  fçeu 
voir>mais  qu'ils  luy  ont  amené  vn  de  fa  fuitte,  vn  qui  fert  à  fes  fu- 
perftitieufes  ceremonies3&  qui  la  toufiours  fuiuy  depuis  la  Tof- 
cane* 
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LESVIET  DE  LA  VIII.  IX-  ET  X. 

FABLE- 

Bacchm  fous  le  yifa ge  ct^cetc  raconte  qi^il  ejl  à  Pcnthée  ^  luy  difcourt 
des  ?neruei  lie  s  faites  par  Bacchns  chantant  les  mariniers  qui  l'auoient 
trompé ^en  Dauphi»S:>&  après  auoir  long-temps  difcouru  on  le  met  en 
prifon^d'oH  il  fort  fans  quo/i  s'en  apperf  due  j  fe  retire  au  mont 
Cytheron,  La  pour  fe -venger  de  Penthée  îl  troubla  tellement  fa  mere 
sAgaué,^  fes  tantes  Ino  &*  o€ntonoé  que  furie  ufe  s  elles  mirent  en 
pièces  cejl  tmpie  Penthée  qui  mef^rtfoit fes  facrifces, 

ILslayprefcntent  AcetCjquil  regarde  dVn  œil  animé  de  tant 
de  courroux  5  qu'à  peine  fe  tient-il  de  le  faire  à  l'inftant  mou  - 
ritjpour  eftonner  les  autres  rtoutesfois  deuant  que  le  punir ,  il  eft 
curieux  de  fçauoir  d'où  il  eft,  il  luy  demande  fonnom,  &ccluy 
de  fon  pere,  de  quel  pays  il  eft  forty  5&pourquoyils  arrefte 
à  la  folle  cérémonie  de  ces  nouueaux  facrifices, Acete  5  fans  s'ef- 
frayer 5  luy  dit  fon  nom5&  luy  apprend  que  la  Lidie  eft  fon  pays, 
laquelle  l'a  veu  naiftre  de  bas  lieu.  le  ne  fuis  point  (  dit-il  )  yffu 
d'vn  pere  qui  riche  m'ait  laiffe  des  terres  à  labourer^ie  n'ay  eu  de 
luy  ny  moutons5ny  beftes  à  come.Cômeil  eftoit  pauurejn 'ayant 
reuenu  que  celuy  de  fa  ligne  &  de  fon  hanieçon  5  aucc  lequel  il 
prenoit  du  poiffon/a  mort  ne  me  fît  héritier  que  de  fa  pauureté, 
&defoninduftrieàpefcher  qu'ilm'auoitappnfe.  Tout  l'hérita- 
ge que  i'eus  de  luy^furent  les  eaux  quil'auoientnourr^'jles  eaux 
font  le  feul  patrimoine  qu'il  me  laifla^autour  defquclles  ie  m'en- 
tretins quelque  temps  comme  il  auoit  fait,  &  depuis  pour  ne 
demeurer  touhours  engourdyj&côme  attachéfur les  mefmes  ro- 
chers:4'appris  à  conduire  vn  batteau.Peu  à  peu  ie  m'accouftamé à 
recognoiftrel'aftrepluuieuxdela  chèvre Analthee,  ie  rcmarquay 
les  Pléiades,  les  Hyades ,  l'O  urfe  3  les  quartiers  d'où  partent  les 
vents,&  les  ports  faciles  à  aborderjSc  quand  i'eus  par  l'expérien- 
ce acquis  l'art  qui  dompte  l'inconftance  des  eauxjie  commencay 
à  voyager  fur  mer.  Vne  fois  tenant  la  route  de  Delos,  ie  me  trou- 
ué  fur  le  foir  prés  Vlile  de  Chios.où  ie  pris  refolution  de  palfer  Ix 
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nuid,  ie  fis  ramer  à  droite, mon nauirebondiffant fur leau fut 
porté  dans  le  portjOÙ  nous  nous  repofafmes.Le  matin  fi  toft  que 
l'Aurore  commença  de  rougir,  m  cftant  leué  le  premicr5ie  corn- 
mandayàmcs  gens  qu'ils  allaffcnt  puifTer  de  leau  fraifche  pour 
porter  dans  le  vaifTeaUjôc  moy-mefme  leur  monftre  le  chemia 
de  la  fontaine.  Cependant  ie  monte  fur  vne  motte  affez  efleuce 
d  où  iepreuoy  le  temps  que  les  vents  nous  promettent,  delà  ie 
retourne  au  nauire,  i'appelle  mes  compagnons,defquels  Ophel- 
te  s  auance  le  premier  &  fe  rend  prés  demoyauecvnieuneen- 
fant,merueilleufementbeau,qu'ilmeineparlamain5  &  le  tient 
comme  proye  que  le  hazard  luy  a  fait  rencontrer  dans  vne  terre 
dcfcrte.Cét  enfant,ainfi  que  s'il  euft  efté  plein  de  vin,  &  tout  af- 
foupy  de  {bmmeil,alloit  balançant  fon  corps  çà  &  là,&  fembloit 
ne  pouuoir  marcher.  le  le  regarday  au  vifage,  ie  confiderayfa 
façon,  fon  habit  &  fon  pas ,  &  m'apperçeus  que  c'eftoitdeluy 
autre  chofe  que  ce  qu'il  faifoit  paroiftre.Ie  dis  à  mes  compagnôs 
que  ie  ne  fçauois  pas  quelle  diuinité  il  y  auoit  en  luy,  mais  qu  aC- 
feurement  ie  croyois  que  c'eftoit  vn  Dieu ,  &  dés  l'heure  mefme 
en  le  faliiant  le  fuppliay,quel  qu'il  fuft ,  de  fauorifer  nos  trauaux, 
nous  fccourir  de  fon  ay de  parmy  les  dangers,&  pardôner  à  ceux 
qui  l'auoientofép rendre  ,  non  point  en  qualité  de  Dieu ,  mais 
pluftoft  d'vn  efclaue.  Diélys  ,  le  plus  habile  que  i'eulfe  dans 
mon  vaifrcau,pour  monter  promptement  au  haut  du  maft  &  det 
cendre  de  là  en  fe  gli(fant  le  long  de  la  corde,entendant  les  priè- 
res que  ie  faifois  à  leur  prifonnicr,  s'en  fafcha,&  me  dit  effronté- 
ment qu'il  n  efloit  pas  befoin  que  ie  fiffes  des  excufes  pour  eux^ 
qui  n'auoicnt  point  commis  d'offence.  Autant  en  dirent  Libys, 
le  rouffeau  Melanthe  qui  efloit  fur  la  proue,  Alcimedon,Epopee 
gouuerneur  de  ceux  qui  ramoicnt,  &  tous  les  autres  qui  auoient 
part  à  la  prife,fi  fort  le  gain  d'vne  telle  proye  les  aueugloit.Si  ne 
permettray-iepas  pourtant ,  dy-ie  alors,  que  monvaiffeaufoit 
poilu  de voflre  facrilege,  i'ay  le  principal  intereft  à  prendre 
garde  qu'vnmefchant  coup  ne  caufe  noflre  ruine  à  tous,  iene 
veux'pointqu  on  lemmene.Et  pour  empefchcrqu  ils  ne  le  iettaf- 
fent  dans  le  barreau,ic  me  mis  à  l'entrée  :  Dcquoy  Licabas,lc 
plus  defcfperé  de  toute  la  trouppe,Licabasqu'vn  horrible  meur- 
tre auoit  banny  de  la  Tofcaae ,  entra  en  telle  colère  contre  moy, 
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que  pour  me  faire  retirer  il  me  porta  vn  coup  de  poing  au  deflbus 
du  mentonjduquel  il  m'euft  fait  cheoir  dans  leau^fi  ie  ne  me  fuf- 
fè  bien  tenu  à  vne  corde.Pasvn  de  la  troupe  ne  Ten  reprit,  mais 
tous  dVne  commune  voix  loiierent  fon  outrecuidance  :  &lors 
Bacchus  (car  c'eftoit  Bacchus  qu'ils  auoient  pris)  comme  efueil- 
lépar  leurcrieries,  ainfi  que  s'il  fuft  forty  d'vnefbloiiiffement 
caufé  par  le  vin  :Que  faites  vous?  (leur  dit-il  )  Quel  bruit  eft  -  ce 
que  i'entends?Hé!  dites  moy  ie  vous  prie ,  qui  m'a  amené  icy?  où 
eft-ce  que  vous  me  voulez  porter?  Ne  craignez  rieUjluy  refpôdit 
ProrécjVous  eftes  en  feureté  auec  nouSjfàites  nous  fçauoir  feule- 
ment où  vos  defirez  qu'on  vous  laiffe,  &  nous  vous  mettrons 
dans  le  port  que  vous  ;nous  direz.  le  voudrois ,  dit  Bacchus^ 
eftreàNaxosicari'aylàmamailbn,  oùi'aurois  moyen  de  vous 
receuoir)&  vous  y  traider  tous  enfemble.PerfideSj  ils  luy  iure- 
rcnt  par  les  ondes  efcumeufes  du  grifonOcean5&  par  toutes  les 
bleues  puiffances  qui  commandent  deffus  les  eaux ,  qu'ils  le 
rendroient  fur  le  bord  qu'il  fouhaittoit ,  &  auffi  toft  me  dirent 
queiefiffevoille.NousauionsMflede  Naxos  à  cofté  droiâ ,  ie 
tendis  les  voillcs  pour  aller  à  main  droite  ;  mais  Ophelte  incon- 
tinents en  offença.  Que  faites-vous  miferable  îmedit-iljquelle 
furie  vous  pouffe  à  chercher  de  ce  cofté-là  voftre  malheur  &le 
noftrc?Chacun  d'eux  eft  en  crainte  que  iene  le  falfe  aborder  au 
riuage  de  Naxos  5  les  vns  me  font  figne  de  tourner  à  gauchcjles 
autres  me  le  viennent  dire  à  l'oreille  ,&  m'importunent  de  telle 
façon,  que  ie  quittelegouuernaildunauire,  &  ne  veux  plus  le 
guidcr^pour  ne  fcruir  point  de  guide  àleurmefchanceté.  Ils  me 
querellent  tous^il  murmurent  tous  enfemble  contre  moy  feul,  & 
durant  leur  feditieux  murmure,  Ethalion  fe  leue  pour  me  dire: 
Penfes-tu  que  nos  biens  &  nos  vies  foient  en  ta  feule  main  ?  Tu 
te  trompcsjfi  tu  te  pcrfuadcs ,  que  nous  ne  puiffions  voguer  fans 
ton  aidc.Il  fe  trouucra  icy  d'autres  Patrons  que  toy ,  &  lafchant 
la  parole  prit  le  gouuernail  en  main^fe  mit  à  ma  placc^Sc  nous  de- 
ftourna  de  Naxos.  Bacchus  auoit  jufques-là  diflîmulé  de  reco- 
gnoiftre  leur  perfidie,&  à  l'heure  côme  s'il  n'euft  fait  que  de  s'en 
apperceuoirjen  regardant  l'eau  de  deffus  la  pouppe ,  commença 
à  fe  plaindre  d'eux.Il  feignit  de  pleurer  premicrement  fans  dire 
mot:,puisd'vne  voix  façonnée  au  ton  de  l'affliâ:ion  qu'il  vouloic 
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reprefcntcrjlcur  dit:helas!ce  n'eft  pas  là  où  vous  m  auiez  promis 
de  me  faire  aborder  3  ce  neft  pas  là  la  terre  où  ie  vous  auois  prie 
de  me  conduire.  En  quoy  vous  ay-ie  offencez  pour  me  traicler 
de  la  façon?Hehs!ce  vous  fera  bien  peu  de  gloire  de  me  trom- 
per. Vous  eftes  hommes ,  &  ie  fuis  vn  enfant ,  vous  eftes  plu- 
lîeurs  &  ie  fuis  feul  )  ie  vous  laiffe  à  penfer  quelle  lo- 
uange ce  vous  fera  de  m'auoir  abufé.    Pour  moy  enten- 
dant fes  regrets,ie  ne  me  pouuois  tenir  de  pleurer  :  &  ce  qui  fai- 
foit  croiftre  la  fource  de  eaux  de  mes  yeux ,  eftoit  qu'eux  en  vo- 
guât toufiours/e  mocquoient  de  fes  plaintes  &  de  mes  larmes: 
mais  ils  furent  punis  par  vne  merueille^qui  arrma  comme  ie  vous 
la  diray  fans  mentir ,  &  le  Dieu  mefme  qui  en  fut  autheur  m'en 
foit  tefmoin.Tout  à  coup  le  vaiffeau  s'arrerta  en  pleine  mer ,  co- 
rne s'il  euft  eftéfurlefableidont  les  mariniers  eftonnez  firenten 
vain  m  ille  efforts  pour  fe  dégager  jmais  ny  le  vent  entonné  dans 
les  voilesjny  la  force  des  rames  ne  les  peurent  fortir  de  là.Ils  de- 
meurèrent fans  pouuoir  auâcer  d'vn  codé  ny  d'autre^il  leur  fem- 
bla  que  les  auirons  eftoient  liez  de  lierre ,  &  l'eftoient  en  effed:. 
Bacchus  alors  leur  faifant  voir  fur  fa  tefte  vne  courône  de  raifms, 
pour  les  effrayer  encore  dauantage  branfla  fa  picque  entoureede 
feuilles  de  vignCjSc  fît  naiftre  autour  foy  des  tygres^de  linx,  des 
léopards  &  des  panthères.  La  vaine  image  de  ces  beftes  furieu- 
fes  (  car  il  n'y  en  eut  qu'en  apparence  )  donna  telles  efpouuentcs 
aux  matelots  5  qui  parjures  fe  fentoicntcoulpables  de  trahifon, 
qui  de  crainte  ou  de  rage  il  fe  ictterent  tous  dans  leau  :  où  Mc- 
don  le  premier  commença  à  noircir,  &  courber  fon  corps  en  for- 
me de  Dauphin. Licabas  eftonné  d'vne  telle  merueille,  luy  vou- 
lut dire:Quel  eflrange  changement  eft-ce  qui  vous  arriue?  Et  en 
parlàtjfà  bouche  plus  fendue  que  decouftume,  fes  narines  eflar- 
gies  5  &  fon  dos  endurcy  qui  fe  chargeoit  d'écaillcs ,  le  firent  ap- 
perceuoir  que  luy-mefme  eftoit  aulfi  changé,  Libysmettoit  la 
main  fur  les  rames  pour  les  deftourner5&  il  trouua  fes  mains  r  a- 
courcies ,  qui  defîa  n'eftoient  plus  mains ,  mais  aiflei  ons  dont  les 
pdiifonsbattcnt  l'eau  quand  ils  nagent. Vn  autre  pcnfant  fe  pren- 
dre aux  cordages  du  vaiifcau ,  à  faute  de  bras  pour  s  y  arrefter 
tomba  dedans  la  merjuon  pas  eftendu  en  corps  d'homme ,  mais 
tout  corbéaucc  vne  queue  qui  prit  la  forme  duCroiifantdela 
Lundis  fautent  de  tous  coftez  du  nauire ,  Se  font  naiftre  coi^ 
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me  vnc  pluye qui  rejaillit  en  haut  par  leurs  lauts,  rantoft  ils  (e 
plongent  deflbus  lesondes^tzinLOirilparoiflentaudefius,  ilsfc 
ioLientenfemble  de  telle  façon  qu'on  diroit  qu'ils  dancent,  ils 
font  mille  kfcifs  mouuemens  5  &  rejettent  fans  ceffe  par  la  large 
ouuerture  de  leurs  narines ,  l'eau  qu'ils  reçoiuent  par  la  bouche. 
Ainfi  de  vingt  hommes  que  nous  elHons  auparauant  das  ,1e  vaif- 
feaujie  demeuray  feul  &  fi  effrayédetantd  efpouuentables  vi- 
fions^qu  à  peine  Bacchus  qui  me  parla  doucement  pour  me  con- 
folcr^peutm'alleurer  contre  les  glacesdela  crainte.N  ayez  point 
depeuTjme  dit-il,  prenez  laroutedeCliios,  &  n'appréhendez 
pas  d'eftrepuny  comme  vos  compagnons.  Tobeysà  fon  com- 
mandement, &  quand  nous  fufmes  à  bord,  pour  honorer  la 
puiflance,dont  j  auois  veu  de  li  mcrueilleux  effeifls>i'alfiftav  à  fcs 
facrihces,que  i'ay  depuis  toufiours  ircqucntez. 

Penthee  ennuyé  d  \'n  li  long  difcours  dift  alors  :  ceft  trop  pa- 
tienté &  trop  ouy  de  refueries,  qui  n'ont  fait  que  m'efchaurfcr 
-dauâtagCjau  lieu  d'appaifer  ma  colère  comme  ie  me  pcrfuadois: 
Qu'on  Toftc  de  dcuant  moy ,  dit-il  à  fcs  fcruiceurs ,  qu'il  nv  ait 
fortede  tourment  qu'il  n'endure,  &  que  fon  fupphcenchniHç 
que  par  la  mort.  Auflî-toft  il  fut  enleué,&:  rclTcrre  dâs  vnc  cfooi- 
te  prifonanais  cependant  que  les  valets  s'armoient  &  de  fer  &  de 
flameSîCrucls  inftrumens  de  la  mort  qu'on  luy  prcparoit^îa  poixe 
de  la  prifon  (  à  ce  qu'on  dit  )  s'oumic  d'clk-mefmc,lcs  chaifnes 
luy  tomberêt  des  mains  &  des  piedsj&i  tirent  que  hbre  il  fe  gua- 
rantit  des  cruautez  de  Penthee,qui  de  regret  s'en  aigrit  dauâta- 
ge ,  &  refolut  de  fe  trouuer  luy-mefme  à  la  première  fcfte  qu'on 
feroitàBacchus,pour  fefaihrdulieusilpouuoit.  Depuis  ayant 
fçeu  que  ces  furieufes  folemnitez  fe  faifoient  fur  le  mont  Ciehe- 
ron,il  y  fut  en  peribnne,&  à  l'ouye  de  tant  d'horribles  cris ,  dont 
le  peuple  fiifoit  retentir  la  foreft  ,  ne  fut  pas  moins  efmeu  qu'eft 
vn  cheual  de  guerre  lors  qu'il  entend  la  trompette  fonner  qui 
1  anime  à  la  chargc.Les  hurlcmens  qui  battoient  fon  oreillc,em- 
brafoient  fon  cœur  de  tant  de  courroux,  qui  peine  le  pouuoit- 
il  tenir  de  fe  ietter  Tefpce  au  poing  au  trauers  de  ce  peuple  iiifen- 
fe,  quand  fa mere,  quielloitdu  nombre,  l'apperceut  dans  vne 
plaine  fms  arbres ,  qui  eft  fur  le  milieu  de  la  montagne ,  d  où  fes 
prophanesyeuxregardoicntla  cérémonie.  Elle  l'apperceut  la 
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première ,  &  la  première  comme  enragée  fe  ietta  fur  luy  5  elle  la 

première  le  blcflà  de  fa  picque  fueilluëjcriant  à  fes  fœurs:Voicy 
le  fanglier  qui  rauage  nos  terres^venez  m'aider  mes  fœwrs^venez 
auec  moy  le  deffaire.Lors  toute  cefte  trouppe  animée  de  fureur 
&  de  rage  rentoura5&  par  leffroy  qu  elle  luy  dôna  luy  fit  modé- 
rer fa  colère  :Il!tremble  &  fe  pafme  de  crainte  5  il  n'a  plus  en  bou- 
che fes  brauaches  parolesjils'excufefoy-mefme&cofelfe  auoir 
offenccBacchus.  Il  recognoift  fa  tante  Antonoé  entre  celles  qui 
lepourfuiuentà  mort,  &  la  coniure  par  les  ombres  d'Aâeon 
d  auoir  pitié  de  luy  :  mais  elle  quialesyeux&l'efpritefblouys 
de  ces  fureursBachiqucSjn'cft  nô  plus  efmeuë  du  nom  d'Aéteon 
que  de  luy,  elle  femble  ne  les  auoir  iamais  cognus  ny  l'vn  ny  lau- 
tre^&fuiuantlemouuement  de  fa  chaude  mine  emporte  auec 
les  dents  la  main  que  Penthée  luy  tendoit  en  la  priant  de  le  reco- 
gnoiftre  pour  fon  neueu.  Ino  fon  autre  tante  à  Tinflant  mcfme 
luy  rompt  l'autre  bras  5  tellement  que  lemiferablen  ayant  plus 
de  mains  pour  tendre  à  fa  merCjU  luy  tendit  le  refte  de  fesbras 
defchirez5&  luy  monftra  fes  playes  pour  l'efmouuoir  :  à  la  veuë 
defquelles  iVgaue  hurla  plusfurieufement  qu'auparauant5s'ef- 
meut  de  rage^fit  plufieurs  fois  ondoyer  fes  cheueux  en  l'air,  &  le 
faififfant  au  col  tandis  que  d'autres  le  tiroient  par  les  pieds,  fit 
tant  qu'elle  luy  arracha  la  teftcjpuis  d'vne  m,ain  fanglantc  la  Icua, 
pour  la  môftrer  à  fes  compagnes,  &  les  refioiiir  d Vne  fi  horrible 
vidoire. L'orage  d'vn  vent  qui  ne  d'efpouille  pas  fi  vifte  vn  arbre 
de  fes  feuilles  ,  comme  elles  font  en  Automne5&preftesà  tom- 
ber,que  les  mains  parricides  de  CCS  femmes  infenfées  defchire- 
rentlecorpsdecét  impie  Penthée ,  lequel  fi  iuftementpuny  de 
fon  outrecuidance  parBacchus  qu'il  auoit  ofFencé,fut  caufe  que 
les  Dames  Thebaincs  célébrèrent  plus  folemnellement  les  feftes 
du  nouueauDieu,&  auec  plus  de  deuotion  parfumèrent  d'en- 
cens fes  Autels. 
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LE  SVIET  DE  LA  L  IL  ET  IIL  FABLE. 

t>f  Ici thoé fille  de  Minée  quoy  qu'elle  eujl  fçeu  V exemplaire  pumio  dePe-  j  jj  ^  . 
thée   ne  Ui^.t  fas  de  me jfri fer  encore  Bctcchm  trauaillant  auec  Jes  TabUex^l. 
fœursyn  iourquon  lity  f^ifoit  fijle*  Or  pour  entretien  parmy  leur  ^^^^^^J^' 
trauail^qui  eftoit  de  filer  de  la  lai  ne  j  elles  saduifent  de  conter  chacune  difceurtl  ^* 

ne  fable.  Celle  qui  commence  eflen  doute  ft  elle  doit  raconter  celle  de 
Dercete  qui  fut  changée  en  poijfon  y  ou  de  Semtramis  qui  deuintpi^ 
gcoH  .  ou  de  N  ays  qui  fut  aufii  poiffon  comme  Dercçrte^&  enfin  sar- 
rejla  à  celle  de  F  trame  &  Tysbée, 

L  c  I T  H  o  e'  fîlle  de  Minée  ne  veut  pourtant  re- 
cognoiftre  Bacchus ,  elle  ne  fçaurok  fe  perfuader 
qu'on  doiuereceuoir  dans  Thebes  la  folle  céré- 
monie de  Tes  Orgies.  Sa  témérité  ne  le  peut  ad-  orgits  et 
uoiierpour  filsde;Iupiter5  elle  demeure  opinia-^Jr/^'^/^^* 
ftre  en  cefte  erreur5&  entretient  fes  fœurs  compagnes  de  fon  im-  s^cchns, 
pieté  en  la  créance  qu'elle  a  5  qu'il  ne  lefutiamais.  Vniourque 
les  Preftres  auoient  commandé  de  faire  fefte  par  toute  la  villes) 
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aux  maiftrcfTcs  cnfcmb  le  5  &  aux  feruates  de  quitter  leur  trauail, 
feveftir  de  peauXjdeflier  les  bandelettes  de  leur  cheueux,  atta- 
cher des  bouquets  à  leurs  teftes^Sc  prendre  en  main  des  picques^, 
entourées  de  feuilles  de  vignes  5  ou  qu'autrement  leur  Dieu  les 
menaçoit  de  leur  faire  voir  quelques  fanglans  effets  de  fon  cour- 
roux. Les  femmes  &ieunes&  âgées  obeyflTantes  aux  comande- 
mens  des  Preflres^laifferent  leurs  paniers  &  leurs  toilles  pour  al- 
ler donner  de  l'encens  aux  autels  de  Bacchus,  &  lappeller  d'vnc 
voixeffroyablejtantoftPromie,  Lyee,  fils  du  feu  5  puis  Ny fée, 
Thyonée5deux-fois-né5enfant  de  deux  mères,  Lenéeperedes 
raifins5Ni(5lilie5  Elelce  5  lacche  5  Euan ,  bref  le  nommer  de  mille 
autres  noms  que  la  Grèce  luy  a  donnez ,  &  chanter  dcuant  luy 
cefte  Hymne  deloiianges  :  Beau  fils^  duquel  F a^nahle  leimejje  ne 
jlcjlrird  ixmai  s  ^enfant  qui  e?i  beauté  furpajje  tous  les  autres  hubitafjs  des 
deux  jCar  ta  face  attrayante  Jors  que  tu  as  po fêtes  corne  s, porte  les  mefrnes 
charmes les  mcfmes  attraits  que  celle  d'i'fiejiUe.C'cflxoy  qui  as  dom- 
pté la  terre  depuis  le  coing  où  fon  œilfe  refueille  tufques  aux  noires  régions 
des  Indiens  que  le  Gange  abbreuue.  Cefl  toy  j  -vénérable  En fant  j  qui  as 
'vaincuPenthée  &*  le porte-hacheLicurgue^cnnemy  des  -vignes  :  tu  les  as 
punis  tot4^  deux  de  leur  facrilege  audace  :  c'cfi  toy  qui  fis  letter  dans  l  eatt 
les  mariniers  de  Tyr-ytoy  dis-ie^que  les  Loi x  (dompte :^dc  ta  main  )  traif- 
nentafis  dans  y  n  chariotjfuiuy  de  femmes  en  furie  de  Satyres  &  du  -vieil 
S ilene  qui  toufiours plein  de  -vin^à peine  fe  peut  tenir  fur  le  dos  courbé  de 
fon  afne.En  quelque  lieu  que  tu  fois  la  ioye  &  f  allègre fje  i  accompagne  t^, 
ony  entend  les  cris  des  ieunes  hommes  Jes  ^i>oix  e  flattantes  des  femmes  Je 
bruit  des  bajlins  qu  on  frappe  des  mains  ^  &  le  fen  des  trompettes  &  des 
flujles.  AinCi  5  pere  Liber ,  les  Dames  celcbroient  ton  nom  5  &  te 
coniuroient  de  leur  eftre  fauorablc^ainfi  toutes  vacquoient  à  ton 
honneurjhorfmislesfilJesde  Mince,  lefqucUes  trop  mal  à  pro- 
pos mcfnageres  profanoient  la  folemnitc  de  ta  fefte ,  l'vne  filant 
de  la  lainejl'âutre  du  lin^Sc  l'autre  plus  ardantc  à  fa  toile  5  qu  elle 
n'auoit  iamais  efté,  prefToit  fes  feruantes  de  trauailler  autant  ou 
plus  que  les  autres  iours. 

Celle  qui  filoit  du  liHjCnnuyce  de  leur  trifte  filence^fit  ouuer- 
ture  la  première  d'vn  moyen  par  lequel  elles  tromperoient  le 
temps&lcnnuy  quis'cngendreauecvnmuct  trauail  :  Tandis 
<îue  les  autres  Dames  de  la  ville  (  dit-elle  àfcsfœurs  )  oyfuies 
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fontvne  fcfte  inucntée  en  Thonneur  de  ie  ne  fçay  quel  Dieu, 
nous  qui  fommesicy  occupées  aux  exercices  de  Palias,  Déeffe 
dot  la^uiffance  cft  trop  mieux  par  tout  cognuë^pour  faire  couler 
plus  doucement  la  peine  que  nous  prenons  à  nos  profitables  ou- 
urages/aifons  chacune  à  fon  tour  quelque  conte ,  les  heures  ne 
nous  fcrôt  pas  fi  longues^nous  les  tromperons.Son  aduis  fut  loiié 
des  autres^qui  la  prièrent  de  commencer.  Elle  leur  accorde  5  & 
penfant  en  foy-mefme  quel  conte  elle  fcroit  le  premier  (  pourcc 
qu'elle  en  fçauoitplufieurs)  cft  en  doute  fi  elle  doit  commencer 
par  celuy  dcDercete,  qui  changée  enpoiffon&couuerted  ef- 
caillcsjfut  faite  hofteffe  des  eftangs  de  la  Paleftine:  ou  fi  elle  dira 
le  changement  de  Semiramis  fa  filkjqui  fur  la  fin  de  fes  iours  re- 
ueftuëde  plumes  de  pigeon^s'en  allaviureau  haut  des  plus  efle- 
uezbaftimensdeBabyloncEUefutvne  fois  prefque  enrefolu- 
tion  de  les  entretenir  deNays^qui  par  la  vertu  de  fon  chant ,  &  la 
fecrette  puiffance  de  fes  herbcSjfit  que  plufieurs  ieunes  hommes 
dcuindrent  poiffons^S^  le  deuint  elle-mefme  auffi  en  fin:mais  fe 
relTouuenant  du  mûrier  qui  portoit  anciennemët  vn  fruiâ  blanc,, 
lequel  fut  depuis  fait  rouge  par  la  teinture  du  fang  de  deux 
amans ,  elle  creût  que  cefte  dernière  fable  feroit  plus  agréable  à 
fes  fœurs ,  pource  qu  elle  eftoit  moins  commune  que  les  autres. 
Elle  la  commença  donc  ainfi^faifant  fuiurc  à  fon  fil  de  lin  le  fil  de 
fon  difcours. 


LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE. 

Pirame  &  Tishéeejlans  yoijins  &  de  mejme  âge  de uindrent  amoureux 
l'-yn  de  1  autre  entrer  tndrem  long-temps  leurs  fecrettes  fiâmes  fans, 
auoir  moyen  de  fe  yoir  qu'à  trauers  yn  trou  qu  ils  firent  à  la  muraille 
de  leurs  logis  qui  ejloient  proches  mats  en  fn  pour  accomplir  leurs 
chauds  defirSjils  s'afSignerenty/i  lieu  hors  la  yille  de  Bahylone  ^  oh, 
Thisbée  fe  trauua  la  première  &  s^aflit  deffous  le  meurier  qutefloit 
le  rende:^yous  a  tous  deux, Elle  ne  fut  pas  là  qu'y  ne  Lyonne  fartant 
du  bois  luy  donna  tellement  Pefpouuante  ^  quelle  s'enfuit  de  peur  j, 
laiffa  foin  efchurpe  au  pied  de  l  arbre jque  la  Lyonne  defchira  <&  enfan^ 
glanta  toute  ^puis  dtçree  s  en  alla  boire  à  y  ne  fontaine  qui  nefiott  pM> 
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loift^de  lk,Pirame  y'arriHct  aujlitofl  &*  trouua  l'efcharpe  de  fi  w*ï/- 
'  tnlJè  f^mgUnte.qui  liiyft  croire  que  quelque  befle  fiirieufe  l\tuoh  de- 
uoree:,^  de  regret  fe  tua  furUpUce;puis  Tisbée  -ynpcH  raffeuréy  rc- 
ui^tj&yoyat  fon  feruiteiir  s'ouuritle  jeindu  mefmepoignard^sA^infi 
tous  deux  par  yn  tragique  mal-heur  arroferent  de  leur  fang  le  mûrier^ 
qui  k  cefle  occafion  a  tou fours  produi^l:  depuis  des  fi-uttis  rouges  ai^ 
lieu  des  blancs  qii il portoit  auparc^uant, 

PIrame  &  Thyltée  eftoient  tous  d^ux  enfans  de  ccftc  fuper- 
be  Babylone ,  que  Semiramis  entoura  de  murailles  de  bri- 
que :lvn  réputé  du  nombre  des  plus  accomplis  ieunes  hommes 
qui  fuflent  en  ce  quartier  làrl'autre  en  beauté  tenue  pour  la  plus 
agréable  perle  qui  enrichift  la  terre  d'Orient.  Ce  qui  fît  ouuer- 
ture  à  la  cognoiuance  qu'ils  eurent  Tvn  de  l'autre ,  fut  le  voifina- 
ge  de  leurs  maifons  qui  fe  touchoient.  Les  premières  bluëttes  de 
leur  feu  prindrent  là  leur  naifrancejSc  s  accreurent  tellement  peu 
à  peu  5  qu'ils  ne  furent  en  fin  quvn  cœur  &vneame  contrainte 
d'habiter  en  deux  logis  feparez.  Ils  ne  defiroient  rien  tant  que 
d'eftre  joints  enfemble  par  les  liens  d'vrt  légitime  mariage:  mais 
leurs  pères  ennemis  de  leur  contentemét ,  ne  furent  iamais  d'ac- 
cord auec  leur  amour,  ils  leur  defendoient  en  vain  de  s'aimer, 
en  vain  dy-ie^car  telles  deffences  eftoient  les  allumettes  de  leurs 
flames.S  ils  ne  fe  pouuoient  parler  de  bouche  ils  fe  parloicnt  par 
fignesj  &  par  geftcsentretenoient  leur  braficr  qui s'augmentoit 
toufiours  3  moins  il  ofoit  paroiftre.  Le  mur  commun ,  fur  lequel 
eftoient  appuyez  leurs  logis  ,  auoit  d'ancienneté  vne  fente  à  la^ 
quelle  perfonnen'auoit  iamais  pris  garde  smais  dequoy  eft-ce 
que  l'Amour  ne  s  apperçoit  ?  Y  a-il  rien  quipuiffe  demeurer  ca- 
ché à  la  lueur  de  fon  feu?Ce  fut  vouSjamâs  clair- voyansjqui  pre- 
miers recognuftes  en  la  muraille  ce  vice,  qu'elle  receloit,  il  y 
auoit  long-temps5&  qui  vous  en  feruiftes  comme  dVn  conduit 
quiportoit  fecrettement  vos  amoureufes  paroles  à  l'oreille  l'vn 
de  l'autrclls  fe  rendoicnt  à  toute  heure ,  Pirame  deçà ,  Thiibéc 
delàj&difcouroient  au  traucrs  de  la  fente,  fc  combloient  ce 
fembloit  de  félicite  par  l'ouye  :  &îtoutcfois  en  fin  ennuyez  de  la 
parole ,  à  laquelle  ils  ne  pouuoient  ioindrc  lattouchcmcnt^ils  fc 
defpitoient  bien  fouuent  contre  la  muraille,  qui  nckspouuoit 
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fauorifer  que  dVne  fi  froide  faueur.  Maintefois  après  que  leur^^^ 
bouches  s'eftoiêt  enuoyez  IVii  à  l'autre  mille  réciproques  foui- 
pirs:Ialoufe  muraille(difoient-ils)pourquoy  fauorable  ennemie 
en  nous  faifant  du  bien ,  t  oppofes-tu  à  nos  contentemens  ?  .Puis 
que  tu  nous  permets  de  parler  5  las  1  que  ne  nous  permets-tu  de 
nous  embrafler  ?  Ou  fi  tu  ne  nous  puis  faire  vne  fi  grande  ouuer- 
turejque  nous  nous  joingnons  corps  à  corpsjouure  toy  au  moins 
de  telle  façon  qu'en  auançant  la  tefl:e5vndouxbaifer  puifTe  coller 
nos  lèvres  enfemble.Maisc'eft  trop  t'importuner  de  te  deman- 
der plus  qu'il  ne  t'eft  pofllblejnous  t'auonsdel'obligatioujagrea- 
ble  muraille^encore  eft-ce  beaucoup,  &nous  n'en  fommes  point 
ingrats^que  tu  faits  ouuerture  à  nos  bruilans  difcours.  Ainfi  tous 
•  deux  fe  plaignoient  ordinairemcnt^puis  fe  difoient  à  Dieu ,  lors 
que  la  nuiél  eftoit  venue  ,  &  deuant  que  fe  retirer  bai- 
foient  chacun  de  fon  cofté  la  muraille  5  qui  ne  pouuoit  (  helas!) 
porter  tels  baifers  à  leurs  bouches  3  comme  elle  portoit  la  parole 
51  leurs  oreilles. 

■   L'Aurore  nauoit  point  le  lendemain  chalfé  les  humides  lu- 
mières de  la  nuid  5  &  le  Soleil  du  chaud  de  fes  rayons  feché  les 
herbes  couuertcs  de  rofée,  qu'aufTi-toft  ils  eftoicnt  le  long  de 
leur  muraille  à  l'entretien  de  leur  feu  par  les  flamcs  qu'ils  rcfpi- 
roient:maisauecle  temps  l'air  de  leurs  fimplcs  paroles  leur  fut 
ennuyeux. V n  iour  après  auoir  f lit  mille  plaintes ,  &  remply  plu- 
fieurs  fois  la  fente ,  complice  de  leurs  affcdions,  des  regrecs  qui 
les  affligeoient ,  ils  refolurent  enfemble  de  fortir  la  nuit  de  la 
maifon,  &fe  rendre  tous  deux  hors  la  ville  au  fepulchre  de  Ni- 
nuSjOÙ  il  y  auoit  prés  d'vne  fontaine  vn  grand  arbre  chargé  de 
meures  blanches.Ce  mûrier  fut  leur  rendez- vous  5  ils  refolurent 
de  s'y  trouuer  tous  dcuxjôc  leur  refolution  fut  fuiuie  de  t  ac  d'im- 
patiencejque  la  couife  du  Soleil  ce  iour  là  leur  fembla  durer  vn 
fieclejcn  attendant  la  nuidjqu'ils  penfoient  deuoir  eftre  mere  de 
leurs  délices,  8c  le  fut  de  leur  dernier  mal-heur.  Le  Soleil  n'eue 
pas  plongé  fcs  rayons  dâs  les  eaux  &lcs  ténèbres  eftcdu  leur  noir 
mâteau  deffus  la  terrCjque  Thiibce  la  première  forcit  de  sô  logis, 
sas  que  perfonne  de  la  maifon  s'en  apperçeuft,&  fe  redit  le  vifage 
couuertd'vn voile  defTous  l'arbre ajrigaé:ou  elle  s'afTit  enacten- 
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dant  Piramc.  Elle  1  cmbloic  ne  craindre  rien ,  fi  hardie  Tarn our  la 
rendoit;auflîde  vray  craignoit  elle  fort  peu  :  mais  quipourroit 
demeurer  alïèuré  deuant  vne  befte  faroucheîElle  ne  fut  pas  alïi- 
fequ'elleveidvncLyonne,  teinte  du  fang  de  quelques  bœufs 
fraichementdeuorez  5  qui  fevenoit  defalterer  dans  la  fontaine 
voifine^De  tant  loin  que  Thyfbée  l'apperçeut  aux  rayons  de  la 
Lune  qui  efclairoit^elle  courut  d'vn  pied  craintif  fe  cacher  dans 
les  plus  fombres  endroits  de  la  foreft  ^  &  en  courant  laifTa  cheoir 
fonefcharpe.  La  Lyonne  qui  ne  cherchoitquei  eauappaifafa 
foif  3  &  fe  retirant  aprcsdans  les  bois  y  rencontra  par  hazard  non 
la  maifl:rc^^e5mais  t'efcbarpe^qu  elle  déchira  de  fes  dents  encore 
làngiantcs.CepcndantPirame  qui  eftoit  party  le  dernier  de  chez 
foy,  arriue  ,  &àfonarriuéeremarquedanslapoudrelepasde 
quelque  befte  fauuage^ilpallit  d  apprehenfion  ,  &la  crainte  du 
premier  abbord  luy  prefagea  quelque  infortune  y  mais  quand  il 
euttrouucrefcharpefoiiillée  de  fang,  ce  fut  lors  que  touteC- 
perdu  il  s  efcria:Ha  !  nuift  infortunée ,  perfide  nuxâ  qui  delTous 
î'appas  d'vn  bon-heur  as  conduit  deux  Amans  à  la  mort,  tu 
eftois  donc  deftinée  à  nous  perdre  ?  Mais  s'ilmefalloiteftre 
offcn  viâime  à  ta  fombre  Ituniere  pourquoy  eft-ce  que  dans 
mon  mal-heur  fe  trouuent  enuelop^cz  les  deftins  de  Thyf- 
bée, dont  la  beauté  mcritoit  de  fleurir  vne  éternité  ?  Malheu- 
reux que  ie  fuis  de  l'auoir  fait  venir  icy  5c'eftmoy  quil'ay  per- 
due 5  c  eft  moy  qui  l'ay  meurtrie.  Ouy  Thyfbée ,  mon  in- 
difcretioneftcoulpablede  voftre  fangi  c'eft  moy  qui  vous  ay 
conduit  à  la  mort ,  vous  pcrfuadant  de  vous  rendre  de  nuid  en 
vn  lieu  plein  d  cffroy,  où  traiftre  i  ay  manqué  de  me  trou- 
uer  le  premier  .Armez  vous  de  rage  contre  moy ,  Lyons  qui  ha- 
bitez les  antres  de  ces  rochcs^meurtrc  de  Thyfbee5que  i'ay  faite 
la  proye  de  voftre  cruauté.  Mais  c'eft  à  faire  à  vn  courage  lafche 
de  plonger  vos  dents  dans  mon  cœur,  defchirez  mes  entrailles 
criminelles5&  végez  par  mon  meurtre^de  s*arrefter  long-temps  à 
fouhairter  la  mort^qui  ne  peut  s'eftoigner  alors  qu'on  la  délire.  Il 
leual'efcharpeàl'inftant  3  &  ^  en  alla  deffous  l'arbre  hitalqu'ils 
auoient  deftiné  tefmoin  de  leurs  délices.  Il  y  baifa  mille  fois  ce 
voile  de  Thyibée^le  mouilla  de  fes  larmes  5  puis  diftrCher  voile 
qui  couurois  le  Soleil  de  mô  amejvoile  empourpré  du  beau  fang 
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deThyfbée,  rcçoy  auflî  la  teinture  dumienqueieluy  facrifïe. 
Cela  ditjilfe  plonge  fon  poignard  dans  lefein,  que  dVne  mam 
mourante  il  retire  auflî-toft  de  la  playe  toute  chaude)  &  tombe 
à  la  renuerfe.Sonfang  bouillonnant  s  eflança  en  haut)  tout  ainlî 
comme  lors  qu'vn  vieil  canal  de  plomb  fe  creuë)  le  petit  trou  qui 
s  eft  fait5fremi(rant  darde  vne  longue  picque  d  eauj  quiiaillit  en 
lairjSc  le  fend  dVne  extrême  violence.  Les  fruiftsde  l'arbre  en 
furent  par  ce  moyen  arrofeZjils  en  changèrent  leur  blancheur  en 
couleur  rouge-noire ,  &  la  racine  abbreuuée  du  fangquis'ef- 
coulaparterre,  fitquecefte  fanglante  teinture  leur  demeura. 

Thyfbee  n'auoit  pas  encore  perdu  la  crainte  delaLyonne, 
toutefois  de  peur  que  fon  feruiteur  ne  fc  perfuadaft  qu  elle  leuft 
abufé  manquant  à  fa  promeflè  5  elle  fortit  dubois,  &  iettantla 
veuëdVncofté&  d'autre  n'employa  pas  moins  les  yeux  de  fon 
affedionjqueles  yeux  de  fon  corps  à  le  rechercher,  defireufe 
de  luy  racôter  en  quel  danger  elle  s'eftoit  trouuce.EUe  recognut 
de  bien  loing  &  l'arbre  &  la  fontaine:  &  toutesfois  la  couleur  du 
fruiél,  autre  qu  auparauant,  latint  enfufpcnd,  elle  ncfçauoit 
que  penfer)&  cependant  qu  elle  eftoit  fur  ce  doute  5  ellcapper- 
ceut  la  tCîTe  couuerte  de fang3&  vn  homme  cftcndu^que  les  der- 
niers affauts  delà  mort  faifoient  encore  debatre.  L'horreur  d'vn 
tel  fpedacle  luy  fit  faire  deux  pas  en  arrière  5  elle  demeura  fins 
couleur,  &  tremblotante  fut  agitée  de  la  mefine  façon  que  la 
mer,  quand  vn  petit  vent  ne  tait  que  frizerlede(rusdeseaux. 
L'effroyl'arrefta  quelque  peu^mais  depuis  qu'Ole  eutrecogneu 
fonPirame,  en  fe  frappant  lefein&  s'arrachantlepoil,  ellefc 
ietta  furfon  coi  ps  mourât5pour  lequel  fes  affedions  eftoient  fi  vi- 
ues  5  elle  remplit  fa  play  e  de  larmes,  méfiant  fes  pleurs  auec  fon 
fang,  &  attachant  fa  bouche  fur  les  glaces  decesiouës,  d'vne 
voix  que  fa  douleur  aigrilfoit  appella  plufieurs  fois  Pirame. 
Las  !  mesdeUces  (  crioit-elle  )  quel  fort  ennemy  de  mon  bien 
ma  rauy  mes  plaifirs  en  vous  oftant  la  vie?  Parlez  moyinja  cherc 
ame,  qui  vousaainfimeurtry  ?  Refpondez-moy  Puame,  c'eft 
voftrefidelle  Thyfbee  qui  vous  appelle  ,ne  foyezpasfourdàfes 
cris  Jeuez  vn  peu  la  veuë,releuez  cefte  face  panchante  pour  rele- 
uer  mes  efperances  qui  s'en  vont  mourir  auec  vous.  A  l'ouye  du 
nom  de  Thy(bée5lcs  yeux  de  Piiame  dcja  enuelopez  des  ombres 
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de  la  mortes  ouurirent  quelque  peu  5  &fe  refermèrent  aufli-toft 
qu'ils  eurent  veu  Thyibee.EUe  tandis  recogneut  fon  efcharpe^ôc 
veid  au  cofté  du  cojps  mort  vn  fourreau  fans  poignard ,  qui  luy 
fit  dire  :  Ha!  defplorable  amant,  c'cft  donc  ta  propre  main, 
les  chaudes  inquiétudes  d'Amour  qui  ont  porté  le  fer  dedans 
ton  fein  ?  Mon  efcharpe  fanglante  a  peu  faire  naiftre  en  ton  cœur 
des  foupçons^qui  t  on t  ofté  là  vie  :1a  feule  opitrion  de  ma  mort  t'a 
rendu  la  lumière  du  iour  odieufe ,  &  ie  ne  mourray  point  ayant 
deuant  mes  yeux  les  affeuranccs  de  la  tir  nne  V  Ton  c  rreur  t'a  fait 
deuanccrlecoufteau  de  la  Parque,  &  mon  veriiable  dcfaftre 
permettra  que  ielâttcndc  2  Non,  non,  ma  main  eltafPz  forte 
pour  \'n  pareil  coup ,  ie  n'ay  pas  moins  d  amour  que  ta  en  as  eUy 
amour  me  fournira  de  forces  pour  foire  viae  ouucrture,d  où  s  ef- 
coule  enfemble  mon  fang ,  mes  regrets  &  ma  vie.  k  te  fuiuray 
mort  dedans  les  horreurs  de  l'Enfer ,  &  fi  ie  fuis  accufée  de  ton 
defaftre,  la  vengeance  que  i  en  rendray  fur  moy-mefme  m'en 
excufera.L'onmedira:>mifcrable,  la  caufe&la  compagne  de  ta 
mort,&  en  noftre  mifere  nous  aurons  cet  auantage  fur  la  parque, 
qui  feule  nous  pouuoit  efloigner  l'vn  de  rautre,que  mefme  fa  ri- 
gueur ne  nous  aura  peu  feparer pères  m  alheureux  tant  le  fien 
que  le  mien  >  mères  infortunées ,  authorifez  ce  dernier  vœu  de 
nos  affedions  ;  Vousn'auez  pas  voulu  permettre  que  nos  corps 
viuants  fuffent  ioints  enfemble,ne  foyez  pas  ialoux  qu'vn  mcfme 
tombeau  les  enferre,  qu'vn  fi  eftroit  nœud  d'amour  nous  a  vnis, 
que  le  dcftin'de  noftre  heure  dernière  n  a  pas  ofé  le  [rompre. 

Ettoyfuncftemcuricr ,  qui  de  tes  feuilles  couure  défia  vn 
corps  mort ,  &  maintenant  en  couuriras  deux ,  retiens  toufiour^ 
quelques  marques  ie  te  prie,du  defplorable  fort  qui  nous  a  acca- 
blez  fous  ton  ombre  >  fay  que  ton  fruk  reueftu  d'vne  couleur 
noiraftrc,porte  le  dueil  du  double  meurtre  qui  enfanglaiitera  tes 
tacines.Ce  furent  là  les  derniers  fouhaitsde  Thyfbée,  aufquels 
elle  mit  fin:^uad  elle  fe  planta  dans  le  fein  la  pointe  du  poignard, 
encore  chaud  du  fang  defonPirame,  &  fe  ietta  delfus  pour  le 
fan  e  entrer  plus  auant.  Les  Dieux  touchez  de  pieté  fauoriferent 
fesvœux  :  car  depuis  lefruiftdu  meurier  deuient  noir  i\  toft 
qu'il  eftmeur.  Les  pères  &  mères  au/Ti  plus  pitoyables  à  leurs 
cnfans  après  la  mort  que  durant  la  vie^  ayans  trouué  les  corps 
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i[ui  s  embraflbient,  ne  leur  donnèrent  qu  vn  tombeau ,  afin  que 
leurs  cendres  toufiours  vni^es  tefmoignafTent  à  iamais  1  eftroittc 
.  vnion  de  leurs  cœurs. 


LESVIETDELA  V^FABLE. 

Le  icothoé ^fœur  d\Alcithoé^deuant  que  raconter  Ufthlede  Leucothoé  yjahleex- 
jîlle  du  Roy  OrchamCj,en  difcourt  Voccafion   qut  fut  que  le  Soleih^ 
ayant defcoHuertl adultère  de  Venm  auec  Mars ,  elle  fe  yengea  de 
Phœbm  en  le  rendant  amoureux  de  Leucothoé  j  de  laquelle  il  ne  peut 
iouyr  quauec  beaucoup  de  peine  :mais  enfn  il  eut  ce  quildcfiroit^apres 
sejlre  changé  en  lafor^ne  d' Eurynome  fa  mere.  Or  lepere  ayani fçeu  lu 
faute  de  fa  file  Jl  lapt  enterer  toute  i^iuc^dequoy  le  S  oie  il  eut  pitié 
conuertit  [a  maijl  rcfje  en  l'arbre  duquel  jbrt  l'encens. 

Vand  Alckhoéeut  acheuéfa  fable ,  Leucothoé  fa  fœur 
\JJiie  tarda  pas  beaucoup  à  commencer  la  fienne.  Ce  n  eft 
pasT^nommcs  feuls^dit-elle  ,  qui  fe  laiflTent  ainfitranfporterà 
i*  Amour  ;  les  Dieux  auflî  fentent  la  rigueur  de  fes  fiâmes ,  &  le 
Soleil  entre  autres ,  qui  fait  naiftreles  mois  &  les  faifons ,  a  efté 
fouuent  amoureux^eomme  ie  vous  raconteray.C'eft  luy  quipre« 
mier  defcouuric  les  adultères  baifers  de  Mars  &  de  Venus  y  aufli 
eft-ce  luy  le  premier  qui  void  ce  qui  fe  fait  au  monde.  Il  veid  le 
furieux  Dieu  de  la  guerre  auec  la  mere  de  CupidoUj  dont  il  s  of- 
fença,&  le  fit  fçauoir  à  V  ulcain  maiy  de  la  Déeffejauquel  il  mon- 
ftramcfmesla  place  où  il  les  auoit  defcouuertSjafinqu'illesy 
peuft  furpiendre.  Ce  boiteux  fils  de  lunon  demeura  tout  hors 
defoy/on  ouuragC  luy  tomba  des  mains  5  puis  s  eftant  recognu 
fe  mit  à  faire  de  petites  chaifiiettes,  fi  délicates  qu'à  peine  les 
pouaoitonvoir5&:lcsentrelafrafi  proprement  en  forme  de  rets 
qu'on  euft  dit  que  c'eftoient  toilles  d  araignées ,  finon  que  pour 
fubtiUquelesiilets  d  airain  fuffenrt,  ils  ne  laiffoient  pasdeftre 
forts  &  maniables  comme  foye.  U  tendit  ce  filet  autour  de  fon 
liâi^auec  vn  tel  artifice ,  qu'alors  que  Venus  &  fon  adultère  y  fu- 
rentjils  s'y  trouuerent  arreftez  au  milieu  de  leurs  embraffcmens. 
Re  tenus  qu'ils  furent  jVulcainouuric  fes  portes  d'Iuoire  5  &  fie 
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entrer  les  Dieux  qui  les  virent  ainiî  couchez  cnfemblc ,  &  bon- 
teufemet  accouplez.il y  auoit  de  la  honte  pour  Marsrmaisquel- 
quVn  des  moins  triftes  Dieux  euft  bien  defiré  de  ibufirir  à  tel 
prix  vne pareille  honte.  Tous  n'en  firent  que  rire,  &  cefutvn 
fuiet  qui  les  entretint  long-temps  de  difcours  dans  les  cieux. 
Venus  feule  en  demeura  offencée,  mais  elle  n  oublia  pas  de  ven- 
ger fon offence.  C eftoit  du cofté de lamour que l'iniure la tou- 
choit5&  ce  fut  par  l'amour  qu'elle  punit  l'autheur  de  cefteiniu- 
re.Dequoy  vous  fert,  beau  filsdeLatone,  ce  teint  vermeil  qui 
colore  vos  ioues3&  tant  d'efclairs  qui  luifent  auec  vos  bcautez 
autour  de  voftre  face  ?  Vous  qui  du  feu  de  vos  rayons  pouuez 
tout  embraferjcftes  maintenât  embrafé  d'vn  feu  fecret  qui  vous 
côfume  les  moiielles. Vous  qui  deuez  ietter  la  veuë  par  tout ,  ne 
la  ietcez  que  fur  Leucothoé^vne  feule  fille  arrefte  voftre  oeil^dot 
la  lumière  eft  deuë  à  tout  le  monde.Quoy?  vous  vous  leuez  tâtoft 
plus  matin  que  de  couftume^&tâtoft  vous  plôgeant  plus  tard  de- 
dâs  les  ondes^pour  iouyr  plus  lôg-téps  delà  veuë  de  vos  amours, 
vous  allongez  en  hyuer  les  iours  &  les  heures.  Le  tourment  de 
voftreamc  vous  efblouyt  fouuent  les  yeuxjquelquefois  il  fait  cô- 
me  eclypfer  voftre  lumiere^&par  des  ombres  non  accouftumces, 
dont  il  couure  voftre  vifage,  donne  l'effroy  àrvniuers.  Ce  n  eft 
pas  pourtant  que  la  Lune  s'oppofe  àvosclartez,  ce  n'eft  pas  la 
rencontre  de  fon  corps  humidequi  vous  fait  paillirjc'eft  l'Amour 
voftre  vainqueur  qui  vous  fait  changer  de  couleur^l'amour  dy-ie 
non  point  de  ClymenCjde  Rhodos^ou  delà  mere  de  Circe,  mais 
deLeucothoé,  qui  a  efteint  toutes  vos  autres  fiâmes  ,  &  vous  a 
fait  mefme  oublier  l'importune  ardeur  de  Clytie,  laquelle  vain- 
quant vos  mefpris  par  fesaffeâions,  n  eftoit  point  honteufede 
rechercher  vos  embraffemens  après  auoir  cfté  plufieurs  fois  re- 
pouffée.Ha!  combien  de  martyre  vous  luy  caufaftes  alors, voyant 
que  Lcucothoé  feule  vous  polfcdoit. 

Leucothoé  eftoit  fille  d'Orchame  5  feptiefme  Roy  de  Perfe 
après  Belus^ôc  dEurynomc  mere  trcs-belle  d'vnc  fille ,  laquelle 
la furmonta  autant  en  beauté,  comme  elle  en  fon  temps  auoit 
vaincu  les  autres  de  fon  âge.  Le  Soleil  dont  rauy  de  fes  perfc- 
élions^la  fut  trouuer  vne  nuid ,  tandis  ^que  fes  chenaux  dans  vn 
champ  proche  des  riues  où  il  fe  couche  3  fc  paiffansd'ambrorfie. 
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ferafraichiflbicntpourlacourfe  du  lendemain.  Il  entra  dans  fa 
chambre  defguifé  de  telle  façon  qu'on  ne  leuft  peu  iuger  autre 
qu'Eurynome,  &  l'ayant  prife  par  lamainjau  milieu  de  douze 
feruantes  qui  paflbient  la  ferée  en  filant  auec  elle,  il  labaifa, 
comme  fi  c'euft  efté  fa  fille ,  puis  commanda  aux  feruantes  de  fe 
retirer,  pour  communiquer  de  quelque  affaire  fecrete,  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu  elles  entendiffent.  Elle  penfant  obeyr  à  la  mere 
de  leur  mailtrelfc ,  obeyrent  à  ce  Dieu  amoureux^qui  fe  trouuât 
feule  auec  la  belle  Lcucothoé-.Ie  fuis,  luy  dit-il,celuy  qui  mefu- 
re  le  cour  des  ans  &  des  fiecles*  le  fuis  ce  Dieu  clair-voyant  à  qui 
rien  n'eft  caché5&  par  qui  toutes  chofes  font  rendues  vifibles.  le 
fuis  le  grand  œil  du  monde^oeil  pourtant  captif  de  vos  yeux,  ma 
belle,  de  vos  yeux  qui  m'ont  rauy  le  cœur  ,&  l'ont  rendu  tout 
voftrc.  Elle  s'eftonna  tellement  que  d'effroy  la  quenouille  &  le 
fufcau  luy  tombèrent  des  mains  :  mais  ce  fut  auec  tant  de  grâce, 
que  la  peur  qu'elle  eut,ne  la  rendit  que  plus  aimable.Lors  Apol- 
lon fans  tarder  deuantage  reprend  la  forme  de  fesbeautezac- 
couftumees,qui  charmèrent  en  peu  de  temps  le  cœur  dcLeuco-  ' 
thoé,&  la  rendit  fi  efprife,  que  toute  efpouuentée  qu'elle  eftoit 
de  cefte  inopinée  rencontre,  elle  fe  laiffa  pourtant  vaincre  fans 
beaucoup  de  peine ,  aux  douces  forces  dont  le  Soleil  la  combat- 
tit.Clytie  qu'Apollon  auoit  autrefois  infiniment  aymee ,  ialoufe 
de  cefte  nouuelle  maiftre{re,en  defcouure  l'amour,  &  le  fait  fça- 
uoir  à  Orchame.Ce  perc  fans  pitié,fit  mettre  viue ,  dans  terre,la 
pauurc  Leucothoèjqui  ne  peut  iamais  le  fiefchir ,  quoy  que  ten- 
dant les  bras  en  haut,&monftrant  le  Sol  eil,elle  s'efcriaft  :  C'eft 
luy  qui  ma  forcée.  Las.'ç  a  efté  contre  ma  volonté^  qu'il  a  ioiiy 
des  defpoiiilles  de  ma  virginité,  ie  n'ay  peu  refifter  à  fa  violence 
Telles  excufes  ne  te  fcruirent  de  rien,Leucothoé ,  on  te  ferma  la 
bouche  de  terre,&t  cncouurit-onle  vifage;cruautéqueleSolcil 
ne  peut  endurer,ilcntr'ouurit  la  terre  par  la  force  defesrayons^ 
pour  donner  air  à  ta  face  enterrée,mais  las!  ce  fut  trop  tard,ta  te- 
fte  défia  alfoupird  vn  mortel  fommeil  ne  fepouuoit  dreffer,  tu 
n'eftois  plus  qu'vn  corps  fans  mouuement  &iansvie.  On  tient 
eue  Phœbus  depuis  le  trifte  embrafement  de  fon  filsPhaëton^ 
n  auoit  rien  veu  de  fi  lamentable  à  fes  yeux.  Il  tafcha  bien  par  la 
vertu  de  fes  rayons  à  refchauiFer  tes  membres  que  la  mort  auoit 
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défia  glacezjpenfànt  te  redonner  la  vie  :  mais  les  loix  du  dcftin 
s  oppoferent  à  fcs  defleins^Sc  l'ayant  contraint  d'en  quitter  l'en- 
treprife^il  arrofa  fon  corps  de  Nedtar ,  &  toute  la  terre  d  entout, 
puis  dit  en  fe  plaignant  :  On  ne  m'a  pas  permis  de  te  faire  reui- 
ure  pour  ramper  encore  fur  terre ,  mais  ie  feray  que  tu  monteras 
iufques  dans  les  cieux.  Le  corps  humeélé  de  ce  diuin  breuuage 
s  amollit  auflî-toftjabbreuuant  la  terre  de  la  mefme  odeur ,  dont 
ileftoittrampé,  commença  peu  àpeuàietter  des  racines ,  def- 
quelles  fortit  l'arbre  qui  porte  l'encens  5  encens  dont  la  fumée, 
ainfi  que  Phœbus  luy  auoit  promis  3  va  pénétrer  iufqu  autrofne 
des  Dieux. 
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Clytie  de  regret  qu'Apollon  Veufi  quittée  sattrifld  tellement  quelle  fut 
changée  en  Soucy.fleur  qui  fuit  toufiors  le  cours  du  S  oletl^  &  fe  tour^ 
ne  comme  luy  de  quelque  cojlé  cjhiI  fe  tourne, 

LEs  cuifans  regrets  que  l'Amour  auoit  fait  naiftre  dans  le 
cœur  de  Clytie,  luy  pouuoit  bien  feruir  d'cxcufe  enuers 
Apollon  pour  le  rapport  fait  à  Orchame;  mais  ce  Dieu  fut  fi  def- 
pité^que  rien  ne  peut  appaifer  la  haine  qu'il  conçeut  contre-elle, 
bien  qu'elle  ne  l'eufi:  oflfencé  que  par  trop  d'amour ,  il  ne  la  vou- 
lut point  voir  depuis^dont  elle  engédra  vn  tel  creue-cœur  qu  eU 
le  ne  fit  plus  que  languii".  Vne  manie  d'amour  qui  la  tourmentoit, 
luy  rendoit  odieufe  fa  hantiffe  des  Nymphes  fes  compagnes. 
Elle  demeura  huidl:  iours  toute  nuëjaffife  en  terre  cfcheueléc, 
fans  autre  couucrtquele  ciel^ny  lanuiétnyleiour,  &  fansrece- 
uoir  nourriture  que  celle  de  l'humidité  de  fes  larmes.  EUenç  fe 
remua  point  de  la  place  où  elle  eftoit^tout  fon  mouuement  eftoit 
en  fes  yeux ,  qui  fuiuoient  le  tour  du  Soleil  ^  &  pour  le  voir  fans 
cefielwy  faifoient  tourner  la  tefteoii  fa  lumière  paroiffoit.En  fin 
elle  y  demeura  tant  qu'on  dit  que  fes  membres  prindrent  raci- 
ne  en  terre  5  &  fa  face  pallifiknt  fe  changea  enSoucy,  fleur  qui 
retient  encore  fa  ialoufc  couleur  auec  fon  amour^c^r  bien  qu'el- 
le ait  le  pied  arrefté,  elle  nelailfepas  de  fe  tourner  toufiours  du 
coftéquc  fon  Phœbus  fe  pourmeine. 
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L  E  S  VI  ET  DE  L  A  VII.  Vinl  lX-  X. 
ET  XL  FABLE. 

^Icithoé  ayant  à  conter  fa  fahle  k  fon  tour  ^  en  toucha  quatre  en  pajjant^  ^xptléf, 
quelle  ne  daigne  direj,fource  quelle  font  trop  trop  comunesypuisraco/b*  cha^.^. 
te  au  long  celle  d' Hermaphrodite  j  jils  de  Mercure  &*  de  Venusje-- 
quel  fut  aimé  de  la  Nymphe  Salmacis  ^  qui  Camhraffa  fi  eftrotétre^ 
mentjorsquilfebaignoitdansynefintaine  j  quils  ne  furent  fatals 
quyn  corps  de  deux  j  mais  de  telle  façon  qiûl  retint  les  deux  natures» 
Dont  Hermaprodtte  sapperceuam  y  pt  prière  aux  Dieux  que  tous 
ceux  qui  fe  baigneraient  dans  la  mefme  eau  s^ilseflotent  hommes  ^saf^ 
foiblijjeni  la  comme  luy  fe  faifautdemy'hommeSj&*  demyfemmes\^. 
fi  cefloient  femmes  quelles  participajjènt  k  la  nature  de  l'homme.  Ce 
qui  luy  fut  accordè^&  l*ejfeétfuiuit  ja  prière^  car  quiconque  fe  lauoit. 
la  fe  trouuoit  après  auoir  y  ne  double  nature»     ^ .  ' 

A La  fin  du  difcours  de  Lcucothoé ,  chacune  de  la  compa- 
gnie s'cfmerùeilla  des  eftrangcsauanturcs  de  la  fille  d'Or- 
chamej&dcClitieaufïiiLesvnesdifoicnt  que  cclànauoit  pûfe 
faire:toutesfois  difoit l'autre 5  les  vrais :Dieux  peuuent  tout,  il 
ne  faut  point  douter  de  leur  puiflance:mais  Bacchus  n  eftpas  de 
ceux-là.  Elles  fomment  tandis  Alcithoé  de  s  acquitter  de  fon 
conte,  laquelle  fàifant  courir  fa  nauctte  au  trauers  des  filets  de 
fàtoille,  dift,  lors  que  fes  fœurs  fe  furent  toutes  teuës  :  le  ne 
vous  daignerois  entretenir  duBerger  Daphnis^quifut  changé  en 
rochcrjpour  auoir  mefprifé  vne  Nymphe  qui  laimoit,car  il  n'y  a 
rien  plus  commun  que  ces  vengeances  des  coeurs  amoureux, 
aufquelsles.defdains&les  refus  font  infupportables.  De  vous 
importuner  auiTi  de  la  véritable  nature  de>Sy  thon  qui  eftoit  tan- 
tort  homme  &  tantoft  femmecoudelamitic  quelupiter  enfant 
pourta  au  petit  Celme ,  qui  depuis  fut  changé  en  Diamant,  c  eft 
chofe  qui  ne  vous  pourrôit  eftre  -,  ce  me  femble,^  trop  agréable, 
nonplusquela>nai{rance  des  Curetés,  qui  s'engendrèrent  des 
tQjTeasd'v^ne  groffepluye,  ou  le  changement  de  Crocus  &  de 
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Smilax  fa  femme^qui  deuindrent  fleurs.  le  vous  veux  raconter 
quelque  hiftoire  que  la  nouueauté  vous  faffe  ouyr  auec  plus  de 
contentement.  Vous  auez  bien  ouy  parler  de  la  fontaine  Salma- 
cis  5  chacun  fçait  la  molle  vertu  qu'elle  a  de  rendre  les  hommes 
effeminez^Sc  de  fortifier  les  fermnes  en  Ic^  rendant  demy-hom- 
mes  5  mais  il  y  a  peu  de  pcrfonnes  qui  en  fçachent  la  caufe.  Les 
Nâiades  efleuerent  autresfois  dans  les  antres  du  mont  Ida  vn  fils 
de  Mercure  &  de  Venus ,  fils  qui  fur  k  vifage  portoit  peintes  les 
beautez  &  les  grâces  de  fon  pere  &de  fa  mere  enfemblejilles  re- 
prefentoit  naïfuement  l'vn  &  rautrc^aufliluy  donna-on  vn  nom 
méfié  de  leurs  deux  noms.  Quand  cet  enfant  eut  atteint  Tâge  de 
quinze  ans^curieux  de  voir  autre  choie  que  les  fommets  du  mont 
où  il  auoit  efté  nourry  ^il  fe  pleut  à  voyager ,  &  courant  les  ten-es 
eftrangeres ,  voir  les  diuers  fleuues  de  diuers  prouinces ,  fans  fe 
lafferjtantfondefirluy  faifoit  trouuer  douxletrauaildesvoya- 
ges.Il  fut  par  toutes  les  villes  deLicie3&  de  là  en  CariCjOÙils  ar- 
refta  d  auanture  autour  d'vne  fontaine^  dont  l'eau  claire  comme 
criftal  faifoit  iour  iufques  dans  fon  fond  fablonneux.  Il  n'y  auoit 
dedans  ny  rofeauxjuy  ioncs^ny  autre  herbCjC  eftoit  vn  eau  pure- 
ment nette  :en ceinte  fans  artifice  d  Vn  g;azon  toufiours  verd  ^  qui 
fcruoit  bien  fouucnt  de  couche  à  vne  Nymphe  5  laquelle  faifoit 
làfonplusordinairefeiour-Cefte  Nymphe,  feule  de  toutes  les 
Naiades  incogneuëà Diane ,  &  fans  cognoifîince  de  fcs  exerci- 
ces^n  auoit  iamais  efprouuc  fon  haleine  à  la  courfe ,  ny  la  dexté- 
rité de  fon  bras  à  décocher  vn  trait  fur  vu  beftc  fauue.O  n  dit  que 
bienfouuent  Ic.v Nymphes fes  foeurs  luy  difoient:  Quittez  cefte 
ianguiflante  vie^Salmacis^prcnez  vn  iauelot  en  main^ou  chajgcz 
vos  cfpaules  d  \  ne  trouffe  ^  &  méfiez  ce  lafche  repos  auec  les  ro- 
buftes  plaifirs  de  la  cha(Ic:mais  iamais  clic  ne  voulut  prendre  ny 
ai  c^ny  trouffc .  ny  iauelot  pour  meflcr  le  trauail  de  la  chalfe  par- 
my  fon  oyliue  parcifc.  Tantoft  elle  baignoit  l'albaftre  de  fon 
corps  dans  le  criftal  de  cefte  fontainc^tâtolt  pcignoit  fes  chcucux 
ila  façon  de  Venus ,  puis  confultoit  auec  la  bien-feance  dedans 
ie  miroir  naturel  de  I  eau  claire  quelle  parure  luy  vcnoit  le 
mieuxjôc  tantoft  couuerte  d\Tic  robbe  legere^au  trauers  de  la- 
quelle fon  coipsparoilfoit  comme  nud,  elle  fe  couchoit  molle- 
fiiem,  oufurlesftuiilcsfeches,  oudcffusi'hcrbcfraifchCr  Soa 
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pl us  noient  exa-dce  eftoit  defcbaifler  pour  cueillir  des  fleurs 
çà  &là>&ceftceque  parauanture  elle  feifoit  lors  quelle veid 
Hermaphrodite 5 &  defa  veuëfentitnaiftrelefeu  defonamour. 
Elle  n  eut  pas  ietté  les  yeux  fur  luy ,  que  fon  cœur  le  louhaitra  &: 
luy  commanda  de  le  rechercher  :  mais  quoy  que  Ion  defir  la 
preflaft  de  courir  à  luy^elle  ne  fe  prefenta  point  pourtant  qu'elle 
n  euft  releué  fa  coiffeure^Sc  regardé  fon  habit  d 'vn  cofté  à:  d'au- 
tre,  afin  de  paroiftre  plus  propre.  EUcfefonnavne  contenan- 
ce la  plus  aimable  quelle  peut,  puisaccofta  ainii  celuyquili 
rauilToitrO  enfant  digne  d'eftre  Dieu^aulfi  l'es-tu ,  ie  m'alTeure, 
ie  croy  que  tu  es  fils  de  Cypris  :  car  ce  pourroit-il  taire  que  tant 
debeautezqueievoy  furtonviiagefuffent  mortelles  ?  le  ne  le 
puispenfer:maisfitu  n  esqu  Vn  homme,  le  tiens  ceux  qui  t'ont 
engendré  trop  heureux.  Heureufela  merequi  taporté  dedans 
fes  flancs>heureufe  fi  tu  en  as  quelquVne,  la  fœur  quieftfortie 
du  mefme  ventre  que  toy  ;  heureufe  la  nourrice  de  qui  tu  as 
fuccé  le  laiclj  &  heureufe  mille  fois  plus  celle  quVnfàuorable 
hymen  a  rendue  digne  de  ta  compagnie,  C'eft  de  ta  fcram.e  fcu- 
kîfi  tu  es  maiié ,  que  i'enuie  la  félicité.  Si  tu  en  as  vne  permets 
moy  maint enât qu'en  t  embraffant  ie  luy  dcfrobe  quelque  iiuivâ 
des  délices  qu  elle  tire  de  ton  amour  :  ou  fi  tu  n'en  as  pomt, 
iây  que  ie  fois  ta  fcmmcj&que  dés  ceftc  heure  mefme  nous  nous 
feruions  de  cefte  herbe  pour  couche.  Là  Salmacis  fc  teut ,  & 
Hermaphrodite  rougit.  Levifage  de  [ce  icune  homme  qui  n'a- 
uoit  point  encore  appris^qucls  eftoient  les  effets  nydu  flambeau, 
nydes  flèches  de  Cupidon  5  prit  la  couleur  d'rae  pomme  ver- 
meille^oud'vneyuoire  teintede  rouged'Efpagne^oudelaLune, 
lors  qu'rae  Eclypfe  change  le  tient  argentin  de  fa  face.Il  fut  hô- 
teuxdu  peu  de  home  de  la  Nymphe  5  mais  la  honte  qu'il  eurne 
le  rendit  que  plus  aymable/a  rouge  pudeur  rauit  doublement 
Salmacis:>qui  plus  efprifequ'auparauâtjle  prie  de  lafauoriferau 
moins  d'vn  fimple  baifer.EUe  Ten  coniure  &  l'en  prelTe ,  l'affeu- 
rant  qu'elle  n'entrera  point  auec  luy  en  des  carefîes  plus  eftroit- 
tes,  que  celles  qu'vne  fœur  doit  à  fon  frcre.  Elle  luy  porte  defia 
les  bras  au  col  pour  rébialferimais  luy  fe  retire^Sc  dit:  Ou  laiflTez 
moy,  ou  vous  me  contraindrez  de  m  en  aller  d'ic\%  pour  efui- 
ter  vos  importunes  careircs.EUc  de  crainte  qu  il  s'cnfuye^luy 
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dit.  Las  !  mes  délices  5  ceferamoy  qui  vous  quitteray  pluftoft 
la  plâce^demeurez  icy  en  toute  liberté,  perfonne  ne  vous  fafche- 
ra.Feignant  des  enallerdVnautrccofté,  elle  sarrefta  derrière 
quelques  arbrifleaux  5  où  ayant  misvngenoiiilen  terre ,  ellefe 
courba  pour  voir  ce-qu'Hermaphrodite  feroit.  Luy  fe  croyant 
feul  va  dc-çà  &  de-là/e  promeine  fur  l'herbe ,  ainfi  qu'vn  enfant 
.  quin'arienàfaire5mctla  plante  dupieddansTeau^quilefclielc 
viuage  ,  &  reffentant  qu'elle  n'eft  point  trop  froide  prend  enuie 
defelauer.  Il  fe  defpouille  &  fe  tait  voirnudàSalniacis,  qui 
brufle  5  &  fe  perd  à  la  veuë  de  tant  de  beautez  dcfcouuertes.  Vn 
feu  s  engendre  de  fes  yeux  5  pareil  à  celuy  que  1  on  void  naiftro 
des  rayons  duSoleilîlors  que  la  glace  d\ n  miroir  quiles  arrrefte^ 
les  r  enuoye  d'où  ils  fontdardez.A  peine  peut-elle  attendre ,  el- 
le ne  peut  retarder  l'accompliffement  de  fes  defirs  3  elle  meurt 
qu  elle  n  embraffe  déjà  ce  qu'elle  void^vne  chaude  furie  la  trans- 
porte à  laquelle  elle  ne  peutrefifter.  Cependant  luy  fe  iette  dans 
î'eaujoùilfefoufnent  des  paulmes  de  la  main^  8é  remuant  les 
bras  l'vn  après  l'autre  fait  paroiftre  fon  teint  embrunyàtrauers 
ce  liquide  clément  5  ainfi  qu'au  trauersd'vne  verrière  paroift  ou 
quelque  figure  d'yuoire  5  ou  les  feiiilles  argentines  d'vnlys.  Ha! 
ie  te  riens  5  s'efcria  la  Nymphe  ^  tu  es  maintenant  à  moy  3  ioi^  • 
gnantleffetaux  paroles ,  iettafa  robbe  ^  fauta  dans  l'eau  où  cl-- 
k  l'embraffa^quelque  refiftance  qu'il  fift ,  luy  defroba  mille  bai- 
fers  >  malgré  luy  toucha  delicieufement  le  maibrepoUi  defon 
eilomach^&  fe  meflatantoft  çà^tantoft  làauec  luy>qui  refifte  au- 
laiitqu'ilpeutjmaisplusil  s'eforceàfe  dx^ffaire  d'elle,  plus  elle 
le  ferre  eftroittement ,  &  l'entoure  des  bras  &  des  iambes ,  ainfi 
qu'vn  ferpétqueraigle  emporte  en  l'air ^lequelentrelaffe  faqueuë 
autour  des  pieds  &  des  ailles  de  l'oyfcau  fonennemy  :  ou  tout 
.ainfi.  qu'vn  lierre  embiafTevn  arbre  3  ouvn  Polipeauec  tous  «fes 
pieds  le  pefcheur  quile  veutfurprendrc.  Elle  le  retint^mais  c'eft 
^n  vain^car  il  s'oppofc  à  fon  cotentemetj&ne  permet  point  qu'el- 
le eftcigneauec  luy  l'ardeur  qui  la  tourmente.  Ses  attraits  nek 
charmét  point/es  fcuxne  peuuent  refchaufFerjiU'opiniaftre  au- 
tant commeeilelepreffe.  EUcne  le  lafche  point  auffi  :  mais  lete- 
nant  embrafféfe  couche  de  fon  lôg^Sc  dit:Tu  as  beau  te  débattre 
mefchantîtu  ne  m'cfehapperaspas>ta  refiftance  ne  me  rendra  que 
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plus  conftante.Laslie  vous  prie  ô  Dieux  !  faites  que  iamais  fon 
corpsnes'efloigneduraien,  &  que  toufiours  ioints  enfemble, 
i  aye  au  mois  ce  contentement  d'auoir  auec  moy  ce  que  i  ayme, 
bien  que  ie  n'en  puifle  cueillir  les  fruiéls  de  mon  amour.  Ses 
vœux,  oiiys  dedans  le  Ciel  furent  audorifez  des  Dieux,  ils  ne 
deuindrent  qu  Vn  corpSjleurs  deux  vifages  ne  firent  qu  vueface, 
&  comme  deux  rameaux  qu'on  entoure  d  efcorce  en  croifTant 
peu  à  peu  fe  lient ,  leurs  membres  entez  les  vns  dans  les  autres 
furent  liez  d  Vn  fi  eftroit  embraflement  qu'ils  ne  parurent  quVn. 
Cenefut  qu'vn  corps  ,  qui  ne  fe  pouuoit  dire  pourtant  corps 
d'homme ,  ny  de  femme ,  mais  corps  neutre ,  ou  corps  pluftoft 
qui  auoit  imparfaitement  les  deux  fexes  enfemble^  Lors-Jfier- 
maphrodite  voyant  que  les  eaux  où  il  s'eftoit  baigné  lauojent 
rendu  demy-homme  &  demy-femme ,  leua  les  mains  au  ciel ,  & 
d'vne  voix  moins  robuftequede  couftume(caril  tenoit  défia  de 
l'affoiblifTementdefon  fexe  )  fit  cefte  prière  commune  tant  à 
fonperequa  famere  :  FidelleambafTadeurduplus  grand  des 
Dieux5&  vous  Princeffe  de  CitherCjde  qui  i'ay  eu  la  vie  &  le  nô 
que  ie  porte/auorifcz  les  vœux  de  voftre  fils ,  en  luy  odroyanc 
la  requefte  qu'il  vous  prefente.Ma  nature  affoiblie  dâs  l'humeur 
de  ces  eaux  m'a  rendu  de  telle  façon  que  ie  ne  fuis  maintenant 
ny  homme ,  ny  femme ,  faites  s'il  vous  plaift  que  pour  ma  con- 
folation  il  en  aduienne  demefme  à  tous  ceux  quis'ylaueront. 
Le  Dieu  &  la  Déeffeinuoquez  entérinèrent  la  requefle  de  leur 
fils,&  iettans  quelques  medicamens  dans  la  fontaine,  luy  donnè- 
rent telle  vert  Ujque  ceux  qui  s'y  font  plongez  depuis  ont  tous 
acquis  vne  double  nature. 


LE  SVIET  DE  LA  XIL  FABLE. 

Les  filles  de  Minée  tdtttitiuans  toufiours  a  trauailler  eh  defdain  de  Bac-^  ^^^^^ 
chm  &  de  Ufefie  ^  furent  fat  fies  d^-vne  telle  frayeur  quil  leur  /^w-'^^j^^,'*'* 
bla -voir plu  fleurs  befles  furieufes  autour  d' elles  ^  pour  de fquelles  éuiter 
la  fureur  elles  fe  cachèrent  aux  coings  pins  obfcurs  de  la  mai  fon  ^  ok 
elles  furent  changeas  en  chauue-'fouris^  leurs  toiles  &*  topis  leurs  ou-* 
UY^t^es  en  lierre  &  en  feuilles  de  yigne^ 
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QVand  ces  impics  ennemies  de  l'honneur  de  Bacchus  eu- 
rent achcué  leurs  contes,  elles  ne  laiflerent  pas  de  conti- 
nuer encore  leur  trauail^pour  dauantage  prophaner  lafefte:maifi 
côme  à  lenuy  elles  s'efforçoient  de  faire  plus  que  de  couftumcj 
elles  furent  toutes  eftonnées  qu'elles  n  entendirent  autour  de 
leurs  oreilles  que  fons  de  trompettes,  de  fluftes  Sc  debaflins 
fonnans  5  &  par  vne  merueille  plus  admirable  que  croyable, 
leurs  toilles  &  leurs  robbes  deuindrent  verteSjSc  ce  qu  elles  ma- 
nioient  ne  fut  que  lierre  ou  feuilles  de  vignes.  Le  iour  alors' 
eftoit  à  fon  déclin,  &  l'heure  s  approchoit  qui  tient  autant  de 
la  nuidl  que  du  iour,  heure  qui  n'a  qu  vne  fombre  lumière  voifi-» 
ne  des  ténèbres,  tout  à  coup  vn  horrible  tremblement  eîbrank 
lamaifon,  mille  flambeaux  efclairerent  la  chambre  hofteflede 
ces  facrileges  filles  de  Minée ,  &  plufieurs  hurlemens  effroya- 
bles, commes  des  beftes  farouches  fe  méfièrent  parmy  le  fon 
des  baffins ,  dont  elles  s'efifirayerent  de  telle  façon  qu'elles 
quittèrent  leurs  ouurages  pour  s'aller  cacher.  Elles  ne  furent 
point  dans  les  coings  ténébreux  qu'elles  recherchoient  pour 
éuiter  le  feu  de  la  lueur  des  flambeaux,  que  leurs  corps  dimi- 
nuez ne  furent  plus  que  de  petits  os  couuerts  d'vnefîmplepeau 
noire.  Elles  fe  trouuerent  changées  en  oyfeaux ,  mais  elles  ne 
furent  pas  pourtant  enleuée  dans  lair  fur  des  ailles  de  plume,  v^n 
crefpedefliés'eftendit  autour  de  leurs  bras  qui  leur  tint  place 
d'aifles.  Leur  parole  fe  perdit ,  &ne  leur  laiffaqu 'vne  voix,  la- 
quelle nefl:  pas  proprement  voix,  mais  vn  petit  bruit  feulement 
quileur  fert  à  fe  plaindre.En  fin  elles  deuindrent  chauue-fouris, 
oyfeaux  qui  font  leur  retraite  dans  les  maifons,  non  pas  dans 
les  forefts ,  &  ennemis  de  la  clarté  du  iour ,  ne  volent  iamais  que 
lânui(ft. 


LE  SVIET  DE  LA  XIIL  FABLE. 

Tahltex'  Junon  en  continuant  fes  -vengeances  contre  les  fillesde  Cadmu6 ^  après 
,^u(h  i.       4uotrpuny  ^gcme  enta  mort  de  Penthée  j  ^uthonoe  en  celle  <f  ^/T- 
6teon  j  &*  Semelc  en  la  farptnt  hrttskr  dufot$dre  de  iHptter  :  arme  les 
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furies  i enfer  contre  I no  quiefloh  la  quatriefme  faté}  qu*Atha- 
masfonmarytueàlachafjefonfills  Learche  j  &  quelle  fe  p-ecipite 
auec [on  autre  fis  Melicerte  du  haut  du  rocher  dans  la  mer  ^  cÙNç^ 
ptunc  touché  de  pitié  la  receutau  nombre  des  Dee[jes  marines  ^fopçs  le 
nom  de  Leucothoé^^  fonfls  Melicerte  fut  appelle  Palemon*  >' 

CE  furent  des  merueilles  qui  rendirent  le  nomdeBacchus 
fort  vénérable  dedans  Thebes ,  chacun  vantoit  fa  puifTan* 
ce  5  &  fur  toute  Ino  fa  tante  &  fa  nourrice  publioit  par  tout  les 
a<Ses  de  ce  nouueau  Dieujno  feule  des  4.  filles  de  Cadmus,  qui 
fe  pouuoit  dire  alors  fans  affliétionjfi  ce  n'eftoit  que  fon  coeur  fuft 
affligé  des  trilles  fortunes  aduenuës  à  fes  fœurs.  La  grandeur  de 
fon  mary  Athamas  luy  enfloit  extrememcntie  courage  5  fes  en- 
fans  qui  eftoient  défia  en  âge  accomply  ne  la  refiouyifoientpas 
peuj&  Bâcchus  d'autre  cofté  fon  nourriçon  la  rendoit  fi  conten- 
te 5  que  lunon  ne  peut  voir  fon  heur  fans  l'enuier,  Quoy  ?  dift  à 
part  foy  cefte  ialoufe  Deeffe  :  Faut-il  que  le  fils  de  IVnc  des  pail- 
lardes de  mon  mary,  animé  de  vengeance ,  ait  peu  changer  les 
mariniers  de  Tyr  en  Dauphins  5  ait  peu  faire  defchirer  Penthée 
par  les  mains  de  fa  propre  mere ,  ait  peu  donner  aux  filles  de  Mi- 
née vne  nouuelle  forte  d'aifles ,  &  que  moy  ie  ne  puiffe  rien?  Va 
baftardaura  pû  fe  rendre  redoutable,  &  lunon  fans  pouuoir  fe- 
ra réduite  aux  larmes?Ses  pleurs  luy  fuffiront,  &:  les  eaux  tirées 
defesyeuxferont  les  feules  marques  de  fa  puiffance  ?  Non  5  il 
n'en  fera  pas  ainfiiluymefme  m'apprend  ce  queie  doy  faire ,  il 
n  eft  pas  deffendu  d  apprendre  de  fon  ^nnemy,  &  quelquefois  fe 
reprefenter  fes  adions  pour  exemple.Il  a  fait  paroiftre  en  la  mort 
de  Penthée  que  ce  que  peut  la  fureur  de  fa  rage.  Quoy >  Ino  n  eft- 
elle  pas  capable  des  mefmes  furies  qui  ont  agité  le  cœur  de  fes 
fœurs?Faut  quelle  les  efpreuue. 

Ilyavneiombredefccnte,  ombragée  de  branches  funeftes 
d'If,  par  laquelle  au  trauers  de  l'horreur  dra  ennuyeux  filence 
pn  defcend  auxEnferSeLes  mortes  eaux  du  Srixy  enuoyent  tou- 
jours des  vapeurs,  &  toufiours  la  terre  luy  fournit  de  nouuelies 
ombres,  qui  viennent  de  laiffer  fraifchement  leurs  corps  pour 
defcendrelàbas.  Lespallestrem.blemens^lafi-ayeur,  &  le  froid 
em  vne  longue  eftéduë  dans  ce  rude  chemin^oii  les  ténèbres  font 
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(i  efpaifles  qu  a  peine  les  nouueauxEfprits  fe  peuuêt  rendre  dans 
ce  noir  Royaume5&  trouuer  lentree  de  l'horrible  Palais  de  Plu- 
ton.C'eft  vne  grande  ville  pourtant^à  laquelle  il  y  a  plus  de  mil- 
le aduenuës ,  &  des  portes  ouuertes  de  tous  coftez.  Comme 
la  mer  reçoit  les  fleuues  de  toutes  parts  de  la  terré,  ainfi  ce  lieu- 
là  fert  de  retraiéle  à  toutes  les  ames  du  monde,  &  fi  n  eft  iamais 
trop  petitjquelque  peuple  qui  y  puifle  aller  on  ne  s*apperçoit  pas 
feulement  de  la  prefle.  Les  habitans  fans  corps  &  fans  os  y 
errent  vagabonds.  Les  vns  fréquentent  le  barreau  de  leurs 
iuges  aufteresjl  es  autres  vont  faire  la  court  à  leurRoy  ténébreux, 
d  autres  s  exercêt  aux  mefmes  meftiers  qu'ils  ont  faits  autresfois 
durant  leur  vie  :  &  les  autres  font  retenus  dans  les  iuftes  fuppli- 
ces  que  leurs  crimes  ont  méritez.  La  colère  &  la  haine  eurent 
tant  de  pouuoir  fur  le  cœur  de  lunonjqu'elle  ne  defdaigna  point 
de  quitter  les  cieux  pour  aller  humer  l'air  d'vne  fi  horrible  de^ 
meure.Elle  y  fut3&  àfon  arriuée  fon  pied  facréfaifant  trembler  Iç 
fueil  de  la  porte ,  fit  ouurir  les  trois  geules  de  GerberCjdont  il  fit 
trois  cris  tout  d'vn  coup.  Elleappella  ces  noires  fœurs,  impla- 
cables Déelfes  que  la  nuid  engendra  jlefquelleseftoientaififes 
deuant  les  portes  des  prifons  5  fermées  à  clefs  de  diamant,  oii 
elles  peignoient  les  noirs  ferpens  de  leurs  cheueux.  'L'efpailfeur 
des  ténèbres  ne  leur  eut  pas  permis  de  recognoiftre  lunon ,  qu'^ 
aufsi-tofl:  elles  fe  leuerentde  leur  fiege,  qu'on  appelle  le  fiegç 
d'horreur  &  de  mefchanceté.LàTytie  eftendu  prefentoit  fes  en^ 
trailles  à  vn  Vautour  qui  les  rongeoit5&  de  fon  corps  môfirueux 
en  grandeur  couuroit  neiTf  grands  arpens  de  terre.  Là  Tantale 
envaineffayoitde  rafraifchir  fa  bouche  de  l'eau  qu'il  auoit  au 
menton ,  ou  de  prendre  le  fruidl  qui  luy  venoit  pendre  delfus 
la  tefte.Sifiphe  rouloit  fa  pierre ,  ou  couroit  après.  Ixion  tourné 
fur  vne  roiiCjen  mefme  temps  fe  fuiuoit  &  fuyoit  foy-mcfmei  & 
les  cruelles  Danaydes  qui  oferent  fe  plonger  dans  le  fang  de 
leurs  confins  germains  3  fe  peinoient  à  puifer  de  l'eau  dans  des 
cribles  qui  ne  la  pouuoient  retenir.Iunon  regarda  tous  ces  crimi- 
mincis  de  traucrs^Sc  fur  tous  Ixionjpuis  Syfiphc^fur  lequel  ayant 
la  veue^elle  dift  aux  furies iPourquoy  eft-ce  que  celuy-là  feuldes 
enfans  d'iEole  eft  condamné  au  fupplicc  éternel  dVnc  roue,  qui 
le  bouleucrfe  sfis  cefîb3&  qu  Athamas  fon  frere,lc  fupcrbe  Atha- 
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mas  ennemy  de  mon  nom ,  &  ialoux  de  l'honneur  de  lupiter 
mefmejeft  à  fon  aife^enflé  d'orgueil,  dans  les  délices  d  Vn  Palais 
Royal  ?  Quoy  ?  fes  mefpris  ne  lont-ils  pas  bien  rendu  digne 
delà  mefmepeinepud'vneplus  cruelle  encore  que  celle  qu'en- 
dure Syfiphe?Il  ena  mérité  dauantage ,  dit-elle:puis  defcouuric 
à  ces  impitoyables  Sœurs  l'occafion  qu  elleauoitdelehayr,  & 
parmefme  moyen  l'occafion  qui  lauoit  meuë  de  recourir  à  el- 
les, qui  eftoit  pour  ruiner  toute  la  maifon  de  Cadmus  5  &  rem- 
plir de  fureur  &  de  rage  le  cœur  d'Athamas,  afin  que  d'vne 
main  parricide  il  deffift  fes  propres  enfan^.Parmy  le  commande- 
ment qu  elle  leur  fait  d'exécuter  en  cela  fa  volonté ,  elle  meflc 
enfemble  promelfes ,  prières  &  menaces  :  mais  Tifiphone  tou- 
jours prefte  d'entreprendre  quelque  mcfchantafte  5  ne  lalailfa 
pas  long-temps  haranguer  3  après  auoir  en  branflant  lateftefe- 
coiié  fon  poil  grifon,  &  ietté  en  arrière  les  couleuures  qui  luy 
pendoient  fur  la  bouche  :  Il  n'eft  point  befoin  (dift-elle  à  lu- 
non  )  de  plus  longs  difcours  pour  nous  efmouuoir  ,  tene:^ 
comme  défia  fait  ce  que  vous  nous  auez  commandé ,  &  ne  refpi- 
rez  pas  dauantage  le  des-agreable  air  d'icy  bas ,  retirez- vous 
dedans  les  cieux^toute  alfeurée  de  voir  vos  ennemis  punis  félon 
voftre  fouhait. 

lunon  s'en  retourna  toute  contente,  mais  deuant  que  r'cntrer 
dans  le  ciel  5  pour  la  purger  de  cétairinfcd  descnfcrs/amelfa- 
gere  Iris  vcrfa  fur  elle  vne  rofée  qui  la  nettoya  des  puantes  va- 
peurs dont  elle  eftoit  chargée.  Cependant  Tifiphone  prend  fa 
torche  &  fa  robbe ,  toutes  deux  rouges  &  moiiillées  de  fang ,  & 
s'eftant  ceinte  d'vn  ferpent  fortde  fon  horrible  retraiâ:e,accôpa- 
gnécde  pleurs ,  d'horreur,  de  terreur,&  de  ce  furieux  effroy  qui 
rendles  homes  infenfez.  Quand  elle  fut  fur  la  porte  du  logis  d*A- 
thamas ,  la  porte  mefme  pallit  &  trembla  de  peur,  &  le  Soleil  ef- 
frayé enfetira  fes rayons.Athamas&fa  femme  de  frayeur  vou- 
lurent fe  ietter  hors  de  la  chambre  mais  Erynnis  les  arrefta,  eftê- 
dât  fur  la  fortie  fes  bras  couuerts  de  vipères.  Elle  fecoiia  les  fcr- 
pés  qui  luy  pédoiêt  de  la  tefte  fur  le  col&  fur  l'eftomachjqui  dar- 
das leurs  lâgues  brillâtes,  en  fifflant  vomiffoiét  vne  bourbe  veni- 
meufe  :puis  en  arracha  deux,qu  elle  ietta  d'vne  main  côtagieufc, 
l'yn  fur  Inojl'autre  fur  Athamas,dans  le  fein  defquels  gliffez ,  ils 
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leurs  infpirent  toutes  fortes  de  violence,  Toutesfois  ny  l'vn, 
ny  l'autre n  en fentitfon  corps ofFencé 5  les  playes  furent  furies 
ames  5  ce  furent  elles  qui  fentir ent  les  coups.  Mais  outre  ces  fer- 
pens,  elle  auoit  encore  apporté  plufieurs  fortes  de  liquides  poi- 
fons  5  delefcumedeCerbere,  du  venin  que  ietteTHydrejdes 
rages  5  des  larmes,  des  humeurs  fanguinaires,  dudefefpoirdes 
oubliances  de  foy-mefine^Sc  mille  errantes  fureurs  toutes  pilées 
enfemble3&  détrempées  auec  du  fang  chaud ,  qu'elles  auoit  fait 
bouillir  dans  vn  chauderon  d  airain ,  les  broiiillant  auec  vn  ba- 
fton  de  ciguë.Tandis  qu'ils  demeurent  tous  deux  prefque  morts 
d'eftonncmentîelleverfefur  euxce  furieux  venin  5  lequel  leur 
perce  Tcftomach  &  pénètre  iufques  aux  parties  nobles.  Elle  fait 
après  plufieurs  cercles  de  feu  en  tournoyant  auec  fa  torche  ar- 
dante  :Et  ainfi  comme  viftorieufe^Sc  fort  contente  en  foy-mefme 
d  auoir  dignement  exécuté  les  commandement  de  lunon,  fe  re->^ 
tire  dans  le  fombre  Royaume  du  Prince  des  ténèbres,  où  elle 
pofa  fa  ceinture  de  vipères.  Auffi-toftAthamas  qui  eftoit  au  mi- 
lieu de  fon  Palais5tranfportê  de  furie  penfa  eftre  à  la  chalfe  dans 
vn  bois  i  fa  femme  luy  fembla  vne  Lyonne  5  &  fes  enfans  des 
lionceaux.  Il  commença  à  faire  mille  cris  ^  comme  parlant  à  fes 
compagnons  pour  lalfifter  à  les  prendre5&  pourfuiuit  fa  femmey 
ainfi  que  fi  c  cuft  efl:évne  befte  fauuage.Illuy  arracha  d'entre  les 
bras  le  petit  Learche ,  lequel  flattoit  Ion  pere  d  vn  ris  en  luy  ten- 
dant les  brâS5&  le  cruel  toutefois  1  ayant  pris  d  vne  main,&  tour- 
noyé deux  ou  trois  fois  comme  vne  fondcjbrifa  fes  membres  en- 
fantins contre  la  d  uret é  d  ' vn  rocher .  Lors  la  mer e  poufféc^ou  par 
leffort  d  e  fes  douleurs ,  ou  par  la  force  du  venin  dont  elle  auoit 
efté  couuerte5fe  mit  à  courir  comme  efperduë  auec  fes  cheueux 
cparsçà&là,  &  fon  petit  Melicerte  à  fon  col.  Elle  hurloit  en 
courantj&appelloit  Bacchus  de  fes  diuers  noms -.enquoylunon 
receuoit  du  contentement  ,  voyant  que  fon  ennemy  mefme 
authorifoit  la  vengeance  qu  elle  prenoit  de  celle  qui  lauoic 
nourry. 

Il  y  auoit  vn  efcueil  en  ces  quartiers-là ,  lequel  s  auançant  fur 
la  mer  )  eftoit  en  bas  caué  par  les  eaux ,  &  portoit  vne  rude  poin- 
te de  roche  au  deffus  des  ondes^qu  il  tenoit  couuertes  &  deffen- 
doit  de  la  pluye.Les  forces  de  la  manie  qui  polfedoitino  la  moiv 
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terent  iufqu'au  plus  haut  de  cet  afpre  rocher ,  d  où  elle  fe  préci- 
pita auec  l'enfant  qu'elle  auoit  fur  les  bras,  &  fe  ietta  dedans  les 
vagues^qui  blanchirent  d'efcume  au  coup  que  fon  corps  tom- 
bant leur  donna. 

Venus  grand' mered^Ino  ne  peut  voir  que  d'vn  oeil  de  pitié 
Tiniufte  fort  de  fa  petite  fille  5  elle  recourut  doi^  à  Neptune  foa 
oncle  &  le  flatta  ainfi  :  Grand  Dieujauquel  eft  tombé  en  partage 
la  féconde  puiflànce  du  monde ,  fouuerain  Prince  des  eaux>  à 
qui  les  vagues  &  les  flots  obeyffentjie  viens  vous  faire  vne  reque- 
ftequiiieftpaspetite^maisne  me  refufez  pas  pourtant  ie  vous 
priejayez  pitié  des  miens^que  vous  voyez  battus  des  ondes^flot- 
terfurlamerdlonic  :  Leur  infortune  lésa  iettez  entre  vos  bras, 
receuez-  les  fauorable  Roy  des  pleines  Uquides ,  au  nombre  des 
bleues  diuinitez  qui  habitent  voflre  humide  Royaume.  Si  ma 
naiffance  me  donne  quelque  crédit  auprès  de  vous ,  fi  pour  eftrc 
fortie  des  efcumes  de  l'Océan,  &  pour  auoir  tiré  mon  nom  de 
ces  blancs  excremens  qu'il  iette,  i'ay  mérité  voftrefaueur,  ne 
la  refufez  point  maintenant  à  ceux  pour  lefquelsie  vous  la  de^ 
mande.Neptune  fauorifantles  defirs  de  fa  nicpce ,  ofta  à  Ino  &  à 
Melicerte  tout  ce  qu'ils  auoient  de  mortel ,  leur  forma  le  vifage 
au  maintien  d'vne  maieftéplus  hautame  que  celle  qu'ils  repre- 
fentoient  parauant3&  les  fitDieux  marins/urnommant  InOjLeu- 
cothoéi  &  Milecerte,  Palemon, 


LE  SVIET  DE  LA  XIV.  FABLE. 

Zes  compagnes  Ino  affligées  de  la  mort  de  leur  Princeffe  ^  U  iwulu^ 
rent  fuiure  ^  &*  fe  précipiter  comme  elle  dans  la  mer  :  mais  lunon 
craignant  que  Neptune  ne  leur fifl  le  mefme  honneur  quil  auoit  fait 
à  leur  maijlreffe  deuant  quelles  fe  precipitaffent  les  changea  en  ro- 
chers  &  en  ojpaux* 

LEs  Dames  Thebaines  &  les  feruante«  qui  auoient  fuiuy  de 
loing  leur  Princeffe  ,  Tayans  perdue  de  veuë  autour  de 
lefcueil ,  &  ne  la  trouuant  point  quand  elles  y  furent^ne  fe  dou- 
tèrent de  rien  moins  que  de  ce  qui  eftoit  aduenu.  Toute  leur 
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confolation  fut  aux  pleurs  &  aux  plaintes ,  parmy  lefquels  elles 
deteftoient  les  ialoufies  de  lunon  &  fes  trop  iniuftes  vengeances: 
dontlaDéefle  courroucée  rei^lut  de  leur  faire  fcntirauffi  bien 
qu  aino  ce  que  peut  fa  pui{rahce5&  les  punit  de  telle  façon  qu  el^ 
les  feruilTent  à  iamais  de  tefmoignage  de  fa  cruauté.  La  refolu- 
tien  prife  fut  fuillie  de  fon  effe<5l:car  celle  de  toute  la  troupe,qui 
autresfois  plus  atreélionnée  que  les  autres  au  feruice  de  la  Prin- 
ccife^eftoit  lors  la  plus  affligée  >  ayant  pris  vne  enuie  de  fuiure  fa 
maiftreffc  iufques  dans  la  mer ,  quand  elle  pcnfas'eflancer  pour 
s  aller  engloutir  fous  les  ondes  5  ne  peut  fe  mouuoirjôc  demeura 
comme  partie  de  Tefcueil  5  attachée  fur  le  précipice  :  l'autre  en 
lexccs  de  fes  douleurs  voulant  du  poing  fe  frapper  l'eftomach, 
fcntitque  fon  bras  roidy  &refroidy  ne  fe  pouuoit  plier.  L'vne 
ayant  d'auanture  les  bras  tendus  du  cofté  de  la  mer ,  fut  changée 
en  rocher ,  tendant  les  bras  de  ce  mefme  cofté  de  l'eau.  L'autre 
s  arrachant  les  cheueux  fut  eftônée  que  fes  cheueux  &  fes  doigts 
enfemble  endurcis  eftoient  deuenuspierre.Pas  vne  ne  changea 
de  pofture  pour  auoir  changé  de  nature  3  finon  celles  lefqueUes 
reueftuës  de  plumcjfurent  faites  oyfeauxjqu  on  void  encore  au- 
iourd'huy  envolant  effleurer  du  bout  des  aifles>  les  ondes  de  ce 
golphe-là. 


LE  SVIET  DE  L  A  XV.  FABLE. 

X  y,  FM  Cadmta  ayant  -veu  tant  X  infortunés  arriuer  a  fes  jilles  &  aux  fils  de  fês 
^'l^a^y  '^  fi^^^^  t^f^'^da  que  le  malheur  -venoit  du  lieu  où  il s'efioit  arrejïcj, 
-  0"  pour  refpetl  quittant  la^iUeT  hehes:,s'  en  alla  en  ScUuonte  là 

éfuec  fa  femme  Hcrmionefut  changé  en  Dragon  filon fon  fouhait  j  car 

ïuy  me fme  le  demanda  aux  Dieux, 

CAdmus  ne  fçeut  pas  deflors  qu'Ino  &  fon  petit  fils  eu0cnt 
efté  faitsDieux  marins^il  ne  rcprefentoitque  leur  miferable 
finjquiluy  remit  dcuant  les  yeux  tous  les  infortunes  aduenus  à 
fes  autres  enfans  5  à  la  mémoire  defquels,  il  fe  trouua  tant  affli- 
géjque  vaincu  d  vne  fi  longue  fuitte  de  mal-heurs  arriuez,  & 
d  autres  à  venir  qu'il  preuoyoit  encore  ^  il  form  de  la  ville  de 

Thebc^ 
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Thebes  qu'il  auokbaftie5&  quitta  le  pays  5  comme  fi  c'eufteûé 
le  malheureux  deftindulicu  qui  le  pourfuiuoit  5  non  fadefplo- 
rable  fortune.  Apres  auoir  long-temps  erré  par  les  Prouinces 
eftrangeres^il  s  arrefte  en  fin  en  laSclauonie5&  là  fur  fes  vieux  ans 
dircourancvniourauecfàfemmeHermione,  du  defiin  de  leur 
mairon5&  des  cruels  fléaux  dont  leur  vie  auoit  efté  tant  de  fois 
trauerfée  ;  L-^sl  dift-il  5  cet  horrible  ferpent  confacré au fanglant 
Dieu  des  armées  5  que  ie  tué  peu  après  mon  banniflement  de  Si- 
donjn  a-il  point  eflé  loccafion  des  maux  que  i'ay  foufferts  ?  Ses 
dcts  que  ie  femay  n'ont-elles  point  efté  la  piteufe  femence  d'où 
font  nez  mes  dcfalh  es  >  O  Dieux  !  s 'il  eft  ainfi  ^  fi  c'eft  le  fang  de 
ce  Dragon  qui  efchauife  voftre  courroux^  &  fait  roidir  le  bras  de 
vos  vengeances  contre  moy,  faites  que  pour  dernier  fupplice  de 
la  faute  que  ie  fis  lors  5  ie  fois  maintenant  changé  en  ferpent.  Il 
n'eut  pas  lafché  la  parole  5  aufli-toft  il  fentit  fon  ventre  s'cllendre 
en  long  5  fa  peaus  endurcir  &fecouurir  d'efcailles ,  &  fa  chair 
noire  fe  marqueter  de  taches  comme  bleuës.Il  tomba  fur  le  ven- 
tre 5  &  fes  deux  iambes  eftenduës  en  pointe  fe  ioignirent  enfem- 
ble.Le  vifage  luy  rcftoit  encore  &  les  bras ,  quand  il  les  tendit  à 
fa  femmej&Iuydift  en  pleurant  :  Approchez-vous  ma  femme, 
femme  mifcrable  d'vnplus  infortuné mary,  approchez  vous  de 
moy  tandis  qu'il  refte  encore  quelque  chofe  de  moy,  touchez 
ma  main  cependant  qu'elle  eft  main :car  cefte  forme  de  ferpent 
qui  me  couure  5  luy  va  faire  perdre  fa  forme.  Il  euft  bien  voulu 
parler  danancagc^mais  fa  langue  lors  fe  fendit  en  deuxjqui  luyfit 
perdre  la  parole5&  ne  luy  laifîa  autre  voix  5  qu'vn  fifflet  qu'il  fait 
entendre  quand  il  fe  veut  plaindre.  Q^uoy  ?  s'efcria  lors  Hermio- 
n^jfe  battant  le  fcin  de  la  main,  hé  !  que  deuenez-vous  Cad- 
mus  ?  Demeurez  tel  que  vous  eftiez  5  cher  fupport  de  ma  vie, 
&  dcfpouillez  cefte  monfti  ucufe  figure  qui  vous  defguife  fi  hor- 
fiblemerû:  3iifontvôspieds  ?  oîifontvos  bras  &  vos  efpauks^- 
.où  eft[  la  couleur  que  vousauiez  ?  où  eft  la  face  vénérable  qui 
faifoit  honorer  voftre  vieilleflc  ?  Mais  que  m'arreftay-ie  à  de- 
mander vos  membres  l'vn  après  l'autre? Où  eftes-vous  tout ,  feul 
confort  de  ma  mifere^Pourquoy  (cher  moitié  )  changez- vous 
fans  que  ie  change  aufsi  ?  Noftre  fort  n'a-il  pas  toufiours  efté 
commun  ?  Pourquoy  celeftcs  puiifances  ^  qui  vous  ioùez  de 

S 


138        LE  Q^VATRIESME  LIVRE 

nouSjme  referuez-vous  vnvifage  que  vous  oftez  à  monmary? 
Que  ne  fuis-ie  ferpentjpuis  que  ie  fuis  fa  femme  ?  Tandis  qu  elle 
fe  plaignoit  ainfi ,  il  lefchoit  la  bouche  à  fa  femmc/e  gliffoit  au- 
tour de  fon  col ,  qull  auoit  accouftumé  d  embraffer  &  luy  faifoit 
mille  autres  carelfes ,  dont  ceux  qui  eftoient  là  prefens  s'efton- 
noient  :  mais  ils  s'effrayèrent  bien  plus,  quand  ils  virent  la  fem- 
me auec  vne  peau  auflî  luifante  que  celle  du  mary ,  eftre  de  mef- 
me  deuenuë  ferpent.  Il  n  y  en  auoit  parauant  qu'vn ,  &  en  vn  in- 
ftant  ils  furent  deux ,  qui  rampans  contre  terre  d'vn  mouuement 
efgal  5  fe  traifnerent  à  pas  ondez  iufques  dans  la  prochaine  fo- 
reft  5  où  ils  viuent  paiîibles  fans  craindre  &oftencerperfonne: 
car  bien  qu'ils  ayent  perdu  leur  première  forme,  ils  ne  perdent 
point  le  louuenir  de  ce  qu'ils  ont  efté,  &  fi  ont  encore  ce  con- 
tentement pour  fe  confoler  en  leur  affliélionjde  fçauoir  que  Bac- 
chus  fils  dVne  de  leurs  filles,  vainqueur  des  IndienSjs'eft  faitre- 
cognoiftre  Dieu  parmy  eux^Sc  que  la  Grèce  honorant  fa  puiflan- 
ce  luy  a  bafty  des  Temples. 


LE  SVIET  DE  LA  XVL  FABLE. 

X  y  I. fable  Pérfec  jils  de  lupitcr  de  Detnxé emoyc  par  Polidecl^  centre  Medufe 
exfiiq.  Af*  •  çfj^^yyyiQjf  If,^  hommes     les  ef :h>trt^oit  en  rochers  M  porta  ft  Je.v- 

trement  en  jon  entreprtfe:,  qu  auecL  aidede  Mtnerue  tlcoup.tLa  tejte  x 
cejle  beauté  charmerejjè  ^  du  fang  de  laquelle  nafqmrent  desferpaiSé 
Ô*  de  Jon  -ventre  fortit  le  chenal  aislé  Pe^afe. 

IL  n  y  auoit  ville  en  Grece^où  il  ne  fuft  lors  adoré ,  finon  dans 
Argos  3  où  Acrife  defcendu  de  mefme  race  que  luy ,  ne  vou- 
loit  point  permettre  qu'on  le  recognuft.  Acrife  feul  refiftoit  à  l'c- 
ftabliffement  de  ce  nouucau  Dieu^Sc  ne  pouuoit  croire  qu'il  fuft 
forty  de  lupiter ,  c'eftoit  vne  impofture  a  fon  opinion ,  &  impo- 
fture  encore  ce  qu'on  difoit  fa  fillcDanaè  auoir  conccu  Pcrfee  du 
mefme  lupiterjdefguifé  en  pluye  d  or.Il  ne  fe  pouuoit  perfuader 
qu'vne  feule  goutte  de  pluye  fuft  entrée  dans  la  tour  d'airain  où 
illatcnoitreiïcrréc:toutefoiscommela  veritélc  contraignit  en 
fin  de  croire  que  Bacchus  cftoit  Dieu  ?  au0i  fut-il  forcé  d'auoùer 
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que  fa  fille  l'auoit  faift  beau-pcre  du  plus  grand  desDieùX3&  eut 
occâfion de fe  repentir  de  n'auoir  point  recognuPerféc  pour  fils 
delupicer,  lors  qu'il  le  veid  porter  en  main  l'horrible  tefte  de 
Medufe,  glorieufe  defpoiiille  du  périlleux  combat  qu'il  auoic 
entrepris.Ce  généreux  fils  d'vn  fi  grand  pere  après  fa  viftoire, 
Courant  dans  l'air  laifla  couler  quelques  gouttes  de  fangde  la 
tefte  qu'il  portodt  fi^ir  les  terres  d' Afi-ique  dcfquelles  s'engendrè- 
rent des  ferpens:&c'eft  de  là  que  font  fortis  tant  de  venimeux 
animaux  qui  fe  trouuent  en  ce  pays-là. 


LE  SVIET  DE  LA  XVIL  FABLE. 

^A'tlasfllsde  lapes      de  CUmctjey  auoit  ejlé  adueny  par  V Oracle  dexvii.TMhl§ 
Themis^y  de  ne  loger  iam  ai  s  en  fan  s  de  lupiur  chêc^foy^  s'il  youloit^^l'^^^- 
con fer  lier  les  pommes  d'or  quil  au  oit  en  fon  iardin,  Jc  ce  fie  occafion  il  *     ^  *  * 
ne  Doulut point  reccuoir  Perfee  j  qutdedefpit  luy  monfira  la  tejle  de 
Aiedufe  ^  àla  -y  eue  de  laquelle  il  fut  conuerty  en  montagne;,  qui  porte 
encore  le  mefme  nom  d'Atlas, 

T^Erféeainfiponéenrair,  fut  comme  vne  nuée  pouffce  par 
diucrs  vents  delTous  diuers  climats^  tantoft  prés  du  pôle 
glacé  del'Ourfe^tantoftducoftédel'Efcreuiffej  oresauLeuant 
Scores  au  Couchant ,  tonfiours  fi  efleuéquela  terre  d'enhaut 
ncluy  fembloit  qu Vn  poinâ.  Il  cftoit  au  delîus  du  Royaume 
d'AtlaSjquand  il  s  apperceut  que  le  iour  s  abbaiffanteftoit  pro- 
che de  faire  place  à  la  nuift^qui  fut  caufe  qu'il  s'arrefta  pour  y  re- 
pofer.ll  fut  trouuer  ce  puiflant  Roy  du  pays ,  où  le  Soleil  larfe  va 
le  foir  rafraifchir  fes  chenaux  dans  la  mer  j  Roy  qui  erï  force  &  en 
grandeur  de  corps  pafle  tous  les  hommes  du  monde  i  Roy  qui 
auoit lors mâUe troupeaux  de  brebis  par  les  champs,  &  autant 
de  beftes  à  corne  j  Roy  qui  dedans  fes  terres ,  lefquelles  font  les 
extremitezdelaterre,  auoit  des  arbres  dont  les  feuilles  &  le 
fruid  eftoient  d'or.Perfée  donc  haralfé  de  fa  courfc,  eut  recours 
à  ce  grand  Atlas5&  le  pria  de  luy  donner  le  couuert  pour  la  nuift 
feulement  iufques  au  matin.Sila  gloire  (  luy  dift  Perfée  )  du  gé- 
néreux fang  des  anceftres  peut  quelque  chofe  auprès  de  vous^ 
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pour  attirer  vos  courtoilics  5  ie  luis  fils  du  maiftrc  des  foudres,- 
Et  11  rhonneiu*  des  beaux  cxploifts  vous  charme  dauantagc,les 
miens ,  dont  les  peuples  s^eitonentjvous  feront  d'agrcabics  mer- 
ueillesj  quand  ie  vous  les  diray.  Obligez-moy,  grand  Prin- 
ce, draetaueur  que  rhofpitalité  vous  demande  pour  moJ^5  & 
me  permettez  de  repofer  en  voftre  maifon.  Atlas  layant  oiiy 
parler,  fereflbuuintd'vn  vieil  oracle,  qui  tenoic  de  la  Parnaf- 
lienne  Themis,laquelle  luy  auoit  autresfois  dit ,  qu'vn  fils  de  lu- 
piter  \  iendroit  &  defpoiiilleroit  fes  arbres  des  pom.mes  d  or 
qu'ils  portoient.La  crainte  d'vne  telle  perte  luy  auoit  fait  entou- 
rer le  iardin  de  montagnes  fon  hautes5au  milieu  defquclles  eftoit 
\*n  horrible  dragon,  qui  auoit  toufiours  l'oeil  fur  fes  riches  fruifbs 
pour  les  conferuer.Cethrefor-là  eftoit  caufe  qu'il  receuoit  fort 
peu  deftrangers  chez  Iby ,  &  pour  ce  refped  ny  voulut  point 
aulfi loger  Perfee  :  il  le  repoufla  allez  rudement ,  commic  impo- 
fteur,quife  vantoitilTu  du  fang  des  Dieux,  &:fe  vouloir  donner 
\*n  faux  renom  d'auoir  fiict  quelques  valeureux  adtes.  Illeme- 
n;iça  mefmes  de  Le  fi-apper  9  s'il  ne  fe  retiroit ,  &  Teuft  frappé ,  fi 
Perfée  fe  fentanç  le  plus  foible  (carqui  pourroit  cfgalcr  fes  forces 
aux  forces  d'Atlas  ?  )  ne  luy  euft  pai lé  doucement.il  feignit  de 
fe  retirer,&  en  fe  retournant  dift  à  ce  peu  courtois  Prince  de  la 
Mauritanie  i  puis  que  tu  fais  fipeud'eftatdem'obliger,  reçoy 
donc  de  moy  ce  prefent ,  &  lors  de  la  main  gauche  il  dcfcouuric 
léfpouuentable  tefte  de  Medufe,à  la  veuë  de  laquelle  ce  grand 
Atlas  ne  fut  plus  homme,ce  fut  vne  montagne3&  ne  luy  refta  rie 
que  fon  nom  de  tout  ce  qu'il  auoit  auparauant.  Sa  barbe  &  fes 
cheueux  furent  l 'épailfe  foreft  qui  le  couurit  ;  fes  bras,  &  fes  ef- 
paules  furent  ces  coftes,fa  tefte  fut  le  fom.met,  &  fes  os  en  furent 
les  pierres.  Quand  les  Dieux  le  virent  ainfi  changé ,  ils  le  firent 
croiftreiufquesàvnetelle  hauteur,  qu'ils  le  rendirent  l'appuy 
duCiel,&  deseftoilles,  faifans  repofer  fur  fon  dos  Icffieu  dç 
tous  les  cercles  celeftes. 
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LE  SVIET  DE  LA  X  VIIL  FABLE. 


Ajfndromedc  fume  pour  Ix  prefomption  de  fx  merc  ^  qui  auoit  ofé-ifant^  fuillitû 
pt  beauté  y  &  U  préférer  ù  celles  de  toutes  les  Néréides  ^ej}  oit  ^itta*  chaf.u. 
chee  1  -vn  rocher  k  U  merci  d^n  montre  m-îrinprejl  de  la  deuarerjors 
que  Perfée  pajja  par  l' Ethiopie  ^  lequel  fut  touché  d!  amour  enftmhle 
die  compassion  ^  la  'yfoyant  en  telle  eytremAte,  Rauj  de  fa  gracT  ^  il 
promit  a  fonperî  Cephee ^  &  a  Caf^iopée  fa  mere  de  ladeliurerpour^ 
ueu  quils  -voulu jjent  luj  dominer  et»  mariage,  Dequoy  ef}ant  d! accord 
entre  jx  ^  il  nfim  a  bcut  de  fon  emrcprife  en  tuant  le  monf  re  y  pu.<  fe 
-voulant  laucr  mi  fi  lateflc  de  xMeduf:  fur  des  fui  lies  &  fur  des  petrs 
rcieîtons  -yerds  qui  natjjent  dans  La  mer  y  lefquels  furent  aufi  toft 
dian9-c7:jn  branches  de  corail. 


PErfée  repofa  doncla  nuicl  chez  Arias  mdgrc  lay ,  &  le  len- 
demain voyant  vn  calme  affeurc,5c  qu /Eole  aiïoir  enfermé 
les  vents  enleur  prifon^fi  toft  que  le  portier  du  iour  (  graiid  mai- 
ftre  qui  nous  aduenitde'ce  que  nous  auons  à  faire  )  eutfaicpa- 
roiftre  fà  clarté  dans  le  ciel^il  remit  Tes  efpercns  aillez  àfes  talons, 
&  fbn  efpéeo  courbée  en  fauxàfoncofte,  s  ellança  en  lair,  & 
pafTant  par  defTus  \  n  nôbre  inhny  de  Prouinces^ne  s  arreita  point 
qu'il  nefuften  Ethiopie  fur  les  terres  du  Roy  Cephee.La  l'in- 
iufte  rigueur  de  lupiter  Hammon ,  pour  deliurer  le  pays  des  ra- 
uages  d'vn  m.onftre  marin  que  les  Néréides  y  auoient  letie,  auoit 
fait  attacher  Andromède  a  vn  rocher  ,  aSn  que  deuorée  par  ce- 
ftefurieufe  befte,  elle  fuft,  fansauoir  offencé,  punie  du  mef- 
pris  &  des defdains  par  lefquelsfà  mere  auoit  irritélcsNymphes 
des  eaux. Cefte  innocente  beauté^Uée  contre  ceft  efcueil,  n  euft 
fcmble  à  Perlée  qu  Vne  image  de  marbre,  fi  le  doux  vent  qui 
fouffloit  n'euft  fait  voleter  fes  cheueux-.mais  le  mcuucmétde  fon 
poiljdans  lequel  s'efgayoient  les  Zx:phn-s  5  luy  apprit  que  ce  n'c- 
ftoit  pas  vn  fimple  pourtraict ,  auffi  qu  il  vcid  toc  eau  tiède ,  que 
fon  dueil  faifoit  couler  fur  fes  ioués.Il  n'eut  pas  letté  la  veue  dei- 
fus  5  que  fansy  penfcr  fes  yeux  luy  portèrent  du  feu  au  coeur, 
ii4eiDeura  comme  rauy^  &  û  charmé  à  l  afpt^  de  tant  de  mer- 

S  iij 


1^  LE  QVATRIESME  LIVRE 
ueilleSjquepeusenTallutqu'ilncsoubliaft  de  battre  des  ailles 
pour  fe  fouftenir  en  l'air.L'enfant  aidé  deVcnus  l'arrefta^ôc  1  ayât 
arrefté  luy  fit  dire  :Helas  !  ce  ne  font  pas  là  les  cordages,  dont 
ce  beau  corps  deuroiteftreenchaifné.  Les  agréables  liens ,  qui 
ferrét  deux  amas  cmbraflez  font  les  chaifnons^defquels  (  douce 
enchantereffe  des  cœurs)  vous  deuriez  eftre  captiue.Mais,  dites 
moy  3  ie  vous  prie ,  qui  vous  eftes:>de  quel  pays ,  comment  vous 
vous  nommez  3  &qui  cft  l'inhumaine  main  qui  vous  a  mis  ces 
fers  &  aux  pieds  &  aux  mains  ?  Andromède  d'abord  nbferef- 
pondre^la  honte  luy  ferme  la  bouche,  &  la  modeftieluy  euft 
porté  les  mains  fur  le  vifage  fi  elle  ne  les  eufteuliées.Elle  ne  peut 
tefmoigner  fes regrets  qu'en  lafchant  vn torrent  de  larmes ,  elle 
en  arrofc  le  rocher  fans  rien  dire  :  toutesfois  Perfée  l'importu- 
ne tant,  qu'enfin  de  crainte  qu'il  foupçonne  en  elle  quelque 
crime,  elle  luy  dit,  &fonnom&celuy  de  fonpays,  &  luy  ra- 
conte la  vanité  des  beautez  de  fa  raere.  Elle  n'en  aueit  pas  en- 
core acheué  le  difcours ,  quand  l^eau  fit  du  bruit ,  &  quVn  grand 
monftre  marin  s'auançant  couurit  vne  plaine  de  mer  de  l'ftenduë 
defon  ventre.  La  fille  toute  elperduë  sefcric  de  frayeur.  El- 
le a  fon  pere  efplor é ,  &  fa  mere  prefquc  defefperée  auprès  d'el- 
le, miferablestous deux  ,  mais  moins  miferables  qu'elle,  qui 
eft  l'hoftic  offerte  aux  courroux  desNymphes  marinesjpour  eux 
&  pourlcurpays.Ilsnelafecourent  que  de  leurfoufpirs  y  ccft 
tout  laide  qu'ils  luy  donnent ,  &  fe  ioignans  contre  elle ,  atten- 
dent en  pleurant  de  lavoir  bien  toft  la  proye  de  ce  monftrueux 
poiffon.Perfôe,qué  la  veuë  d'vn  fi  piteux  fpeûacle  làifoit  mourir 
dedueil,diftaupere&  la  mere  :  Quoy?  vos  larmes  font-elles 
tout  le  fecours  qu'elle  doit  attendre  <  Retenez-les  vn  peu ,  vous 
aurez  affez  de  loifir  vne  autrefois  de  les  efpandre,  penfez  plu- 
toft  à  la  fecourir,il  ne  vous  refte  plus  que  fort  peu  de  temps  pour 
lefaire.Siievouslademandoispour  femme,  moy  qui  me  puis 
vanter  d'auoir efté conceu  du  plus  grand  des  Dieux,  lequel fc 
forma  en  or  liquide ,  pour  fe  couler  dans  la  tour  où  eftoit  ma  me- 
re ?  moy  qui  vainqueur  de  la  Gorgone ,  coiffée  de  ferpens ,  ay 
porté  dedans  l'air  fes  defpoiiilles ,  &  me  fuis  bien  ofé  fier  au  vol 
de  quelques  plumes  attachées  à  mes  talons  y  fi  ie  vous  la  dcman- 
doisjdyie^ie  ne  doute  point  que  maqualité  ne  me  dônaft  h  prcfe- 
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rence  fur  tout  autre:mais  ie  defire  encore  me  rendre  plus  recom- 
mandable.Ie  veux  adioufter  aux  mérites  de  mon  fang  &dema 
valeur,  le  mérite d'vne obligation fignalée  i  ie  veux  mettre  au 
hazard  ma  vie  pour  la  fienne  5  &  i'efpere  que  les  Dieux  fauorife- 
ront  mon  delTein  :  maisafleurez  moy  donc  que  ie  l'auraypour 
femmejquand  ie  l'auray  fauuée  :  Qui  eft le pere qui  eût  en  telle 
extrémité  refufé  telles  ofFres.Ils  donnent  fort  volontiersparole  à 
Perfée  demarier  leur  fille auec  luyjilsl'enprient,  &luy  promet- 
tent poù>dotk  Royaume  d'Ethiopie. 

Cependant  cefte  monftrueufe  befte  approche  toufiours  ,  & 
n  eft  pas  fi  loing  de  Tefcueil ,  qu'vn  plomb  eflancé  auec  vne  fon- 
de ne  pcuft  aller  iufqu'à  elle.  Lors  Perfée  que  la  pitié  &  lamour 
agitoient,  frappant  du  pied  enterres  efleua  en  l'air ,  &  s'en  alla 
ainfi  qu  Vne  ombre  voltiger  au  delTus  de  la  befte  5  qui  s  enfle  en 
le  voyant ,  &  anime  peu  à  peu  fon  courroux  contre  luy^mais  elle 
ne  le  peut  offencer.Tout  ainfi  qu Vn  Aigle ,  quand  elle  apperçoit 
le  ferpent  eftendu  au  milieu  dVn  champ ,  chauffant  fon  dos  iau- 
ne  au  Soleil ,  fe  iette  deffus  par  derrière,  &  de  peur  qu'en  fe  tour- 
nant il  ne  l'offenfe  de  fes  dents  venimeufes  5  fe  faifit  auffi  toft  de 
la  tefte  auec  fes  griffes  aiguës  5  faifant  entrer  fes  ongles  iiifqu'à 
laceruelle  :  demefme  Perfée  d'vn  vol  précipité  venan,t  fondre 
fur  le  dos  du  monftre ,  luy  mit  fon  efpéc  iufques  aux  gardes  dans 
l'efpaule  droide.Ce  furieux  animal  au  fcntimentd' vne  telle  blcf^ 
feure,  deragefitvnfault  en  l'air  5  puis  s'enfonça  dedans  l'eau^ 
'&s'y  bouleuerfaauec  autant  de  furie  que  fait  vn  fangulicr  épou* 
uanté  du  bruit  de  plufieurs  chiens  abbayans  autour  de  luy.  Il  caf- 
cha  plufieurs  fois  à  fe  venger  auec  les  dents  de  celuy  qui  l'auoit 
bleffé  :  mais  Perfée  d'vn  vol^  léger  fe  deftournoit  lorsqu'ils  a- 
uançoitpour  le  mordre,  &  cependant  cherchoit  toufiours  fur 
fon  dos  les  endroits  où  les  efcailles  eftoient  entr'ouuertes ,  pour 
y  faire  de  nouuelles  playes ,  tantoft  plongeant  fon  efpée  entre  les 
coftes  5  &  tantoft  donnant  fur  la  queue.  Le  monftre  en  fin  ietta  de 
tous  coftez  le  fang  &  l'eau  enfemble^dont  les  aiftes  dePerfée  fu- 
r et  fi  moliillées^qu'il  ne  fit  plus  eftat  de  voler  depuis  :  mais  voy at 
vn  efcueil,  qui  de  fa  pointe  paffoit  les  eaux  lors  quelles  eftoient 
calmes,  &  n  eftoit  point  fi  haut  qu'il  ne  fuft  couuert  aulfi  toft  que 
lamer  s'enfloit  tan;  foit  peu  5  il  s'appuya  deffus^j  ôctenant  lero^ 
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cher  de  la  main  gauche,  auec  la  droide  pafla  encore  trois  ott 
quatre  fois  fon  efpée  dans  le  ventrede  la  befte.Le  riuage  retentit 
de  tât  d'allcgrellèjque  les  voix  fe  firéc  ouyr  iurquesdâs  les  cieux» 
Cephée  &  CalTiopée  rauis  de  ioye  faluërent  Perfée  comme  leur 
gendre,  &rappellerentlcurfidelle  fecours,  le  feul  appuy,  le 
Dieuconferuateur  de  leur  maifon.On  deflieAndromedejPerfée 
lavoid  marcher  defchargée  des  chaifnes  5  qui  fembloienc  para- 
liant  laccufer  de  quelque  crime,^  void  en  elle  le  cher  prix^ôc  la 
caufe  du  hazard  auquel  il  s'eft  mis.  Cependant  il  puife  de  Teau, 
dont  il  laue  fes  mains- viélorieufes  5  &  pour  empefchcr  que  la  te- 
fte  couuerte  de  ferpens^qu'il  a  laifféc  fur  le  grauicr ,  ne  foit  bief- 
fée  de  la  dureté  du  fable ,  il  eftend  des  feuilles,  &  fur  les  feuilles 
arrange  de  petits  reiettons  des  tendres  arbriffeaux  >qui  naiffent 
dans  la  mer^ôc  pofe  là  deffus  eefte  monftrueufe  face  de  Medufe. 
Ces  tendres  reiettons,encores  tous  viuans&  remplis  denaouel- 
k/entirentauffi-tofUa  force  des  ferpens,  &  endurcis  au  tou- 
cher de  la  tefte,  leur  rameaux  &  leurs  feuilles  s  acquirent  vne 
fermeté  qu'ils  n  auoient  iamais  eue. Les  Nymphes  de  k  mer  s'en 
efmerueillerentj  &lamerueille  leur  fit  efprouuer  en  plufieurs 
autres  petites  branches^fi  elles  eft  pourroient  faire  autant.  Elles 
Fefprouuerent  auec  le  contentement  dVn  fuceez  tel  qu'elles  le 
fouhaittoienti&la  plufpart  de  celles  qu  elles  firent  ainfi  châger5 
elleslesietterentçà&làdanslamer,  où  elles  ont  feruy  dcfe- 
mence  au  corail,  qui  s'eft  iufqu'icy  eonfemé  en  cefle  nature  de 
^'endurcir  en  l'air  :  car  les  branches  font  delTous  l'eau  foup- 
pies  comme  vnozier,fur  l'eau  deuiennent  dure  comme  pierre. 


LE  SVIET   DE  LA  XIX.  F  AELE. 

XIX.  Taèlé  j^ç^^^r,  pf^^y     beauté  recherchée  de  plufteurs^  ne  peut  eurtei^  fn 

€Xplt^.Mf4  J     I         J  n   T       1  l  1      rr  l    1  1 

6104}  i«.  cjue  Neptune  ne  louyjt  des  deiiCès  de  ces  embrajjemens  dedans  le  Tem-^ 
pk  de  /idli-nt^ruejdont  ta DecfVe  o-ffencée^pour puntr  celle  cjui  auoir  ainfi 
prophané-ynUeuqui  hy  efloiî  ^on^-tfré;,  ajin  (jua  l'aducnir  ellccf» 
froyafl plujlorfi ceux  cjui  la  ^crroient  ^  ^jut  de  les  rendre  amoureux 
d'elle,  luy  change  a  les  cheueux  en  ferpens.  Ze  Toeteenfalél  faire  k 
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€onte  à  Perfée  ^  difcour^nt  auecjon  beau-pere  de  fes  -valeureufcs  éxe- 
cutions, 

PErfee  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  Theureufe  vidoirc 
qu'il  au©it  obtenue  furie  monftre,  dreflà  de  gazons  trois 
autels  5  fur  lefquelsil  alluma  autant  de  feux  5  &facrifia  fur  celuy 
qui  eftoità  main  droidc ,  vne  genice  à  Pallas ,  à  gauche  vn  veau 
à  Mercure,  &  fur  l'autel  du  milieu  vn  taureau  à  lupiter  ;  puis 
tout  ioyeux5futembra(rer  Andromède  digne  &  riche  loyer  de 
fon  combat.  LeDieuNopcier& le  fils  de  Venus  commandent 
qu'on  allume  les  torches  nuptiales,  de  tous  coftez  on  fent  lodeur 
des  parfums  qui  bruflent,  on  void  par  tout  des  bouquets  pen- 
dus ,&  des  couronnes  de  fleurs  5  on  oyt  le  fon  des  luths  &  des 
fluftes  5  ce  ne  font  que  chants  d  allegreffe ,  &  tous  fignes  heureux 
d'vne  douce  refiouilfance.  Les  grandes  portes  du  Palais  Royal 
ouuertes,  donnent  eqtree  aux  galleries ,  &  aux  falles  de  Gephee, 
ou  les  tables  font  drcffees  aucc  vn  fuperbe  appareil ,  pour  traider 
la  noble{fe  de  la  Prouince.  Le  banquet  s'y  fit,  &  lors  qu'ils  eurent 
tous  pris  leur  repas  5  &  librement  efgayé  leurs  efprits  des  agréa- 
bles dons  du  généreux  Bacchus ,  Perfces'enquit  des  mœurs,  des 
couftumes  ,&  de  l'antiquité  du  pays.  Aquoy  Cephèe  ayant  fa- 
tisfait,luydift  :  Mais,  braue  Perfee  ,  faites-nous  fçauoir  aucc 
combien  de  peine,  &  par  quels  moyens  vous  coupaftes  cefte  hor- 
rible tefte,herilfee  de  ferpens.  Dans  l'enclos  du  froid  Royaume 
d'Atlas  (  dift  Perfee  commençant  fon  difcours  )  il  y  a  vn  Heu  ren- 
fermé de  bonnes  murailles,  à  l'entrée  duquel  demeuroicnt  deux 
fœurs ,  filles  de  Phorque ,  qui  n'auoient  qu  vn  œil ,  dont  elles  fe 
feruoienttour  à  tour.  le  les  furpris  accortement,  car  ainfi  que 
l'vne  donnoit  l'œil  à  l'autre ,  prefentant  ma  main,  au  lieu  de  celle 
qui  le  deuoit  receuoir , le  leur  dérobay,'&  lors  fans  empefche- 
ment  ie  me  rendis  au  logis  de  Medufe  la  troifiéme  des  fœurs,  par 
des  chemins  cachez  ,mal-aifez  à  tenir  ^&  tres-fafcheux  à  caufe 
des  forefts  &  des  efpouuentablesrochers  qui  y  font.  En  pailanc 
ie  veids  plufieurs  figures  d  hommes  &  de  beftes  fauuages ,  chan- 
gez en  pierre  à  la  veuë  de  ccfte  hideufc  fille  de  Phorque.  Ce  me 
furent  des  aduertilTemens  pour  prendre  garde  à  moy.  le  ne  la  vis 
qu'autraucrs  du  bouclier  que  i'auois  au  bras  gauche ,  &  lors  que 
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paiiàiapperçcusqu'vn  profond  fommcil  l'auoic  aflbupie  elle  & 
fcsferpens  ;  decourtfommeilj  ie  la  ns  entrer  en  vn  autre  plus 
long  5  luy  oftant  la  tefte  de  deiTus  les  efpaules  5  du  fang  de  laquel- 
le nafquit  le  cheual  aillé  Pcgafe  5  &  fon  frère  Crifaor.  Voila  le 
difcours  qu'il  en  fit ,  &  ad  jouila  après  les  véritables  dangers  qu'il 
auoit  courus  en  fes  longues  courfes ,  fur  quelles  mers  il  auoit 
pafTé  y  quelles  terres  il  auoit  defcouuertes  d  enhautj  &  de  quelles 
eftoilles  il  s  eftoit  le  plus  approché  en  volant.  Le  récit  de  fes  auan* 
tureseftoit  fi  agréable  aux  oreilles  de  la  compagnie  j  qu'elle  ne 
fe  fut  iamais  lafTee  de  lesouyr  :  aulfi  des  qu'il  eut  finy  >  vn  des 
plus  anciens  de  la  a-oupeluy  donna  fu  jet  de  parler  encore,  s'en- 
querant  pourquoy  Tvne  de  ces  trois  foeurs  auoit  des  ferpens  méf- 
iez aucc  fes  cheueux.  Ce  que  vous  demandez  (  dift  Perfee  )  eft 
à  la  vérité  bien  digne  de  mémoire ,  ie  vous  en  feray  le  conte.  Me- 
dufe  eftoit  la  fille  des  plus  recherchées  &  plus  careffees  qui  fuf- 
fent  de  fon  temps  5  c'eftoitl'efpoir  d'autant  de  feruiteurs  qu'il  y 
auoit  d'hommes  dignes  de  la  voir  :  car  fa  face  ne  pouuoit  eftre 
veuë  fans  eftre  adorée.  Elle  n'auoit  rien  qui  ne  fuft  tres-accom- 
ply  3  mais  Tordre  de  fes  cheueux  fur  tout  rauiflbit  les  ames  par  les 
yeuxi  chaque  poil  eftoit  vnchaifnon  3  qui  auoit  vn  cœur  pour  ef- 
claue.  l'ay  rencontré  des  tefmoins  ordinaires  de  ce  que  ie  vous 
disjlefquels  me  l'ont  ainfi  aiTcuré.  Or  comme  vn  chacun  idolâtre 
de  fes  perfeâions  5  pofbit  en  elle  fon  fouuerain  bien  5  Neptune  en 
fut  auflî  rauy,  lequel  ne  peut  nourrir  pour  elle  des  fiâmes  inutiles, 
il  voulut  contenter  fes  defirs ,  &  de  faiâ:  les  contenta  vne  fois  de- 
dans le  temple  de  Minerue.  CeftechafteDecfTe  en  eut  horreur, 
fes  m.ains  vierges  de  honte  portèrent  fon  efcu  deuant  fes  yeux  :  & 
afin  que  le  crime  de  fon  Temple  poilu  ne  demeuraft  point  impu- 
ny,  elle  changea  en  ferpens  le  poil  de  Medufe  ,  &  pour  effrayer 
fes  ennemis  y  pofa  deflors  l'image  de  cefte  horrible  tefte  entourœ 
de  vipértSj  fkuk  plaftron  qu'elle  a  deuant  l'eftomach. 
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LESVIETDELA  L  FABLE. 

Cephéedeua^tquefafilU  KXndromede  eufl  eflé  condamnée  k  ejîre  expo- 
J'ie  à  ce  monjlre  marin  ,  rauoit promife  à  fon  frère  Phinée  j  lequel  ftf- 
ché  de  yoir(jU'yn  ejlran^erfujl préféré  à  luj  qui  efloir  proche  parent^ 
cfpoufant  celle  qu'il  efperoitér  Je  tenoit  comme  ajjeuré  d'auoir  -vn  tour 
four  femme  ^yint  troubler  Ufefle  j  ajlijlé  de  plufieurs  hommes  (trme:^ 
four  le  rauir*  il  y  eut  -vn furieux  combat  ^  &  plufieurs  de  cojlé  &  d'au- 
tre demeurèrent  fur  la  place  :  toutes-fois  Phinée  efloit  le  plus  fort  & 
4*en  allait  yainqucur  a  caufe  du  grand  nombre  de  foldats  quil  auoit  auec 
luy.  Ce  que  Perfee  recognoifjant  il  eut  recours  à  la  tefle  de  Mcdufe  t  u  il 
leua  j  après  auotr  recommandé  aux  fiens  de  fc  retirer  j,  &  par  ce  moy  en 
tonuertit  Phinee  en  rocher  auec  tous  ceux  qui  rafîfloient.. 

A  NDIS  qu€  Perfcc  entretcnoit  ainfi  fon  beau- 
pere&lanobleffedupaysdcs  merueilles  de  fa  va- 
leur j  vn  bruit  s  efmeut  dans  le  Palais,  qui  ne  rcflcn- 
toit  rien  des  cris  d'allegreffc,  dont  on  a  accouftumc 
d'e^gayer  la  folcmnité  d Vne  nopce.  Mille  voix 
bruyantes  s  efleuerent  tout  à  coup  3  non  point  pour  chanter  Ihy- 
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mcnd  Andromède,  mais  comme  pour  former  l'alarme.  Tout 
ainfi  que  la  mer,  calme  auparauant,  fi  tort  que  le  vtntfe  leuCîeft 
en  vn  inftant  troublée,  l'orage  enfle  en  moins  de  rien  l'azur  de  fes 
eaux, &  fait naiftre des  montagnes  liquides,  où  peu  deuant  n'y 
auoit  que  des  plaines  :de  mefme  en  vn  moment  le  tranquille  repos 
de  ce  paifible  banquet  fut  rompu  par  vne  troupe  feditieufe  qui  fe 
ictta  dans  la  fallc ,  pour  rauir  la  mariée  à  celuy  qui  plus  que  iufte- 
naent  fe  l'eftoit  acquife  au  hazard  de  fa  vie.  Phinée  téméraire  ~ 
chefdeTentreprife,  entra  le  premier  auecvnépieu  à  la  main  ,  & 
s'addrelTantàPerféejluydift:  Voicy  la  main  vangerelfe  de  ton 
impudence,  Voicy  celui  qui  te  punira  du  rapt  d  Vne  fille  que  tu 
luy  as  defrobée.  Il  faut  que  i  aye  ta  vie  impofteur,  &  que  ta  mort 
me  rende  ma  chère  Andromède.  Ny  la  légèreté  de  tes  plumes, 
ny  ce  faux  lupiter  changé  en  or  duquel  tu  te  vantes  le  fils  ne  te 
peuuentfauuer.  Ainfi qu'il vouloit donner  le  coup,  Cephée  fe 
mit  au  deuant ,  &  luy  faifilfantlebras  s'efcria  :  Qoe  penfez-vous 
faire  mon  frère?  quelle  furie  vous  pouffe  à  ce  fanglant  dcffein? 
Sont-celes  grâces  que  vous  luy  voulez  rendre  de  l'obligation 
que  nous  luy  auons  ?  Eft-ce  par  fa  mort  qu'il  doit  eftre  rccompen- 
féde  la  vie  qu'il  a  fauuée  à  ma  fille?  Eft-ce  le  loyer  que  vous  luy 
appreftez  pour  la  perilleufe  fortune  qu'il  a  courue  ?  Non ,  non ,  ce 
n'eftpasluyquiafrufh-é  vos  efperances;,  &  vous  a  priué  de  ma 
fille  que  vous  vous  attendiez  defpoufer.  Ce  n'eft  point  luy  qui 
vous  Tarauie ,  c'eft  l'importune  &  cruelle  puiffance  des  Néréides 
courroucées  contre  nous:  c'eft  le  cornu  Hammon,  ceft  ce  cruel 
monftre  marin  qui  en  dcuoit  eftrerepeu.  EUene  fut  plus  à  vous 
dés  l'heure  qu'on  la  luy  expofa  en  proye  ,  l  arreft  qui  l'adiugca  à 
cefte  fierebefte,  vous  ofta  tout  le  droiél  que  vous  auicz  fur  elle, 
ce  fanglant  arreft  fut  la  ruine  de  vos  pretenfions.  Et  quoy  !  feroit- 
il  poflible  que  vous  euffiez  tant  d'inhumanité  au  coeur,  que  de  lui 
fouhaitter  la  miferable  fin  qui  la  talonnoit ,  pluftoft  que  de  la  voir 
entre  les  bras  dVn  autre  ?  Nos  pleurs  ie  penfe ,  vous  fcroicnt  plu$ 
agréables  5  fi  elle  auoit  eftédeuorée ,  que  n'eft  le  contentement 
que  nous  auons  de  la  voir  auec  ccluy  qui  l'a  deliurée.  Vous,  fon 
oncle  &fon  fiancé  auez  bien  eu  le  courage  fi  lafche,  que  de.  per- 
mettre qu'on  l'attachaft  à  vn  rocher ,  fans  vous  y  oppofcr.  Vous 
pe  laucz  point  fccouruc  en  telle  mifere,  &  femblez  offrnçé  qu'vn 
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aut^  l'ait  afliftée.  Penfez-vousque  ce  foit  pour  vous  5  que  fon 
bras  mdompré  Ta  tirée  d'entre  les  bras  de  la  mort?Il  a  combattu^ 
&  vous  aurez  le  prix  de  fa  victoire  ?  Non,  non,  fi  vous  l'eufïîez  aA 
fez  prifec^vous  fuiTiez  allé  Tarracher  de  lefcueil  fur  lequel  on  la- 
uoit enchaifnée.   Perfee fe lefl: acquife 5  vous  l'en  deuez lailTer 
iouyr  j  c'eft  par  fon  moyen  que  i'ay  l'heur  d  auoir  encor  vnc  fille> 
ma  promeffe  &  fa  valeur  luy  ont  dônée.  Ne  vous  imaginez  point 
d'auoir  efté  mefprifé:  ce  n  eft  point  à  vous,  c'eft  au  fort  pitoyable 
d'Andromède,  c'eft  à  la  mort  de  ma  fille  que  ie  I'ay  preferé.Phi- 
née  demeura  fans  repartie  à  telles  remonftrances ,  &  refolu  de 
n'y  refpondre  que  de  la  main ,  regarda  de  trauers  Cephée  5  auffi 
bié  que  Perfée^en  doute  lequel  des  deux  il  chargeroitjpuis  lâcha 
vn  coup,  auec  autât  de  force  que  la  colère  lui  en  donnoit/ur  Per- 
fee qu'il  ne  blefla  point ,  cai*  k  iauelot  n  entra  que  dans  fon  fîege^ 
d'où  Perfée  fauta  en  bas,  &  du  mefme  dard  qu'il  renuoya ,  alloit 
trauerfer  Phinée ,  s'il  ne  fe  fuft  deftourné  en  feiettant  derrière 
l'autel ,  autel  qui  feruit  indignement  d'azile  à  fa  mefchanceté. 
Toutestoisl'eftbrt  de  Perfee  ne  fut  pas  vain,  car  fon  trai 61  man- 
quant de  frapper  Phinée  alla  donner  droid  dans  le  front  de 
Rhoëte,  lequel  tombant  à  la  renuerfe  quand  on  luy  eut  tiré  le 
fer  de  la  te fte ,  fe  bouleuerfa  de  telle  façon  qu'en  fe  tourmentant 
il  fitiaillirdu  fang  enplufieurs  endroi(fls  de  fa  table.  Et  ce  fut 
lors  que  ce  peuple  affemblé  alluma  tous  les  feux  de  la  colère,  ce 
fut  lors  que  les  traicis  voilèrent  par  la  fale  dors  il  y  en  eut  qui  ofe- 
rent  bié  aierjqu'il  falloit  enséble  maffacrer  le  gendre  &  le  beau- 
percimais  Cephée  eftoit  défia  forrs^  delà  maifon  ,  après  auoir 
pris  à  tefmoins  les  Dieux  tutelaires  des  dioids  de  1  hofpitalité,la 
luftice,  SclaFoy,  du  regret  qui  le  tourmentoit  de  voir  vn  tel 
trouble  arriuer  fans  qu'il  y  peuft  mettre  ordre.  Tandis  la  guer- 
rière Pallas  prenoit  bien  garde  que  fon  frère  Perfee  n'euft  mal> 
elle  le  couuroit  toufiours  de  fon  plaftron ,  luy  augmentoit  à  tou- 
te heure  la  force  &  le  courage.Il  y  auoit  à  la  fuitte  de  Phinée  vn 
Atys  Indien ,  que  la  Nymphe  Limniace5à  ce  qu'on  dit,auoit  en- 
fanté dans  les  eaux  du  Gange.  Ce  ieune  homme ,  qui  n'auoit 
pour  le  plus  que  feize  ans  infiniment  beau  de  vifage,n'oublioit 
pas  à  relcuer  cefte  beauté  en  fe  parant  de  riches  habits.  V eftu 
d'vnerobbedepourpt'Cjbordée  de  frange  d  or^por toit  vncol* 
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lier  doré5&  auoit  ordinaircmét  fon  poil  frizc,  tout  humide  d  on- 
guent parfumé.Il  eftoit  fort  adroift  à  ietter  vn  dard  défi  loin  que 
ce  fuft^mais  beaucoup  plus  à  tirer  vne  jflefche.  Défia  il  auoit  def- 
coché  plufieurs  traifts  3  quand  Perfee  voyant  qu'il  bandoitfon 
arc5prit  vn  tifonardant  au  milieu  du  foyer ,  dont  il  luy  efcrafa  le 
vifage.L'Aflyrien  Licabas  fon  intime  amy  &  fon  fidelle  compa- 
gnonj'apperceut  par  terre  fouillant  fa  face  dans  fon  fang^Sc  défia 
proche  de  rendre  la  vie  aux  douleurs  de  fa  bleffeurejil  le  regret- 
ta^puis  fe  faifit  de  l'arc  qu'en  tombant  il  auoit  laiffé  bandéjôc  dift 
à  Perfee  :  Ceft  moy  qu'il  faut  maintenant  que  tu  combattesjue 
te  perfuades  pas  de  porter  loing  le  contentement  d'auoir  vaincu 
vn  enfant  i  fa  mort  ta  plus  chargé  denuie  que  de  gloire.  Il  n'en 
auoit  pas  encore  ^^nt  dit ,  qu'il  tira  fur  Perfee ,  mais  il  ne  donna 
que  dedans  fa  robbe ,  où  le  traiél  demeura  pendu.  S'il  manqua 
Perfee  5  Perfee  ne  le  manqua  pas  5  il  leua  fon  efpee ,  glorieufe  d  u 
meurtre  de  Medufe5&  la  plongea  dans  le  fein  deLicabas^lcquel 
tombéjietta  encore  fesyeux  5  défia  errans  dedans  les  ombres  de 
la  mortjd'vn  cofté  &  d'autre  pour  voir  ou  eftoit  Atys ,  &  s'eftant 
appuyé  fur  luy^porta  dans  les  enfers  la  douce  confolation^d'efire 
mort  auprès  de  celuy  qu'il  aymoit  le  plus  en  ce  monde.  Phorbas 
fils  de  Methion  &  Amphimedon  s'auançans  en  furie  pour  fe  iet- 
ter fur  Perfeejtomberent  tous  deux  enfemble ,  fi  gliffante  eftoit 
la  fallcjoii  le  fang  couloit  de  tous  coftez.Ils  penfoicnt  fe  releuer, 
mais  ils  en  furent  empefchez  par  vn  coupqui  les  perça  tous  dcux^ 
l'vn  à  la  gorgCjSc  l'autre  dans  le  flanc.Erithé  fils  d' Aftorjqui  por- 
toit  vne  hache  large  fut  le  premier  quife  prefcnta  après  deuant 
Perfee  pour  receuoir  non  pas  vn  coup  de  coutelas5mais  d'vn  gi  âd 
pot  au  vin^dont  Perfee  TalTomma ,  &  luy  fit  touc  à  l'heure  rendre 
l'ameaueclefang,  qu  'il  vomit  par  la  bouche.  Il  mit  encore  par 
terre  Polydemon  5  qui  eftoit  de  la  race  de  laRoyneScmiramis, 
Abaris5Licete5HehLC  aucc  fcs  grands  chcueux^Phlegias  &  Cly- 
te:brefenrcnuerfatant  qu'il  nepouuoit  marcher  par  lafalle,!!- 
non  fur  des  corps  morts.Iamais  Phince  n'ofa  lattaquer  de  prés,il 
luy  ictta  bic  vn  iauclot5mais  par  hazard  au  lieu  de  blelfcr  Perfee, 
il  bleffa  Idas ,  qui  n'auoit  point  pris  de  party  en  ccftc  guerre  do- 
mcftiquc5&  n'eftoit  là  que  côme  neutre  pour  y  mettre  la  paix. Le 
pauureldasdemy-mort,  en  regardant  de  traucrs  ce  fediteux 

Phince 
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Phince,  tira  de  fon  fein  letraiftquile  perçoit,  &  s'en  alloit  en 
rendre  autant  qu'il  en  auoit  receu  à  celuyqui  trop  indifcrette- 
ment  s  eftoit  rendu  fon  ennemy^mais  le  cœur  luy  faillant  auec  la 
force^il  tomba  fans  s  eflre  vengé.  Là  mefme  par  CUmene  fat 
tué  O  dite^le  plus  grand  de  tout  le  Royaume  après  Cephéc^Pro- 
tenor  frappa  Hipfee,  &  Hipfce  Lincide.  Au  milieu  de  la  foule 
eftoit  le  vieil  Emathion  5  lequel  n'eftant  pas  en  âge  de  manier  les 
armes  com.battoit  de  la  langue  tant  qu'il  pouuoit  Hnfolence& 
lacruauré^cPhinee,  &  deteftoit  Hniuftedcffein  de  fes armes. 
Ce  bon  vieillard  le  plus  homme  de  bien  &le  plus  craignantDieu 
qui  fut  de  fon  temps  5  eftoit  appuyé  fur  lautel ,  quand  Cromis  le 
vint  affaïUir.  par  derrière  &  luy  coupa  la  tcfte,  qui  tomba  fur 
le  facré  brafier  des  facrifices.  Il  lafcha  demy-mort  quelques 
paroles  pleines  d  exécrations  ,  puis  rendit  lame  comme  viétline 
au  milieu  du  feu.  Broteas  &  Ammon  frères  iumeaux,  tous  deux 
braues  &  vaillans  pour  fe  battre  à  coups  de  poing ,  firent  ioug 
fous  le  tranchant  de  l'efpee  de  Phinée  y  &  auec  eux  Alphite  pre- 
ftre  de  Ceres ,  auquel  la  bandelette  blanche ,  dont  il  auoit  la  te- 
lté  ferréejne  feruit  de  rien  contre  la  violencede  la  mort.Il  fut  mis 
par  terre  :  &  toy  aufTi  pauure  fils  delapet,  qui  n  eftoit  pas  là 
pour  te  battre  5  mais  pour  vn  doux  exercice  de  paix,  &  pour  ré - 
jouyr  lalfemblée  en  la  charmant  des  accensdeta  voix  mariée 
aux  accords  de  ton  luth,  tu  n'auois  autres  armes  erîfnain  que  ton 
inftrument  enchanteur,  &  toutefois Pettale  te  planta  fonpoi- 
gnard  dans  la  tefte ,  &  fc  mocquant  de  toy ,  te  dift  :  Va  chanter 
le  refte  aux  ombres  d'enfer.  Tes  doigts  montans  touchèrent  en- 
core les  cordes  de  ta  lyrCjSc  tient-onquc  par  hazard  ce  furent  les 
accords  dVne  trifte  chanfon,  qu'ils  firent refonnei'jcomme  plai- 
gnans  ta  m©rt,qui  ne  demeura  pas  impunie  :  car  Licormasprift 
la  barre  qui  eftoit  au  cofté  droit  de  laporte,dortildonnafigrâd 
coup  fur  la  tefte  au  cruel  bourreau  de  ta  vie,  qu'il  Taffomma  fur 
la  place,&  le  fie  tomber  chancelant ,  ainfi  qu  'vn  taureau  que  l'on 
facrifie.  Pellatecependanttflayoit  de  tirer  l'autre  barre  :  mais 
ainfi  qu'il  s'y  efforçoit,Corite  d  vn  dard  luy  perça  la  main  &  l'at- 
tacha contre  la  po:  te^puis  Abr s  luy  donna  dans  le  cofté,&  mou- 
rut ainfi  tout  debout,  fo  uftenu  de  la  main  que  cefte  flèche  rete- 
noit  clouée  conti-e  le  bois.  Menalée  partifan  de  Perfeey  fut 
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auili  tué  auec  Dorilas  5  qu'on  tcnoit  pour  le  plus  grand  terrien 
delâLybie,  &  le  plus  riche  en  grains  quifuft  cntoutcepay^- 
là.  Il  receut  vn  coup  mcnel  dans  l'aine ,  de  la  main  d'Halcy^o- 
née  5  qu'il  le  voyant  fangloter  &  rouler  les  yeux  dans  la  tefte^luv 
difl  :  Voila  ce  qui  te  refte  de  tant  d'arpens  de  terre  que  tu  as  po(- 
fedez>il  ne  t'en  demeurera  rien  que  ce  peu  que  ta  charogne  cou- 
ur^.Ainficefuperbe  vainqueur  tiiomphoit  de  ce  riche  vaincu, 
lors  que  Perfee  vengeur  du  fang  des  fiens ,  luy  donna  d^ne  pic- 
que  dans  lenezjquitrauerfaiulques  au  cerueau,  &  fitfonir  la 
pointe  par  derriere.De  là  fuiuant  Theureufe  fortune  de  fa  main^il 
mit  par  terre  deux  frères  de  deux  diuers  coups  5  Clytie  eut  les 
deux  cuilfes  percées ,  &  Dane  fut  frappé  d'vn  iauelot  dans  la 
bouche.Sur  la  place  mefme  tombèrent  morts  Céladon ,  Aftrée 
fils  d'vn  pere  incogneu,  &  d'vne  femme  de  la  Paleftine .  iEthion 
lequel  autrefois  auoit  bien  fçeu  preuoirleschofesàvenir ,  mais 
àcefte  heurelànefçeut  pas  prefager  fon  malheur,  Corifte  ef- 
cuyer  du  Roy  Je  parricide  Agy^tte  meurtrier  de  fon  propre  pere, 
&  plufieurs  autres  cncorejqui  auec  ceux-là  efprouuerent  la  force 
du  bïzs  de  Perfee.  Il  en  terrace  vne  infinité ,  &  s'il  lay  refte  plus 
d'ennemis  à  combattre  qu'il  n'y  en  a  de  vaincus.  Tous  n'en  veu- 
lent qu  a  luyvls  ne  tendent  qu'à  fa  ruine,  auffi  l'enuironnent-ils 
de  tous  coftez  en  grand  nombre ,  obltincz  en  vn  paity  ennemy 
du  mente  &  lté  la  foy.  C'eft  en  vain  que  la  caufe  de  Perfee  eft 
authorifée  de  la  pieté  de  fon  beau-pere,  en  vain  fa  belle-merc 
&fanouuelleefpoufelefeuorifent5  &  par  leurs  pleurs  tefmoi- 
gnent  leurs  regrets  :  c'eft  en  vain  qu'elles  crient  contre  ce  fedi- 
tieux  Phinée^car  leurs  cris  ne  font  point  ouys,  lé  cliquetis  des  ar- 
mes 5  les  voix  fanglottantes  de  ceux  qui  meurent ,  &  les  furieux 
inouuemens  de  Bellonne^qui  noye  tout  de  fang ,  ne  permettent 
pas  qu'on  s'arrefte  aux  cris  &  aux  plaintes  des  femmes.  Phi- 
née  faiuy  de  mille  hommes  armez  prefle  de  tout  coftez  Perféc, 
l'orage  d'vne  grefle  n'eft  pas  fi  efpais,  que  ccluy  des  flefches  qui 
voilent  autour  de  luy.Ellesaffiegentfcs  deux  flancs  ,  palfentdc- 
uant  fes  yeux>&  fifBent  fans  ceffe  à  fes  oreilles.Pour  s'affeurer  du 
derriere>ilfe  range  cotre  vnpillieTj&fouftient  par  deuâtl'eflfort 
de  fes  ennemis.Molphée  à  gauche  &  Ethcmon  à  droidte  le  tien- 
nent de  fiprésjqu'ilnefçait  fur  lequel  pluftx)ftauoir  l'oeil.  Tour 
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amfi  qu  vne  Ty greffe  efpoinçonne  de  la  faimjlors  qu'elle  entend 
endiuers  endroits  de  la  vallée  le  mugilTement  de  diuers  trou- 
peaux de  beftia^ne  fçait  fur  lequel  des  deux  fe  ietterjbien  qu'el- 
le brufle  de  fe  ruer,  ou  fur  l'vn  ou  fur  l'autre  :  de  mefmePerfec 
demeure  en  doute  quelque  téps^puis  permettât  tout  d'vn  coup 
à  fa  main  de  rompre  le  doute^fe  deffait  deMolphée  enleblef- 
fant  à  la  cuiffe.Ilfe  contenta  de  luyauoir  donné  cecouplàjpour 
l'efloigner^n  ayant  pas  le  temps  de  luy  faire  dauantage  de  mal,  à 
caufe  d'Ethemô  qui  d  autre  cofté  le  preflànt,  le  voulut  fraper  fur 
latefte^maislafuriequirefbloiiiiroitfît  qu'il  donna  contre  le  pi- 
lier fi  rudement  que  foh  efpée  rompit,  &  la  pointe  retournant  de 
la  pierre/e  vint  planter  par  hazard  à  la  gorge  de  fon  maifl:re:tou- 
tefois  ce  n  eftoit  pas  pour  le  faire  mourirjfi  Perfee  en  luy  euft  en- 
core fait  fentir  le  tranchant  du  coutelas  qu'il  auoit  en  main. 

Ce  valeureux  fils  de  lupitcr  fait  vne  refiftance  qui  furpaffe 
prefque  la  creance^mais  plus  il  maffacre  d'ennemisjplus  ils  croif- 
îent  ;  fa  valeur  à  peine  peut  plus  refifter  au  grand  nombre ,  &  la 
force  femble  fe  deuoir  rendre  en  fin  maiftreffe  de  fon  coura- 
ge. La  crainte  qu'il  en  a  >  le  contraint  d'auoir  recours  à  fon  an- 
cienne ennemie ,  pour  dompter  fes  ennemis ,  &  criant  tout  haut 
à  ceux  de  fon  party ,  qu'ils  ne  tournent  point  la  veuë  de  fon  co- 
fté leue  la  tefte  de  Medufe ,  dont  Theffale  efprouua  la  force  le 
premier.Ce  fuperbe  Thefïàle  s'en  mocquoit ,  &  difant  à  Perfée: 
Il  faut  que  tu  en  cherches  d'autres  que  moy ,  qui  s  eftonnent  de 
tes  miraclesjauoit  la  main  leuée  pour  luy  darder  vn  iauelot  y  mais 
leiaiielotnepartitpasdefamainj  il  demeura  en  cefte  pofture^ 
vraye  ftatuë  de  pierre  fans  mouuemcnt  &  fans  ame.  Ampix  en 
mefme  inftant  voulut  frapper  le  courageux  fils  de  Lincée ,  &  fon 
bras  roidi  ne  fe  peut  mouuoir  ny  d'vn  cofté ny  d'autre.  Vn  peu 
après  Nilée  qui  à  faux  fe  vantoit  d'eftre  né  du  grand  Nil  d'Egy- 
pte 5  &  pour  donner  couleurà  fon  menfonge  auoit  lesfeptem- 
boucheuresgrauéesenor&enargentfurle  bouclier  qu  il  por- 
toitjs  auançant  pour  dire  à  Perfée:  Voy  là  dcffixs  de  quels  ance- 
ftres  ie  fuis  fortyjôc  receuant  vn  coupmortel  de  ma  main ,  reçoy 
ccfteconfolation  en  mourant  5  d'auoir  efté  tué  parlVn  des  plus 
braues  &  plus  généreux  qui  fuft  en  la  meftéejOÙ  tu  a  perdu  la  vie^ 
Sa  voix  fe  perdit  en  difant  cela  >  &  demeura  la  bouche  ouuertc 
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comme  slleuft  voulu  encore  parler  5  mais  il  nauoitpli:sny  vie, 
ny  parole.Erix  voyant  Tes  compagnons  changer  de  face  :  Hai  ce 
n'cftjleur  dift-il^qu  a  faute  de  courage  que  vous  pallilïez  ainlî^ce 
n'eft  point  Medufe  qui  vous  tranfit  5  ceft  la  peur  qui  vousgla-^ 
ce  le  cœur ,  fuiuez  moy  fans  rien  craindre^Sc  nous  mettrons  aiftv 
ment  à  bas  ce  Perfécjqui  n'a  plus  d'autres  armes  que  fa  magie.  Il 
s  alloit  auancer  au  combat, mais  fes pas  furent  retenus  auec  Cx 
voix,  &  fon  corps  endurci  demeura  roide  fur  la  place  en  forme 
d'homme  armé.Ce  fut  à  bon  droit^Sc  comme  ils  l'auoient  mérité 
que  ceux-là  furent  ainfi  punis  :  mais  Aconthée,  qui  combattoic 
pour  le  iufte  party  de  Perfée5ayant  ietté  la  veuë  fur  Med ufe ,  par 
mefgarde  tomba  en  mefme  accidét  qu  euxjfur  lequel  Aftyagejà 
rinftat  mefme  qu'il  fe  changeoit  en  rocher ,  defchargea  vn  coup 
d'efpée^penfant  qu'il  fut  en  vie,  &  l'eij)ée  rendant  vn  fon  aigu  fur 
la  pierre ,  rendit  Aftyage  tout  eftonne ,  &  d'vn  eftonnement  qui 
dura  toufioursjcar  eftant  deuenu  roche  comme  l'autre^fa  face  de 
pierre  retint  des  traitS5qu'vn  homme  qui  admire  quelque  chofe, 
apeintsfurlevifage.  Ce  ne  feroit  iamais  fait  de  nommer  tous 
ceux  du  vulgaire,  qui  relfcntirenula  fecrette  vertu  du  chef  de 
Medufe,  ils  eftoientbien  encore  deux  cens  les  armes  à  la  main, 
qui  furet  tous  conuertis  en  rocher  à  la  veuë  de  ce  poil  de  vipères. 
Lors  par  force  Phinée  fe  repentit  d'auoir  entrepris  vne  fi  iufte 
guerre,il  ne  voyoit  autour  de  foy  que  vaines  idolcs,defquelles  il 
n  eftoit  point  fecouru ,  c'eftoient  des  images  qui  reprefentoient 
bien  fes  foldats ,  mais  elle  n'auoient  point  de  fcntiment ,  elles 
nes'efmouuoientpointàfaparole,  &  aufsi  peu  à  fon  toucher; 
luyfeul  des fiens reftoit  envie, qu'euft-il  peu  faire  feulîllpofa 
doc  les  armes  pour  recourir  aux  prières,  &  tendât  les  bras  à  Per- 
fee  détourna  la  veuë  de  luy ,  de  crainte  de  perdre  la  vie  en  la  de- 
mandât ;Las,  dit-il,vous  eftes  vainqueur  Perfée,ne  perdez  pas  la 
gloire  de  fauuer  voftre  vaincu,  retirez  ce  monflxc  qui  charme  les 
corpSjretircz-le  ie  vous  prie,ce  n  cft  point  vnc  haine  conccuc  co- 
tre vous,ny  l'ambitieux  defir  de  regner^qui  me  firent  prendre  les 
armes  ,  c  eft  l'amour  d 'vne  fille  promife  qui  me  les  mit  en  main. 
Si  les  mérites  de  voftre  valeur  employée  pour  elle,  rendoit  vo- 
ftre party  fauorable,  le  temps  eftoit  pour  moy ,  car  la  promefTe, 
qui  m'en  a  cfté  faite ,  cft  bien  auparauant  le  voftre.  le  n'ay  point 
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de  regret  pourtant  de  vous  en  quitter  le  droid,  braue  &  vail- 
lant Perfée^ie  ne  vous  demande  que  la  ioùiflànce  libre  de  l'air 
queierefpirejioiiiflezdurefte,  le  ne  vous  lenuieray  point,  & 
recueillez  5  heureux ,  le  doux  fruift  de  mes  efperances.  Telles 
prières  fortoient  de  fa  bouche,  &  Tes  yeux  n'ofoient  regarder  ce- 
luy  auquel  il  les  faifoit.  Comment  lafche  Phinée  (  luy  dut  le  vail- 
lant fils  de  Danaé  )  cft-ce  la  qu'eft  réduite  l'infolence  de  tes  me- 
naces'^ Quoy,  les  glaces  dVnehonteufe  crainte  ont-elles  telle- 
ment eftoutFé  le  feu  de  ton  orgueil ,  que  tu  puilfes  te  laiffer  aller 
à  demander  la  vieV  C'eft  vne  obligation  que  recherchent  les  a- 
mes  couardes  :  mais  puisque  i'enay  le  pouuoir5&  que  tu  le  défi- 
re&yie  veux  obliger  ta  lâcheté.  Bannis  de  toy  la  peur  qui  te  bour- 
relie,  m.on  efpee  neTera  point  teinte  de  ton  fang ,  tu  demeureras 
fur  pieds,  &  plufieurs  ficelés  à  venir  te  verront  encore  das  la  mai- 
fonde  celuy  que  tu  as  fouhaitté  pour  beau-pere^aSn  que  ma 
femme,  autrefois  ta  fiancée ,  ait  au  moins  le  contentement  de  te 
rencontrer  fouuent  deuant  foy.  Cela  dit ,  il  tourna  fa  Meduf  j  du 
cofté  des  yeux  de  Phinée ,  qui  tafcha  bien  encore  de  les  en  de- 
ftourner,  mais  ils  furent  pluftoft  endurcis  qu  il  n'eut  regardé  au- 
tre part.  La  crainte  demeura  peinte  fur  fa  face  de  cailloux,  aucc 
l'humble  maintien  d'vne  perfonne  fuppUante,&  fes  mains  abbaif^ 
fées  en  s'eftendant  toutes  roidesj  femblcrent  encor  demander  la 
vjie  à  Perfée. 


LE  SVIET  DE  LA  IL  FABLE. 

P£rf êe  après  fi  ifichoire  s  en  allx  en  xA'rgos  aucc ptfemm: ,  ou  il  ef :h4n^i  • 
aufîien  rocher  Frerus  j  quinuoit  defpouillé  ^  cri  je  ^fon  g-und  p-re^ 
de  fon  Royaume,  il  remit  ^jf  cri fe  j  encore  que  fa  cruauté  teufl  rcxdu 
indigne  dereceuoirtetlefaueurde  fon petit  fils  j  car  il  Fanait  autrefois 
expoje  fur  mer  dans  y  ne  corbeille  auec fa  merc  Da/iaé  j  à  la  m:rcy  des 
-values  ^  des  -vents» 

PErfée  vidorieux  après  s  eftre  vengé  de  Phinée  mena  An- 
dromède au  Royaume  de  fon  grand-pere  Acrife,Royaume 
qu' Acrife  ne  poflbdoit  pas  alors  pourtant,car  fon  frère  Pretus  l'en 
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auoitchaffèXà  ce  généreux  fils4,elupker  oubliât  la  cruauté  auec 
laquelleluy&fkmereauoientefté  expofez  furlamer,  vengea 
Acrife5&  le  remit  en  fcs  eftats^par  la  mort  de  Pretus,  quine  peiit 
cfuiter  les  forces  charmcrefTes  de  Medufe ,  quelque  refiftance 
qu'il  fift  dans  les  tours  qu'il  auok  tyranniqucment  occupées. 


LESVIETDELA  IIL  FABLE. 

Polydeéle  Roy  de  Vlsîe  de  Seriphe  ^  ow  aborda  Perfee  auec  Danaê  j  e»-* 
ferme::^dans  -vne  corbeille  y  pour  esloi^ner  le  fis  ^  af)jde  iouyr  plus 
librement  de  la  merej  cnuoya  Perfee  a  la  conqiçcfle  de  la  tefie  deMe^ 
dufe  j  laquelle  il  trancha  auec  t  aide  de  /ïdinerûej  f  apporta  à  ce 
Polydecle^qui nepouuant  croire  que  cela  fufi-yray  fans  la  yolr^  yeid i 
fon  malheur  la  teftcj&futconuertycn  rocher. 

TV  entends  toutes  ces  vcgeances-IàjPolydeâe,  petit  Roy- 
telct  de  Seriphe ,  &  ne  laifles  point  pourtant  de  continuer 
la  haine  mortelle  que  tu  as  conceuë  cotre  Perfée,ny  fa  ieune  ver- 
tu éprouuee  au  milieu  de  tant  de  trauaux,  ny  tous  les  maux  qu  il 
a  fbufferts  ne  peuuent  amollir  ton  cœur^tu  demeure  inferifibleà 
lacompafîîonj  &  ton  iniufte  courroux  ne  trouue  point  de  fin., 
lalouxdcfàvaleurtutafchesdoffufquer  le  luftre  de  fa  gloire, 
tu  dis  que  c  eft  vn  impofteur  ,  que  iamais  il  ne  trancha  la  tefte 
à  Medufe  5  &  que  ce  font  des  fables  tout  ce  qu  il  en  veut  faire 
croire.Tu  le  dis  en  fa  prefence  mefme5&  Itiy  te  dift^qull  t  en  ren- 
droit  vn  tefmoignage  affeuré  >il  aduertit  tous  ceux  de  la  compa- 
-  ^ie  de  fermer  les  yeux  >&  alors  te  monftra  le  chef  delà  Gor- 
gone^cjief  à  la  veuë  duquel  tu  perdis  la  veuëjÔc  ton  corps  efpuifé 
de  fang^deuint  pierre. 


LE  SVIET  DE  LA  IV,  F  AELE. 

^Xjiu^^^au        ^^p^^  ^'^^  allans  au  mont  Parnaffe  furent  frprifes  d^yne^roffe 
fhapi,         f^lnyCjqur  lesft  retirer  che:^  Pyrenée  ^  lequel  ne  les  youlut  après  latf- 
ferfortir^  mais  s  efforça  dey  iolcr  lettr  chajleté,  tellement  que  pour 


DES  METAMO^PH.  t)'OVIDE.  ij? 

fortir  de  fon  chafleau  où  il  les  ternit  enfermées  ^  elles  furent  contraintes 
de  prendre  de5aisleS:,<&  fè  faimer  comme  oy féaux  dedxns  Vair^Pirence 
les  ifoulut future ^maii  il  ne  fe  trouua  pas  aislé  comme  elles  ^  qui  fut 
caufe  qud  tomba  &  fe  tua* 

LA  guerrière  Pallas  auoit  toufiours  iafques-là  aflfifté  fon  fra* 
re  Perfée  5*  mais  elle  le  laifla  dans  Seriphe5&  couuerte  d  Va 
nuage  paffant  à  main  droite  de  Cythne  &deCyare  ,  trauerfala 
mer  à  l'endroit  qu'elle  iugea  plus  à  propos  pour  accourcir  fon 
chemin5&  parThebes  fe  redit  fur  les  vierges  fommets  d'Helicô, 
où  elle  parla  ainfi  aux  doélesSœurs  qui  y  font  leur  demeure:fça'- 
uantes  filles  de  Mcmoirejle  bruit  qui  court  d  Vne  nouuelle  fon- 
taine^nce  du  coup  qu  vn  cheual  aiflé  a  donné^en  frappantdu  pied 
contre  terrejcft  caufe  que  ie  fuis  venue  icy  5  defireufe  de  voir  ce- 
fte  fource  miraculeufe.I'ay  veu  naiftre  le  cheual  du  fàng  d  e  Me- 
dufejce  me  fera  vn  contentemét  d  auoir  encore  la  veuë  dumer- 
ueilleux  efFed  de  fon  pied.  Vranie  qui  la  reçeut  refpondit  :  Pour 
quelque  occafion  que  ce  foit  5  fiige  fille  de  lupitcr,  que  vous  ho- 
noriez ce  lieu-cy  de  voftre  prefence  5  elle  ne  nous  peut  eftre  que 
tres-agreable.Il  eft  vray^nous  auons  vne  fontaine  dont  la  naiflan- 
ceneft  pas  moins  admirable  que  nouuelle  5  voyez-en  l'eau  (  ce 
difant  elle  luy  monftra)  c'eft  le  pied  de  Pegafe  qui  a  engendré  la 
fource  facrée  d'où  fort  ce  liquide  criftal.Pallas  eftonèe  dVne  tel- 
le mer ueille  demeura  quelque  temps  comm^  rauie^ny ât  les  yeux 
fichez  fur  ces  eaux^fiUes  delà  corne  d  Vn  cheual  aiflé  :  puis  fe  re- 
tournant vifita  les  lieux  facrez  de  cette  ancienne  foreft  d'Heli- 
con  5  les  antres  5  &  les  tapis  verds ,  efmaillez  d  Vn  million  de  di- 
uerfes  fleurs  5  dont  la  terre  eft  couuerte  :  elle  honnora  d^  mille 
loiianges  les  doux  exercices  des  Mufes,  vanta  tant  de  comme- 
ditez  qu  elle  recognoifibit  en  leur  agréable  fe  jouTj&autant  pour 
le  lieu  que  pour  la  douceur  de  leur  vie  5  les  appella  plufieurs  fois 
heureufes.  Surquoy  vne  de  ces  neuf  dodes  Soeurs  répliqua. 
Vénérable Déefïe  3  qui  eufïîez  5  iemaffeure,  accreufurcemoiit 
noftre  trouppejfi  voftre  vertu  ne  vous  euft  portée  au  foin  de  plus 
grandes  affaires  5  voftre  bouche  na  prononcé  que  la  vérité  mef^ 
me  :  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  vous  approuuez  nos  arts  &le 
lifeu  de  noftie  demeurée  Noftre  vie  eft  heureufe^  &  noftre 
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condition  afTezagreablc^fi  nous  eftions  en  aflcurance.Mais  quoy? 
le  vice  s'cit  acquis  tant  de  pouuoir  au  môde^^qull  n'y  a  rien  auiour 
d'iiuy  qui  ne  foit  violé,  Lcsfîilesne  viuent  qu'en  crainte.  En  quel- 
le feuretépenfez-vous  que  nous  foyonsi  Nous  auons  toufiours 
ledeteftablePirenéedeuantlesyeux,  &  le  fouuenir  de  la  perfi- 
die nous  fait  trembler  à  toute  heure.  Pour  raoyie  ne  fuis  pas  en- 
core bien  reuenuë  à  moy  depuis  laffront  qu'il  nous  voulut  faire. 
Ce  traiih  e ,  par  la  force  de  fcs  tyrànniques  armes  affilié  de  quel- 
ques trouppes  de  Trace  auoit  eiiuahy  Dauliusjauec  la  Phocide,. 
qu'il  tenoit  fous  fori  iniuftc  puiffance ,  lors  qu€  nous  y  pafïàfmcSj 
YniourquenousallionsaumontParnalfer  II  nous  dcfcouurit  en 
chen^in ,  recogneut  bien  qui  nous  eftions  y  car  il  nous-  laliia  >  & 
auec  vn  vifage ,  defguifé  du  fard  de  la  feintife  y  nous  fit  en  appa- 
rence autant  d  ficmneur  qu'il  fembloitnousen  pouuoir  rêdre:  l'air 
chargé  d'humides  vapeurs  faifoit  fondre  vne  groffe  pluye  qui 
nous  incommodoit  infiniment.  Ne  vous  plaift-il  pas,  nous  dift-il,: 
de  vous  mettre  à  couuert  dans  ma  maifon  ?  Ne  defdaignez  pas  de 
vous  y  retirer  5  dodes  Déeffes  ronabien  fbuuent  veu  des  Dieux 
prendre  de  moindre  logis  que  le  mien.  Son  honnefteté  fimulée,  & 
1  orage  des  eaux  firent,  que  nous  luy  accordafmes  ce  qu  il  defiroit, 
&entrafmesdansfon  logis.  Cependant  la  pluye  ceflà,  les  froids 
Aquilons  chafferent  les  humides  vents  du  Midy ,  &  diffipans  l  ob- 
fcurité  des  nuées  rendirent  l  airfi  ferain  qu'il  nous  prit  enuie  de 
nous  en  aller  :  mais  auUeu  de  nous  lailTer  fortir  ,  nous  ferme  la 
porte,  &  pouffé  d'vne  rage  amoureufe  entreprit  de  violer  la  chafte 
fermeté  de  nos  vœux.  Pour  éuiter  fa  violence ,  n'ayans  que  lair  li- 
bre ,  nous  nous  ïeueftifiiies  de  plumes ,  &  portées  far  des  aides  en 
forme  d'oyfeauxfortifmes  de  chez  luy.  Il  nous  voulut  fuiure  ,  fe 
perfuadant  qu'il  en  atteindroit  quelqu'vne  de  nous,  &  pour  ce  fai- 
re monta  au  haut  de  fa  tour,  d'où  le  panure  fot  en  penfaiat  voler  fe 
précipita,  &  par  fa  cheute  fe  froiffa  de  telle  façon  tout  le  corps  qu'il 
mourut  fur  la  place,  &  fit  boire  fon  traiftre  &  infidelJ  e  fang  à  la  ter- 
re qui  en  fut  teinte^ 
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L  E  SVIET  D  E  L  A  V.  FABLE. 

Piere  Royde  Macédoine  eut  neuf  files  ,  qui  furent  fi  outrecuidées  que 

d'ofcrdeffer  les  Mufes  à  chanter  j  elles  entrèrent  en  lice  à  qui  ferait  y  ^^^^^ 
le  mieux  :  mais  ces  trop  indifcrettes  files  ne  gaignerent  rien^finon  exp.c], 
qu  après  auoir  e  fié  honte  ufement  -vaincues  ^  elles  furent  conuerti  es  en 
Pics.  Le  Poète  met  les  chanfons  que  les  -y  ne  s  &  les  autres  chantèrent;, 
<jUifont  toutes  pleines  de  Metamorphofes^ 

TAndis  qiîe  la  Mufe  difcouroit ,  le  Sruit  dVn  battement 
d'aides  fut  ouy  en  lair  auec  plufieurs  voix ,  defcendantes 
des  plus  hautes  branches  des  arbres^  qui  fembloient  faluer  la  co- 
pagnie.  Pallas  regarde  en  haut^s^enquiert  d'où  viennent  ces  pa- 
roles-là, &  croit  que  ce  foient  voix  humaines,, toutesfois  ce  n  ef- 
toitqueleiargondeneufpies  jlefquelles  fe  plaignoient  de  leur 
infortune.EUe  s  arrefterent  fur  vn  arbre  à  gazouiller,  qui  fut  eau- 
fe  que  la  Mufe  raconta  leur  changement  à  Pallas,  eftonnée  de  les 
ouyr,  &  commença  ainfi  l'hiftoire  de  leur  deffy.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps auflî  que  celles-cy ,  honteufement  vaincues  par  leur  témé- 
rité, accreurent  le  nombre  des  oyfeaux,  c'effoict  les  filles  de  Pie- 
re  &  d' Anipe,  qui  fe  virent  neuf  toutes  grandes ,  &  affez  accom- 
plies, fi  leurs  perfections  neuifentefté  accompagnées  de  trop  de 
prefomption.  L  orgueil  leur  enfla  tellement  le  courage,  que  pour 
nous  deffier elles  prindrent  bien  la  peine  de  trauerfer  laTheflaliCj 
&  tant  de  villes  qu'il  y  a  dans  la  Grèce ,  vindrent  iufqu'icy ,  &  à 
leur  arriuée  ne  craignirent  point  de  nous  attaquer  ainfi  y  Vous  a- 
uez  trop  long-temps  abufé  l'ignorance  des  peuples  groflîcrs  de 
la  vaine  douceur  de  vos  chanfons,  ceffez  de  l'entreprendre  de-^ 
formais ,  Déeffes  Thefpiennes ,  fi  vous  auer  àw  courage ,  il  faut 
que  vous  entriez  en  lice  auec  nous.  Vous  polfedez  vn  honneur 
que  nous  voulons  vous  débattre,  ie  m'alfeurequ  acharner  &  à 
biendireyvous  ne  l'emporterez  point.  Voftre  nombre  eft  efgal 
au  noftre,  nous  fommes  neuf,  qui  en  fçauoir  ne  vous  voulons  rien 
céder,  où  il  faut  que  vaincues  vous  nous  quittiez  la  fontaine 
Hippocrene^  &celled'Aganippe^  ou  nous  vous  quitterons  les 


\6%    ^    LE  CIHQJ/IESME  LIVRE 

forefts'ci'Emathic ,  &  nous  retirerons  fur  les  montagnes  chenues 
de  Macédoine.  Prenons  quelques  Nymphes  pour  iuger  qui  fe- 
ra le  mieux.  C  eftoit  vne  honte  à  nous  de  nous  abbailfer  tant 
que  de  nous  mettre  du  pair  aucc  elle  5  mais  de  refufer  auffi  le  car- 
tel nous  iugcafmes  que  c'euft.efté  encore  chofe  plus  honteufe. 
Nous  efleufmes  donc  des  Nymphes  pour  arbitres  de  noftre  dif- 
ferentj  qui  iurerent  par  la  fource  vénérable  de  leurs  fleuues^  que 
fans  paflîon  elles  iugeroient  du  mérite  des  vnes&  des  autres^puis 
s'alTirent  fur  le  rocher  pour  entendre  à  leur  aife  nos  diuerfes  châ- 
fons.  Lors  vne  de  ces  indifcrettes  filles ,  fans  aduifer  qui  deuoit 
commencer  3  fe  mit  à  chanter  les  affauts  des  Geansj  pour  enua- 
hirlescieux.  Au  defauantage  des  Dieux  elle  doifna  milles  fàuf- 
fcs  louanges  à  ces  impies  enfens  de  la  terre  5  dift  que  la  monftru- 
eufe  grandeur  de  Typhée  efpouuenta  de  telle  façon  les  habitans 
descieuxjquefanss  ofer  deffendre,  ils  prindrent  la  fuitte,  & 
n'eurent  iamais  l'alTeurance  de  tourner  vifage ,  iufqu  a  ce  que 
laffez  ils  arriuerent  en  Egypte ,  où  le  Nil  fend  fes  eaux  vagabon- 
des en  fept  bras.  Que  Typhée  les  pourfuiuant  fe  trouua  aufii  là, 
&  que  de  peur  ne  pouuans  plus  courir  ils  fe  cachèrent  fous  la  for- 
me menfôngere  de  quelques  animaux,  efquels  ils  fe  defguife- 
rent.  lupiter  prit  la  peau  dVn  Bélier ,  qui  eft  caufe  qu  en  Lybie 
on  adore  encore  lupiter  Ammonauec  des  cornes  :  AppoUon  fe 
changea  en  corbeau,  Bacchus  en  bouc,  Diane  en  char,  lunon  en 
vache, Mercure  en  cygogne,&  Venus  couurit  fes  beautez  des 
efcailles  d  Vn  poiffon. 

Quand  elle  eut  d  Vne  voix  mariée  aux  accords  de  fon  luth, 
chanté  ces  vers  fcandaleux,  on  nous  dift  que  ceftoit  à  nous  de 
.  faire  paroiftre  ce  que  nous  fçauions  :  mais  peut-eftre ,  fage  Déef- 
fe ,  n  auez-vous  pas  le  loifir  d'arrefter  icy  d  auantage ,  pour  Jouyr 
les  vers  que  nous  chantafmes.  Non,  non,  repartit  Pallas,  ne  crai- 
gnez point  de  me  reciter  par  ordre  toutes  vos  chanfons,  &  difant 
celaellesaflitàTombred Vnbuilfon.  Nous  ne  voulufmes  pas, 
dift  lors  la  Mufe,parler  toutes,Caliope  feule  d  entre-nous  entre- 
prit la  deffence  de  noftre  partyj&feleuant  auec  fon  poil  lié  de 
fueilles  de  lierre,  après  auoir  accordé  les  cordes  plaintiues  de 
fonluth,  leur  fit  dire  ces  vers. 
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LE  SVIET  DE  LA  VL  FABLE. 

Venus  f^fchée  que  Profevpine  k  Vimitcttion  de  Divine  -vouloit  demeurer 

fille  j,  en  rendit  Pluton  Jï  amoureux  quil  tenleua  dans  fon  chariot:,  vi.  Faîle 
ainfï  OH  elle  cueillott  des  fleurs  autour  du  mont  Ethna.  l!  ayant  rauie  ^fP'"I-^J* 
Il  rencontra  la  Ntmphe  Cyane  qui  Le  -voulut  retarder  par  prières  qu  eU 
lehtyfaifoit  de  laijjer  Profèrpine  j  mais  luy  dejpité  d'ejlre  la  retenu 
contre  fon  grejitencromrir  la  terre  là  mefme  où  il  effoit  j  fans  aller 
plus  auant  par  l  ouuerture  quil  fit  entra  dans  fon  Royaume  des 
Enfers.  Pour  p'init  ion  Cyane  qui  l  auoit  ofé  retarder  fut  conuertie  en 
-yne fontaine  ^  qui  porte  encore  fon  nom. 

C Eres  la  première  a  d Vn  coultre  tranchant  rompu  les  mot- 
tes de  la  terre  5  elle  nous  a  donné  les  bleds,  dons  nourri- 
ciers qui  fouftiennent  les  hommes ,  &  nous  a  aulTi  donné  les  loix 
quipohcent  &  reiglent  noftre  vie.  Tous  les  biens  que  nous  a- 
uons  nous  les  tenons  d'elle  >  c'eft  donc  bien  la  raifon  que  nous 
chantions  fes  loiiages.  le  regrette  que  ma  poëfie  ne  foit  digne  de 
fa  grandeur ,  car  à  la  vérité  c'eft  vne  Dceffe  qui  mérite  qu'on  luy 
chante  quelque  beau  vers.  Quand  les  Geans  qui  oferent  plan- 
ter des  efchelles  contre  les  Gieux,  renuerfez  par  la  foudre  de 
lupiter ,  eurent  efté  enterrez  dans  la  Sicile,  Typhéele  plus  fort^ 
&aufïileplusoutrecuidédetous3cfrayaplufieursfois  de  fe  re- 
leuer  5  pour  recommencer  encore  la  guerre ,  &  quoy  que  fa  main 
droiclefutenfeueliefousla  pefante  maffe  du  mont  Pelore  5  la 
gauche  fous  les  coftes  du  Pachin  5  fes  cuiffes  fous  les  montagnes 
de  Lilibée  5  &  fa  tefte  fous  le  Mont-gibel ,  où  il  foufpire  encore 
fans  ceffe ,  &  auec  fes  foufpirs  bruflâs  iette  des  fiâmes  par  la  bou- 
che, il  s'efforça  pourtant  de  renuerfer  les  villes  &  les  hautes 
montagnes ,  qui  couuroient  fon  corps ,  &  fit  de  tels  efforts  que 
la  terre  en  trembla  plufieurs  fois,  &  donna  l'effroy  à  Pluton 
qui  eut  crainte  qu'elle  ne  s'ouurift,  &  faifantiour  aux  Enfers 
n'efpouuentaft  l?s  ombres  ,  hofielfcs  de  fon  Royaume  téné- 
breux. Ce  trifte  Prince  des  morts,  foigneux  de  pouruoir  à  vn 
tel  danger  ,efloit  forty  de  fon  noir  Empire,  monté  fur  vncha- 
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riot  tiré  de  quatre  cheuaux  noirs  3  auoitvifité  les  fondemens  de 
la  Sicile  ^  recogneu  que  tout  y  eftoit  affeuré,  ôc  s'eftoit  par  cç 
moyen  guery  de  lapprehenfion  qu'il  auoit  eue  5  quand  Venu5 
du  haut  des  fommcts  d'Ericejrapperceut  qu  il  fepromenoit.  El^ 
le  embralTe  fon  fils  aifléj  &  le  ferrant  d  Vn  bras  qui  le  coniuroit, 
luy  dm  :  Mon  fils ,  mon  feul  appuy ,  ma  force  3  &  ma  puiflance, 
preftetamainàtamercjarmetoy^petit  Archerot^de  ces  traits 
indomptables^aufquels  rien  ne  fait  refiftance^Sc  dcfcoche  vn  des 
plus  aigus  dans  le  cœur  de  ce  morne  Dieu ,  à  qui  le  dernier  fort 
des  trois  fceptres  du  monde  eftefcheu  en  partage.  Tes  flefchcs 
viélorieufes  triomphent  desdiuinitez5hofte(rcsduciel5&  des 
foudres  de  lupiter  mefme.  Les  humides  puiffances  des  eaux  ref- 
fenteiu  dans  la  mer  le  feu  de  ton  brandon^à  le  trident  de  Neptu- 
ne leur  fouuerain  n'empêche  pas  qu'il  ne  te  rccognoilfe  fon  vain- 
queur. Leurs  couronnes  releuent  des  loix  de  tô  carquois,  il  n'y  a 
que  les  feuls  Enfers,  où  elles  ne  font  point  recognuës.  Pour quoy 
eft-ce  que  les  ombres  de  là  bas  ne  te  font  point  hommage  ?Qae 
ne  penfe-tu  à  les  conquérir ,  &  de  leur  conquefte  accroiftre  ton 
Empirej&celuydetamereïlln'yvapasdepeu,  ilsagift  de  là 
troiîîefme  part  du  monde.Si  tu  ne  prens  garde  à  te  maintenirjpeu 
à  peu  l'on  perdra  «la  crainte  de  tes  feus.  Ne  vois- tu  pas  com- 
ment on  nous  mefprife  défia  dans  les  cieux  ?  Ne  t'apperçois  tu 
point  combien  noftre  fouflfrance  a  diminué  de  mon  pouuoir&  du 
tien  ?  Mincrue  nous  braue,  la  vanité  de  ie  ne  fçay  qu'elle  vierge- 
fageffe ,  fait  que  fans  crainte  de  tes  feux ,  elle  fe  rit  de  ton  pou?- 
uoir^&lcstfaidtsdeDianene  veulent  pas  céder  aux  tiens.  LV- 
ne  &  lautre  ont  efchappé  tes  fiâmes ,  &  les  charmes  de  mes  de- 
iices,  fi  nous  le  permettons ,  la  fille  de  Ceres  fera  de  mefinc ,  car 
elle  affcéle  de  les  imiter  5  &fe  flatte  d  efperances  toutes  pareil- 
les. Si  tu  as  quelque  foin  de  noftre  Empire  commun,fi  lambition 
de  noftre  grandeur  te  touche/ay  bruller  ton  oncle  Platon  au  feu 
defes  beatitez,  &  le  charme  fi  bien  des  attraits  de  fes  yeux ,  qu'il 
la  prenne  pour  femme.  Venus  n'eut  pas  lafché  la  parole  qu'A-? 
mourouuritauffitoftfatroviire,  &fitchoifirà  fa  mere  la  flèche 
d'entre  mille  qu'il  auoit,  la  plus  aiguë  &  la  plus  acerécpuis  cour- 
ba fon  arc  appuyé  fur  fon  genouil,  ôcdoniia  dans  le  cœur  de  çç 
ténébreux  Prince  des  Enfers, 
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11  y  a  vn  lac  aflTez  prés  des  fournaifes  du  Montgibcl  y  que  les 
liabitans  de  ce  pays-là  appelleiu  Pergufes ,  fur  lequel  on  ne  void 
pas  moins  de  cygnes  chanter  que  fur  le  Cayftre.  Vne  grande  fo- 
left  ceignant  de  tous  coftez  le  riuage  ^  auec  fes  feiiillcs,  ainfi 
<\uc  dVn  voile  3  deffcnd  les  eaux  de  ïardcur  d  u  Soleil.  Les  ar- 
bres font  naiftre  autour  l'ombrage  &  la  fraifcheur  ;  &  la  terre  hu- 
mide produifans  toufiours  des  fleurs,  y  entretient  vn  Printemps 
éternel,  LàProferpinejchafte  fille  de  Ceres5S'efgâyoit  auec  fe$ 
compagnes5&  cueillant  ou  des  lis ,  des  oeillets  5  ou  des  violettes, 
laifoient  à  lenui  auec  fes  pareilles  à  qui  plutoftauroitremply  de 
fleurs  fon  panier,&  fon  fcin5quand  Plucon  l'apperccut  5  l'aima,  2z 
i'enleua,  car  fes  affedions  furent  fi  précipitées  qu'en  mefmein- 
ftant  qu'il  la  veidjil  en  fut  efpris ,  &  en  mefme  inftant  la  rauit,  La 
^  fille  tout  effrayée  appelle  en  vain  plufieurs  fois  fii  mere,  &  fes  cô- 
pagnes  à  fon  aide  5  mais  beaucoup  plus  de  fois  fa  mcre  que  fes 
compagnes.  EUedcfchirefarobbejdu  bas  de  laquelle  tombent 
les  fleurs  qu'elle  auoit  ferrées  ^  &  .au  milieu  de  fon  aPi^iftionfe 
fent  encore  afflig^^-de  la  perte  de  fes  bouquets^tant  de  fimplicité 
accompagncfa  ieunelfe.Ce  violent  amoureux  tandis  hafte  le  plus 
qu'il  peut  fes  cheuaux,il  les  anime  en  les  nômani  chacun  par  leur 
nÔ5&  leur  hoche  la  bride^bride  dot  le  cuir  femble  auoir  emprun- 
té la  coulem'  d'vn  fer  rouillé.Il  palTe  plufieurs  profonds  eaux  mor- 
tesjiltrauer  fêles  eftangs  des  Pahfques^&fentlodeurdufoufFre 
que  leurs  fources  boiiiÛantes  iettétjors  qu'elles  fortet  de  la  terre 
cntr'ouuertei&delàs  envaparlaville,  iadis  baftie  entre-deux 
ports  d'inegalegrandeurpar  les  enfans  de  Bacchias,  y  (fus  de  la 
grande  Corinthe  5  qui  a  deux  mers  à  fes  coftez.  Entre  Cyane& 
Arethufeily  avnbras  de  mer  referré dVncofté &d'aucres  parles 
pointes  des  rochcrs.G'eft  là  qu'eftoit  Cyane^Nymphe  la  plus  re- 
nommée^qui  fut  lors  enSicile5&  qui  a  laiffé  en  ce  pays-là  fon  nom 
aux  eaux  qui  le  porte  encore.Elle  parut  hors  de  l'eau  enuiron  iuf- 
qu  auventre^&recognoiffant  Proferpine  fe  prcfcnta  pour  la  fc- 
courir.  Vous  ne  pafferez-pas  plus  aùant  (dift-elle  à  Pluton)  co  m- 
mcnt^voulez-vous  eftre  par  force  le  gendre  deCerescf  La  fille  me* 
ritoit  bic  d'eftre  gaignée  par  douces  parole.^jaon  pa3  d'eftre  enlc- 
vée.Pourl'auoir^vous  la  deuiez  prier,&  non  pas  la  fQrcer.Quant  à 
moy  ie  vous  diray  biê,s 'ilm'eft  permis  de  mêler  en  côparaifon ma 

X  iij 


x66  LE  CINQ^IESME  LIVRÉ 

baffefTeauec  fa  grandeur,  que  i'ayefté  autrefois  aimé  du  fleuue 
Anape,maisil  ne  m'eut  pas  de  la  façon  en  mariage.  Il  rechercha 
long-téps  mon  amitié^^:  ne  iouyt  point  de  mon  corps,  qu'il  n'euft 
premièrement  acquis  mes  volontez.En  faifant  telles  remonftran- 
ces,elleeftendoit  les  bras  d'vncofté&  d'autre  tant  qu'elle  pou- 
uoit ,pour  empefcher  le  chariot  de  paffer  outre5dont  Pluton  irrité 
donna  de  fon  tride^tjfceptre  de  fon  Empire,fi  grand  coup  contre 
terre,qu  elle  fe  fendit,&  fit  vne  ouuerture  à  fes  effroyables  che- 
uaux5par  laquelle  ils  fe  rendirent  incontinent  dans  le  fombre  Pa- 
lais des  ombres^auec  la  proye  qu'ils  traifnoient*  Cyane  eut  vn  tel 
creue-cœur,  tantd'auoirveuainfienleuerProferpine,  qued'a- ^  ^ 
uoireft-émefprifée,&  fes  eaux  violées,  qu'elle  en  côceut  vndueil 
en  fon  ame^duquel  elle  ne  peut  iamais  eftre  confolée.Nourriçant^'  . 
de  larmes  fes  fecrettes  douleurs,  elle  fe  confomma  fi  bien  qu'elle  ^ 
fondit  e  n  pleurs  &  fe  conuertit  en  ces  eaux ,  defquelles  elle  auoit 
eftéDéeffe  tutelaire.On  veid  peu  à  peu  fes  membres  s'amolUr,fes 
os  perdirent  leur  dureté,&  fe.rendirent  ployables ,  comme  firent 
auflî  les  ongles.  Tous  les  membres  les  plus  foibles ,  ainfi  que  les 
cheueux,les  doigts, les pieds,&  lescuiffes,  deuindrent premiè- 
rement liquidesjcarvn  corps  moins  il  eft  efpais,pluftoft  il  eft  châ-^ 
gé en  eau,puis après  les  efpaules,  les  reins,  les  coftes  &  Tefto- 
mach  s'efcoulerent  en  ruifleaux.  En  fin  fes  veines  corrompues  au 
lieu  d  u  fang,ne  furent  pleine  que  d  eau ,  &  de  tout  fon  corps  rieo 
ne  luy  refta  qu'on  peuft  arrefter  de  la  main. 


LESVIETDELA  VIL  FABLE. 

Vîi.  Table  C  ères  CQurant  par  le  monde  pour  troHuer  fa  fille  s  altéra  tellement  qu'elle 
*%^7  ^^^^  contraite  de  demander  de  F  eau  a  -vne  y  teille  femme  pour  fe  rafraif- 

chir  U  bouche.  JLayiei lie  luy  donna  d'y»  certain  breuua^e  doux  auec 
de  laboulie  jquelaDee/Jenerefufa  pas  j  &  ainfi  comme  elle  beuuoir 
elle  apper f  eut  deuant  elle  y  n  petit  garçon  nommé  Stelles^qui  fertottde 
ce  quelle  prenait  cela  fikla  hafle  ^  f  appe  Uoit  gourmande^  dont  elle 
s'ojfençaj&'  pour  le  punir  nacheua  pas  de  boire  ^  mais  luy  ietta  auffe:^ 
ce  qui  refioit  dans  le  y  erre le  conuertit  en  le:^rd* 
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C"^Ependant  Gères  erperduë  cherche  fa  fille  par  mer  &  pâr 
^  terre5elle  court  toufiours,  foit  que  l'Aurore  efparpille  fes 
trefreshumides/oitqueVefper^ferme  les  portes  d'où  fort  la  lu- 
mière du  moixle.  Pour  la  nuid  elle  a  en  main  deux  torches  de 
pin,  coupées  es  coufteaux  d'iEthna,  aueç  lefquelles  ellefe  fait 
iourau  milieu  des  ténèbres  i  &  quand  le  Soleil  eftfortydufein 
de  ThetisjcUe  fe  fert  de  fes  clartez  ,  toufiours  criant  çà  &  là  Pro- 
ferpinejOÙ  es-tu  Proferpine?  Les  peuples  d'Orient  &  ceux  du 
Couchant  la  virent  en  ceftepeinejeshabitans  de  rvn&  de  l'au- 
tre pole/çeurent  par  elle-mefine  fon  affliéiion  5  car  elle  palïa  par 
leurs  terres5&  fe  laffa  de  telle  façon  en  courant  le  monde^qu'jelle 
fut  contrainte  de  s'arrefter  à  vne  petite  maifon  couuerte.de  chau- 
me5pour  fe  rafi-aifchir.Elle  frappa  à  la  porte^d'où  fortit  vne  vieil- 
le^à  laquelle  elle  demanda  vn  peu  d'eau  5  &  la  bonne  femme  luy 
donna  d'vne  boiflbn  douccmeilée  dVn  peu  de  vin  &  de  mieUluy 
prefentant  enfemble  dans  vn  pot ,  de  la  boulie  qu'elle  venoit  de 
taire  cuire.  Elle  enbeut,  &  cependant  qu'elle  beuuoit  5  s'appcr- 
çeut  qu'vn  petit  garçon  effronté  fe  raocquoit  d'elle^Sc  à  cauf  eque 
fa  foif  extrême  la  faifoit  boire  auidement^l'appelloic  gourmande: 
dontlaDeeffe  offencée  le  punit  tout  à  l'heure  5  enluyicttantfur 
levifagelereftedefonbreuuage,  &  enfemble  la  boulie  5  qui  ne 
que  cet  enfant  trop  hardy  a  parler  deuint  tout  tacheté  de  verd  & 
de  gris.Ses  bras  aulïi  toft  diminuezde  beaucoup  furet  fes  cuiflés, 
vnequeuë  luy  creut  par  derrière  &  deuint  lézard  :petite  befte  qui  ig^^rde» 
a  peu  de  force  ;  afin  quemoins  elle  puiffe  nuire,  eftant  de  nature  Latm  s'a^- 
trop  encline  à  mal-faire.Tout  eftonnéd'vn  fi  fubit  changementjil  ^«^^^  steiu». 
pleura  de  regret  5  &  ayant  horreur  de  toucher  fa  peau  tachetée, 
eut  honte  de  plus  paroiftre  aux  yeux  de  la  vieille ,  il  s'alla  cacher 
promptement^&deflors  emprunta  fon  nom  des  eftoilles,  qu  ila 
toufiours  retenu  depuisjà  caufe  des  taches  de  diuerfes  couleurs 
qui  le  rendent  comme  eftoillé. 
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rfir  Ta^Ue  ^^fi^^^^^^'^^^^^^^fi^^^^^fi^  &  utp-aroifl point 

i^plîq,  pourtant  en  ce  quartier- là  j.  mais  -y a  par  deffom  terre  (  comme  l'on  fe 

ckAf.,x  ferfuade  )  couler  en  Sicile  ^  fut  celle  qui  première  defconurit  à  C  ères  y 

leraptdefaflle.  LaDeeJJeeutlors  recours  i  lupiter  ^  qui  luy  promit 
delà  fortir des  enfers jpourucu qu  elle  n y  euft  rien  mangé:  mais^fci'* 
laphe  fils  d'^A  cheron^rapporta  quelle  auoit  mangé fept  grains  degré-- 
nadeji]uifi4t  caufe  que  lupiter  ordonna  qu'elle  demeureroit  fx  mois  d  e 
l'an  en  Enfer  auec  Flutonj& lesfix  autres  mots  fur  terre  auec fa  mere^ 
JDepuM  Proferpine  changea  cét  ^fcalaphe  j  qui  l'auoit  deceUcj  en  hy  - 
bou^oyjeau  de  fimflrc     très  mauuats  augure  o- 

CE  feroit  vn  dcnomferemcnt  ennuyeux  de  coucher  fur  ce  pa- 
pier les  noms  de  toutes  les  terres  que  Gères  courut  ea 
cherchant  fa  fille  3  &  des  fleuues  qu  elk  trauerfasl'Vniuers man- 
qua à  fes  recherches ,  fi  loin  elle  les  continua  :  car  fes  regrets  la 
portèrent  dVne  extrémité  du  monde  à  1  autre,  &  la  ramenèrent 
encore  en  fin  dans  la  Sicile^ouCy ane  auoit  combattu  pour  fa  fillc«. 
La  Nymphcjnon  plus  Nymphe  5  mais  lors  feulement  humide  li- 
queur, luy  euft  volontiers  conté  cequiseftoit  paffé,  mais  elle 
auoit  plus  ny  bouche  ny  langue  pour  parler  rtoutesfois  elle  ne 
laiffa  pas  de  luy  apprendre  des  nouuellcs ,  en  luy  faifànt  voir  fur 
fes  eaux  la  ceinture  de  Proferpine ,  que  le  hazard  auoit  fait 
eheoir  en  cét  endroit  là.  Ceresl  ayaiit  recognuë,  comme  fi  lors 
feulement  elle  euftfçeu  le  rapt  de  fa  fille  3  redoubla  fes  plaintes 
&  fes  pleurs  ^  s  arrcha  le  poil  de  la  tefte ,  &  de  coups  de  poing  fe 
meuîtrit  plufieurs  fois  Teftomach.  Elle  eûoit  bien  affeurée  de  la 
perte  de  fa  fille  :  mais  elle  ne  pouuoit  penfer  en  quel  endri5it  elle 
s  eftoit  perdue.  Elle  accufoit  en  gênerai  toute  la  terre  d'ingrat  i.- 
tude,  âlappclloit  indigne  des  dons  qu'elle  luy  faifoittousles- 
ans:  iln-y  aprouincequefon  courroux  ne  deteftaftj  mai?  fur  tou- 
tes ellemaudiffoitlaSicilejdans-laquelle  elle  auoit  trouiié  eefte 
ceinturejtefmoignagealfeuré  de  fa  perte.  Ce  fut  là  qu'elle  com- 
sjcnça  à  rompre  les  charrues ,  &  d Vnc  main  vcngereffe  meurtrit 
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énfemble  les  laboureurs  &les  bœufs  qui  feruoient  au  laboura- 
ge. Elle  commanda  aux  terres  enfemencees  de  feire  perdre  ce 
qu  elles  auoient  en  déport,  corrompit  le  grainfemé,  &  ruina  en 
vn  iour  les  belles  efperançes  qu'on  auoit  3e  la  fertilitéde  lamee. 
Tous  les  bleds  moururent  en  Therbe,  des  lieux  roftis  par  l'ar- 
deur des  rays  du  Soleil,  en  d'autres  noyez  d'eau,  &  en  d'autres 
gaftez  par  les  vents.Fuft  parla  feicherelfe,  ou  par  trop  de  pluyes, 
fuft  par  le  dcgaft  des  oyfeaux  ou  des  beftes  qui  rongent  la  raci- 
ne,rien  ne  demeura  par  les  champs ,  que  des  mefchantcs  herbes 
auecdes  chardons.  Cefte  extrême  mifere  qui  alloit  affliger  le 
monde  d'vne  cruelle  famine  5  fut  caufe  qu'Arethufe  fortitlate* 
ftehors  defes  eaux,  &  après  auoir  ictté  derrière  fes  oreilles  fon 
poil  mouillé,  qui  luy  degouttoit  autour  du  vifage  ,  parlaainlîà 
Ceres  :  Deene  mere  des  bleds  ,  &  mere  d'vne  fille  efgarée, 
quel' Vniuers  vous  a  veuë  chercher  par  toute  la  longue  eftenduë, 
xelTez  de  vous  trauailler  dauantage ,  &  ne  permettez  point  à  vo- 
ftre  douleur  d'aigrir  voftre  cèurroux  contre  cefte  terre ,  qui  vous 
a  toufiours  efté  fi  fidelle.Nonjnonjla  Sicile  ne  vous  a  point  offen- 
cee,  &  fielles  eftentr'ouuerte,  ce  n'a  point  efté  pourfauorifer 
le  rapt  de  Pluton,càr  elle  y  a  efté  forcée.  Ce  que  ie  vous  en  dis  ne 
vous  doit  paseftrefufped,  ce  n'eft  pas  pour  mon  pays  que  ie 
parlcjie  fuis  venue  icy  de  plus  loin  ^  Pife  aveumanaiffance,  ma 
îburce  eft  en  Arcadie ,  &  c'eft  comme  eftrangere  que  ie  demeu- 
re cnSicile  Je  n'ây  point  toutesfois  de  plus  agréable  demeure  que 
celle-cy,c'eft  ma  retraide  auiourd'huy  ,  c'eft  le  fignedemonre- 
pos,que  ie  vous  prie,fàuorable  Déefle  de  vouloir  conferuer.  De 
vous  dire  pourquoy  i'ay  changé  de  lieu ,  &  fuis  venue  me  ren- 
dre "en  ce  pays  à  trauers  vne  fi  longue  pleine  d'eaux,  il  ne  feroit 
pas  maintenant  à  propoSjie  vous  en  pourray  faire  lédifcoursvne 
autresfois  que  vous  aurez  l'efprit  moins  trauaillé ,  &  le  vifage 
meilleur  que  vousn'auez  pour  cefte  heure.  le  paffe  au  dcfïbus 
de  la  mer,par  les  plus  profondes  cauernes  de  la  terre:&  de  là  bas 
ie  viens  fortiricy,fousvn  ciel  nouueau,  à  lafpeâ:  de  nouuelles 
eftoilles.Mon  flux  fe  va  rendre  dans  les  marefts  du  Stix5&  c'eft  là 
qu  en  paffanti'ayveu  voftre  fille,  de  qui  ie  vous  veux  dire  des 
nouuelles.Elleeftlàbas,triflr  à  la  vérité,  car  elle  ne  fe  trouue 
pasencores  bien  alTeurée  en  lieu  fi  effroyable  ^  mais  elle  y  eft 
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Reyne  pourtant  ;  elle  eft  la  première  de  ce  monde  ténébreux,  et 
le  eft  la  femme  de  Pluton ,  Prince  fouuerain  de  ce  morne  Empire 
.q.uî  eft  deffous  terre? 

Ceres  alors  reçeut  vn  coup  par  les  oreilles  dont  elle  fut  fi  ou- 
trée, quelle  demeura  quelque  temps  fans  fe  mouuoirnon  plus 
que  fi  c'euft  efté  vn  rocher,  puis  comme  d'vne  extrême  dou- 
leur on  entre  ordinairement  en  vne  furie  extrême ,  elle  toucha 
d Vne  viftelTe  incroyable  fon  chariot  dans  lair,  &  fut  trouuer 
lupiter  tout  efcheuelée  auecles  larmes  aux  yeux  :  Grand  Dieu 
(  luy  dift-elle  )  qui  tejqiez  le  fceptre  des  cicux ,  ie  fuis  icy  ve- 
nue prefenter  mes  pleurs  deuant  vous  pour  ma  fille  Proferpine, 
ma  fille  5  dis-ie ,    la  voftre^car  ceft  voftre  fang  auffi  bien  que  le 
mien.  le  lay  perduë ,  miferable  mere  que  ie  fuis ,  &  c  eft  fà  per- 
te qui  m'a  fait  recourir  à  vous  pour  la  r'auoir.  Si  vous  ne  daignex 
pas  en  eftre  efmeu  pour  moy ,  qu  elle  au  moins  vous  efmeuue  en 
vous  reflbuuenant  que  vous  eftes  fon  pere ,  que  vous  eftes  celuy 
quil'auez  engédree^Sc  moy  celle  qui  lay  portée  dans  mes  flancs, 
&  vous  lay  enfantées  car  pour  eftre  fortie  de  moy,ie  ne  penfe  pas 

Suevousladeuez  moin  cherir-HelasIieTay  tant  cherchée  qu'en 
n  ie  lay  trouuécjfic'eft  trouuer  ce  que  Ton  cherche,  que  d  eftre 
affeuré  de  l'auoir  perdu  >ou  fi  c'eft  lauoirtrouuccque  dauoir  ap- 
pris où  elle  eft.Qjoy  que  ce  foit,i'en  ay  eu  des  nouu elles,mais  pi- 
teufesnouuelles,  par  lefqucUes  i  ay  fçeu  qu'elle  n'eftoit  plus  à 
moy,nouuelles  qui  m  ont  affeuré  que  voftre  frerePluton  l'a  rauie. 
Qu'elle  ait  efté  rauie  ?  patience  ;  nous  nous  confolerons  pourueu 
qu'il  nous  la  rende,car  delalailTcr  pour  fem>me  à  fon  rauiffeur, 
ce  n'eft  pas  ce  que  voftre  fille  merite.Iupiter  prenant  la  parole  dit 
à  Ceres ,  que  Proferpine  eftoit  le  gage  commun  de  leurs  ancien- 
nes affeâions ,  &  que  luyauffibienqu  cllejdeuoitauoirdurcf- 
fentimcntpourcequiconcernoitlebien  de  leur  fille  commune: 
Qaantàl  iniuredontellefeplaignoit,  que  fanschangerle  vray 
nomdelachofe,céta6le-làne  pouuoit  pas  eftre  appelle  iniurej 
mais  vne  douce  violence,  que  lamour  rendoit  plus  excufablc 
qu'accufable.  Et  quoy  ?  luy  dift-il ,  penfez  vous  que  ce  nous  foit 
vne  honte  d  auoir  pour  gendre  le  Prince  des  enfers  ?  Il  ne  vous 
peut  faire  des-honneur ,  &  ne  puis  iuger  que  Proferpine  foit  m>al 
mocln^i  pourueu  que  vous  l'ayez  agréable  5  ÎS'eft-U  ps  moji 
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frère?  Quand  il  n'auroit  que  cefte  feule  qualité,  n'eft-cepasvn 
grand  aduantagc?il  en  a  d'autres  encore  pourtant  5  car  il  ne  reco- 
gnoift  rien  au  monde  au  deffus  de  foyjfinon  moy^^qui  ay  eu  l'heur 
de  rencontrer  le  meilleur  lotde  noflxe  partage.Toutesfois  fi  vous 
dcfirez  tant  de  les  voir  fcpareZ)  nous  retirerons  Proferpine  des 
enfers  pour  la  remettre  auec  vous:mais  il  faut  premièrement  fça- 
uoir  fi  elle  n'a  point  mangé  depuis  qu'elle  eft  là  bas  >  car  fi  elle 
â  rompu  le  ieuîhe  comimandé  à  ceux  qui  veulét  retourner  fur  tcr- 
rejes  Parques  ne  l'en  laifferont  îamais  fortir  5  c'eft  vne  loy ,  à  la--  « 
quelle  nous  fommes  obligez  par  l'alliance  que  nous  auons  auec 
ies  Filandieres  de  la  vie  des  homm.es. 

Ceresjquoy  que  luy  dift  lupiter,  ne  peut  fe  refoudre  à  laiffer 
fà  fille  dans  vne  fi  trifte  demeure  5  elle  la  voulut  auoir^mais  les  ir- 
reuocables  décrets  du deftin ne  le  permirent  pas,  d'autant  que 
Proferpine  auoit  rompu  le  ieufne  qu'il  luy  falloit  garder  pour 
auoir  toufiours  le  choix  de  fortir  ou  de  demeurer. La  pauure  fille 
fans  y  penferjenfe  promenant  dans  les  iardins  quePlutonafous 
terre  3  auoit  cueiily  d'vne  branche  qui  panchoit  plus  bas  que  les 
autres,vne  pomme  de  grenade,  &  s'en  eftoit  mis  fept  grains  l'vn 
après  l'autre  dans  la  bouche.Perfbnne  ne  veidcela,  finonAfca- 
laphe  fils  de  laNymphe  Orphné  &  du  fleune  Acheron  qui  l'auoit 
éngédré  feioiiant  auec  cefte  Nymphe  dans  les  antres  obfcurs  de 
l'Auerne.  Afcalaphe  feul  s  en  eftoit  appcrceu,& toutefois  on  ne 
kiffapasdelefçauoir.  Si  toft  qu'il  entendit  parler  queProfer- 
pinedeuoit  fortir3ildift  ce  qu'il  auoit  veu  5  &  par  vn  tel  rapport 
luy  ferpia  la  forticjdequoy  elle  fut  extrêmement  defpite.  De  re- 
gret ceftetrifl:eReyne  de  TErebe  luy  ietta  fur  la  tefte  de  l'eau 
noire  du  fleu^ue  Phlegeton  ^  &  par  la  vertu  de  cefte  eau ,  le  chan- 
gea en  vnoyfeau  qui  n'a  que  le  bec ,  de  grands  yeux  &  des  plu- 
mes >  vilain  oyfeau ,  lequel  auec  fa  groffe  tefte,  &  fes  ongles 
crochus  ne  peut  qu'à  peine  mouuoir  fes  aifles  roulfes  ,  oyfeau, 
l'horreur  des  autres  oyfeaux,  toufiours  melTager  de  pleurs  &  de 
douleurs,pareireax  hybou^l'execrabk  augure  de  toutes  funefl:es 
auantures* 

Y  ij 


17*  L  E  C  I  N  QJ  I  E  S  M  E  L  I  V  R  E 


LESVIETDELA  IX.  FABLE, 


C"^  E  babillard  Afcalaphc  merkoit  bien  d'eftre  fait  hybou  5  il 
^auoitparfbn  caquet  alTez  donné  fuiet  d'eftre  ainfipunyj 
mais  vous  filles  d' Acheloys,  belles  Serencs^pourquoy  eft-ce  que 
vos  corps  reueftus  de  plumes  s'acquirent  des  aides ,  fans  que  vos 
faces  fe  changeaflentîEft-ce  pourceque  vous  eftiez  en  la  compa- 
gnie de  Proferpine,  &  que  vous  cueilliez  des  fleurs  auec  elle, 
lors  qu'elle  fut  rauie  ?  Vouluftes  vous  changer  de  fort,  à  caufc 
qu'elle  en  auoit  changé  ?  A  la  vérité  fon  rapt  vous  affligea  infinie- 
ment  5  &  pour  tefmoigner  voftre  douleur  auffi  bien  fur  mer  5  que 
vous  l'auiez  tcfmoignée  fur  terre,  vous  fouhaittaftes  d  eftr e  por- 
tées au  deffus  des  eaux,  &  félon  voftre  fouhait  les  Dieux  vous 
donnèrent  des  aifles,  auec  Icfquelles  ainfi  qu'auec  des  rames 
vous  voguaftes  3  ou  votaftes  plutoft  audeftus  des  vagues.  Vos 
corps  fe  couurirent  de  plumes5mais  vos  vifages  ne  perdirent  pas 
pourtant  leur  beauté,ils  demeurèrent  en  leur  naturc,de  peur  que 
voftre  voix  née  pour  attirer  les  ames  par  l'oreillej&vos  attrayan- 
tes paroles  ne  feperdiffent  5  fi  voftre  bouche  eut  pris  vne  autre 
forme. 


LE  SVIET  DE  LA  X-  FABLE, 


expîiq.att 


^rethufc:,  Nymphe  des  plu6  belles  qui  fujl  en  twte  UOrece,  eflant 
ayméedujleuue  xAlphee,  il  U  pourfuiuit  de  telle  façon  que  pour  cm- 
pefcher  quil  ne  iouyjl  d'elle  j  Diane  qut  la  cher  iff  oit  la  change^ 
çn fontaine.  Lefleuue  nefifut  pa^  marry  ^  car  aufi  tofï  il  mesla  jes 
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fAUX  auec  celles  de  la  Nymphe.,  dont  Diane  eut  encore  de jj)it  ,&  pour 
€e  fendit  la  terre  ^  afin  de  faire  efcouler  c/^  rethufe  par  deffous  :  mais 
^Alphéenclalaiffapourtant^illafuiuitiufquen  Sicile ^  où  elle  fort 
de  terre  j  ainjiqu'yne  nouuelle  fource.  Voila  ce  qu  ^rethufe  conte  de 
•  fon  changement  à  Ceres  appaifée  j  &  contentée  de  ce  que  lupiter  luy 
moit  redonné  fa  file  pour fix  mots  de  l'année. 

IL  y  eut  vne  grande  difputtf ,  &  dans  le  ciel  &  aux  enfers ,  fur 
lefuietdeProfcrpine,  fçauoirfi  elle  deuoit  demeurer  auec 
Pluton.  Ce  fier  Prince  desombresconteftoit  pour  la  retenir  ,& 
Ceres  debattoit  extrêmement  pour  la  r'auoir.  lupiter  pour  fa- 
tisfaire  à  tous  deux  fans  les  mefcontenternyl'vn  ny  l'autre ,  or- 
donna que  fix  mois  de  l'année  elle  demeureroit  auec  fon  mary, 
&  les  autres  fix  mois  auec  fa  mere.  Proferpine  toute  refiouye 
ayant  ouy  prononcer  vn  fi  équitable  arreft  5  fembla  changer  de 
face^fonvifâgecouuert  dedueil  &  de  trifteffe  fc  deffit  de  ces 
mornes  humeurs ,  &  parut  efclairé  de  mille  feux  de  ioye-  Elle  fit 
voir  fon  front  pareil  à  celuy  du  foleil  5  lors  qu'il  a  fendu  les  nua- 
ges, qui  ombrageoient  parauant  fa  clarté. 

Si  la  fille  fut  contente ,  la  mere  ne  le  fut  pas  moins; car  alors  fans 
plus  penfer  à  fon  afflidionpaffée  3  elle  voulut  fçauoir  d' A  rethufe 
ce  qu'elle  auoitlaifféàluy  dire,  apprenant  pourquoy  elle  auoit 
changé  de  pays,  &  comment  elle  eftoit  deuenuë  fontaine.  A  la 
requefte  de  la  Decffe  les  eaux  fe  calmèrent,  hors  defquelles  Are- 
thufe  fortit  de  la  tefte,&  ayant  de  la  main  preffé  fes  cheueux  pour 
les  égouter,  commença  ainfi  puis  après  à  difcourir  des  anciennes 
fiâmes d'Alphée.  Pourmoy,dift-elle,i*ay  efté  autrefois  Nym- 
phe de  Grèce  5  aufficurieufe  quVn  autre  de  rechercher  les  en- 
droits propres  à  la  cha{re,&  auifi  prompte  à  tendre  les  toiles  dans 
vne  foreft.  Encore  que  ien'ayeiamaisaffeâé  de /aire  renommer 
mafeeauté,  &  bien  que  ie  fulfe  affez  groflîere,  toutefois  on  me 
vantoit  pour  eftre  belle  :  chofe  qui  m'eftoit  plus  defplaifantc 
qu'agréable:  cari'auoishonte,fotteque  j'cftois,  des  dons  que 
la  nature  m  auoit  départis,  &  contraire  à  l'humeur  des  autres  fil- 
les ,  qui  tirent  de  la  gloire  des  traits  de  leur  vifage,  ie  me  perfua- 
dois  que  c  eftoit  vne  offence  de  plaire  à  autruy.  Il  me  fouuient 
que  ie  fortois  de  la  fbreft  de  Stymphale  en  vn  temps  merueilleu- 
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fement  chaud.  L'ardeur  du  Soleil  eftok  de  foy  prefque  infiip^» 
portable^mais  pour  moy  i'en  auois  vn  double  reffentiment  à  caKr» 
fe de lexercice que ievenois défaire.  le  rencontray  dauenture 
vne  eau  doux-coulante  ^  &  des  plus  calmes  qu'il  eft  poflible  de 
voir  3  au  trauers  du  criltal  de  laquelle  le  grauier  paroifToir  com° 
me  à  defcouuert.  Son  flux  à  peine  fe  pouuoit  recognoiftre ,  fi 
paifible  il  eftoit  3  &  l'ombre  des  faulx  &  des  peupliers  qui  bor- 
doientle  riuagc^^attiroitceuxquipaffoientlàpouryprjendre  de 
la  frefcheur.  le  ne  me  peus  tenir  de  m'y  aller  lauer  les  pieds^  puis^ 
d'y  entrer  iufqu  aux  genoux  3  ny  en  fin  de  deifaire  ma  robbe,  la 
inettre  fur  vn  faulx  courbé  5  &  me  plonger  en  l'eau.  Cependant 
C|Ueiemebaignois3&faifoismille  tours  en  battant  des  mains, 
&  iettant  les  bras  ça  &  làj  j'entaidis  quelque  bruit  fous  les  eauxy 
dont  j'eus  peur,  &  me  retiray  toute  effrayée  àlaplus  proche  riuey 
Alphée  parut  aufli-toftj  &  d'vne  voix  enroiiée,  me  dift  par  deux 
fois  :  Où  fuyez-vous  belle  Nymphe  ?  Où  fuyez-vous  Arethufe? 
Sa  veuë  &  fa  parole  m'efpouuenterent  encore  dauantage  5  ie  me 
mets  à  courir  fans  robbe^  ainfi  que  i'eftois  :  car  i'auois  laiffé  mes 
habits  à  l'autre  bord  5  mais  plus  ie  le  fuy ,  plus  il  s'échauffe  à  me 
pourfuiure,  &  d'autant  plus  s'y  opiniaftre-il  qu'il  me  void  nue^ 
&  parrant ,  ce  luy  femble  ^  plus  facile  à  eftre  vaincue.  EfbloUye 
de  crainte  ie  courois  deuant  luy ,  comme  fait  la  peureufe  colom- 
be d'vne  aide  temblottante^le  Milan  qui  la  chaffe.  Et  luy  de  fou 
coftém.epourfuiuoitaueclamefme  viftelfe  quVn  Milan  fuit  1^ 
proye  5  dont  il  fe  veut  repaiftre.  Il  palfa  Orchomene  5  Pfophis, 
les  coftes  du  mont  Cyllene  3  de  Menale ,  d'Erimante  3  &  les  cam- 
pagnes voifinesd 'Elis  5  fàns  qu'il  me  peuft  atteindre.  Iln'alloit 
pasplusviftequemoy,  mais  il  auoit  l'haleine  plus  longue  ,  & 
comme  plus  robufte  portoit  mieux  le  trauail  de  la  courfe  que  ie 
ne  pouuois  faire  :  toutefois  ie  trauerfay  des  champs  laboureZjdes 
boisjdes  rochers,  des  montagnes,  &  paffay  en  plufieurs  endroits 
où  n'y  auoit  point  de  chemin  frayé.  En  fin  mes  forces  s'eftans  af- 
foiblies,  il  me  talonna  de  fi  prés,  que  les  rays  du  Soleil ,  qui  nous 
battoient  par  derriere3  me  firent  voir  fon  ombre  deuant  moy.  le 
ne  fuis  pas  affeur  é  fi  ie  la  veids ,  ou  fi  la  peur  me  fit  imaginer  de  la 
voir,  mais  au  moins  fuis-ie  bien  certaine  qu'au  bruit  qu'il  faifoic 
des  pieds  en  courant  3  il  m  elloit  facile  à  iuger  qu'il  cftoit  biea 
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proche  de  moy.  Défia  Ton  haleine  hiimccftoit  les  trelTes  de  mes 
cheueux  Jorsquelacraince&lalaffitude  jaffîftccsdu  defcfpoir 
dè^pouuoir  cfGhapper,me  firent  recourir  à  Diàne3&m'écrier 
ainfi  :  Las  !  ie  fuis  prife  5  DéelTe  chafTerefle  ^  fauorifez-moy  de 
voftre  aide^ne  permettez  pas  qu'Arethufe  que  vous  auez  daigné 
receuoir  au  nombre  de  vos  chaftesferuantes  5  &  que  vous  auez 
bien  fouuent  tant  honorée  c^ue  de  luy  faire  porter  voftre  arc  auec 
voftre  trolilTe  pleine  de  flèches  perde  maintenant  l'heur  de  fe 
pouuoir  plus  dire  voftre,  perdant  la  chère  fleur  de  fa  virginité» 
La  DéelTe  efmeuë  de  pitié,  à  Tinftant  mefme  queie  finis  ma  priè- 
re me  çouurant  du  manteau  d'vne  efpaiffe  nuée ,  fk  qu'Alphée, 
qui  me  touchoitprelque,  me  perdit  deveuë.  Une  fçeut  tout  à 
coup  ce  que  ie  deuins,  par  deux  fois  il  fit  laxonde  autour  du  nua- 
ge qui  m'entouroit  fans  fçauoir  que  ie  fufTe  dedans,  par  deux  fois 
il  m  appella,  criant,  Arcthufe ,  ou  eftes- vous  Arethufe  ?  Las  mi- 
ferable  en  quelle  alTeurance  eftois-iel  En  Taffeurance  queft  la 
brebis,  qui  entend  bruire  vn  loup  à  la  porte  de  la  bergerie ,  ou  en 
la  frayeur  qu*eft  le  liéure  caché  dans  vn  buifïon  qui  void  de  tous 
,c<>ftez  les  chiens  abbâyer  autour  de  fôy,  &  n'ofe  fe  )  euer,  ny  feu- 
lement fe  mOuuoir  tant  foit  peu.  Alphée  ne  part  point  de  là,  il  ne 
va  point  plus  àuantjpource  qu'il  ne  r ccognôift  point  à  la  pifte  que 
i  aye  paffé  outre ,  il  demeure  en  garde  à  la  mefme  place  qu'il  m'a 
perdue  de  veue^^Sc  a  toufiours  les  yeux  fur  la  nuée.  Cependat  fair 
îî d'vne fueur froide , ie  fentis que leau me couloit d'vn colté  & 
d'autre  ;  en  quelque  part  que  ie  pofaflTe  les  pieds  ie  voyois  la  pla- 
ce mouillée ,  vue  rofee  me  tomboit  des  cheueux,bref ,  goutte  à 
goutte  en  moins  qu  il  n'y  a  que  i'en  parle,  ie  fôdis  toute  en  eaUjSc 
ainfi  ie  deuins  fontaine.  Le  change  fut  eftrange ,  mais  quoyï  Al- 
phée ne  me  mefcognut  pas  pourtant,  l'Amour  luy  fit  incoiitmcnt 
recognoiftre  le  ruineau  que  ie  iettay ,  &  luy  fit  pofer  auffi  toft  la 
forme  d'homme  qu'il  auoit  prife,  pour  retourner  en  fon  liquidé 
natureljafin  de  fe  méfier  aucc  moy:  toutesfois  Diane  l'en  eiiipef- 
)cha  encore,  car  elle  m'ouurit  la  terre  en  ceft  endr.oitJà,  &  fie  qué 
par  des  profondes  cauernes  qui  voifi.nent  le  centre  du  monde,  ie 
me  vins  rendre  en  cefte  Ifle  de  Delos,  proche  de  la  Sicile ,  où  ic 
me  plais  extrêmement  5  à caufe  quema  maiftreffe  tire  bien  fou- 
uent vn  furnom  du  nom  de  cefte  mefme  Ifle^  qui  a  veu  la  premie'^ 
re  mes  eaux  paroiftre  au  i^ur. 
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LE  SVIET  DE  LA  XL  FABLE. 

Ceres  pour  eflahlir  le  labourage  enuoy  a  Ttiptoleme  par  le  monde  j,  lequel 
X7  Table       ayant  couru  pEuropr&'  P<yffie  ^.fut  en  S  cythie  che:^  le  Roy  Lyncus  y 
expiiq  »tt        qui  entra  en  taloufie  contre  luy  ^  &au  lieu  de  le  carejjer  après  Pauoir 
douf,  lo,        reçeu  en  fonlogis^  délibéra  de  le  faire  mourir.  Ceres  pour  famter  /^^ 
T/e  a  fon  ^mhaffadeur  <&  punir  le  tratflre  deffcin  de  ce  Roy  perfde^^ 
changea  Lyncus  en  cefle  bejle  tant  renommée  pour  fa  y  eue  ^  quon 
appelle  Linx^ 

ARethufefinitlà  fon  difcours,  &  lors  Ccrcs  pcn^  au  de- 
gaft  qu  elle  auoit  fait  parle  monde.  Pour  reparer  donc 
vne  telle  perte ,  elle  fit  monter  Triptoleme  fur  vn  chariot  tiré  par 
deux  dragons  volans^  &  luy  commaiida  d'aller  enfemencer  tou- 
tes les  terres  qu'il  verroit  déferres.  Il  eourut  l'Europe  &  l'Afiej 
iettant  par  tout  dVne  main  libérale  des  grains  en  abondance  j  & 
en  fin  arriua  en  Scythie ,  où  il  defcendit  chez  le  Roy  Lyncus,  qui 
voulut  fçauoir  fon  nom,  le  nonï  de  fon  païs ,  &  quelle  eftoit  Toc- 
cafion  de  fon  voyage^Ce  ieune  Ajnbaffadeur  de  Ceres  dift5qu'il 
auoic  nom  Triptoleme,  que  la  célèbre  ville  d'Athènes  eftoit  le 
lieu  de  fa  naiffance  3' &  qu'il  eftoit  venu  là  ,  non  pointa  pied  fur 
terre,  ou  dans  vnnauire  fur  mer  5  mais  dans  vn  chariot  volant  en 
Tair,  pour  efpandre  les  bleds  par  les  champs &  eflargir  aux  ho- 
mes les  dons  de  fa  maiftreffe  nourricière  du  monde.  La  ialoufie 
s  engendralorsaucoeurdeceRoy  barbare  5  il  enuia  l'honneur 
d Vne  fi  grande  libéralité  5  gc  pour  fe  rendre  luy  mefme  authcur 
d'vn  tel  bien  faiâ:  refolut  de  faire  mourir  Triptoleme^  Il  le  re- 
tira chez  foy  ,  &  quand  il  fut  de  nuiâ:  affoupy  d'vn  profond 
fommeil^j  il  vint  le  poignard  à  la  main,  pour  luy  ofter  la  vie.  Défia 
jl  luy  en  alloit  donner  dans  le  fc  in ,  quâd  Ceres  luy  retint  le  bras, 
&  à  l'heure  mefme  le  changea  d  homme  en  Linx ,  puis  comman- 
da à  Triptoleme  de  continuer  fon  voyage  dedans  1-air,  afin  de 
rendre  fertiles  toutes  les  prouinces  du  monde. 

Ainfi  Calliope  chanta  diuinement  bien  les  loiianges  de  h 
BéefTe  de^  bleds,  &  quand  elle  eut  finy, les  Nymphes  arbitres 

du  différends 
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du  diiferend,  d'vne  commune  voix  iiigcrcnt  que  les  Mufes ,  ho- 
ileffcs  de  ^'Helicon  5  dcaoicnt  emporter  le  prix.  Mais  les  effron- 
tées filles  de  Piere ,  quoy  que  honteufement  vaincues ,  ne  vou- 
lurent pas  pourtant  recognoiftre  les  Mufes  p0urmaifi:re{res:au 
Jieu  de  les  honorer  après  le  iugement  donné,  elles  s  armèrent 
d'iniurés  contre  elles ,  &  les  combattirent  outrageufenjent  à 
coups  de  langues.  Qooy?  dirent  lors  les  doéles  Déelfes  d'He- 
îicon  5  vous  ne  vous  contentez  pas  de  nous  auoir  ofé  trop  iodif- 
crettement  deffier  par  ce  moyen  mérité  d  eftre  punies  de  vo- 
ilre  effronterie  5  vous  adiouftez  offence  fur  offencc ,  vomifîànt 
encore  contre  nous  le  venin  de  vos  langues  mefdiiantes  ;  c*eft 
îrop  irriter  noftre  patience ,  il  vous  faut  faire  fentir  les  effefts  de 
la  vengeance  ou  noflre  iufte  colère  nous  pouffe*  Ces  prefom- 
ptueufes  filles  ne  s'eflonnerent  non  plus  qu  auparauant  pour  teU 
les  menaces  5  elles  s  en  mocquerent:  mais  ainfi  qu  elles  voulu- 
rent ouurir  la  bouche  pour  répartir  toutes  enfemble  auec  mille 
crieries  3  elle  n  eurent  pas  la  parole  fi  libre  qu'elles  euffent  défi- 
ré.  EUes'apperceurent couuertes  dVne plume  noire,  qui  leur 
croiffoitiufques  fur  les  ongles  ,&  fe  regardans  IVne  l'autre  vi- 
rent que  leurs  bouches  fe  formoient  en  bec,  bref  qu'elles  n'e- 
ftoient  plus  filles  5  mais  pies  ,  iniurieufes  hoftcffes  des  forefls. 
Lors  qu'elles  penferent  fe  plaindre,  &  frapper  leur  fcin  de  leurs 
mains  ,ellesbattirent  l'air  des  aiflcs,  &  furent  eflonnécs  qu'vn 
vol  léger  les  emporta  fur  des  arbres ,  oii  elles  ont  retenu  leur  'an- 
cienne couftume  de  parler  fouuent,  car  bien  qu'elles  foient  oy- 
féaux,  auec  vne  voix  enroîiée^  elles  babillent  encore  fans  ceflc,8c 
font  eûranges  au  plaifir  quelles  prennent  en  leur  caquet. 
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LESVIET  DE  LA  I.  ET  IL  FABLE- 

K/frach  ne  fille  d!  limon f Ht fi  bien  in  [lrui6le  pxr  fi  tnere  aux  oititrages 
de  rapijjericj  qu'elle  s^y  rendit  des  plu^s p.trfuitlcs  de fon  temps ^mAis 
.  elle  f^it  fi  prefomptiieiife  qu'elle  oft  fe  yanter  de  trauailler  plus 
.  promptement  que  Hinerite  ^  qui  a  inuenté  toutes  fortes-  de  tijfnre.u 
Ld  Dcejje  auertie  de  fon  outrecuidance  fe  dcf^tifaen  vieille  pourrai-^ 
1er  trouuer^  &  -voir  fi  elle  continueroit  en  fa  folle prefomptio/^  &* 
en  jes  mefdiftnces,  Elleenejprouua  pltis  quon  ne  luy  en  auoit  dity 
tellement  quelle  fut  contrainte  de  fe  dejpouiller  de  fa  yieille  peau 
quelle  auoit  'veflue^  pour  paroijire  Minerue  à  defcomert  j  & 
trer  en  lice  a  qui feroit  mieux  d'elle  ou  d'^^rachne.  Le  Poète  dcfcrit 
plufieurs fables  que  V^ne  &*  l'autre  peignirent  en  leur  t  api ff crie  j  lef- 
quelles  font  faciles  au  texte^  xA'u  refie  Minerue  -voyant  l'ouurage 
Ky€rachne  fort  accomply  en  fut  fi  laloufe  de j^ite  j  quelle  ne  fc 
paut  tenir  de  la  frapper  auec  la  nauette  quelle  auoit  en  main^  dont 
^rachne  fut  tant  ojfencée  qu  elle  s'en  pendit  de  regret  Mais  la  me f-^ 
me  Deejfe  encore  en  fin  touchée  de  pitié  regretta  la  mort  dyne  fi  bonne 
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ouuriere  de  fon  art  j  &^  pour  luy  faire  toufiours  co?îtinuer  cet  exercice 
de  tijfurcj  chxngea  çn  ^rai^née. 

V  A  N  D  Pal  las  eut  oiiyle  dilcours  des  Mufcsy 
f&^t  lo-iiéla  douceur  de  leurs  voix  &  de  leurs  vers,  &• 
^^^^))M  approuué  la  iufte  vengeance  qu  elles  auoientprife 
^^^^^^  de  ces  outrecuidées  filles  dè^iere  y  elle  penfa  en 
foy-mefme  ,  qucc'eftoitpeu  de  fçauoir  vanter  les 
perfedions  d  autruy ,  fi  elle  ne  conferuoit  Thon- 
neur  qui  eftoit  'deu  aux  ficnnes ,  puniflant  loutreGuidance  de 
ceuxquiofoientmcfpriferradiuinité.  EUefe fouuint alorsd'A^- 
rachne,  quifevantoit  (à  ccqu'onluy  auoit  dit  )  de  trauailler 
mieux  qu'elle  en  tapifferie  5  ScTefonuenir  fufcitaledeHrdes  en 
venger.  Arachne  n'eftoit  pas  fille  de  grand  lieu-,  ce  n  eftoit  point 
leluftredefesanceftres,  mais  fon  art  qui  luy  auoit  acquis  de  la» 
renommée.  Son  pereldmontcignoit  des  laines  à  ColophoU)  & 
n  auoit  autre  reuenu  que  fa  teinture.  Sa  me^e  eftoit  decedee,  la- 
quellexlurant  fa  vie  n'auoit  point  paru  en  plus  haut^  qualité  que 
lepere,  mais  fimple  femme  auoit  toufiours  trauaillé  auec  fou' 
mary  fimple  teinturier.  Et  fin  fa  race  ny  Thonneur  de  fes  deuân- 
ciers  n  auoient  point  ennoWy  fon  nom  ;&c  toutesfois  bïen  que 
fortiedebalfemaifon  ,  par  fon  trauail  elle  fe  rendit  fi  fameufe, 
quelesNmphesdumoniTmole  kiffoient  bien  fouuent  les  vi- 
gnes qu'elles  habitentjpour  aller  voir  fes  admirables  ouurages. 
Les  Naiades  aulTi ,  hautefles  des  eaux  dorées  du  Paâole/e  plai- 
foient  à  la  \  i Iter  5  non  pas  pour  voir  feulem'ent  ks  pièces  parfai- 
tes qui  eftoient  fonies  de  fa  main ,  mais  pour  voir  l'omiriere 
mefineàfonmeftrer  :  carfoitqu  elkpliafthlaine  encore  toute 
graffe ,  ainfi  qu  elle  fortoit  de  deffus  la  befte  5  &  donnaft  à  la  toi- 
ion  la  forme  d  vne  boule  5  foit  quelle  l'ouurift^  &  l'eftendant 
peu  à  peu  auec  les  doigts  5  d  Vne  toifon  en  fit  comme  vrïenucei 
foit  qu'elle  la  ftlaft ,  foitqu  ellelamiftenœuure  auec  1  efguilks 
elle  y  auoit  tant  d  e  grâce  qu  on  euft  dit  que  Pallas  auoit  pris  plai- 
fir  à  linftruire.  Touresfois  c  eftoit  chofc  qu  elle  ne  vouloir  point 
aduouer,  elle  penlbit  que  ce  faft  loffeneer  de  tenir  qu'elle  euft 
rien  appris  de  Minerue  r  Si  cefteDeefTeeftfi  rareouuricte,  di- 
foit-cUc,  qu'elle  faffe  vn  eftay  auec  moy,  &  fi  elle  raç  peut 
vaincre  ?  ie  la  recognoiftray  pour  maiftrçflè,. 
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T  elles  paroles  firent  que  Pallas  fe  changea  eii  vieille ,  couurit 
fa  telle  d  Vn  faux  poil  blanc  3  &  auec  vnbafton  en  main  pour  fou- 
ftenir  fes  membres  tremblottans  ^  fut  trouuer  Arachne,  à  la- 
quelle, après  plufieurs  autres  difcôurs  5  elle  fit  ces  remonftran- 
ces  :  Efcoutez  ma  fille  ,  la  vieilleffe  eft  chargée  de  beaucoup 
d'incommoditez,  mais  elle  n  eft  pas  du  tout  àmefprifer  pour- 
tant 5  c  eftlVfage  &  l'expérience  des  chofes  qui  nous  fait  f^cs^ 
&  nous  ne  pouuons  acquérir  ceftvfage  3  que  par  la  longue  fuitte 
d-cs  annéesjqui  nous  conduifent  à  vn  âge  caduc*Par  abus  on  tient 
pour  refuerie  tout  ce  que  nous  difons,  mais  la  folie  du  monde 
introduit  tels  mefpris  ;  fi  vous  me  croyez ,  vous  efprouuerez  que 
mon  confeilTons  fera  falutaire.  Contentez-vous  d'eftrefur  ter- 
re la  première  de  celles  qui  trauaillent  en  laine  5  &  ne  vous  laiffez 
point  tranfporter  à  lambition^de  vous  efgaller  aux  DéelTes.  Vous 
auezlafchc  trop  à  la  volce  quelques  paroles  au  def-auantagede 
Minerue,  priez-la  d  oublier  loffence  que  vous  luy  auez&ite> 
elle  vous  pardonnera  facilement  fi  vous  ioignez  autant  d'hu- 
milité à  vos  prières  5  comme  vous  auez  foit  paroiftre  d'ar- 
rogance en  vos  mefpris ,  par  lefquels  vous  l'auez  irritée.  Ce 
fut  vn  difcours  quArachne  n  eut  pas  agréable,  elle  regarda 
de  trauers  cefte  vieille  ,  qui  fous  fa  peau  ridée  receloit  la 
diuinité  Pallas  ,  &  quittant  fon  ouurage  de  colère  ,  à  peine 
n^fe  peut  tenir  de  la  frapper.  Quoy  ï  vieille  folle  (luy  dit-elle 
toute  bouffie  de  courroux  )  eftes-vous  icy  venue  pourmecon- 
troiler  ?  Vousrefuez  m'amie,  l'âge  vous  aaffoiblylecerueau* 
C'eftàvos  filles  où  à  quelque  bru  5  fi  vous  en  auez,  qu'il  vous 
faut  aller  faire  ces  contes.  Quant  à  moy  ie  n'ay  point  befoin  de 
voftre  confcil  5  ie  fuis  affezauifec  pour  me  fçauoir  conduire^  & 
nepenfezpasd'auoirrienauancé  en  mon  endroit  pour  le  refped 
deMinerue,  ma  refolution  eft  de  faire  elfay  auec  elle.  lel'ay 
deffièe,  fi  elle  s'eftime  fi  galante  ouuriere^  que  ne  fe  prefente- 
fcnte-elleenperfonnedeuantmoy  ?  pourquoy  fuit-elle  la  lice? 
Lors  la  Déeffe  dit  :  La  voicy  venue ,  non  ^  non ,  elle  ne  fuit  points 
c'eft  elle  qui  te  parle  :  &  defpoùilla  en  mefme  inftant  cefte  cadu- 
que peau  de  vieille  5  pour  faire  voir  à  defcouuert  levray  vifage 
de  Pallas. Les  Nymphes  &  les  Dames  Phrygiennes ,  qui  eftoient 
làprefentes^larecogneureuuflitoftj&d'adorerct^iln'y  eut  qu'A-; 
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rachnefeulc^quifans  refpc(a&  fans  crainte  ne  fit  non  pluseftat 
de  la  Déeflc  en  cçlte  forme-là  qu  en  l'autre.  Elle  rougit  toutes- 
fois,  &  malgré  elle  la  hôte  imprima  fur  sô  vifage  vne  couleur  ver- 
meillCîlaqueîle  s'cfuanoiiit  prefque  tout  à  rheurc5de  mefme  que 
le  pourpre  dot  T Aurore  teint  les  cieuxjs'efface  au  leuer  du  Soleil 
qui  la  fuit  de  prés3&  blanchit  l'air  de  tous  coftez.  Son  fol  defir  de 
vaincre  vneDéefle  demeura  maiftrc  de  fon  coeur5elle  fe  précipita 
foy  mefme  à  fa  ruine  j  continuant  toufîours  à  deffierPallas  5  qui 
ne  daigna  plus  luyremonftrer^ny  retarder  Teflay  qu'elle  fouhait- 
toit.  LVne  dreffc  fon  meftier  d  vn  cofté ,  l'autre  de  rautre5&  tou- 
tes deux  retrouffées  par  deuant  iufques  à  l'eftomach ,  commen- 
cent à  faire  courir  la  nauette  5  &  mettre  en  œuure  des  foyes  de 
mille  &  mille  couleurs ,  qu'elles  fçauent  fi  promprement  aflor- 
tir  5  qu  à  peine  peut-on  recognoiftre  de  la  différence  enplufieurs 
qui  font  differ êtes rC  eftoitainfi  qu'en  l'arc  melTager  delapluye, 
auquel,  quand  le  Soleil  le  frappe  par  derrière,  vne  infinité  de 
couleurs  paroiffent ,  dont  on  remarque  bicnle  meflange,  mais  on 
ne  fçauroit  particulièrement  difcernerTeftendue  de  chacune ,  fi 
fort  fe  reffemblent  celles  qui  fe  touchent.  Les  extremitcz  dVn 
nuage  fe  iugeoient  bien  ou  plus  viues,  ou  plus  pafles  que  le  refte^ 
mais  à  fuiure  de  l'oeil  les  rangs  5  on  euft  dit  que  ce  neftoit  que 
dVne  foye ,  fi  peu  différente  eftoicnt  les  voifines  couchées  IVnc 
auprès  de  l'autre.  Pour  enrichir  Touurage,  parmy  la  foye  elles 
meflent  des  fils  d'or  &  d'argent  3  &  reprefentcnt  en  leurs  tapis 
quelques  anciennes  hiftoires. 

Pallas  fur  fon  meftier  faid:  voir  le  portraiâ:  delà  ville  d 'Athè- 
nes 3  telle  qu'elle  eftoit  du  temps  que  premièrement  on  la  ceignit 
de  murailles,  &  que  pour  luy  donner  vn  nom  elle  auoit  eu  difpu- 
te  auec  Neptune.  Les  douze  grands  Dieux  y  font  peints ,  affis 
en  leurs  fieges  pour  iuger  le  différent,  au  milieu  defquelsparoift 
lupiter  plus  éleué  que  les  autres ,  &  remarquable  pour  fon  augu- 
fte  grauitc ,  digne  d'vn  tel  Monarque.  Vous  cuffiez  veu  debout, 
deuant  le  throfne  des  Dieux ,  Neptune  ,  qui  d'vn  coup  de  fon 
trident  faifoit  fortir  vn  eftang  d'vn  rocher,  &  fembloit  dire,qu  V- 
ne  telle  mcrucille  le  deuoit  rendre  parain  de  la  ville.  Pallas  qui 
debâttoit  au  contraire ,  pourtraidcde  lamain  de  Pallas  mcfme 
fe  faifoit  voir  vn  peu  cfcartée  de  luy ,  auec  fon  efcu  &  fa  picqucj 


DEMET  AMORPH.  D^O  VJDE. 

foncafqueentefte&  fon  plaftron  deuant  1  eftomach  ,  laquelle 
frappant  contre  terre  faifoit  naiftre  vn  oliuier  tout  chargé  de 
fruits  5  &  reueftu  de  feuilles  blanchiflantes.  Tout  y  eftoix  fi  naïf- 
uement  reprefenté  5  que  les  vifages  des  Dieux  fembloient  s  ef- 
tonner  de  telles  merueilles.  La  viétoire  que  Pallas  emporta 
fur  Neptune  5  fut  la  fin  &  l'accomplilTement  du  tapis  >  toutesfois 
ceftt  DéefTe ,  afin  de  prefager  à  fa  ialoufe  ennemie  le  prix  qu'el- 
le deuoit  attendre  de  fon  presôprueux  dcffy  -^mït  en  petite  forme 
far  les  quatre  coings  quatre  hilloires  diuerfes  de  quelques  im- 
pies ^lefquels  pouffez  dVne  furieufe  outrecuidance  comme  el- 
le, s  eftoientofez  attaquer  aux  Dieux.  JEme  Roy  de  Trace 
&  Rodope  fa  femme  eftoient  en  IVn  des  angles  5  lefquels  pour 
auoir  voulu  fe  faire  adorer  fous  le  nom  de  lupiter  &  de  lunon, 
auoient  efté  conuertis  en  rochers.  A  l'autre  bout  eftoit  Pygas, 
de  femme  changée  en  grue  3  pour  feire  la  guerre  aux  petits  hom- 
melets  de  fon  pays.  Sur  le  troifiefme  elle  peignit  l'hiftoire 
d'Antigone,  laquelle  ayant  oféefgaller  fes  beautez  à  celles  de 
lunon  deuint  cigogne  :  &  bien  qu'elle  euft  le  vieil  Laomedon 
pour  pere  ^  &  le  fort  d'Ilion  pour  retraite ,  ne  peut  pourtant  eui- 
ter  la  vengeance  de  la  Déelfe  qu'elle  auoit  offencée.  Gy  nare  fei- 
foit  le  quatriefme  coing  jCynare  miferable  pere  qui  pleuroit 
cftendu  fur  les  degrez  d'vn  Temple,  le  déplorable  fort  de  fes  fil- 
lesjlefquelles  en  haine  des  Dieux  ayans  voulu  empcfcher  le  peu- 
ple d'entrer,  eftoient  demeurées  marches  de  pieiTCs  à  l'entrée 
du  Temple.  Voila  ce  que  contenoit  la  pièce  de  Pallas^ayant  tout 
autour  pour  bordure  vn  entre-las  de  branches  d'oliuier ,  qui  fut 
k  dernier  de  l'ouurage. 

Mais  iettons  vn  peu  l'œil  fur  l'autre  meftier ,  pour  voir  ce  que 
fait  Arachnc.  L  es  amoureux  larcins  de  lupiter  font  le  principal 
fuiet  de  fa  tapifferie.  Elle  luy  fait  paffer  la  mer  en  forme  de  tau- 
reau ayant  Europe  fur  fon  dos  5  le  reprefenté  auectant  de  naïf- 
ueté  qu'il  femble  vn  vray  taureau ,  &  que  les  ondes  qu'il  fend  ce 
fontdevrayes  ondes.  On  euft  dit  qu'Europe  effrayée,  en  re- 
gardant de  loing  le  riuage  où  elle  auoit  efté  enleuée^  af^elloit 
fes  compagnes  à  fon  fecours^  &  que  fans  feinte ,  en  fe  tenant  aux 
cornes,  elle  retiroit  fes  pieds^&retroulfoit  fa  robbe  ,  de  crainte 
qu'elle  k  «louillaft^^  Apres  ce  lapt^  elle  en  peint  vn  autrui  &  fait 
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voii  ce  mefmeDkudefguifé^n  Aigle  auecARcric, puis  en  CU 
giie  auec  Lede>  Elle  luy  tait  embrafler  en  forme  de  Satyre  la  bck 
le  Antiope,  de  laquelle  il  eut  Amphion  &  Zethe  j  elle  luy  doi> 
ne  entrée  dans  la  chambre  d'Alcmene  5  fous  la  marque  du  faux 
vif  ige  d*  Amphitrion^Sc  dans  la  tour  de  Danaé  fous  le  riche  luftrc 
dVn  or  fondu:  bref  elle  le  dépeint  comnie  vn  feu  auec  Egine, 
comme  Pafteur  auprès  de  MnemofynejSc  le  reueft  d  Vne  peau  de 
ferpcntjpoui'le  faire  iouyr  des  baifcrs  de  la  Nymphe  Deolis^ 
Mais  cenefiitpasdelupiterfeulqu  elle  reprefenta  les  amours, 
elle  y  mit  aufli  les  voftres?  grand  Dieu  de  la  mer,  &  vous  pofa  ve-r 
ftudupoildVn  veau  entre  les  bras  d'vne  des  filles  d'Eole.  Là 
trans-forméés  ondes  du  fleuueEnipe  vouscareffiez  Iphimedie, 
&  trompiez  Bifaltidecouuert  de  laine  5  ainfî  quVn  mouton.  Là 
vous  eftiez  Cheual  auec  Ceres,  douce  mere  des  bleds ,  &  Ghe^ 
liai  encor  auec  m  edufe^horrible  mere  d  Vn  cheual  aiflc,puis  vous 
paroifTiez  en  Dauphin  près  de  la  belle  Melanthe  fille  de  Deuca- 
lion,  laquelle  ainfi  que  les  autres,  eftoit  peinte  au  naturel,  &  cha- 
cune parée  d'habits  à  la  façon  de  fon  pays.  Apollon  en  fuitte  s'y 
voyoitaccouftréenBerger,  puis  changé  en  Oyfeau  de  proye^ 
puis  en  Lion ,  &  après  en  Pay  làn  pour  deceuoir  Iffc  fille  de  Ma- 
carée.  Baccbus  eftoit  aufll  fous  vne  grappe  de  raifin ,  pour  abufer 
Erigonç,  &  Saturne  fous  la  forme  d'vn  Cheual ,  comme  il  fe 
defguifa  lors  qu'il  engendra  le  Centaure  de  Chiron.  Autour 
decesHiftoiresil  y  auoit  vne  petite  bordure  de  feuilles  de  h^r^ 
re  auec  des  fleurs  méfiées  parmy,  qui  donnoient  tant  de  grâce 
autapisjaccomplyaurefteen  tout  &  par  tout,  que  les  yeux  de 
rEnuiemefmc5fielleyeuftefté5n7  euficnt  trpuué  que  redire, 
Minerue  eut  vn  tel  creue-cœur  de  voir  l'ouurage  d'Arachne 
fi  parfàift,  que  de  regret  elle  le  rompit3&  de  la  nauette  de  bouys, 
quelle  auoit  en  main  3  donna  trois  ou  quatre  coups  fur  la  telle 
de  fon  ennemie,  laquelle  miferable,  ne  pouuant  refifter  à  vne 
D^efle,  pour  ofl:er  le  moyen  à  Pallas  de  la  traiiler  plus  hon- 
teufement,fe  mit  elle  mefme  la  corde  aucol&,fe  pendit  de  ra- 
ge. LaDcefle  encore  eut  pitié  à  caufc  de  fa  rare  induftrie  à 
mettre  les  foyes  en  œuure ,  de  la  voir  reduitite  à  vne  fin  fi  de- 
fefperée.  Tu  ne  mourras  pas  jluy  difl:-elle,  quoy  que  ton  coura- 
ge hautain  ç'aye  fait  rechercher  là  morî^  tu  viuras^  mai$  tu  viuras 

pendue 


DES  METAMORPH.  D^OVIDE.  iSy 

f)enduëenrair5  &tous  ceux  qui  naiftront  de  toy  m'auront  ia- 
mais  autre  eftre ,  pour  marque  ignominieufe  du  defefpoir  qui  ta 
fait  auoir  recours  au  licol.  Dés  l'heure  mefme  elle  arrofa  le  corps 
pendu  de  fuc  d Vne  herbe  venimeufe  5  qui  deffigura  le  vifage 
d' Arachne ,  &  ne  luy  laifTa  qu  Vne  tefte  extrêmement  petite  y  de 
petites  mains  qui  font  comme  pieds^Sc  vn  ventre  duquel  elle  tire 
fon  eftaim  pour  continuer  toufiours,  en  forme  d  araignée/on  an- 
cien exercice  5  &  faire  fans  ceffe  des  toiUes. 


LESVIETDELA  III.  FABLE. 

iViohe  fUedc  Txmale  eut  feft  jîls  &*  filles  cC ^mphi on :>qHt  furent  tous  I  .T^hU 
pour  r  impiété  de  leur  mere  j  (s^lepeuderefpect  quelle  portoit  aux  "^^^J^^' 
Dieux ^  tKe:^par  ^A^ppoUon  &* parhiane >  dont  elle  eut  tant  de  dueil^  ^' 
quen pleurant  la  mort  de  fes  enfans^p lie  toucha  encore  de pittélesDieux 
qui  la  conuertirent  en  rocher  pour  efirc  infenfible  en  fon  mal* 

L Infortune  d*  Arachne  fut  aulTi-toft  publiée  par  toute  la  Ly^ 
die  5  les  villes  de  Phrigie  furent  abbreuuées  du  defaftre  qui 
îuy  eftoit  arriuépour  fon  outrecuidance  5  bref  tout  le  monde 
fçeut  la  vengeance  que  Pallas  àuoit  pris  d'elle  :  &  Niobc  entre 
autres  qui  l'auoit  cogneuc^  deuant  qu  eftre  mariée,  du  temps 
que  fille  elle  demeuroit  chez  fon  pere  à  Sypile ,  plaignit  plufieurs 
fois  fon  mal-heur.  Niobe  tegretta  le  pitoyable  fort  d' Arachne 
qui  eftoit  de  fon  pays  5  elle  fçeut  bien  plaindre  la  miferedau- 
truy,  mais  elle  ne  fçeut  pas  s'en  fcruir,  pour  fe  garder  de  tom- 
ber en  pareil  mal-heur.  Cela  ne  la  peut  faire  fage  :  elle  n'en 
deuintpas  plus  refpeâueufe  enuers  les  Dieux  qu  elle  auoitefte 
auparauant,  &  ne rabbatit  rien  de  fon  impiété,  ny  defonarro* 
gance.  Laprofperité  luy  auoit  enflé  le  courage  outre  mefure> 
car  elle  auoir  vnmarypuiffant  Prince,  &  comme  iffu  de  grande 
tace,  plufieurs  terres  pleines  de  villes  ,  de  belles  fortereffes 
pour  retraite,  &  de  riches  peuples  pour  fu  jets.  C'eft  ce  qui  la 
rendoit  infupporta'ble ,  mais  non  pas  tant  encore  comme  fes  en- 
fans  ;  fes  enfans  eftoit  le  principal  fondement  de  fa  gloire.  Et  la 
lignée  à  la  vérité  3  eftoit  des  plus  belles  :  _pour  nombre  des  fila 
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&  des  filles  qu'elle  auoit  5  on  la  pouuoit  dire  très-  heureufe  mere, 
fi  elle  me  fme  lté  fefuft  trop  eftimécheureufe  :  maisfa  miferefut 
la  bonne  opmion  qu'elle  eut  de  fa  félicité,  Manto  fille  deuincre^ 
fe  du  vieil  Tyrefias ,  agitée  de  fcs  diuines  fureursjauoit  efté  crier 
par  toute  la  ville  de  Thebes5&  commander  aux  Dames  de  pren^ 
dre  des  couronnes  de  laurier  fur  leurs  teftes  5  auec  des  encen^ 
foirsenmain,  pour  aller  faire  vn  folemnel  facrifîce  à  Latone& 
à  fes  deux  enfans.  Les  Thebaines  obeylTantes  au  commande-r 
mentdelaDéeffe,  fait  par  la  bouche  deManto,  auoient  toutes 
ceint  leurs  cheueux  des  branches  verdoyantes  qu'Apollon  ché- 
rit fur  les  autres  5  elles  iettoient  de  l'encens  fur  les  foyers  frxrez, 
&  auec  la  fumée  qu'il  rendoit  faifoient  monter  leurs  prières  au 
ciel  :  quand  Niobefuiuied'vne  troupe  de  feruanteS)  &  veftuë 
d'habits  d'or  &  de  foye3richemêt  elabourez  à  laPhrygienne^vint 
interrompre  la  deuote  folemnité  des  facrifices*  Les  feux  de  la 
colère ,  qui  flamboient  deffus  fon  vifage  auoient  bien  defrobé 
quelque  peu  de  fa  beauté,  mais  elle  ne  laiffoitpas  pourtant  de 
paroiftre  belle.  En  démenant  la  tefte  elle  iettoit  fon  poil  efpandu 
furfesefpaules  ,  tantoftd'vncofté,  tantoft  de  l'autre ,  regardoic 
ça  &  là  les  pieufes  cérémonies  des  Dames  Thebaines,  dVn  œil 
tout  bouffi  d'arrogance ,  &  après  auoir  remarqué  tout  ce  qui  s'y 
faifoit  5  permit  à  fon  courroux  d'cfclore  ces  paroles. 

Quelle  fotte  rage  vous  pouffe  d'adorer  vne  diuinité,  que  vous 
ne  cognoilfez  que  par  ouy-dire?  Quelle  foUe^de  croire  moins  vos 
yeux  que  vos  oreilles?  Quel  aueuglement  de  drefier  des  autels 
à  Latone ,  &  que  ma  puiflànce  toufiours  prefente  pour  Jvoftre  fc^ 
cours-demeure  fans  offrandç  ?  Qu'vnc  incognuc  vous  foit  vne 
Dee{rc5&  que  vous  n'ayez  point  encore  fait  fentir  à  Niobe  les 
facrez  parfums  de  l'encens  bruflé  deuant  elle  ?  Vous  rendez  à  va 
autre  ce  que  vous  me  deuez  à  moy;  à  moy ,  dis-ie,  de  qui  la 
grandeur  notoire^moy  fille  de  Tantale;de  Tantale  qui  feul  d'en- 
tre les  hommes  a  eu  l'honneur  de  goufter  les  viandes  qui  fe  fcr- 
uet  à  la  table  des  Dieux.Moy  qui  fortie  de  l'vne  de  sPleiadeSjfuis 
petite  fille  du  grand  Atlas  5  chargé  du  fardeau  de  toutes  les  cer- 
cles des  Cieux,  &  d'autre  cofté  fuis  auflî  petite  fille  de  lupiter, 
qui  m'eft  &  grand-pere  &  beau-pere.  Moy  qui  fuis  crainte  &  ho- 
çoréç  de  tous  les ,  peuples  de  Phrygie  5  qui  fuis  maintenait  fou- 
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iicrameauecmoumary  dans  le  vieil  Palais  de  Cadmusj&  qui 
gouuerneauec  luy  cefte  grande  ville  deTliebcsjOÙragreable 
fon  des  cordes  charmerencs  de  fa  harpe  attira  tant  d  habitans. 
En  quelque  part  de  ma  niaifon  que  ie  iettelaveuë^  iy  voy  des 
richeilcs  infinies.  Sur  mon  vifage  on  peut  remarquer  tous  les 
traits  a  vnevraye  DéeflTe^  i  en  ay  la  beauté,  k  port  &  le  coura- 
ge, lay  fept  filles  les  plus  belles  de  la  prouinee ,  autant  de  fils, 
autant  de  gendres  ,  &  autant  de  brus.  le  vous  laifleà  penferfi 
ce  font  foibles  appuys ,  &  fi  ie  n'aurois  pas  quelque  raifon  de 
m'en  faire  accroire. Nay-ie  pas  occafion  de  m'efleuer  encore  de 
moy  mefmejpuifque  l'heur  m'a  tant  e{leuee?N'ay-iepas  dequoy 
me  plaindre  devons  qui  préférez  à  ma  puif&nce,  la  puiffance 
d  vne  Latone  fille  du  Géant  Cœus  5  qui  courut  autrefois  tout  le 
monde,  &nepeuttrouuer  vnfeulboutde  terre  paifible,  pour 
S'y  deliurer  des  enfans  qu'elle  portoit  ?  Elle  ne  peut  trouuer  re- 
traite ny  au  ciel^ny  en  terre^ny  fur  les  eauxjelle  fut  bannie  de  ce 
rondvniuers,  iufquesà  cequeMflede  Delos,  lors  errante  fur 
mer  comme  elle  erroit  fur  terre,  la  reçeut  fur  ce  roches  vaga- 
bondes ,  où  elle  enfanta  Apollon  &  Diane.  Elle  y  fut  mere  de 
deux  enfans  &  ie  fuis  mere  de  quatorze  ;  doit-elle  comparer  fon 
heur  au  mien  ?  lefuisheureufe  ,  perfonnenelefçauroitnierjôc 
fi  l'on  ne  fçaurok  douter  encore  que  ma  fehcité  ne  foit  infiniméc 
durable.L'abondance  des  biens  que  i'ay ,  me  rend  alfeuree  con- 
tre toutes  les  trauerfes  du  monde.  La  fortune  ne  me  peut  nuire, 
ie  fuis  trop  efleuée  pour  efi:re  mife  aubaspar  le  retour  de  fa  roue. 
Elle  ne  m'en  peut  tant  ofter  qu'elle  ne  m'en  laiffe  encore  dauan- 
tage  :  Ce  que  ie  poffede  eft  hors  de  crainte:  le  ne  fuis  plus  fuiet- 
te  aux  defaftresqui  trauerfent  les  moyennes  félicitez. Car  quand- 
la  mort  me  rauira  quelqu'vn  de  mes  enfans,  iamais  ie  ne  feray 
réduite  à  telle  mifere,  que  d'en  perdre  douze,  pour  n'en  auoir 
que  deux  comme  Latone.  le  ne  fçaurois  que  iene  fois  toufiours 
plus  grande  &  plus  heureufe  qu'elle.  Quittez  donc  les  cérémo- 
nies que  vous  faites  en  fon  honneut,  &  iettez  ces  branches  de 
laurier  qui  vous  entourent  la  tefte,  c'eftà  moy  que  vous  deuez 
ce  que  luy  rendez.  * 

Les  Dames  Thebaines ,  foixèes  de  l'authorité  de  leurReyne^ 
lailfcrent  leurs  facrifices  imparfaits ,  mais  en  leur  cœur  ne  mef- 
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priferent  point  pourtant  la  diuinité  de  Latonc  5  qui  iuflcmcnt  ir- 
ritée du  mefpris  de  Niobe  3  pour  s'en  venger  5  parla  lors  ainfi 
fur  les  fommets  de  Cynthe ,  à  fon  fils  &  a  fa  fille  :  Cher  fang  4c 
monfangj  heureux  enfans,  par  lefquels  ie  m'eftime  heureufe, 
enfans  qui  fculs  releuez  mon  courage  5  &  me  donnez  des  forces, 
permettez-vous  qu'on  doute  de  la  puifTance  de  voftre  mere? 
puiflance  qui  n'en  recognoift  point  de  plus  grande,  fi  ce  n'efl 
celle  de  lunon  ?  Permettez-vous  qu'à  faute  de  voftre  fecours 
ie  demeure  vefue  d'autels  &defacrifices  ?  Si  vous  ne  m  aidez, 
ievoy  l'heure  qu'on  va  ruiner  mes  Temples.  Oppofez-vousà 
telles  violencesj'iniure  ne  me  touche  pas  feule ,  il  y  va  de  voftre 
honneur  auffi  bien  que  du  mien.Cefte  effrontée  fille  de  Tantale, 
auec  vne  langue  couuerte  d'autant  de  venin  que  celle  de  fon  pe^ 
re,  en  me  mefprifant  a  bien  ofé  faire  plus  d'eftat  defes  enfans 
que  de  vous ,  &  n'a  point  eu  honte  de  m'appeller  (  malheur  qui 
luy  aduiendra)mere  fans  enfans. 

Latone  a  fes  plaintes  vouloit  adioufterdes  priereSjmaisPhœbu^ 
luy  diftjque  c'eftoit  autat  retarder  b.  vengeance^que^d'employ  er 
le  temps  en  fi  longues  harangues.  Diane  en  dit  de  mefme  ,  & 
dés  l'heure  le  frère  &  la  ifœur  enfemble  s'eflancerent,  couucrts 
d'vnenuée^au  deffusduchafteau  deThebes.Presdcs  muraille^ 
de  la  ville  il  y  auoit  vne  belle  plaine ,  ordinairement  couuerte  de 
chenaux  &  de  chariots ,  du  pied  &  des  roiies  defqucls  la  terre 
eftoit  comme  peftrie.  Là  les  fils  d'Amphions'excrçoicnt,  prefi 
que  tous  montez  fur  des  courfiers ,  harnachez  de  pourpre  5  dont 
ils  rctenoicnt  la  fougue  aucc  vn  mords  cnrichy  d'or.Ifmcnc  l'aif- 
né  3  qui  auoit  le  premier  d Vne  charge  agréable  remply  le  ventrç 
de  fa  mere,  fut  le  premier  qui  efprouua  la  pointe  des  traits  d'Ar 
pollon.Faifant  tourner  fon  cheual  cfcumeux  par  la  bouche ,  das 
vn  rond  qui  eftoit  au  bout  de  la  carricrCjil  fut  frappé  droid  dans 
le  cœur ,  s'efcriant  :  helas  !  d'vnc  main  mourante  lafche  les  ref- 
nes  5  puis  tomba  mort  par  terrcjd  u  haut  de  fon  cheual ,  fur  l'ef- 
paule  droite.Sypile  le  puifné  5  prcfque  en  mefmeinftant  enten- 
dit fifflcrenlair  la  flefche  qui  le  venoit  bleffcr,  &  comme  le 
Nautonnier  prcuoyant  la  pluye  cftend  fes  toilles  cirées  fur  fori 
vaiffeaupoureftreàcouuert  ;  aulTi  luy  pcnfant  cfuiter  le  coup, 
picqua  lors  plus  vifte  qu'auparauant  5  pour  fc  dcftournpr  dii 
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fraîâ:  fatal  qui  le  deuoit  percer  :  mais  il  nepeutefchapper,  il  en 
eut  par  derrière  au  trauers  du  col,  fi  bien  qu'après  auoir  don- 
né du  vifage  furie  crin  de  fon  courfier ,  il  cheut  par  terre,  &  ar- 
rofalaplacedefonfang  encore  tout  chaud.  L'infortuné  Phe- 
dime  ,  &  Tantale  ,  héritier  de  fon  grand-pere  ,  après  s  eftre 
donnez  carrierre  fur  leurs  cheuaux  5  auoient  mis  pied  à  terre 
pours  exercer  IVn  contre  l'autre  à  la  luitte.  Défia  ils  s'eftoient 
jk)inâs  corps  à  corps,&  tous  deux  fe  roidiffoient  pour  fe  rêuerfer 
l Vn  rautre,quand  Apollon  defcochavn  traiélquilesperçaî&les 
terraça  tous  deux  enfemble.Il  furent  enfembleblelfez,  tombe- 
rentenfemble,foufpirerent  bouche  contre  bouche  ,  en  mefmc 
inftant  leur  veuë  mourante  leur  fit  tourner  les  yeux  dans  la  teftc^ 
&  en  mefme  inftant  leurs  ames  fortirent  de  leurs  deux  corps, 
qu'vne  flefche  retint  encore  embraffez  après  les  glaces  de  la 
mort.  Alphenor  leur  ayant  veu  receuoir  le  coup,  en  fe  tour- 
mentant courut  à  eux  pour  les  releuer ,  mais  il  n'eut  pas  le  loifir 
de  leur  faire  ce  charitable  office  :  ainfi  qu  il  les  voulut  embraf- 
£er,  il  eut  le  feintrauerféd'vnefagettequiluy  fit  fortir  Icpoul- 
mon ,  &  perdre  enfemble  le  fang  &  la  vie.  Son  frère  Damafi- 
ehtonne  mourut  pas  dVne  feule  blefTeure ,  ilauoit  efté  premiè- 
rement frappé  dans  les  nerfs  qui  font  laioinâure  des  genoux, 
&tafchoit  d'arracher  letraiélde  fa  iambe,  quand  il  fut  blcffé 
d'vn  autre,  qui  luy  entra  iufqucs  aux  plumes  dans  la  gorge ,  d'où 
l'abondance  du  fang  qui  iallit  en  haut  le  fit  Ibrtir,  &luy  fit  en- 
core faire  vnfault  dedans  l'air.  Ilionée  le  dernier,  ayant  veu  le 
pitoyable  fort  de  fes  firercs ,  tendit  en  vain  les  bras  au  ciel ,  & 
pria  tous  les  Dieux  en  gênerai  de  luy  pardonner  imaisiln'cftoit 
pas  befoin  qu'il  addrefiaft  fes  prières  à  tous,  il  ne  deuoit  tou- 
cher de  pitié  que  le  cœur  d'Apollon  ;&  de  faidi  il  l'auoit  tou- 
ché ,  fi  la  flefche  n'euft  efté  delîa  lafchée.  Ce  Dieu ,  porte-faget- 
tes,  vaincu  de compafTion l'euft  retenue,  s'il  luy  cuft  cftcpof- 
fible,  mais  il  n'eftoit  plus  temps,  il  allégea  feulement  la  playc 
autant  qu'il  peut,  &  ntquece  cadet  de  la  maifon  d'Amjvhion 
mourut  frappé  au  cœur  fi  légèrement  5  que  le  fer  n'en  eut  que  le 
bout  de  la  pointe  teinte  de  rouge. 

Le  trifte  bruit  d'vn  fi  fanglant  defaftre,  les  plaintes  du  peuple, 
&:  les  larmes  de  toupe  la  Cour  ne  permirent  pas  que  la  mere  fuit 
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long-temps  fans  fçauoirreflrange  perte  qu'elle  auoit  faite  en 
peu  de  temps.  On  luy  apprend  aufli-toft,  Ôcdlt  s  eftonne  en  foy- 
mefme  cornent  lesDieux  ont  peu  deffaire  fes  enfansipouftée  d  v- 
nefurieufe  rage^ellefe  dépite  côtr'euX)detefte  la  hardieffe  qu'ils 
ont  prife>&embrafée  des  feux  de  la  colere:>dit  que  leur  puiflance 
eft  trop  grandes  Auffi  de  vray l'orage  de  leurs  vengeances  boule- 
uerfa  eftrangement  tout  à  coup^&rit  d'horribles  ruines  dâs  le  Pa- 
lais de  Thebes  :  carlamcrtdcsfept  fils ,  ne  fut  pas  la  fin  des  mal- 
heurs. Amphionieurpere^deregrets  endonna  d Vn  po'gnard 
dans  le  fein ,  pour  finir  en  mei  me  inftant  fon  dueil  5  fes  douleurs 
&  fa  vie.  Cruelles  deftinées  f  Las ,  qucîie  eftes-vous  maintenant 
Niobc  ïEftcs-vous  celle  qui  faifiez  l'autre  iour  retirer  les  Dames 
Thcbain  es  des  autels  de  Laconeî  Eftes-vous  cefte  Niobe  mef- 
me, qui  bouffie  d  orgueil  vous  vouliez  faire  adorer  pour  Déelfe? 
Non  3  ce  n  eft  plus  elle  3  ce  n  eft  plus  cefte  fuperbe  Niobe  >  à  qui 
la  valeur  de  fept  enfans  lembloit  promettre  l'Empire  du  monde. 
Elle  eft  bien  changée  maintenant  3  fa  grandeur  n'engendre  plus 
lenuie  dans  les  cœurs,  mais  la  mifere  faift  naiftre  la  pitié  dans 
ceux  mefmes  de  fes  ennemis*  Elle  fe  iette  fur  les  corps  de  fes  en- 
fans,  que  les  glaçons  de  la  mort  ont  défia  roidis,  &  arrofe  leurs 
vifagcs  de  pleurs ,  baifant  pour  la  dernière  fois  tantoft  Tvn ,  tan- 
toft  l'autre ,  puis  leue  deuers  le  ciel  les  mefmes  bras  dont  elle  les 
vient  d'embraffer  3  pour  dire  :  Te  voila  vengée  Latone,  cruelle 
Deeffejrepais-toy  maintenant  du  fang  que  tu  as  efpandu  ,  re- 
pais-toy  de  mon  alïlidion ,  prens  pour  délices  mes  douleurs ,  & 
faoule  ta  cruauté  de  mes  larmes  :Ie  fuis  icy  comblée  de  malheurs 
au  milieu»  de  fept  corps  morts ,  refiouy-toy ,  implacable  ennemie 
de  mon  contentement  3  triomphe  auiourd'huy  puifque  tu  es 
vidorieufe  :  Mais  comment  vidorieufe  >  Non  3  non ,  tu  n  as  pas 
encor  gaigné  ce  poind  fur  moy ,  que  de  m  auoir  vaincue  3  ie  fuis 
miferable  à  la  vérité  3  &  toy  comblée  de  félicité  3  mais  il  me  refte 
plus  d'cnfans  en  ma  mifere3que  ton  bon-heur  ne  t^n  a  iamais  fait 
auoiraprestant  de  meurtres  3  les  miens  paffent  encore  en  nôbre 
les  tiens.EUe  n'eut  pas  lafthéla  parole,  qu'on  entendit  3  fans  rien 
voir  jlejbruit  d'vn  arc  bâdé  qui  décochoit  des  flcfches.Tous  ceux 
qui  eftoient  là  en  furent  effrayez  3  finon  Niobe  feule  3  à  qui  le  mal 
auoit  ofté  la  peur.  Ses  filles  vcftuës  de  noir  eftoient  autour  des 
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corps  dcleurs  frcrcs^prc  fts  à  porter  en  terre  ,  defquellcs  vue  en 
fe  plaignant  fentk  le  premier  traid  qu'Apollon  aiioir  tiré ,  & 
l'ayant  receu  au 4eflbus  du  petit  ventre  5  ainfi  qu'elle  ie  pcnfa 
fortir  5  fortit  enfemble  fes  boyaux  5  qui  luy  firent  faillir  le  cœur, 
&  tomba  morte  fur  le  corps  mort  de  fon  frère.  Vne  autre  qui  ta^- 
choit  à  confoler  fa  mere ,  perdit  tout  à  coup  la  parole ,  &  meur- 
trie d  Vne  playe  fecrette ,  demeura  la  bouche  fermée  j'iufqu  a  ce 
que  fon  efprit  louurit  pour  s'enuolen  LVne  en  vain  fuit  k 
mort,  qui  Tarrefte  en  fuyant ,  &  la  iette  par  terre  :  lautre  embraf- 
fant  le.  corps  dVn  de  fes  frères  ,  pauurette  fent  la  Parque  qui 
l'embrafTe  ilVnefe  cache,  l'autre  attend  le  coup  en  tremblant» 
Bref  fix  meurent  de  fixdiuerfes  flèches  ,  prefque  en  mefmein- 
ftant,  &  ne  refte  plus  que  la  feptiefme ,  fur  laquelle  Niobe  eftend 
fa  robbe,& la  couure  du  corps  tant  qu'elle  peut,  criant:  Helas! 
il  ne  m'en  refte  qu  Vne  ,  lailfe-la  moy  au  moins  Latone,  lailfe- 
moy  laplus  ieune ,  iene  te  demande  que  la  cadette,  pour  alléger 
le  ducil  que  ie  porte  des  autres.  Elle  pria  d  Vne  ardeur  extrême 
pourfauuer  fa  petite ,  mais  fes  prières  furent  vaines  :  cependant 
^ue  pour  néant  elle  les  enuôyoit  au  ciel ,  celle  pour  qui  elle  prioit 
tut  tuée,  &  demeura  ainfivefue  de  fon  mary,  &  priuée  de  l'a- 
greable  fupport  de  tous  fes  enfans,  efqueîs  elle  auoit  pofela 
principale  baze  de  fon  orgueil,  &  de  fes  fupcrbcs  dcflcins.  La 
rigueur  des  regrets  qui  la  faifirent  luy  tranfit  tellement  le  cœur,: 
que  tous  fes  membres  feroidirent,  &  fon  poil  mefme  endurcy 
fur  fa  refte, ne  peut  plus  voleter  au  mouuement  des  vents.  Sa 
face  pafle&  fans  vie  n'eut  plus  de  fang  qui  la  coloraft  ;  fa  langue 
collée  dans  fa  bouche ,  fes  veines  &  fes  artères  furent  immo- 
biles. Son  col  ne  peut  fe  plier ,  elle  ne  peut  de  la  m^ain  faire  ligne 
à  perfonne  pour  èftre  fccouruë,  &  moins  encore  mouuo'r  les 
pieds  pour  aller  auant  ou  arrière  ;  en  fin  elle  fut  toute  roche,  & 
dedans  &  dehors,  fans  qu'elle  lai^^aft  pourtant  de  pleurer  touf» 
jours  fes  tragiques  defaftres.  Quand  elle  fut  ainfi  changée,  vn 
vent  aufifl  toft  l'entoura  &  l'enleua  auec  tant  de  violence ,  qu  de 
Thcbes  elle  fut  portée  en  fon  pays  ,  &  pofec  au  fommet  dVne 
montagne,  où  le  marbre  de  fon  corps,  couuert  de  gouttes  d'eau^ 
iette  encore  àuiourd'huy  fans  ceffe  des  larmes  ,  filles  du  dueil 
qu'elle  porte  de  la  mort  de  fes  enfans. 
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LE  SVI  ET  DE  LA  IV-  FABLE. 

iv.  PahU  Latone fuyant  U  colère  de  lunon  ^  après  auoir  couru  h  plus  part  du  mondc^^ 
4  ftmua  en  Lycie^  où  les payfans  qui  couppoient  des  ioncs  dedans  Veau  ne 

'Voulurent  pas  permetn-e  quelle  s'approchafl  de  befian^pour  fe  ra-^ 
fraifchir  la  bouche  dont  elle  fut  extrêmement  offencee  :,car  elle  ejloit 
laffe  port  oit  furfes  bras  yA^polloH  &  Dtane  quifutcaufe  quel* 
le  pria  lupi  ter  que  ces  ingrats  payfans  ne  forttffent  iamais  de  beflan^ 
§H  ils  ejloient»  Sa  p>'i€re  ex  aucée  ils  furent  aujii  tofl  conuertis  en  gre* 
nouilles, 

DÈpuis  toute  la  Thcbaïde  fut  en  crainte  d'encourir  la  haine 
&  d'cfchauffer  le  courroux  d'vne  Decflefi  prompte  à  fe 
vanger ,  chacun  apprit  à  l'honorer  aux  defpens  de  la  Reynejdont 
k  miferable  fin  efueitla  dans  les  coKipagnies  j  le  fouuenir  de  plu- 
fieurs  pareilles  vengeances  auparauantaduenuës.  Il  y  eut  quel^ 
quVn  entr  autres  quidiftà  ce  propos  :  LaDeefleLatone  na  pas 
accouftumé  de  lainer  viure  impunis  ceux  qui  l'ofifencent  5  les  an- 
ciens habitansdelaLycierontefprouuéily  a  fort  long-tempsy 
comme  vous  entendrez  au  difcours  que  ie  vous  en  feray  5  admi- 
rable à  la  vérité,  fans  eftre  autrement  célèbre,  pource  que  c'eft 
chofe  arriuée à perfonnes de  baffe  condition.   lay  eflé  fur  les 
lieux  5  &  veu  l'eftang  où  la  merueille  aduint  :  car  mon  pere  dcfia 
caduc  3  &affez  mal  difpofc  pour  marcher  5  me  fit  faire  autrefois 
vn voyage encc  quartier-là, afin  d'en  amener  des  boeufs  gras» 
lime  donna  pour  guide  vn  homme  du  pays,  auec  lequel  ievifi- 
tay  les  plus  beaux  pafturages  ,  &  d'auanturc  en  paftànt  fur  la 
chauffée  d'vneftangji'appcrceusaumilieudereau  vn  vieil  au- 
tel ,  noircy  du  feu  des  facriff ces  qu'autresfois  on  y  auoit  faids,  le 
pied  duquel  eftok  entouré  de  rofeau.  Celuyqui  me  conduifoit 
s'arrefia  vis  à  vis ,  faifant  vne  reuercnce  pria  la  puiffancc,  qui 
fi'eftoit  là  fait  adorer ,  de  luy  eftre  fauorable^  Il  fit  fa  prière  en 
deux  mots  qu'il  prononça  d'vne  voix  affez  bafre,&  moy  fis  com- 
me luy ,  puis  m'enquis  fi  c'eftoit  vn  grand  autel  dreffé  aux  Naïa- 
des >  aux  Faunes ,  ou  à  quelqu 'autres  Dieux  de  la  prouince.  Sur- 

quoy 
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quoy  il  me  rcfpondit  :  Non ,  mon  amy,  ce  n  eft  point  à  vne  diuî- 
nité  montagniere ,  que  ce  lieu-là  cft  confacré ,  c  eft  à  celle  Deef- 
fc  que  lunon  autrefois  bannit  de  tout  le  monde  5  à  Latone  qui 
courut  tant  fur  terre ,  &  ne  peut  trouuer  lieu  pour  fe  deliurer  des 
deuxenfans5&:dcfquelselle  eftoit  enceinte,  finon  llfle  vaga- 
bonde de  Dclos  5  qui  fiottoit  lors  fur  l'eau  5  &  toute  errante  ar- 
refta fes  pénibles  couifes.  L'Ifle  reçeut  laDeeffe  fous  vne  palme 
&vnoliuier  5 qui  luyferuirentd  ombrage  &  dappuy  au  mal  de 
l'accouchement  des  iumeaux ,  qu  elle  cnfantamalgré  les  iniuftcs 
rigueurs  de  leur  maraftre  lunon.  Mais  incontinent  après  eftre 
accouchée  5  elle  fut  contrainte  d'en  partir  5  à  ce  que  l'on  dit5& 
chargerjcsbrasdupetitDieu^&delaDécffejdefquels  lupiter  ^''f^'^^  , 
lauoitfait  mere.  Elle  auoit  long  temps  couru  çà&  là  jtoufiours  ^^L^^ 
ainfi  chargée,  lors  que  Tafiee  du  trauail  du  chemin,  vn  iour  d  E- 
ftéaugrandchauddumidy,  ellefetrouua  en  Lycie,  trauailléc 
d'vnefoifextréme  3  que  l'ardeur  du  Soleil  &  fes  enfans  auffi  a- 
uoient  caufée  3  en  luy  tirant  l'humeur  par  les  mammelles.  D'en- 
hautelle  veid  d'auenture  au  fond  de  la  vallée  vneftang,  duquel 
l'eau  eftoit  affez  baffe  5  il  y  auoit  des  payfans  dedans  qui  cou- 
poientlesioncsSc  les  autres  mefchantes  herbes,  que  les  lieux 
marefcageux  portent.  Elle  y  defcendit ,  &  défia  auoit  mis  les 
genoux  en  terre  pour  s'y  defaltercr ,  quand  cefte  canaille  de  pay- 
fans la  repouffa  indignement. 

Helas?leurdift-elle,  pourquoy  m'empefchez-vous  de  boi- 
re ?  Les  eaux  font-elles  pas  pour  feruir  au  public  ?  Xa  nature  ne 
les  a  point  dônées  aux  particuliers,  elles  font  communes  à  toutes 
perfonnes aufli  bien  que  rair&  la  lumière  du  Soleil,  chacun  en 
doit  auoir  la  iouilfance  libre:  mais  encore  que  ce  foit  vn  bien,qui 
ne puiffe eftre  refufé  ,  i'employe  pourtant  des  prières,  afin  de 
l'obtenir;  ie  vous  fuppliedemele  donner,  &  la  neceffité  vous  en 
coniure  par  ma  bouche.  Ce  n'eft  pas  mon  delfein  de  me  baigner 
icy,  tout  ce  que  ie  defire  eft  d'efteindre  le  feu  de  la  foif  qui  me 
tue ,  i'ay  la  bouche  fi  feche ,  &  la  gorge  fi  aride ,  qu'à  peine  puif- 
ie  parler.  Vne  goutte  d'eau  maintenant  me  fera  du  Ncdar  ,  fi 
vous  me  permettez  d'en  prendre  ,iccroiray  vous  eftre  obligée 
de  la  vie,  &  l'air  que  ie  refpireray  déformais  i'aduoiieray  le  te- 
nii  devofî;fefaueur.  Mais  fi  vous  n'auez  pitié  de  moy,  prenez 
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aumoinscompaffiondespetitsqueieportejil  vous  tendent  les 
brasj&femblcntvousprier dedonncrdcl'eaii àleurmere.  Quj 
eft  le  barbare?  qui  eft  le  cœur  fi  endurcy?qui  eft  le  rocher  qui 
pourroit  entendre  de  fi  douces  paroles  fans  eftre  amolly?Ces  ru- 
des villageois  ne  le  furent  pas  pourtât ,  ils  continuèrent  toufiours 
à  repoufler  Latonc ,  quelque  prière  qu  elle  leur  fift ,  ils  la  mena- 
cerent  mefme  de  la  frapper^  fi  elle  ne  fe  retiroit,  &  n  eurent  point 
honte  de  luy  dire  plufieurs  iniures.  Mais  quoy  ?  leur  malice  ne 
fe  contenta  pas  encore  d'vne  telle  inhumanité  ,  ils  troublèrent 
Icau  tant  qu'ils  peurentj&broiiillans  des  pieds  &  des  mains  la 
bouë  qui  eftoit  au  fond ,  la  firent  monter  deffusj  pour  empefchcr 
la  Déeffe  de  boire  s  &  la  colère  alors  luy  fit  oubUer  la  foif.  Elle 
nepenfaplus  à  importuner  ces  vilains,  fon  généreux  courage 
tropoffencé  nefçcutplusinfpirer  de  douces  paroles  à  fa  bou- 
che 3  &  fon  iufte  courrouxla  pouffant  à  la  vengeance  luy  fit  leucr 
les  mains  au  ciel ,  pour  prefenter  requefte  à  lupiter ,  afin  que  ces 
inhumains  payfans  de  Lycie>  ne  for  tiffent  iamais  de  leftang  où 
ilseftoient. 

Ses  vœux  furent  authorifez  des  deux  car  auffi  toft  ces 
pay  fans  fe  pleurent  à  fe  cacher  tan  toft  au  fond  s  de  leau ,  tantoft 
monter  au  haut ,  &  ne  faire  paroiftrc  que  le  bout  du  nez  de- 
hors; tantoft  venir  prendre  la  chaleur  du  Soleil  fur  lariue/& 
tantoft  reffauter  dedans  le  lac  5  où  ils  continuent  toufiours  à 
quereller  5  &  fans  honte,  bien  qu'ils  foient  fous  les  eaux,  ne 
laiflent  pas  de  toufiours  tafcher  à  mefdire.  Deflors  ils  commen-^ 
cerent  d'auoirvne  voix enroiiée 3  leur  col  s'enfla,  &  leur  bou- 
che pleine  d'iniuress'ouurit  plus  qu'auparauant.  Leurs  cuiffes 
par  derrière  couurans  leur  col  fevindrentioindre  à  leurs  teftes, 
leur  dos  prit  vne  couleur  verte,  &  leur  ventre,  qui  eft  prefque 
tout  leur  corps,  deuint  blanc  :  bref  d'hommes  ils  furent  faidls 
grenouilles,afin  que  toufiours  ils  demeuraffent-là ,  fautans  dans 
la  bouë  &  dans  l'eau. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

Ze  Satyre  Marfias  s'eflattt  ofé  attaquer  à  ^follon  ponr  le  ^vaincre  en 
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iomut  de  lafLufte  j  futpuny  de  fa  témérité ,  &  efcorchéyifj  dont  tes 
Nymphes     les  autres  Satyres  firent  ^vn  teldueil  ^  que  de  leur  pleurs  ^.  î'^^fe 
nafquit  ynfleuue  qui  fut  nommé  Marfim*  *^^*  ^'  ^* 

QVelque  Lycien  fît  ce  conte ,  qui  fit  refTouuenir  vn  autre 
H  c  la  mort  du  Satyre  Marfias,  qu'Apollon  vainquit  à  la 
tiultc  3  puis  l'cfcorchâ  ,  pource  quilauoiteftéfiprefomptueux 
que  d'attaquer  vn  Dieu.  Qupy  que  cet  outrecuidé  Satyre  re- 
cognuft  fa  faute  ,  s'cfcriaft  au  milieu  du  tourment  :  Helas  ! 
pourquoymedefcouppezvousainfi  >  le  vousayoffencé,  ielc 
confeffe,  mais  permettez  que  mon  repentir  efface  mon  offence. 
Hé  ?  faut-il  que  ma  flufte  me  caufe  tant  de  mal  ?  Ces  douxac- 
cens  ont-il  bien  peu  mériter  de  telles  rigueurs  ?  Cependant  qu'il 
crioit  ainfi  fa  peau  luy  fut  enleuée ,  fon  corps  ne  fut  qu'vne  hor- 
rible playe^  d'oùlefang  couloit  de  tous  coftez^  les  nerfs  &  les 
vaincs  tremblottantes  fe  virent  à  defcouuert,  bref  tout  parut 
fans  autre  couuerture  que  le  fang  qui  en  fortoit.  Les  Faunes  5  & 
les  Satyres  fes  frères  5  les  Nymphes  montagnieres  auec  celles 
des  bois ,  &  tous  les  bergers  du  pays  accoururent  pour  voir  vn 
fi  piteux  fpedacle.  Ikle  virent  5  &  de  regret  en  verferent  bien 
tant  de  pleurs  5  que  le  flux  de  leurs  larmes  ramaffees  enfemble^ 
fit  en  fin  vn  fleuue  ^  qui  porta  fon  nom  y  &  de  fes  claires  eaux  ar- 
rofa  la  Phrygie. 


LE  SVIET  DE  LA  VL  FABLE. 

Tantale  traittant  les  Dieux  j  entr  autres  mets  leurfernit  a  tahk  de  la 

chair  de  fon  fis  Pelops  ^  pour  efprouuer  s'ils  la  recognoiflroient  ^  &  yj  ^^^^^ 
a:nfi faire  ejfay  de  leur  puiffance ,  il  s'en  apperçeurent  incontinent^  expliqaft 
&  après  auoir  puny  ce  cruel  hofle  .prenant  pitié  de  F  enfant  recherche-- 
rent  tous  les  membres  du  petit  Pelops  pour  les  reioindre  ^  &*  le  faire 
reuiure ,  mais  il  y  eut  y  ne  efpaule  qui  ne  fepeut  trouuer,  tellement  que 
pour  tenir  la  place  de  celle  de  chair  yils  luy  en  mirent  -vne  dyuoire.Le 
Poète  feint  icy  que  Pelops  efloit  de  ceux  qui  parloient  des  malheurs 
d^^mphion^  prend  occafion  de  conter  la  Metamorphofe  de  fon 
fjp^ule. 
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LE  peuple  s*cntretint  quelque  temps  de  pareils  accidens  au- 
tresfois  arriuez  :  mais  en  fin  il  retomboit  toufiours  aux 
nouuelle  infortunes  d' Amphion ,  duquel  il  ne  pouuoit ,  ce  luy 
(embloitjaffez  plaindre  le  malheurjmais  non  pas  deNiobe^qu'on 
tenoitpour  fon  orgueil  auoir  efté  caufe  de  tous  les  defaftres. 
Toutesfois  fon  frère  Pelops  ne  laiffoit  pas  de  la  regretter ,  il  ne 
pouuoit  penfer  en  elkjque  d  affliftion  il  ne  rompift  fa  robbe ,  & 
la  defchirant  par  deuantjue  fift  paroiftre  auec  fon  eftomach  def^ 
couucrt,  fon  efpaule  d  yuoire  5  efpaule  que  les  Dieux  luy  don- 
nèrent quand  celle  de  chair  luy  eut  efté  oftée  par  fon  pere  :  car 
ilneftoicpasnaydelafaçon  :  mais  l'inhumanité  de  Tantale  luy 
auoit  acquis  ce  membre  dilTcmblable  aux  autres.  Pour  le  confo- 
1er  en  fon  dueil  5  tous  les  Princes  voifîns  le  vindrent  vifiter5il  n'y 
eut  ville  de  ce  quartierJà,  qui  ne  priaft  fon  Roy  de  faire  le  voy  a- 
gedeThcbes,  pour tafcher  d'alléger  les  douleurs  de  Pclops, 
Ceux  d'Argos  ,  de  Sparte ,  de  Micene,  &  de  Galidon,  ville 
odieufeàDiane,  y  enuoyerent.LesOrchomeniens,  les  riches 
peuples  de  Corinthe ,  les  rudes  MelTeniens ,  ceux  de  Pâtre  5  de 
Cleone,dePyle^  deTrezene,  bref  tant  de  citez  qu'il  y  a  au 
deçà  de  llftheme  dans  le  Peloponefe3&  au  de  là  dans  l' Achaye, 
le  fecoururent  autant  qu  elles  pûrent  5  pour  l'allégement  de  fon 
affliélion. 


LE  S  VI  ET  DE  LA  VII.  FABLE, 

V!  LTahU  Teréefils  de  Mars  ^  &  Roy  Je  Thrace  j,  efpoufa  Pro^^ié fille  Je  Pand/o^ 
explif.  AH  Roy  d' kA  thene  S  laquelle  fc  -voyxHtloingde  fort  pays  regretta  tat  l'ab- 
cha^.  7 .  Jence  deptfœur  PhiIomele.,qr/elle  c  ontraignit  par  prières  fon  mary  de 
r  aller  quérir,  Terée  fut  à  Athènes  &  fit  fihien  emters  fonheau^ 
pere  Pandion  quil  luy  permit  de  mener  Phtlomele  en  Thrace  j  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  le  contentement  de  Pro^ne  ^  comme  il  auoit  donne  4 
entendre  ^  car  furie  chemin  Terée  s'efiant  amouraché  de  la  fœur  de  fa 
femme ,  quand  il fit  de  retour  en  Thrace  j  //  la  tint  rejjerrée  dans  -vn 
logisefcarté  ^  pour  en  iouyr  lors  que  bon  luy  jemhleroit  luy  arracha 
la  langue  de  peur  qu  elle  ne  dccelafl fa  mefchanceté  ^  0*  fit  accroire  k 
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Progfié  fa  femme  cjue  fi  fœur  ejToit  morte ,  ^9*  que  partant  il  nela- 
%ioit peu  amener,  phtlomele  fi  mi ferahlcmcnt  captiue  trduua  moyen  de 
faire  fçauoir  a  fa  fœur  P  rogné  Hncefle  de  fon  ma^-y  ^  ^  j'on  dcfaflre 
par  y  ne  lettre  qu  elle  luy  efcriuit  fur  de  la  toi  lie  j  auec  Tcf^uille  ^  en 
façon  de  tapi (feriej  quiefioitle  piteux  tableau  de  fesmalJieurs.Pro-^ 
gné  en  efiant  aduertie  célébra  les  furieux  facrijices  de  Bacchws  j  &* 
courant  ainfi  qu  y  ne  femme  enragée  J  comme  cefl  U  couftume  .entrs 
dans  laforeflj  &*  dans  ce  logis  efcarté ,  d!où  elle  tir  a  fa  fœur,  la  me- 
na au  chafleau  ^  &  là  auecelle  mit  en  pièces  fon  fils  Itys.,  qu'elle  fit 
manger  après  à  fo^i  mary.  Tercc  ne  s'apperçeut  point  d'yn  fi  hornlfe 
repaS:,&*  n  en  ff  eut  rien  Jufqu'  à  ce  que  cherchant  fon  enfant  j  P rogné 
Philomele  luyietterent  la  te  fie  deuant  luy  j  luy  dirent  quil 
ttuoit  dans  le  y  entre  ce  quil  cherchait.  Ce  luy  fut  yn  tel  crcue-cœur^ 
quil  les  pourfuiMt  toutes  deux  à  mort:  mais  en  les  pour  fumant  il  fut 
changé  en  hupe^  Progné  en  i  ronde  lie  ^  &  Phtlo  mêle  en  ro jUgnoL 

LEs  Athéniens  fculs  ny  furent  point;Commcnt  cft-il  pof- 
fible  qu'vn  peuple  fi  courtois  ait  manqué  à  vn  tel  office?  La 
guerres  oppofa  à  leur  deuoir&  à  leur  defir.  Pandion  leur  Ro)i 
€uft  bicnfouhaittédesy  trouuer,  mais  les  trouppcs  Barbares 
quitenoientfa  ville  d'Athènes  afTiegée  luy  en  oftercnt  la  com- 
modité.Ileutdereftonnemcnt&de  furieux  aflautsàfouftcnir: 
mais  il  fit  en  fin  leuer  le  fiege,  auec  laide  de  Tercc,  Roy  de 
Thrace,  quiluy  amena  du  fecours,  &  s  acquit  vn  glorieux  re- 
nom par  la  victoire  qu'il  obtint.  Ce  Prince  Thracien,  puilTànt  en 
biens  &  en  hômcs^ifili  de  la  race  de  Mars  5  ayant  chaflc  les  enne- 
mis de  Pandionjefpoufa  fa  fille  Prognénnais  las! ce  ne  fut  pas  vne 
alliance  fi  auantageufe  que  le  bon  homme  fe  la  promettoic.  La 
DeefTelunon  pour  les  combler  de  bon-heur  ne  prcfida  point 
aux  efpoufailles,  le  paifible  Hymenée  ne  fe  trouua  point  aux 
nopces,  ce  ne  furent  point  les  Grâces  qui  entourèrent  le  lidoii 
ils  fe  couchc  rentjce  furent  les  Furies.Ccs  fanglanttes  filles  de  la 
Nuiâ  y  portèrent  des  torches  qui  auoient  parauant  feruy  aux 
funérailles  dVn  mort  5  leurs  parricides  mains  drcfierent  la  cou*- 
chc  5  &  firent  aflèoir  le  iour  du  mariage  vn  hibou  Tur  le  toi  j:  de 
la  maifon  pour  finiftre  prefage.  C  eft  fous  l'augure  de  ce  funeftç 
oyfeau  ^  que  Progric  èc  Terce  furent  ioinéls  enfembic ,  &  fous 
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ce  mtfmc  auguie  leur  enfant  fut  conçeu.  Toute  laThracefît 
des  rdfiouyffances  publiques  pour  vne  telle  allianee ,  elle  en  ren- 
dit grâces  aux  Dieux,  &  célébra  pour  fefte  foUemnelleleiour 
auquel  Progné  eftoit  accouchée  du  petititys.  Ainfi  bien  fouuent 
nous  nous  refiouyffons  de  noftre  mal, fi  peu  de  cognoilfance 
nous  auons  de  ce  qui  nous  doit  eftre  profitable.  Depuis  le  Soleil 
ayant  fournypar  cinq  fois  le  cercle  des  ans,  Progné  fe  trouua 
merueiJleufement  ennuyée5&  trauaillée  du  defir  de  voir  fa  foeur 
Philomele,  qui  fut  caufe  qu'elle  pria  fon  maiy,  ou  de  luy  per- 
mettre de  faire  vn  voyage  à  Athenes,ou  d'y  aller  luymefme  pour 
amener  fa  fœur  s  Mon  pere  ,  luy  dift-elle  ,  ne  vous  la  refufcrst 
point  pour  quelque  mois^faléles  ie  vous  fupplie ,  que  ie  la  voye, 
fi  vous  me  faites  le  bien  de  m  aimer,  fa  veuëme  fera  IVne  des 
plus  chères  faueurs,dont  vous  me  fçauriez  honorer.  Terée  vain- 
cu des  importunitez  de  fa  femme  fait  apprefter  desvailfeaux, 
s'embarque  fur  mer  ,  &  à  force  de  rames  &  de  voiles  ferend 
au  port  d'Athènes,  où  ayant  falué  fon  beau-pere,  en  luy  tou- 
chant la  main,  il  commence  à  luy  defcouurirlbccafion  de  fon 
voyage.  Il  auoit  défia  raconté  lennuy  de  fa  femme,  &  dé- 
jà fait  plufieurs  fermens  de  ramener  bien-toft  Philomele,: 
en  cas  qu'il  pleuft  à  Pandion  de  luy  donner  congé  d  aller  en 
Thrace  ,  quand  elle  entra  dans  la  falle  où  ils  eftoient.  Cefte 
royale  fille,  riche  en  habits,  &  plus  riche  en  beauté,  nefem- 
bla  pas  à  fon  entrée  moins  agréable ,  que  ces  Déeffes  boca- 
geres ,  que  les  Faunes  &  les  Syluains  careffent  par  les  boisj, 
die  parut   véritablement   Nymphe  ,   &  plus  encore 
que  Nymphe,  car  il  n'y  en  a  point  qui  foit  parée  comme  elle 
clloit.  Les  efclairs  de  fes  yeux  furent  des  allumettes ,  qui  firent 
naiftreenvninftanttant  de  fiâmes  au  cœur  de  Terée  ,  qu'il  fc 
fentit  tout  en  feu.  Ils  fiient  le  nacfine  rauage  en  fon  fein  quVn 
flambeau  allumé  fer  oit  dans  vn  amas  de  gerbes,  où,  dans  des- 
feuilles feiches ,  ou  dans  vn  grenier  plein  de  foin.  Il  y  auoit  de- 
quoyàlaverité,  Philomeleportoit  au  vifage  des  charmes  ine- 
tjitables ,  mais  fon  naturel  auffi  aida  fort  à  la  naïlfancc  de  cét  im- 
pudique braficr.  C'eftl'air  commun  du  pay.s,, tous  ceux  de  ce 
quartier-là  font  infiniment  fuicts  aux  chaudes  fureurs  de  Venus, 
Son  fein  fut  doacques  aufsi  tofl  vnç  fournaifc  de  mille  ardaiis 
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dcfirsjilne  penfk  deflors  qu  a  corrompre  les  feruantes  par  ar- 
gent 3  à  gaigner  la  mere  nourrice  5  Scparprefenselbranlerk  pu- 
dique confiance  de  Philomele,  Pour  ceft  effet  il  prend  i^folu- 
tiond  employer  tous  fes  moyens  3  &  nefpargner  pas  mefme  fa 
couronnejSileftbefoin  denleuer  Philomelcj  &  après  l'auoir 
rauie ,  entrer  en  guerre  pour  la  garder.  Il  ne  croit  pas  que  pour 
lauoirce  luy  fbitvnehonteufe  entreprife  de  prendre  les  armes 
contre  fonbeaupere.  Les  furies  d  amour  luy  pcrfuadent  qu'il 
n  y  arien  qu  li  ne  doiueoferpour  iouïr  de  ce  quil  defîre.  Q^oy? 
fes  inceflueufes  fiâmes  montent  iufques  à  tel  degré  5  qua  peine 
les  peut-il  [tenir  couuertes  3  il  ne  peut  attendre  quauec  trop 
d'impatience ,  ilpreffe  fon  départ  &  celuy  de  Philomele  en- 
femble  3  s'efforce  en  apparence  d  auancer  tant  qu'il  peut  le  con- 
tentem ent  de  fa  femme :mais  en  effed  il  tafche  d'auancer  le  fien^ 
ilcouurefesdefîrsduvoile  des  fouhaits  de  Progné,  &  fous  le 
nom  de  Progné  ne  parle  que  pour  foy,  L  amour  ne  le  laiffe 
point  manquer  de  belles  paroles  pour  perfuader  Pandion3  &fî 
quelquesfois  la  violence,  de  fa  pafïioale  rend  trop  importun  3  il 
dit  que  Progné  l'a  prie  d'eflre  importun  pour  elle.  Il  vfe  des  plus 
humbles  &  plus  ardentes  prières  3  dont  il  fe  peut  ad  uifer  3  il  fup- 
plie  3  il  coniure  fonbeau-pere  3  &  a  recours  mcfmcs  aux  larmes 
pour  le  vaincre  ^  comme  fi  Progné  luy  auoit  donné  charge  de 
pleurer.  O  Dieux!  De  combien  d'artifices  les  coeurs  deshom- 
mes fedefguifent?  Qifil  efl  difficile  de  pénétrer  dans  le  nuage 
efpais,  qui  couure  les  fecrets  deffeins  des  ames  dilïîmulécs! 
Terée  attente  à  vn  exécrable  forfaiél  3  &  les  moyens  3  par  lef- 
quels  il  ta£ched'yparuenir3  font  tenus  pour  œuures  de  pieté: 
fon  crime  luy  acquiert  de  1  honneur  3  &  fa  mefchanceté  tire  des 
louanges  de  la  bouche  de  ceux  qu'elle  doit  offencer,  L'affc- 
dion  qu'il  fait  paroiflre  en  fon  defir  d'emmener  Philomelejl  in-* 
uiteelle  mefme  à  defîrer  d'aller  voirfafoeur3  elle  {t  iette  au 
col  de  fon  pere  3  &  l'embraffe  auec  toute  l'ardeur  qu'il  eft  poffi- 
blejafin  d'obtenir  le  congé  de  fon  infortuné  voyage.  Cependant 
qu'elle  le  careffejTerée  qui  a  toufîours  la  veuë  fur  elle3&  qui  des 
yeuxlapofrededefîa3  prendcesbaifers3  ccsembrafTcmens,  & 
toutes  les  petites  mignardifes3parlefquelles  ellegaignele  cœur 
de  fon  pere^pour  autât  d'allumettes  &  de  tifous  qui  entretienent 
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fcs  furicufcs  flamcs,  A  utanc  de  fois  qu  elle  icu'C  les  bras  au  col 
de  Pandion ,  il  voudroic  cftre  Pandion  :  car  fon  defir  lafcif  Ta-^ 
ueugle  tellement ,  qu'encore  quelle  full  fa  fille ,  il  ne  laifferoic 
ptsde  lafouhaitter.  En  fin  le  bon  vieillard  ,  vaincu  de  telles 
prières  de  Tvn  &Fautrc,  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoicnt> 
doncPhilomclcluy  rendit  grâces  5  &  s'en  refiouyc  comme  de 
chofe  quelle  penfoitdeuoireftre  pour  le  contentement  de  fa 
four  éc  d'elle  ;  niais  las:  ce  fut  pour  le  malheur  de  toutes 
deux 3     pour  rauancement  de  leur  trifte  ruine. 

LeSoleileftoitprcfqucauboutdc fa  carrière,  fcs  chenaux 
couransfjrlcpanchantdescieuxs'enalloient  cacher  dans  les 
cauxquilesrcçoiuentàlafindclcurcourfejquand  on  fe  mit 
à  tablvj&r  après auoir  beu  aucc  beaucoup  de  rcfioùifrance,cha- 
cun  fe  retira  dans  fa  chambre  pour  fe  repofcr .  Tcrée  fe  met  au 
li£l  comme  les  autres,  mais  le  fommeil  ne  peut  clore  fes  yeux, 
le  furieux  accès  de  la  fiéureamoureufeluydefrobe  le  dormir. 
Ilbruflc,  bien  qu'il  foit  efloigné  de  Tobicd  qui  allume  fon 
feu,  &:  fe  reprefentant  les  beautez  &:  les  grâces  de  Philomclc, 
admirctantoftenfoy-mefmeoulcraarbre  poly  en  fon  fronf^ 
ou  le  corail  de  fa  bouche,  ou  la  neige  de  fes  mains  ;  tantofi:  s'i- 
magine le  refte,  qu'il  n'a  point  eu  l'heur  de  voir,  tout  tel  qu'il 
le  louhaittC;,  nourrit  ainfi  fon  braficr  des  diuerfes  penfces 
queTamour  luy  infpirc. 

Quand  le  iour  reuenu  eut  rendu  la  lumière  au  monde,  &: 
que  Pandion  veid  fon  gendre  preft  à  partir  auec  fafille,il  l'cm- 
bralTa,  &:  pleurant  l'jy  recommanda  plufieurs  fois  celle  qu'il 
cmmcnoit.  C'cft  le  defir  des  deux  fœurs  de  fe  voir ,  luy  dit-il, 

c'eft  le  voftrc  aufii ,  Terce ,  de  les  voir  enfemblc ,  vos  com- 
muns fouhaits  me  forcent  delà  laifler  aller  :  mais  ie  vous  prie, 
mon  cher  gendre,  fi  vous  auezfoing  de  la  vie  de  voftrc  beau* 
pere,  d'aucnr  foing  fur  le  chemin  do  Philomele.  le  la  mets  en- 
tre vos  mains,  &:  vous  coniure  par  la  foy  que  vous  me  deuc:& 
garder^en  la  gardant,  par  l'heur  de  noftre  alliance ,  &:  par  la  cc- 
Jefte  puiiTancc  des  Dieux,  de  luy  cftre  come  perc,&:  me  la  rcn- 
uoyer  incontinent:  car  c'eft  elle  feule  qui  adoucit  par  fa  pre- 
fcnce  l'enuieux  chagrin  de  mes  caduques  années  :  elle  ne  fçau- 
foit  fi  peu  demeurer  lomg  de  moy,  que  ce  ne  foit  trop  pour 
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mon  conccncemcnt.  Vous  le  fçauez  bien  Philomele  (  dit  -il  en 
retournant  vers  elle)  foyez  donc  fifoigneufe  de  bien-toft  re- 
tourner 5  fi  vous  aucz  quelque  refTcntiment  du  bien  de  voftrc 
pcre ,  ne  tardez  point  à  reuenir  prcs  de  moy ,  ce  m'cft  aflcz  de 
mal  d'eftrc  priuc  de  la  veuë  de  voftre  fœur.En  recommandant 
à  fa  fille  le  retour  auec  tant  de  zele ,  il  ne  pouuoit  laiffer ,  Se  en 
la  bâifant  ne  pouuoit  cmpefcher  fes  yeux  de  fondre  en  larmes. 
Il  leur  demanda  la  main  à  tous  deux ,  pour  gage  de  la  promeffc 
que  tous  deux  luy  faifoient  »  &:  les  ayant  lointesenfemble,  les 
pria  de  faluer  de  fa  parc  Progné  &:  fon  petit  fils  Itis  5  puis  en  fin 
à  toute  peine,  icur  dit  le  dernier  adieu,  auec  vn  monde  de 
foufpirs,  prefages  que  fon  cœur  luy  donnoit  de  quelque  de- 
faftrcàvcnir. 

Lors  que  Philomele  fut  embarquée  ,  que  le  vaiffcau  eut 
laifTé  le  bord ,  6c  que  les  matelots  commencèrent  à  fendre  les 
eaux  à  force  de  rames  :  le  fuis  vidorieux  ,  dift  en  foy-mefme 
le  barbare  Terée ,  i'ay  près  de  moy  tout  ce  que  ie  fouhaitte ,  ic 
voy  mes  délices  &:  mes  plus  chers  plaifirs  auec  moy  dans  vnc 
mcfme  galère.  Il  faute  de  ioye  &:  fe  tranfporcc  fi  cftrangc- 
ment,  qu'il  ne  peut  prefquefe  tenir  de  fe  combler  des  Thcurc 
dubienoùilafpire.  Il  a  toufiours  lesyeux  fur  Philomele,  ôc 
ne  les  en  dcftourne  non  plus  que  fait  vn  Aigle ,  après  auoir  en- 
leucvn  lièvre  qu'elle  tient  dans  fon  nid  fous  fes  grifFes  cro- 
chues: car  lors  cctoyfeaufe  plaift  à  voir  fa  proye  qui  ne  luy 
peut  plus  efchappcr;  Terce  de  mefme  fe  plaift  à  contempler 
les  beautcz  de  cci le  qu'il  a  rauie. 

Quand  ils  eurent  pris  terre  en  Thracc ,  il  ne  la  mena  point 
dans  fon  palais  ^  mais  la  traifna  dans  vn  vieil  logis  qui  eftoit  au 
milieu  d'vnc  foreft,où  elle  palliffante  de  crainte  &  toute  trem- 
blante d'effroy ,  fut  refTerrce  ,  fans  qu  il  luy  fuft  permis  d'aller 
voir  fa  (beur ,  qu'elle  dcmar^doic  fans  cefTe.  Là  il  dccouurit  fon 
plus  qu'impudique  dcfir,  là  fon  cœur  inceftueux  fit  voir  les 
honteux  effeds  de  fon  exécrable  deffein ,  il  emporta  par  force 
la  fleur  de  fa  Virginité,  &:fGul  la  vainquit  feulette  :  qui  eft-cc 
quinevaincroitvnefille?cefutcn  vain  qu'elle  appella  plu- 
ficurs  fois  fon  perc^en  vain  elle  apella  fa  fœur,&:en  vain  mefmc 
elle  demanda  fecours  aux  Dieux  ^ar  elle  ne  fut  point  fccou- 

Ce 
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rue.  Apres  auoir  cftc  violée  elle  demeuraquclque  temps  trem^ 
blottante  &:  auffi  efpcrduc  qu  eft  vne  brebis  arrachée  d'entre 
les  dents  du  loup,&:  qui  bleflce  ne  fe  croit  pas  encor  efchapée, 
bien  que  le  loup  ne  la  tienne  plus.  Ellcfe  trouuacn  la  melmc 
frayeur  qu'eftvn  pigeon  fortant  tout  fanglant  des  griffes  du 
faucon ,  lequel  penîe  encore  cftrc  fous  les  ongles  de  fon  cnnc- 
my,  tant  lacrainre  d'y  retomber  l'afflige.  Mais  quand  elle  fut 
retournée  à  foy ,  en  s'arrachant  le  poil  &c  fe  battant  le  fein ,  fcs 
regrets  luy  firent  faire  vndueil,  qui  ne  peut  eftre  bien  repre^ 
fenté  que  par  fa  douleur  feule:  O  barbare  cruauté,  s'écria-el- 
le ,  comment  mefchant5as^tu  ofé  entreprendre  vn  fi  detefta- 
ble  forfaid  ?  Perfide ,  cft-ec  le  foin  que  tu  as  eu  de  moy  ?  Les 
recommandations  de  mon  pere,arrofées  de  tant  de  larmes  ,  le 
refpeâ:demafœur,riionneur dema  virginité,  &:  les  chartes 
loixd'vn  légitime  mariage  auquel  tu  es  lié,  n'ont- elles  peu  te 
détourner  de  ton  hornbïcdefTein?  Las  i  combien  en  me  vio- 
lant,as-tu  violédedroitscnfemblej  Tum'âs  fait,  miferablc 
foeur ,  fouiller  le  lid  de  ma  propre  fœur ,  tu  t  es  fait  mon  mary 
aufTi  bien  que  lefien.  Ce  n'eft  pas  ce  que  ie  dcuois  attendre 
dvnc  fraternelle  amitié.  Mais  pourquoy  cft-ce ,  traiftre,  que 
tu  me  laifTes  encore  refpirer?  Pourquoy  ne  m'oftes-tu  la  vie, 
afin  qu'on  ne  puifTe  rien  defirer  au  comble  de  tes  mefchance- 
tez?  Haï  pleuft  aux  Dieux, qxic  tu  me  Teuflcs  rauie  deuant 
que  rauir  l'honneur  de  mon  pucelage  î  Mon  ombre  nette  de 
l'horrible  crime  dont  tu  las  pollue ,  fe  fufl:  rendue  toute  vierge 
dans  les  enfers.  Cruel  regret,  que  ie  ne  le  puis  faire!  mais  af- 
feure-toy  quefi  les  Dieux  ont  des  yeux  pour  voir  mon  defa- 
ftre,s'ils  ont  quelque  pouuoir,&:  s'ils  ne  font  tous  cnfemble 
péris  auec  la  fleur  que  ie  viens  de  perdre,  tort  ou  tard  tu  refTcn- 
tiras  le  kifte  fupplicc  que  tu  as  mérité.  Moy-mcfme  fans  hon- 
te publieray  ton  incefte.  Si  ie  puis  efchapper  d'icy ,  ie  le  crieray 
dans  les  villes  aux  oreilles  du  peuple.  Et  s'il  m'eft  impofTible 
^dc  fortir ,  &:  que  ie  demeure  toufiours  prifonniere  au  n>ilicu 
d'vncforeft  jieleferay  retentir  par  les  bois  j  ie  le  diray  aux 
rochers ,  &:  les  rendant  tefmoins  de  mon  mal ,  les  rendray  tef- 
moinsde  ton  crime.  L'air  le  fçaura^  &c  ma  voix  pénétrant^ 
autrauersdel'airiufqu'auxcieux, armera çontrctoy  les  puii*-- 
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ùncts  ccleftes,  s'il  y  en  a  quelqucs-vnes  là  haut.Telles  paroles 
efiTieurentoutrageufcmcnc  ce  cruel  tyran  de  la  Thrace  :  mais 
fi  elles  le  mirent  en  colère,  elles  ne  Je  mirent  pas  moins  en 
crainte.   Le  courroux  Se  la  peur  qui  l'animent  chaflcnt  Ta- 
mourdefoncœur  j&luy  font  recourir  aux  armes.  Il  prend 
Philomelc  parles  cheueux,  luy  lie  les  mains  par  derrière  Sc 
mctlamainàrcfpéejde  laquelle  elle  penfoit  qu'il  luy  deuft 
coupper  la  gorge  3  elle  tendoit  le  col  ,  &:  nattcndoit  que  le 
coup:  mais  le  deflem  du  barbare  n'cftoit  pas  de  finir  fi  toft  fes 
tourmcnsparlafinde  fa  vie.  Il  luy  tira  la  langue  hors  de  U 
bouche  auec  des  pincettes ,  5c  luy  couppant  Tempcfcba  de 
plus  nômer  fonpcre^qu'elleappelloitfansccircà  fon  fecours^r 
Sa  langue  tranchée  tombe  par  terre ,  où  il  femble  qu  elle  mur- 
muré quelque  regrets ,  elle  fe  demeine  tout  ainfi  que  fait  la 
queuëd  vne  couleuvre,  qu'on  a  mife  en  pièces,  Se  fautillanc 
cherche  à  mourir  aux  pieds  de  f%  maiftrefTe.  On  tient  qu  après 
ccfte  inhumanité  (mais  qui  le  peut  croire  l  )  il  affouuit  encore 
plufieursfois  fa  chaude  conuoitife dans  ce  corps  muet,  à  qui 
luy-mefmc  de  fes  propres  armes  auoit  ofté  la  langue.  Qupy? 
il  ne  fut  point  honteux,  tout  poilu  qu'il  cftoic  6c  du  rapt  ÔC 
du  fang  de  Philomele,  de  retourner  chez  foy,  Se  fe  prefenter' 
à  Progné,  à  laquelle  il  fait  croire  que  fa  fœur  cft  morte,  lors 
qu'elle  luy  demande  pourquoyil  ne  Ta  point  amenée.  Pour 
luy  pcrfuadcr  plus  facilement,  il  mendie  la  faulTe  preuuc  dc" 
quelques  feints  foufpirs  ,  &:  de  quelques  larmes  traiftreffes 
qu'iliecteenfaifantledifGoursmcnfongcrdefa  mort:  en  fin 
ilfçâitfi  biencouurir  fa  cruauté  du  voile  d'vne  afflidion  fi- 
mulée,  qu'il  fait yeflir  fa  femme  d'vne  robbe  de  duciL  Elle 
dreffe  vn  tombeau,  Se  facrifie  à  Proferpinc  pour  les  ombres  dc 
fa  fœur  qui  n  cft  point  morte,  elle  îà  plaint ,  elle  la  regrette,  el- 
le pleure  fon  malheur,  non  pas  pourtans  de  la  façon  qu'elle  le 
dcuroit  pleurer.  L'année  entière  fepaffe  fans  que  rien  fe  def- 
couure;  car  Philomcle  ne  peut  fortir,  Se  ne  fçait commentfai- 
re  fçauoirdc  fes nouuclles  à  Progné.  Que  feroit-elle.  On  la 
tient  fi  eftroittemen  t  reïTerrce  dans  ce  vieil  logis.  Se  les  murail- 
ks  font  fi  hautes  qu'il  luy  cft  impoflîblc  d'cfchapper.  De  parler 
àperfonne  elle  ne  fçauroit,âyat  perdu  auec  la  langue  l'vfagc  de 
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k  parole.  Que  les  forces  de  la  douleur  font  grandes!  Elle  ou* 
ure  les  efprits,&:fur  le  poind  d  vne  mifere  extrême  aiguife  nos 
inuenftons^pour nous  en  dcliurcr.Les  malheurs  font  des  poin- 
tes quicfucillcntlesamesrPhilomele  prefque  defefperéc  de 
pouuoir  iamais  faire  entendre  fon  afflidio  à  fa  fœur ,  trouue  au 
milieu  de  fon  defcfpoir  vn  fccret  moye  de  luy  faire  fçauoir. El- 
le trauailloit  des  mieux  en  tapifferie^aucc  de  la  laine  rouge,  el-f 
le  efcrit  fur  du  caucnas  la  tragique  hiftoire  de  fon  infortuné 
voyage,  6d  l'inhumanité  de  TeréCjpuis  plie  promptemcnt  fon 
ouurage,le  d5nc  à  vne  fcmme,&:  par  fignes  la  prie  de  le  porter 
à  la  Roync.  La  femme,  fans  fçauoir  ce  que  G'e{V,le  porte  à  Pro- 
gné,qui  litensêble  Tinfidelité  de  fon  mary,&:  le  mifcrablc  fore 
de  fa  fœur.ElIc  lit  tant  d'horrcurs,&  ne  peut  à  Theure  ouurir  h 
bouche  pour  les  detefter.  La  douleur  Tauoit  fermée,  auffi  ne 
pouuoit-clletrouuer  parole  qui  ne  fuft  trop  douce  pour  faire 
cfclatter  fa  colère.  Elle  demeura  muette, fans  iettcr  ny  larmes, 
ny  foufpirs,  &  fut  quelque  temps  rauie  dans  les  fanglates  ima- 
ginations de  toutes  les  plus  cruelles  vengeances  que  fon  coeur 
ofFenfé  luy  peut  reprcfenter. 

Ceftoit  au  temps  que  les  Dames  de  Thrace  celebroiê t  ceftc 
tumultueufe  fefte  quon  fait  de  trois  en  trois  ans  en  Thon- 
neur'de  Bacchus.  La  nuid  venue,  qui  eftoit  dédiée  à  vne  telle 
folemniréjOn  n  entendit  fur  le  mont  Rodope  que  des  hurle- 
mensefFroyablcs&:  des  tintamarres  efpouuentablcs  d'vnc  in- 
finité de  baffins  fonnans,  La  Royne  comme  les  autres  forcit  de 
fon  Palais  au  bruit  qu'elle  ouyc,  payant  la  teftc  couuerre  de 
fciiilles  de  vignes,furl*cfpaule  gauche  vne  peau  de  cerf  auec 
vnepicquelegereenmain,courutfurieufeàtrauers  la  forcft, 
fuiuie  d'vne  troupe  deferuantes.  Polfcdée  des  chaudes  furies 
qu'engêdre  vne  extrême  douleur,  elle  feignit  d'eftrc  agitée  de 
celles  de  BacchuS:,&:auec  vn  vifage  duquel  l'horreur  ôc  Tcffroy 
s'eftoientcmparez,  fe  rendit  autour  de  ce  logis  efcarcc,dans  le- 
quel fa  fœur  eftoit  prifonniere.  En  hurlant  &:  criât  Euohé,  elle 
donnatant  de  coups  à  la  porte  qu'elle  la  rompit ,  fit  forcir  Phi- 
lomeIe,&: l'ayant fortie la rcueftit des  armes  de  Bacchus,  luy 
couurit  la  face  de  lierre, &:  la  mena  eftonnée  dans  la  ville. 

Phllomeleà  l'entrée  du  Palais  de  ce  traiftrc  Roy  qui  Tauoic 
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violée, fcnc  vnc  froide  horreur  qui  la  faific  &:  luy  chaffc  la  cou- 
leur du  vifage:  mais  Progné  l'aileure  contre  les  aflauts  de  la 
craintc,&;laconduit  dans  vue  chambre  fecrette,  où  elle  luy 
faift  pofer  fes  ornemens  de  la  cérémonie  de  Bacchus,  luy  def- 
couure  le  vifage,  &c  luy  faift  mille  carcflcs.Hclas  !  la  pauurete, 
honteufc  du  crime  d'autruy,  de  fon  coftc  fembloit  n'ofer  ché- 
rir Progné,  elle  ne  prenoic  pas  la  hardieflTe  de  leuer  les  yeux 
pour  la  regarder,elle  les  tcnoit  baiflez  contre  terrc,&:  eu t  bien 
defiré  de  s'excufcr  enucrs  fa  fœur,  de  ce  que  Terée  auoit  eu  af- 
faire aucc  elle.  Par  figues  elle  iure&:;appelle  les  Dieux  àtef- 
moins  de  la  violence  quelle  a  endurée.  Elletcfmoigne  le  re- 
gret qu'elle  en  a  par  vn  flux  de  larmes  qu'elle  fait  couler  de  fes 
y^ux  :  mais  Progné  ne  le  peut  foufFrir,  la  colère  qui  la 
furmonteluyfaiddirejNonjnon,  ma  foeur,  ce  neft  pas  de 
pleurs  qu'il  fe  faut  maintenant  armer,c'cfl:  d'vn  fer  trenchanr, 
ou  auoir  recours  à  quelque  plus  cruelle  inuention  que  le  fer, 
s'il  eft  poflîble  d'en  trouucr  quelqu'vne  ;  pourmoy  i'ay  le  cœur 
&  les  mains  préparées  à  toutes  fortes  de  mefchancctcz  5  pour 
me  venger  il  n'y  a  cruauté  que  le  n'exécute.  Oùie  mettray  le 
feu  dans  le  Palais ,  feray  brufler  mon  maiftre  Terée ,  ou  ic 
luyarracheray  lalangue^oulesyeux,  ou  les  membres  com- 
plices de  l'outrage  qu'il  afaidà  ton  honneur ,  ou  bien  en  hiy 
donnant  mille  coups  de  poignard  ie  feray  trouuer  à  fon  ame 
criminelle  mille  forties  5  pour  laiflèr  fon  corps  poilu  de  fang, 
de  trahifon  ÔC  d'incefte.  Mon  dueil  me  faid  conceuoir  quel- 
que grand  &  horrible  defTein  :  toutefois  ic  ne  fuis  pas  encore 
affeurecqucl  il  fera.  Tandis  qu'elle  parloir  ainfi,  elle  vid  ve- 
nir fon  petit  Itis^quifeprefentant  à  clle(mal-heur!)  luy  fitpre- 
drcvne exécrable  refolution.  Elle  iettafur  luy  vu  œil  plein 
d'inhumanité  :  Ha  que  ton  vifage  monftrc  bien  (  dift-ellc)quc 
tu  rcflembleras  vn  iour  à  ton  pcre ,  &:  fans  parler  d'auantage, 
lesfeux  delà  colère  préparèrent  fes  mains  à  vn  adc  plus  que 
tragique.  Toutefois  quand  fon  fils  fut  auprès  d'elle  , 
qu'en  luy  donnant  le  bon  iour  il  luy  ietta  fes  petits  bras  au 
col  ,  la  bâifa  la  carefTa  ,  comme  les  enfans  font  leurs 
mères  ,  elle  fentit  quelques  douces  pointes  de  la  pitié 
quil'efmeurent ,  fon  courroux  fans  cftrc  vaincu  fut  arrefté 
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pour  vn  peu  de  fes  yeux  malgré  fa  cruauté  ietterent  des  far- 
mes,  que  les  forces  de  la  nature  firent  fortir  contre  fa  volon- 
té.  Mais  fi  toft  qu  elle  fentit  fon  cœur  gliffer  à  la  compafTion^ 
elle  détourna  fes  yeux  du  vilâge  de  fon  fils  5  pour  les  ietter  fur 
celuy  de  fa  fœur,  puis  les  regardant  pour  les  ietter  l'vn  après 
l'autre,  dift  ;  Hé  l  pourquay  eft-ce  que  les  careffesdelVnme 
charment ,  &  que  l'autre  demeure  muette  deuant  moy  fans 
pouuoir  parler  î  Si  mon  fils  m'appelle  fa  mere,  pourquoy  ma 
îoeur  ne  me  peut-elle  appeller  fa  îœur  ?  Quoy  ?  Progné  (  di- 
foit-elle  parlant  à  foy-mefme  )  faut-il  que  tu  flechilfes  à  la  pitié! 
Non  5  non ,  tu  te  faits  tort,  penfe  à  la  perfidie  de  ton  mary ,  c  eft 
vnecharicé  d'eftre  cruelle  en  fon  endroit,  c'eftvn  crime  d'eftre 
pitoyable  en  ce  qui  touche  Terée.  A 1  heure  mefme  elle  traifna 
fon  petit  Itys  dans  vne  chambre  la  plus  efcartee  &  la  plus  obfcu- 
re  du  logis  ainfiqu'vnety  greffe,  laquelle  emporte  vn  petit  fan 
debichedansleplusfombredelaforeftpourle  deuorer.  Illuy 
tendoit  les  bras  &  vouloir  lembraffer,  illuy  crioit,  Mamere, 
ma  mere ,  mais  ces  cris  ne  peurent  efmouuoir  la  rage  qui  la  pof- 
fedoit  y  fans  tourner  la  veuë  de  l'autre  cofté ,  elle  luy  donna  d'vii 
poignard  dans  le  fcin.  Las!  c'eftoit  alfez  de  ce  coup-là,  il  n'en 
falloit  point  dauantagc  pour  meurtrir  cefte  tendre  enfance;  tou-- 
tefoisPhilomeleluy  en  dôna  encore  vn  autre  dans  la  gorge,  luy 
couppa  le  gofier ,  puis  defcouppa  par  morceaux  tout  le  corps 
encore  demy- vif.  Elles  en  firent  après  bouillir  vne  partie  &  ro- 
ftir  l'autre ,  &  feruirent  Terée  de  telles  viandes  à  vn  difner ,  au-- 
quel  félon  l'ancienne  couflume  du  pays,  &  la  cérémonie  de  la 
fefte  qu'ils  faifoicnt  ce  iour-là ,  le  mary  deuoit  manger  feul ,  fans 
cflre  accompagné  de  fcruiteurs  ny  de  feruantes.  Terée  donc  af- 
fisenfonfiege,  fansypenfer  fe  reput  de  fes  propres  entrailles, 
&  fans  le  fçauoir  fe  mit  par  la  bouche  fes  propres  boyaux  dans  le 
ventre.Helas  !  que  bien  fouuent  nous  auons  peu  de  cognoiifan- 
ce  de  ce  que  nous  faifons  !  En  difnant  il  demande  fon  fils ,  &  lors 
Progné  ne  pouuant  plus  diflimuler  fon  humaine  ioye ,  elle  mef- 
me décelé  fon  fanglant  parricide,  &  luy  dit  iVousauez  man- 
gé celuy  que  vous  demandez,  ne  le  cherchez  plus,  vousl'iuez 
dansl'eflomach  :  &àrinftant  mefme  Philomelctout  efcheuc- 
lée/ort  de  la  chambre  où  elle  eitoit  cachée,  &  vint  ietter  de- 
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fuant  luy  la  tefte  du  petit  Itys  5  s'efiouyflànt  outre  mefure  en  vnc 
û  fanglante  vengeance,  &  regrettant  lors  plus  que  iamais  la  per- 
te de  fa  langue  qui  lempefcbe  de  tefmoigner  le  contentement 
qu  ellea  de  voir  Terée  affligé.  Ce^Roy  furieux  iecta  par  terre 
auec  mille  cris ,  ces  exécrables  viandes^ilappella  les  noires  filles 
delà  Nuiélàfonfecours  5  &les  coniura  de  quitter  les  fombres 
marets  de  l'enfer  pour  venir  à  fon  ayde.  S'il  euft  peus  ouurirle 
fein^pour  fortir  ce  qu'il  auoit  mangé  5  il  l'euft  fait ,  il  tafche  de  le 
mettre  dehors  en  le  vomifTant^il  pleure ,  il  fe  defpite,  &  deteftc 
fa  fortune  qui  l'a  rendu  pere  fi  miferable  ,  que  de  faire  fon  efto- 
mach  le  tombeau  de  fon  fils.  Il  fe  nomme  foy-mefme  le  cercueil 
dupetititys,  &ducreue-'Coeur  qu'il  ade  l'eftre,  s  armedVne 
efpée  nue  pour  s'en  venger  fur  fa  femme  &  fur  la  belle-fœur.  Il 
court  après  elles^mais  elles  s'enfuyent  de  telle  vifteffe,  qu'el- 
les femblent  voler  5  &  de  vray  elles  volentjeurs  corps  veltus  de 
plumes  font  enleuez  dans  l'air  5  elles  deuiennent  oyfcaux  5  l'vne 
yrondelle,  l'autre  roiïîgnol  :  celle-cy  chercha  les  bois  pour  re- 
traicîle,  celle-là  fe  pleut  à  demeurer  dans  les  maifons,&  toutes 
deux  pour  marques  du  fang  qu'elles  auoient  efpandu^eurent  des 
taches  rouges  en  leurs  plumes.  Terée  que  ledefir  de  vengeance 
ne  rendoit  pas  moins  prompt  &  moins  léger  qu  elles,  fut  aufsi  en 
les  pourfuiuant  changé  en  oyfeaUîil  s'efleua  vne'forme  de  crefte 
fur  fa  tefte  5  il  fut  armé  dVn  long  bec  :  bref  d'homme  ildeuint 
hupe,  &  eut  des  plumes  difpofees  de  telle  façon  autour  des 
yeux  3  qu'il  fembloit  auoir  vn  cafque  en  tefte* 
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JLe  y  ent  Aquilon  ayant  longtemps  aymé  Ori'thie  fiUe  d'Enélhée  ftns  vJii.jPahle 
fournir  acquérir  [on  amour  par  prières  J'enleua  en  fin  par  force  Pcm- 
mena  enThrace  où  il  rengroffaj^  eut  d'elles  les  deux  frères  iumeauxj 
Calais  0^  Z  êtes  ^aufquels  quelque  temps  après  nafquirent  des  ai  s  les 
furies  ef^aules^afin  quils  tiffent  du  léger  naturel  de  leurpere, 

LE  defaftre de Philomele  &  de  Progné  fut  caufe  que  leur 
pere  Pandion  mourut  deuant  qu'il  euft  atteint  les  foibles 
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ioursdVnecxtrefmevicillclTe.SonfilsEriâhée  tint  après  îuy le 
fceptre  d'Athènes  :  Eriâ:héc  dont  la  valeur  fut  autant  admirée 
commel^cquitéde  fesiugemens^&l  integrité  de  fa  vie*  Il  eut 
quatre  fils  &autât  de  fiilesjdeuxdefquelles  efgales  en  beauté  ne 
furent  pas  moins  eftiméeslVne  quel  autre.  Cephale  fils  d'iEole 
fe  trouua  heureux d  en  auoir  l'vne  en  mariage  ^  qui  fut  Procris: 
Orithie^quieftoitl  autre/utlong-^temps  recherchée  parle  vent 
Aquilon  3  mais  poùrce  qu'il  eftoit  de  Thrace  >  fes  affedions  fu- 
rent toufiours  trauerfees.  Son  pays  &  les  précédentes  cruautez 
de  Teree  luy  nuifoient.  Eriélhee  fait  fage  par  le  malheur  de  fon 
pere^ne  vouloir  point  abandonner  fa  fille  au  barbare  naturel  d'viï 
homme  de  ce  pays-là.  Cependant  Boree  brufloit,  &bruflâen 
vaiujaufsi  long-temps  que  s  arreftant  aux  prières,  il  ne  voulut 
point  vfer  de  violence^pour  auoir  fa  Maiftreffe.  Mais  en  fin  voyât 
que  par  la  douceur  il  n  auançoit  rien^bouffi  de  colercj  comme  il 
eft  prefque  toufioursjls  ont  bien  raifon(dit-ilen  foy-mefme)  de 
me  mefprifcr^ie  mérite  de  Tertre  5  à  quel  propos  me  fuis-ie  pre- 
fenté  fans  mes  armesordinairesîMes  armes  font  le  courroux  5  la 
rigueur  ^  la  force ,  les  menaces  i  ie  me  fuis  armé  de  prières  def- 
quelles  ie  ne  me  fçay  pas  bien  feruir.  Comme  la  violence  me 
plaift  y  aufsi  m'efl-cUe  bien  fcante  5  &  ne  puis  auoir  grâce  auec  la 
douceur.Par  force  ie  difsippc  les  nuécs^ie  tempefte  fur  les  eaux, 
&  y  fais  bouleuerfer  les  nauiresji'endurcis  les  neigeSjie  fais  bat- 
tre la  terre  des  grefles,  &  lors  que  ie  rencontre  quelqu Vn  de 
mes  frères  parmy  lair,  quieftnoftre  champ  de  battaille,  ie  fais 
de  tels  efforts  enluittant  contre  luy^queles  cieuxmefmes  en  Fe- 
tentiffcntj&qu'ilfortdufeudes  nuées,  que  ie  fais  choquer  les 
vnes  contres  les  autres.  Moy-mefme  lors  que  ic  m  engouffre 
dans  les  antres  fecrets  de  la  terre ,  i'elbranfle  &  effraye  le  mon- 
de par  les  tremblemens  fi  horribles  5  que  l'Enfer  s'en  effonne* 
C  efldclafaçon  que  ie  deuois  rechercher  Orithie,  ce  font  les 
moyensquideuoientmefairegendred'Eiidhée.  Il  falloir  que 
par  force  ie  le  fiffc  mon  beau-pere^non  pas  le  prier  d  auoir  agréa- 
ble qu'il  le  fuft.Quand  Boreas  eut  part  foy  tenu  ce  brauache  dif- 
courSîOu  fait  au  moms  quelque  rodomontade  femblablc ,  d'vne 
fecouffede  fes  aifles  il  efuentalaterre^&GOuuricdevaguesla 
aîier;>puistraifnant  iufqu'en  Grcceîfon  manteau  poudreux  du- 

quelil 
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.quel  il  ballioit  les  plainesjvint  embraffer  &  cnleuer  Orithie/ans 
laquelle  il  ne  pouuoit  plus  viure.Ses  ailles  en  volant  feruoientde 
foufflets  à  Ton  feu  3  qui  s  augmentoit  toufiours  plus  il  l'efuentoit, 
&  lanimoit  à  ferrer  plus  eftroitement  la  chère  proye  qu'il  tenoic  • 
entre  fes  bras.  Il  n'arrefta  point  fon  vol  iufqu  a  ce  qu'il  fut  en 
Thrace^oiiil  fît  cefte  Athénienne  Reyne  de  fes  froides  Prouin-* 
ces>&  eut  d  elle  deux  cnfans  iumeaux ,  qui  reprefentoicnt  naïf- 
uement  la  mere5&  ne  tenoient  rien  du  pere  finon  des  aides  qu'ils 
eurent  fur  le  dos.Toutefois  on  dit  qu  ils  ne  les  auoient  pas  quâd 
ilsnalquirent,  &:  qu'elles  ne  le  urvindrentquauec  la  barbe.  Ec 
à  la  vérité  il  y  a  de  l'apparence  que  la  plumene  leur  couuritles 
efpaules^qu' alors  qu  vnieune  poil  blond  leur  cotonna  les  iouës, 
qui  fut  vn  peu  deuant  qu41s  entrepriffcnt  de  faire  le  voyage 
deColchosauecIafon,  pour  la  conquefte  de  cefte  riche  toy- 
foa>laquelle  fit  efprouuer  à  la  ieune  nobleffe  deThefTalieJes  pé- 
rils de  la  mer  parauant  incognus,dans  le  premier  vaiffcau^qui  ak 
lamais  efté  mis  à  la  mercy  des  vagues  de  Neptune* 
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LE  SVIET  DE  LA  L  FABLE. 

Xafon  enuoyé  en  C  olchos  par  fon  onde  Pelia4  (i  la  conquefie  de  la  tcyfonj  r.  iMeex* 
eut  tant  d*heur  en  fon  -voyage  qu'il  fut  aymé  de  fldedee  flledu  Hoy 
^^ete  j  auec  l'aide  de  laquelle  il  -vainquit  le  Dragon  gardien  du  butin  * 
qu  il recher choit  jfema  les  dents  en  terre  ^  d^où  nafquirent  des  hommes 
arme:^qu  il  combattit  j  pHts  rauit  la  toy fon  j      rauit  enfemble  Me* 
dee^V emmenant  auec foy* 

E  S I A  ces  braues  Theflaliens  embarquez  auoient 
long-temps  vogué  fur  mer  3  défia  ils  auoient  veu  Phi- 
dée  5  miferable  vieillard  5  languiffant  danslanuidde 
fonaueuglementj  infortuné  ioiiet  de  la  cruauté  des 
•Harpies^quiluy  oftoient  les  morceaux  de  la  bouche  ^  &  défia  ces 
monftrcs  de  filles  rauilfantes ,  auoient  efté  chaffezpar  k;?  enfans 
aiflezd'Aquilon.Ceftevaleureufe  ieuneffe,  ayant  fôu$  l^;CQn- 
duite  de  lafon  vaincu  les  incommoditez  .&  les^dangeus  divn 
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voyagefihazardeuxj  eftoit  abordée  au  riuage,  où  flottcntîes^ 
eauxrapidcsdu  Phafe  limonneux.  Ilsauoierxt  efté  aucc  lafon 
faliier  le  Roy  Aëte  ,  &  après  luy  auoir  defcouuert  leuif<de{^ 
fein  on  leur  auok  fait  fçauoir  les  bazards  y  aufquels  il  falloir 
quils  fe  reprefentaflent.  Tandis  qu'ils  parlementoient  fur  ceftc 
effroyable  entreprife,  Medee  conçeut  eh  fon  cœur  vne  flame 
fecrettc  3  à  laquelle  ayant  en  vain  quelque  temps  oppofé  toutes 
les  glaces  de  la  raifon  ,  &  fait  rendre  à  fon  chafte  courage  le 
combat  qui  uiy  fut  pofTible  3  fans  pouuoir  vaincre  la  chaude  fu- 
reur 5  Oeft  vne  folie  à  toy  Nkdèe  (  dift-elle  à  part  foy)  de  pen- 
fer  refifter  à  la  violence  de  ie  ne  fçay  quel  Dieu  qui  te  force.  Il 
£iut  croire  que  c  eft  vn  puiffant  Démon  qui  te  pouffcjpuifque  tu 
ne  fçaurois  vouloir  finon  ce  qu'il  t 'infpire.  Mais  ie  ne  puis  pour- 
tant fçauoir  alTeurément  queliepuiiTanccmepolTedej.fi  cen'eft 
que  ie  re^^ens  en  moy  ie  ne  fçay  quoy  femblable  à  ce  que  l'on  ap- 
pelle j  ^ymer.  Gar  Aie  n'auois  de  l'amour  3  pourquoy  le  com- 
mandement que  mon  pere  a  fait  à  lafon,  me  fembleroit-il  rigou- 
reux ?  Pourquoy  accuferoy-ie  en  cela  mon  pere  de  cruauté? 
Las  !  il  eil  cruel  à  la  vérité.  Mais  d'où  vient  que  i'ay  tant  de 
crainte  pour  vn  que  ie  n  auois  iamais  veu  qu'auiourd'huy?Pour« 
quoy  efr-ce  que  f  appréhende  fon  malheur?  D'où  peut  venir  la 
fourced'vne  telle  apprehenfion  ?  Rejette  miferable,  reicttc,!! 
tu  peux  hors  de  ton  fcin  ,  ce  cuifant  braficr  qui  ronge  tes 
vierges m.oiielles.  Situ  peux,  helas  !  le  remède  eft  bien  vain 
quand  il  eft  impo/Hble.  Siie  le  pou  uois  faire,  ieneferois  point 
2jRigée  du  mz\  qui  me  tourmente.  Mais  vn  nouueaudelir  con-- 
tre  mon  gré  force  en  moy  la  raifon ,  il  me  tire  d  Vn  cofté  ,  & 
elle  veut  que  ie  tienne  ferme  de  l'autre.  levoy  bien  ce  qui  eft  le 
plus  auantageuxpourmoy  ,ienefuis  point  ignorante  de  ce  qui 
me  feroit  le  meilleur ,  &  ne  puis  faire  pourtant  que  ie  n'embraifc 
*  ïepire.  Efueiiletavertu,  courageufe  Medée,  pourquoy  t'af- 
fliges-tu pour  vnincognu  ?  Aquel  propos  tevas  tu  brufler^dans 
Vnfeueftranger  5  recherchant  les  careftes  d'vn  qui  t'cft  comme 
d'vn  autre  monde  ?  Ton  pays 'n  a-il  pas  dequoy  fournir  à  tes 
amoureux  defirs^fans  chercher  vn  feruiteurdefiloin  ?  Sa  vie  & 
fa  mort  font  entre  les  mains  de  la  perilleufe  fortune  qu'il  luy  faut 
aouîTCr  On  ne  fçait  s'il  efchappcra  du  danger  que  mon  pere 
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îuy  ordonne  de  furmontcr.  Hclas  !  faffe  les  Dieux  qu'il  en  puif- 
fe  efchapper.   Q^ant  ie  ne  laimerois  point  5  on  ne  trouue- 
roit  pas  mauuais  que  ie  fiflc  vne  telle  prière  pour  luy.  Car  en 
quoy  eft-ce  que  lafon  s'eftrendu  coulpable pour  eftre  ainfi pu- 
ny  ï  Qji  eft-ce  qui  nauroit  pitié  de  voir  fi  cruellement  raoiffon- 
ner  la  belle  fleur  defon  âge  au  plus  verd  de  fon  prin-temps? 
Faudroiteflreinrenfiblepourn'eftre  point  touchée  de  la  gran- 
deur de  fa  race  &  de  fa  valcur.Faudroit  'n'auoir  point  d'yeux, 
quand  bien  tant  d  autres  perfecflions  qu'il  a  luy  manque- 
roient  3  pour  efuitcr  les  charmes  de  fa  beauté.  C'eft  ce  qui  m'a 
efmeaë,  faut  que  ie  l'aduouë ,  fes  grâces  m'ont  frappée  au  cœur. 
Mais  dequoy  luy  feruent  ces  grâces  5  puis  qu'auec  luy  elles  doi- 
uent  périr  au  feu^que  lestaurauxde  Mars  iettent  par  la  bouche? 
Si  k  ne  luy  donne  fecouis  5  ces  fiers  animaux  ie  feront  mou- 
rir ^  ou  il  fera  maffacré  par  les  foldats  qui  naiftront  des  dents 
qu'il  aura  femée,  ou  miferable  il  feruira  de  proyeà  cét  horri- 
ble Dragon  qui  garde  la  toyfon.  Si  ie  le  permettois  5  ie  me 
croirois  née  dVne  tygrelfe^  ie  voudrois  confe^^er  de  n'auoir 
dans  le  fein  qu  vn  cœur  d  acier  ^  ou  vn  cœur  de  rocher.  Mais 
^  pourquoy  eft-ce  que  ie  ne  le  puis  voir  perir>Pourquoy  n'ay-ie  k 
cœur  d'animer  mefmes  les  taureaux  >ou  ces  foldats  enfans  delà 
terre  >  ou  le  Dragon  contre  luy  ?  Ha  !  les  Dieux  me  gardent 
d'entrer  en  telles  furies  5  aufsi  n'y  fuis-ie  pas  portée.  l'ay  vn  au- 
tre deffein,  qui  veut  eftre  pluftoft  mis  à  fin  5  que  long-temps 
fouhaitté.Mais  quoy  ?  trahiray-je  mon  perCj&fonRoyaume, 
pour  fauuer  la  vieàvn  incogneu  ?  Guarantiray-ie  de  la  mort 
vneftranger  qui  fera  voile  après  y  &  fe  retirera  fans  moy  pour 
s'aller  marier  à  quelqu'autre?Luy  donneray-ie  la  vie  y  afin  qu'en 
me  laiifant  après  auec  vne  regret  éternel  ie  me  donne  la  mort  ? 
S'ildoiteftrefiingrat  quedem'âbandonner  3  &  me  négligeant 
préférer  l'afFedtion  d'vne  autre  à  la  mienne  ,  il  me  vaut  bien 
mieux  le  laiflèr  mxOuiir^q.ued'auancer  mô  malheu-r  en  luy  donant 
lavie.Toutefoisilne  porte  rien  de  tel  face  5  fa  noblelTe  ne  per- 
met pas  que  i'aye  fa  generofité  fufpedle  5  &  fon  aymable 
beauté  ne  me  peut  prefager  d'infidélité.  Non,  ie  ne  me  fçaurois 
deffier  qu'il  me  trompCjOuqu'il  perde  iamais  le^fouuenir  de  mon 
amour  >  l'en  tir eray  de  luy  vn  ferment  fi  folemnel^que  i'cn 

Ddijj 


^î4  LE  SEPT  lESME  LIVRE 

dcmeurèray  toute  afleuréc.  C  eft  auoir  trop  peu  de  courage 
que  de  craindre  ^  où  le  danger  ne  paroift  point  encore,  il  faut 
que  ie  vainque  ces  vaines  apprehenfions ,  &  que  fans  retarder 
d'auantage  iem\obligeàIafon.  Il  m'emmènera  auec  luy ,  ilme 
prendra  pour  femme  5  &  vantera  par  toute  la  TheffaliC;,  le  bon 
office  que  ie  luy  auray  rendu  3  de  l'exempter  du  danger  où  on  le 
précipite  auec  la  noblelTe  Grecque  qui  le  fuit.  Las  !  ie  me  met- 
tray  donc  à  la  mercy  des  vents ,  pour  quitter  ma  fœur ,  mon  frè- 
re, monpere,  &  celle  chère  terre  qui  m'a  nourrie  ?  Très  volons» 
tiers  3  auffi  bien  la  rigueur  de  mon  pere  m'eft-elle  infupportable, 
le  pays  eft  grolTier  &  barbarejmon  ftere  eft  vn  enfant^Ôc  pour  ma 
fœur  elle  ne  defire  pas  moins  que  moy  le  contentement  delafon. 
le  fens  qu  vn  puiffantDieu  m'infpire  à  exe.cuter  ceque  ie  fouhait- 
te.Si  ie  perds  quelque  chofejce  ne  fera  rien  au  prix  de  ce  que  ie 
gaigneray.Ie  m'acquerray  Thonneurd'auoir  fauué  cette  flotte  de 
NoblelTe  Gregeoifcjie  châgeray  le  defagrcable  airde  cefte  rude 
terre  en  l'air  d'vneterre  ciuflifeejrêplies  deplufieurs  belles  ville$ 
que  la  renommée  rend  mefme  icy  célèbres ,  &  peuplées  d  hom-=' 
mes  qui  fe  font  admirer  en  toutes  fortes  d'Arts.  Et  quand  ie  ne 
gaignerois  autre  chofe ,  ie  m'acquerray  les  affedions  de  lafons 
3e  lâfon  dis-je ,  qui  feul  m'eft  plus  que  le  refte  du  monde  ;  Cha- 
cun m'eftimera  vniqucment  chérie  des  Dieux ,  fi  ie  puis  faire 
qu'il  me  cheriffe  tant  qu'il  me  faffe  fa  femme ,  ma  grandeur  elle- 
uéeiufquesauxcieuxm'efgallera  mefme  auxDeelfes ,  ie  n  ap- 
préhende point  les  dangers  de  la  mer  3  les  efcucils  qui  s'y  ren- 
contrent ne  m 'eftonnent  pas,  nyle  gouffre  de  Carybde  qui  en- 
gloutit tant  d'eaux  &  les  rejette  après,  ny  celuy  dcScyllaau 
fonds  duquel  il  y  a  des  chiens  qui  abbayent  :  car  eftant  affife  fur 
Iafon,queietiendray  toufioursembraffé,  rien  ne  me  pourra  ef- 
frayer,ienecraindrayrien,oufii'aydelacrainte,  ce  ne  fera  pas 
pour  moy  ,ie  n'en  auray  que  pour  mon  mary  3  mes  vniqu  es  déli- 
ces. Mais  quoy  ?  mifcrable,pourras  tu  dire  ton  mary  celuy  que 
tu  prendras  en  trahilfant  ton  pere  ?  Pauurc  abufée,pcnfcs-tu  que 
ta  trahifon  te  conduife  au  bon-heur  d'vn  légitime  mariage?L'ap- 
parence  du  beau  nom  que  tu  donnes  à  ton  crime ,  te  trompe ,  ne 
le  defguife  point ,  &  tu  trouueras  que  ce  n  eft  pas  feulement  vn 
mefcliant  a(S:c,mais  vne  horreur ,  que  tu  médites.  Deftourne  ton 
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cœur  d'vn  telle  entreprife  deuant  qu'y  entrer  plus  auant,  fi  tu  ne 
veuxcheoir  dans  le  repentir.Voila  ce  qu'elle  difoit  combattant 
furieufement  en  fon  âme  contre  l'Amour  qui  tafchoit  à  la  fur- 
monter.  Auec  ces  dernières  paroles  s'eftant  mis  deuant  les  yeux 
la^Hontc ,  la  Raifon ,  &  la  Pieté  5  elle  s  eftoit  bien  fortifiée  con- 
tre la  violence  de  ce  petit  Dieu ,  &  luy  auoit  mefine  défia  com- 
me vaincu/ait  tourner  le  dos  :  mais  vn  peu  après  allant  au  vieil 
oratoire  qui  eftoit  dans  le  fonds  d'vne  efpaiffeforeft  proche  du 
chafteau ,  elle  rencontra  lafon  qui  r  alluma  fon  feu  5  que  la  cen- 
dre défia  commençoit  à  couurir.Vne  couleur  vermeille  s'efpan- 
dit  deffus  fon  vifage^  &  ainfi  qu  Vn  tifon  demy-efteint  lors  qu  on 
Fefuente ,  d'vne  bluette  fait  croiftre  en  moins  de  rien  vn  tel  cmi- 
brafement  qu'il  brufle  de  tous  coftez  :  de  mefme  fon  amour  af- 
foibly  &  qu'on  euft  dit  eftredemy-mortenfon  cœur  ,  àlaveuë 
de  celuy  qui  Tauoit  fait  naiftre ,  reprit  tellement  fes  forces  qu'il 
fut  auffi-toft  en  fa  pr  emiere  vigueur.Par  hazard  ce  iour-là  lafon 
eftoit  mieux  veftu ,  &  paroiffoit  beaucoup  plus  qu'il  n'auoit 
fait  à  fon  arriuée  t  de  façon  queMedée  femble  ne  pouuoir  eftre 
auec  raifon  blafmee,  d'auoir  efté  pris  aux  appas  qu'il portoit  fur 
la  face.  Ellefepleuft  tant  à  le  regarder,  qu  elle  arreftafa  veuë 
fur  luy  3  tout  ainfi  que  fi  c'eufteftéla  première  fois  quelle  auoit 
remarqué  fes  perfedions  ;  &  ne  iugcant  point  à  l'œil  que  ce  fuft 
vn  homme  mortel,  ne  fe  pouuoit  lalfer  de  î'admirer  comme 
Dieu.  Il  vint  droid  à  cWcjèc  l'ayant  prife  par  la  main,^  pria  tout 
bas  de  le  fâfuorifer  de  fon  fccours,  offrant  de  confacrer  à  fes  vo- 
lonteZjfon  corps,  fon  efprit  &  fa  viciée  n^  dépendre  iamais  d  au- 
tre que  d'elle,  fi  ellcle  fortoit  de  la  peine  en  laquelle  il  eftoit. 
Elle  que  l'Amour  aueu^oit  plus  que  l'ignorance  du  mal  qu'elle 
allôit  faire,  vâiix:uë par  fa  chaude palfion,  luy  promit  en  pleu- 
rant d^  luy  fauuer  la  vie,&par  m  efme  moyen  luy  fit  iurer  qu  ayât 
auec  fon  ayde  conquis  le  butin  auquel  il  afpiroit  il  l'emmeneroit 
mtc  luy ,  &  k  prendroit  pour  femme.  Elle  luy  en  fit  faire  plu- 
fieursfermens,  par  les  trois  faces  de  Diane  à  qui  l'oratoire  eftoit 
dédié,  par  l'œil  tout-voyant  du  Soleil  fongrand-pere,  parle 
fuccés  defesdeffeinis,  &par  les  perilleufes  fortunes  qu'on  luy 
auoit  préparées,  puis  luy  mit  en  main  les  herbes  charmerelfcs^ 
defquçlks  il  fc  deuoit  feruir  ^  pour  vaincre  les  aninaaux  qu'il  fal- 
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bit  domprer ,  luy  enfeigna  le  moyen  d'en  vfur  à  propos ,  &  aiml 
le  deliuni  des  viues  apprehenfions  qui  traucrfoient  fon  généreux 
courage. 

Le  lendemain  fi  toft  que  le  Soleil  de  fes  rays  de  ltiîïîiereeuç 
chaffe  les  tenebresje  peuple  s  affembla  dans  yn  champ  confacré 
au  Dieu  Mars5&  s  arrangea  fur  les  codes  des  .e:nuirons  3  au  fom- 
mets  5  dcfquelies  le  Roy  veftu  de  pourpre  5  parut  alfis  aueç 
fon  fceprred  yuoire  en  main.  Incontinent  après  ces  fiers  taureaux 
qui  iettoient  le  feu  par  les  narines  s'auaneerent  fur  leurs  pieds  ar- 
mez d'airain,  &  des  chaudes  vapeurs  ou'ils  vomifToienrbrufle- 
rent  l 'hei  bepar  tout  où  ils  marchereni  Qji^s'efi  pl  c  u  quelquefois 
àouyrle  bruit  qu'on  entend  autour  a  viie  fournaife,  ou  qui  a 
remarqué  ce  que  fait  la  chaux  lors  qu'on  Tarrofe  d'eau  5  celuy-là 
fe  peut  aifément  imaginer  le  bruyant  fon  des  fiâmes  enelofes 
dans  le  fein  de  ces  furieux  animaux  ,  qui  fument  fans  celfe.  Ils 
n'^ftonnent  point  pourtant  lafon  5  il  va  droiâ:  à  eux3&  bien  qu'ils 
tournent  leurs  cornes  reueftuës  de  fer  contre  luy  3  &  qu'en  frap- 
pant la  terre  y  de  leur  pieds  d  airain  fend  us  en  deuxjils  effrayent 
les  autres  Argonautes  deleur  bruflans  mugiflemens^  il  ne  craint 
point  de  les  approcher  5  les  charmes  dont  Medce  la  fourny,  le 
couurentfibien,  que  le  feuqu'ilsrefpirentnelepeutoffencer. 
D  vne  main  hardie  en  les  flattant  il  manie  les  longues  peaux  qui 
leur  pendent  au  deflbus  du  col  5  il  les  accouple  fous  le  ioug,  les 
contraint  de  tirer  la  charrue  5  &  leur  fait  labourer  ce  champ  de 
M^rs,  oùlefocn'auoitiamaiscntré.  Le  peuple  de  Colchos  ad- 
mire l'heur  &  la  valeur  de  lafon ,  la  noblefie  Grecque  auec  mil- 
le glorieux  cris  cfleue  dans  l'air  fc  s  loiianges  5  &  luy  fait  enfler  le 
courage  pour  continuer  auec  la  mcfmehardieffe.  Lors  il  prend 
les  dents  du  ferpent  qui  eftoient  dans  vn  cafquc ,  &  les  fèrnc  de-* 
dans  le  champ  qu'il  auoit  labouié.  Ccfte  venimeufi  fcmencc 
n'eut  pas  efté  ramollie  en  terre  5  qu  autant  de  dents  qu'il  y  auoit 
furent  toutes  autant  de  corps  d  hommes.Comme  l'enfant  prend 
fa  forme  au  ventre  de  la  mere ,  &  ne  fort  point  au  iour  qu'il  ne 
foitaccomplyde  fes  membres;  de  mefme  ces  corps  qui  prirent 
leur  humaine  figure  dansles  entrailles  de  la  terre  enceinéle,  ne 
parurent  que  tous  entiers  fur  le  champ  qui  les  auoit  portez  :mais 
cefutvnemerueillcplus  qu'admirable  5  que  naiffiins  tous  en  vn 
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âge  parfait,  ils  fe  trouuerent  des  armes  à  la  main,  armes  nées 
auec  eux  &d'vnemefme  more.  Ils  baifferent  aulTi-toft  les  pic- 
ques  donc  ils  eftoient  armez  contre  lafon,  &  firent  mine  de  l'al- 
ler attaquer  auec  tant  de  furie  ,  que  tous  les  Gentils-hom- 
mes de  fa  fuitte  faifis  d'effroy ,  perdirent  prefque  lefperance  de 
'irvolr  iamais  efchapper  des  mains  de  tant  d'ennemis.  Medée 
^fmequilauoitrenduaffeurc  ,  ne  peut  croire  alors  qu'il  fuft 
en  aflfeurance  5  elle  eut  tant  de  crainte  pour  luy,  que  le  fang  fe 
retira  de  fonvifage  ,  elle  demeura  froide  fans  couleur,  &  de 
peur  que  les  herbes  qu'elle  luy  auoit  données  n'euffent  affez  de 
vertu  pour  le  prcferuer  ,  en  redoublant  le  fecours  de  fcs  char- 
mes ,  eut  recours  à  la  force  magique  de  quelques  vers  enchan- 
teurs ,  qu  elle  prononça  tout  bas ,  afin  de  rendre  vains  les  efforts 
de  ces  nouueaux  foldats.  Cependant  que  l'Amour,  qui  n  eft 
iamais  fans  crainte  la  tenoit  en  cefte  frayeur,  lafon  ietta  vne 
grolfe  pierre  au  milieu  de  fes  ennemis,  laquelle  fit  naiftre  vne 
guerre  ciuile  entre-eux ,  &  les  enuenima  tellement  les  vns  con- 
tre les  autres,qu'ils  s'entretuerent  tous,&  moururent  des  armes, 
qui  eftoiéc  ce  fembloit,  forties  auec  eux  pour  leur  deffence.  Les 
Grecs  après  vne  telle  viéloire  firent  mille  cris  d'allegreffe  &  vin- 
drent toys refiouys embraffer  le  vainqueur.  Las  !  Medée,  de 
combien  de  contentemens  fus~tu  alors  comblée?  combien fou- 
haittas-tu  d'aller  comme  les  autres  embraffer  ton  lafon  ?  Tu 
bruflois  de  teietter  à  foncol ,  &  t'y  fulfes  iettée ,  n'euft  efté  le 
refpcâ  de  ta  renommée ,  &  la  honte  qui  te  retint.  Toutefois  tu 
ne  laiffcs  pas  de  t'en  refiouyr  en  toy-mefme,  &  rendre  fecrctte- 
ment  grâces  aux  Dieux  autheurs  d'vne  fi  miraculeufedcffaite. 
Ilnereftoit  plus  après  qu'à  endormir  le  Dragon  gardien  de  Tar- 
bre  où  la  toyfon  eftoit  pendue,  lequel  tournoyant  autour  du 
threfor,  dont  il  eftoit  concierge  ,  faifoit  herilfcr  vne  crefte 
furfatefte,  icttoit  comme  trois  langues ,  &  monftroit  des  rangs 
de  dents  horriblement  aiguës.  lafon  n'eut  pas  teint  fes  efcailles 
du  ius  de  quelques  herbes  ,  &  dit  par  trois  fois  deuant  luy  cer- 
tains mocs,qui  ont  vne  fecrette  vertu  d'alToupir  tout ,  &  de  cal- 
mer mefmes  les  plus  violens  orages  de  la  mer  &  des  fleuues, 
q  a'auflîtoft  te  fommeil  s'empara  des  yeux  de  cefte  furieufe  be- 
lle dans  Icfquels  il  n'cftoit  ïamais  entré.Le  valeureux  fils  d 'Efoa 
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fe  faifit  lors  fans  danger  des  riches  defpouilles  du  mouton  de 
Phryxusj  &  s  en  retourna  glorieux  auec  Medée ,  l'autre  proye 
defaconquefte.IUaprit  pour  femme,  ainfi  qu'il  luy  auoit  çïq^ 
niis:,&  depuis  fe  rendirent  enfemble  au  port  deTheifalie, 
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Medée  e fiant  tcrriuée  en  Theffalie  j  I^fon  la  pria  de  raieunir  fon  pcre 
Efen^  ce  quelle  jit -volontiers  ^  tant  elle  a-ff'eélionnoit  fonmary^,  &* 
ejpuifa  le  iws  de  tant  d'herbes  fur  le  corps  de  ce  bon  yieilUrd ,  quelle  h 
remit  de  l'a^e  caduc  auquel  il  efioitj,  en  yn  a^e  dijpos  &  robufie  j,fans 
qu'il perdifi pourtant  la  y  ici  lie  mémoire  d^  p^JJ^» 

LEs  Dames  du  pays  au  retour  de  îafon  5  auec  vnc  refiouyf- 
fance  incroyable  5  rendirent  grâces  aux  Dieux  pour  le  rc^ 
couurement  de  leurs  enfans  qu'elles  cYoyoient  perdus  ,  &  les 
pères  fumans  les  autels  d'encens,  offrirent  de  gralfcs  viélimcs, 
dont  les  cornes  eltoient  dorées  5  és  folemnels  facrifices  qu'ils  fi- 
rent tous  en  commun  pour  cefte  commune  ioye.  Il  n'y  eut  hom- 
me duquel  le  fils  euft  fait  le  voyage,  qui  ne  fe  trouuafl:  lors  au 
Temple ,  &  fi  pourtant  Efon  n'y  peut  eftre,  fa  caducque  foiblcf- 
fcjqui luy tenoit défia vn pied  dans  le  tombeau,  ne  luypcrmift 
pas  d'aflîfter  à  la  folemnitc.Et  ce  fut  l'occafion  que  prit  Iafon  de 
faire  vne  prière  à  fa  femme  ;  Chère  moitié  (luy  dift-il)qui  ne 
m  auez  pas  feulement  obligé  de  la  vie,  mais  de  tout  ce  que  ie 
poffede  de  contentement,  d'honneur  &  degloire:  len'ayricn 
que  ie  ne  tienne  de  vous,  &les  mérites  de  vos  faneurs  en  mon 
endroiâ  vont  au  de  là  de  ce  qu'on  en  peut  croire  :  Ils  paffent  l'in- 
finy  quinefepeut  croiftre:  mais  ie  vous  fupplie  d'y  adioufter 
pourtant  encore  vne  courtoifie.Faitcs  s'il  eftpoffible  (mais  qu'y 
a- il  d'impoffible  à  la  fecrette  vertu  de  vos  magiques  vers  ?  )  que 
vous  retranchiez  quelqucs-vns  de  ans  dcftinez  à  ma  vie,  pour 
allonger  le  cours  de  celle  de  mon  pere.  Les  prières  qu'il  luy  en 
fit  eftoient  acccompagnécs  de  tant  de  zcle ,  que  la  pieté  dont  \\ 
cftoit  pouffé ,  luy  tira  des  larmes  des  ycux.Medée  mefme(  bien 
iju 'animée  d'vji  cfprit  trop  dilfcmblable  en  la  naturelle  affçétion 
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quenousdcuonsàceuxqui  nous  ont  engendrez  )  fc  fentitef- 
meuë  du  charitable  defir  de  lafon.  Le  refTcntiment  qu'elle  en 
eut  la  toucha  du  fouuenird'Aëtefonpere  :  mais  elle  ne  le  fît  pas 
paroiftre.  Elle  repartit  à  fon  mary ,  &  luy  dit  :  Ha  !  mon  cœur, 
quel  horrible  fouhait  faites-vous  >  Ce  n  eft  pas  vn  office  de 
charité ,  c'eft  vn  crime.  Comment  vous  perfuadez-vous  que  ie 
puifTedcfroberdevosiours,  pour  en  enrichir  la  vie  d'vn  autre> 
Sombres  puifTances  de  1  Enfer, noire  Hécate  queiereuerejie  ne 
vous  en  importune  point ,  ne  m'en  donnez  pas  le  pouuoir.  Auflî 
n  efl-ilpasraifonnablc,  non  lafbnjvoflre  demande  ne l'efl  pas: 
maisi'cirayeray  de  faire  pour  vous  quelque  chofe  déplus.  lem- 
ployeray  mafcience  pourcroiflre  les  iours  de  voflrepere^ou- 
tefoisce  fera  fans  toucher  à  vos  années,  ie  rechercheray  mes 
plus  rares  fecrets,  &  les  rendray  vtiles,  pourueu  que  cefle 
morne  Deeffc  qui  porte  trois  vifages,  m'affifle  &  authorife  de 
fafaucurla  hardieife  de  mon  deflein.  Il  s'en  falloir  trois  iours 
que  la  Lune  ne  fufl  au  plein ,  Medée  attendit  que  les  deux  cor- 
nes iointes  enfemble  euffent  faidl  vn  cercle  parfaiât ,  &  quand  la 
face  parut  entière ,  elle  fortit  vne  nuidt  feule  de  fa  maifon ,  ayant 
ferobberetroulfée,  les  pieds  nuds,  fes  cheueux  fans  liens  ef- 
pandusdeffuslesefpaulesj  &  s'en  alla  de  la  façon  errer  parmy 
l'horreur  des  muettes  tenebrcs.Les  hommes  dans  le  lidt,  les  oy- 
féaux  fur  les  arbres  3  &lesbeflesfauuages  dans  les  bois  efloient 
affoupis  d  vn  profond  fommcil  entre  les  bras  du  repos  j  les  fer- 
pens  fans  faire  bruit  fe  traifnoient  lentement,  &  d'vn  mouue-  / 
ment  endormi ,  les  feuilles  n'efloient  point  battues  du  vent ,  & 
rien  n'interrompoit  le  calme  de  l'air  tranquille  en  fes  noires  hor- 
reurs ;le  filence  regnoit  par  tout  auec  l'obfcurité ,  il  n'y  auoit  que 
les  eftoillesfeulequiefclairaffent  3  vers  lefquelles  Medée  ten- 
dant les  bras,  fît  trois  tours,  sarrofa  par  trois  fois  la  tefle  de 
l'eau  qu'elle  puifa  auec  la  main  dans  la  riuiere,&  après  auoir  fait 
trois  cris ,  mit  les  genoux  en  terre  pour  faire  cefle  prière  :  Nuiél 
fî  dcUe  amie  du  filence  &  des  fecrets,  clairs  feux  qui  fucccffeurs 
des  feux  duiourîCfclairez  parmy  les  ténèbres,  Hécate  Déeffe 
à  trois  faces,  qui  as  toufiours  fçeu  &  feuorifé  mes  deffeins^ 
chants  en  chanteurs,  magiques  fecrets  :  &  toy  Terre,  qui  four- 
nis tant  d'herbes,  pour  les  enchantemens  s  vous  montaignes^ 
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forefts  5  vents ,  fleuues,  eftangs,  vous  Dieux  des  boisafllftez- 
moy  3  &  vousauffifombres  diuinitez  de  lanuid ,  auec  l'aide  de 
qui,  lors  que  bon  m  a  femblé 5  i'ay  rcbrouffé  le  cours  desfleu-- 
uesj  &  fait  remonter  leurs  eaux  à  leur  fource,  dont  les  riuages 
fe  font  efmerueillez.  Auec  voftre  aide  quand  ie  veux  5  ie  trouble 
la  mer  calme  5  &  calme  l'orage  qui  la  trouble.  le  ch'àffc  les  nuées 
&  les  fais  efpandre,  ie  commande  aux  vents  de  fortir,  &  defe 
retirer  ainfi  qu'il  me  plaift  3  ie  couppe  les  ferpens  en  deux,  fans 
autre  effort  que  de  ma  feule  parole,  i'e.rbranfle  les  rochers ,  les 
forefts,  &  fais  trembler  les  montagnes.Ientrbuure  la  terre,  fais 
fortir  les  corps  morts  de  leurs  tombeaux,&  te  force  raefme,Dia- 
ne^clair  Aftre  de  la nui(5b,de  quitter  lesCieux,fi  ce  n'eft^que  durât 
le  trauail  auquel  les  vers  que  ie  murmure  te  mettét,tu  fois  fecou-- 
rue  par  le  fon  de  quelques  balTins  de  cuiure ,  mais  encore  ta  face 
pallit-elle  toufiours,&  les  roiies  de  ton  chariot ,  comme  auffi 
taitleteintvermeil de  l'Aurore,  lors  que  iVfede  mes  charmes 
contr'elle,  C'eftvouspuiffantes  diuinitez  ,  que  fin  uoque,  puif* 
fances  qui  auez  rendu  vaines  les  flames  des  taureaux ,  que  lafbn 
a  forcez  contre  leur  furieufe  nature  de  receuoir  le  ioug ,  &  tirer 
la  charrue qu 'ils  n'auoientiamais  traifnée.  C'eft  vous  quififtes 
naiftre  la  guerre  ciuile ,  par  laquelle  ces  enfans  de  la  terre  fe  def- 
firent  eux-mefmes.  G'eft  vous  quiafloupiftes  le  Dragon  gardien 
de  la  toyfon  d'or ,  &permiftes  que  ce  riche  butin  fuft  emporté 
de  Colchos  en  Grèce.  l'ay  maintenant  befoin  d  herbes  pour  re- 
nouuellcr  vn  corps  affoibly ,  &  luy  redonner  les  ieunes  forces 
que  la  vieilleffe  luy  a  oftées  ,  vous  ne  me  manquerez-pas,  ie 
m  alfeure ,  non  plus  qu'autresfois  ,  les  prières  que  ie  vous  ay 
faites  ne  feront  point  vaines,  ie  le  recognois  au  fignalqueles 
eftoilles  m'en  donnent.  Ses  prières  ne  furent  pas  vamcs  à  la  vé- 
rité, àl'inftant  mefme  elle  vid.deuant  foy  vn  chariot  tire  par 
deux  Dragons  volans ,  fur  lequel  elle  monta ,  &  après  auoir  vn 
peu  flatté  ces  courfiers  aiflez,leur  lafcha  la  bridcjpour  eftre  por- 
tée en  l  air. 

Ainfi  eilcuée  elle  veid  fous  foy  la  plufpart  des  villes  dcTheffa- 
lie ,  &  fe  rendant  d'vne  montagne  à  l'autre  fe  pourmcna  le  long 
déroutes  les  coftesdumontOlfa*,  dePeIion,d'Othrys,duPin- 
jde  &  de  l'Olympe ,  pour  y  cueillir  les  herbes  qui  luy  cftoiçnt  ne- 
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ccflTaireS)  defqucllcs  elle  tira  les  vncs  hors  de  terre  auec  la  raci- 
ne3&  coupa  les  autres  auec  fa  faux  de  cuivre.  Elle  en  trouuaplu- 
lîeursquiluy  pleurent  fur  la  riue  du  fleuue  Apidan.  L'Amprife, 
TEnipe  ,  le  Penée  luy  en  fornirent  auflî  vne  grande  quantité. 
Sperchie,  &  lesraarefcageuxriuages  du  Bede  ne  manquèrent 
point  non  plus  à  luy  en  prefenter  quelques-vnes  ;  comme  fit 
aulTi  la  riuiere  Anthedon  5  qui  n  eftoit  pas  alors  fi  renommée 
<}u  elleaefté  depuis ,  à  caufe  de  l'eftrange  auanture  de  Glau- 
que 5  lequel ,  fur  le  bord  de  fes  eaux ,  fut  feit  de  fimple  pefcheur 
Dieu  marin.  Elle  demeura  neufiours&  neuf  nuifts  à  ramaffer 
d*vncofté&  d  autre  des  herbes,  dont  l'odeur  pénétrante  eut 
tant  de  force  que  les  Dragons  qui  tiroient  fon  chariot ,  pour  l'a- 
uoir  feulement  fentie^  perdirent  leur  vieille  peau&  furent  re- 
iieftus  d'vne  nouuelle.  Quand  elle  fut  de  retour,  fans  entrer 
dans  le  Palais  elle  fe  tint  hors  la  porte  en  vne  place  3  où  n'y  auoit 
autre  couuerture  que  le  Cieljdeffendit  aux  hommes  d  appro- 
cher d'ellcjdreffa  deux  Autels  de  gazons,  ccluyde  la  droiteà 
Hécate,  &celuy  delagaucheàlaleuneffe,  &  les  entoura  tous 
deux  de  fougère  &  de  quelque  autre  feuillage.  Alfcz  proche  de 
là  elle  fit  après  deux  forfettes,  &pour  ficrifice  coupa  la  gorge  à 
vne  brebis  noire  5  du  fang  de  laquelle  elle  remplit  les  fofîcttcs, 
èczu  deffus  du  fang  y  verfa  d'vne  main  du  laid  tiède,  &  de 
l'autre  du  miel ,  lafchant  en  mefme  temps  qu'elle  verfoit  la  li- 
queur, certaines  paroles,  par  lefqucUes  elle  coniuroic  les  baffes 
puiflTances  qui  font  fbu^  terre,  Pluton  Prince  des  ombres  &  fa 
femme  Proferpine ,  de  ne  fe  hafter  point  d'enleuer  la  vieille  amc 
d'Efon.EUe  fêles  rendit  en  fin  propices ,  ayant  affezlong  temps 
marmotté  vne  longue  fuittede  prieres,puis  commanda  qu'on  ap- 
portaftdeuant  les  autels  le  foible  corps  d'Efon,  qu'elle  affoupit 
d'vn  profond  fommeil  par  la  vertu  de  fes  vers  enchanteurs,  & 
comme  mort  le  coucha  fur  des  herbes  qu'elle  auoit  cfpâdués  par 
terre.Tous  fes  feruiteurs ,  fes  feruantes  &  lafon  mefme  fe  retira 
delà,  car  par  leur  veuë  les  fecretsmyfter  es  qu' elle  faifoit,  euf- 
fenteftéprophanez.  Qjand  il  fe  furent  retirez,  elle  ayant  fes 
chcueux  efpars ,  ainfi  que  celles ,  qui  font  les  feRes  de  Bacchus, 
entoura  toute  furieufe  les  fiâmes  qui  eftoienr  far  les  autels  ,  & 
feifant  fes  toUrs  plongea  des  torches  dans  la  folfe  pleine  de  fang^ 
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puis  les  alluma  ainfi  fanglantes*  Elle  fit  par  trois  foispafferle 
corps  par  le  feujle  purîfi.a  trois  fois  auec  de  1  eau  &  trois  fois  auec 
dufouffre,  cependant  que  les  medicamens  efcumoient  à  gros 
bouillons  blancs  dans  vn  chaudron  où  ils  cuifoicnt.  Là  dedans 
Medée  auoit  mis  vne  infinité  de  racines  cueillies  es  vallées  de 
Theffalie,  il  y  auoit  des  graines ^  des  fleurs,  des  pierres  que 
rOrient nous  donne^des  arènes  que  l'Océan  laifle  arides  après 
fonreflus,  des  broiiillards  que  la  Lune  engendre  lanuiâ:  ^  le 
cœur&lesaiflesd Vnecheuefche,  les  entrailles  dVn  loup-ga- 
roujla  peau  marquetée  d'vn  ferpent,  le  foyedVncerf,  latefte 
d'vne  corneille  qui  auoit  vefcu  neuf  fiecles  entiers,  &  mille  au- 
tres chofes  encore  qu'elle  y  ietta,  defquelles  il  eft  impoflible 
de  fçauoir  les  noms ,  puis  mefla  fort  bien  tout  enfemble  >  faifant 
monter  delTus  ce  qui  eftoit  deffous  auec  vne  branche  morte  d'o- 
liuier.Cebaftonfecdont  elle  broiiilloit,  neut  pas  fait  trois  ou 
quatre  tours  dans  le  chaudronjqu'aulfi  toft  il  deuint  verdjVn  peu 
après  fut  reueftu  de  feiiilles  >  &  prefque  en  mefme  inftant  char- 
gé d'oliues.  Autant  de  gouttes  du  bouillon  que  le  feu  feifoit 
efpancher  d  Vn  cofté  &  d'autre ,  c'eftoient  incontinent  autant  de 
fleurs  3  &  autant  d'herbes  qui  naifToient.  A  quoy  Medée  reco- 
gnutquefa  médecine  eftoit  prefte  >  &  lors  couppa  la  gorge  à 
Efon  que  fes  charmes  auoicnt  rendu  infenfible ,  fît  fortirtoutle 
fang  caduc ,  &  pour  en  faire  naiftre  de  nôuueau ,  tant  par  la  bou-* 
chcjque  par  la  play e ,  remplit  le  corps  de  ce  bouillon  chaud ,  le- 
quel anima  ce  bon  vieillard  d'vne  icune  vigueur.  Ses  cheueux  & 
fa  barbe  grife  deuindrent  noirs ,  la  maigre  foiblcfTc,  la  palle  hor- 
reur 5  &  les  rides  qui  accompagnent  la  vielleffe  ne  fe  trouacrent 
plusauecluy,  il  fut  doué  d'vn  cmbon-poind,  dont  luy-mefme 
5'eftonna ,  fe  voyant  en  la  mefme  difpofition  qu'il  auoit  cfté  qua- 
rante ans  auparauant,  fans  auoir  rien  perdu  de  fonmcuriugc* 
ment  3  &  fans  qu'auccfonâge^  la  prudence  ,  que  hâge  nous  ac- 
ijuiert^  fuft  diminuée. 
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Bitcchtiipria  Medée  de  raieumr^ainfi  quEfon  les  Nymphes ^quiVauoieHt  ^^  é»  JJt, 
nourry^  &  à  fa  rcquefle  elle  les  rendit  teUcs  qutl  de f)Vitjpi4ts pouy  ^^^j,^^^^ 
Je  'venger  de  Pelicu  onde  de  lafon  qui  l'auoit  toufiours  hay  ^  fit 
tant  que  fes  propres  jiUe s  le  tuèrent  &*  mirent  boutllir  fon  corps 
dans  -vn  chaudron  j  Je  perfuadans  quil  deviendrait  par  ce  moyen  ieunç 
comme  ^fon^ 

BAcchus  qui  vid  d  enhaut  vn  tel  miracle  ne  fut  pas  à  fon  aifc 
iufqua  ce  que  Medée  eut  en  fa  faueur  prolongé  de  mefmc 
îa  vie  des  Nymphes  fes  nourrices.Elle  fit  encore  ce  bien-làjpuis 
afin  de  continuer  fes  trahifons,  vfa  dVne  cruelle  feinte  ,  qui 
£Oufta  la  vie  à  Pelias.  Son  artifice  fut  de  fuppofer  quelque  mau- 
nais  mcfnage  entr'ellç  &  fon  mary ,  &  fe  retirer  chez  ce  vieil  on- 
cle de  lafon ,  où  les  filles  du  bon  homme ,  rompu  de  vieillcffe^la 
receurent  auec  beaucoup  de  carrelfes ,  pipces  dVne  affeélion 
jcrompereffe ,  que  Medée  5  trop  rufée  pour  elles  5  feignit  de  leur 
porter.  Elle  leur  raconta  mille  fauffes  occafionsqu'dleauoitdc 
vouloirdumalà  fon  mary,  qui  seftoit,  difoit-elle,  rendu  trop 
ingrat  enuers  elle.  Etfaifant  tels  difcours,  entre  les  plus  rares 
bien- faits  5  dont  ellefevantoitd  auoir  obligé  lafon,  les  forces 
d'Efon  reparées  3  &fes  ans  allongez,  cftoit  les  plus  fignalez  re- 
proches defquels  fa  langue  menfongere  s  armoit  pour  tefmoi- 
gnage  de  fon  mefcontentemét.  Elle  redifoit  fi  fouuét  ce  charita- 
ble office  qu'elle  auoit  fait  à  fon  beau-pere,  que  les  filles  de 
Pelias  conceurent  quelque  efperance  de  voir3auec  fon  aidejeur 
pereenâgeplusrobufte,  &  moins  incommodé  qu'en  celuy  au- 
quel ileftoit.  Elles  la  prièrent  donc  de  redonner  de  mefiiie  à 
Pelias  fa  ieune  vigueur  perdue,  &  pour  l'y  faire  refoudre,  luy 
firent  vne  infinité  de  belles  promeifcs.  Sans  leur  rien  rcfpondre 
elle  demeura  quelque  peujcomme  retenue  de  quelque  difficuU 
té,&  fe  feruit  dVne  feinte  granité  pour  mettre  en  doute  ces  pieu- 
fes  filles,  &  les  faire  craindre  de  n'obtenir  pas  ce  qu'elles  défi- 
f  o^çnt  ;  toutefois  elle  leur  accorda  en  fin ,  &  pour  les  aifcurer  de 
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fonpouuoir,  voulut  auparauant  que  d'efprouucrfes  herbes  fur 
leur  percjen  faire  eflay  fur  le  plus  vieil  bélier  de  leurs  troupeaux* 
Onluyameineceluy  qui  comme  plus  âgé  auoit  accoultuméde 
conduire  les  autres ,  qu'elle  prit  par  les  cornes ,  &  d'vn  coufteau 
luyouurit  la  gorge  j  doii  elle  ne  peut  faire  fortir  que  fortpeu^ 
defangj  tant  il  eftoit  vieil  &  fec.  Incontinent  après  elle  le  ietta 
dedans  vnvaiffeau  plein  du  ius  de  quelques  herbes^qui  dimi- 
nuèrent le  corps  aride  du  bélier,  luy  mangèrent  fes  cornes  ^& 
îiuec  les  cornes  les  ans  qu'il  auoit  vefcu  >  il  deuint  agneau ,  com- 
mença à  bcficr  d'vne  voix  moins  rude  que  de  couftume  y  &  fau- 
ta horsduvaifTèau  pour  aller  chercher  la  tetine.  Les  filles  de 
Peliasrauicsd'vnfimerueilleux  effcâ:>  par  lequel  Medée  leur 
auoit  tefiTioigné  combien  elle  pouuoit  fur  la  vieilleffe  de  leur  pe- 
re5la  prefferent  plus  que  iaraais  d'effeduer  fa  promefTe. 

Défia  par  trois  fois  le  Soleil  auoit  plongé  fes  courfiersdans  la 
Mer  du  couchant  5  depuis  le  changement  du  bélier,  par  trois 
fois  les  ténèbres  auoient  fait  place  aux  clartez  du  iour ,  ccftoit 
la  quatriefme  nuidl  d'après  que  Medée  mit  fur  le  feu  des  herbes 
fans  vertu  aucc  de  leau  pure,  puis  s'en  alla  dans  la  chambre  de 
Pelias,  accompagnée  de  fes  filles  y  endormit  le  bon-homme  & 
fes  gardes  par  la  force  charmereffe  de  fes  vers  enchanteurs;  Se 
lors  fous  vn  faux  voile  de  pieté  anima  de  cefte  façon  les  filles  au 
meurtre  de  leur  pere  :  Quoy  >  lafches  filles,  manquez-vous 
de  courage  pour  faire  vn  bon  office  ?  Qui  vous  tient  en  fufpcnsî 
Tirez  vos  coufteaux  pour  tirer  le  vieil  fang  de  voftre  pere ,  &  ef- 
puifer  fes  veines,afin  que  ie  les  rempliffe  d  vn  fang  bouillonnant 
î^uiranime  d'vne  nouuclleardeur.Ses  ans  &  fa  vie  font  entre  vos 
mainsjfi  VOU5  eftcs  poulfées  de  quelque  fainft  defir  de  voir  croi- 
ftre  vos  iourSîfi  vous  fouhaittcz  que  vos  pieufes  cfj>eranccsayent: 
quelque  fuccez  ,  ne  craignez  point  de  luy  rendre  vn  fi  charitable 
deuoir  :  ChaiTcz  auec  le  fer  la  vieille(re,&  toutes  les  caduques 
humeurs  de  sôcorps/aites  vne  ouucrture  à  lafoible{fe  qui  le  pof- 
'•fede,  afin  que  foi  tant  elle  face  place  aux  forces  que  ie  luy  don- 
neray.  Celle  qui  la  première  à  louye  de  telles  paroles  fut  tou- 
chée de  pieté ,  fut  en  efreét  la  plus  impie.Ce  fut  celle  qui  h  pre- 
mière de  peur  d'eftre  iugée criminelle  enuers  fon  pere,  ofa com- 
mettre vnCi  horrible  crime  contre  luy  en  le  bleifantd'vn  cou- 
fteau. 
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ftcau.  Les  autres  la  fuiuircnt,  &  toutes  charitablement  cruel- 
les &  cruellement  charitables^  le  frappèrent  en  diuers  endroits, 
fans  pouuoirtoutesfois  ietterla  veuë  auec  les  bras  fur  le  corps 
qu'elles  frappoient.  Filles  aueuglécs  !  qui  fembloient  craindre 
de  fouiller  leurs  yeux  du  fang,dont  leurs  mains  eftoient  pollues. 
Le  pere  ainfi  traiàé  en  s  efueillant  penfa  fe  leuer^ôc  fe  ietter  hors 
duliâ  -y  mais  les  coups  &  la  foibkffe  le  rctindrent  :  Tout  ce 
qu  il  peut  5  fut  de  tendre  fcs  bras  pallilfans  à  ces  furieufes  filles 
armées  decoufteauL',  qui  eftoient  autour  deluy,  &  leur  dire: 
Que  faites-vous  mes  filles  ?  Quelle  rage  vous  pouffe  ?  vous 
oftczlavieàceluydeqtri  vous  la  tenez.  Ce  peu  de  paroles  les 
touchafiviuement,  qu'elles  n'eurent  plus  le  courage  de  le  tou- 
cher dauantage.  Le  cœur  leur  faillit  5  mais  non  pas  à  Medée  5  la- 
quelle voyant  que  Pdias  vouloit  encore  parler,  d'vncoup  qu'el- 
le luy  donna  dans  la  gorge^luy  fit  perdre  la  vie  &  la  voix ,  puis  le 
ietta  tout  fanglant  qu'il  eftoit ,  dans  l'eau  boiiillante. 


LE  S  VI  ET  Df  LA  V.   VL  VIL  VIIL 
IX.  I  VSqV'A  LA  X  X.  FABLE. 

Medée  s  enfuyant  après  -vne  fi  barbare  cruauté  ^  du  mont  Othrys  ^  ot* 
elle  fe  retira  premièrement  ^  paffa  a  Pitanei^ille  d'Eolie  ^  où  elle  'Vid 
n>n  dragon  changé  en  rocher ,  De  là  s'en  alla  dans  la  forejl  d'idaoù 
Bacchus  au&it  changé  Thyanée  fon  fis  en  chajfeur  j  &  le  -veauquîl 
emmenoit  en  cerf  y  puis  s'approcha  du  tombeau  du  pere  de  C  ente  ^des 
terres  où  Mera  ejlcit  deuenu  chien ^&  d'autres  lieux  encore  ou  le  ^oe- 
te  prend  fuiet  de  toucher  en  pajjant  <juelques  Fables  qui  ne  font  celc" 
l rjSjC^  fon  ajje^^aciles  au  texte n 

SI  Medée  n'euft  lors  promptement  monté  fur  fon  chariot  tiré 
par  des  ferpens  aiflez ,  elle  euft  couru  fortune  d'eftre  auffi 
iuftement  puniequ'ellel'auoit  cruellement  mérité,  mais  ellefur" 
incontinent  enleuée  dans  l'air  ,&  s'en  alla  paffer  fur  le  mont -Pe- 
Kon,  le  long  delamaifonde  Chiron,  &  fur  les  fommets  d'O- 
thrys,  où  le  vieil  Gerambe  fat  porté  changé  en  oyfeau,  auec 
l'ayde  de  quelques  NvmpheSj  lors  quefous  Dcucalion  vn  çrand 
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déluge  d^eaux  noya  toute  la  terre.  Elle  laifTaà  main  jauche  Pi- 
tancqui  eft  enEolie,  auec  lefFroyable  pourtraiâ:  de  ce  grand 
Dragon  qui  fut  conuercy  en  rocher  ;  ne  veid  que  de  loing  la 
foreft  d'Ida ,  où  Bacchus  autresfois  pour  couurir  le  vol  de  fon 
fils  5  fit  que  le  veau  qu'il  auoitdefrobé  deuint  cerf  :  paffafurlc 
tombeaufablonneuxdu  peredeCerite,  &traaerfa  les  plaines 
où  Mera  nouuellement  changé  en  chien  auoit  premièrement  ab- 
bayé.  De  là  elle  fut  en  Eurypile ,  où  plufieurs  femmes  auoient 
efté  muées  en  vaches ,  lors  qu^Hcrcule  emmenoit  les  troupeaux 
de  Gcrion:  A  Rhodes  5  Ifle  confacrée  à  Phoebus ,  où  les  Telchi- 
nés  5  qui  de  leur  veuë  enchantereflechangeoienttout  cequife 
prefentoit  deuant  eux/urent  par  lupiter  conuertis  en  rocherSjSc 
couuerts  des  eaux  de  fon  frère  Neptune  :  A  C^e  ou  depuis  Al- 
cidamaseutoccâfion  de  3  eftonner  voyant  fortir  vn  pigeon  du 
corps  de  fa  fille  ;  Puis  traucrfa  leftang  d'Hyrie ,  és  enuirons  du- 
quel vn  cygne  fubitcment  nay  auoit  peu  de  temps  auparauant 
fait  entendre  fa  voix  plaintiue.Car  Phyllie  efperduëment  amou- 
reux du  fils  d'Hyrie  pour  complaire  à  ce  ieune  garçon  qu'il  che- 
rilToit  plus  que  foy-mefme  ,  fit  des  ^erueilles  qui  luy  euffent 
eftéimpofTibles,  s'il  n'euft  efté  poffede  d'amour.  Il  rendit  priuez 
des  oyfeaux  fauuages ,  dompta  des  LyonSjSc  vainquit  mefme  vn 
taureau,  par  le  commandement  de  celuy  qu'il  aymoît  5  fans  pou- 
uoir  obtenir  pourtant  les  fruiéls  de  fon  amour  5  dont  il  fut  fi  def- 
pit,  qu'enfinilrefufale  taureau  au  fils  d'Hyrie,  qui  de  colère 
luydift  i  Tudefirerasbientoft  de  me  le  donner,  mais  tu  ne  le 
pourras  plus  faire  :  &  des  l'heure  mefine  fe  précipita  du  haut  du 
rocher:  toutesfoisil  ne  tomba  pas  5  fon  corps  fouftenufurdes 
plumes  blanches  demeura  fufpendu  en  l'air.Il  deuint  Cygne ,  & 
faracrequipenfoitqu'ilfefufttué,  de  dueil  fe  fondit  toute  en 
pleurs,&  fit  de  fcs  larmes  vn  eftag,  qui  porte  encore  fon  no.C'efl: 
alfez  proche  de  là  qu'eft  Pleuros,oùCombe  fille  d'Ophis  deuint 
oyfeau,  &fcfauua  en  l'air,  pour  euiter  les  mains  parricides  de 
fcs  propres  enfans.Galauréc  auflî  n'en  eft  pas  loing ,  Ifle  que  La- 
tone  S'attribue ,  où  le  Roy  &  la  Reyne  furent  mefme  changes  en 
oyfeaux.  A  main  droite  eft  le  mont  Cyllene,  fur  lequel  l'ince- 
ftueux  Menophron  n'auoit  pas  encor  alors  couché  auec  fa  mcre, 
comme  il  fit  dcpuis,pou(fc  d'vn  defir  trop  brutal.Fort  loing  de  là 
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elleveidCephife,  qui  en  pleurant  la  mort  de  fon  petit  fils  ^  fut 
par  Apollon  coQuerty  en  monftre  marin  :  &  veid  auffilamaifon 
d'Eumele  fils  d^Amete  5  qui  pleuroit  le  changement  de  fa  fille, 
quedesaiflesdbyfeau  auoient  emportée  dans  le5  bois  pourvi- 
urefurles  arbres. 


LE  SVIET  DE  LA  XX.  XXL  ET  XXIL 
FABLES. 

Jidcdec s* cflant rendue kOorinthc;,  oh  lafonauoitdefiaeffQiiféUfilledtt 

Roy  CreoHyyjit  d'horribles  executions^cl/e  tua  Jes  deux  en  fans  &  fit  ^^xx  i  L 
brusler  le  Palais  ^ puis  fe  retira  à  Athènes  che:^E^ée  ^  ou  elle -veid  ^^^l^^'^P^* 
Fhinée  ^Periphas  ^&Poliphemonchange::^en  oyfeau.La  elle  voulut 
empoifonnerThefee  ^  auec  de  T aconit ,  herbe  née  de  V efcume  de  C er* 
berey  lors  i^u  Hercule  le  tira  des  Enfers  ^  (p*  V emmena  iujquai^ 
Font. 

A Près  auoir  long-temps  efté  portée  par  fesDragons  volans, 
elle  s'arrefta  en  fin  à  Corinthe  5  où  l'on  tient  qu'au  pre- 
mier âge  du  monde ,  il  fortit  quelques  hommes  de  ces  potirons 
qui  naiffent  de  Thumidité  par  les  bois.  Là  elle  veid  Greûfe  nou- 
uellementmariécàlafon,  dont  elle  conçeut  vn  fi  cruel  regret, 
que  de  rage  elle  la  fit  brufler  auec  fon  pere  Creon,  dans  le  Palais 
Royal  où  elle  mit  le  feu.EUe  tua  d  Vne  plus  que  tygrelfe  cruauté 
fes  deux  enfans,  &ainfi  fe  vengea  de  l  inconftance  de  lafon, 
qui  ne  fe  peut  venger  d'elle ,  car  fes  ferpens  aiflez  l'emportèrent 
auflî-toft  dans  Athènes 5  où  elle  t'apperçeut  voler,  équitable 
Phinée ,  auec  le  vieil  Periphas.&  ta  petite  fille  Poliphemon,  qui 
n'auoit  efté  que  depuis  peu  reueftuë  de  plume.  Egée  Roy  d'A- 
thènes la  reçeut  fauorablement  en  fa  maifon ,  mais  non  pas  feu- 
lement en  fa  maifon  (  en  cecy  fut-il  trop  maladuifé  )  il  luy  fit 
place  dans  fon  liâ: ,  &  ne  defdaigna  point  de  la  prendre  pour 
femme.  Depuis  Thefée  fon  fils  ,  toutesfoisfilsincognu,  après* 
auoir  deffait  des  voleurs  qui  rauageoient  l'Ifthme ,  le  vint  trou- 
uer,  &  desfonarriuéefutfufpecaàMedée.EUenel'eutpasveu^ 
quoyqu^elle  le  tint  pour  efti^anger^qu'aulfi-toft  elle  prit  refolu- 
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tion  de  le  faire  mourir^par  le  moyen  d'vn  breuuagc  cmpoifbnné 
du  lus  des  herbes  mortelles,  qu'elle  auoit  apportées  de  Scythie, 
On  dic  que  ce  fut  en  ces  froides  regions-là  qu  Hercule traifna 
^^l'bere ,  &  que  cet  horrible  chien  y  après  auoir  relifte,  &  fuy  la 
lumière  du  iourjautantqu'illuy  fut  pofllble  clignât  les  yeux  aux 
r^'^ysduSoleil^tout  boum  de  venin  &  de  ragCjfit  en  mefme  inftant 
ti"ois  cris  effroyables  au  milieu  de  la  Scythie5&  en  abbayant  cou- 
vrit tous  les  champs  d'alentour  de  Icfcume  qu'il  ietta  ^  laquelle 
çftant  endurcie  au  froid  5  fut  conuertie  en  des  pierres ,  dbùfort 
laconit ,  poifon  le  plus  prefent  &  le  plus  alTeure  que  la  terre  pro- 
duife.Ce  fut  du  fuc  mortel  dVne  fi  dangereufe  herbe  queMc^ 
déeappreftavnbreuuageàThefee,  &luy  fit  prefenter  par  fon 
pere,  qui  nelerecognoiffoitpaspour  fonfils.  Egce  vaincu  des 
attraits  d' vne  femme ,  porte  la  mort  dans  vne  coupe  à  celuy  qui 
luy  doit  la  vie  3  il  va  méfier  le  venin  dans  fon  propre  fang,  il  va 
meurtrir  comme  ennemy,  vn  qui  luy  eft  plus  proche  que  fes  plus 
intimes  amis,  il  luy  met  le  poifon  en  mainj&ainfiqu'ileftprefl: 
àle  boire,  ce  bon  pere  remarque,  que  la perfonne qu'il  veut 
faire  mourir ,  porte  aux  gardes  de  fon  efpée  les  armes  de  fa  mai- 
fon,il  s  apperçoit  que  cefl:  vne  efpée  qu'il  a  foy-mefme  autres- 
foisportée,  &  par  le  moyen  del'efpéerecognoift fon  fils,  luy 
ofte  de  la  main  la  couppe  meurtrière  qu'il  luy  auoit  prefentée, 
pourfuiuit  Medée  à  mort  ,  laquelle  Vefchappe  aifement ,  ^ 
s'enleue  dans  les  nues  par  la  force  de  fes  charmes. 
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E^ee pour  le  contentement  quùl  tt  Snuolr  reco^eu  fon  fils  ^  fait  faire 
xxui.  F4-      des  facrijices ,  où  Fon  chante  les  louantes  de  Thefee  j  C^T*  tout  fes  plta 
bh  expl.  <tié     -yaleureux  ejfcàîs.,  entres  le f quels  ejl  mife  la  Metamorphofc  de  Scy^ 
'  '^^'^  *  ^     ronfls  deNeptune^qui  efcumoit  la  meY:,& f^^f^^^  d'exécrables  cruau^ 
ta^^^furle  chemin  de  M^^are^Thefce  le  tua  ^  ^  fon  corps  enfn  arre- 
flé  contre  -vn  cfcueil  ^  fut  conuerty  en  lefcueilmeftpe ,  qui  porte  encor* 
te  fon  nom» 
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LA  ioye  qu'eut  Egée  de  voir  foii  fils  ne  refl3loiiit  point  tant, 
qull  oubliaft  Icftra'nge  fortune  à  laquelleil  1  auoit  expo  fc, 
&  combien  peu  il  auoit  manqué  d'eftre  fon  meurtrier?  afin  d'en 
rendre  grâces  aux  Dieux  5  il  fit  allumer  du  feu  furleurs  autelsjSc 
par  des  facrifices  folemnels  tefmoigna  fa  refiouyflance.  Les  plus 
grands  de  la  Cour ,  &  tout  le  peuple  fe  banquetèrent  les  vnsles 
autres  ce  iour-là^chacun  en  fit  fefte  5  chantant  quelques  vers  en 
laloiàangedeThcfée:  c'efttoy  valeureux  Thefee ,  difoicnt-ils, 
qui  as  vaincu  le  Taureau  de  Gete  dans  la  plaine  de  Marathon, 
c'eft  par  ton  moyen  que  les  Corinthiens  ont  maintenant  les 
champs  deCremion  libres  pour  labourer ^la  rage  d'vn  fangUernc 
les  afflige  plus.  L'Epidaurc  te  doit  la  mort  de  Pcriphite  5  cruel 
fléau  du  pays  5  &  les  riues  du  fleuue  Cephii'c,  celle  du  voleur 
Procrufte.  La  ville  d'Eleufe  n'honore  pas  moins  ton  nom  que  ce- 
luy  de  Ceres  qui  efl  fa  Deeffe ,  à  caufe  que  tu  l'as  dcliuree  des 
voleriesde  Gercyon.  Ce  grand  Scynis^  grand  de  force  &  de 
courage  pour  faire  du  mal  feulement  5  courboit  les  pins  pour  y 
attacha*  les  hommes  5  &  les  mettre  en  pièces  en  laiifa4;itredrcf- 
fer  les  arbres  jcemonftrc,  dis-jc^trop  inhumain  cil  mor%  ilaniit 
iougdelfus  l'effort  de  vertu  5  auflî  bien  que  Sciron5p$:riL  meur- 
tre duquel  tu  as  rendu  fans  danger  le  chemin  qui  nous  meineà 
Megare.  Tu  l'as  mis  en  pièces  5  &iettéfesmenbresçà&là3auf- 
quels  ny  laterre^  ny  l'eau  n'ont  voulu  donner  place ,  pour  les 
faire  repofer^iufqu  a  ce  que  muez  en  rocherils  fe  font  attachez  à 
l'efcueil  5  lequel  auecfes  os  a  retenu  fonnom.  Sinous  voulions 
nombrer  tesadesheroyques,  &  tes  années  5  nous  tr.ouucrions 
quêtes  proiielfes font  en  plus  grand  nombre  quetcsioursmef- 
mes,  pource  voiions-nous  en  tout  honneur  de  faire  tous  les  ans 
vne  refiouylfance  publique  5  &  beuuans  à  ta  fanté^ous  deman- 
dons au  ciel  5  qu'il  donne  à  tes  trauaux  les  heureux  fuccczque 
la  valeur  mérite. 
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L  E  SVIET  DELA  XXIV.  FABLE. 

KArnépourauoir  -yendu  k  Mims  Flsle  de  Scyron  d'où  elle  efloitnati' 
HCj  de  peur  q$fe  fes  concitoyens  ne  la  punijjent  ftlon  fon  mente  ^  fut 
change  en  chucnSj  oyfeau  ijuife  plaifl  encore  à  'voir  de  FcTj  qui  fut  ce 
qui  gai^a  xArné^ 

/'  I  Œls  cris  d  allegre{re5  méfiez  de  tant  de  loliangesjne  fouy- 
rent  pas  feulement  autour  du  Roy  ^  le  fimple  peuple  auflî 
bien  que  les  courtifans  fit  paroiftre  par  tout  le  contentement 
qu'il  reccuoit  de  la  venue  deThefée,  il  n'y  auoit  lieu  dans  la 
ville  d'où  la  trifteflfe  ne  fuft  bannie  ce  iour-là.  Mais  quoy?  la  ref- 
jouyffance  ne  fut  pas  de  longue  durée*  C'eft  le  miferable  deftin 
du  monde  >  qu'on  ne  fe  peut  promettre  icy  bas  vn  plaifir  alïèuré, 
il  y  a  touiioursiquelque  afBidlion  qui  trauerfe  nos  content emens, 
ou  quelque  fafcheufe  nouuellequi  nous  empefche  d'en  fauou- 
rerle  doux  firuiâ.  Egée  n  eut  pas  le  bon-heur  dcreceuoirfon 
iif/vfi  '  qu'incontinent  après  il  fut  aduerty  que  Minos  armoit  pour 
nls!fHt  \',ie  luy  faire  la  guerrc.L'aduis  n'efloit  point  fauxjMinos  outrageufc- 
ikAtktnes.  mentoffencé  du  meurtre  d  Androgée^penfoitauoiriufteocca- 
lîon  de leuer  les  armes  contre  la  ville  d'Athenes.Outre  ce  qu'il 
eftoit  fort  d  hommes  &  de  vaiffeaux  5  l'iniure  qu'il  auoit  receué 
fortifioit  encore  fon  cœur  &  fon  party  s  toutesfois  il  ne  déclara 
point  îa  guerre  qu'il  n'euft  auparauant  recherché  le  fecours  de 
tous fcs amis.  Il  courut luy-mefmc  en plufieurs endroits,  par 
promefTesil  gaigna  Anaphe,  &par  force  le  Royaume  d'Alty- 
pale  >  il  ioignit  à  fcs  forccs^lcs  forces  de  Micon ,  de  Cimole5qui 
nousdonnelacraycideParos,  qui  nous  enuoye  le  marbre  s  de 
Tyr,  deCypre ,  de  Scriphe,  &  de  Sithon  ^  que  l'auare  Arné 
^  trahit  pour  de  l'argent ,  &  fut  depuis  changée  en  vn  oyfeau,  noir 
de  pieds  &  de  plumage  ,  que  l'on  void  encore  imiter  fon  naturel 
auare ,  &  ne  chérit  pas  moins  l'or^qu'clle  monftra  l'aimcr^quand 
elle  vendit  fon  pays . 
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LE  SVIET  DELA  XXV.  FABLE. 

Raque  fis  de  lupiter  &  d'Egine  ayant  perdu  tGUt  f^^p^^p^^d^^e-^^J'^^^^^ 
nopie  y  que  lunon  auo  'n  f4it  mourir  dcpefle  ^pria  les  Dieux  que  tom  les 
fourmis  quil-v.oyoit  dans  Dn  chefne  fajjent  chang€:z^en  hommes  pour 
peupler  Jes  terres,  S  a  prière  fut  auclorifée  des  deux  n>n  monde  de  pe- 
tits hommes  parut  aujbi-rofi  j  qui  furent  appelle Mirmidons  ^  nom 
tiré  du  nom  que  la  fourmis  a  che:^les  Grecs  .  Cette  f^hle  efl  racon- 
tée parJEa<jue  à  Cephale. 

L Es  peuples  de  ce  pays-là  fe  rangèrent  auec  Minos  ,  mais 
ceux  d'Oliarc ,  de  Didime ,  de  Tenes ,  d  Andrc^de  Gyarc 
&de  Peparethe  fertile  en  oliuiers,  ne  voulurent  point  porter 
les  armes  pour  fa  querelle  :  il  les  laifla  donc  à  gauche ,  Retour- 
na deuers  l'Oenopic.C  eftoit  la  terre  où  le  vieil  iî-aqueregnoit, 
laquelle  de  toute  ancienneté  auoit  porté  le  nom  d 'O  cnopie  imais 
il  le  changea,  &  la  fit  appeller  Egine,  afin  que  fon  Royaume 
neuftp0int  d'autre  nom  que  celuy  de  fa  merc.  Lors  qucMinos 
y  arriua  tout  le  peuple  s  efmeutjdefireux  de  voir  \n  Pnncc^dont 
la  renommée  auoit  rendu  lenom  fi  célèbre  :  Telamon  fils  aifné 
du  Roy  fut  le  premier  au  deuant ,  Pelée  puifné  y  fut  après ,  puis 
Phoque  qui  eftoit  le  cadet ,  &  en  fin  iEaque  fortit  le  dernier, 
fans  s'auancer  plus  loing  que  fon  âgé  &  fa  qualité  le  permet- 
toient.  Il  reçeut  fort  honorablement  Minos ,  &  quand  il  fe  fut 
cnquisdeloccanond'vntel  voyage,  ce  puiffant  Prince  auquel 
cent  villes  obeyffoient  en  Crète ,  eflançant  des  foufpirs  que  fon 
afflidlion  paternelle  fit  fortir,  defcouurit  ainfi  fondefir.  C'eft 
mon  mal-heur  (  dit-il  )  qui  m  ameine  en  voftre  Palais ,  oii  la 
cruauté  pluftoft  de  ceux  qui  m bntrauy  monfils,  m  a  forcé  de 
m'y  rendre.  Mes  iuftes  regrets  veulent  que  mes  armes  vengent 
fa  mort  ;  ioignezjie  vous  fuppliejes  voftres  à  celles  que  ma  dou- 
leur m  a  fait  prendre  :  fecourez  mon  dueil  de  vos  forces  ,  afin 
-qu'auec  voftre  aide  3  ie  puifle  alléger  mes  tourmens,  &qu  Vne 
pieufe  vengeance  appaifc  lombre  irritée  de  mon  fils5traiftreufer 
met  meurtry  .Helas]  (refpôdit  iEaque)  vous  me  priez  d'vne  cho- 
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fequeienepiiisjiln'eftpaspcrmis  à  mes  peuples  d'armer  con-» 
trc  ceux  d'Athènes  5  nous  femmes  d'ancienneté  trop  eftroittc- 
ment  alliez  pour  rompre  la  foy  qui  nous  oblige  dé  leur  eflxe  touf- 
joursamis.  Cefutvnerefponce  qui  ne  contenta  pas  beaucoup 
Ivlinos,  il  fe  retiratrifte&  courroucé,  difant,  que  puis  qu'ils  e- 
ftoient  alliezjl'allianceleury  coufteroitcher  :  mais  ce  ne  furent 
que  vaines  menaces,  il  luy  euft  efté  plus  auantageux  de  faire  la 
guerre  fans  la  déclarer,  que  la  déclarer,  &  après  confumer  fcs 
forces  en  recherchant  ça  &  là  des  amis  pour  les  accroiftrc. 

Sa  flotte  ayant  lailfé  le  bord  a  auoit  pas  encore  perdu  de  veuë 
les  murs  d'Oenopie,  quand  le  vaifTeaud'Achenes  parut  au  port^ 
dans  lequel  eftoit  Cephale  AmbafTadeur  des  Athéniens ,  qui  ve- 
noit  pour  demander  fecours  contre  Minos.  Il  y  auoit  long-temps 
que  les  fils  d'^aque  ne  l'auoient  veu ,  mais  ils  ne  le  mefcogneu- 
rent  point  pourtant  3  ils  le  faluerent  fur  la  greue  &  le  menèrent 
droit  au  Palais  de  leur  pere.  Ce  braue  Cheualier  Cephale  en  1  a^ 
g^  qu'il  eftoit ,  portoit  encore  peint  au  vifagc  plufieurs  traiéts  de 
Ion  ancienne  beauté ,  fon  port ,  fa  façon  &  fa  grandeur  le  rendi- 
rent fort  remarquable  entre  les  autres^  lors  qu'il  entra  àkns  le  Pa- 
lais auecvne  branche d'ohuier en  main,  au  milieu  de  Cliton  & 
Bute,  tous  deux  ieunes  Seigneurs  enfans  d e Pallas.  Quand  ils  fu- 
rent entrez  prés  du  Roy,euxquivenoicntpourauoir  du  fecours 
parlerentles  premiers.  Cephale  fit  fa  harangue,  en  laquelle  il 
s  acquitta  dignement  de  la  charge  qu'on  luy  auoit  donnée,  pria 
le  Royauec  plufieurs  belles  paroles ,  qui  ne  fortifièrent  pas  peu 
la  caufe  de  les  fauorifer  de  fon  aide ,  luy  remonftra  l'alhance  qui 
auoit  de  tout  temps  eflé  entr'eux,  la  foy  réciproque  que  leurs  pè- 
res auoicnttoufiours  gardée  inuiokible.  Etpourl'efmouuoirda- 
uantage  à  prendre  le  party  d 'Athènes,  luy  fie  entendre  que  Minos 
n'en  vouloit  pas  aux  feuls  Athéniens:,  mais  qu'il  affcûoit  de  fe 
rendre  maiftre  de  toute  l'Achaye* 

iEaque  appuyé  de  la  main  gauche  fur  fon  fceptre  fans  en  déli- 
bérer fit  cefte  refponce  :  Les  Athéniens ,  dit-il,  ne  me  doiuent  pas 
demander  fecours,ils  ont  pouuoir  d'en  leuer  fur  mes  terres.Non, 
non,  ne  doutez  point  que  les  forces  que  i'ay  ne  foient  à  vouSjVous 
-pouuez  difpofer  de  tous  les  peuples  de  mon  Ifle ,  feruez-vous^cn 
&  n'appréhendez  pas  d  affoiblir  mon  Royaume.  Mes  affaires  font 
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ênteleftatjqueie  ne  manque  point  de  foldats,  i'en  ay  pour  fe- 
courir  mes  amis,  &  ficn  ay  pour  me  deffendre  contre  mes  en- 
nemis. Les  Dieux  m  ont  fait  la  grâce  de  rendre  mon  peuple  fi  pai* 
fible&fi  heureux,  que  ien'ay  point  de  fujet  qui  me  puifTe  excu- 
fer  de  vous  afîifter  de  mes  forces.  Qu'ainfi  donc  toufiours  les 
Dieux  (  repartit  Ccphale  )  vous  fauorifent  comme  vous  vous 
monftrez  fauorable ,  ainfi  toufiours  voftre  ville  de  plus  en  plus 
s^accroiflTe  en  peuple  &  en  richefics.  Ce  ne  m'a  pas  efté,  à  la  véri- 
té, peu  de  contentement  à  mon  arriuée  de  voir  vne  fi.  belle  ieu- 
nefie,  prcfque  toute  efgalle  en  âge,  venir  au  dcuant  de  moy:  mais 
d'autre  cofté  ie  me  fuis  eftonné  de  n'y  point  recognoiftre  plufieurs 
Seigneurs  5  que  i'auois  remarquez  autres  fois  que  i'ay  eu  l'hon- 
neur de  venir  en  voftre  Cour, 

A  ces  mots  iEaque  touché  du  trifte  fouuenir  de  fes  affidlions 
paffées  3  ietca  quelques  foufpirs  pour  dire  après  :  Noftre  fortune 
a  eu  vn  commencement  lamentable>mais  les  Dieux  n  ont  pas  per- 
mis que  les  mal-heurs  foient  demeurez  toufiours  panchez  fur 
nous,  l'orage  de  nos  maux  a  efté  fuiuy  d  Vn  calme  agréable.  le 
vous  en  raconteray  la  déplorable  hiftoire  en  peu  deparoles,fans 
vous  ennuyer  d'vne longue  fuitte  de  difcours.  Helas  !  tous  ceux 
que  vous  vous  refTouuenezd'auoir  par  vous  cftéveus  icy  autres- 
fois,  font  maintenant  en  cendre  fous  vn  morne  tombeau  :  Ils  font 
morts,  &  auec  eux  prefque  tous  mes  fubiets  ont  perdu  la  vie.  lu- 
non  irritée  de  ce  que  cefte  terre  portoit  le  nom  d'vne  femme  que 
Jupiter  anoit  ayméc ,  fi  toft  que  ie  l'eus  faiél  appeller  ^gine ,  in- 
feàa  mon  peuple  d'vne  fi  cruelle  contagion,  que  rien  ne  fe  peut 
exempter  du  poifon  qu  elle  verfa  par  tout.  Çn  tint  long-temps 
la  maladie  pour  vnc  perte  commune ,  &  ne  fe  ^erfuadoit-on  point 
que  cela  vint  du  courroux  de  cefte  ialoufe  Déeffej  on  tafcha  de 
vaincrele  mal  pai*  les  remèdes  de  la  médecine,  mais  tous  remè- 
des s'y  trouuerent  vains,  c'eftoit  vne  ruine  fatale,  à  laquelle  riea 
ne  fe  pouuoit  oppofer  que  le  mal  ne  furmontaft.  Le  pays  au 
commencement  feveid  couuert  d  vnair  efpais,  qui  couuoit  de 
lafches  chaleurs  dans  fes  humides  nuages.  Par  quatre  fois  la  Lu- 
ne tournoyant  dans  les  Cieux  remplit  le  cercle  de  fon  CroifTant^ 
&pâr  quatre  fois  elle  diminua,  tandis  que  les  chaudes  haleines 
dumidy,d'Ynfouffle  meurtrier  régnèrent  dedans  monRoyau- 
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me  5  fans  que  pas  vn  autre  vent  d'vn  falutaire  mouucment  vint 
diflîper  les  mortelles  ardeurs  que  noftre  air  auoit  conceuës. 
Qooy  ?  lair  feul  ne  fut  pas  emppifonnéj  lesTontaines^  les  eftangs, 
lesriuieres  furent  auffi  corrompuës  par  des  ferpens  ,  qui  paru- 
rent par  les  champs  en  nombre  incroyable,  &  fe  ietterent  de- 
dans pour  y  porter  auec  eux  leur  venin.  On  s'apperceut  des  vio- 
lens  effets  d'vne  fi  fubite  maladie  5  premièrement  aux  chiens^qui 
demeurèrent  morts  par  les  rues ,  aux  volailles ,  aux  oyfcaux,  aux 
beufs,  &mefmesauxbeftes  fauuages.  Les  laboureurs  eftoient 
tous  eftonnez  que  leurs  Taureaux  parauant  forts  ôcrobuftes,  Sç 
en  vnin^tan;fléchi^foientfousle  ioug,  &  mouroient  au  pied  de 
la  charrue.  Les  moutons  beflans  plus  piteufement  que  de  cour 
ftume  5  à  peine  fe  pouuoient  porter  fur  les  pieds,  la  laine  leur 
tomboitjpuis  eux-mefmes  tomboient  fans  fe  pouuoir  releuer. 
Les  chenaux  les  plus  furieux  &  les  plus  renommez  pour  bien  cou- 
rir en  vne  carrière  poudreufe ,  eftoient  lors  comme  rolfes  languif* 
fans  deffus  la  littiere ,  fans  eftre  picquez  de  la  pointe  d'honneur 
qui  les  auoitautresfois  animez  de  légèreté  fans  pareille.  Le  fan- 
glier  lors  n  entroit  point  en  furie ,  le  cerf  n  ofoit  plus  fe  fier  à  fa  vi- 
fte(re3&  les ourfes  malades  auffi  bien  que  les  autres  beftesjn'a- 
uoicnt  plus  le  cœur  de  fe  ietter  au  milieu  d  Vne  trouppedc  boeufs. 
Il  n'y  auoit  rien  en  ce  quartier  icy  qui  cuft  fa  vigueur  naturelle, 
toutlanguiiroit,parlesbois5pai*leschamps,&  fur  les  chemins, 
la  terre  eftoit  couuerte  de  corps,  qui  de  leur  puanteur  infcâoicnc 
tellement  l'air  d'autour,  que  ny  les  chiens,  ny  les  loups  ,  ny  les 
corbeaux  n'en  approchoient.  Ils  fe  pourrilfoient  peu  à  peu  &  ga- 
ftoient  les  payfans,  lefquels  gafterent  aufli-toft  la  ville.  Il  n'y  eut 
maifon  qui  ne  fuft  en  moins  de  rien  pleine  de  malades ,  qui  jbruf- 
lez  du  feu  d'vne  fièvre  ardante,  auoientlevifage  enflamc,  1  ha- 
leine chaude,  la  langue  enflée5&  couuerte  de  boutons  rouges 
que  la  chaleur  poufroit,&  les  lèvres  fi  feches  qu'ils  ne  les  pou-- 
noient  ioindre.  Ils  auoient  toufiours  la  bouche  ouuerte ,  humans 
fans  ceîfe  l'air  contagieux  qui  les  empoifonnoit  :  ils  ne  pouuoient 
endurer  vn  feul  drap  fur  eux,  &  ne  pouuoient  demeurer  fur  vn 
lid:  :  ils  fe  couchoicnt  Teftomach  contre  terre  penfant  fe  rafraif- 
chir,  mais  la  terre  receuoit  pluftoft  la  chaleur  de  fleurs  corps^ 
qu  eux  ne  receuoient  la  froideur  de  la  tcrrCr  Chacun  les  delaif- 
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{oit  5  pource  que  ceux  qui  s  efforçoient  de  les  fecourir  tom-*- 
boient  malades  comme  eux  5  car  le  mal  y  au  lieu  d  eftre  chafle 
par  la  médecine  ^  s'attaquoit  au  Médecin  mefme  ,  &  le  faifoit 
mourir  auécceluyqu  il  auoit  voulu  guérir.  Plus  on  sapprochoit 
dVn  qui  eftoit  frappé  5  &  plus  foigneufement  on  le  feruoit ,  d'au- 
tant |5lus  s'auançoit-on  pour  le  fuiurc.  Ceftoit  vne  maladie  qui 
nefiniflToitqueparlamortjauffienfin  tous  ceux  qui  fe  fentoient 
atteints  dcfefpcroient-ils  de  leur  vie  :ils  nobeyflbient  qu'à  leur 
fantailie^&nauoient  plus  foin  de  conferuer,  ny  de  rechercher 
ce  qui  leur  eftoit  falutaire,  veuique  rien  ne  le  pouuoit  eftre. 
Onenvoyoit  plufieurs,  lefqucls  pour  eftouffer  lardeur  qui  les 
confumoit  5  s'alloient  plonger  dans  les  eaux  dVne  riuiere  ou  d'v- 
ne  fontaine  5  mais  ils  n'y  efteignoient  point  le  feu  de  leur  foif, 
qu'ils  n'efteigniffent  enfemble  celui  de  leur  vie.  La  foiblelTe  les 
faifoit  demeurer  là  fans  en  pouuoir  fortir^  ils  mouroicnt  dans 
l'eau  5  &quelques-vns  après  ne  laiffoient  pas  d'en  puifer  encore 
pour  boire.  Tous  hayffoient  fi  horriblement  le  liéi:  5  qu'ils  en  fau- 
toient  hors  comme  furieux  5  s'ils  auoient  la  force  de  fe  tenir  fur 
pieds,  ou  fc  laiffoient  couler  par  terrejfi  les  forces  leur  manquoiét 
&  fe  traifnoient  peu  à  peu  hors  de  la  maifon  5  s'imaginans  que 
leur  logis  eftoit  la  caufe  de  leur  mal  ^pource  qu'ils  n'en  fçauoient 
point  d'autre  caufe.  Vous  en  euffiez  veu  qui  eftoiêt  demy  morts, 
&  toutesfois  marchoient  encore  par  les  rues  :  les  autres  tombez  à 
la  rcuerfe,  pleuroiét  &  tournoient  les  yeuxjcfgarez^d'vn  mouue- 
mêtfi  lafchcjqu'il  tcfmoignoit  bié  que  leur  veuë.n'auoit  plus  preC- 
quedevie.  Il  s'en  rencontroit  vne  infinité  d'autres  tendans  les 
brasaucieljquircndoientl'ameçà&làjfurla  place  où  en  mef- 
me inftant  le  mal  &  la  mort  les  auoit  furpris.  Helas  quel  creue- 
cœur  !  Que  pouuois-ie  dcfirer  alors,  ou  que  deuois-ie  fouhaitter 
finon le  trefpas 5  pour  ne  demeurer  feul  des  miens  en  vie?  De 
quelque  coftc  que  ie  iettaîfe  la  veuc  ie  ne  voyois  quVn  peuple  de 
morts  couché  par  terre  tout  ainfi  que  quandonafecoiic  vnpon>- 
mier,  on  void  le  deffous  co'uucrt  de  pomes  pourries.  Vous  voyez 
ce  grand  Temple  de  lupitcr  5  qui  eft  cflcué  fur  tant  de  degrez, 
helas  !  combien  de  fois  fut-il  en  vain  parfumé  ?  Combien  de  fois 
vid-on  au  pied  des  autels  mourir  la  femme  priant  pour  fon  mary^ 
&  le  mary  pour  fa  femme  ?  Combien  de  fois  le  fils  facrifiant  ^ouk^ 
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fon  perc  ,  rendit-il  lame  au  milieu  de  Ton  peu  fauorable  fa- 
crifice,  retenant  dans  fa  main  mourante  vne  partie  de  l'encens 
qu'il n'auoit  encore iettc au  feu?  Combien  de  fois  les  taurcausç 
amenez  fains  deuant  l'autel  5  font-ils  tombez  d  Vne  mort  fubite, 
tandis  que  le  Prcftre  auparauant  que  les  toucher  du  coufreau, 
faifoitfes  prières  &  leur  verfoit  du  vin  entre  les  cornes  ?  Il  me- 
fouuientquemoy-mefme  prefentant  vne  offrande  à  lupiterjpour 
moya  pour  mon  pays  &  pour  mes  trois  enfans  5  la  vidtime  rendit 
vn horrible  mugiffement  5 &cheut  morte  fans  eftre  frappée,  & 
quandonl'ouuritontrouua  que  celte  contagieufe  maladie  luy 
auoit  corrompu  les  entrailles  3  defquellesilfLitimpofïible  de  ti^ 
rer  aucun  prefage  affeuré  de  la  volonté  des  Dieux.  le  vids  lors 
des  corps  morts  fur  les  degrez  du  Temple ,  &  non  pas  feulement 
fur  les  degrez ,  mais  deuant  l'autel  mefme  de  lupiter ,  afin  qu'v- 
I  netelle  vengeance  le  touchant  de  plus  prés  5  paruft  plus  odicu- 
fe.  Plufieurs  craignans  de  mourir  ainfi ,  fe  deliurerent  par  la  mort 
de  la  crainte  de  la  mort  qui  les  affligeoit  5  &  finirent  leur  vie  aueç 
vnlicoljauançansd  eux-mefmesletriftecoupde  la  Parque  qui 
les  venoit  frapper.  Bref  il  en  mourut  tant  de  toutes  façons  qu'on 
nepouuoit  vacquer  à  faire  leurs  obfeques.  Il  y  auoit  toufiours 
aux  pojtes  de laville  vne  foule  incroyable  de  corps  qu'on  por-;» 
toit  dehors,  maislaplufpartdemeuroicntefïcnd us  fur  terre  fans 
fepulture  5  &  les  autres  eftoicnt  bruflèzàla  hafte,  fans  auoir  re- 
çeu  l'honneur  des  funérailles  accouftumées:  car  en  ce  temps-là 
1  abondance  faifoit  qu'on  ne  portoit  point  de  refpeél  aux  morts. 
On  fe  battoit  pour,auoir  place  où  les  brufler  5  &  fans  fer upule  on 
mefloitenfemble  les  cendres  de  plufieurs  5  en  les  faifant  confur 
mer  dans  vn  mcfine  feu  5  autour  duquel  perfonne  ne  plcuroit  les 
ombres  vagabondes  des  enfans ,  des  pères  &  des  mères  j  des  ieu- 
nés  &  des  vieux  5  s'en  alloient  errer  fans  repos  aux  cnuirons  du 
Stix  5  pource  que  leur  tombeau  n 'auoit  point  eftc  arrofé  de  lar-? 
mes.  Il  ne  fe  trouuoit  pas  affez  de  terre  pour  couurir  tant  de  corps 
&  n'y  auoit  foreft  fi  efpailfe  qui  pcuft  fournir  affez  de  bois  pour 
les  réduire  en  cendre. 

L'orage  de  tant  de  miferes  m  efpouuenta  de  telle  façon ,  que 
pour  les  voir  finir  3  le  dcfefpoir  me  contraignit  de  fouhaitter  ma 
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fin.  Grand  Dieu  qui  auez  foing  de  tout  ce  qui  vit  icy  bas 
(  dis-je  5  m'addrcffant  à  lupitcr  )  fi  ainfieftqu  autrefeis  vous 
ayez  daigné  chérir  manière  iEgine,  &  fi  vous  5  rouuciain  pere 
du  monde  j  ne  defdaignez  point  de  m'aduoiier  pour  fils  ou  ren- 
dez-moy  mon  peuple  3  ie.vous  prie ,  ou  faites  que  dés  m.aînte- 
nat  ie  le  fuiue  auxEnferSj&que  ma  mort  eftouffe  le  regret  de  ma 
perte.  îupiter  dVn  efclair  accompagné  d'vn  coup  de  tonnerre 
me  fit  à  l'heure  mefiiie  entcdre^que  fon  oreille  n'auoit  point  efté 
fourde  à  mes  prières.  le  pris  ce  figne  pour  prefage  de  la  volonté 
qu'il  auoit  de  me  dcliurer  de  l'affliftion  en  laquelle  i  eftois  5  &  le 
fupplié  encore  de  ne  me  priuer  pointde  Ineurcux  (uccés  de  mon 
attentc.îl  y  auoit  d'auanture  là  auprès  vu  vieux  chefiie  confacrc 
aumefmeDieuquei'auoisinuoqué,  carileftoit  autresfois for- 
ty  des  forefts  de  Dodone^autour  duquel  i'appcrçeus  vne  infinité 
de  fourmis,  qui  portas  des  grains  de  bled  dans  leurs  petites  bou- 
ches/aifoient  leur  prouifion  pour  l'hyuer.  le  ne  me  peux  tenir 
d'admirer  leur  nombre ,  &  en  l'admirant  de  lafcher  encore  cefte 
prière  :  Helas  mon  pere,  fi  voftre  bonté  me  permet  d'emprun- 
ter l'honneur  dVn  tel  nom ,  donnez-moy  autant  de  fuiets  que  ie 
voy  des  fourmis ,  pour  remplir  ma  ville  déferre.  Le  chcfne  ef- 
branléjfans  eftreagitédes  vents,  fit  vn  bruit  qui  m 'cftonna  fort, 
les  cheueux  d'c^roy  me  drelferent  en  la  teRe,  toutefois  ie  ne 
laifTé  point  de  me  coucher  pourbaiferla  terre  &  de  baifcr  auflî 
le  tronc  de  l'arbre.  len'ofois  dire  mes  efperances,  maisi'efpe- 
rois  bien  quelque  chofc  pourtant,  que  ie  retenois  caché  dans 
mon  cœur  auec  mes  defirs.Cepcndant  la  nuiâ:  vinr5&  mon  çorps 
trauaillé  de  mille  foucis ,  fe  rendit  entre  les  bras  du  fommeil.Ie 
ne  fus  pas  endormy  ?  qu'il  me  fembla  voir  le  mefme  ch€fnc,que 
iauoisveuleiour  dedeuant  auec  autant  de  branches  &  autant 
de  fourmis,  qui  tombèrent  par  terre  de  la  fecouffe  qu'en  trem- 
blant 1  arbre  luy  donna,  &  fi  toft  qu'ils  furent  tombez,  il  me 
femblerentcroiftrepeuàpeu,  fedrefler,  perdre  ce  grand  nom- 
bre depieds  qu'ils  auoiét  auec  leur  couleur  noiraftrejôifc  reuc  ftir 
de  formes  humaines.  le  m'efueillay  lors ,  &  quand  i'eus  les  yeux 
ouuerts,defpité  contre  le  fonge  menfonger ,  qui  ne  m'auoit  pro- 
duit que  de  vaines  Chimères ,  ie  me  plaignis  des  Dieux ,  que  ie 
pommois  trop  peu  fecourables  :  mais  tandis  qu  en  moy-mefiiic 
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ie  faifois  des  plaintes  5  i'entendis  vn  grand  bruit  dans  la  maifong 
&  les  voix  de  plulîeurs  hommes ,  que  ie  n'auois  point  accou- 
ftumé  d  ouyr,  le  ne  daigné  pas  pourtant  me  leuer,  bien  que 
ie  fuffe  efueilléjie  me  perfuadois  de  refuer  encore  5  lors  qu-e  Te- 
lamon  à  la  hafte  entra  dans  ma  chambre3&  me  pria  de  fortir  pour 
voir  vne  merueille>  que  ie  n'euffe  iamais ,  difoit-il ,  deuant  l'ef- 
fed  ofé  efperer  5  ny  la  croire  après  fans  l'auoir  veuë,  le  fortis 
donc  &  vids  à  defcouuert  les  mefmes  hommes  que  le  fonge  m  a- 
uoitfiiitvoir  dcffous  lecrefpede  fcs  ombres 5  ie  les  recognus 
tous  IVn  après  l'autre  5  &  eux  auflïme  recognurent  &  me  vin- 
drentfaluer  comme  leur  Roy  .Depuis  i'accomplis  les  vœux  que 
i'auois  fâiéls  à  lupiter  5  ie  départis  les  diuers  quartiers  de  la  vil^ 
le  5  &  les  terres  déferres  d'alentour  à  ce  peuple  nouueaujqueie 
sant  tes  pî  nommay  d  Vn  nom  tiré  de  celuy  que  portent  ces  petits  animaux 
u^JinGnc'  ^^^^^^^^  forty.  Vousaucz  vcu  les  hommes ,  ils  retiennent 
àdCmUons'  encore  du  naturel  des  fourmis  5  ils  fe  plaifent  à  l'efpargne  5  font 
degrandtrauail,  ardans  à  acquérir  >  &  foigneux  tout  ce  qui  fe 
peut  5  de  conferuer  ce  qu^ils  ont  acquis.Oeft  de  telles  gens  que 
ievousferay  vne  armée  5  ils  n'ont  pas  moins  d'âge  ny  moins  de 
cœur  les  vns  que  les  autres  5  vous  vous  pouuez  affeurer  en  leurs 
valeur  en  leur  fidélité ,  il  ne  vous  manqueront  iamais.  Sitoft 
que  le  vent  du  Leuantj  qui  vous  a  heureufement  amené  icy> 
aura  fait  place  à  celuy  du  Midy  qui  vous  doit  reconduiie  5  vous 
les  ferez  embarquer  auec  vous  ^  pour  vous  enieruir  contre  vos 
ennemis: 


LESVIETDELA  XXVL  FABLE. 

$te  exila»  Cephaleratiypaf  FKA^Hrorc  <i  ainfc de fahcdutc  ne  peut  demeurer  UHee 
*/r/»f .  7 .  elle  j  /  /  regret  teit  tou fwurs  fa  femme  Procrts  ^  qui  fut^  eau fe  quelle  le 

renuoya^  pourluy faire  ejprouuerf  Procris  efloit  fi  chafle  quil fe 
ferfuadoit  j  luy  changea  le  -vtfage  de  peur  qu'elle  le  re  cogne  ujl.^inft 
change  il  la  rechercha  tant  par  belles  paroles  ^  &  par  prefens  ^  qu'en 
fin  il  obtint  ce  qu  il  de firott  ^  dont  Procris  fut  fi  honteufe  après  ^  ayant 
fçeu  que  cefloitfon  mary  Cephale  dejgutfèj  quelle  quitta  fa  mat  f  on, 
0*  s  en  4^4  y  turc  dans  Us  bois,  Cephule  qui  Vaimoit  efperducmcm  U 
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pria  de  Yetourn€r.y&  à  fon  retour  elle  luy^t  pref:ntd'^n  chien  j  "&  du> 
ditrd  qiufert  d' occajion  au  IP'oetepou^^ 
T  Ls  s'cntretindrent  ainfi  long-temps  l'vn  l'autre  deidiuers  dif-^ 
1^  cours  5  &  paflerent  la  plus  grande  partie  du  iôura  table-,  puis 
fe  retirèrent  la  nui<9:  dans  leurs  chambres,  pour  prendreleiir  re- 
pos ordinaire  qui  fert  d'entretien  à  nos  corps.  Lé  matin  venu  fi: 
tôfl:  que  le  Soleil  leuc  eut  fait  efclatter  fa  cheueluré  blonde^  les 
fils  de  Pallas  comme  plus  ieunes  furent  trouuer  Gephàlc  j  pour 
aller  auecluy  chez  le  Roy.  Le  vent  n'eftoit  pas  encore  propre 
pour  partir  5  ils  fe  rendirent  dans  la  falle  d'iEaquc,  qui  eftoit 
encore  au  lid.Son  ieune  fils  Phoque  les  reçeut  (carTelamon& 
Pelée  eftoient  par  la  campagne  empefchez  à  ordonnerdes  troup- 
pes  )  &  les  mena  dans  vne  gallerie  où  il  s'affit  auec  eux.Commc 
îls  parloient  enfemble  ^  il  arrefta  la  veue  fur  vn  dard  que  Cepha- 
leauoit  en  main  ,  lequel  eftoit  d  Vn  bois  fort  rare^  &  auoit  la 
pointe  dorée.  Il  prit  vn  extrefme  plaifir  à  le  voir ,  toutefois  il 
n  efapasenriendirefitott)  mais  ayant  quelque  temps  difcou- 
ru  d'autres  chofes^  il  en  ouurit  ainfi  le  propos  ?  l'aime  infini- 
ment ks  forefts  ^  &  fuis  auffi  curieux  qu'homme  du  m-0:> 
de  de  n'ignorer  rien  decequi  deflpend  de  la  chafTe  ,  ic  necroy 
pas  qu'il  y  ait  arbredont  ie  ne  cognoiïTe  le  bois5&  ne  puis  pourtât 
iuger  à  l'œil  5  quel  éft  celuy  du  iauelot  que  vous  aucz  en  main. 
Il  y  a  long-temps  que  ce  doute  me  tient  eqfufpens,  Scdc  vray 
fic'eftoitdefrefneilferoitiaune,  fi  c'eftoit  de  cormier  ilyau* 
roit  quelques  noeuds^  Pour  moy  ie  ne  fçay  qu'en  penferjmais  ie 
diraybien  franchement  que  iamais  ie  n'enveidsvnfi  beau,  & 
qui  me  fuft  tant  agréable.  Ce  n'cft  rien ,  dit  alors  vn  des  fils  de 
Pallas,  d'en  admirer  la  façon  5  les  effets  en  font  beaucoup  plus 
admirables.  Une  manque  iamais  d'atteindre  où  on  veut  frapper, 
le  hazard  ne  peut  rien  fur  fa  volée  5  quand  on  le  lafchc  il  touche 
toufiours  fans  faillir  l'obied  de  la  vifée ,  &  après  le  coup  retour- 
ne fanglant  dans  lamainde  fonmaiftre,  fans  qu'on  luy  rappor- 
te. Ces  merueilles  furent  caufe  que'Phoquc  s'enquiil  encore 
pluscurieufementquauparàuantjd'où  ill'auoit  eu,  &  qui  luy 
auoit  fait  vn  fi  rare  piefent.  Surquoy  Cephale  contenta  de  tous 
poinâs  fa  curiofité ,  &  n'oublia  rien  fur  ce  fuiet  3  finon  à  quelle 
occafionProcris  luy  auoit  donné  »  il  en  voulut  à  dcffein  taire  la 
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eaufcjpource  qu  elle  ne  luy  pouuoit  apporter  que  de  la  honte5  & 
qu'auflî  chacun  en  eftoitaffez  abbreué.  Affligé  dutriftefouue- 
nir  de  la  perte  de  fa  fcmmc5quc  ce  dard  luy  remettoit  deuant  les- 
yeux^  il laifïà  couler  quelques  larmes  5  puis  commença  ainfifon 
difcours.Ha  i  que  ceftvn  dard,  dit-il,  qui  me  caufe  de  marty- 
res. Vous  ne  le  croirez-pasiepenfe,  mais  c'eft  la  vérité  pour- 
tant, queluyfeulaouuertlabondedes  pleurs  que  ie  ime,  & 
que  ic ietteray  encore  long-tempsyfi  les  fatales  fœurs  me  lailfent 
long-temps  viure,  Pleuft  aux  Dieux  que  iamais  ie  ne  TeufTc  ma- 
nié i  ma  chère  moitié  viuroit  àuec  moy.,au  lieu  que  ie  meurs  tous- 
les  iours^tourmcnté  d  vn  cuifojît  ncgret  d'auoir  tué  ma  femme^ 
C'cftoit  Procris  quei'auois  c^poufée.  Procris  feeur  d'Grithie,, 
dont  il  neû  pas  que  vous  n'ayez  5  peut-eftre,  ouy  parler^  Gri- 
thie  eftoit  des  plus  belles  de  fon  asge^Sc:  fut  rauie  pour  fa  beauté,, 
mais  Procris  l'eltoit  encore  dauantage  5  fa  grâce  cbarmereffe  la 
redoit  plus  digne  d'eftre  enleuée  que  fa  feeur.  le  ne  Tenleuay  pas- 
pourtantjie  ne  l'eus  point  par  force  /on  pere  Eriâhée  me  la  don- 
na en  mariage.  Pour  Tauoir  ie  n  Vfay  d'autre  violence  que  celle 
que  ie  fis  paroiftre  en  mes  affcélions^  ce  fut  l'amour  qui  nous^ 
ioignit  enfcmble &lamort  nous  a  feparez. Chacun  me  iugeoit- 
tres-heureux>  aufli  l'eftois-ie  à k  vérité-,  &  leferoispeut-eftre 
encore  fans  cét  infortunéiauelot  :  mais  ce  n  a  pas  efté  la  volonté 
des  Dieux. Vn  mois  après  la  folemnîté  d e  mes  nopce^ ,  ainfi  que 
ietendoisdestoilles,  pour  arrcfter  quelque  cerf  5  furlesfom- 
mets  efrnaillez  de  fleurs  du  mont  Hymctte^  l'Aurore  en  chaf- 
faut  les  tcncbrcs  m'appcrçeut  d'auanturc,.  &  m'enkua  contre 
mavolonté.Ienccraindray  point  de  diic  naïfucment  ce  quife 
palfalors  entre  elle&:  moy ,  la  DcefTe  me  le  permettra  s'il  luy 
plaift  5  fanseneftre  offcncée,  quelque  eaieffe  qu'elle  mefift,  il 
me  fut  impoffible  de  la  carefîcT.  Bien  que  fon  agréable  teint,, 
duquel  les  œillets  &  les  rofcs  em.pruntent  leur  beauté ,  la 
rendent  infiniment  aimable  :  bien  qu'elle  tienne  le  mi- 
lieu entre  la  viue  lun'iierc  du  iour  :^&c  les  fombres  tencbres- 
de  la  nui  â: ,  faifant  éelorre  i'vn  &  finir  l'autre  y  &bicn  quelle 
ne  fe'  dcfaitere  d'autre  liqueur  que  de  nedar^ie  ne  pcus  pourtant, 
lay  donner  mon  cœur  ny  mes  atfeélions. Procris  me  pofl'edoit,  ic 
»'auois  point  d'amour  que  pour  Procris,  &  n'àuois  autre  nom 
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que  le  nom  de  Procris  en  bouche.  Sans  cefTe  ie  regrettois  la  per- 
te de  fes  délicieux  embraflemens^  defquels  i'auds  fi  peu  iouy.Ie 
combattois  toufiours  les  defirs  de  l'Aurore ,  des  chaftes  loix  de 
noftrenouueaumariage.il  ne  fortoit  parole  de  ma  bouche  qu'il 
n'cnfortift  enfemblc  vn  fouppir  pour  Procris,  dont  ie  faifois 
tant  d'eftat  5  qu'en  fin  la  DéefTe  irritée  me  dift  en  coler,e  :  Va-t'en 
pauure  abufé, va-t'en  retrouuer  ta  Procris  de  qui  tu  te  rends  ido- 
latre5&  ne  m'importune  plus  de  tes  plaintes.Tu  la  defire  trop  ef- 
perduëment,  fi  ie  ne  me  trompe  5  tu  te  repentiras  vniourd'en 
auoir  eftéfiefpris.  EUemerenuoya  de  la  façon ,  &  ainfi  quiie 
retournois^penfant  aux  dernières  croies  que  l'Aurore  m'auoit 
dites,  les  premières  impreflîons  cic  la  ialoufie  commencèrent  à 
fe  glilTer  en  mon  ame5aucc  les  glaçons  d'vnc  craintCjqui  me  mit 
en  tefte  quelques  ombrages  de  ma  femme.  Son  âge  &  fa 
beauté  fortifîoicnt  mon  apprehenfion  ,&  me  vouloient  forcer 
de  croire  5  qu'elle  m'auoit  efté  peufidelle.  L'intégrité  de  fa  viç 
d'autre  cofté  me  deftournoit  d'vne  telle  créance:  toutesfoisce 
quei'auois  eftéloing  d'elle  me  faifoit  balancer  5  puis  celle  que 
ievenois  delaifferm'eftoit  vn  exemple  d'inconftance&  d'infi- 
délité en  ce  fexe  volage.  Enfin  l'Amour  qui  n'eft  iamais  fans 
crainte^Sc  à  qui  les  ombres  mefmes  font  peur,  me  fit  refoudre 
de  chercher  mon  malheur ,  &  d'efïayer  à  vaincre  par  prefens  k 
foy  &  la  confiance  de  ma  femme.  Ce  fut  vn  ialoux  deffein  qui 
pieuft  merueilleufement  à  l'Aurore ,  laquelle  fauorifant  ma  def- 
fiance,changea  mon  vifage,  afin  que  fans  eftre  cogneu^ie  peulfe 
faire  leperilleux  effay  auquel  mes  foupçons  me  portêt.  Ainfi  def- 
guifé  ie  me  rendis  dans  Athenes3&  fus  en  ma  maifon  où  il  paroif- 
foit  affez^que  l'adultère  ny  auoit  point  de  place. Le  dueil  que  mô 
abfence  y  auoit  laifle,eftoit  vn  tefmoignage  affeuréde  la  chaftcté 
de  la  maiftr effe  du  logis^car  auec  elle  chacun  plaignoit  l'éloigné- 
ment  du  maiftre.  Feus  de  la  peine,  &  me  fallut  feruir  déroutes 
fortes  de  ruzes  pour  entrer  dans  la  châbre  de  ProcriSjOÙ  d'abord 
tout  eftonné,ie  demeuray '  comme  tranfi  deuant  elle  ,  &  quittay 
P  prefque  la  perfide  refolution  que  i'auois  prife  d'efprouucr  fa  foy* 
Malheureux  que  ie  fusrce  fut  bien  pour  mon  tourmét  que  ie  me 
retinsdel'cnuiequei'eusdemedefcouurir.  Malheur!  quedes 
mo  entrée  ie  ne  la  baifai  corne  ie  deuois.  Elle  eftoit  affligée  ^  &  iî 

H  h 


LE  SÊPTIESME LIVRE 

eftimpofTible  de  voir  femme  plus  belle,  qu'elle  eftoit  mefineen 
afflidion.Ledefirdevoirfonmary,  qu'on  luy  auoir  rauy,  luy 
eftoit  vne  gefiiCjCeluy  eftoit  vn  fupplice  qui  ne  la  lailToit  point  en 
repos,  mais  pourtant  fa  douleur  ne  defroboit  rien  à  fagrace.Ie 
vouslaiffeapenfer  quelle  elloitfa  beauté,  puis  qu'au  milieu  de 
tat  d'ennuis  elle  s'eftoit  conferuée  auec  tât  d'attraits,  le  ne  vous 
puis  reprefenter  le  combat  que  fa  chafteté  rendit  contre  mes  im- 
portunes recherches. Elle  me  repoulTa  mille  fois,&d  Vnefaçôqui 
ne  tenoitriend Vnepudicitéfimulée:Helas!combien de  foisme 
dift-elle.  Ne  vous  abufez  point  vous  mefmes  de  la  vanité  de  vos! 
efperancesiMafoy  m'oblige  à  vn  mary ,  elle  me  doit  conferuer 
pour  luy  3  auffiluyfeuleft-iltous  mes  délices,  en  quelque  part 
qu'il  viuc,  mon  cœur  &  mes  contentemens  luy  feront  confer- 
uez.  N'eftoit-ce  pas  rendre  des  prennes  lîgnalées  de  fa  fidélité? 
Elles  l'eftoiet  affezfi  i'euffe  efté  bié  aduifé,mais  ie  ne  m'encôten- 
tay  pas.Opinaiftre  à  rechercher  mô  mal,ie  m'enfferray  moy  mef- 
me,  &  par  les  offres  deplufieurs  commoditez,  que  ie  luy  pro- 
mis, &par  le  puiffant  charme  des  prefcns  que  ie  luy  fis,  iel'^f- 
branlay,&  m  apper cens  que  fon  cœur  à  demy  gaigné  eftoit  com- 
me panchant  du  cofté  de  mes  defîrs.  Ha  !  Mefchante(m'efcriay- 
ie)  i'ay  d@nc  defcouuert  Imfidelité que  tucouuois  ?  Tu  mas 
donc  fait  paroiftre  le  fecret  poifon  de  ton  fein  ?  Tcftois  en  appa- 
rence adultère ,  idolâtre  de  tes  impudiques  beautezjmais  en  ef- 
fet i'eftois  ton  vray  mary,  qui|te  tiens  maintenant  perfide,  & 
fuis  tefmoin  de  ta  lafcheté. 

Elle  ne  refpondit  vne  feule  parole,  mais  vaincuë  de  honte 
me  quitta ,  fortit  de  ma  maifon ,  &  fe  retira  dans  les  bois ,  où  en 
haine  de  moy  elle  conçeut  vne  haine  mortelle  contre  tous  les 
hommes,  errant  par  les  montagnes  à  la  fuittedclàchafferefre 
Diane.Qoand  elle  m'eut  laiffé ,  les  flames  dont  mon  cœur  bruf- 
loit  toufiours  pour  elle,croiffans  plus  que  iamais,chauffcrent  das 
mon  fein  de  fi  cuifans  regrets,  qu'il  me  fut  impoffibledcviure 
fans  l'aller  trouuerpour  la  faire  reuenir  auec  moy.Ie  luy  côfl  flay^ 
qu'à  la  vérité  iel'auoisoffencée,  iela  priay  de  mettre  en  oubly 
mô  offence,&  luy  dis  pour  couurir  la  fienne  que  ce  n'eftoit  point 
faute  en  laquelle  l'Aurore  ne  m'euft  bien  fait  tomber  de  mefmc, 
fi  elle  euft  combattu  ma  confiance  daulfi  riches  prefens.  le  fus 
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lôngtempsàl  excufcrainfij&  àm'accufer  deuantelle^  comme 
coulpable  de  fa  fautc^sâs  la  pouuoir  flcchir,  mais  en  fin  me  voyât 
touché  d' vn  fi  vif repentirjque  mon  dueil  ne  fembloit  pas  moin- 
dre que  mon  péché  elle  me  pardonna  ,  &  fut  d'accord  de  s  en 
reuenir  chez  moy3oii  nous  auons  depuis  long-temps  vefcu  paifi- 
blement  enfemble.Lors  que  ie  la  ramenay,  comme  fi  ce  m'euft 
eftépeudela  rauoir,  &  queic  neufle  pas  plus  fait  eftat  d'elle 
que  de  tout  le  refte  du  monde  5  elle  me  donna^outre  fon  cœur  & 
les  affeélions  que  ie  poffedois  de  long- temps ,  vn  lévrier  qui  ne 
trouua  iamais  fon  pareil  à  la  courfe.C'eftoit  de  Diane  qu  elle  l'a- 
uoit  eu  auec  ce  iauelot  que  i  ay  en  main  y  duquel  alors  elle  me  fit 
auffiprefent.  :  nviio.obir 


.  .      .,'                                      .       ■             .               ,  ■ 

LE  SVIET  DE  LA  XXVIL  FABLE. 

f  f  tMbaoi(j  îioilKn-jiil'jiicrn  V  % 

Zc^  Thebam  -voyant  que  Us  Naïades  kurfredifoient  dairement  ^ fans  '^^^^l^^f*'^ 
difficulté  les  chofes  k  'venir:,nefrentplt46  cote  des  oh f cure  s  refponj es  de  ch/ip,  8 . 
/  Oracle  de  ThemU:,&*  mefme  ahbatirent  le  Temple^,  dont  la  Deejf  ne 
fut  pas  peu  ojfencécj&pour  s'en  -venger  enuoya  par  les  terre  s -y  01  fine  s 
de  Thebes  -vn  renard  furieux  qui  rauageoit  tout  le  beflail^tourmentoit 
&  afflige  oit  les  homes  mefmes.La  ieunéjje  Grecque  s' afjembla  pour  lé 
tuer^de  laquelleCephale  efioit^quiy  menx  auecfoy  fon  chit  Lelape.qu^ 
Procri^luy  auoitdonéj  &*  le  lafcha  pour  courir  après  la  hcfe  ^  maiè 
comme  il  l'eut  lafché ^  le  renard  &  le  chien  courant  furent  conuertis 
cntjierrcs, 

IE  vous  ve  ux  raconter  leftran^e  fortune  de  ce  chien  5  qui  fat 
IVne  de  fcs  faueurs,  cz'i  elle  eft  merueilleufe ,  &  fi  rare  que  le 
difcoursiemaffeurevousfembleradignede  mémoire.  Depuis 
quelesNaiadcs  curent  acquis  tant  de  réputation  à  expUquei? 
les  vers  obfcurs  des  Oracles  5  qu'on  ne  douta  plus  ,  que  le  fens; 
qu'elles  leur  donnent  ne  fuft  le  vrayfens5on  fit  fi  peudeftatde 
Themis,  &defesrefponccs-ambiguës>  qu'on  ne  craignit  point 
de  ruiner  lautel  qu'elle  auoit  dans  Thebes  :  mais  cét  aét&ne  de- 
meura pas  impuny.  La  iufte  DéefTe  iuftement  offencée ,  pour 
fe  venger  d  Vne  telle  impieté ,  fit  rauager  la  plaine  par  vne  befte^, 
qui  n  efpargnoit  ny  les  fruiéts  de  la  terrcj  ny  le  beftailjny  les  pay- 
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Éia^*  Nous  aflTemblafmes  prefque  toute  la  ieuncflc  du  pays, 
pour  la  chafrer5&  cntourafmes  d'hommes  armez  les  terres  ou 
nous  la  defcouurifmes.  Elle  eftoit  fi  légère  qu'il  n'y  auoit  ny  toi- 
les ny  cordages  qui  la  peuffent  arrefter  j  elle  fautoit  par  de^^us^& 
fans  fe  laflTer  laflbit  à  la  courfe  tous  les  chiens  qu'on  luy  mettoic 
en  queue.  11  fembloit  qu  elle  volaft3&  pour  ce  chacun  me  pria  dç 
lafcherapresmonLelaps  ,  qui  n'eftoit  pas  doué  d'vne  moindre 
viftefTcC'eftoit  le  chien  que  ra'auoit  donné  Procris,  lequel  fe 
debattoit  il  y  auoit  défia  long-temps^pour  fe  deflier  de  foy-meG- 
me3&  fe  mettre  enxampagnc.llne  fut  pas  libre  qu'auflî  toft  no\x$ 
le  perdifines  de  vcuëjcarvn  dard  partant  de  la  rnain,  vn  plomb 
fortantdela  fonde^ou  vn  traiél  defcoché  d'vne  arbaleftre  ne  fend 
point  l'air  plus  promptement  qu'il  faifoit.  Au  milieu  de  la  plaine 
ily  auoitvnecoline  far  laquelle  ic  moritay3&  de  là  me  pleus  à 
voir  la  légèreté  de  l'vn&'de  l'autre.  Lors  que  ie  meperfuadois 
que  mon  chien  alloit  prendre  la  befte  5  auffi-toft  ie  la  voyois  plus 
loing  de  luy  qu'auparauant.Elle  ne  couroit  pas  tout  droidl  com-^ 
nie  en  vne  carrière  3  mais  fé  iettoit  tantoft  à  gauche,  tantoft  à 
droite,  &  tournoyoit  prefque  toufiours ,  pour  tourmenter  da- 
uantage  l'ennemy  qui  la  fuiuoit.  Bien  fouuent  mon  Lelaps 
eftoit  fi  près  delle^qu 'il  fembloit  la  tenir,  mais  il  ne  tenoit  rien 
pourtant ,  car  en  la  penfant  prendre  auec  les  dentSjil  n'auoit  rien 
pris  que  lair.Pourle  fecouru'doncie  voulus  recourir  àmonia- 
uelot ,  &  comme  ie  deftournay  ma  veuë  de  la  chaffe ,  paffant  ma 
niain  dans  les  courraye  de  mon  dard ,  ie  fus  tout  eftonnc  que  lors 
que  ie  penfay  choifir  de  l'œil  la  befte  pour  la  frapper,  ievis 
(merueilletropéjnerucillable)qu'ellene  couroit  plus.Etlechic 
&  la  befte  neftoient  plus  que  deux  pierresau  miUeu  d'vn  châp, 
dont  IVne  fembloit  vouloir  courir,  l'autre  courir  &  abbayer 
enfemble.U  faut  tenir  que  quelque  Dieu  (  s  il  eft  croyable  qu'il 
y  euft  vn  Dieu  là  prcfent)  les  ayant  veu  tous  deux  fi  viftes  &  fi  Ic" 
gers,ne  voulut  pas  permettreque  l'vn  euftde  lauantage  fur  l'au-^ 
tre,&  pour  ce  refpedlesfit  demeurer  tous  deux  inuaincus  à  la 
courfe. 
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LE  SVIETDE  LA  XXVIIL  FABLE. 

Cephale  lajjede  la  chaffe^fe  retirant  a  V ombre  ^  auoît  accouflimé  d'appel- 

1er  ÏAure  (  qui  ejlen  Latin  i^;/ petit  air ,  ou  i>n petit  Dent  agréable  )  xxvut: 
pour  lerafraifchir,  Quelqu'i^n  l'ayant  entendu  feperfuada  qu'il  appel- ^^^^^  ^^P^^ 
loit  -vne  Nymphe  ainfi  nommée  ^  &  le  rapporta  a  Procris  fa  femme  ^qui  ^ - 

pour  en  ejtre  ef cl  air  ci  e  efpia  i^n  lour  fi  cefte  ^Aure  fe  -yiendroit  rendre 
auprès  de  luy*  Elle  ne  peut  demeurer  ftpaifible  derrière  le  buiffon  ou  elle 
ejlon  aux  efcoutes  quelle  nef  fi  quelqiie  bruit  ^f  bien  que  Cephale  oyant 
les  fuei  lies  trembler  j  creut  qutly  auoit  là  quelque  befie^^  ietta  au  fi 
toft  fon  dard:,  dont  il  tua  fa  propre  femme  qui  luy  auoit  donné  ce  fatal 
i^uelotp 


CEphale  auoit  finy  fon  difcours  5  quand  Phoque  luy  dift: 
Mais  quelle  infomme  vous  a  doc  caufé  ce  iauclot^que  vous 
dit^s  eftre  la  pointe  qui  ouurç  la  bonde  de  vos  larmes  ?  le  vous 
raconteray,  dift  Gephale,  reprenant  ainfi  la  parole:  Les  délices  & 
les  doux  fruiâs  du  contentement  que  Ton  cueille  en  amour,  fu- 
rent Tentrée  de  nos  malheurs:  de  nos  plaifirs  nos  douleurs  prirent 
leur  nailfance.  Te  vous  veux  donc  premièrement  difcoui  ir  des 
plaifirsj car  leur  fouuenirn  apporte  pas  peu  d  allégement  à  mon 
aîliélion.  Ileftvray  5Phoque5icne  fuis  iamais  ennuyé,  quand 
ie  me  reprefente  la  félicité  des  premières  années  efquelles  ma 
femme &moyvefquimescnfemble  y  heureux  tous  deux,  moy 
d'auoir  vne  fi  agréable  compagne  3  &  elle  dem'auoir  pour  mary. 
Elle  neftoit  pas  moins  foigneufe de  moy  que  i'eftois  d'elle^  l  a- 
mournous  polfedoit  egallement  l'vn  &  l'autre,  &  nous  faifoit 
brufler  de  réciproques  fiâmes:  lupiter  ne  luy  euft  pas  efté  plus 
quemoy ,  ellecheriffoit  tant  ma  compagnie,  qu'elle  ne  m'euft 
pas  quittée  pour  la  ficnne.  Et  moy  d'autre  coftc  n'euffe  fceu  eftre 
épris  de  femme  du  monde  finon  d'elle;  ienc  rccognoiffois  que 
fon  vnique  beauté ,  &  Venus  mcfme ,  quand  elle  fe  fuft  prefen- 
tée,n'euftpaseulepouuoirdemefaire  admirer  fes  grâces.  Si 
toft  que  le  Soleil  à  la  pointe  du  iour  touchoit  de  fes  foibles  ra- 
yons les  fonîraetsdesmontagr\es  5  incontinent  ieune&  difposie 
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m  en  allois  dans  les  bois ,  fans  mener  auec  moy  ny  valets ,  ny  chc-^ 
uaux  >  ny  chiens ,  &  fans  faire  porter  des  filets  5  mon  iauelot  feul 
eftoit  mon  compagnon  &  mes  armes.  Lors  que  ie  me  trouuois 
lafTé  5  afin  de  reprendre  mes  forces  que  la  chaleur  fembloit  m  a- 
uoinauiesjiemeretirois  à  l'ombre  en  quelque  endroit ,  où  ie 
pufTe  reccuoir  la  firaifcheurquifort  du  fonds  des  vallées.  Tout 
•^^J^^^^^^^  en  mefgayant  eftendu  delTus  l'herbe,. 

prit  air  M  î  apptllois  la  fraifcheur  pour  allegcr  Ic  chaud  qui  m'affligcoît  ^  & 
â^UiMnf.  i-epetantplufieursfoiscenom  de  fraifcheur  defirée,  il  me  fou- 
^l.Jtiue  uient  que  bien  fouuent  ie  difois  i  Vien  aggreable  fraifcheur  te 
c^4oifie  no  glilfer  en  mon  fein^  vien  attiédir  la  chaleur  qui  me  brufle.  Sans 
fh^lyml7d»^^^^^^^y^^  cœur  &  les  forces  me  fail- 

fn  m^yj.  u  kut.  Pcut-eîlreque  mon  mal-heur  me  faifoit  encore  adioufter 
r'^Yz-T''^'^^'  d  autres  mignardifes  5  comme  celle-cy  :  C'efttoy  qui  d Vne  de- 
'  Jj^jç^fç^^^leine  redonnes  à  mon  corps  affoibly  fa  première  vi* 

gueur  ^c'eftpouf  ton  feul  refpeâ  âuffi  que  i'ayme  les  forefts  & 
les  bois  folitaires  5  parmy  lefquels  ie  iouys  des  délices  de  tes  em- 
braffirmens,  lors  que  tu  viens  t  eftendre  fur  ma  bouche  &  fur  mon 
fem,  que  Timportune  ardeur  du  Soleil  a  rendu  tout  humide. 
Q^lquVn  qui  m'entendît  faire  tels  difcours,  fe  perfuâda  que 
mes  paroles  s'addreffoient  à  quelque  Nymphe  dont  ieftois  a- 
moureuxj&queccnomde  fraifcheur  que  i'auois  fi  fouuent  en 
bouche,  eftoit  le  nom  de  ma  maiftreffe.  S'il  le  ereut  trop  à  la  lege- 
il  ne  le  découurit  pas  moins  indifcrettement  :  car  il  fit  aulfi-toft" 
fçauoir  àProcris  cequeluy-melmcne  fçauoit  pas.  Helas  !  que 
1  amour  eft  de  facile  créance  !  Ma  femme,  ainfi  qu'on  m  a  raconte 
depuis,  à  l'ouye  de  telle  nouuelle  tomba  pafmée  à  la  renuerfe ,  & 
ne  reuint  point  à  foy  de  long-temps ,  puis  eftant  reuenuë  accufa 
plufieursfoi^lmiuftefort  de  fon  deflin,  cappella  miferable,  fe 
plaignit  de  ma  foy  fauffee5&  s'affligea  extrêmement  de  la  vaine 
crainte  d  vne  choie  qui  n'cftoit  point  5  fe  tourmentant  autant 
d'vnrien,  ou  d'vn  nom  pluftoft  qui  ne  reprefentoit  perfonne, 
comme  fi  e'euftefté  le  nom  d'vne  femme  que  i'cuffe  aimée»  El-, 
kfelaiffaperfuader que  iauois  vne  autre  maiftreflc  qu'elle,  & 
ne  le  peut  croire  alFeurément  pourtant  ,  qu'elle  n'euft  quelque 
plus  certaine  preuue  de  mon  infidélité.  Deuant  que  m'aceufery. 
«Ik  voulut  que  ces  yeux  propres  luy  fulfent  tefmoins  de  mon  cri- 
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me.  Le  lendemain  fuiuant  ma  couftume  ordinaire ,  fi  toft  que 
l'Aurore  eut ouuert  les  portes  du  iour^ie  fortis  de  la  maifon  &  me 
rendis  dans  les  boisjoù  elle  fut  prefqueauflî-toft  que  moy. Quand 
ie  fus  ennuyé  de  la  chaleur  &  de  la  chaiTe  5  ic  me  iettay  fur  l'her- 
be, &  m  efcriay :Venez  delicieufe  fraifcbeur^venez;  modérer  Tar- 
deur  qui  me  tue.  En  parlant  il  me  fembla  que  i'oiiys  quelqu'vn 
foufpirer  autour  de  moy,  toutefois  ie  ne  laifle  pas  de  dire  encore, 
venez  ma  douce  5  &  lors  ie  vis  mouuoir  des  feuilles  feiches,  &  en- 
tendis ie  ne  fçay  quel  bruit ,  qui  me  fit  croire  qu'il  y  auoit  là  quel- 
que befte.  le  darday  mon  iauelot  dans  Iç  builîbn ,  &  Procris ,  hé- 
las! fut  la  beftequifetrouua  derrière,  elle  fut  ble(rée  droit  au 
cœur  5  &  n'eut  pas  receu  le  coup  qu'elle  lafcha  cefte  piteufe  voix^ 
Ha  !  Dieux ,  ie  fuis  perdue.  le  recognus  lors  à  la  parole  que  c'e- 
ftoit  ma  femme ,  &  courus  à  elle  tout  efperdu.  le  courus  demy- 
mort  d'effroy  5  pour  l'aller  trouuerdemy-morte  5  ainfi  qu'elle  ti- 
roitdefonfein,  (  piteux  mal-heur!)  le  dard  quelle  m  auoit  au- 
tresfois  donné.  Défia  fa  robbe  teinte  du  pourpre  de  fon  fang 
eftoit  toute  tafchée ,  quand  ie  l'embrafiay  pour  larelcuer ,  &  luy 
ayantdefcouuertlefeinjfeinpluscheràmoncœur  que  ne  m'e- 
ftoit  pas  le  mien  mefrae  5  iebanday  fil  morcelle  playe,  pour  arre- 
fter  le  fangjs'il  eftoit  poflîble ,  puis  la  fuppliay  d  effacer  en  me  par- 
donnant loffence  que  ie  luy  auois  faite ,  afin  que  mourante  elle  ne 
me  laiffaft  point  poilu  de  fon  meurtre ,  dont  mon  malheur ,  &  non 
ma  volonté  m  auoit  rendu  coulpable.  Les  forces  auec  la  parole 
défia  commençoient  à  luy  faillir,  toutesfois  elle  fe  força  pour  me 
dire  d  Vne  voix  mourante  :  Non  ^  non,  ma  chère  vie,  n  appréhen- 
dez pas  que  ma  bouche  vous  reproche  ma  mort,  ny  que  iamais 
mes  ombres  vous  accufent  du  coup ,  qui  me  priue  de  la  lumicre; 
ieveux  demeurer  chargée  du  crime  de  mon  trefpas,auflî  bien 
que  de  la  peine  :  mais  ic  vous  coniure  par  les  facrez  Uens  qui  nous 
auoient  ioinds  enfemble,  par  la  fupréme  puiflance  des  Dieux 
qui  régnent  dans  les  cieux  ,  &  par  le  trifte  pouuoir  de  ceux 
fous  r empire defquels  mon  ames'en  va  rendre,  par  les  agréa- 
bles feruices  qui  peuuent  m'auoir  acquis  voftre  faneur ,  &  par  l'a^- 
mourqu  en  mourant  ieconfcrue  entier,  bien  qu'il  foit  caufe  de 
ma  mort ,  ie  vous  coniure  ^  dif-je,  par  le  faind  feu  des  fidelle^ 
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affedions que ie vous ay  portées,  ne  permettre  que  la  Kymphc 
que  vous  appelliez  maintenant^  tienne  iamais  la  place  que  i'ay 
eue  dans  voftre  liél.  Alors  ie  m  apperceus  qu'elle  auoit  conceu 
quelque  folle  opinion  des  paroles  que  ie  lafchois  en  me  rafraiP 
ehi{rant5ieluyreraonftrayenquoyelles'eftoitabufée.  Mais  que 
feruoit  de  luy  rien  remonftrer  alors  ?  car  s'affoibliflant  peu  à  peu 
fes  forces  s'en  alloient  finir  auec  fa  vie.  Tant  qu'elle  me  peut  voir^^ 
elle  eut  toufiours  la  veuë  fur  moy  ^  &  rendit  encore  lame  tournée 
de  mon  cofté.  Ce  que  ie  lauois  efclaircie  du  faux  crime  d'infidé- 
lité, dont  elle  me  foupçonnoit ,  fembloit  l'auoir  rendue  toute 
contente ,  &  de  faid  elle  fit  paroiftre  à  fa  face ,  qu'elle  mouroit  a- 
uec  moins  de  regret. 

Cephale  ne  finit  pas  le  conte  fans  Tarrofer  des  eaux  de  fes  yeuxjr 
&  les  autres  non  plus  ne  le  peurent  ouyr  fans  pleurer.  Ils  eftoiént 
aux  plaintes  &  aux  pleurs  5  quand  iEaque  fuiuy  de  Telamon  & 
de  Pelée 3  fortit  de  fa  chambre,  &  vint  faire  voir  à  Cephale  le^ 
troupes  qu'il  auoit  leuées  pour  enuoyer  auec  luy  au  fccours  deS' 
Athéniens. 
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LE  SVIET  DE  LA  L  FABLE. 

Minos  pour  y  itincre  plus  facilement  les  ^thentcfiSj  sad^iipt  ia^icger 
premièrement  la  -ville  de  Mesure  ^  en  laquelle  Nife  regnoit-  il  I  tnue* 
fiit  &*jit plufieurs  efforts  deuant ^  qui  eufjentejlé  yains  ^ft  ScjUafil^ 
lede  Nije ^neujltrabyfon propre  pere  &  [on  pays  enfemhle  Comme 
elle  feplaifoit  fouuent  à  demeurer  ptr  U  muraille  pour  -voir  le  camp  des 
ennemis  \  elle  dcuint  amoureufe  de  Mi  nos  ^  &  pour  acquérir  fes  bonnes  g.  ^,y^  ' 
grâces  couppa  à  fon  pere  le  poil  fatal  duquel  de fpendoit  .F  heureux  de-  cohys. 
fiindupays»  L'ennemy  mefme  eut  horreur  de  Jon  infidélité^  q ni  fut 
caufe  qu'elle  feyoyantmefpriféede  Minos  après  -vnc  telle  faneur:,  fe 
iettaenTairpourlefuiure  maUgré  luy  ^  fut  changée  en  allouette. 
S  on  pere  pour  la  becqueter  &  la  punir  toujours  de  fa  trahi fon  ^  dcuint 
ejppemier. 
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E  lendemain  fi  toft  que  le  Soleil  eut  redonné  la  lumière 
au  monde  ^  les  furieux  vents  du  Leuant  5  quittans  ï  air, 
firent  place  aux  calmes  &  humides  haleines  du  midy  5  à 
lafaueurdefqucUes  Cephale  &  les  troupes  d^aque 
s'embarquèrent  fi  heureufcment  3  qu'ils  furent  pluftoft  au  port 
d'Athènes  5  qu'ils  n'eulTent  ofé  efperer.  Cependant  Minos  faifoit 
d'horribles  rauages  autour  de  Mcgare5&  s  eflàyoit  d'emporter  la 
ville  deuat  que  d'aller  afïîegcr  Athènes  :  mais  la  vaileur  de  Nife^à 
qui  elle  appartenoitj  rëdoit  vains  fcs  efforts,  auec  ce  que  les  Dieux 
fauorifoicnt  le  party  de  la  ville,  à  caufe  du  poil  rouge  que  ce  vieil- 
lard auoit  fur  le  fommet  delà  tefte  au  milieu  de  fcs  cheueux  gri- 
fons.  Ce  poil  eftoit  le  fatal  bouleuart  du  Royaume  de  M  égare,  le 
bon-heur,  &tous4csdeftins  de  la  ville  y  eftoient  attachez ,  elle 
nepouuoit  eftreprife,  qu'il  n'cufteftécouppé.  Ce  fut  ce  qui  cm^ 
pefcha  Minos  de  voir  fi  toft  quil  defiroit,  la  fin  de  fon  fiege,&  qui 
le  retint  là  iufques  au  fixiéme  mois/ans  qu'il  peut  rien  gagner  fur 
fesennçmis  :  car  le  hazardeux  fort  de  la  guerre  fut  long-temps 
en  balance,  &kvi(ftoired'vneaifle  douteufe,  voltigeant  entre 
les  deux  armées ,  ne  fe  rendit  pas  fi  toft  du  cofté  des  Cretois.  Le 
Ions:  des  murailles  de  la  ville,  fur  kfquelles  on  tient  qu  Appol- 
lonlaiffa  vnc  fois  fa  lire  harmonieufe  ,&  que  les  pierres  en  retin- 
drent  le  fon ,  il  y  auoit  vne  tour ,  où  la  fille  de  Nife  montoit  fou- 
uent  en  temps  depaix,pourauoirleplaifir  de  faire  refonner  les 
murs ,  auec  vne  petite  pierre  dont  elle  les  frappoir,  &  en  ce  temps 
de  guerre  pour  voir  délaies  fangîan  s  exercices  de  Mars  qui  fe 
fâifoicnt  par  la  plaine.  Sa  curiofité ,  &  la  longueur  du  ficge ,  fi- 
rent qailn'y  auoit  prefque  homme  de  marque  en^rarmée  deCrc- 
te,dont  elle  ne  fccuft  le  nom  ,  elle  rccognoiffoit  leurs  armes> 
leurs  habits,  mais  fur  tourelle  cognoiffoit  le  vifage  de  Minos^ 
&  peut-eftre  plus  alfeurement  qu'il  n  euft  cfté  befoin.  Elle  auoit 
fonidéefiviuement  empreinte  ,  que  la  cognoiffancc  qu'elle  en 
eut  des  yeux, luy  en  fit  defirer  vne  plus  particulière.  Elle  s'en 
rendit arnoureufe& fi  efpiifc,  que  toutes  les  aâions  de  Minos 
eftoient  autant  dctraiâ:s,quid  vne  douce-aigre  pointe  luy  ve- 
noient  trauerfcrlecœur.  Soit  qu'il  eut  en  teftefoncafquc,cou- 
uertd  Vnepcnnache  jfoitqu'il  euft  fon  bouclier  efclattant  fur  le 
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brâs,  elle  le  trouuoit  toufiours,  fuftauecfoncafquejfuft  auec 
fon  bouclier  5  extrêmement  beau  5  il  nauoit  iamais  que  trop  de 
grâce  pour  elle.  S  il  auoit  vne  picque  en  main ,  luy  voyant  ma- 
nier d'vnbrufquebranflement^elleadmiroit  enfemble  fa  force 
&  fon  âddreffe.  S'il  bandoit  fon  arc  pour  en  defcocher  quel- 
ques traiâs,  elle  iuroit  que  Phœbus  ne  pouuoit  en  recherchant 
le  fccours  de  fes  flefches ,  fe  faire  voir  en  plus  agréable  pofture. 
Mais  quand  il  auoit  pofé  fes  armes ,  &  qu'il  paroiffoit  à  face  def- 
couuerte  fur  vn  cheual  blanc  harnaché  de  pourpre ,  lors  cefte  fil- 
le toute  efperduën'cftoit  plus  à  foy,  l'amour  combattant  la  rai- 
fonluydonnoit  tant  de  paffion,  qu'il  luy  faifoit  prefque  perdre 
l'efprit  &  les  fens.  Elle  cftimoit  heureux  le  jauelot  que  Minos 
manioit)  enuioit  la  félicité  des  refnes  qu'il  tenoit3&  fe  laiffoit  a- 
uectant  de  violence  tranfporter  à  fa  chaude  fureur ,  qu'il  luy 
prcnoitenuiedefe  jetter  à  trauers  les  troupes  ennemies,  pour 
s'aller  rendre  entre  fes  bras.  Elle  entroit  en  humeur  de  fauter 
la  muraille  3  ou  d'ouurir  les  portes  de  la  ville  à  fon  mal-heur ,  les 
ouurant  à  fes  ennemis  i  en  fin  elle  fe  refoluoit  de  faire  mefme 
rimpoflîble  pour  le  contentement  de  Minos.  Aflife  qu  elle 
eftoit  fur  la  tour  en  le  regardant  j  elle  difbit  en  foy-mefme  :  Que 
feray-ie  miferable?  me  dois-ie  refioiiir,  ou  pleurer  les  mal- 
heurs de  cefte  guerre  lamentable?  Il  me  fafche  de  voir  mon  pè- 
re &  mon  pays  en  peine ,  &  me  fafcheroit  de  les  voir  deliurez  par 
la  ruine  de  Minos.  Helas  !  fàlloit-il  qu'vn  Minos  y  que  ie  chéris 
vniqucment  5  fe  declaraft  mon  ennemy  ?  Mais  s'il  ne  fe  fuit 
déclaré  tel  3  iamais  ien'euife  eu  fa  cognoiffance  ;  s'il  n'euft  alïîe- 
gé  nos  murailles ,  iamais  ie  n'eulfe  eu  le  bon-heur  de  le  voir.C  eft 
donc  pour  mon  bien  qu'il  a  icy  amené  fes  trouppes  ,  toutefois  ce 
ne  fçauroit  cftre  mon  bien  5  s'il  ne  les  retire  ,  ayant  fait  quel- 
que  accord  auec  mon  pere  5  &  s'il  ne  m'emmeine  pour  oftage, 
&  ne  retient  Scylla  pour  gage  de  ce  qu'on  luy  aura  promis.  Haï 
brauecheualier,  le  plus  beau  Roy  jiepenfe,  qui  commande  fur 
terre  3  fi  celle  qui  t'a  porté  dans  fes  flancs  5  eftoit  douée  d'autant 
de  beautez  comme  toy ,  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  le  plus  grand 
des  Dieux  en  fut  efpris.  Que  ie  ferois  heureufe  s'il  m'eftoit  pof- 
fîbledevolerraaintenantd 'icy  dans  ta  tente  pour  re  defcouurir 
qui  iefuis ,  te  tefmoigner  l'ardeur  de  mes  fiâmes  >  &  le  defir  que 
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i"  ay  dVftrc  à  Minos.  Ilny  a  rien  que  ieluyrefiifaffc,  pourucu 
qiril  ne  me  demandaft  point  les  forterefles  de  mon  pere  :  car  ic 
verray  pluftoft  auec  mes  efperances  mourir  les  chers  defirsdc 
fes  baifers^que  de  trahir  mon  pays^&acheter  mon  contentement 
au  prix  d  vne  infîdelité.Toutesfois  il  y  en  a  qui  ont  bien  fouuent 
tiré  leur  bon-heur  de  leur  perte  5  rencontrans  de  fi  débonnaires 
vainqueurs,  qu'ils  recognoiffoient  que  ceftoit  leur  auantagc 
d'auoir  eftc  vaincus.  La  face  de  Minos  eft  celle  de  la  clémence 
mefinc^quel  malheur  feroit-ce  à  nos  peuples  de  luy  eftre  fuiets^ 
Puis  la  luftice  accompagne  fes  armes,  c'cll  pour  venger  la  mort 
de  fon  fils  3  qu'il  les  a  prifi^s  :  peut-on  faire  la  guerre  auec  plus 
iufte  caufe  >  Son  partyn'eft  pas  feulement  fort  5  il  eft  fauorable, 
il  eft  authorifc  des  pitoyables  regrets  de  fon  fils  traiftreufemcnt 
maffacré  ;  pour  moy  ie  penfe  que  le  droid  qu'il  a  5  luy  donnera 
laviâoire.  Que  fi  le  fort  veut  que  nous  foyons  fes  vaincus  5  s'il 
eft  arrefté  dans  les  cieux  que  nos  combats  n'auront  point  d'autre 
fuccés,  pourquoy  attendray-ic  que  la  pointe  de  fonefpéeluy 
donne  l'entrée  de  la  ville  ^  pluftoftque  mon  amour?  Nedois-ie 
pas  faire  qu'vne  telle  faueur  foit  le  premier  »fruiâ:  qu'il  recueil- 
le de  mes  affedions  ?  Il  fera  bien  plus  à  propos  qu'il  y  entre 
fans  meurtre,  que  d'attendre  l'extrémité  ,  qu'il  couria  peut- 
eftre  fortune  de  ne  fe  rendre  viéiorieux  5  qu'au  prix  de  fon  fang, 
qui  ne  m'eft  pas  moins  cherque  le  mien.  le  crains ,  braue  Minos, 
que  quelqu'vn  ne  te  blelfejlors  que  tu  viendras  à  raffautjà  fiiute 
de  te  rccognoiftre  :  car  te  recognoiffant  ie  ne  croypas  qu'il  y 
euft  foldat  fi  cruel ,  qiïi  euft  le  cœur  de  te  prefenter  la  pointe  de 
fapicque.Il  faut  donc  que  ie  t'exempte  de  ce  péril  là,  il  faut 
quei'executemondeffein,  (  larefolutioneneftprife)  afin  que 
tufoismonmary,  qu'il  n'y  ait  plus  de  guerre  entre-nous  :il  faut 
que  mon  pays  foit  le  dot  que  tu  auras  de  moy  en  mariage.  Mais 
c'eft  peu  d'en  auoir  la  volonté ,  fi  ie  n'en  ay  le  pouuoir ,  il  y  a  des 
gardes  aux  portes  3  &  mon  pere  à  toufiours  les  clefs.  Ha  !  mîTe- 
rable  que  ic  fuis  !  icne  crains  que  luy  feul ,  aufïi  eft-ce  luy  féal 
qui  peut  retarder  mes  fouhaits^luy  feul  peut  empefcher  mon  cô- 
tentement  &  mon  entreprife.  Las  !  pleuft  aux  Dieux  que  ie  fuffe 
fanspcre!  Mais  qu'eft-ilbefoin  de  prier  les  Dieux  ?  Nousfom- 
mes  tous  Dicujc  de  nous-mefmes ,  quand  nous  auons  le  cœur 
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d'entreprendre  ce  que  nous  defirons.Ceux  qui  d'vn  lafchc  cou- 
rage n  ont  autre  recours  qu'aux  prières ,  ne  voyent  iamais  Tef- 
fcd  de  leurs  defirs  ;  toufiour^  la  fortune  s'oppofe  aux  ames 
craintiues  ,  il  faut  ofer  beaucoup  pour  fe  la  rendre  fauorable. 
Vne  autre  remplie  dautant  de  fiâmes  que  moy,  euft  défia  ruiné 
tout  ce  qu  elle  eufttrouué  contraire  à  fon  amour.  Et  pourquoy 
eft-cequ  vne  autre  feroit  plus  valeureufe  ?  lay  du  courage  af- 
fezpour  trauerfer  vn  feu,  &  meietter  au  milieu  d' vne  armée: 
mais  cela  n  eft  point  necelTaire ,  ie  n  ay  befoin  que  d  arracher  vn 
poil  de  la  tefte  de  mon  pere^vn  poil  rouge,  qui  me  doit  eftre  plus 
cher  que  tout  lor  du  monde  :  car  il  me  peut  bien  heurer  de  con- 
tentement, &macquerirlaiouyirancedece  que  iefouhaitte. 

Tandis  que  fon  amour  baftilfoit  en  fon  cœur  ces  funeftes  def- 
feins  3  la  nuid  nourricière  de  telles  fantaifies  furuint^ôc  couurant 
tout  du  noir  manteau  de  fes  ténèbres ,  accreut  laudace  de  Scyl- 
la.  Alors  qu  elle  penfa  que  fon  pere  affoupi  du  trauail  du  iour 
precedêt5repofoit  fous  les  ombres  efpaiffes  du  premier  fommc^ 
elle  entra  doucement  dans  fa  châbre;,  &  luy  arracha  (crime  trop 
execrable)le  poil  fatal  dans  lequel  repofoit  le  bon-heur  du  pays, 
puis  faifie  de  ce  deteftable  butin  fortit  hors  des  portesde  la  ville, 
trauerfa  le  cSp  des  ennemis  &  s'en  alla  auec  vne  alfeurance  inuin- 
cible  trouuer  le  Royjauquel  elle  ne  fut  point  hôteufe  de  d^fcou- 
urirainfifâhôte:GrandRoy,leplus  puiffanî  des  Dieux  qui  m'a 
rêduë  captiuedetesperfeifliôsjm'a  amenée  icy.Il  m  a  bié  animé 
le  cœur  de  tant  d'audace,  quedemefaireexecutervn  horrible 
forfait  à  ton  occafion.Ie  fuis  fille  de  Nife,  ie  fuis  cefte  Scylla  que 
les  Megaréens  recognoilfent  pour  leur  Princefl[è,&  fuis  celle  qui 
defire  que  tu  fois  leurPrince.Pour  t 'y  eftablir  i'ay  defrobé  à  mon 
pere  6£  poil  fataljque  ieteprefente  maintenant  entre  tes  mains^, 
y  mets  enfemble  mon  pays  &  la  maifon  où  i'ay  efté  nourrie.Tou- 
tela  recompenfequei  en  fouhaitteauoir^  toy-mefme ,  tu  en  es 
le  loyer,Minos  eft  le  feul  obied  de  mes  efperances.  Prend  donc 
pour  gage  de  mes  affeélions  ce  poil  rouge ,  &  ne  te  perfuades  pas 
que[ie  te  donne  vn  poil  feulement  :  mais  que  ie  te  liure  la  tefte  de 
mon  pere ,  fon  fceptre  &  fon  Royaume. 

En  parlant  elle  luy  tendit  d'vne  main  parricide  ce  fatal  pre<- 
fent,queMinos  ne  voulut  point  rcceuoir  :  mais  tout  troublé  de 
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voirvn  crime  lî  eftrange ,  repouffa  ainfl  cefte  fille  defnaturée. 
Traiftrcfle  infâme  )  la  honte  &  l'horreur  de  ce  ficelé!  as-tu  peu 
conccuoir  tant  d  inhumanitéïODieux  !  qui  voyez  toutjpouuez- 
vous  fouffrir  qu'vn  tel  prodige  rampe  encore  icy  bas  >  Faites^  ce- 
leftcspuiffances^  que  bannie  de  ce  rond  vniuers,  elle  ne  trou- 
u  e  place  ny  fur  la  terre ,  ny  fur  les  eaux.  Pour  moy  le  ne  permet- 
tray  pas  que  la  Crète ,  qui  feruit  autresfois  de  berceau  à  lupiter, 
&  maintenant  r ecognoift  ma  puiffimce/oit  la  retraite  d  Vn  fi  hor- 
rible monftre.  Ce  fut  tout  ce  qu'il  luy  dit,  il  ne  voulut  point  de- 
puis ouyr  parler  d'elle  :  mais  continuant  fon  fiege  prit  la  ville  ^  & 
après  lauoir  prife^debonnaire  vainqueur ,  n'impofa  que  de  très- 
équitable  loix  à  fes  ennemis  vaincus.  Quand  il  eut  ordonné  vne 
garnifon  pour  la  place ,  il  ne  tint  pas  dauantage  fes  trouppes  au- 
tour 5  mais  fit  aufli  toft  leuer  les,  anchres  &  voguer  du  coftédc 
Crète  5  dont  Scylla  eut  tant  de  regret  5  qu  après  auoir  en  vain  vfé 
de  toutes  les  prières  qu'Amour  luypouuoit  mettre  en  bouche, 
elle  fe  laiifa  percer  à  dire  tout  ce  que  fa  colère  luy  in^piroit. 

Voyant  partir  la  flotte  de  Minos  5  fans  auoir  reçeu  le  loyer 
qu'elle  attend  oit  de  luy  pour  fa  mefchanceté,  elle  s'arrachoit  les 
cheueux ,  &  toute  forcenée  de  rage  5  tendoit  les  mains  vers 
luy  &  s'efcrioit  :  Où  t'en  vas-tu  ingrat,  duquel  la  vie  ma 
efté  plus  chère  que  celle  de  mô  pere^Se:  plus  chère  que  mon  pays? 
où  vas  tu  fans  celle  à  qui  tu  es  obhgé  de  la  viéloire  que  tu  rem- 
portes? Où  te  retires- tu  cruel ,  qui  dois  à  mon  amour  &  à  ma  tra- 
hifon  tout  l'honneur  que  tu  asacquis  ?  Ny  le  prefent  que  ie 
t'ay  fait  5  ny  mes  affedionsne  te  peuuent  donc  efmouuoir  ?  Tu 
n'as  donc  point  d'efgard  que  i'auois  pofé  en  toy  feultous  mes 
defirs  auec  mes  efperances  ?  Que  feray-ie  ainfi  delaiffée?  où. 
irayrie  miferable  ?  Mon  pays  conquis  par  tes  armes  eft  ruiné; 
mais  quand  il  feroit  auflî  floriflànt  qu'il  aiamaisefté,  ma  trahi- 
fon  m'en  a  bannie  5  ie  n  oferois  me  prefenter  deuant  monpere 
que  ie  t'ay  Huré ,  ny  deuant  les  habitans  de  Megare ,  qui  ont 
tous  i.ufte  Of  cafion  de  me  hayr.  Chez  les  voifins  ie  ferois  aulïî 
mal  venue  5  carilscraindroienttoufioursque  ie  leur  en  fiffe  au- 
tant comme  aux  miens.  En  fin  ie  me  fuis  fermé  l'entrée  de 
tous  les  Royaumes  du  monde,  afin  que  la  Crète  feule  me  fuft 
ouucrte.Si  tu  ne  me  permets  d'y  demeurer  auec  toy ,  ie  ne  croi- 
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rây  pasjcrueljqu 'Europe  t'ait  iamaisporté  en  Tes  flancs5Ç  a  eftéou 
SyrtCjOuGarybde^ou  quelque  tygrefle  d'Arménie.  Au0i  n'es-tu 
pas  non  plus  îils  de  lupiter^iamais  ce  grand  Dieu  amoureux  n  a- 
bufa  ta  mere,reueftu  de  la  peau  &  armé  des  cornes  d  Vn  taureau, 
ce  font  des  fables  inuentees  pour  te  plaire  :  mais  le  pere  qui  t  en- 
gendra fut  vn  taureau  furieux,  quin  eutiamais  le  cœur  touché 
d  amour  pour  careffer  vne  genice.Helas  !  vous  eftes  bien  vengé, 
Nife  mon  pere,  me  voyant  delailTee  de  celuy  pour  l'amour  du- 
quel ie  vous  ay  laiffé  :  tu  es  bien  vengé  peuple  de  Megare ,  que 
iaytrahy  ;  reiîouy-toy  donc  maintenant  de  mon  malheur,  & 
prens  plaifir  ^e  me  voir  fiiuftement  punie  ;  i'ay  bien  mérité  (ie  le 
confeffe  )  les  tourmens  que  i'endu-rc  :  car  la  mort  mefme  eftoit 
pour  fupplice  à  mô  crimeitoutesfois  pourquoy  eft-ce  que  quel- 
qu'vnde  ceux  que  ma  perfidie  à  offencez  ne  me  tuë>  Helasimon 
offence  t'a  obligé,ma  mefchanceté  t'a  rendu  vainqueur ,  ce  n'eft 
pas  de  ta  partque  i'en  deuois  attendre  la  vengeance. I'ay  commis 
vne  impieté  enuers  mon  pere  &  mon  pays ,  mais  à  toy  mon  im- 
pieté te  fat  vnbon  office.Halcœur  trop  inhumain,coeur  farouche 
&  di  gne  d'auoir  vne  femme  qui  olabien  fe  ioindre  à  vn  taureau, 
pour  t' enfanter  vn  monftrCîqui  n  eft  ny  bœuf,  ny  homme ,  mais 
tous  les  deux  enfemble;  Entens-tu  encore  ce  queiedis?Le  mef- 
me vent  qui  porte  tes  vaiffcaux ,  porte-il  mes  paroles  iufqu'à  tes 
fourdes  oreilles,ou  s'il  les  difïîpe  dans  l'air? Ingrat, ie  ne  m'efton- 
ne  plus  que  ta  femme  ait  préféré  la  côpagnie  dVn  bœuf  à  la  ticne, 
tu  as  plus  de  brutaUté  qu  il  n  y  en  a  dans]  le  cœtu^s J^res.Haî 
infortunée  que  ie  fuis,  plus  ie  te  regarde ,  plus  tes  vailfeaux  s'ef- 
loignent  de  moy ,  les  rames  qui  fendenpkiS  ondes^t'emportent  fî 
vifte,qu'il  fembleque  ce  riuage  fe  retire  de  toy,&  me  fait  retirer 
enfemble.Tun'auances  rien  pourtant  ,  c'eftenvainquetufuys, 
ingrat,  à  qui  mes  bien-faids  ne  font  rien,  ie  te  fuiuray  malgré 
toy  pour  te  les  reprocher  ;  &  m'attachant  à  ton  vailfeau  me 
feray  porter  par  tout  où  les  ondes  te  porteront.  Elle  n'eut  pas 
kfché  la  parole  qu'elle  fe  iett^fur  les  eaux,  &fbuftenuë  des 
aides  de  l'Amour  qui  la  p^eddB^fit  tant  qu'elle  atteignit  la  ga- 
lère deMinos,  à  laquell^Rle  fe  prit  pourlefuiure.  Son  pere 
qui  n  eftoit  défia  plus  homme ,  mais  reueftu  du  corps  &  des  plu- 
mes d  vne  efpece  d'Aigle ,  lapper^eut  d  en-haut  envolant,  ôc 
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cômc  enncmy  la  vint  bccqucter.il  luy  fit  lafcher  la  prife  du  vaif- 
fcauitoutcsfois  elle  ne  tomba  pas  dedans  l'eau  :  car  fon  corps  en 
mefme  temps  fe  trouuant  fouftenude  plumes^elle  fe  fit  porter  en 
rair5&  fut  changée  enyn  oyfeau  qui  porte  vn  flot  de  plumes  fur 
la  teftcjpour  marque  dupoil  qu  elle  prit  à  fon  perc. 

LE  s  VI  ET  DE  LA  II.  FABLE. 

17  Tfih^e  ex  ^^^^^^^  ^P'^^  auotr  ixtincu  les  xA theniem  les  contraignit  à  luy  emoyer  dé 
fLauch.y  fjeufkneufctnspourtrihutfeptieunes  Gentils-hommes  de  leur -ville, 
pour  eflre  deuore:^dans  le  Labyrinthe  par  le  monflre  my-taureau  que 
fa  femme  auoh  enjanté,Le  fort  à  xAthenes  tomba  fur  Thefee^  lequel  y 
eflant  enuoyé auec d'autres jtua le monfire &  fortit  du  Labyrinthe 
auecvn  fl  quAriadne  luy  auoit  donné ^penfant par  ce  moyen  t  obliger 
de  la  prendre  pour  femme  ^  il  t  emmena  bien  aueclny^maii  ce  ne  fut  pas 
iufqiià  Athènes  jil  la  laiffa  dans  y  ne  Isledeferte^oà  eUe  fut  fecourue 
par  Bacchwsjequel pour  eternifer  la  mémoire  de  P amour  qu'il  luy  auoit 
forté^porta  dans  les  deux  la  couronne  quelle  auoit  fur  la  tefie^  &*fit 
qu  autant  de  pierres  qu  il  y  auoit  furent  des  ejloilles^  qui  retiennent 
toufiours  la  mefme  forme  de  couronne, 

QVand  Minos  ,  pour  rendre  grâces  de  fcs  viâoires  j  eut 
faiâà  lupitervnfacrifice  de  cent  bœufs,  &  qu'il  euten- 
richy  fon  Palais  de  Crète  des  defpoiiilles  prifes  fur  fes  ennemis, 
il  fut  confeillé  d  'eftouftcr  la  mémoire  de  l'horrible  adultère  de 
fa  fem.me ,  laquelle  ayant  par  vn  detcftable  artifice  recherché  les 
embra(remens  dVn  taureau,  auoit  enfanté  vn  monftredemy- 
homme  &  demy-bœuf.  Il  refolut  donc  de  mettre  ceft  ef- 
froyable enfant  ,  Tinfamie  &  la  honte  de  fa  maifon  ,  en  lieu 
qu'on  ne  le  veift  iamais ,  &  pour  cét  effcft  fe  feruit  de  Dédale ,  le 
plus  ingénieux  ouurier  de  fon  temps  &  le  plus  cclcbrc  Archi- 
teéle  qui  ait  iamais  efté.  Le  fleme  de  Méandre  arrofant  la  Phry- 
gie,  fciouëdans  les  cercles  cÊ  fc||ûndes,  faiâ  mille  tours  & 
retours,  rebroulTant  fon  flux  incerain  tantoft  du  coflé  de  la 
mer,  tantoft  du  cofté  de  fa  fource,  &  embroiiille fi eftiange- 
ment  fon  chemin,qu  a  peine  peut-on  recognoiftrc  fa  courfe,Dçv 
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dale^admirabie  eivfes  inucntions  3  imita  les  deftours  recourbez 
de  ce  fleuue  au  deffein  du  logis  qu'il  baftit.ll  fît  tant  de  chemins 
cntre-laffez  les  vns  dâsles  autresj&les  mefla  d'vnfimerueilleux 
artifice  5  que  luy-mcfme  s  y  penfa  perdre  5  &  quand  il  fut 
au  milieu  ne  reuint  qu'à  peine  à  l'entrée,  fi  facile  il  eftoit  de 
s^efgarer  parmy  tant  de  deftours.  Là  dedans  fut  logé  le  mon- 
ftre  5  auquel  les  Athéniens  vaincus  furent  forcez  d'enuoyer  de 
neuf  ans  en  neuf  ans  fept  ieunes  Gentils-hommes ,  &  autant  de 
filles^pour  feruir  de  proye  à  ce  difforme  animal.  Défia  par  trois 
fois  ils  auoicnt  payé  vn  fi  cruel  tributjquandau  quatriefme  The- 
fee  par  hazard  fut  du  nombre  de  ceux  que  le  fort  y  enuoya. 
Son  bon-heur  voulut  qu'  Ariadne  fille  de  Minos  5  efprife  defes 
bcautez  ,  luy  enfeigna  le  moyen  ,  &  de  tuer  le  monftre  5  & 
de  fortir  après  de  cefteingenieufemaifon,  auec  vn  peloton  de 
fil  qu  elle  luy  donna  pour  fe  conduire.  Il  entra  dedans  5  alTom- 
ma  le  Taureau  demy-homme,  fortit  guidé  par  lemefmefilqui 
lauoit  guidé  à  l'entrée  5  &  dehura  par  ce  moyen  fon  pays  d'vn 
fi  fanglant  hommage ,  puis  fit  voile  auec  Ariadne.Il  l'emmena 
iufqu  en  1  Ifle  de  Die  ,  &  auec  autant  de  cruauté  que  d'in- 
gratitude 5  l'y  laifïà  fur  le  riuage  defert ,  oii  elle  fe  vid  abandon- 
née 5  en  la  feule  &  trifte  compagnie  de  mille  regrets.  Bacchus 
k  fecourut  en  Ton  affliftion  5  &  fut  rauy  de  fa  beauté  5  qu'il  ne 
defdaigna  point  de  la  prendre  pour  femme.  Il  l'honora  de  fès 
embrafremens5&  pour  faire  viure  à  iamais  fa  renommée  luy  arra- 
cha la  couronne  qu'elle  auoit  fur  la  tefteja  ietta  dans  le  Ciel ,  &  ^« 
auflS-toft  les  pierres  dont  elle  eftoit  enrichie  3  furent  changées  en  2i'x7floi 
Eftoilles  brillantes  5  quijuifent  encore  en  forme  de  couronne, /fi/^,E,"2^ 
entre  l'aftre  qui  reprefente  vn  homme  appuyé  d'vn  genouil  en ''''^'f  .^ 
terre^ôc  celuy  qui  tient  vn  ferpent  en  main. 

.  _41  

LE  SVIET  DE  LA  IIL  FABLE. 

Dédale  qui  auoit  faitt  la  i^ache  de  ho'ts  j  fous  laquelle  Pajifhaé auoit  iii.Vahîe 
eu  a  faire  auec  -vn  taureau  ^e fiant  retenu prifo^wierparMinos^trou-^''^^'^^"' 
ua  moyen  de  s'efchapper  auec  des  aisles  quil  s'attacha  fur  les  ef 
paules  ^  à  fon  fils  Ictère  aujii  j  lequel  na^ant  pas  ohferué  les  prece^i 
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ptes  quil  luy  auoit  donncç^^  tomba  dans  la  mer  ^  pour  s^cjlrt  appro- 
ché trop  prcs  du  Soleil  ^  oh  il  fit  fondre  la  cire  de  ces  aisles,  Jf  ce 
propos  le  Pecte  raconte  la  fable  de  Taie ,  autrement  nommé  Perdrix^ 
cou  fin  germain  d'Icare  ^  lequel  auoit  ejlé  precepicé  du  haut  d'y  ne  tour 
par  Dédale  en  tombant  Minerue  prenant  pitié  de  luy:,  à  caufedc 
fon  bel  efprit  ^  U  auoit  changé  en  Perdrix .  Ze  Poete^dis-ie  ^  mesle  cejle 
JHetamorphofe  là  y  difant  que  Perdrix  fe  refiouyt  fort  quand  il  y  id 
tomber  Icare  ^prenant  facheute  pour  yne  yeageance  de  la  cruauté  que 
Dédale  auoit  exercée  en  fon  endrcici, 

DEdale  cependant  retenu  par  force  en  Crète  s  aiïligeoit 
extrêmement  de  demeurer  fi  long-temps  prifonnier ,  il 
cftoit  tranfporté  du  doux  defir  qui  nous  faiéi  toufiours  fou- 
haitter  de  reuoir  noftre  pays  5  il  brufloit  d'aller  au  fien  :  mais 
ileftoit  fi  eftroi(aementrefrerré5qu'illuyeftoit  impolfible  d'ef- 
chapper,  ny  par  mer,  ny  parterre.  Quoy  ?  dift-il  enfoy-mef- 
mcjie  ne  trouueray  donc  point  de  chemin,  ny  fur  terre  ny  fur 
les  eaux  î  Ces  deux  cflemens  poffedez  par  Minos  ,  me  fer- 
ment donc  tous  les  paffagesquimepeuuentfortird'icyîQiuls 
lefalfent,  quecefcuere  Prince^es  Cretois  pofe  tant  de  gar- 
des qu'il  voudra  pour  captiuer  ma  liberté ,  il  n'en  peut  pofer  de- 
dans l'air  5  il  faut  que  l'air  me  donne  ma  fortie.  Ccfte  rcfolution 
prife,  il  recourut  à  laide  de  fcs  plus  fubtiles  inuentions,  pour 
vaincre  la  nature ,  &  fe  donner  wnt  difpofition  qu'elle  a  refufée 
aux  hommes.  Il  ramalfa  des  plumes  5  &  prenant  les  plus  petites 
les  premières  pour  les  ioindrc  par  ordre ,  chacune  eftant  fuiuie 
d'vne autre  vn  peu  plus  grande,  il  les  arrengea  fi  proprement 
qu'on  euft  dit  qu'elles  eftoient  crues  enfemble.  Ainfi  les  bergers 
autrcsfois  alfembloient  plufieurs  tuyaux  de  cannes  d'inégale 
grandeur  ,donMlj>faifoient  leurs  finîtes.  Pour  les  faire  tenir,  il 
attachalesplu^^^ffcsauecdu  fil,  &  mit  de  la  cire  aux  petites, 
puis  courba  les  rangs  par  le  hautjfi  bien  qu'on  les  euft  prifcs  pour 
vrayes  ailles  d  oyfeau.  Son  fils  Icare  cftoit-là  cependant,  qui 
ramaffoit  les  plumes  que  le  vent  vouloit  emporter  ,  manioit 
la  cire  pour  l'amolir,  (las  pauuret  !  fans  penfer  au  malheur  que 
ce  qu'il  auoit  en  main  luy  dcuoit  caufer  )  &  bien  fouuent  en 
fçiouant  rompoit  quelque  chofe  du  merueilleux  ouurage  de 
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fbn  pere.  Quant  tout  fut  paracheué  ,  ceft  ingeniux  àrtifam 
fe  balança  en  l'air  fur  deux  des  aides  qu'il  auoic  faites  ,&  don- 
nant les  deux  autres  à  fon  fils,  luy  monftra  comme  il  s'en  de- 
uoit  feruir.  Il  faut  (  luy  dit-il)  Icarejque  vous  teniez  toufiours 
k  milieu  de  l'air ,  de  peur  que  fi  vous  allez  trop  bas,  les  humi- 
des vapeurs  qui  fortent  des  eaux  n  appefantiffent  vos  ailles  5  &  fi 
vous  vous  iettez  trop  haut  le  feu  du  ciel  ne  les  brufle ,  ou  ne  faffe 
au  moins  fondre  la  cire. Volez  entre-deux3&  n  allez  point  du  co- 
fté  du  Septentrion  vers  l'OurfejOU  vers  le  pluuieux  Orion/uiuez 
moy  feulement  5  fans  vous  cfgarer  du  chemin  que  ie  vous  fra- 
yeray. 

Apres  ces  remonftrances  il  enfeigne  à  fon  fils  comme  il  doit 
battre  des  aides ,  les  luy  attache  fur  le  dos ,  &  en  les  attachant, 
d'vnc  main  tremblante  )  ne  fe  peut  tenir  de  lailTcr  couler 
quelques  larmes  fur  fes  ioùes.  lUe  baife  pour  la  dernière  fois, 
puiss'efleuele  premier  enlair,  craignant  d'hazarder  fon  petit 
Icare,  toutainfîqu'vn  oyfeau  crains  la  première  fois  qu'il  fait 
fortir  auecfoy  fes  petits  de  leur  nid.  Il  l'encourage  tant  quil 
peut  à  le  fuiure  hardiment ,  &  le  regarde  prefque  toufiours 
en  battant  des  aifles  pour  voir  s'il  a  bien  appris  ce  dangereux 
mefl:ier.  Il  y  eut  des  pefcheurs  ,  des  bergers^ôc  d  es  laboureurs, 
qui  les  virent  en  lair  ,  &  tous  efi:onnez  d'vnc  telle  mcrucille 
creurent  que  c'eftoient  quelques  Dieux.  Défia  ils  auoicnt  envo- 
lant laifle  à  main  gauche  l'Ifle  de  Samosou  lunon  feule  cft  rcco- 
gnuë,Delos,&  celle  d^où  vient  le  marbre,  ils  eftoicnt  aucofté 
droid  de  Lebynte  &  de  Calydne,oii  il  y  a  tant  d'abeilles ,  quand 
le  ieunc  Icare  plus  hardy  qu  auparauant  fe  voulut  donner  carriè- 
re ,  &  defdaignant  de  plus  faiure  fon  pere ,  defireux  de  voir  dans 
les  cieux,  prit  fon  vol  plus  haut  qu'il  ne  deuoit.  Il  ne  fe  fut 
pas  efgaré  de  la  route  de  Dédale,  qu'auffi-toft  la  cire  de  fes 
aifles  fondant  aux  rayons  du  Soleil;  il  fentit  que  fcsbi^^sn'e- 
ftoient  plus  couuerts  de  plumes,  les  rames  dont  il  battoit  1  air 
tombèrent,  &  luy  enfemble  dans  la  mer,  à  qui  fa  chcuite  a 
-donné fon  nom.  Il  ne  gaigna  rien  d'appcller  fon  pere,  car  il 
fut  enfeuely  des  flots  deuant  queDedale  le  peuft  entcndre.Mais 
las  !  quand  le  pere  fe  retourna ,  pere  infortuné,  qu'il  n'eftoit  plus 
pj^re  n'ayât  plus  d  enfant,&  qu'il  ne  vcid  point  fon  fils  apre$  foy. 
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il  penfa  tomber  comme  luy  5  &  cria  plufieurs  fois  5  Icare ,  où  es-tts 
mon  fils  ?  Icare  qu  es-tu  deuenu  ?  où  t'iray-ie  chercher  ?  En  bap- 
pellantilâpperceutfes  aides  deflus  l'eau  ,&  lors  recogneut  fon 
malheur  5  deteftafes  artifices  5  &  toutes  fcs  fubtilitezqwi  luy  a- 
uoientcauféfondefaftrejferenditau  bord  pour  auoir  le  corps 
de  fon  fils ,  qu'il  enterra ,  &  fit  que  toute  la  prouince  tira  fon  fur- 
nom  d'Icare  5  lequel  y  demeura  fous  vn  tombeau. 

Lors  que  Dédale  faifoit  les  triftes  obfeques  d'Icare  ^  la  Per- 
drix ioyeufc  du  miferable  fort  de  fon  coufin  germain ,  voyant 
fon  oncle  affligé  5  battit  des  aides  :>  &  tefraoigna  fous  l'arbre  oii 
elle  eftoit ,  le  contentement  qu'vn  tel  dueil  luy  apportoit.  Elle 
eftoit  lors  vnique  en  fon  efpece  ,  peu  de  iours  auparauant  elle 
auoit  efté  faire  oyfeau  par  la  mefchanceté  de  Dédale.  C  eftoit 
auparauant  Taie  ieune  enfant  d'vn  bel  efprit  5  fils  de  la  fœur  de 
■cemerueilieuxouurier5auquelilauoit  efté  donné  par  fa  mere, 
dés  l'âge  de  douze  ans  3  pour  eftre  inftruift  en  l' Architedure.  La 
bonne  femme  n'eut  pas  penfé  que  fon  frère  euft  deu  eftre  fi  cruel 
enuers  fon  fils ,  comme  il  fut ,  elle  luy  auoit  fi  chèrement  recom- 
mandé qu'elle  fe  perfuadoit  qu'il  lui  feruiroit  de  perc^  Il  en  arri- 
ua  bien  autrement  ;  helas  J  qu  y-a-il  que  lenuie  ne  nous  perfua- 
de  i  ceft  enfant  doué  dVn  efprit  autant  fubtil  qu'il  eftoit  pofTi- 
ble  d 'en  voir ,  &  capable  d'vne  belle  inftruélion  5  ayant  pris  gar- 
de à  l'efpine ,  que  les  poiffons  ont  au  milieu  du  corps  y  fur  ce  mo- 
delle  fit  plufieurs  dents  à  vn  fer  tranchant ,  &  inuenta  de  la  façon 
l'vfagedela  fcie.  Il  fut  auffi  le  premier  qui  ioignitpar  vn  bout 
deux  fers  enfemblejdefquelsilfitvn  compas  pour  former  des 
cercles  parfaiéls  en  appuyant  vne  des  branches  fur  le  milieu  ,  & 
tournant  l'autre  tout  autour  d'vne  egalle  diftance.  En  fin  en  fi 
bas  âge  qu  il  eftoit  il  fe  monftra  fi  habile  ^  qu'il  fit  naiftre  deflors 
de  l'enuie  contre  luy.  Dédale  fut  ialoux  de  fa  fubtilité^ôc  de 
peurqu'ilnelavainquift  vniourenfcMiart,  le  précipita  du  haut 
delà  tour  de  Miner ue,  puis  fie  entendre  qu'il  eftoit  tombé  par 
mefgarde.  La  DéelTe  Pallas  >  Déeife  toufiours  fiiuorable  aux 
beaux  efprit  5  ne  permit  pas  qu'en  faifant  vn  fi  périlleux  fault  y  il 
sallaftbrifercontreterrcjellelereçeutau  milieu  de  l'air  >  &  là 
mcfmecouuritfon  cojps  de  plumes.  La  viuacité  de  fon  efprit 
prompt  Se  fubtil  à  merueillesfe  perdit,  &  eut  pour  recompenfc 
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la  légèreté  de  fes  aifles.  Il  ne  changea  point  de  nom  3  &ferefer-  Auj/^rap. 
ua  vne craintejqui fait qu  il n bfe  encore iamais  s'efleuer  en  haut> ^^-''^^ 
il  ne  faut  que  voler  raiz  terre ,  ne  pofe  point  fon  nid  fur  les  arbres,  perdnx, 
mais  au  pied  de  quelque  buiffon  5  car  le  fouuenir  de  fon  ancien- 
ne cheute  luy  fait  toufiours  fuir  les  chofes  hautes. 


LE  SVIET  DELA  IV.  FABLE. 

Oenée  Ayant  en  -vn  facrijîce  qu'il faifoit  pour  la  cueillette  des  fruiélsj  ou-- 

hliée  a  de ffein  Diane  ^eUeenuoya  y  nfanglier  qui gafta  toutes  les  ter-  ^^^^^ 
res  deCalydon,  Meleagre  fis  d  Oenée  affemhla  tous  les  Princes  de  g^^l^^^^y^ 
Grèce  pour chaj fer cefle furieufe hcfle jaueclefquels  ^taUnte ^  filU  S'&^', 
de  lafius  Royd'^Arcadie  ^fe  rrouuaj,  &  eut  l'honneur  dcblejfer  la pre^ 
miere  le  fanglier^  duqi^elpourreffeélMeleagre  luy  donna  la  dcfpouil- 
le:,  quand  tl  eut  eflé  tué,  Plexippe  ^  Toxte  &  ^^genor  oncles  de  Me^ 
leagre  ofierent  à  étalante  la glorieufe proye  qu  elle  emportoitj  mais 
yn  tel  attentat  ne  demeura  pas  impuny^il  leur  caufra  la  -vie  a  tous  trois j 
dont  sAlthéemere  de  Meleagre  &  leur  fœur^fut  tofn  affligée:,  que 
pour  y  enger  la  mort  de  fes  frères  elle  ft  mmmr  fo-i  fis  y  brusUnt 
fatal  reieton  de  bois  dans  lequel  fa  -vie  efloit  pcfci\  Ses  fœnrs  pieu- 
rans  fon  piteux  defiin  jdeuindrent  oy féaux  ,    furent  appedées  Me^ 
leao^rides. 

o 

DEfîa  Dédale  laûe  de  battre  des  aifles  s  cftoit  arrefté  en  Si- 
cile ^auoit  fait  fes  plaintes  au  Roy  Cocale,  &  l'auoit  fait 
armer  contre  Minos.  Défia  pai*  la  valeur  de  Thcfée  la  ville  d'A- 
thènes auoitefté  affranchie  du  fanglant  tribut  qu  elle  pay oit  aux 
Cretois.  Plufieurs  facrifices  en  auoient  efté  faids  pour  aftion  d  e 
grâces  5  tant  à  la  guerrière  Minerue  ,  à  lupiter  ,  qu'aux  autres 
Dieux.  On  auoit  couronné  leurs  Temples ,  chargé  leurs  autels 
d'offrandes ,  &  parfumé  leurs  oratoires  d'encens.  La  Grèce  lors 
n  auoit  autres  difcours  pour  entretien  que  les  proii  eifcs  de  The- 
fée  5  on  ne  parloir  que  de  fa  force ,  de  fon  heur  &  de  fon  addref- 
fe  5  auifi  n'y  auoit-il  iamais  perilleufe  entreprife  5  où  il  ne  fuft  in- 
uitédefetrouuer.  Son  bras  eftoit  le  b*ras  commun  de  toutela 
Grèce  3  on  auoit  toufiours  recours  à  luy  aux  exu  émes  dangers» 


LE  HVICTIESME  LIVRE 
Le  Royaume  de  Calidon  mefme,  encore  qu'il  euft  pour  chef 
le  valeureux  Meleagrc  -,  ne  peut  fe  pafTer  de  l'aide  de  Thefée,  les 
habitans  de  ce  pays-là  le  vindrent  fupplier  de  les  aller  deliurer 
d  vn  fanglier  qui  rauagcoit  leur  terre,  par  le  commandement  de 
Diane.  Car  on  tient  qu'Oenée  Roy  du  pays  ayant  veu  le  fuccez 
d  vne  crcs-fc  rtile  année ,  pour  en  rendre  grâces  aux  Dieux  5  offrit 
kspremiccsdesbledsàCerés3duvinàBacchus5&  de  l'huyle 
àMinerue,  fans  rien  donner  à  Diane.  Le  bruit  courut  auflî-toft 
par  tout,  que  les  feuls  autels  de  la  fille  de  Latone  auoient  efté 
fans  encens  encefte  folemnité^S^  qu^Oenèerauoitfaitàdeflein, 
qui  fut  caufe  que  tous  les  Dieux  S'en  ofFencerent  5  &  Diane  inte- 
reffee  de  mefpris  5  refolut  de  punir  vne  telle  outrecuidance. 
Oenéejdit-cUe)  àbienfairparlerderaârontquilmafaitj  mais 
iç  ne  rendray  pas  moins  célèbre  la  vengeance  que  ie  prendray  de 
luy.  Sans  retarder  dauantage  dés  1  heure  mefme  elle  ietta  dans 
la  Sicile  vnfanglier  furieux  5  plus  haut  que  le  plus  grand  bœuf 
qui  fepuilfe  trouuer  en  Epire.  Le  feu  &  le  fang  luy  efclatoient 
danslcsyeux>ilauoitvnehureherifrée:j&  tout  le  poil  fi  droit, 
qu'il  fembioitcouuertd'halefnes.  De  fa  bouche  auec  vne  voix 
enrouée  fortoit  vne  écume  boiiillante  qui  luy  couloit  fur  les  cf- 
paules  5  fes  dents  eftoient  toutes  telles  que  celles  d'vn  Eléphant^ 
le  foufle  de  fon  haleine  ainfi  que  le  feu  du  foudre  brufloitlcs 
felulles&  les  fleurs  des  arbres.  Ilfouloit  les  bleds  qui  eftoient 
enherbejterraffoitccux  qui  eftoient  prefts  d'eftre  coupez  ,  & 
d'vn  mefme  coup  renuerfokrefpoir  des  labourez.  Il  rongea  les 
cfpicsj&fitenfin  vntcl  dégaft  de  bleds ,  que  les  greniers  de- 
meurèrent vuideSj&les  caues  cefte  année-là  ne  furent  point  rem- 
plies :  il  rauagea  de  mefmcsles  vignes ,  couppa  les  ceps ,  ietta  les 
grappes  de  raifins  par  terre^&ne  fit  pas  moins  de  mal  aux  oliuiers. 
Quoy^^  fa  rage  fe  defchargeoit  même  fur  le  beftaîl,ny  les  bergers» 
ny  lés  chiens^ny  les  plus  fiers  taureaux  qui  fuffem  au  pays  ne  pou-» 
uoiec  contre  fa  furie  deffendre  leurs  ieunes  troupeaux.  Le  peuplo 
effrayé  fe  retiroit  des  champs  ,  &  fetrouuoit  encor  peualfeuré 
dans  les  villes,  fi  Melcagre  alfemblant  plufieurs  Princes ,  ne  fe 
fuft  arme  pour  l'ofterd'vne  telle  frayeur.  Vne  infinité  de  ieunes 
Seigneurs,  defireux  d'acquérir  de  l'honneur  à  la  chaffe  de  ce 
ruineux  ammal^vindrem  uouuer  Mcleagre^  entre  les  prmcipaux 
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defqucis  eftoient  Caftor  &  PoUux ,  IVn  braue  à  cheual ^  l'autre 
foit  adroift  pour  fc  battre  à  coup  de  poing.  îafon  auffi  qui  a  le 
prcniierhazardéfa  viedansvnvaiiTeaUjàlamercy  des  vages  & 
des  vents ,  Theféc  auec  fon  cher  Pirothous  .,  Toxèe  &  Plexippe 
entansdcTheftiejLincéefilsd'Apharée,  le  furieux  Leucippe, 
AcallefortrenomrFiépour  foniauelotjlelegerldâs^  Cenée  qui 
auoic  efté  femme ,  Hipochous,  Dryas,  Phénix  fils  d  Amyn- 
tor  5  Mcnetie  pere  de  Parrocle  5Phyllée ,  ^Telamon  5  Pelée  pcre 
du  valeureux  Achille  5  Pheretias,  lolas  fils  dHyantce,  le 
prompt  Eurition  auec  Ee-hioninuincible  à  la  courfe  5Lelexfor- 
ty  de  Nerice  Panopée  .Hylée ,  le  courageux  Hyppafcj  &  Neftôr 
àrheureenlafleurdefaieuneirc.  Les  trois  fils  d'Hypocoon  y 
efloient  encore ,  Laëre  pere  d'Vly (fe  5  Ancée  Lacedemonien ,  le 
prudent  Ampycide ,  Amphiaras  qui  fut  depuis  trahy  par  fa  fem- 
me. La  belle  Atalante  pour  auoir  part  à  la  gloire  voulut  eftre  de 
la  partie ,  courageufe  PrincelTe  qu  elle  eftoit  fe  rendit  à  lalTcm- 
blèe  de  tant  de  valeureux  Princes  ,  auec  vne  robbe  bordée  de 
franges  d'or.  Elle  nauoit  rien  fur  fa  tefte,  &  fon  poil  defcou- 
iiertn'eftoit  retrouffé  qu'auec  vn  fimple  nœud  ,  fa  troufle  d'y- 
uoire  luy  pendoitpar  derrière  l  efpaule  gauche  3  &  de  la  main 
gauche  elle  portoit  fon  arc.  On  leuft  prife  pour  quelque  beau 
ieunc  homme  defguiféenfîlle5&fielleeuft  eu  vn  habit  d'hom- 
me 5  on  euft  dit  que  c'euft  efté  vne  fille  au  vifage ,  ék:  à  la  pofture 
vn  garçon.  Meîeagre  ne  l  eut  pts  apperçeuë,  qu*il  fentit  fon 
cœur  efchauffé  des  premières  chaleurs  dVn  defir,  duquel  forti- 
rent  mille  cuifantes  fiâmes  :  O  qu^heureux,  dit-il ,  feroit  celuy 
qui  fe  pourroit  rendre  digne  mary  dVne  telle  femme!  Mais  pour 
lors  il  n  eut  pas  le  loifir  d'entretenir  plus  long-temps  fes  conce- 
ptions amoureufes ,  il  falloir  qu  il  penfaft  autre  part ,  car  il  eftoit 
prelfé  d'aller  au  champ  de  bataille  pour  combattre  la  fureur  &  la 
rage  dVnebefte  qui  fembloitinuincible.  Il  y  auoit  vne  efpaiife 
foreft  3  quon  nauoit  iamais  veu  couper,  laquelle  à  fon  entrée 
eftoit  plaine  &vnie  5  mais  peu  après  s'abbaiffant  faifoit  vne  val- 
lée 5  où  cefte  troupe  d  Héros  s'eftoit  rangée  :  Les  vns  tendoienc 
des  toiles  5  les  autres lafchoient  des  chiens  5  &  les  autres  chcr- 
chansledangercherchoientàlapiftedefes  pas  la  couche  de  la 
befte.  Au  fonds  de  la  valee  où  tous  les  ruilfeaux  naiffans  de  la 
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pluyc  alloient  croupir^il  y  auoit  vn  bourbier  entouré  de  faulx  & 
de  ioncs  ,  d  oziers,  de  rofeaux  ,  &  d'autres  herbes  marefca- 
geufesj  fur  lefquelles  le  fanglier  eftoit  couche  :  au  bruit  qu'il  en- 
tendit 3  il  fe leua,  &  fe iettafi  furieufement  fur  ceux  quile  chaf- 
foientqu'vnefclair ne  peut  fendre  l'efpaiffeur  des  nuées,  auec 
plus  de  violences ,  qu'il  fendit  la  foule  de  fes  ennemis.  Il  mit  par 
terre  autant  d'arbres  qu'il  rencontra  5  &  fa  courfe  fut  comme  vn 
foudre  lequel  efbranla  toute  la  foreft.  Cesieunes  Gentil-hom- 
mes s'efcrient  5  Scroidiffent  les  bras,  prefentans  au  fanglier  la 
pointe  de  leur  efpieux  ;  mais  il  ne  laiffe  pas  de  pafler ,  de  renuer- 
fer  5  &  des  coups  qu'il  leur  donne  auec  fes  deffences,  efcarter 
dVn  cofté  &  d'autre  les  chiens  qui  l'ofent  attaquer.  Le  premier 
iauelot  qui  luy futiettépartitdelamaind'Echion^&s'en  alla, 
fans  toucher  à  la  beftc ,  donner  dans  le  tronc  d'vn  arbre.  lafon 
lafcha  le  fécond,  qui  fembloit  deuoir  fraper  le  fanglier  à  la  cuif- 
fe  :  mais  il  palfa  outre ,  pource  qu'il  poulfa  trop  rudement.  Lors 
Ampycide  leuant  les  yeux  au  ciel ,  dit  :  Beau  Phœbus ,  fi  l'hon- 
neur que  i  ay  toufiours  porté  ,m'a  dôné  part  en  vos  faueurs,  fû- 
tes ie  vous  fuplie,queTans  failHr  ie  touche  maintenat  où  ie  vife- 
ray.  Apolô  authorifa  fes  vœux,  il  toucha  le  fanglier;  toutefois  ce 
fut  fans  le  blailfer  ;  car  Diane  ofta  le  fer  au  jauelot  encore  en  1  air, 
&  lors  qu'il  atteignit  la  befte  ce  n'eftoit  plus  qu'vn  bafton  fans 
pointe ,  qui  ne  fit  qu'aigrir  la  rage  de  ce  furieux  animal.  S'ef- 
i<:hauffant  plus  qu'auparauant,  il  fît  luire  vn  feu  dans  fes  yeux, 
vomit  des  fiâmes  par  la  bouche,  &  s'eflançant  comme  vn  foudre 
à  trauers  celle  ieunelfe  qui  s'oppofoit  à  fa  violéce,  renuerfa  more 
Eupalemon  &  Palegon ,  qui  eftoient  au  premier  rang  de  la  main 
droide.  Enefime  fils  d'Hypocoon,d'effroy  prit  la  fuitte,  mais 
pourtant  il  ne  peut  efchapper  la  dent  meurtieredu  fanglier,  qui 
luycouppa  les  genoux,  &  le  fit  demeurer  fur  la  place.  Neftory 
penfa  voir  aufli  fon  heure  dernière ,  &  de  fait  il  n'euft  pas  efté  en 
peine  de  fe  trouuer  depuis  au  fiegede  Troye,s'il  ne  fufl  alors 
promptement  montéfurvnarbre,d'oùileut ce  contentement 
de  voir  lennemy  duquel  il  s'efl:oit  efchappé,efguifcr  fes  dents 
au  pied  d'vn  chefiie,&  aller  efprouuerla  pointe  de  les  armes 
nouuclles  fur  vn  autre  que  luy,qui  fut  fur  Crythias,auquel  il  rô- 
■piclacuifre.  Les  cnfans  iumeaux  deLedcquineftoiei;:  point 
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encore  alors  aftres  dedâs  les  cieux,  paroiflbient  merueilleufemét 
enceftcchaflTe)  montez  far  des  chcuaux  plus  blancs  que  neige, 
chacun  vn  dard  en  main,  duquel  ils  euflTcnt  à  l'heure  affeurément 
bleflelefaagliervS'ilnefefuftiettédans  le  plus  efpais  du  bois, 
où  ny  leurs  cheuaux^ny  lear5  traits  mefmes  ne  pouuoicnt  en- 
trer. Tdamon  qui  le  voulut  pourfuiurc  y  fut  auec  tant  d  ardeur, 
quà  faute  de  prendre  garde  à  fes  pieds,  la  racine  d'vne  arbre  le 
ficcheoir  ;  &ainfi  que  fon  frère  Pelée  le  releuoit,  Atalantc  qui 
eftoit  derrière  eux,  dcfcochantvne  flèche  de  fon  arc,  donna  fi 
droitqu  elleblciïalefanglicraudefiousde  l'oreille,  d Vn  coup 
qui  ne  fît  que  giiflTer,  &  Toffença  fort  peu,  mais  teignit  pour- 
tant fesfoyes  du  rouge  de  fon  fang.  Mcleagre  n  eut  pas  moins 
de  contentement  d  vn  fi  heureux  coup  qu'elle  mefrae  :  on  tient 
que  ce  fucluy  qui  s'apperceutle  premier  de  la  bleffeure,  &  qui 
premier  la  fit  voir  à  fes  compagnons ,  difant,  qu'vne  fille  empor- 
teroit  rhonneur  de  leur  chaffe.  Cefte  parole  les  toucha  tous  de 
tant  de  regret  &  de  honte,  qu'ils  s'animèrent  lors  par  vne  infini- 
té de  cris ,  &  s'efchauffans  d' vne  ardeur  nouuelle ,  ietterent  tant 
de  traifts  enfemble ,  que  la  multitude  fut  nuifible  :  car  les  traits 
perdirent  leur  force  ,  frappans  les  vns  contre  les  autres ,  &  tom- 
bèrent tous  fans  effed.  Lors  Ancée  animé  d'vne  fatale  fureur 
quileportoit  àlamort,s  auançantauec  vne  hache  en  main,  dit 
à  fes  compagnons  ;  Faites  moy  place  ie  vous  prie,  &  ie  voas  fe- 
ray  voir  combien  peut  le  bras  d  vn  homme,  plus  que  celuy  d'v- 
ne femme.  le  ne  veux  point  efcorcher  autour  de  l'oreille  quel- 
que peu  de  la  peau  de  ce{l:efierebefte,ie  la  veux  faire  d  vn  coup 
de  hache  tomber  à  mes  pieds  :  car  quand  mefme  Diane  feroit 
delfuspourlacouuiirde  fes  armes,  ie  la  tueray  malgré  Diane, 
-&  croiftray  de  fes  defpduilles  la  gloire  de  mes  adioriSr  genereu- 
(cs.  Ayant  d'vn  cœur  liautain  lafché  de  fi  fuperbes  paroles, 
«  pour  faire  paroifire  fes  bras  aulfi  vaillàns  que  fa  langue  eftoit  bra- 
'uache,leuânt  des  deux  mains  fa  hache  en  haut ,  il  s'efleua  fur 
la  pointe  des  pieds,  mais  comme  il  eftoit  prefl:  de  donner  ,  il  re- 
feut  :  LefangUer  le  pr.euiat ,  &  le  bleffant  en  l'aine  ,  où  nous 
âuons  vne  veine  mortelle  ,1e  fit  tomber  en  arrière.  La  terre  fut 
âufTitoft  couuerte  de  fang  ,  les  boyaux  luy  fortirent,  il  perdit 
■^aucc  la  vieXon  auajDiûeuxdefir  d'acquérir  de  l'honneur  plus  que 
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les  autres.  Pirythous  n'alloit  pas  moins  indifcrctteiiient  atta- 
quer le  fanglier ,  auec  vn  efpieu  qu'il  portoit ,  quand  Thcfée  le 
voyant  auancerluy  cria  de  loing  :  Où  allez- vous  douce  ame  de 
moname  3  Pirythous  dont  la  vie  m'eft  plus  chère  que  la  mien- 
ne ,011  vous  précipitez -vous?  Non,  non,  ne  vous  iettez  point 
fi  auant ,  il  n'eft  pas  befoiii  que  tous  ceux  qui  ont  de  la  valeur 
s  approchent  fi  prés  5  il  faut  que  la  prudence  modère  la  bouillon- 
nante ardeur  de  noftre  courage.  Vous  auez  veu  qu'vne  indif- 
crette  ardeur  a  fait  perdre  Ancee,  ne  vous  perdez  pas  de  mef- 
me  :  cen  eft  pas  valeur  de  chercher  ainfi  la  mort,  ceft  témérité. 
Ce  furent  de  vaiaes  remonftrances  qui  ne  peuuent  retenir  le  bras 
de  Pirythous  3  il  voulut  percer  le  flanciau  fanglier  auec  le  bafton 
ferré  qu'il  auoît  en  main,  mais  vne  branche  de  neiBier  deftourna 
fon  coup^duqueUans  doute  il  n'euft  pas  manqué  de  le  bleflcr, 
fans  la  rencontre  de  l'arbre.  lafonauflliettafon  iauelot,  qui  par 
hazardnefrappapointlabeftcjmais  trauerfa  vn  chien,  &  après 
l'auoir  trauerfé  fe  planta  tout  fanglant  dans  terre.  Depuis  Mclca- 
gre  lafcha  deux  traits  coup  fur  coup ,  dont  l'vn  paiTa  fans  rien  fai- 
re, mais  Tautre  demeura  planté  dans  la  cuiffe  du  fanglier,  qui  fut 
lors  efpoinçonné  dVne  nouuelle  rage,  &  iettant  d'vn  codé  le  fang 
ScTefcume  de  l'autre,  fit  plufieurs  tours,  eflançant  la  tefte  vers 
fa  playe ,  à  laquelle  il  ne  pouuoit  atteindre.  Cependant  qu'il  bon- 
diffoit  &  fe  tourmcntoit  ainfi ,  Meleagre  pour  redoubler  s'auança 
promptemcnt,luy plongea fon  efpieu  dans  la  hanche,  &  de  ce 
coup  le  mi:  par  terre.  Toute  la  Nobleffe  afl'emblce  tefmoigna  le 
contentement  qu'elle  en  reçeut,  par  mille  cris  d'allegreflc,  eflan- 
cez  en  faucur  de  Meleagre.  Ils  vindrent  tous  le  falucr,toucher  de 
lamaiiifamainviâ:oricufe5& voir  cefte  horrible  befte  eftenduë 
fur  Iherbe,  de  laquelle  ils  admiroicnt  lagrandeur,  &  n  ofoicnt 
pas  pourtant  encore  la  manier,  mais  chacun  d'eux  prcnoit  plaifiir 
d'anfanglanter  fes  armes  dans  fon  corps.  Le  glorieux  vainqueur 
quil'auoit  atterrée ,  en  la  prcfcnce  de  tous,  luy  mit  le  pied  fur 
la  tefte,  &  fe  tournant  du  coftc  d'Atalante  :  Vous  auez,luy  dift-il, 
valeureufePrinceffe,  teint  la  première  vos  flcfches  au  fang  de  ce 
fanglier,  c'cft  bien  raifon  puis  que  voftre  bon-heur  vous  en  a  don- 
né rhonneur,que  vous  ayez  part  au  butin  :  pour  moy  ie  ne  ntc 
veuxraidre  en  cétaâc  icy^^ que  compagnonUc-voftrc  gloire,  iç 
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vous  lâiffe  la  defpoiiiUe  de  la  befl:c5<Sc  ioignant  leftedl:  à  fes  paro- 
les luy  prefcnta  dés  l'heure  mefme  la  peau  heriffée  de  foyes  auec 
la  hure  de  ce  furieux  fanglier,  qui  fembloit  encore  deuoir 
toufioursbffencerquelqu'vn  de  fes  deffences.  En  receuant  le 
prefentjcUe  monftra  ne  le  chérir  pas  moins,  queraffeélionde 
celuy  qui  luy  ofFroit  fi  librement  les  defpouiiles  de  fa  viâoire. 
Elle  s'en  refiouyt  extrêmement:  mais  ce  qui  la  combla  dcioye, 
la  chargea  de  beaucoup  d'enuie.Tous  ces  ieunes  Princes,  ialoux 
de  rhonneur  qu'elle  receucit^firent  ouyr  vn  murmure  5  tefinoin 
dumefcontentement  qu'ils  en  auoient,  &les  deux  fils  de  The- 
<?Js  entre  autres  crians  tout  haut ,  qu'il  ne  falloit  pas  qu'vne  fem- 
me,pour  vn  vain  refpcâ:  de  beauté  emportait  l'honneur  de  leur 
chaiïcjluy  ofterent  ce  glorieux  prefent  par  elle  receu  de  la  main 
vidoricufedcceluy,  quifeul  auoitdroidd'endifpofcràia  vo- 
lonté. Meleagreoftencé  d'vn  tel  affront,  feicrtafur  eux  tout 
bouffi  de  colère ,  &  leur  dift  :  Apprenez ,  voleurs  de  la  gloire 
d'autruy ,  que  ceft d  attaquer  Melcagre.  Il  n' vfa  point  d'autres 
menaceSîraais  à  l 'inftant  mefme  plongea  fon  efpee  dans  le  corps 
dePle5:ipe,  qui  n'attendoit  rien  moins  que  ce  coup  là.  Son  frè- 
re Toxée  eftoit  en  doute  ,  s'ilfedcuoit  mettre  endcffcneepour 
Venger  la  mort  de  Plçxipe,  la  crainte  d  eiti^puny  de  mefmç 
le  tenoit  fufpens  :  toutesfois  il  ny  fat  pas  longtemps ,  Mcleagre 
à  l 'infiant  le  deliura  de  cefte  douteufe  apprehcnfion^rcchaurïant 
dans  fon  fang  lefpée  encore  chaude  du  fang  de  fon  frère  :  car  il 
leur  fit  prefque  d'vn  mefme  coupperdre  la  vie  à  tous  deux.  Al- 
thce  mere  de  Mcleagre  s'en  alloit  au  Temple  faire  fes  oiîlandcs, 
&  remercier  les  Dieuxdelavidoire  defonfils,  cjuand  elle  vid 
fes  deux  frères  morts  qu  on  apporcoit  couuerts  du  fang, aucc  le- 
quel leur  ame  s  efl:oit  cfcoulée.Ce  trifte  fpedacle  luy  fit  changer 
fa  ioye  en  dueil,&  fa  robbe  chai gée  d'or  en  vn  habit  noir,duquel 
ellefevefl:it  pour  aller  par  la  ville  foire  entendre  les  piteux  cris 
de  fonafflidion.Ellefut  quelque  temps  toute  en  pleurs,  mais 
depuis  qu'elle  eut  fçeu  Tautheur  du  meurtre,  elle  tarit  la  fource 
defeslarmes,  &  au  lieu  de  dueil  n'eut  dans  le  cœur  quVndefir 
de  vengeance. 

Lors  que  Meleagre  nafquit,  les  Parques  commençans  à  fi;^ 
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1er  fa  vie^mircnt  vne  fouche  de  bois  dans  le  feu ,  &  refolurent  de 
faire  durer  fes  iours  auffi  lôg-temps  que  le  bôis  dureroit,  &  lesfi- 
iiir  fi  toft  qu'il  feroit  consômè.Elles  fe  retirèrent  après  auoir  ainfi 
prononcé  larreft  de  fa  vie  :  &  lors  Althee  retira  du  f^u  la  fouche 
qui brufloitja  plongea  dedans  l  eau,  pourenefteindrelaflamc^ 
puis  la  ferra  dans  vn  cabinet,  où  elle  fut  chèrement  conferuée  & 
ta  vie  enfemble^Mcleagre^quek  dcftiny  auoit  attachée. 

Elle  l'auoit  toujours  foigncufcnient  gardée ,  mais  las  !  elle 
fortitàl'heure,  &  s*en  voulut  fcruir  à  la  vengeance  du  meurtre 
de  fes  frères*  Elle  fit  allumer  vnbrafier  en  fa  chambre,  &  com- 
me elle  fut  fur  le  poincl  de  ietter  dedans  cefte  fouche  vitale5 
par  quatre  fois  elle  s'en  retint ,  lenomdemere  combattant  en 
Ion  ame  auec  ccluydcfafœur  :  carlVnluy  pcrfuadoit,  l'au- 
tre luy  diiiuadoit  de  le  faire,  Tantoft  l'horreur  de  commettre 
vn  tel  crime ,  que  d  accourcir  d  Vne  maraftre  main  y  les  iours  de 
fonfils,  lafaifoitpallir  :  tantoft  les  feux  de  la  colore  luy  mon- 
toient  à  la  face:&  tantoft  ie  ne  fçay  quels  traits  de  cruautépcinta 
dcffus  fon  vifage ,  monftroient  que  fon  cœur  eftoit  plein  de  fan* 
glantcs  menaces  :  puis  on  euft  dit ,  qu  elle  fe  vouloit  laiffer 
vaincre  à  la  pieté.  Lors  que  les  chauds  defirs  delavangean^ 
ce  auoicntfeché^  larmes  de  fes  yeux  5  le  feul  nom  de  fon  fils 
en  fiifoit  couler  d'autres.  Elle  eftoit  ainfi  quVn  vaiffeau  fur 
mer  ,  agité  de  deux  vents  contraires  ,  lequel  battu  de  leur 
double  violence  ^  demeure  entre  deux  balances  ,  fans  cftrc 
emporté  del'vn ,  ny  de  Tautre.Sa  double  pafîîon  tient  fa  volonté 
fufpendué.parfoisfa  colère  feroidit,  par  fois  elle  fe  refcbaufle, 
elle  ne  fçauroitfe  refoudre  ,  toutesfois  elle  dcuinten  fin  meil- 
leure fœur  que  mere.Poufl'eé  dVne  pieufe  impiété ,  elle  fe  laiffc 
portera  vne  rage  qui  luy  faiftappaifer  les  ombresde  ceux  de  fon 
fàng  par  vn  offrande  du  fang  mefmc. 

<^and elle void le brafier allumé;  C'eft  vne  refolutioii  prit 
fe  (  dit-elle  )  il  faut  que  ce  feu  brufle  le  fruift  forty  de  mes  en- 
traiikS)&d'vne  main  meurtrière  tenant  le  bois  fatal ,  route  de- 
bout quelle  eftdeuant  ce  funefte  foyer,  permet  à  fa  fureur  clc 
Élire  ces  exécrables  prkres  ;  Mornes  De cffes  des  tourmens& 
des  peines,  noires  filles  qui  prcfidez  aux  vengeances,  içttez, 
ifCiainteKiant  wftre  veué  effroyable  fur  l'horrible  facrifice  que  ie 
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fiiisj  ie  me  venge  ,  &  en  me  vengeant  commets  vne  impicté 
fans  pareille  :  mais  le  ne  puis  faire  aurrement ,  il  faut  que  i  erfa- . 
celc  crime  d'vn  meurtre  par  vn  autre  meurtre-,  que  i'accumule 
mefchanceté  fur  mefchanceté ,  cruauté  fur  cruauté^  &  funérail- 
les fur  funérailles ,  afin  que  noftre  impie  m.aifon  perifTe  fous  le 
comble  de fesaiîîidions.  Comment,  Oenée  auroit-iil  heurde 
voir  viure  fon  fils  viélorieux ,  tandis  que  Theftie^raiferable  fœur 
pleuroit  la  mort  de  fes  frères  ?  Non ,  il  faut  que  tous  deux  foient 
cnmefme  temps  affligez  :  laraifon  veut  qu'ils  foient  tous  deux 
en  dueil ,  de  quTis  pleurent  cous  deux  enfAible.  Vous  donc  mes 
freres^qui  maintenat  dans  les  enfers  n'eftes  plus  que  des  ombres> 
receuez  ccfte  placabîe  viétime^chere  viétime  que  ie  vous  offre  du 
fangde  celuy  dont  ie  fuis  la  mere.Ha!malheureufe,qu  elle  furie 
me  tranfportc?  Pardon  mes  frères,  excufezlercflennmenrma- 
terncl5mes  mains  ont  horreur  des  effets  de  ce  que  m>a  colère  leur 
infpire,elles  sot  honteufes  d'exécuter  les  cruels  deffcins^quc  mo 
c€eur médite.  leconfeffeque  Meleagre  mérite  de  mourir,  ie 
ne  regrette  point  fa  mort  :  mais  bien  me  dcfplaift-il  d  efrrefa 
meurtrière.  Q^y  ?  ce  mefchant  demeurera  dorx  impuny>< 
Meleagre  viura ,  plein  de  la  vanité  de  les  proiiclTcs  V  les  pc  uples 
de  Calydon  obeyffans  à  fes  volontez,  le  rccognoifhont  }X)ur 
kurPrince,&  vous  ne  ferez  plus  que  cendre  fous  vne  froide  la- 
mec*  Non,ienelepermettraypoint ,  ilnaura  paslauantage  de- 
vous  fui  uiure  auec  tant  de  contentement ,  il  mourra  le  cruel ,  & 
lefperancc  de  fon  pere  auec  luy ,  il  le  faut  perdre ,  ^  d  vn  mef- 
me  coup  ruiner  la  prouince  dont  il  attend  le  fceptre.  Helas  !  trop 
infenfible  femme,  où  s'efl:  perdue  en  moy  la  douce  affcélion  de 
inere?  Où  font  les  pitoyables  vœux  que  ie  dcurois  auoir  en  bou- 
che pour  le  falut  démon  fils  ?   Où  eft  la  memou-e  des  agréa- 
bles trauaux  endurezjCn  le  portant  neuf  moisdedans  mes  flancs? 
Pleuflaux  Dieux,filsdefnaturé,  que  des  ton  enfance  iet  euife 
eftémere  defnaturéc  ?  Plcuft  aux  Dieux  que  ieuffelaificcon- 
{bmmer  dans  le  feu  la  branche  fatale,  afin  que  ta  vie  euit  tioauc^ 
fa  fin  au  poinâ:  de  fa  naiffance  ?    Ce  que  tu  as  vefcu  depuis  ce 
î-emps-là,c'eft  par  mon  m.oyen5&  maintenant  tu  mourras  pour  ta 
Éiute^  Reçoy  le  loyer  de  ta  craauté  en  receuant  la  m.ort,  réd  moy 
k  vie  que  ie  t';iy  donnée  par  deux  fois  lors  que  tu  fortis  de  mon 
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vCtrCj&lors  que  ie  ciray  du  feu  cefte  branche  laquelle  en  fe  bruf- 
iant  confumoit  Thumeur  de  ta  vie.  Rends-moy  ton  ame  fangui- 
naire^ou  d Vn  fer  parricide  enuo^^e  la  mienne  auec  les  ombres  de 
mes  freres.Pauurette  >  à  quoy  me  dois-ie  en  fin  refoudre?  Ma 
main  ne  peut  pas  eftre  de  1  intelligence  de  mes  delirs^elle  detefte 
le  coup  que  ma  fureur  fouhaitte.  Les  playes  de  mes  frères  auec 
rimage  de  leur  mort  fe  viennent  offrir  à  mes  yeux  pour  aigrir  ma 
colere:puis  le  doux  nom  de  mere&la  piric  ficfchiflènt  m5  cou- 
rage.Mais  quoy  ?  miferable  5  ie  fens  que  mes  frères  le  gaignent. 
Emportez-le  ,m>cs  frefcs  5  bien  que  ce  foit  auec  trop  de  cruau- 
té, mais  fai.es  donc  que  îe  fois  bien  toft  portée  auec  vous, 
après  vous  âuoir  appaifez  d Vne  fi  horrible  viftime.  Cela 
dit  5  elle  tourna  la  tefte,  &  d'vne  main  tremblante  ietta  çe 
funeftc  tyfon  dans  le  feu ,  lequel  efpris  des  flambes  fembla  faire 
quelques  plaintes  5  en  fe  confommant  dansvn  brafierjquinele 
deuoroit  que  par  force.  Cependant  Meleagreloing  de  làjfans  rie 
fçauoir  de  ce  mortel  deffein  5  fentit  fes  entrailles  brufler  du  meP- 
me  feu  qui  brufloit  le  tyfon;  il  appella  plufieurs  fois  fa  genereufe 
valeur  à  fon  fecours ,  pour  dompter  la  rigueur  des  tourmens 
qu'il  fouffroit  ;  il  fe  defpita  contre  les  fecrettes  douleurs  qui  fans 
blcireurelemportoient  d'vnemort  lentejtegretta  de  ne  mourir 
corne  Ancée  dVn  coup  de  la  dent  du  fanglier^Mais  ainfi  quil  fçii-' 
foit  ces  regretS3&  demâdoit  fon  père,  fesfi*eres5fcs  fœurs,^  fcrn- 
me5&  mefme  peut  eftre  fa*mere  pour  affifter  à  fa  finjauec  le  feu  la 
douleurs'accreut^puiss  allcntit  peu  à  peu^tandis  que  la  cendre 
couuroir  le  charbon  du  tyfon  5  &  fon  ame  en  fin  sxnuola ,  quand 
les  dernières  eftincelles  s'eftcignirent.  Le  Royaume  de  Cali- 
don  ouîrageufement  affligé  fut  lors  tout  en  dueil^les  vicillardsjla 
ieuncifféjle peuple  5  la noblefle  pleura  le  triftefortdeMeleagre, 
&  les  Dames  de  la  ville  toutes  efcheuelees  ,  fe  battant  le  fein  fi- 
rent ouyr  de  piteux  cris.tefmoias  de  leur  affliftion.Oenéeque  la 
perte  d'vn  tel  fils  rendoit  trop  infortuné pere,  fe  ietttant  contre 
terrejcouupit  fon  poil  bianc  de  pouffiere ,  &  detefta  fes  trop  lon- 
gue annees,quin'auoient  conferué  fa  vie  que  pour  luy  faire  voir 
la  déplorable  fin  de  Meleagre.  Quant  à  la  mere  bourellée  en  fa 
confcience  des  remords  d  vne  humanité,  qui  auoit  offencé  la  na- 
turCjclle  fe  punit  foy-mefmc  de  fon  crimc,&  s  ouurit  la  porte  de 
lamortjcns  ouurantlefein  d'vn poignard,  Silc 
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Si  lemefmc  Dieu  qui  ma  donné  la  vie  m  auoit  donné  cent 
langues ,  &  vn  efprit  capable  d'enfanter  autant  de  vers ,  qu'il  y 
en  a  dans  les  fecrets  cabinets  d'Helicon  ^  encore  manquerois-ie 
en  cet  endroit  ;  iene  pourroisreprefenter  ledueil  &  les  plain- 
tes des  fœurs  5  que  tous  les  fléaux  de  la  douleur  afTailIirenr, 
quand  le  reffentiment  de  la  mort  de  leur  frère  s'empara  de  leur 
cœur.  Elles  perdirent  le  foing  &  le  fouuenir  enfemble  de  leurs 
agréables  beautez  3  meurtrirent  à  coups  de  poing  le  marbre  de 
leur  ellomachj  &  tant  que  le  corps  fut  en  leur  puifTance^  elles  ne 
ceffcrent  de  lembrafTer  penfans  réchauffer  les  glaçons  de  la 
mort  qui  l'auoit  faifi.  Elles  le  baiferent  mefmes  fur  la  bière  3  & 
lors  qu  line  fut  plus  que  cendre,  prindrentdes  cendres  pour 
les  mettre  en  leur  fcin^demeurerent  couchées  furfon  tombeau, 
&  baifottans  fans  ceffe  fon  nom  efcrit  fur  le  marbre  qui  le  cou- 
uroit  5  l'eifacerent  prefque  auec  leau  de  leurs  larmes.  Bref  leur 
dueilfuttel^quc  Diane  lalfée  de  tant  d'infortunes  j  que  fon 
courroux  auoit  portez  dans  la  maifon  d'Oenée,  en  eut  en  fin 
pitié  5  &  les  changeant  toutes  en  oyfeaux  ,  finon  George  ,  & 
Dejanire  femme  du  grand  Hercule ,  les  enuoya  dans  l'air  5  dilït- 
per  en  volant  les  noires  humeurs  de  leur  trifteffe. 


LE  SVIET  DE  LA  V-  FABLE. 

The  fée  retournant  de  Uchdffe  du  fan^lier  fut  arrcflé  p  tir  les  eaux  dcS'^ 
bordées  du  fleuue  ^cheloysJctjuel  en  attendat  que  les  eaux  fe  calme- 
voient  ^  pria  1  hejee  de  je  -ventrrepofer  che::^luy:,  &cejt  la  qu  en  d/f  cha^.z, 
nant  le  Poète  luy  fut  raconter  la  Metamorphofe  de  cinq  Naiades 
changées  en  Islcs ,  pourauoirmefpriféde  facrifer  à  f^cheloys  ^ainp 
qu  aux  autres  Dieux  des  eaux, 

TAndis  que  ces  tragiques  fureurs  rauâgeoient  le  Palais 
d'Oenée,  Thésée  qui  auoit  aflîfté  à  la  perilleufe  chaflc 
du  fanglier  5  fe  retiroit  à  Athènes ,  mais  il  eut  vn  empefchement 
furie  chemin  qui  le  retarda  quelque  temps.  Lespluyesauoient 
tellement  groffi  les  eaux  du  fieuue  Acheloys,  qu'il  eftoit  impof- 
fibledeletrauerferfans  courir  fortune  de  fe  perdre  5  qui  fut 

Mm 


274  LE  HVIGTIESME  LIVRE 

caufe  qu'Acheloys  prenant  Thefée  par  la  main^  luy  difl:  :  Venez 
valeureux  Athénien,  vous  retirer  en  ma  maifon^ô:  ne  vous  ha- 
zarder  point  à  la  violence  de  ces  rapides  ondes.  C  eft  vn  torrent 
auquel  ?fty  veu  traifner  de  gros  arbres  entiers,  des  mafTes  de  ro- 
cher, &  des  eftables  mefmes  auec  les  troupeaux  qui  eftoient  de- 
dans, La  force  des  taureaux,  ny  la  vifteffe  des  cheuaux  ne  peut 
refifter  à  la  violence  de  fes  vagues.  PluiGeurs  ieunes  hommes 
s  ynoyent,qu'ilentrairnc  lorsque  les  neges  fondent  au  haut 
de  CCS  montagnes.  Il  fera  beaucoup  plus  feur  de  vous  repofer 
en  mon  logis ,  iufqu'à  ce  que  les  eaux  rangées  dans  leur  \i£t  or- 
dinaire, aycnt  calmé  leur  courroux.  Thefée  s  y  accordant ,  reC- 
pondic  :  IVferay  donc  de  voftre  confeil,  Acheloys  ?  &  de  vo- 
îtremaifonenlemble  :&ainfi  feferuit  librement  de  IVn  &  de 
l'autre.  Il  entra  dans  l'humide  maifon  de  ce  fleuue  ,baftie  de 
pierre  ponce  &detufFeau,oiilebas  eftoit  comme  tapilfé  d  vne 
mouffe  v^rte ,  &  la  voûte  de  deffus  enrichie  de  coquilles  de  mer 
arrangées  de  t elle  façouj  que  des  de  uxl vne  eftoit  comme  vio- 
lette. Acheloïs,ioyeuxd'auoir  vn  tel  hofte  chez  foy,  ayant  fait 
apprefter  le  difner,  fit  feoir  à  table  Thefée  &  ceux  de  fa  compa- 
gnie auec  liry ,  Pirythous  d  Vn  cofté  ,  Lexet  qui  commcnçoit 
défia  à  grifonner ,  de  1  autre ,  puis  les  autres  de  rang  félon  leur 
qualité.  Les  vertes  Nymphes  des  eaux  le  feruirent  à  table  les 
piedsnuds,&leur  verferentplufieursfoisduvin  dans  des  va- 
fes  enrichis  de  pierreries,  pour  les  faire  boire  les  vns  aux  autres, 
mefmes  après  que  les  viandes  furent  leuécs.  Thefcc  alors  iet- 
tant  la  veuë  fur  les  plaines  azurées  de  la  mer ,  demanda  qu'elles 
Iflcs  c'eftoient  qu'il  voyoit ,  &  combien  il  y  en  auoit  à  l'endroit 
qu'il  monftroit  du  doigt.  Acheloys  refpondit  qu'il  y  en  auoit 
cinq,bienquonnelespcuftdifcerncrdefiloing,  &  de  là  prit 
occafion  de  faire  ce  difcours  :  Vous  ne  deuez  pas  vous  eftonncr 
dit-il ,  fi  Diane  s'cft  vengée  du  mc  fpris  d'Onoée ,  les  cinq  Illes 
que  vous  voyez  eftoient  autres  fois  cinq  Naiades ,  qui  firent  vn 
facrificefolemnel  de  dix  ieunes  boeufs,  &appellerent  à  la  fefte 
de  tous  les  Dieux  champcftres,  fans  m'inuiter ,  bien  que  ie  fulfe 
leur  voifin.  l'en  fus  fi  dépit,  que  de  colère  i'enflé  mes  ondts ,  & 
eftendis  mes  eaux  plus  loing  que  ienauoisiamais  fait:  La  vio- 
lence de  mon  rapide  flux  emporta  des  forefts  ^  des  terres  labou- 
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récs5& les  Nymphes  mefmes  qui  mauoient  offencé,  auec  le 
lieu  oii  elles  faifoient  leur  demeure.  le  les  traifnay  iufques  dans 
la  mer3&  les  traifnant  donnay  de  fi  furieufes  fecouffes  àla  terre^ 
fur  laquelle  elles  eftoierit  portées  5  qu  auec  layde  que  me  pre- 
fta  Neptune,  ie  la  diuifay  en  cinq  pièces,  qui  font  ces  Ifles  qu'on 
appellaEchinades  5  fous  chacune  defquellesrepofc  vne  Nym- 
phe enterrée. 


LE  SVIET  DELA  VL  FABLE. 

Perimelc fille  d'HippodamAS  ayafjt  e fié  dépucelée  par  KA'cheloys  ^fi»  pe- 

rc  Uiettd  ditns  U  mer       lors  -^cheloys  obtint  de  Neptune  quelle  f^LTahlê 
fut  conucrtie  en  y  ne  Isle  feparée  des  cinq  Echinades  ce  qui  fut  incon- 
tîncntfait. 

A V  delà  des  cinq  plus  proches  5  vours  voyez  bien  encore 
vne  autreIflc5C  eftPerimelequi  fut  auflî  autrefois  vne 
fiUcjque  i  aymois  efperduëment.  La  violence  de  mes  affeélions 
me  contraignit  de  luy  rauir  par  force  fon  pucelage  5  &  luy  def- 
rober  le  nom  de  vierge  3  qu'elle  cheriffoit  trop  pour  mon  con- 
tentement. l'en  eus  ce  que  mon  defir  recherchoit,  mais  fi  toft 
que  fon  pere  le  fceut,  il  la  précipita  du  haut  d'vn  rocher  dans  la 
mer.  Leftoisaudeffous  quand  elletomba,  &  l'ayant  reccuë  en- 
tre mes  bras  humides  jie  prefentay  cefte  requefte  à  Neptune. 
Grand  Roy  (luydif-ie)  qui  portez  en  main  vn  Trident  pour 
fceptrc  3  des  plaines  ondoyantes ,  qui  vous  font  écheuës  en  par- 
tag  e;  humide  Prince  de  ce  liquide  corps,  dâs  lequel  nous  autres 
fleuues  facrez  nous  rendôs  tous  pour  nous  y  engloutirjefcoutcz 
ma  prière,  grand  Dieu,  &  l'authorilez  de  voftr  c  fàueur.  Helas! 
ie  fuis  caufe  du  mal  de  celle  que  ie  porte,  ceft  moy  qui  l'ay  fait 
chcoii  im2isron,cen'c{lpasmoy,c'eft  l'inhumanité d'Hyppo- 
damas,  qui  par  raifon  deuoit  eftre  plus  pitoyable  enuers  elle ,  & 
plus  équitable  enuers  moy.  S'il  eult  eu  quelque  reffentiment 
paterneUileufttrouuéenfoncœurde  la  compafTîon  pour  elle 
ôc  vn  pardon  pour  mon  amour ,  qui  n'auoit  rien  fait  que  poufle 
par  l'ardeur  de  mes  fiâmes,  aufquclles  ie  n'auois  peu  refifter. 
Neptune  puifiant  Roy  des  eaux  3  qui  auez  autrefois  efté  banny 
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de  toute  la  terre  par  la  cruautédevoftrepcrc^^fauorifcz  de  vo- 
ftrefecoarscefte  fille  que  la  cruauté  de  fonpere  a  noyée,  don- 
nez luy  quelque  place  en  vos  plaines  liquides ,  ou  faiftes  qu'elle 
mefmefoit  vne  place  i  faites  la  deuenir  Ifle  5  afin  que  i  aye  le 
contentement  de  lembraffer  toufiours.  Ce  Dieu  des  mers,  teP 
moigna  d'vn  branfle  de  tefte  qu'il  auoit  la  requefte  d' Acheloys 
agréable.  Du  figne  qu'il  m'en  donna  ilefiiieut  de  tous  coftez 
des  montagnes  de  vagues,  lefquelles  effrayerêt  Perimele  \  mais 
elle  ne  laiffapas  pourtant  de  nager  encore  5&moy  cependant 
auoislamaînfurfoncftomachjque  la  crainte  agitoit  au  com- 
mencement d'vn  mouuement  continuel  :  toutesfois  ie  fentis  en 
finquelemouuementfeperditpeuà  peu,  que  tout  fon  corps 
s'endurcit ,  &  que  fon  fein  eftoit  entouré  de  terre.  En  moins  de 
temps  qu'il  y  a  que  i'en  parle,  elle  fut  toute  terre,  &  fes  mem- 
bres ,  fans  forme  de  membres  humains  ,  s'accreurent  telle- 
ment ,  qu'elle  fit  vne  grande  Ifle  ,  de  tous  coftçz  enceinte 
d'eau. 


LE  SVIET  DE  LA  VIL  VIIL  ET  IX. 
FA  B  LES. 

Jupiter  &  Mercure  en  hahit    hommes  ^  ejlam  defccndus  en  Phrygley 
7»  s .  -6  9 .       furent  reiette^  d'yn  chacun  ^  finon  du  pxuure  Phtlc  mon  <&*  U  Die  die 

,   l  abiés  tx-  r  r  j  i  7      i  i 

AU  ch.  8.  B^uci^  fa  femmej,  qui  Les  recourent  auecheaucoup plus  de  bonne  -volon* 
té  que  de  moyen,  Zeur:^Ie  reconnu  des  Dieux  j  fit  que  leur  petite 
caje  fut  changée  en  yn  Temple  ^  du  quel  ils  eurent  la  charge  ^  &  après 
auoir  accomply  de  fort  longues  années  ^  eux-mefmes  furent  change::^ 
en  arbres.  Le  bourg  ou  ils  deme  uroient^  &  tous  les  autres  hahit  ans  ^  à 
caufedu  peu  de  refpeéh  quils  auoient  porté  aux  deux  Dieux ^  fu^' 
rent  n&ye:^d'yneeau  qui  couurttles  maifons  ^  ne  parut  plus  de* 
puis  quyneflang. 

ACheloys  fînilTant  lailTa  toute  la  compagnie  en  admiratio, 
comme  rauie  d'vne  telle  merueille  :  toutefois  Pirythous, 
impie  commefonperelxion,&d  Vne  humeur  trop  peu  refpe- 
âueufe  enuers  le§  Dieux  5  n'en  fit  point  d'cftat:  tels  miracles 
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kiy  cftoient  des  contes ,  efquels  la  feinte  auoit  plus  de  part  que 
la  vérité.  C  eftoit  5  difoit-il  attribuer  trop  de  puifl'ance  aux 
Dieux  5  que  de  croire  qu  ils  peulTent  changer  les  formes  que  la 
nature  à  données.  Chacun  s'eftonna  de  luy  voir  prononcer 
des  paroles  pleines  de  t^t  d'impiété  5  &  ny  eut  perfonne  qui 
n en fuft fcandalifé 3  mais  fur  tous  Lelex^  que  l'âge  &  lexpe- 
rienceauoient  rendu  plus  raeur  que  les  autres,  comme  ofFcncé- 
repartit  ainfi  pour  les  Dieux.  Non ,  non ,  dit-il ,  n  en,iugez  pas 
de  la  façon,  vous  vous  trompez,  la  puilTance  des  cieux  neft 
point  limitée,  elle  eft infinie  ;  le  pouuoir  des  Dieux  n'eft  autre 
chofe  que  leur  vouloir,ce  qu'ils  défirent  eft  incontinent  accom- 
ply,&  afin  que  vous  en  doutiez  moins,  ie  vous  feray  le  conte 
de  deux  arbres  qui  font  fur  les  montagnes  de  Phrygie  ^  l'vn  eft 
vn chefne 5 1  autre vn  tilleul ,  tousdeux  entourez  d  vne  petite 
muraille  :  le  lesay  veus,car  mon  pere  dés  ma  icuneffe  vou- 
lut que  ie  filTe  vn  voyage  en  ce  pays-là,  pource  que  Pelops 
îTiongrand-peré^  en  auoit  autresfois  porté  la  couronne.  AlTcz 
prés  des  deux  arbres  il  y  a  vn  eftang,  qui  eftoit  iadis  vn  bourg 
fort  peuplé,  &  maintenant  ceft  vne  eau  qui  n'eft  fréquentée  que 
par  les  plongeons  &  les  poulies  de  riuiere.  Du  temps  que 
lebourg  eftoit  en foneftre,Iupiter& Mercure reueftus  de  for- 
mes humaines,  y  furent,  pour  efprouucr  quelles  gens  l'habi- 
toient,  Ilsfeprefenterent  àlaportedemillemaifons  ,  dcman- 
dans  la  rctraitte  pour  vne  nuiâ ,  6ç  d'autant  de  maifons  ils 
furent  renuoyez  ,  fans  pouuoir  trouuer  logis,  que  dans  vne 
petite  loge  couuerte  de  chaume,  où  le  vieil  Philemon  &  fa  fem- 
me Baucis  auoient  vefcu  enfemble  depuis  leur  ieuncs  ans. 
Ces  bonnes  gens ,  que  la  crainte  des  Dieux  auoit  toufiours  ac- 
compagnée, eftoient  fort  panures,  mais  la  patience  leur  auoit 
rendu  leur  pâuuretéfupportable,&iamais  ils  ne  s'affligeoient 
pour  quelque  nece0ité  qu'ils  euffent.  Les  qualitez  différentes 
demaiftres&  valets  n'eftoient  point  remarquées  en  leur  femil- 
le,  eux-deuxfeuls  eftoient  tous  ceux  du  logis  qui  réciproque- 
ment commandoient  &  obeyffoicnt.  Quand  les  Dieux  donC;> 
baiffans  latefte  furent  entrez  dans  cefte  baffe  maifbnnette,  le 
bon  homme  auflî-toft  leur  y  prefenta  vn  fiege  pour  fe  repo- 
fer  j  fur  lequel  Baucis  ietta  vne  mefchante  couuerture  qui 

Mm  iij 


278  LE  HVICTIESME  LIVRE 

ferait  de  tapis  5  puis  s'en  alla  defcouurir  le  feu,  quin'auoitpas 
efté  allumé  depuis  le  iour  de  deuant,  ramalfa  des  feuilles,  des 
efcoixes d'arbres, quelques  couppeauxde  bois,  &tiramefme 
du  toiâ  de  la  maifon  des  branches  feches  qu  elle  rompit ,  &  les 
arrangea  au  foyer,puisfit  tant  d'vnc  pénible  haleinejque  le  feu  en 
finefclaira.  Cependant  que  fonmarycouppoitvn  morceau  du 
lard  pendu  à  leurs'foliues  enfumées,  elle  couppoit  des  herbe? 
qu  il  au-oit  parauant  cueillies  à  leur  iardin ,  pour  les  mettre  cuire 
enfemble.  Ils  mettent  le  pot  deuant  le  feu ,  &  en  attendant  que 
klardfoitcuitjle  bon-homme  qui  difcourt  toufiours,  afin  de 
tromper  le  temps  &  faire  qu'il  dure  moins  à  fes  hoftes  >  met  de 
l'eau  ticde  dans  vn  grand  plat  de  bois,  qu'il  tire  d'vne  chenille 
cil  il  eftoit  pendu,  &  leur  laue  les  pieds.Leur  lid  de  bois  de  fau- 
le  eftoit  au  milieu  de  la  châbre,dans  lequel  n'y  auoit  qu  Vn  faif- 
feaud'hcrbes feches. Ils eftendirentvnviel tapis  delfus,  depeu 
de  valeur  &  conuenable  au  lift ,  &  fi  ce  n'eftoit  pas  la  couftumc 
des  enferuir  ordinairement  :  car  pour  eux  ils  ne  le  mettoient 
qu'aux  iours  des  feftes.  Quand  les  Dieux  furent  couchez  dcfïus> 
la  bonne  femme  qui  eftoit  retrouffée  en  mefnagere ,  d  Vne  main 
tremblante  drelTa  la  table  deuant  eux,  &  pour  la  faire  tenir  fer- 
me, à  caufe  qu'il  y  auoit  vn  des  pieds  plus  court  que  les  autres, 
mitvnteftdepot  caffé  deflbus  ,  de  peur  qu'elle  ne  branlaft  y 
puis  frotta  le  dcffusauec  de  la  menthe  pour  le  nettoyer  &luy 
donner  vne  bonne  odeur.  Elle  leur  feruit  premièrement  des 
oliues ,  des  cormes  dans  la  'icfinée ,  de  la  chicorée  en  falade ,  du 
fromage  blanc ,  &  des  œufs  mollets,le  tout  en  vaiffelle  de  terre. 
Elle  apporta  après  vn  grand  pot  du  mefme  metail  plein  de  vin  y 
&  des  coupes  de  bois,  iaunesôcbienpoillies,  car  elles  auoient 
efté  frottées  de  cire.  Le  lard  fut  cuit  prefqueaufTi-toft  qu'elle 
mit  fur  la  table  auec  le  potage  aux  herbes,puis  leur  fit  boire  pour 
entre-mets  du  vin  nouueau ,  &  feruit  le  fruift  incontinent  après. 
Il  y  auoit  des  noix,  des  figues  feches  auec  des  dattes,  des  pru- 
nes,des  pommes  dans  vn  panier,  qui  fentoit  merueilleufèment 
bon,desraifins&dumiel.  En  fin  ils  contentèrent  extrêmement 
les  Dieux ,  &  non  pas  tant  pour  les  viandes  que  pour  le  bon  vi- 
•  fage  auec  lequel  il  les  traittoient:car  enleurpauuretéilsfaifoiét 
paroiftre  vne  libre  &  riche  afteâioH,  beaucoup  plus  à  prifcr  que 
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le  reftc.  Ainfi  qu'ils  verfoient  du  vin ,  ils  rccogneurent  qu'il  ne 
fe  diminuoit  point  dans  le  pot  5  dont  ils  furent  tous  cftonnc23&: 
foupçonnans  alors  quelque  diuinité  en  leurs  hoftes^les  prièrent 
d  excuferlepauuretraidlement  qu'ils  leur  auoient  faiti  ilsn'a- 
uoient  qu  Vn  oye  qu'ils  voulurent  tuer  auflî-toft  pour  le  fouper, 
mais  il  les  lafla  courant  çà  &  là ,  fans  qu'ils  le  peulTcnt  prendre) 
aufll  qu'à  la  fin  cefte  befte  gardienne  de  leur  petite  logette ,  fe 
fentantpourfuiuieàmorteut  recours  aux  Dieux,  comme  à  vn 
âzile  d'alTeurance ,  &  fe  rangea  prés  d'eux  pour  auoir  la  vie  faur 
ue^ainfi  qu'elle  eut  :câr  les  diuinsjioftes  deffendirent  aux  bon- 
nes gens^qui  eftoient  prefque  hors  d'haleine ,  de  le  powrfuiure 
dauantage  j  puis  fe  defcouurirentjdilans:  Nous  fommes  Dieux 
à  la  vérité  5  vous  ne  vous  trompez  pas  denousfoupçonnertels> 
cioyez-lcainfi,  &  foyez  afleurez  quevos  voifinsne  demeure- 
ront pas  impunis  du  peu  de  relped  qu'ils  nous  ont  porté ,  vous 
feulsde  tout  ce  bourg  ferezpreferuez  dudeluge  qui  le  rauagera; 
mais  il  faut  que  vous  quittiez  voftre  maifon  ^  que  vous  nous  fui- 
uieZjSc  veniez  maintenât  auec  nous  fur  le  haut  de  cette  monta-r 
gne.Obey{fâns  aux  diuinitez  qui  leur  parloicntjils  les  fuiuiret'S- 
prindiTt  chacun  vn  ballon  à  leur  main  pour  fouilenir  leur  cadu- 
que vieilleffe^quine  pouuoit  qu  a  peine  &  d'vn  pas  mal-affeuré 
monter  vne  fi  rude  &  fi  longue  coftc.Ils  n  eftoient  pas  à  vn  traid 
d'arbaleftre du  fommet)  quand  ils  fe  retournèrent,  &  virent 
leur  village  noyé^duquel  rie  ne  paroiffoit  plus  que  leur  maifon. 
Eftonnez  &  affligez  enfemble ,  ils  regrettèrent  le  piteux  fort  de 
leurvoifinsj  qui  auoient  fait  vn  fi  déplorable  naufrage  5  &:  ce- 
pendant qu'ils  plaignoicnt  leur  infortune  ,  ils  s'apperceurent 
que  leur  maifonnette  demeurée  feule  5  fe  changeoit  en  fupci  be 
Temple,  appuyé  fur  de  riches  &  hautes  colomneSîau lieu  des 
fourches  qui  fouftenoient  parauant  la  petite  loge.Ils  virent  iau- 
nir  le  chaume  de  de{rus,&  fe  côuertir  en  toiél  doréjvirét  lespor- 
tes  de  cuivre  graué  &  les  degrez  de  marbre  au  deuant ,  qui  fut 
caufe  que  l'vn  &  lautre  fe  mit  en  prieres,&  lorsiupiter  pour  re- 
cognoiftre  par  vniufte  loyer  lei4rsiuftesavtions,&:  le  charitable 
ottice  qu'ils  luy  auoient  rendu-,  leur  dift  qu'ils  aduifaffent  ce 
qu'ils  defiroient  de  luy.  Philemon  communiquant  auec  Baucis 
en  prit  (on  aduis^puis  dcfcouurit  ainfi  leurs  communs  fouhaits  : 
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Nous  ne  vous  demandons  y  grand  Dieu ,  que  d'eftre  Preftres  & 
concierges  du  Temple  que  vous  auez  fait  naiftre  à  la  place 
de  noftre  maifonjSc  d'autat  quVnis  des  liens  de  la  Concorde  & 
de  r Amitié  5  nousauons  tou Cours  vcfeuenfcmble,  nous  vous 
prions  qu'en  mefmeinftant  finiflent  les  iours  del'vn&derau- 
trejafinque  ie  naye  Jamais  le  creue-cœurde  voir  le  tombeau 
de  ma  femme ,  &  qu  elle  auffi  ne  foit  iamais  en  peine  d'arrofer 
le  mien  de  fes  larmes.  Leurs  vœux  furent  fauorablement  ouys 
des  Dieux  5  &fuiuis  de  l'cffed  >  ils  furent  gardiens  du  Temple 
tant  qu  ils  vcfquirent,  &  tous  deux  en  mefme  temps  aueclame 
perdir^t  la  paroté;  Vn  iour  s'eftant  d  auanrure  arreftez  deuant 
la  porte  du  Temple  à  difcourir  de  leurs  auantur es  pafîees  5  ainfî 
qu'ils  parloient  du  changemét  de  la  j^ace^ils  furent  tous  efmer- 
ueillez  qu'ils  sapperçeurent  changez  ,  Baucis  vid  la  teflede 
Philemon  couuerte  de  fetiilles  ^  &  Philemon  de  mefme  vid  iet- 
ter  des  rameaux  à  celle  de  Baucis.Leurs  pieds  prirent  racine  en 
terreuse  leurs  corps  fe  couurirent  d'efcorce  3  fans  qu'ils  laiffaf- 
fent  de  fe  parler  toufiour$>  iufqtia  ce  que  fcntans  le  bois  leur 
suoir  defia  faifi  le  menton ,  ils  fe  dirent  à  Dieu  IVn  à  l'autre ,  & 
♦       auffi-toft  curent  la  bouche  fermée,  &  le  vifage  caché  deffous 
l'efcorcc.  Les  deux  arbres  fevoyent  encore  en  ce'pays  là  fort 
proches  l'vn  'de  l'autre  :  pour  moy  i'appriscequeievous  ay 
conté  d  vn  bon  vieillard^hôme  digne  de  foy,  lequel  n  cufl  point 
Voulu  mentir^ie  m^affeure ,  auffi  n  auoit-il  pas  occafion  de  m'en 
faire  accroire.Mais  outre  ce  que  les  bouquets  pendus  aux  bran- 
ches des  arbres ,  me  tefmoigncrcnt  bien  qu'il  y  auoit  quelque 
âncienfccret,&  pour cemoy-mefmey en  attachay  encore  de 
tous  frais  5  afin  d'honorer  comme  Dieux  ces  bonnes  gens  ,  qui 
auoicnt  tant  honore  les  Dieux, 
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x.rMeex-  ^chcloys  yoyant  queThefée  quil  traittoitj  fe  pLiifoit  à,  ouyr  des  mer^ 
jU»  (h.9        itçjjiç^       puijfance  des  Dieux ,      raconta  comme  Pyothéefîls  de 
NeptHnejauch  accoutumé  de  fe  chxn^er  en  plufieurs  fortes  datii- 
mu^x  pour  sefchapper  de  ceux  qui  le poHrfuiuoie»t> 

Ainfx 
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AInfi  Lelex  finit  fon  hiftoirejaquelle  fut  autant  agréable  à 
la  compagnie  qu'il  eft  poflîble5&  fur  tous  à  Thefée  ;  car  il 
fe  plaifoit  fort  d  ouyr  raconter  les  merueilles  de  la  puilfancedes 
Dieux,  &  pour  ce  refpeftAcheloysren  entretint  encore,  di- 
fant  :  Il  y  en  a  plufieurs^vaieureux  fils  d'Egée ,  qui  ont  vne  fois 
feulement  en  leur  vie  changé  de  forme  &c  font  toufiours  demeu- 
rez depuis  en  cet  eftre  nouueau  :  mais  il  y  a  d  autres  auflî  qui 
Qnteulepouuoir  defe  transformer  à  toute  heure  comme  bon 
leur  fcmbloit^ainfi  queProthée  fils  de  Neptune  Jequel  paroif- 
(bit  tantoft  beau  ieune  hommejpuis  ft  d^fguifoit;  çn  Lyon  ;  tan- 
toft  eftoit  fanglietjpuis  fe  faifoit  voir  fous  là  peau  d  Vn  ferpent, 
qu  on  euft  eu  horreur  de  toiiicber  :  tantoft  s'armoit  des  corner 
d'vntaureaujSc  tantoft  deucnoit  ou  pierre, ou  arbre,  quelque- 
fois fc  fondit  en  eau,&  quelquefois  reueftu  de  qualitez  contrai- 
res^brufloit,&  efclairoit  comme  le  feu. 


L  E  S.VÎ  ET  DELA  XL  F  A  BL  E. 

Erejtéthonfourauoirrauagéyuefirejl confacréeâCereSyfutpuny  d'yrre  '^^^'^ 
Ji  cruelle f(imne:,quaprc  s  auotr  confommétous  fes  moyens  ^  il  fut  con*  Thaf>^ lo 
traint  de  yendre  ftjilie  Meflre  Jaque  lie  regrettant  fa  liberté  perdue j 
ebtint  de  Neptune  j  qui  luy  auoit  autrefois  rauy  la  fleur  de  fa  -virgini"  . 
féjde  fepouuoir -changer  en  plu  fleurs  formes &  atnfl  sefchappa  plu  - 
Jicurs fois^&*  fe  yendit  a  plu  fleurs  ^  pour  auoirtous  les  iours  de  l'ar^ 
gent  nouueau  &  en  fecourir fan  pere .  Mais  enfln  fes  ru fes  furent  de f- 
couuerteSy&  le  pere  contraint  parles  forces  delanecejiité^  démanger 
.  fis  propres  membres  ^fltynefln  dign£\de p)n  impieté. 

LA  femme  d'Autolique,filled*Erefi(a:hon,n  auoit  pas  moins^ 
de  pouuoir,elle  fe  changeoit  à  tous  propros  comme  boa 
luy  fembloit.On  tient  que  fon  pere  eftoit  vn  homme  impie ,  le* 
quel  enneray  de  la  grandeur  des  Dieux ,  iamais  ne  faifoit  fumer 
les  Autels  e-ri  leur  honneur.  Il  fut  fi  outrecuidé  de  faire  coup- 
pervn  grand  bois  confacré  à  Ceres,  que  l'antiquité  auoit  tou- 
jours cooferuéSc  tenu  pour- inuiolable.  Dans  ce  bois  il  y  auoit 
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vn  chefhe  fort  hautjtoufiours  entouré  de  bandelettes ,  d  efcri- 
teaux  y&  dé  bouquets  ,  tefmoignages  affeurc;?:  dès  vœux  qui 
faifoient là.  Les  Driades  fbuuent  danfoient  d(?flbus  aux  iours  de 
feftes5&  quelquesfois  bignoient  leurs  corps  à  larbre  y  en  eften-»- 
dant  les  bras  5  &  fe  tenanslVn  l'autre  par  la  main  ^  pour  me-? 
furer  la  groffeur  du  tronc  >  qui  auoit  enuiron  quatre  braffées.Il 
efloit  fi  gros  &  fi  grand,  que  feul  il  pou  uoit  faire  vne  foreft, 
suffi  y  auoit-il  plus  d'herbe  fo us  fon  eftènduë ,  qu'il  n'y  en  auoit 
pas  fous  tous  les  autres  arf^res  enfemble.Toutesfois  Ercfifthon 
ne  fi t  pas  eftat  de  le  conferuer  plus  que  les  autres  5  il  voulut  que 
fes  feruiteurs  le  miffent  à  bas  :  &  comme  il  vid  qu'ils  apprehen- 
doient  d'exécuter  fon  commandement ,  luy-mefine  prit  la  coi-^ 
gnce  de  Tvn  d'eux  jdifanttlene  veux  pas  que  cet  arbre  foit  feu- 
lement vn  bois  chery  de  Cercs,  ie  veux  que  cefoitlaDeclïc 
mefme  5  cachée  fous  fon  elcorce  :  mais  que  ce  foit ,  les  fciiiUes 
de  fon  fommet  baiferont  maintenant  la  terre.Cela  dit ,  il  fe  mit 
enpofture  pour  frapper  ce  tronc  facré,  &  lors  lechefnepre- 
uoyant  fa  cheute  prochaine^par  vn  tremblement  fit  paroiftrc 
qu'ils  auoientdu  reffentiment/es  feuilles  fes  glands^Sc  fes  Ion* 
gues  branches  pallirent  d'effroy ,  &  fi  toft  que  ce  bras  impie  eut 
planté  le  fer  dedansjde  la  brèche  qu'il  fitjainfi  que  d'vne  playcj 
ne  fortit  pas  moins  defang  qu'il  en  fort  du  corps  d'vn  taureau, 
lors  que  viâimc  immolée  aux  Dieux  5  on  l'efgorge  au  pied 
d'vn  autel.Tous  s'en  effrayèrent  de  telle  façoH>qu  vn  d'entreux 
ofabien  fe  bazarder  de  retenir  le  bras  à  ce  cruel  Erefiéthon, 
pour  l'empefcher  de  plus  toucher  à  larbre  5  mais  pour  loyer  de 
la  pieté  il  n'eut  qu'vn  coup  de  coignée  dont  ce  fanguinaii'e  A-;- 
thée  luy  couppa  la  tefle  5  &  l'ayant  mife  à  bas  fe  remit  à  frapper 
l'arbre.  Tandis  que  d  Vn  fer  tranchant  il  minoit  peu  à  peu  le 
tronc  parle  pied^on  entêdit  fortir  vne  voix  du  corps  qu'il  coup- 
poit3&  auec  la  voix  cesparolesice  n'eft  pointjmefchantjdu  bois 
que  tu  couppes  :  c'eft  vne  Nymphe  que  tu  meurtris.  Nymphe 
chérie  deCeres^quiTa  conferuée  depuis  tant  d'années  fous  cet- 
jte  vieille  efcorce.  Mais  deuant  que  mourir,  ie  veux  bien  te 
faire  fçauoir  que  ma  mort  ne  demeurera  pas  impunie,ie  te  pré- 
dis qu'en  auançaut  ma  fin  tu  auances  ton  mal ,  &  qucbien-toft 
ie_me  verray  vengéedc  ta  i:auauté,Ccla  ne  le  détourna  point  de 
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fon  fanglant  deffein ,  il  continua  toufiours  à  frapper  iufqu  a 
tant  que  l'arbre  elbranlc^Ôc  des  coups  qu'il  donnoit,  &  des  cor- 
des aueclefqudles  d'autres  letiroientj  tomba  par  terre,  &en 
tombant  mit  à  bas  vne  grande  partie  de  la  forcft.  Les  Dryades 
affligées  de  la  mort  de  leur  fœur  &  de  la  ruine  du  bois ,  fe  vefti- 
rent  toutes  de  dueil  &  furent  rrouuèr  la  Dcefle  Ceres  pour  im- 
plorer fa  vengeance  contre  Erefiâhon.  Ceres  leur  accorda  ce 
que  leurs  iuftes  larmes  demandoient,  &  après  auoirdVn  branf- 
le  de  tefte  agité  tous  les  iaunesefpics  qui  honoroient  pour  lors 
les  plaines  de  la  terre  5  penfa  de  le  punir  d^n  cruel  fupplice  5  fi 
toutefois  il  y  a  fupplice  cruel  pour  les  impietez  d'vn  homme  G. 
déterminé.  Elle  refolut  de  le  faire  mourir  de  faim  i&  d'autant 
que  les  deftins  ne  permettoient  pas  que  Cerés  &  la  Faim  foient 
iamaisenfemble  5  elle  ne  fut  pas  trouuercefte  maigre  DeelTe, 
mais  en  fit  ainfi  le  commandement  à  vneNymphe  montagncre: 
Prenez,  luy dit-elle,  le  chemin  Septentrion,  &  vous  rendez 
fur  les  extremitez  de  la  froide  Scythie.G  eft  vn  trifte  pays,pays 
defert  qui  ne  porte  ny  bleds,ny  arbres ,  le  froid  parclfeux  y  de- 
meure, auec  la  pafle  Horreur,  le  Tremblement  &  la  Faim. 
Commandez  dema  part,  à cefte affamée Deeffe,  que  ievous 
ay  nommée  la  dernière ,  qu'elle  s'en  aille  gliffer  dans  le  fein  du 
facrilege  Erefifthon ,  &  qu  elle  s'y  rende  fi  forte,que  toutes  les 
viandes  du  monde  ne  l'enpuiffent  chaffer.  le  veux  qu*en  luy  el- 
le ne  puiffe  eftre  vaincue,  qu  elle  me  furmonte  moy-mefme, 
&la  force  nourricière  de  mes  dons  qui  feruent  d'entretienà 
la  vie  des  hommes.  Mais  d'autant  que  le  chemin  eft  long,  pre- 
nez mon  chariot  &  vous  faites  porter  dans  l  air  parmesDra- 
gons  volans.  La  Nymphe  monta  furie  chariot  dans  lequel  elle 
-fut  auflî  toft  potée  en  Scythie  fur  les  fommets  du  mont  Cauca- 
fe,où  elle  defcendit,&  ayant  delbridé  ces  ferpensai{lez,s'en  al- 
la chercher  la  Faim,  qu'elle  rencontra  dans  vn  champ  plein  de 
pierres ,  où  elle  arrachoit  de  herbes  auec  les  ongles  &  auec  les 
dents.EUe  auoit  vn  poil  heri{fé,la  face  palle  &  desfaite,les  yeux 
enfoncez  dans  la  teftcjles  lèvres  feches,&  d'vne  couleur  noire- 
bleuë,lcs  dentés  rares  &  iaunes ,  &  vne  peau  merueilleufement 
rude,  de  laquelle  fes  entrailles  n'eftoient  point  fi  couuertes 
qu'elles  ne  paruffent  au  trauers.  On  luy  voyoit  les  os  fous  les 
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kanches^pour  ventre  elle  n'auoit  que  la  place  du  vcntre.Le  feîn 
luypendoit&ncfembloit  fouftenu  quedel'efpinc.  Bref  elle 
cftoit  fi  maigre  que  rien  de  fon  corps  ne  paroiffoitîfinon  la  loin-- 
ture  des  doigtSjdes  genoux  &  le  talon ,  qui  eftoient  efleuez  Qua- 
tre mefure.  Si  toft  que  laNymphel  apperçeutjfans  en  appro- 
cher elle  luy  fit  de  loing  le  meffage  que  Ceres  luy  auoit  côman- 
dé^Sc  n'eut  pas  demeurélà  fi  peu  que  rien^qu  encore  qu  elle  fut 
fort  efloignée  &  ne  fift  .que  dy  arriuer,  elle  fentit  pourtant  les 
pointes  de  la  faim  ,  qui  fut  caufe  qu'elle  tourna  incontinent  fes 
dragons  &  les  toucha  du  cofté  de  la  ThcfTalie.La  faim^bien  que 
naturellement  ennemie  de  Gères  ^  ne  lailTa  pas  de  luy  obeyr 
promptemcnt^le  vent  la  porta  dedans  rairiufquesen  la  maifon 
du  fàcrikge  Erefidhop)  qu'elle  trouua  endormy  danè  fa  cham^ 
bre(car  ceftoit  de  nuid  )  &  lembraflant  fe  gliffa  dans  fon  fein* 
D'vne  haleine  affamée  elle  luy  fouffla  tant  par  la  bouche  qu'elle 
luy  remplit  l'eftomach  &  toutes  les  veines  dVn  vuide  infatiable, 
puis  fe  retira  de  ce  fertile  paysjpour  s'en  aller  en  fes  deferts ,  ou 
miferable  elle  demeure  toufiours  trauaillée  de  toutes  les  in^ 
commoditez  qui  fuiuent  la  pauureté. 

L'agréable  fommeil  au  matin  couuroit  encore  Erefidhon  de 
fes  légères  aides ,  qu'il  commence  défia  en  refuant  à  demander 
des  viandes  :il  remue  les  dents  &  Içs  lèvres,  &  fait  en  vain  repas 
auquel  il  ne  prend  que  de  lair.  Mais  quand  il  eft  efueillé  5  il  fent 
bien  vn  appétit  qui  n'eft  point  imaginaire.Vne  furieufe  cnuic  de 
manger  luy  ronge  les  entrailles,  &  f'empare  tellement  de  fon 
gofier  &  de  fon  eftotnachjqu'il  n  y  a  rien  fur  terre^dedas  la  mer, 
ou  dins  l'airjquile  puiffe  ralTafler.  Encore  qu'il  foit  deuant  vnc 
table  laTnieuxcouuerte  du  monde  5  il  ne  laiffapas  defeplain- 
drcjau  milieu  de  la  viande  il  demande  des  viandes^&ce  qui  fuf- 
firoit  à  vne  villcjou  mefme  à  toute  vne  Prouince^ne  fçauroit  luy 
fuffire.  Plus  il  mange  5  plus  il  defirc  manger jfon  ventre  glouton 
nefe  peut  remplir  :  &  tout  ainfiquelamerneftiainaisfaoule 
d'eauxjbien  quelle  englouti(re  tous  les  fleuues  de  la  terre  :  ou 
come  le  feu  n'a  iamais  affez  de  bois^car  plus  on  luy  en  dôncjplus 
il  en  deuore5&:  s'enflame  toufiours  pour  en  deuorer  dauantage: 
de  mpfme  la  bouche  profane  d'Erefiâfaon  ne  prend  vne  viande 
que  pour  en  prédrç  vpie  autre  apres^vn  morceau  engédre  ledefij? 
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d'vn  autre,  &  toufiours  ainfi  lappetit  luy  croiflànt  en  mangeant, 
il  femble  que  fon  eftomach  foit  vn  gouffre  qui  fe  rend  plus  pro- 
fond 3  plus  il  trauaille  à  le  remplir.  Son  ventre  infatiable  ne  di- 
minua pas  feulement,  mais  confomma  du  tout  les  moyens  que 
fon  pere  luy  auoit  laiffez,  fans  pouuoir  diminuer  fa  faim  exécra- 
ble. Toufiourscefteinuincible  ardeur  de  manger  fans  celfe  le 
trauailloit5&rienne  luyreftoit  plus  que  fa  fille  ,  il. la  vendit, 
pourfubuenirauxneceflîtczdefa  bouche.  CeftefiUe,à  qui  la 
fortune  deuoit  vn  meilleur  pere,  eftoitficourageufe  ,  qu'il  luy 
fut  impoflible  d'endurer  les  incommoditez  aufquelles  les  efcla-» 
ues  font  fuiettes.  La  feruitude  luy  eftoit  vn  ioug  infupportable, 
quifutcaufequepoureneftredeliurée,  elleeut  recours  à  Ne- 
ptune qui  lauoit  autrefois  aimée,  &  tendant  les  bras  vers  la 
mer,  le  prie  ainfi  :  Grand  Dieu,  qui  auez  eu  les  chaftes  dclpouil- 
les  de  ma  virginité,  fi  le  fouuenir  dVn  tel  bien  vous  apporte  en- 
core quelque  contentement,  faites  que  ce  contentement  vous 
cfmeuueàmefecourir.  le  fuis  férue,  deliurez-moy  de  ce  rude 
ioug,  &  ne  permettez  point  que  voftre  feruante  recognoiffe  au- 
tre maiftre  que  vous.  Neptune  ouyt  la  requefte  dVne  oreille 
feuorable,&  comme  elle  eftoit  fur  le  bord  de  la  mer  3  fon  mai- 
ftre  qui  la  fuiuoit  n  eut  pas  détourné  la  veuë  de  deffus  elle, 
qu'en  vn  inftant  elle  fut  changée  en  pefcheur.  Le  maiftrc  efton- 
né  de  ne  la  voir  plus,  s'addreffeàelle  mefmefans  la  recognoi- 
ftre,  pour  auoir  de  fesnouuelles,&  prie  le  pefcheur  de  luy  di- 
re de  quel  cofté  eft  allée  vne  femme  affez  mal  veftuë  &  mal  pei- 
gnée, qui  eftoit  là  tout  à  l'heure  deuant  luy.  le  ne  fais,  dit-il, 
que  de  la  perdre  de  veuë  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle 
aye  paffé  plus  auant,  dites-moy  ic  vous  prie  où  elle  a  peu  fe 
cacher,  &ieprierayle  Dieu  qui  commande  aux  vagues  &  aux 
habitans  des  eaux ,  de  vous  rendre  toufiours  la  mer  calme ,  &  le 
poiffon  prompt  à  fe  venir  enferrer  dans  l'hameçon  que  vous  luy 
prefentez  au  bout  de  cefte  Hgne.  Elle  n'eut  pas  peu  de  contenu- 
tement  voyant  que  la  fureur  de  Neptiuie  luy  fuccedoic  fi  à  pror- 
pos,&que  fonmaiftrelamefcognoilfants'enqueroit  d'elle  où 
elle  eftoit  :Excufez-moy,refjx)ndit  elle,  ie  ne  vous  fçaurois 
apprendre  ce  que  vous  me  demandez ,  car  attentif  à  ma  pefche, 
i  ay  toufiours  eu  les  yeux  fur  l'eRu ,  &n'ay  point  tourné  la  teftçs 
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du  cofté  de  la  plaine*  Pour  moy  ie  vous  iurc  que  d  au  jourd'huy 
ic  ne  vids  icy  homme  ny  femme ,  &  que  perfonne  n'y  a  efté  que 
moy  5  fi  ie  fuis  menteur  3  qu  ainfi  Dieu  f  auorife  mon  trauail ,  &  la 
peinequeieprensàgaignermavie.  Lemaiftre  abusé  de  la  fa^ 
çon  fe  laiffa  pcrfuader ,  qu'il  n'y  auoic  point  de  feintifc  en  telles 
paroles ,  &  s'en  retourna  laiffant  fa  fcruantc ,  qui  reuint  depuis 
en  fa  première  forme  5  &  fut  retrouuer  fon  pere,  lequel  ayant 
fçeuquL^fon  corps  eftoit  capable  de  tels  changcmcns  la  vendic 
■  encore  à plufieurs autres  maiftres.  Elle  s'efchappoit  toufiours 
aufli-ioft  que  l'argent  cftoii  deliurè ,  fe  déguifant  tantoft  en  iu- 
mcnt3oucnoyfeau5tantoftenboeufouenccrf5&  ainfi  de  fon 
.  in  ju  lie  gain  fourniflbit  pour  nourrir  fon  pcre  affamé.  Toutes- 
fois  quand  plufieurs  eurent  elté  trompez 5  fes  artifices  ne  ferui- 
rentplusde  rien  à  c^tinfatiableErcfidhony  tout  luy  m.anqua, 
.  &  les  pointes  de  la  faim  l'affligèrent  plus  que  iamais,  fi  bien  que 
pour  appaifer  la  rigueur  de  fon  mal ,  il  fut  contraint  de  cher- 
cher à  manger  fur  foy,  il  deuora  tout  ce  qu'il  pût  de  fon  corps^ 
&fe  nourriffant  foy-mefme  de  foy-mefme  ,  fit  que  fes  dents 
meurtrières  de  fa  vie  auancerent  fa  mort  par  vne  fin  plus  que 
miferable.  Maispourquoym'arreftay-jeà  difcourir  des  chan- 
geantes vertus  d'autruyjveu  que  moy  qui  en  parle,  ay  lepou- 
uoir  auffi  d'emprunter  diuers  vifages ,  mais  limitez  d Vn  certain 
nombre  !  Quand  ie  veux  ie  demeure  en  l'eftre  que  ie  fuis  main- 
tenant, d'autres  fois  ieprens  le  corps  recourbé  &  la  peau  d'vn 
rerpent5&  d'autresfoisdeffousla  forme  d'vn  taureau  >  i'arme 
mon  front  de  cornes  :  mais  las  !  ie  fuis  maintenant  (  comme  vous 
voyez)  defarméd'vn  cofté,  ie  n'en  ay  plus  qu'vne,  lors  que 
i'ay  recours  à  la  pointe  de  telles  armes.  Auec  ces  dernières  pa- 
roles il  lafcha  quelques  foufpirs ,  qui  firent  prefumer  à  la  com- 
pagnie 3  que  ce  changement  luy  auoit  rcnouuellé  le  fouuenir  de 
tquclque  affliftion. 
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LESVIETDELA  L  FABLE. 

î)eianircjille  d'Oenée  efiafîtpourft  heauté recherchée  deplufieurs  Prin- 
ces  en  imridge  ^fon pere  refblut  de  ne  U  donner  à  autres  quà  cehty  qui 
demeureroifvetinqueurdetous  X  la  hiitte.  Tom  ceux  qui  s'ejloient 
prefcnta^  quitterenc  ht  place  a  ^cheloys  &  à  Hercule  j  Jï  bien  que 
le  combat  jcjinit  entre -eux  deux  j  auquel ^Acheloys  après  auoir  ef- 
prouué  toutes  fes  rufes  auec fe  s  forces  j  s^e fiant  enfin  conuerty  en  tau^ 
Ycaufut  yaincu  par  Hercule  qui  luy  arracha  -y ne  corne.  Les  Naïa- 
des jï  lie  s  de  ce  fleuuepri  mirent  la  corne  qu  Hercule  laifja  fur  la  place  y 
la  remplirent  de  toutes  fortes  de  f ru  iÛs  que  iKA'utomne  nous  donne ^ 
&*  la  nommèrent  la  Corne  d'abondance. 

ORS  que  Theféc  vid  foufpirer  fon  hofle  5  il  de- 
fira  fçauoir  de  quel  trifte  fouuenir  fon  cœur  eftok 
touché  3  &  le  pria  de  luy  dire  comment  il  auoit 
eftépriuèdelVne  de  fes  cornes.  Pour  le  conten- 
ter Achcloys  couronne  de  ro féaux,  en  fît  ainfî 
le  conte  ^  luy  difant:  Vous  defirez  de  moy  vn  difcours  quim  a& 
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fiigejiencpuis  fans  regret,  braue  Athénien,  vous  parler  du- 
mald  v^nc  telleauantiîre^&nelc  trouuez  pas  eftrmgc,  on  ne 
prend  pas  ordinairement  plaifir  à  raconter  les  combats  defquels 
on  eft  forty  vaincu.  le  vous  en  diray  pourtant  toute  l'hiftoire, 
&V0US  recogiioiftrez,  le  m  affeure  ,  qu'il  n'y  eut  pas  tant  de 
honte  pour  moy  au  fuccés  du  combat ,  que  ce  me  fut  d'honneur 
d'auoirefé  combattre.  Si  la  gloire  du  vainqueur  allège  les  re- 
grets de  la  perte  de  la  viftoire^le  nom  du  grand  Hercule  qui  me 
defroba  le  laurier^n'eft  pas  vn  foible  remède  contre  l'ennuy  que 
i  ay  d'auoir  efté  par  luy  furmôté. Vous  auez  bien  pcut-eftre  oiiy 
parler  de  Deianire  fille  d'Oenée^autresfoisle  miroir  des  beau- 
tcz  5  &  la  flame  charmxrcffe  de  mille  âmes  qui  brufloicnt  d'vn 
ialoux  defir  d'acquérir  fes  bonnes  grâces.  le  fus,  ainfi  que 
plufieurs  autres,  efbloûy  des  traits  de  lumière  qui  efclattoicnt 
deflUs  fon  front  j& me  fentis  fi  efperduëment  tranfporté,  que 
l'Amour  me  contraignit  de  l'aller  rechercher  en  mariage.  le  me 
rendis  chez  elle,  &  priay  fon  pcre  de  mauoir  agréable  pour 
gendre.  Hercule  qui  la  recherchoit  en  mefme  temps,  d'autre 
cofté  preflfoit  fort  pour  l'auoir,  &  fe  monftroit  fi  ardant  à  la 
pourfuitte  qu'à  peine  euft-on  peu  iugcr  lequel  auoit  le  plus  de 
feu  de  nous  deux.  Nos  affeâions  vainquirent  celles  de  tous  les 
autres,  qui  defefpcrez  de  le  p^uuoir  emporter  fur  nous ,  fe  reti^ 
jrcrent  &nouslai{rerentfeuls  corriuauxl Vndc  l'aurre  ;  Hercule 
pour  faire  croire  fon  alliance  auâtageufe,difoit  à  Deianire  qu'il 
luy  pouuoit  donner  en  l'efpoufant  lupiter  pour  beau-pere,  van* 
toit  la  renommée  de  fes  trauaux ,  &  l'heur  d'auoir  dompté  tant 
d'ennemis  fufcitez  contre  luy  par  lunon  fa  maraflre.  Moy  ie  re- 
monftrois  à  Ocnée,  que  celuy  fcroit  vnc  honte  de  fiiire  plus  d'e- 
ftat  d'vn  homme  que  d'vn  Dieu  :  Car  Hercule  n  eftoit  pas  enco- 
re alors  au  nombre  des  Dieux.  Vous  me  voyez  ,  luy  difois-ici^ 
maiftre  de  ces  claires  eaux  3  qui  dVn  cours  ondoyant  arrofent 
les  terres  de  voftre  Royaume ,  ma  demeure  eft  dans  vos  Eftats.; 
fi  vous  me  donnez  voftrefille,vousne  vous  alUerez  point  à  vn 
gendre  eftranger.  LaDéeffe  lunon  ne  m'eft  point  ennemie,  ie 
ne  fuis  point  en  crainte  qu'elle  me  faffe  courir  tant  de  pcrillcu- 
fes  fortuncs,iefuis  exempt  de  tous  les  pénibles  trauaux  dont 
Hercule  fait  gloire.  Il  n'y  a  pas  dequoy  pourtagt^  non  plus  qu'à 
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fedirelefilsd'AlcrpenGjCarc  eftvne  impofture5  0Ù  s'il  eft  vc- 
ritable  ^  il  doic  eftre  honteux  d'en  parler,  veu  que  c  eft  vn  adueu 
du  crime  de  fa  mcre.  Il  faut  qu'il  fe  confefle  de  necellité  l'vn 
des  deux ,  ou  enfant  fuppofé  de  lupiter  5  ou  enfant  d'adultère. 
Quilfe  vante  duquel  il  voudra,  ic  ne  luy  enuicray  point  tels 
tiltrcs  d'honneur,  ce  ne  font  pas  qualitez  que  i'afieéle.  Il  y  auoit 
défia  long-temps  qu  il  me  regardoit  de  trauers,  m  oyant  parler 
de  la  façon  3  il  ne  peut  retenir  dauantagc  le  feu  de  fa  colère: 
C'eft  trop  difcouru,  dift-il,  il  m'eft  impoffible  d'en  dire ,  ny  d'en 
ouyrdauântage,i'ayla  main  plus  prompte  que  la  langue.  le  te 
le  quitteray  fi  tu  me  veux  furmonter  en  paroles ,  mais  ie  le  veux 
emporter  à  l'efrct.  Parle  auffi  long-temps  que  tu  voudras,  ie  me 
tairay,  mais  il  faut  que  ie  charge.  Il  m'alTaillit  en  mefme  inftant 
qu'il  lafcha  la  parole.  Moyjqui  de  bouche  auparauant  auois  fait 
le  brauache,  eus  honte  de  luy  refufer  le  tolet,  ic  pofay  donc  ma 
robbe  verte  ,&roidi.ffant  mes  bras  tortus  ,  me  mis  en  pofture 
pour  deffendre.  Luy  premier  me  couurit  depouffiere,  &  moy 
en  mefme  inftant  luy  en  rendis  autant  qu'il  m'en  auoit  donné ,  & 
le  fis  tout  iaune  de  fable.  Il  me  faifit  après  au  collet,  &  plufieurs 
fois  en  vain  s'efforça  de  m'elbranler,  me  fccoiiant  tantoft  d'vn 
cofté,tantoft  de  l'autre:  mais  tous  fes  efforts  ne  feruirent  de> 
rien  pour  ce  coup,  ma  feule  pefanteur  eftoit  ma  deffence;  & 
tout  ainfiquVnefcueil  battu  des  flots  de  la  mer  par  la  force  de 
fon poids  demeure  immobile,  fans  m'efmouuoir  ie  luy  refi- 
ftois.  Nous  nous  lafchafmes  vn  peu  poui*  prendre  haleine ,  puis 
nous  ioignifmes  de  fi  prés  IVn  à  l'autre,  que  fes  pieds  eftoient 
contre  les  miens ,  fa  tefte  contre  la  mienne  ,  &  fon  eftomach 
contre  mon  eftomach.  Deux  taureaux  efchauffez  pour  l'amour 
de  quelque  genice ,  ne  s'attaquent  pas  auec  plus  de  furie ,  &  ne 
rendent  point  le  fuccez  de  leur  combat  plus  douteux  que  nous 
fifmes.  Par  trois  fois  Hercule  voulut  fedeffaire  de  moy,  &  ne 
peu  :  mais  à  la  quatriefme ,  il  me  fecoiia  fi  rudement  que  ie  laf- 
chay  le  bras  dont  iele  tenois  embraffé.  le  ne  fçaurois  difsimu- 
1er  laVerité,  faut aduoiier  qu'après  ïl  me  donna  fi  grand  coup 
delà  main  qu  il  me  fit  faire  vn  tour,  &feiettafurmoy  par  der- 
rière. Il  me  fut  aduis  alors  que  rauoisvne  montagne  fur  le  dos, 
knepenfayiamaismefchapper  de  fes  mains,  i'eftois  tout  en 

Oo  ij 


LEKEVFÎESME  LIVRE 

eauj&nelaijnraypaspaiirtantdemedefmeflcr  aucc  luy,  mais 
il  me  refaificaufsi-toftparlatefte^&metint  de  ii  prés  que  le 
n  eus  pas  le  loifir  de  reprendre  haleine.  l'eftois  fi  lafle  y  que  les 
iambes  me  faillirent  5  ie  mis  les  deux  genoux  en  terre  ,  &  don- 
nay  duncz  fur  l'arène.  Alors  ie  recognus  que  i  eftois  le  plus 
foible  5  &  pour  ce  eus- je.  recours  à  mes  fubtilitez  y  Tefchappay 
&  me  gliffayd  entre  fes  mains  en  forme  de  ferpent  ,  dont  il  ne 
daigna  s'eftonncr.  Mais  après  auoirveu  faire  quelques  tours  ^ 
mon  corps  allongé  5  que  iemaniois  en  ondes  ,  fifflant  horrible^ 
ment5&fàifantauec  vnfubcilmouuementefclatter  ma  langue 
fourchuëjilfemicàrirej&femocquant  de  mes  artifices,  dift: 
Ce  font  exploits  de  mon  enfance  de  dompter  les  ferpens,  dés 
les  berceau  iay  appris  à  les  vaincre ,  penfes-tu  Acheloys  que  ce 
foient  beftes  qui  m'effrayent?  Encore  que  ta  grandeur  palie  ceU 
le  de  tous  les  autres  ferp^ns,  combien  y  en  euft-il  eu  de  tels  que 
t^y  en  cefte  Hydre  efpouuentable ,  laquelle  auec  cent  teftes  ra- 
uageoit  les  marefts  de  Lerne  ?  Deux  teftes  naiffoicnt  toufiotii's 
aulieud  vneqia  onluycoupoit,  fes  bleffures  la  rendoiei)t  fe- 
condense  plus  de  coups  elle  receuoit  plus  fes  forces  croiflbient; 
toutefois  ie  ne  laiifay  pas  de  la  mettre  par  terre,  elle  ne  peut  eui^ 
ter  la  fureur  de  mon  bras  indompté.  Si  vn  monftre  fi  effroyable 
ne  m'a  peu  refifter^  que  te  perfuades-tu  de  faire ,  foible  fleuue? 
qui  fous  la  peau  d  vn  faux  lerpent,  ne  te  deffends  que  des  armes 
d'autruy ,  &  n  as  querapparence  d'vnc  forme  empruntée? 

Cela  dit ,  il  me  prit  par  la  gorge ,  &  ne  me  ferra  pas  moins  de^ 
doigts  que  fi  c  eu(t  efté  des  tenailles, le  tafchay  plufieurs  fois  de 
faire lafchcr  auec  le  poulccvne  fi  cruelle  chaifne  y  mais  il  fallut 
que  iedemeuraffe  vaincu  fous  cefte  forme-là :>  &  n'euft  plus  à 
cfprouuer  mes  forces  que  fous  la  troifiefme ,  qui  eftoit  celle  du 
taureau.  le  m'en  reueftis  donc ,  &  r'entray  en  lice  fur  la  mcfmc 
arène  5  où  ie  fus  auflî-toft  tcrracé,  &  outre  ce  i'eus  vnc  corne 
rompue ,  qu'il  m'arracha  de  deifus  le  front ,  &  le  ietta ,  fans  fai- 
re eftatd'vnçchofe,  dont  ie  regrette  tant  la  perte.  Toutefois 
les  Naiades  ne  la  laifferent  pas  perdre  5  elles  la  prindrent,  &  la 
remplirent  de  fruits  &  de  fleurs:  C'cftla  corne  que  la  Decffe 
jd'abondance  porte  toufiours  en  main. 

lineutpasacheuékdiliours  defon  peu  glorieux  combat^ 
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<^u*vne  Nymphe,  veftuc  tout  ainfi  que  Diane ,  auec  fes  cheuéux^ 
efpaiSj&farôbberetrouffcejapportadansvne  corne  de  tom" 
lesfruiélsquire  cueillent  en  Automne  ,  pour  dernier  feruice' 
du  fôuper.  Ils  s'en  allèrent  tous  repofer  vn  peu  après ,  &  le  len- 
demain fi  tort  que  le  Soleil  de  fes  plus  foibles  rayons  éclaira  les 
fommets  des  montagnes  5  Thefée&  fes  compagnons  partirent; 
fans  attendre  que  les  eaux  fulTent  entièrement  calmées.  Ache- 
loys  ayât  pris  congé  d'eux  s'en  alla  cacher  fa  telle  efcornée  fous 
les  ondes:car  il  auoit  encore  toufiours  hôte  de  paroii' re  de  la  fa- 
çon5&fi  cen  eftoitpasfonplusgrandie?ret5pource  qu'il por- 
toit  ordinairement  quelques  branches  de  faule ,  ou  de  rof  :auxj 
qui  cachoient  le  défaut  de  fa  corne  rompue  :  mais  il  tftoit  ron- 
gé dVn  ialoux  crcue-cœur ,  d'auoir  perdu  fa  belle  Deianire  3  en 
perdant  l'honneur  du  combat  qu  il  auoit  entrepris  pour  elle. 


LE  SVIET  DE  LA  II.  FABLE, 

Hercule  yiâmeux  s* en  retourna  auec pt  femme  Deianire  pour  paffer  le 
fleuue  Eue  ne  ^permit  au  Centaure  N  ejfe  d:  la  porter  \  mais  cet  inf,  -  ^ 
délie  Centaure  r ayant pafjee  la  l'oulut  ef^.irer  pour  cm  louyr  dont 
Hercule  s*  apperccuant  le  perça  d'yntraict  d  outre  en  outre.  Quand 
il fe  fentit  hleffé  a  mortj,  il  donna  fa  chemife  ^  teinéle  de  [on  ftn^  eut 
Je  conuertit  en poifon^a  Dei antre ^  &  luyft  entendre  que  cejie  chemi* 
fe  luy  feruiroit pour empejcher que  fonmaryfufltamai^  efpris  d'autre 
femme  que  d'elle  :  mais  elle  eut  bien  yne  autre  yertu  j  car  elle  fit  ?nou* 
rir  Hercule  furieux, 

AInfi  bien  fouuent  nos  amours  ne  nous  produifent  que 
triftesauantures  5  ainfi  bien  fouuent  les  beautez  ne  nous 
caufent  que  des  regrets.  Celle  mefme  qui  fit  perdre  la  corne 
d'Acheloys5COufta  la  vie  au  Centaure  NelTeJequel  fe  trouuant 
furiariue  du  fleuue  Euenejors  qu'Hercule  fe  retiroit  aucc  (à 
femme,  offrit  de  paffer  à  l'autre  bord  Dejanire  5  pour  qui  feule, 
non  point  pour  foy ,  ce  valeureux  fils  de  lupiter  clloit  en  peine, 
voyant  la  riuiere  beaucoup  plus  enflée  que  de  couftume.  N'ef- 
fe  fort  &robufte  3  qui  fçauoit  les  endroits  où  l'eau  eftoit  guea- 
biç3&  ayant  obtenu  d'Hercule  ce  qu'il  defiroit,  prend  celle 
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femme  toutetremblantc&pallifTante  de  crainte  5  tant  à  caufe 
du  fleuiie,  que  pour  l'horreur  qu'elle  auok  d  eftre  entre  les  bras 
de  ce  raonftrueux  Centaure.  Cependant  Hercule  iette  fon  arc 
&  fa  mafTe  à  l'autre  riue>  puis  charge,  comme  il  eftoit  de  fa  peau 
de  lion  &  de  fa  troulfe,  fans  daigner  prendre  garde  où  les  eaux 
cftoient  moins  rapides  fe  met  au  trauers  des  ondes.  le  viens  de 
vaincre  vn  fîeuue,  dift  il^^il  feut  que  ie  furmonte  encore  laviolen- 
ce  de  ceftuy-cy.  Il  trauerfe,  &n'eft  pas  à  l'autre  bord,  qu'en  rc- 
leuantfonarCjilouytlecry^&recognoift  la  voix  de  fa  femme 
qui  rappelle  à  fon  fecours  contre  la  violence  du  Centaure^qui  la 
veut  forcer,  &  violer  en  elle  les  faindes  loix  du  déport  mis  en  fa 
garde^Hercule  fe  retourne)&  crie;  ijiipyîperfîde^eft-ce  la  légè- 
reté de  tes  pieds  qui  te  donne  cefte  affeurance?  C'eft  à  toy^Nef- 
fe,  que  ie  parle,  efcoutcmoy,  voleur,  &  ne  me  defrobc  rien.  Si 
mon  refpeél  n'a  peu  faire  mourir  en  toy  le  defir  de  forcer  De  ja- 
nire,au  moins  la  rouë  qui  bouleuerfe  fans  ceffe  ton  pere  aux  En- 
fers, pour  vne  violence  pareille,t  en  deuoit  faire  perdre  l'enuie* 
Tes  pieds  de  cheual  ne  te  peuuent  porter  fi  loing  que  ie  ne  t'ar- 
refte,  fans  courir  ie  t  atteindray  de  la  flefche  que  ray  en  main,& 
la  décochant  en  mefme  temps  qu'il  lafchoit  la  parole,  donne  au 
derrière  du  Centaure  fiiyant,&  le  perce  à  iour.  Luy  bleffé  tira 
le  traid  par  la  pointe,  qui  luy  fortoit  de  l'eftomach ,  ;&  le  tirant 
fit  dVn  collé  &d  autre  ruilTelîer  auecle  fangvne  bourbe  veni- 
meufe,  qu'il  fit  boire  à  fa  chemife,  &  dift  en  foy-mefme,  qu'il  ne 
mourroit  pas  fans  eftre  végé.Il  fit  vn  prefent  àDejanire  de  cefte 
chemife  teinte  de  fon  fangempoifonné,  comme  d'vn  remède^ 
pour  empefcher  quHcrculen  en  aimaft  iamais  autre  qu'elle ,  & 
îeruir  de  viue  allumette,  pour  rcnouucller  le  . feu  des  affcdions 
quiUuy  portoit fi  dauanturc  il  aducnoit  qu'elles  refroidif- 
fent. 


L  E  S  VI  ET  DE  LA  IIL  FABLE. 

ni.Talfle    J^eiamre  ayant  ouy  p^trler  cju  Hercule  ejioit  amoureux  dlole, 
txpl.mtb.       luyeNuoyaparfofjyaietLichiùslachemife  hjfeélée  du [cingdu  Ce»* 
taure  ;do»t  le  j^oifonjit  entrer  Hercule  en  telle  ra^e^qu'il  tetta  Lichas 
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d^nsla  merjfpource  qu  il'luy  aucit  uj/forté  U  chcmije  .  radUThitt/s 
.'.  ^rem'atfuié du  yalet  qui  ncfioitpoïKt  coupable d  yne telle  a. muté ^ 
le  chmgàii  en  voch errant  par oi fi  encore  f   la  mer  Euhojque. 

VN  long-temps  sTcouk  depuis,  durant  lequel  la  renom- 
mée des  valeurs  d  Hercule  remplit  toute  la  terre  5  àcÇçs 
îrauaux  affouuirent  prefque  la  haine  de  fa  cruelle  belle-mere.  Il" 
retournoit  viclorieux  de  1  Oechaliejconquifc  5  lors  qu'il  s  arre- 
fta  fur  le  mont  Cenée ,  pour  rendre  grâces  de  fa  viâoire  à  lupi- 
terpar  vn folemnel  ûcrifîce.Ce  fut  en  ce  temps-là  que  la  babil- 
larde  ren^méc^'aquelle  feplaift  à  ne  rapporccx  iamais  vne  vérité, 
fans  l'a'Ccroiftre  de  quelque  mcnfonge  5  courut  par  tout^ôe  vint 
mefoesaux  oreilles  de  De janire^qu  Hercule  efclaue  desbeau- 
tez  dlole  s'eftoit  rendu  prifonnier  de  fa  prifonniere3&  qu'après 
auoir  gaigné  l'O  echaliejSÔ  cœur  auoit  efté  gaignè  par  la  fille  du 
Roydu  pays.La  ialoufie  fit  aifément  croire  à  Dejani»r  ce  qu'on 
luy  rapporia  des  amours  de  fon  mary^elle  s  en  affligea  cxtrcme- 
mêt^&ne  chercha  l  emedc  au  premières  atteinresde  fonatijidtiô 
qu'en  faifanteliouler  peu  à  peu  fes  douleurs  auec  l'eau  de  fes 
larmes.   Mais  après  auoir  bien  pleuré^  quefiiis-ie  ?  dift-elle 
enfoy  mefmcidequoyferucnt  mes  pleurs,  finon  de  ris  à  celle 
qui  tient  la  place  que  le  dois  tenir  feule  <  Elle  fera  bien  io\k  icy, 
faut  preuenir  fon  arriuée ,  6c  fe  hafter  de  mettre  ordre  que  ie  ne 
la  voye  point  couchée  dansmonlift.  Ha  !  cruel  creue-cœur? 
pourrois-ie  auoir  des  yeux  pour  voir  vn  fi  d  cteftable  fpedacle? 
l'y  feray  bien  forcée  fiiedem.eureicy. Mais  m'en  iray-ie  <  Sor- 
tiray-ie  de  ma  maifon  potr  retourner  auRoyaume  deCalydonî 
le  ne  fçay  que  faire^ou  fi  ie  me  dois  taire ,  ou  fi  ie  rïie  dois  pla:n- 
dre;ie  ne  fçay  que  refoudre  ,  ou  de  demeurer,  ou  de  m'en  al- 
ler. Ne  penferay-ie  point  à  m'oppofer  aux  iniuftcs  amours  de 
mô  mary  perfide? Ne  me  represéteray-ie  point  que  ie  fuis  fœur 
deMeleagre,  qu'il  faut  peut-eftre  que  i  entreprenne  vnmef-* 
chant aéle, pour  me  venger  de  celle  qui  pofTede  mairitenant 
movimary  i  Melailfcray-ie  tranfporter  à  la  iufte  douleur  qui 
me  furmonte,  pour  faire  voir  en  l'cftranglant  ce  que  peut  vne 
femme  offencée  <  Mionefprit  agité  des  fiots  de  mille  diuerfes' 
penfées  ne  fçait  fur  laquelle  s'anchrer .Toutesfois  ie  n  ay  befoin- 
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que^du  fang  du  Gcntauic,  pour  faire  perdre  à  mon  mary 
fes  affeâions  eftrangercs  :il  faut  que  ie  luy  enuoye  ce  que  Nèfle 
en  mourant  me  donna.  La  refolution  prifejellemitkchemife 
du  Centaure  entre  le  mains  de  Lichas ,  &  luy  recommanda  de 
la  porter  feurement  à  Hercule.  Miferable  î  elle  luy  enuoy a  fon 
malheur/ans  le  fçauoir,  &  I  ichas  de  mefme  fans  y  penfer  por- 
ta la  mort  à  fon  maiftre  5  qui  veftit  auflî  coft  ce  linge  enpoifon- 
néjpuiss'enallâfolemnifer  fon  facrificc.  Ilcommençoit  encore 
à  faire  fes  premières  prières ,  iettant  de  l'eiiCens  dans  le  feu ,  & 
verfant  du  vin  fur  vn  autel  de  maibre,  quand  le  venin  qu'il 
auoit  fur  k  dos  s  efchauffa  5  s'efpandit  par  tout ,  &  luy  rongea 
premièrement  la  peau,  puis  entra  iufques  aux  moiielles.  Sa 
vertu  vakiquit  quelque  temps  le  mal  qu  il  refentoit  fans  f«r 
plaindre^mais  en  fin  fa  patience  domptée  par  la  douleur^luyfft 
quitter  autel  &  facrifice.  Il  s'en  a:lla  dVne  voiic  furieufe  faire 
retentir  IWmontagned'Oete,  qui  ne  peut  oùir  fes  cris  fans  pitie^ 
Il  voulut  rompre  &  deucftir  cefte  mortelle  chemife  ;  mais  par 
tout  où  il  leuoit  le  linge ,  (  chofe  horrible  à  voir  !  )  il  enleuoit 
la  peau  y  car  le  venin  eftoit  fi  bien  collé  à  fa  chair  qu'il  ne  l'euft 
fçeu arracher  5 .ou  s'il  l  arrachoit  il  empoftoit  la  pièce,  &laiP 
foit  les  os  dcfcouuers.Son  fang  grillé  par  ce  poifon  bruflant^fair 
le  mefme  bruit  d'vn  fer  rouge  que  l'on  iette  dansleau.  Quoy? 
le  feu  au  lieu  de  s'efteindre  s'augmente  de  plus  en  plus^il  va  iuf-- 
qu  aux  entrailles3&  les  roftilTant  fait  couler  vne  fueur  rouge  du 
corps  de  cet  inuincible  fils  d'Alcmene.Sesnerfs  pctillent^ficfcs 
înoûelk  s  tariffent- dans  fes  os  :  bref  il  fcnt  tant  de  mal,  quefon^ 
martyre  l'anime  dvnc  rage,  qui  luy  met  ces  furicufcs  paroles 
en  bouche.  Voicytesdeliccsjmaraftrelunon,  rapais-toy  des 
douleurs  que  ie  fouffre  ^  &  prens  plainr3cruelle,  à  voir  d 'cnhaut 
lesfanglans  effeds  du  venin  qui  me  tue.  Saoule  ton  coeur  impi- 
toyable de  tant  de  cruautez  que  ie  fuis  contraint  d'endurer,  ou 
fi  ie  fuis  fi  miferable  qu  il  faille  que  ie  face  mefme  pitié  à  mô  en- 
fiemie(carietefuisennemyj  ie  nelepuisdiflîmuler)  oflemoy 
cefte  languiffante.vic  que  ie  ne  refpire  plus  qu'auec  tant  de  tour- 
mens,vie  que  tu  m'as  enuice,&que  tu  as  voulu  tant  de  fois  m'o- 
fter  dans  les  dangers  que  tu  m'as  prcparez.Faismoy  mourir ,  la 
mort  me  fera^maintenant  vne  faueur^ôc  faueur  digne  de  venir  de 
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la  part  d  vne  belle-mcre.Mais  quoy?fui5- je  ceîuy  qui  ay  dopté 
Bufire^poUu  de  ce  fang  eftranger,  dont  il  faifoit  rougir  les  tem- 
ples prophanez?  Ay-ie  eftouffc  Anthée  ^  sas  qu'il  peuft  eftre  fe- 
couru  de  la  terre  fa  mere?Eft-ce  moy  que  les  trois  corps  de  Ge- 
rion,  ny  les  trois  telles  de  Gcrbcre  n'ont  point  eftonne  >  Valeu- 
reufes  mains,  eft-ce  vous  qui  prefTaftes  les  cornes  d'vn  taureau, 
&  fiftes  flcfchir  defTous  moy  fapuiflantefuric^Ouyjl'Elidèare- 
cogneu  quels  font  vos  exploitS5&le  lac  deStymphale  aullî  en  la 
mort  des  Harpies.  Vo us  auezarrefté  vne  biche  armée  de  cor- 
nes d'or  &  de  pieds  de  fer  dans  la  foreft  de  Partbenie  :vous  auez 
rauy  la  ccintutc  que  la  Reyne  des  Amazones  portoit^&rauy  les 
pomes  d'or  qu  VnDragon  toufiours  efueillé  ne  pcrdoit  point  de 
veuë.Les  Centaures  ont  fait  ioug  fous  l'effort  de  ma  valeur^i  ay 
terracé  le  fanglier  de  Menalcjqui  rauageoit  l' Arcadie  5  &  rie  ne 
feruit  cotre  moy  à  cefte  monftrueufe  beftede  Lerne  d'accroi- 
ftre  fa  puilTance  par  fa  pertC)&  redoubler  fes  forces  par  fes  bief- 
fures^elle  ne  peut  refifter  à  mon  bras.Quoy>i'ay  bien  ofc  entrer 
enThracc  dâs  vne  efcuric  pleine  de  chenaux  cngraiifez  de  chair 
humaine^où  Tonne  voyoit  que  corps  morts^ie  n'ay  point  mâquc 
de  courage  pour  les  tuer,  &  le  maiftre  enfemble  qui  les  nourrif- 
foit.C  cft  de  ce  bras  là  que  i'ay  affommé  le  Lyon  de  Nemée,  & 
de  ce  mefme  bras  terracé  le  Geat  Cacus/ur  le  riuage  duTybre. 
De  ces  efpaules  maintenant  toutes  efcorchées  i'ay  porté  le  ciel, 
&auecle  ciel  le  pefant  faix  de  tout  le  monde.  I'ay  vaincu  les 
cruautez  de  l'implacable  femme  de  îupiter  5  elle  a  ellé  pluftoft 
laffée  de  me  commader5que  moy  d  exécuter  fes  périlleux  com- 
mandemens.Mais ,  las  !  ie  fuis  auailly  d'vn  nouueau  mal  contre 
lequeljfe  ma  valeur ,  &  mes  armes  font  inutiles. Vn  feu  cuifant 
me  ronge  les  poulmons5&  confommantmc^mouellcsfc  repiift 
de  mon  corps^que  la  douleur  deuorcjtadis  que  l'impie  Euriftée 
vit  à  fon  aifc  fans  reffentir  vne  feule  incommodité.  Et  l'on  peut 
croire  encore  qu'il  y  ait  là  haut  quelqu-es  Dieux?  Cela  dit5il  prit 
facourfe  jdefchirécomme  il  eftoitj  &  s'en  alla  errant  fur  les 
fommets  de  la  montagne  d'Oete  3  ainfi  que  fait  le  taureau,  qui 
portant  vn  traift  dans  le  flanc ,  penfe  fuir  fa  blefîure,  fuyant  ce- 
îuy qui  la  bleffé.  On  l'euft  veutantoft  faire  des  foufpirs  dont  le 
vent  clbranloit  la  foreft^tantoft  tremblera  tâtoft  tafcher  de  rom* 
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pre  fa  chcmife5&  tantoft  de  colère  mettre  des  arbres  à  bas,  puis 
tendre  lés  bras  à  fon  pere  en  les  efleuant  vers  cieLEa  cefte  chau- 
de fureur  5  picquéde  toutes  les  pointes  de  la  douleur  &  de  la 
rage,  ilappercexitLichas  que  la  crainte  fàifoit  trembler, ca- 
ché dans  le  coing  d  Vn  rocher.  C'eft  toy,  luy  dift-iljqui  m'as  ap- 
porté le  mortel  prefent  qui  me  tue.  Q^y  ?  mefchantjfalloit-il 
quecefuftdetamainqueiereceuffelamort  ?  Lichas  toutcf- 
perdujd'vn  vifage  où  la  peur  efcrite  auoit  défia  d  vne  pafle  cou^ 
leur  marqué  l'image  de  la  mort,  s'excufoit  à  fon  maiftre,&  pour 
luy  demander  pardon  s'alloit  ietter  à  fes  pieds  y  quand  Hercule 
le  prit  par  le  bras ,  le  piroiietta  trois  ou  quatre  tours,ainfi  qu  Vne 
pierre  dans  vne  fonde,&  le  ietta  dedans  les  eaux  de  la  mer  Eu- 
boyque.Son  corps  que  la  crainte  auoit  défia  tout  glacé,s'endur- 
citparmyTair  :  &  comme  l'on  tient  que  la  pluye  s'efpaiflît  au 
Ibuffledes  froids  vents  du  Septentrion  d'où  s'engendrent  les 
neiges  ,&  que  des  neiges  dauantage  refferrées  naifl  lagrefle: 
ainfi  dit-on'que  Lichas  auquel  la  peur  auoit  tary  de  fang  toutes 
Jes  veines,  fe  trouuant  fans  humidité  lors  que  le  roide  bras 
d'Hercule  luy  fit  perdre  terre ,  fut  changé  en  vn  rocher ,quipa^ 
roifl  encore  auiourd  'uy  efleué  fur  les  flots  de  la  mer  Euboyque, 
où  fans  fentiment  &  fans  vie  il  garde  fa  première  forme  d'home, 
&  les  mariniers  craignent  de  le  toucher,comme  fi  heurtans  con* 
treluy,ilsluypouuoient  faire dumal,  &  l'appellent  toufiours 
Lichas.Mais  que  fais-tu  après  généreux  fils  de  Iupiter?le  venin 
qui  te  ronge  t'afflige  de  telle  façon  que  tu  te  refouls  de  dompter 
fon  ardeur  par  vne  ardeur  plus  grande  ;  tu  coupes  plufieurs  ar- 
bres fur  les  fommets  de  la  montagne ,  defquels  tu  fais  vn  grand 
amas,  puistulaiifesà  Philoélete  (quimitlefeuàtonbucher) 
ton  arc,ta  trouife  &  tes  fagettés ,  que  le  Dcflin  auoit  referuées 
pour  la  féconde  &  dernière  ruine  de  Troye.Et  tandis  que  le  feu 
s'allume  tu  eflends  fur  ce  bois  affembléla  peau  duLyon  de  Nc- 
mée,&  te  couche  deffus.  Ta  maffe  te  fert  pour  appuyer  ta  tefle, 
&  ta  confiance  fàit,qu  eftcndu  dans  ce  grand  brafier  tu  ne  chan- 
ges non  plus  de  vifage ,  que  fi  tu  eflois  couché  dans  vn  lid: 
de  delices,où  couronné  de  fleurs  3  ajfis  à  table  au  milieu  de  plu- 
fieurs coupes  pleines  de  vin. 
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LE  SVIET  »E  LA  IV.  FABLE. 

Hercule  après  s^eflre  hrusU  furla  montagne  d'O et e  ^  d'homme  mortel 
fut  rendu  immortel  ddns  les  cieuxj&  lupiter  appui fant  en  jin  la  cole» 
re  de  lufionjuy^t  efpoufer  fi  fille  Héhee:,qui  ejl  U  JDeeJjedela  ieii- 
neffe. <y€ii  refte  De}  anire  ctyoJitfçeU  U  'mort  de  foH  mary  arunée p^r 
fa  faHte^p  tna  de  regret, 

LEbrafîer  allume  3  auoit  dcfia  dcuoré  vne  partie  du  valeu- 
reux corps  d'Hercule ,  qui  en  mefprifoit  la  flamejlors  que 
les  Dieux  furent  faifis  d. Vne  trifte  apprehenfion,  de  voir  auec  le 
feu  qui  confommoitjefteindre  la  vie  de  ce  grand  fléau  des  mon- 
ftres.IIs  entrerét  en  crainte  pour  luy5  &leurcrainte  fut  vne  ioye 
à  lupiter  qui  leur  dift  ;Ce  n'eft  pas  vn  des  moindres  de  mes  con- 
tentemens  y  d buyr  vos  regrets,  immortels  habitans  des  cieux: 
Voftre  dueil  me  rcfiouyt ,  en  ce  qu'il  me  fait  recognoiftre  Taffe- 
dion  du  peuple  fujet  à  monfceptre,  &le  reffentiment  qu'il  a 
pour  ceux  qui  m'apparticnnent.Car  encore  que  voftre  afflidion 
du  mal  de  mon  fils  femble  eftre  deuë  à  fa  valeur  y  elle  m'oblige 
pourtant  :mais  perdez  cefte  vaine  cainte,  &  n^apprehendez  pas 
que  la  flame  où  il  eft^luy  defrobe  la  vie.Il  a  iufques  icy  toufiours 
cfté  vainqueurjil  fçaura  bien  encore  furmonter  le  feu  dont  vous 
le  voyez  entouré.  Vulcain  ne  pourra  rien  5  finonfur  ce  qu'il  a 
du  cofté  de  fa  mere  i  car  ce  qu'il  a  de moy  eft immortel,  les 
Parques  &  les  fiâmes  perdent  en  cet  endroit  leurpouuoir.  Si 
toft  que  la  partie  perif&ble  fera  reduide  en  cendre ,  ie  l'efleue- 
ray  dans  les  cieux,  &  luy  donneray  l'immortalité.  le  m'aflcure 
qu'il  n  y  a  pas  vn  d'entre- vous  qui  ne  le  fouhaitte  itoutesfois  sîl 
S'en  trouue  quelqu'vn  qui  ait  defagreable  de  le  voir  au  nombre 
des  DieuxjSc  qui  confefle  que  la  vertu  d'Hercule  a  bien  mérité 
d'eftre  recompenféed'vn  tel  loyer ,  &  ne  voudroit  pas  pourtant 
qu'il  en  fuft  honoré:fi  on  n'y  veut  librement  confenty ,  il  faudra 
que  par  force  on  en  demeure  d'accord. Le  difcours  &  la  refolu- 
tion  de  Jupiter  fut  bien  receuë  de  tous  les  habitans  des  cieuxy. 
&  iunon  mefîne  Tïe  fit  point  paroiftre  àfonvifaged*auoirrieni 
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ouydc  fafcheux  5  finon  les  dernières  paroles  qui  fembloient 
n  auoir  efté  dites  que  pour  elle.  Cependant  Hercule  dcfpouillé 
de  tout  ce  qu'il  auoit  de  mortel^ne  fembla  plus  luy  mefmcil  pa- 
rut tout  autre  qu'auparanant^Sc  rien  ne  luy  refta  qui  ne  fuft  de  la 
feniencc  de  fon  pere.  Tout  ainfi  qu  vn  ferpent  ayant  pofc 
fa  vieille  peau^paroift  tout  autre  quand  on  le  void  au  Soleil  s'ef- 
gayer  delïus  l'herbe  verte  :  de  mefme  ce  valeureux  ennemy  des 
monftresj  n'ayant  plus  que  ce  qu'il  auoit  eu  de  plus  pur  en  foy 
fembla  plus  beau  5  plus  grand  5  &  doiié  dViie  grauité  plus  vé- 
nérable qu'il  n  auoit  iamais  efté.Lors  fon  pere5Commun  pere  du 
monde5rcnleua  fur  vn  chariot  dans  les  cieuxj&auecrimmor- 
talite  luy  donna  place  au  deffus  des  aftres. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  ET  VL  FABLE. 

jHnoJiDoyxnt syflcmene  au tritmtil d' enfant^ pour fttre  empefcher queU 
le  ne  mi fi  Hercule  au  monde  ^  fut  prier  UDeeJJe  Lucine  quiprcjï^ 
doit  aux  enfantemens^qu  au  lieu  de  luy  ayderelle  luy  fifi  tant  endurer 
détour  mens  ^que  la  mere  mourufl  l'enfant  en fcmble,  Lucine  alors  Je 
defguifint  en  vieille  s*  en  alla  dans  la  court  du  lo^is  d^lcmene^  & 
safiit  en  telle pofture  j  qu  ayant  les  doigts  les  yns  dans  les  autres  con-» 
tre  fe  s  genoux  :,dle  empef choit  qUxAlcmene  ne  fedeliurajl.  Galan^ 
this  feruante  de  la  mai  fon  :,fe  doutant  que  la  -yieille  nui  foi  t  à  fa  mai^ 
flrejje  jpour  la  faire  retirer  ^  luy  di fi  en  pajfant  qu' elle  rendi fi  grâces 
aux  Dieux  de  ce  qu  ^Icmene  fans  grand  trauail  auoit  fait  'vn  \beati 
fils j,qui fut  caufe  que  Lucine  defferra  fes  doigts  lie:^  en  fcmble  ^pour fe 
leuerj&  par  ce  moyen  xA^lcmenefut  deliuree,  lunon  punit  la  feruante 
Galanthts  de  fon  menfongcja  changeant  en  bellete  j  &  youlut  quel" 
leenfantafipar  la  bouche^  pour  ce  que  cefioit  par  là  quefioit  fortie 
la  mentereffe  yoix  ^ui  auoit  abufé  Lucine^ 

DEfia  Hercule  montant  au  Ciel  auoit  fait  pefer  plus  que 
d'ordinaire  la  charge  d'Atlas,  il  n'^eftoit  plus  en  terre, 
&  toutesfoisEurifthée  fon  ennemy  ne  s'eftoit  point  encore  def- 
poilillé  de  lahaine  mortelle  qu'il  luy  portoit  :  la  continuant  de 
perçen  fils,  il  cxer^oi;  toutes  fortes  d'animofitez  contre  les 
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enfans  de  celuy  qu'il  auoit  autrefois  lî  cruellement  traifté, 
dont  Alcmene receuoit  vne  extrême affliâion.  La  bonne  fem-  ^l'jl'*' ^j' 
me  lur  ces  Vieux  ans  voyant  les  petits  mstrauaiUez  de  guerres, 
n'auoit.autre  allégement  en  fes  douleurs ,  que  les  plaintes  qu  el-  ^presU 
le  faifoit  entretenant  lole  de  fes  triftes  auantures  ,  &  de^  S^^"  per*! 
rieuxtrauaux  qu'Hercule  auoit  foufferts.  lole  eftoit  lors  fem-* 
me  dHillus  duquel  elle  portoit  vn  enfant  au  ventre,  quand  Alc- 
mene luy  dift  :  Helas  !  m'amie ,  ie  prie  les  Dieux ,  &  Lucine  en- 
tr  autres,  qui  afTifte  celles  qui  font  au  mal  d'enfant ,  qu'ils  vucil- 
lent  vous  promptement  deliurer  d' vn  tel  trauail,  &  ne  vous  eftre 
pas  fi  contraires  que  me  fut  lunon ,  lors  que  i'accouchay  de  mon 
valeureux  fils  Hercule.  le  n'eus  pas  atteint  le  deuxiefme  mois, 
qu'on  ei|ft  dit  que  ie  portais  vne  montagne ,  il  eftoit  facile  à  co- 
gnoiftre(jiie  ce  que  i  auois  dans  les  flancs  eftoit  du  faidî:  de  lu- 
piter  5  car  i'cftois  plus  grofte  qu'on  ne  vid  iamais  fcmime.  Les 
cheueux  me  drefferent  à  la  tefte,  &  ie  demeuray  pafmce  d~^hor- 
reur&d'effroy  5quand  ie  penfe  encore  aux  douleurs  qu'vn  fi 
pefant  fardeau  me  fit  endurer ,  la  mémoire ,  ce  me  fcmble ,  me 
renouuelle  le  mal.  lefus  feptiours&feptnuiftscntiauail  con- 
tinuel, durant  lefquels  tout  ce  que  ie  pouuois  faire,  lalTée  & 
martyrée comme i'eftois, eftoit  de  tendre  les  bras  au  ciel,  & 
d'vne  voix  efclatanteappeller  Lucine  à  mon  ayde.  lecriay  tant 
qu'elley  vint  5  maisdeuant  que  partir  lunon  l'auoit  corrompue,' 
&  fait  promettre  qu'au  lieu  de  me  fauorifer  de  fon  fecoui  s  elle 
auanceroit  tant  qu'ellèpourroit  mon  heure  dernière.  Elle  s*af- 
fit  deuantlaporte,  paU^  la  iambe  droite  fur  la  gauche,  &  te- 
nant les  deux  mains  entrelailees^  J'vne  dans  l'autre  contre  fes 
genoux  5  empefcha  long-temps  de  la  façon  que  ie  ne  peufle  ac- 
coucher, car  elle  difoit  outre  ce  quelques  vers  entre  fes  dents, 
qui  retenoient  l'enfant  dans  mon  ventre.  le  ra'efforçois,  &ac- 
cufantlupiter  d'ingratitude,  me  lailfois  porter  à  luy  dire  mef- 
me  des  iniures  ,  ie  fouhaittois  de  mourir ,  bref  ie  faifois  des 
plaintes  qui  eulTent  peu  efmouuoir  les  rochers  à  pitié.  Les  Da- 
mes de  Thebes  me  vifitoient,  faifoient  en  vain  mille  vœux  pour 
moy ,  &  en  vain  me  faifoient  mille  remonftrances  ;  car  rien  de 
toutc<:^la  n'allegeoit  mes  douleurs.  Il  ny  eut  que  Galanthis, 
l'vne  de  mes  feruantes  ^  grolTe  fille  roufle  de  poil ,  fort  prompte 
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à  quelque  feruice  que  ce  fuft ,  &  pour  ce  refpeâ:  aimée  de  tous 
ceux  de  la  maifon  3  qui  foupçonna  la  première  5  qu'il  y  auoit  en 
mon  afflidion  quelque  traiét  des  ialoufes  humeurs  de  lùnon. 
Entrant  &  fortant  plufieurs  fois ,  elle  apperceut  Lucine  aflfîfe  fur 
vne  pierre,  auec  fes  mains  bandées  contre  fes  genoux  :  Et  quoy> 
luy  dift-elle ,  comme-nt  demeurez-vous  les  mains  pliées  ?  pour- 
quoy  ne  vous  refiouyffez-vous  de  l'allégement  d' Alcmene,  qui 
deliuréede  trauaila  mis  vn  bel  enfant  au  monde?  La  Déeffe 
toute  eftonnée  à  l'ouy  e  de  telles  paroles  fe  leua,  deffit  fes  mains 
liées  enfemble  par  les  doigts,  qui  empefchoient  ma  deliurance, 
&  aulTi  toft  ic  fus  defcliargée  du  pcfant  faix  qui  m'auoit  tant  de 
temps  martyrée.  On  dit  que  Galanthis  ayant  ainfi  trompé 
Lucine  ne  fe  peut  tenir  de  rire ,  dont  la  DéefTe  offencée  fe  ietta 
décolère  fur  la  panure  feruante  ,  la  prit  par  les  cheueux,  & 
l'ayant  couchée  fur  la  place ,  changea  fes  mains  en  deux 
petits  pieds  de  dcuant,  racourcit  fon  corps  de  tous  coftez ,  &  en 
fît  vne  bellette.  Elle  a  toufîo\irs  la  mefme  promptitude  qu  elle 
auoit  autresfois  3  fon  poil  n'a  point  changé  de  couleur  ;  &  d'au- 
tant que  fa  menfongerc  parole  fut  caufeie  mon  accouchement^, 
elle  fait  fes  petits  par  la  bouche ,  &  fe  rend  domeflique  &priuée 
dans  les  maifons ,  comme  elle  efloit  auparauant. 


LE  SVIET  DE  LA  VIL  VIIL  ET  IX- 
FABLES. 

Dry  ope  fœur  cHlole  ^  enfaiftnt  ieuer  fon  enfant;,  rompit  y  ne  hrancht  de 
rabre  nommé. Lothos  {qui  e  (lait -vne  Nymphe  laquelle  auoit  effc 
changée  en  arbre  afin  qu  elle  peuft  euitcr  les  lafcifs  embrajjemens  de 
Friape)  &  pour  auoirainfiyioléce  facré  boi^  ^  elle  demeura  plantée 
fur  la  place  &  fut  de  mefme  changée  en  arbre.  C'efi  y  ne  auantm'C 
qui  de  raconte  k  ^./flcmene ,  &  cependant  quelle  en  fait  le  di [cours 
lol^jils  d Hercule  ^ par  la  yertu  d'Hebé  ^Déejje  de  la  reunejje ,  efi 
remis  k  faplu4  tendre  enfance. 

ALcmene  penfantlors  à  la  perte  dVne  fi  bonne  feruante^ 
ne  peut  finir  fon  difcours  fans  foufpirer,  qui  fiit  caufc  que 
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fa  bruluydifts  Et  quoyma  mcre  ,  vous  affligez-vous  d  auoir 
ainlî  perdu  vneperfonne  qui  ne  vous  eftoit  point  alliée  ?  Que 
diriez-vous  donc  fi  ie  vous  raconrois  l'hiftoire  du  mcrueilk  iix 
fort  demafoeur?Uauantureen  eft  eftrange  &  fi  piteufe,  que 
les  regrets  &  les  larmes  femblent  défia  me  vouloir  forcer  de 
m'en  taire  ;  toutesfois  ie  vous  le  diray.  Dryope ,  dont  la  beauté 
fut  autresfois  tant  admirée  par  toute  TOechaliejeftoit  ma  fœur; 
mais  fœur  de  pere  feulement  :  car  ieftoisfortied'vne  autre  me- 
re.Enfonieuneage5&  du  temps  qu'elle  eftoit  la  plus  recher- 
chée 3  le  beau  fils  de  Latonc  s'en  rendit  fi  fort  amoureux  qu'on 
nelepeutempefcher  d'eniouyrjileut  la  fleur  de  fa  virginité, 
&  depuis  Andremonleut  en  mariage:  Andremon  que  chacun 
iugeatres-heureux  de  viurcenla  compagnie  d'vne  telle  fem- 
me. Vniour  d'auanture  elle  defcendit  furie  bord  dVn  eftang, 
au  fond  d'vne  vallée ,  où  tout  eftoit  grefque  entouré  de  myrtes. 
Elle  ne  penfoit  point  à  l'infortune  qui  la  talonnoit  ;  &  ce  qui  eft 
encore  plus  à  regretter  3  c'eft  quelle  alloit  offrir  des  couronnes 
de  fleurs  aux  Nymphes  de  ce  quartier  là)  portant  à  fon  col  fon 
petit  Amphife ,  qui  n'auoit  pas  encore  vn  an  5  &  qu  elle^nourrif- 
foit  de  fon  laid.  Affez  près  du  riuaje ,  il  y  auoit  vn  arbre,  qu'on 
nomme  Lothos  3  chargéde  fleurs  rouges  5  qui  portoicnt  l'efpe- 
xance  de  quelque  petit  fi*ui<ît  5  elle  en  prit  vnc  branche  pour 
mettre  à  la  main  de  fon  fils;  &  moy  qui  eftoit  aucc  elle,  m'en 
allois  en  faire  autant  3  quand  i'appcrceus  des  gouttes  de  fàng 
Ibrtir  de  ce  qu'elle  auoit  rompu,  &  tout  l'arbre  s'efmouuoic  ^ 
comme  faifid  vnefubite  horreur  3  qui  le  faifoit  trembler.  Les 
vieuxpayfansdupaysdifentjquela  Nymphe  Lothos,  fuyant 
les  impudiques  baifersdulafcifPriapefut  changée  en  cet  ar- 
bre-là 5  qui  retient  encore  fon  nom. 

Helas!  ma  fœur  ne  fçauoit  point  cela  3  elle  fut  toute  effrayée 
de  voir  le  fang  couler  du  rameau  qu'elle  auoit  en  main3  &  d'hor- 
reur fe  voulant  retirer  arrière ,  elle  fentit  fes  pieds  arreftez  en 
terre.  En  vain  elle  s  efforça  de  les  arracher,  car  ils  auoient  défia 
pris  racine  5  &  ne  pouuoit  plus  mouuoir  que  la  tefte  &  les  bras. 
Peuàpeul'efcorceluymontoitlelong  des  cuiffes,  fa  tefte  au 
lieu  de  poilfe  couuroit  de  fueillage  3  &  quand  elle  s'apperceut 
d'vn  fi  merueilleux  accident  %  de  dueil  penfant  s'arracher  les 
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cheueuxjellenetiraquedcs  feuilles.  Son  petit  Amphifevou^ 
lut fuccer  le laidl  de  fes  mammelles  :  mais  il  les  trouua  toutes 
deux  taries,  leur  molle  fermeté  s  eftoit  du  tout  deffeichée  &  en- 
durcie. Teftois  prefcnte  à  ce  trifte  changement ,  las  !  ie  voyois 
tacruelleauanturejmafœur^&il  m'cfloitimpolTible  de  te  fe- 
courir.  Tout  ce  que  ie  pouuois  eftoit  de  t'embrafTer ,  car  ie  me 
faifois  accroire  que  mes  embralTemens  fempefchoient  de  croi* 
ftre  en  arbre.  le  fouhaittois  d'eftre  couuerte  de  la  mefme  ef- 
corce  quil'enueloppoit,  &  tandis  que  ie  faifois  de  tels  fouhaits, 
mon  pere  Eurite  &  mon  beau-frere  Andremon  arriuans  me  de- 
mandèrent où  eftoit  Dryope.  Pour  Dryope  ie  leur  monftre 
l'arbre  Loîhos  5  contre  lequel  clic  eftoit  vn  autre  arbre,  &  n'a- 
uoit  plus  rien  de  femme  finon  le  vifage.  Ils  baiferent  mille  fois 
ie  tronc ,  qui  eftoit  encore  tiède ,  fe  couchèrent  aux  pieds ,  &  de 
leurs  larmes  lefmeurcnt  à  pleurer.  EUearroufa  fes  feuilles  de 
fes  pleurs,  &cependantqu  elle  auoit  encore  la  bouche  ouuer* 
te  pour  parler  5  fit  ces  plaintes  en  noftre  prefence  :  Hé  Dieu! 
pourquoy  faut-il  qu'vne  telle  infortune  me  fuiue?  Ne  foupçon- 
nez  pas  ,  ie  vous  prie  ,  quccefoicntmes  offences  ^qui  ayent 
attiré  fur  moy  cefte  inique  vengeance.  Non  ,  ic  vous  iure 
par  la  fbuueraine  puiffance  des  habitans  des  Cieux,  que  ie 
n  ay  point  mérite  le  tourment  que  i'endure.  Si  vous  daignez 
preftcr  quelque  créance  à  ma  mifere  )  croyez  moy  fans  crime 
punie  d'vn  iniufte  fupplicc.  l'ay  toufiours  vefcu  innocen- 
ce,  fi  ma  parole  eft  menfongcre ,  &  fi  ie  fuis  pouffée  d  Vne  vaine 
prefompiionàm  excufer  aulieu  de  m'accuferjque  mes  bran- 
ches arides  perdent  des  maintenant  le  feuillage  qui  les  ho- 
nore, que  mon  tronc  mis  en  pièces  foit  l'entretien  &  la  proye 
d  vnfeuqui  le  reduife  en  cendre.  Mais  oftez  cét  cnfant,non 
pa^.d'cntrelesbras,mais  d'entre  les  rameaux  de  fa  mcre,  don- 
iie2:-le  à  vne  nourrice,  &  luy  recommandez  qu'ellevienne  fou- 
iient  Talaifter  fous  mon  arbre  :  qu  elle  l'y  ameineioiicr ,  quand 
il  fera  plus  grand  3  &  lors  qu'il  fçaura  parler  apprenez  luy  à  fii- 
luër  fa  mere.  Faites  qu'il  ne  s'approche  iamais  d'icy ,  qu'il  ne  die 
auec  vne  voix  toute  animée  de  triftelfe  :helas  !  ma  mere  eft  ca- 
chée fous  récorcc  de  cét  arbre  là.Toutesfois  prenez  garde  c|u'il 
Bcs  auaucc  trop  prés  de  rcftang,de  peur  qu'il  ne  tombe  dedans, 

&  qu'il 
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&  qu'il  ne  cueille  point  aufli  des  fleurs  que  iettent  les  asbres  d'i- 
ey  autour.  Ufautluy  faire  croire  qu  autant  de  plantes  qu'il  y 
a,  font  autant  de  Déefles  5  afin  que  la  crainte  luy  face  appréhen- 
der d'y  toucher.  Adieu  donc  mon  mary ,  A  dieu  ma  chère  vie. 
Adieu  monperc  j  Adieu  ma  fœur.  S'il  vous  refte  quelque  pieu- 
feaffedion  enuers  ce  tronc  qui  eft  de  voftre  fang ,  foyez  foi- 
gneux  d  empefcherqueiamaislaferpe  ne  me  bleffe  en  le  cou- 
pant, &  quelesbcftes  dVne  dent  aiguë  ne  viennent  point  ron- 
ger mes  fucilles.  Il  m'eft  impo^flble  de  me  courber  vers  vous, 
dreffez-vous  donc  fur  la  pointe  despi-eds5pourmc  baifer^tandis 
que  iay  encore  la  face  defcouuerte 5  &  approchez  mon  enfant 
de  ma  bouche.  Laparoleme  faut ,  helas  J  ie  fens  lefcorce  qui 
s  empare  défia  de  mon  col ,  &  qu  auflî  le  delfus  de  ma  tefte  fe 
forme  en  arbre.  Retirez  vos  mains,  mes  yeux  fe  fermeront  fans 
que  vous  y  touchiez  5  ien'auray  point  befoin  de  ce  dernier  offi- 
ce 5vn  tendre  bois  va  couurir  leur  lumière  mourante.  Ainfi  elle 
perdit  en  mefme  inftant  la  vie  &  la  parole ,  &  fes  rameaux  de- 
meurèrent encore  pourtant  affez  long-temps  qu'ils  eftoienjc 
toufiours  chauds. 

Tandis  qulole  faifoit  ce  trifte  difcours  du  changement  de 
fa  fœur^&qu'Alcmeneluy  portant  la  main  au  vifage  pouf  'ef- 
fuyer  fes  larmes ,  ne  fe  pouuoit  tenir  de  pleurer  elle  mefme ,  vn 
contentement  inefpcré  furuint  rqui  diffipa  le  nuage  deleur  affli- 
âion.  lolas  qu  Vn  long  âge  auoit  rendu  extrêmement  caduc  pa- 
rut deuant  elle ,  auec  vn  ieune  poil  autour  du  menton ,  qui  com- 
mençoit  feulement  à  cottonner  fes  ioiics^vne  face  fans  rides ,  & 
la  mefme  difpofitiondVnieunchommeenl'âge'de  dix-huiétà 
vingtans.  ,  r 

— .  •  ^ — ^  ^  

LE  s  VI  ET  DE  LA^  FABLE. 

lafrefenced'^yf mphi (tr as j grand deuin  ^  ejlant  fjecejjaire  à  It guêtre 
de  rhehes ]  il  fut  folUcttc  d'y  al  1er  :  mais  preuoyant  qu'il  y  mourroit^ 
iainais  on  neluy  peut  faire  entreprendre  h  i^oyage  j  iufquà  ce  que  par 
force  il furcontramt  de  fe  mettre  en  chemin  ^  ayant  efic  trahy  par  fa 
femfm  Erifhyle  jfHûn  auoit  corrompue  en  luy  donnant  -vn  riche  car^ 

0^ 
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cii4an  qui  efioit  -venu  des  mains  de  Venus .  Or  deuant  que  partir  ^m  ^ 
phi  Aras  commanda  a  fon  fils  KAlcmeon  de  tuer  Eriphile  fa  mere  ,  ft. 
tofi  qu  il auroit  eu  nouuelles  de  fa  mort  j,  qu  il  tenoit  pour  afjeurecj^ 
comme  elle  efioit  aufii:,car  il  fut  engloutypar  la  terre  au  fiege  de  The-* 
hesj(&  C  apagnee  foudroyé  en  efchelant  les  murailles.  Si  tofiqus^i'lc- 
mean  en  eut  e fié  affeurèiltuafamere  Eriphile  &  luy  ofia  le  car-* 
quan  quil  donna  depuis  a  yflpbeftbee  fille  de  Phegee  ^  quil  prit  en 
mariage.  Mais  quelque  temps  après  s  efians  ^yCmouraché  d?  Calli^ 
roc  fille  d'x^cheloys  j  il  l  ejpoufaaufii  j  &  luy  promit  de  luy  donner 
le  carquan^uefa  première  femme  auoit.  Pour  le  retirer  donc  il  fut 
trouuer^yflphefibee  j  laquelle  le  fit  tuer  par  fes  frères  ^  ^  ainfi  Calli" 
roc  demeura  y  efue  auecdeux  enfxnsde  luy.  il  e  fiaient  tou4  deux  f»rt 
ieunesj  a  ce  fie  occafion  Calliroc  obtint  de  lupiter  qu  ils  fujfent, 
faits  en  yn  in  fiant  plus  forts  &plws  ^ge'^K^i  apn  quils  peuffent  yen-^ 
gerlamortdeleurperc\  cz  qui  fut  auec  beaucoup  de  difficulté  0*  de 
refifiancede  tous  les  Dieux, 

CE  fut  Hebé ,  qu'Hercule  efpoufa  dans  les  deux ,  laquelle 
changeant  lolas  de  la  façon  5  rajeunit  &  fortifia  fa  foifalcf» 
fe.  Elle  ne  le  fit  qu'à  toute  force  &  vaincue  des  prières  de  fon 
mary  ,  car  de  crainte  que  d'autres  ne  rimportunafTent  d'vne 
femblablefaueur^elle  fut  en  refolution  de  iurer  que  iamais 
homme  du  monde  ne  feroit  par  fon  moyen  remis  en  fon  ieune 
âge:  mais  la  Prophetelfe  Themis  empefcha  que  fes  lèvres  ne, 
prononçaffent  le  ferment  que  fon  cœur  mediioit:  Les  Deftins, 
luy  dift-ellc  5  ne  permettent  pas  que  vous  iuriez  ,  de  ne  faire 
point  ce  qu'ils  ont  refolu  deuoir  aduenir.On  void  défia  les  corn- 
mencemcns  d'vne  furieufc  guerre  qui  fe  doit  faire  à  Thebes, 
c'eftchofealfeuréequeCapanée  y  doit  eftre  bruflé  du  foudre 
de  lupiter  en  efchelant  la  muraille  :&  qu'Etheocle  &  Polinicc 
frères  s'y  doiuententre-tuer,  La  terre  y  engloutira  tout  vif  le 
diuin  Amphiaras,  &  fon  fils  Alcmeon,  vengeant  la  mort  de 
fon pere  par  le  meurtre  de  fa  mere,  fera  pour  vn  mefme  coup 
réputé  fils  defnaturé ,  &  fils  remply  de  pieté  &  d  obeifiance.Ljes 
furies  infernales  &:  les  ombres  de  fa  mere  le  troubleront  telle- 
ment, qu'elles  le  mettront  hors  de  fon  efprit ,  &  hors  de  fa  mai- 
fon.  Il  efpoufeia  deux  femme^ySc  donnera  vu  fatal  collier  d br  à 
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la  première  5  qui  luy  coudera  la  vie.  Gallirbé  fera  fa  féconde 
femme  5  laquelle  priera  lupiter  d  augmenter  le  nombre  des  an- 
nées de  fes  enfans,  afin  qu'à  Faute  de  forces  le  meurtre  de  leur 
jpere,  vengeur  de  celuy  de  fon  pere,  ne  demeure  point  impuny: 
&  lupiter  à  fa  requefte  voudra  que  d'enfans  ils  foient  mis  en  vn 
âge  parfait ,  &  en  vne  ieuneffe  accomplie  de  toutes  les  parties 
îiecciTaires  à  porter  les  armes. 


L  E  SVIET  DE  LA  XI.  FABLE. 

j^iblis  xyma/Jt  fon  frère  Cctunc  d  yn  amour  impudique Jimportufta  tant^ 
qu'elle  le  contraignit  de  quitter  fon  pays  ^  pour  fuir  fes  incejiueufes 
careJJ'es  ^  elle  le  fuiuit  iufquen  Carie  ^  oif  n^ayant  encore  peu  leflefchîr 

'  pour  contenter fes  de firs^de  regret  comme  fondue  en  pleurs  ^^elle fut  con^ 
uertiç  en  fontaine* 

aVand  cefte  Dceffe ,  fçauante  es  chofes  à  venir  5  cuft  ainfi 
defcouuert  la  future  deftinée  des  enfans  d'Alcmeon,  les 
jjieuxmurmurans  d'vn  cofté  &  d'autre  j  femblcrent  ofFence2?i> 
de  ce  que  fi  peu  d'hommes  eftoient  parles  deftins  iugez  dignes 
d  Vne  tellefaueur,  veu  que  d  autres  aufïi  bien  qu  eux  meri- 
toient  bien  de  la  receuoir.  L'Aurore  parle  pour  fon  vieil  Ti- 
thon  5  qu'elle  dcfire  voir  en  âge  plusrobufte^  afin  de  ne  rece- 
uoir plus  de  luy  fi  froides  careffes.  Gères  fe  plaint  de  ce  que  la- 
fion  commence  à  blanchir,  elle  voudroit  quilfuftplusieune. 
Vulcain  demande  que  fon  fils  Erifihon  foit  fait  immortel,  & 
Venus  fouhaitte  qu'Anchife  ne  vieilliffe  iamais  :  bref  chacun 
des  Dieux  félon  fon  affeftiô  particulier  fe  paiïionne  pour  celuy 
qu'il  aime^fe  fe  tranfporte  de  telle  façon  qu'il  femble  que  pour 
cerefpcft  vne  tumultueufe  fedition  fe  doiue  efleuer  dans  les 
cieux.  Le  murmure  alloit  toufîours  craiffant^  quand  lupiter 
comme  courroucé  leur  dift  j  Portez-vous  fi  peu  de  refped  à  ma 
fouueraine  puiffance ,  que  de  vous  ofer  efmouuoir  ainfi  deuant 
moy>C)ae  penfez-vous  faire?y  a-il quelqu Vn  entre  vous  bouf- 
fi de  tant  de  prefomption ,  qu'il  fe  perfuade  de  pouuoir  vaincre 
laneccflicc  da  deftinî Le  deftin  a  voulu  que  k  vie  dlolas  renoiv- 
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uellée  fîft  encore  vnc  autrefois  4e  cours  de  £es  ieuues  ans.  Le 
jdeftin  veut  auflî  qu'vniour  l'âge  des  enfans  de  Calliroé  foit  auâ- 
cé  5  ôc  que  des  kur  tendre  enfance  ils  foient  fortifiez  dVn  cœur 
&  dVn  bras  tel  que  les  ieunes  hommes  l'ont  en  leur  plus 
floriffantefaifon.Ce  n'eft  point  la  brique,  ce  ne  font  point  les 
r  -armes,  ny  l'ambitieux  defir  d'auoir  quelque  a uantage fur  les 
autres,  qui  leur  ont  acquis  vntelpriuilege ,  c'eftlafecrctteor- 
donnarice  dudeftin,  quimeforcemoy-mefmeàlefouffrir,  & 
vous  doitinuitervoTisautres,  àne  letrouuer  paseftrangc.Les 
deftinées  font  immuables ,  ma  puiffance  flefchit  fous  leurs  ar- 
refts.  Si  ielespouuois  changer  3  iEaquenegemiroitpasmain- 
temint  fous  le  faix  d'vne  courbe  vieillcffejRhadamante  raieuny 
fe  verroit  en  vne  agréable  difpofition,&  mô  filsMinos^que  cha- 
cun braueauiourd'huy,  pource  qu'il  eftaudeclindefesiours, 
ne  feroit  pas  mefprifé  comme  il  eft ,  il  feroit  obey ,  &  comman- 
deroit  auec  la  mefme  authorité  qu'il  a  fait  autresfois.  Lesre- 
monftrances  de  lupiter  firent  taire  tous  les  Dieux ,  &  pas  vn 
d'eux  n'ofa  depuis  ouurir  la  bouche  pour  fe  plaindre ,  veu  qu'- 
jEaquc  &  Rhadamante  eftoient  comme  accablez  de  l'ennuy 
id'vne extrême vieille{re5& que Minos  mefme,  (  quiauoitefté 
durant  fa  ieuneffe  la  terreur  &  l'effroy  des  plus  valeûreufes  na- 
tions du  monde ,  &  duquel  le  nom  feul  donnoit  Tefpouuante  à 
fes  ennemis  )  eftoit  fi  foible  alors ,  qu'il auoitfouffcrt  mille  af- 
fl'onts,  &.  redoutant  les  ieunes  forces  de  Milet ,  fupcrbe  fils 
d'ApoUon^n'anoit  ofé  prendre  les  armes  pour  k-chaffcr  de  fes 
serres. Car  ce  ne  fut  point  larefiftance  de  Minos  qui  te  fit  retirer 
de  fon  païs  que  tu  auois  enuahy,Milet,ce  fut  de  toymefme^fàns 
y  eftre  forcé,que  tu  te  refolusde  faire  voile  fur  la  merEgée  pour 
ren  aller  en  Afiebaftir  vne  ville,  &luy  donner  ton  nom.  Ce  fut 
là  que  tu  pris  Cyane  pour  femme.  Cyane  fille  du  vagaboncj 
Méandre ,  qui  toutne  &  retourne  cent  fois  fes  ondes  vers  fijL 
force,&  d'elle  tu  eus  Caunc  &  Bibîis ,  enfans  nays  dVne  mefme 
ventrée,mais  non  pas  e{leuez,ny  toufiours  nourris  auec  mefmes 
paflîons. 

Biblis  qui  fert  de  miferable  exemple  aux  filles  bien  aduir 
fees,pour  les  empefcher  d  eftre  efprifes  de  fiâmes  illicites ,  eut 
tant  d'amour  pour  fon  frc|T  Cauni? ,  qu'elle  ne  l'aima  pas  feule- 
ment comme  vac  fœur  fon  frcre  p  mais  en  fes  affcijtionspaflà  U$ 
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bornes  que  les  loix  nous  limittent.  Du  commencement  a  la 
vérité  elle  nerecognoiffoit  point  fes  fccrettes  bruficures  venir 
du  flambeau  que  porte  Cupidon  :  Elle  ne  penfoit  pointiaire 
mald'embralTerfouuentj&fouuent  baifer  Caune  ,  lacouuer- 
turc  menfongere  dVne  affedion  fraternelle  la  deceut  long 
tempsjmais  peu  à  peu  cefte  ignorante  affeâion  la  fit  glilîèr  à  vne 
pire*  Elle  fe  rendit  curieuïe  de  foy ,  &  trop  foigncufedefe 
parer,  pour  paroiftre  belle  à  fon  frère,  &  fi  elie  en  voyoit 
auprès  de  luyquelqu  Vne  mieux  veftuë,  ou  plus  agréable,  elle 
en  âuoit  de  la  ialoufie.  Toutefois  encore  qu  elle  bruflall:  au  dc'- 
dans ,  elle  n  euft  pas  fçeu  dire,qu' elles  eftoient  les  vrayes  allu- 
mettes de  fon  feu:elle ne  faifoi-t  point  de  defirs  qui  offençafTait 
fa  pudickc,mais  les  noms  de  leur  alliance  naturelle  luy  defplai- 
foient;elle  appelloit  Caune  fon  maiftre ,  &  auoit  plus  agréable 
qu'il  rappellaft  Biblis,  que  de  souyr  nommer  fa  fœur.  De 
iour  elle  n'ofoit  encore  donner  place  en  fon  cœur  à  fcslafciac^ 
cfperances:  maislanuiâfereprefentant  fous  les  ombres  d  Vu 
fonge  ce  qu'elle  aimoit ,  il  luy  fembloit  quelquefois  que  fon 
frère  eftoitUécorps  à  corps  auec  elle.EUe  ne  rougiffoit ,  toute 
endormie  qu  elle  eftoit,  nyles  ténèbres, nyi'aucuglcment  du 
fommeil  ne  la  pouuoient  erapefcher  d'auoir  honte:  puis  qaand 
elle  eftoit  efueillée,fe  remettant  deuit  les  yeux  l'image  de  fon' 
amoureux  fonge,  elle  demeuroit  long-temps  fans  rien  dire ,  & 
faifoit  après  ces  douteux  difcours  en  foy-mefmc  :  Mifcrable! 
quemeprefagecequei'ayfongéceftenuiâ:  ?  Ha  ]  les  Dieux 
détournent  de  moyl'effet  de  telles  refueries.  Maispourquoy 
eft-ce  qu'elles  viennent  m'inquieter  ?  A  la  vérité  les  yeux  mef- 
mes  les  plus  iniques  iuges  de  la  grâce  de  Caune  aduoiient  qu'il 
eft  beau5il  eft  agreable,&  i'aurois  raifon  de  l'aymer ,  s'il  n'eftoit 
mon  firere.Il  feroit  bien  digne  de  moy ,  mais  las  !  eftant  fa  fœur 
ie  ne  m'en  ofe  rien  promettre:toutesfois  pourueu  que  de  iour  ie 
ne  recherche  point  laccompliffement  de  telle  fantaifics,  il n"y  a 
pas  danger  que  le  fommeil  me  deçoiue  fi  doucement.Pci  ibnne 
ne  peut  fçauoir  ce  qu'on  penfe  en  dormant,&  on  ne  laiffc  pas  d  e 
iouyr  des  délices d'vn  faux  plaifir  ,  lequel  imite naïfuement  le 
plaifir  mefme.O  D^xffe  Venus ,  &  vous  léger  Enfant  qui  fuiuez 
toufiours  voftremere ,  en  quelle  douce  extafe  m  auez  vous  ra- 
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uie  ?  l'ay  efté  chatouillée  d  Vne  volupté  qui  ma  tant  apporté  cf« 
contentement,  que  le  fouuenir  encoi-e  m  en  contente,  Tay  fa- 
uouré  des  douceurs  dont  l'agréable  idée  ne  fc  peut  efloigner 
des  yeux  dcmoname  :  mais  Dieux,  qu'elles  ont  efté  de  peu  de 
durée  !  La  nuiél  ialoufe  de  mon  bien  fitaufli-toft  efuanoiiir 
Ibmbre  de  ces  voluptcz  charmerefles  ,  elle  auança  la  fin 
de  Tes  ténèbres  ,  pour  auancer  la  fin  de  mes  plaifirsr 
Ha  !  fi  ie  pouuais  en  changeant  de  nom ,  eftre  autre  que 
la  fœur  de  Caune  ^  que  ie  ferois  heureufe  d  eftre  la  bru 
defonpcrej  Ouquïl  fuftle  gendre  du  mren  !  Quel  bon-heur 
me  fcroit-ce  qu'il  m'appellaft  fa  femme >  Pleuft  aux  Dieux^que 
toute  autre  chofefuft  commune  entre  luy&moy,  que  nous  ne 
•fuffioDs  p3\ni  fortis  de  mefmes  a.nceftres  !  En  celaie  detefte  ce 
que  naus  auons  de  commun,  &ie  defirerois  qu  il  fuft  de  plus 
Noble  &  plus  ancienne  famille.  Hé  !  quoy,  beau  Gaune,  vne 
autre  que  moy  fera  donc  mere  de  tes  enfans  ?  vne  autre  iouyra 
de  tes  embraÔemens  ï  Mal-heur  !  que  nous  nous  foyons ren- 
contrez fils  &  fille  dVn  mefme  pere  i  lamais  tu  ne  feras  que 
mon  frère ,  &  jamais  ie  n'auray  autre  alliance  que  cefte  odieufc 
alliance  qui  s  oppofe  à  mon  contentement  :  qu*eft-ce  que 
me  predifent  donc  les  vifions  que  i  ay  eues   ï   Si  les  fon* 
ges  promettent    quelque  chofe  ,  que  me  promettent 
donc  mes  fonges  ?  Les  Dieux  obferuent  bien  de  meilleures 
loix  que  les  hommes,  car  fans  eftre  gefnez  de  ce  fafcheux 
fcrupule  qui  m  afflige  ,  ils  efpouferent  leur  fœurs.  Sa- 
turne prit  Opis  en  mariage  :  le  vieil  Océan  eft-  ioint  d'vn  mefme 
lieuauccThetis^  &  lupiter  eft  mary  de  lunon  qui  fait  gloire 
d  eftre  enfemble  fa  fœur  &  fa  femme.  Mais  les  Dieux  ont  leurs 
dioits  qui  ne  font  que  pour  eux.  Il  ne  m  eft  pas  permis  de  régler 
mes  denirs  à  ceux  des  habitas  des  cieux.Il  faut  que  par  Icî  force  s 
delaraifon  ie  chaiTe  de  mon  fein  cefte  impudique  ardeur  qui 
me  tourmente ,  ou  fi  ie  n'en  ay  le  pouuoir ,  il  me  faut  refoudre 
à  maurir.Eftendué  dans  la  bière  i  auray  peut  eftre  encore  l'heur 
dereceuoirvnbaifcr  de  mon  frère,  qui  confolera  mesamou- 
rcufes  ombres.  Car  de  me  refondre  àl'airaerjlefucGezeneft 
trop  douteux,il  n'y  va  pas  de  ma  volonté  feule ,  il  eft  neceffaire 
dauoirauffileconfentemcntdelafienne.  Si  mon  feu  meper- 
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fuadc  que  ce  foit  chofe  loifible  de  luy  vouloir  du  bien  juy  croi- 
ra peut  cftre  que  c'eft  vne  horrible  mefchanceté  5  il  fe  pourra 
faire  que  ie  n  auânceray  rien  pour  mon  contentement  quand  l'y 
fbray  refoluë.  Toutesfois  Macarée  &  Ganace  fçeurent  bien 
5  accorder  fur  vne  pareille  difficulté ,  qui  empefchcra  que  nous 
ne  nous  accordions  de  mefme  ?  Mais  où  eft-ce  que  ie  vais 
chercher  ces  deteftables  exemples  pour  authorifer  monincc- 
ftueux  deffein  ?  Où  eft-ce  que  ma  chaude  fureur  me  poulfe? 
Retitez-vous  de  mon  cœur  honteufes  fiâmes  ,  ne  me  faites 
point  prendre  autre  party  que  ccluy  delapudicité,  &ncmc 
forcez  pas  d'aimer  mon  frère  que  d'vne  fimplc  afFedion  de 
fbeur.  Toutesfois  fi  luy  le  premier,  efpris  de  moy,  mauoit 
tefmoigné  de  l'amour,  ie  ferois  bien  capable  de  me  laiffer  vain- 
cre à  fcs  importunitez.  le  ne  le  pourrois  repouffcrs'ilmere- 
cherchoit:  pourquoydonc  n'oferay-ie  le  preuenir  ?  pourquoy 
ne  le  rechcrcheray-ie  pas?  Mais  la  parole  me  manquera,  il  ne 
me  fera  pas poffible  de  luy  defcouurir  mon  tourmencjfi  fcray^ie 
luy  diray  librement,  car  l'Amour  qui  m  anime  infpirera  ma 
langue,  ou  fila  honte  me  ferme  la  bouche,  ma  plume  fans 
rougir  luy  fera  fçauoirles  fecrets  du  feu  qui  me  bruflc.Ccla  dit 
ellerefolutd'cfcrirevne  lettre,  &  s'appuyanr  du  coude  gau- 
che fur  vne  table  5  Aduiennece  qui  pourra,  dic-elle,  Ufaut 
que  mes  foUeamouvs  paroi(rcnt,  elles  ne  fçauroicnt  plus  de- 
meurer couuertes.  Helas  !  où  eft-^ce  queieme  precijMte^Qjcl 
brafier  eft-ce  que  ie  couue  ?  Cependant  elle  commençoit 
d  Vne  main  tremblante  à  grauer  fur  la  cire  ce  qu'elle  auoitpen- 
fé  d  efcrire  à  fon  frère.  A  la  main  droite  elle  auoit  vn  fer  qui  luy 
feruoit  de  plume,  &  àlautrela  cireprefteàreceuoirlescara- 
âeres,  tels  qu'elles  y  voudroit  imprimer.  Apres  auoir  com- 
mence elle  s'arrefta  plufieurs  fois  ,  douteufe  fi  elle  poqr- 
fuiuroit ,  ou  non  h  elle  efcriuoit  &  deteftoit  après  fon  cfcritu- 
re  ;  elleeffaçoit ,  ellechangeoit,  trouuoitmauuais  deconfcf- 
ferainfifonviceà  des  tablettes,  puisletrouuoit  bon,  Tantoft 
elle  les  iettoit ,  &lesreprenoit  après  :  bref,  elle  ne  fçauoit  ce 
qu'ellevouloitjquoy  qu'elle  fift,luydeplaifoit,fuft  de  côtinuer, 
fuft  de  laiffer  fes  lettres  commecécs.  L'audace  &  la  honte  com-» 
hattoientfurfafaceàquiremportcroit.  EUcauoit  miscenom 
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de  fœur  dés  la  première  ligne^mais  elle  le  trouuade  puis  odieux, 
&  l'ayant  rayé,  graua  ce  que  qui  s  enfuit  fur  fes  tablettes  ci- 
rées. 

Celle  qui  vous  falucefl  vne  fille  amoureufe ,  qui  vous  fou- 
haittc autant  de  contentement  qu'elle  en  attend  de  vous,  car 
elle  ne  refpire  que  l'efpoir  qu  elle  a  de  voftre  faueur.  Helas  !  ie 
n  oferois  coucher  icy  mon  nom^ic  n'oferoisjla  honte  me  retiens» 
Si  vous  dcfirez  fçauoir  ce  que  ic  demande,  ie  vous  diray  que  ie 
fouhetterois  vous  le  faire  entendre  fans  vous  nômer  qui  ie  fuis,, 
k  voudrois  que  ce  nom  de  Biblis  vous  fuft  incognu ,  iufqu  a-ce 
que  ie  fuffe  alTcurée  de  n'eftre  point  fruflrée  du  fruids  de  mes 
defirs.  Las  [vous  auez  affez  peu  rccognoiftre  à  môn  vifage,  il  y  a 
lôg-temps,que  ie  portoic  quelque  fecrettc  playe  dâs  le  fein.Ma 
face  pallc,mes  yeux  prefque  toufiours  humides  de  Teau  de  mes 
larmes ,  ma  bouche  d  où  fortoient  autant  de  foufpirs  que  de 
paroles,  Icscareflës  que  ie  vousfaifbis,  Sctantdebaifersque 
ie  vous  donnois ,  baifer  (  fi  vous  lauezfçeu  remarquer  )  bien 
diffemblable  à  ceux  que  la  firaple  affeâiond Vne  foeur  porte  fur 
les  lèvres  de  fon  frère  y  vous  pouuoient  eftre  des  tefmoignages 
affeurez  du  brafier  qui  me  confommoit.  l'eftoi s  cruellement 
tourmentée,  &  toutesfois  encore  que  mon  ame  fuft  blelfée  des 
pluscuifantes  flefchcsde  Cupidon,,&  qu'vnc  boiiilknte  fu- 
reur agitait  mon  coeur  dans  mon  fein,  les  Dieux  me  fbiuteC- 
moins  quei'ay  recherché  tous  lesmoyens  qui  m'ont  eftépof- 
fibles  ,pour  apporter  quelque  remède  à  cefte  chaude  maladie» 
l'ay  long-temps  combattu  contre  les  traits  aigus  de  l'enfant  de 
Cypris,  &  pour  efuicer  les  bleffùres  me  fuis  couuerte  des  ar- 
mes delà  raifon.  Lay  refifté  &  enduré  plus  de  tourmens  qu'il 
n*eft  pas  croyable  qu  Vne  fille  en  puilTe  fouffir  :  mais  en  fin  i  ay 
cftévaincuë  &  forcée  tout  enfemble  de  recourir  à  voftre  fe- 
cours  3  en  vous  repi  efentant  icy  d  Vne  main  craintiue  la  violen- 
ce de  mes  affcdlions.  C  eft  vous  feul  qui  pouuez  difpofcr  leftat 
demavie^mon  falut  &  ma' ruine  font  entre  vos  mains.  Faites 
choix  de  IVn  ou  de  l'autre  pour  m'odroyer  lequel  que  vous 
voudrez.  Ce  n  eft  point  voftre  ennemie  qui  vous  en  prie  y  mais 
vne  qui  vous  cftant  alliée  d Vn  lien  trop  efti oit ,  brufle  de  Teftre 
encore  dauantage,  &  fe  ioindre  à  vous  de  plus  prés.  Peut- 
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cftrc  me  combattez-vous  de  Timportunc  feuerité  des  loix -.mais 
laiffezjîc  vous  prie,  rechercher  ce  qui  eft  permis,  ou  qui  ne 
Teft  point ,  à  ceux  aufquels  l'dge  a  donné  plus  de  prudence  que 
nous  n  en  auons ,  c'eft  à  faire  aux  vieillards  de  s'en  enquérir  ,  8? 
nes'efgarer  point  du  chemin  que  la  rigueur  des  ordonnances 
oblige  de  fuiure,  Noftre  foUaftre  ieunelTe  ne  doit  auoir  autre 
loy  linon  celle  de  nos  plaifirs;  n'ayans  pas  cognoiflTance  de  tout 
cequieftdeiîcndu,  noftre  legeretéfe  doit  perfuader  que  tout 
luy  eft  permis  :  puis  nous  auons  les  mariages  des  Dieux  pour 
exemple,  nous  ne  fçaurions  feillir  en  les  imitant.  Noftre  pere 
n*eft  pas  fi  farouche  que  nous  deuions  appréhender  qu'il  tra- 
uerfc  iaraais  nos  contentemens  :  nous  ne  deuons  point  crain- 
dre les  fcandaleux  difcours  d'vn  peuple  babilkrd ,  car  fous  les 
noms  de  frère  &  de  fœur ,  nous  pourrons  facilement  tenir 
couuerts  nos  larcins  amoureux.  N*ay-ie  pas  toute  liberté  de 
vous  parler  en  fecret  ?  Nous  nous  embraflbns  quand  bon  nous 
femble  ;  nous  ne  fommes  point  honteux  de  nous  baifer  :  Helasî 
que  refte-il  plus,  qu  Vn  feul  poinâ,  auquel  repofent  nos  déli- 
ces ?  Ne  vous  offencez-pas ,  ie  vous  prie ,  fi  ie  vous  defcouure 
ainfilesfecretsdemoname,  ieneleferois  pas  fi  vne  extrême 
ardeur  ne  m'y  contraignoit.  Ceft  Imuincible  puifTance  d  Vn 
petit  Dieu  qui  m'y  force,  prenez  donc  compalfion  des  efforts 
que  ie  fens,  &  ne  permettez  pas  qu'en  mourant  pour  voftrc 
amour,mon  tombeau  vous  puiffe  iuftement  acciafer  de  m  auoir 
caufe  la  perte  de  la  vie. 

La  cire  luy  manqua  pluftoft  que  le  difcours ,  elle  fut  con- 
trainte  de  finir  ayant  remply  fes  tablettes ,  qu'elle  feella  de  fon 
cachet  moiiillè  de  l'eau  de  fes  pleurs  ,  car  lefeuquilamarty- 
xoit  luy  auoit  rendu  la  bo«che  fi  feicbe ,  qu'elle  ne  peut  trouuer 
d'humeur  fur  fa  langue.  Quand  elles  furent  bien  fermées ,  elle 
appelle  toute  honteufe,  vn  page  qu'elle  flatte  de  paroles,  le 
nomme  fon  fidcUe ,  &  luy  dit ,  Portez  ces  tablettes  à  mon  (  el- 
le s'arrefta  là,&  ne  peut  dire  que  long-temps  après  )  frere.Elles 
luy  tombèrent  des  mains  en  les  donnant ,  dont  elle  ne  fut  pas 
peu  troublée,car  elle  penfa  que  ce  luy  eftoit Vn  finiftre  prefage  : 
toutesfois  elle  ne  laiffa  pas  de  luy  commander  de  les  porter ,  & 
chargea  de  faire  le  melTagc  fifecrcttement  que  perfonne  n'en 
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peuft  nen  defcouurir.  Le  page  efpia  loccafion  pour  trouuer 
Cauneàpropos  ,  &  luy  prefcnta  ce  trifte  tableau  des  paflîons 
amoureufes  de  Biblis.  Caunelereceut&rouuritjmaisiln  en 
eut  pas  leu  quelques  lignes^qu'il  ietta  les  tablettes ,  &  entra  en 
telle  colère  qu'à  peine  peut-il  tenir  de  fe  ietter  fur  le  meflàger. 
Retire-toymefchant,  luydift-il,  exécrable  miniftre  d  Vnde- 
fir  deteftable/uy  la  mort  que  tu  ne  pourrois  euitcr  5  fi  la  crain- 
te de  quelque  blafme  ne  bridoit  mon  iufte  courroux.  Ainfi  le 
page  tout  affrayé  va  faire  à  fa  Maift^•e^^e  le  rapport  de  la  rude 
relponce  dcCaune,  Tu  pallis  Biblis^àlouye  du  refus  qui  t'eft 
fait,  le  regret  qui  fâifit  ton  cœur,  fait  perdre  la  couleur  à  ton  vi- 
fige.  Elle  demeura  comme  pafmée  dans  le  froid  du  glaçon  qui 
S'empara  de  tout  fon  corps,  &  quand  elle  fut  reuenuë  à  foy, 
auec  le  fentimcnt  fes  chaudes  fureurs  rcuindrent  qui  rompirent 
à  peine  fon  filence,  pour  luy  faire  dire  :  Il  a  raifon ,  pourquoy 
eft-ce  que  ie  me  fuis  trop  indifcrettement  defcouuerte  à  luy? 
Pourquoy  me  fuis-ie  tant  haftée  de  luy  enuoyer  le  pour  trait  de 
mesdefirs,queiedeuois  tenir  cachez  ?  Il  falloir  auparauant, 
par  quelques  paroles  indifférentes  fonder  ce  qu'il  auoitenla- 
me.Deuantquem'embarqueriedeuois,  pour  recognoiftre  Iç 
vent ,  ne  déplier  qu Vn  bout  des  voiles,&  l  ayant  recogneu  fans 
hazard,voguer  après  en  affeurance  fur  cefte  merd  amour ,  où 
trop  à  la  légère  ie  me  fuis  iettée  à  la  mcrcy  d  es  vagues  &  des 
vents»  Quoy?  mon  vaiffeau  S'en  ira  dpnc  donner  contre  les  ef-. 
cueils,&fansle  pouuoir  retenir  ny  prendre  autre  brifée  ,  ie 
demeureray  engloutie  dans  les  eaux,  fur  lefquellesie  meftois 
promis  de  voguer  auec  contentement  :N  auois-ie  pas  des  pre- 
fages  certains  qui  me  deuoient  empefcher  de  croire  aux  folles 
per fuafions  de  ma  paffion?  Les  tablettes  qui  tombèrent  lors  que 
ieles  donnay  à  mon  page  pour  les  porter,  ne m'auoient elles 
pasaffez  aduertie  de  mon  infortuné  fucccs?  le  deuois  me  per- 
fuader  que  ce  iourJà  meftoit  fatal,  & quilmerc:;droit mes 
efperances  vaines  5  c'eft  pourquoy  me  falloir  changer  de  vo- 
lonté ,  ou  attendre  vniour  plus  heureux.  Le  Dieu  mcfmequi 
me  pouffoit ,  me  donnoit  des  fignes  a^^curez  de  mon  defa- 
ftre,  fii  culfecurcfpritdelerecognoiftrc.  Mais  i'eftois aueu- 
glée  en  mon  malheur  5  falloit-il  p luftoll:  me  fier  à  des  tablettes 
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qu  a  ma  bouche  >  Falloit-il  que  ie  fulfe  loing  de  luy^lors  que  ie 
lu  y  defcouurois  mes  fureurs  ?  Si  ie  luy  euffe  parlé^mes  larmes 
&  mon  vifage  que  l'amour  a  deffait ,  l'euffe  peu  efmouuoir.  le 
luy  euflc  biep  plus  ditjqu'il  n'en  peut  tenir  dans  mes  lettres^puis 
i'eufT^  peu  malgré  luy  me  ietter  à  fon  col ,  &  s'il  m  euft  repouf» 

-  fée  5  i'euiTe  feint  la  morte ,  ie  me  fnffc  laifTée  cheoir  à  fcs  pieds, 

-  luy  eufle  demandé  la  vie ,  &  me  fufTe  armée  de  tant  de  traits  de 
pitic>  que  fi  les  vns  ou  les  autres  n  auffent  eu  pouuoir  dele  jai- 
gner,  ilseuffentau  moins  tous  enfcmbleamolly  5  iemafTeurje*, 
ladurerigueur  de  fon  cœur  trop  impitoyable.  Mais  pcut-eftre 
y  a-il  de  la  feute  du  melTâger.Il  ne  prit  pas  Caune  affez  à  propos 
commeiecroy,  il  ne  fçeut  pas  choifir  vn  temps  auquel  il  euft 
lefprit  libre  d'affaire,  &  capable  de  receuoir  les  impreffions 
amoureufesqueicluy  enuoyois.C'eftce  qui  m*a  fait  tort  :  car 
-il  n'a  point  efté  dedans  les  flancs  d'vnetygreffe  5  il  ne  porte  pas 
•vneroche,  ou  l'acier,  ou  vn  diamant  dansle  fein:  pourlaiâil 
ne  fucça  iamais  le  fang  d'vne  Lyonne.  Il  n'eft  pas  fi  peu  traida- 
blequ'ilncpuilfe  eftrevaincuy  il  faut  que  ie  l'attaque  encore 

;vne autrefois  5  &  que  ienem'ennuycQOhplusde  l'impiortiinef 
.(|ue  de  viare.G'eft  vne  pierre  iettéeyqub  ie  ne>puisçlus  retenir, 
iG'eft  vîh  deffcin  dont  ie  ne  me  fçaùrois  defdircf,  puifqûei  ây 
;  commencé  ie  doispoui  fuiure,  autfi  bien  fefouuiendra-il  tou- 
jours que ielayofé  rechercher.  Il  fe  pourroit  imaginer ,  que 
•  mes  affc  ftions  Cont  infiniment  temperées>puis  qu  'elles  me  per^- 
'  racttet  de  quitter  fi:  tofirentreprife.  Il  croiroit  peut-eftre  fi  ie  ne 
Fen  foliicitois  plus  5  que  ie  he  luy  aurois  .donné  celte  première 
'  atteinte  y  finon  pour  l'cfprouiaer^ou.bien  fe  perfuaderoit  que  et 
nJeftpointvnDieuy  quini'animelecîourage  en  mcbrufkntdu 
plus  pur  de  fes  fiâmes  ?  mais  qu'impudique  ie  fuis  feulement 
.pouÏÏee  à  le  càrcfler  par  les  forces  dVrie  brutallc  incontinence. 
-En Sa  ie  fuis  aiix  termes.qucie  ne  ptiis. plus  me  dire  innocente, 
4e'crime  de  ma  pai't  cil  commis,  pufque  l'ay  &it  ouuêrt  ure  de  la 
tvolontéy  que  i  ay.de  le  commettre.  Iç  l'ay  iefcritji'ay  fait  voira 
Caune  ce  queic  fouhaittois^  quand  ie.  ne  feray  rien  dauanta- 
■ge  >  on  ne  laiflcra  pas  de  rcie  iugcr  colilpable.Ce  qui  refte  eft  pen 
;pour  le  criniCySc'<^cftbeaùcoup:pour  mori  contentement  :  il  ne 
fimc  .donc  pasiiquè  ie  quitte,  ^  puis  qu'aulfi  bien  fan^  contir 
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nuer^  ic  fcray  toufiours  criminelle. 

Ce  font  les  difcours  dont  elle  fe  flattoit5&  reffentoit  tàndis  vn 
cruel  combat  en  foname:  car  le  repentir  d'auoir  cfprouué  fon 
frère ,  laffligeoit,  &  îî  elle  brufloit  d 'vn  chaud  delîr  de  lefprou- 
uer  encore.  Sa  fureur  la  rendant  effrontée  outre  mefure ,  luy  fit 
fouf&ir  plufieurs  refus ,  fans  fe  départir  du  vain  efpoir ,  dont  el- 
le s  abufoitfoy-mefmc.  Elle  fe  rendit  fi  fort  importune  à  Gau- 
ne  5  qu'il  fut  contraint,  inquiété  de  fes  impudiques  recherches 
<|ui  n  auoient  point  de  fin ,  d'abandonner  le  pays  pour  éuiter  le 
fcandale ,  auquel  elle  le  foUicitoit.  Il  préféra  l'exil  volontaire 
aux  inceftueufescareffes  de  fa  fœur,  &  fe  bannit  foy-mefm€ 
des  terres  de  fon  pere  5  penfant par  ce  moyen  bannir  Tamour  du 
cœur  de  Biblis  :  mais  il  n'en  fortit  pas  pourtant  >  il  y  entra  plus 
fort  qu'auparauant  &  la  rendit  furieufe.  Elle  defchira  fa  robbe 
de  regret ,  fe  meurtrit  le  fein  de  coups  ^  perdit  le  fens  &  le  iuge- 
mcntjfelaiflàrtttranfporteràvnemaniequiluy  fit  confeffer  en 
public  le  tourment  qu'elle  cnduroit,  pour  n  auoir  peu  accomplir 
îes  trop  honteux  fouhaits  ;  &  après  eftre  ainfi  fortie  hors  de  foy 
par  les  brefches ,  que  l'amour  >  le  dueil  &  la  rage  auoient  faites 
à  fon  cœurjelle  fortit  de  fon  pays  pour  fuiure  fon  firere  qui  la 
fuyoit.  Les  Dames  de  Carie  la  virent  courir  ,  tout  ainfi  que 
font  ces  enragées  Traciennes  5  qui  de  trois  en  trois  ans  font  les 
feftes  de  Bacchus  auec  des  cris  effiroyables  :  elle  hurloit  comme 
elles  par  les  champs  5  &  partant  chez  les  valeureux  peuples  de 
Lelegcfe  rendit  en  Licie,  courut  autour  du  mont  Gracus,  de 
Lymirejdes  eaux  du  Xante,  &  fur  les  fommets  où  autrefois 
l*efpouuentable  Chimère, auec  fa  tefle  de  lionne ,  fon  ventre 
de  chèvre  j&  fa  queiie  de  ferpent,  vomiffoit  vne  haleine  de 
feu. 

Tous  ces  pays-là  par  lefquels  en  vaintu  cher  chois  ton  firere, 
{car  il  auoit  pris  vne  autre  brifée)  furent  tefmoins  de  tes  dou- 
leurs ,  Biblis  5  ils  oiiyrent  tes  plaintes ,  &  la  foreft  du  mont  Chi- 
mère vcid  ta  fin.  C'efloit  au  déclin  de  Tannée,  en  la  faifon  que 
ïes  arbres  defpoiiillent  leur  verdurcjtu  cheus  pafmée  la  face  fur 
des  feuilles  feches3&  là  vaincue  du  trauaii  d'vne  fi  longue  coyr- 
fe,ton  mal  ne  peut  receuoir  de  remède.  Les  Nymphes  du  pays 
tffayercnt  pour  néant  d 'appliquer  xjuclqucs  knitifc  à  iablefïurc  < 
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qu'Amour  t  auoit  fkitc ,  car  ton  oreille  cfloit  fourde  à  leurs 
confokuions.  Elles  tafcherent  à  tereleuerjmaisccfutcn  vain, 
eu  vouliis  demeurer  couchée  fur  Thcrbcquc  tu  arro fois  de  tes 
pleurs.  Et  lorsqu'elles  te  virent  rcfolurcnt  de  ne  finir  iamais 
le  flux  de  tes  larmes ,  elles  firent  naiftre  en  tes  veines  vneviu<î 
&  inefpuifablefource  d'eaux  5  (  quel  plus  agréable  prefenttc 
pouuoient  faire  les  Naiades?  )  &  ton  corps  à  l'heure  fondant 
goutte  à  gouttCjCotnme  l'efcorce  de  pin  femble  faire  quand  el- 
le iette  la  poix;  ou  comme  les  nuées  cfpaiffies  par  le  froid  dans 
la  moyenne  région  de  l'air ,  lors  que  les  deux  vents  du  Midy& 
les  rays  du  Soleil  en  font  naiftre  la  pluye ,  tu  ne  fus  que  de  l'eau, 
&  ton  nom,  belle  Biblisjne  feruit  plus  qu'à  nommer  vne  fontai- 
ncjqui  fortant  de  dcffous  vn  chefne,  arrofe  les  vallées  de  ce 
quartier-là. 


LE  SVIET  DELA  XIL  FABLE. 

LygJc  (tya»t  ccmmundé  à  pi  femm^  Thelcthufe  j,  cjue  fi  elle  f a  fait  y  ne  X'/^ 
file  elle  U  tu*ijl,  Thelethufe  neufipas  le  courage  lors  {jucllc  enfama  '^^jl.^j  ^* 
la  petite  Ipbis  de  faire  i>n  fi  cruel  meurtre  y  au  fi  que  la  Dccfc  Ifs 
luy  promit  de  lafauorifer  de  fon  fecmrs  quand  tl  en  froit  hcfjtn  ^  ^ 
quelle  ne  craigmf  point  de  famier  la  yic  à  fa  flic.  Elle  la  nourrit  doc 
faiftnt  croire  à  fon  mary  que  ce  jloit  yngarçottj  tellement  que  quand 
€Ue  fut  grande  il  laftnça  auec  Ianthej&  lors  ifs  ft  qulpht^  chan* 
gea  de  fexe^ejlant  défile  changée  en  yn  beait  ieune  homme. 

LE  bruit  du  changement  de  Biblis  de  Carie,  courant  par 
toute  la  Cretejcuft  cfté  publié  par  les  cent  villes  autrefois 
fuiettes  à  l'Empire  de  Minos,  s'il  n  en  fuft  arriué  en  mefmc  t  eps 
vn  autre  auffi  eftrange  en  ce  pays-là.Lygde  habitant  de  Phefte, 
homme  de  bas  lieu^Sc  affifté  de  peu  de  commoditez ,  mais  qui 
pour  l'intégrité  de  fa  vie,  auoit  eftétoufioursrecognu  fort  en- 
tier en  fesaftions^  voyant  que  fa  femme  enceinte  elloit  proche 
d'accoucher,luy  dift5M'âmic,  quand  ie  vous  voy  fi  proche  du 
trauail que  celles  de  voftre^Texe  endurent  à  l'enfantement,  ic 
faisdcuxvœuxaucielj  &  prie  les  Dieux  de  m  oâroycrdeux 
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chofeSj  IVne  que  vous  foyez  deliurée  fans  beaucoup  de  dou- 
leur s^Sc  Tautrejque  ce  foit  d\n  fils  que  vous  nie  faciez  pere.Les 
filles  font  de  grandes  charges  aux  pères  &  aux  mères,  elles  ne 
peuuent  pas  courir  pluiîeurs  fortunes  auantagcufes  eue  courent 
les  garçôs  jpourmoy  i  abhorre  de  voir  vne  telle  charge  en  ma  fa- 
mille ;  c'eft  pourquoy  ie  vous  prie  que  fi  vous  enfantez  vne  fille 
(pardon5pitiépaternelle5ienefay  ce  cômandemét  plein  d  inhu- 
manité que  trop  à  regret  )  vous  ne  permettiez  pas  qu'elle  viue» 
mais  pour  nous  en  defcharga' 5  faites  qu'en  naiflant  elle  meure. 
C'eftoîtdVn  cœur  tranfi  qu 'il  prononçoit  ces  fanglantesparo - 
les^&Thclcthufepafmoitenlesoyant  :  tous  deux  auoientles 
yeux  fondus  en  larmes ,  tant  celuy  qui  commandoit ,  que  celle 
qui  receuoit  le  commandement.  Toutesfois  Thelethufe  ne 
pouuoit  fe  refoudre  à  vne  fi  defiiaturée  exécution  5  elle  fup- 
plioit  toufiours  fon  mary  de  remettre  fes  efperances  en  la  fa- 
ueur  des  Dieux ,  &  que  iamais  5  ny  eux ,  ny  leur  enfans  ne  man- 
queroient  de  ce  qui  leur  feroit  neceffaire  -.mais  elle  nefçeut 
vaincre  ce  cruel  pere ,  il  demeura  en  fa  meurtrière  &  trop  impi- 
toyable volonté.Cependant  les  iours  de  la  deUurance  de  The- 
lethufe approchèrent  5  &  vne  nuidtqu  elle  eftoitaffoupied  vn 
profond  fommcil ,  elle  veid  en  refuant ,  ou  fe  fit  croire  au 
moins  qu'elle  voyoit  la  I>écfle  Ifis  deuant  fon  liét ,  afTiflec  de 
tous  les  Dieux  qui  l'accompagnent  ordinairement.  Elle 
auoit  les  cornes  argentines  du  croiflant  de  la  Lune  fur  Icfironty 
vnfccptre  en  main  &  vne  couronne  d'efpics  iaunes  comme  or 
fur  la  tefte  :  Anubisquifemble  toufiours  vouloir  iappcr  cftoit 
auec  elle,  laPrcftrcfle  Bubafte^Apis  marqueté  de  diuei  fes  cou- 
leurs 5  Harpocraur,  lequel  porte  vn  doigt  fur  les  levrei  pour  re- 
commander le  filence,  &  Ofii  is  que  les  peuples  d'Eg}'pte  ne 
fe  laffcnt  point  de  chercher  tous  les  ans.  Outre  ce ,  il  y  en  auoit 
plufieuis  qui  portoient  des  fonnettes^  &  au  rnilieu  d  eux  vn 
ferpent venimeux  y  qu'vn  fommeil  continuel  tenoit  toufiours 
endormy.  11  fuw  aduisàThelethufequ'elles efuciUaa lavcuG 
de  tant  de  Dieux3&qu'Ifisluy  parloir  ainfi  •  Ne  t'afflige  point 
Thelethufe,  &  ne.  fois  pas  en  foucy  d'exécuter  cequetonma- 
ly  t'a  commandéjil  faut  que  tu  le  trompes^ne  crains  ppintjquoy 
fluc  ccfoitjdefleuerl  enfant  qui  naiftra  de  tagroffcflcjC^uâdLu^ 
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cine  t'en  aura  deli urée.  lefuisicypourt  affeurer  que  mon  aifi- 
fiance  ne  te  manquera  point  au  bcfoin.  Tes  prières  m'ont  fait 
refoudre  àtefecourir)honoretouiioursmapuiirance5&tu  re- 
cognoiftrasauecletempsjque  l  honneur  que  tu  m  auras  ren- 
dun'aura point  ^efté  fait  à  vne  ingratte  DéelTe.  Cela  dit;,  elle 
fe  retira  5  &Thêlcthufe  toute  refiouye  fauta  hors  du  lid,  pour 
leuer  les  mains  vers  le  ciel ,  priant  les  Dieux  de  vouloir  faire, 
quelefongenefultpointmenfonger5&  que  l'efFctluy  endon- 
naft  le  contentement  qu'elle  fouhaittoit.  Peu  après  fes  douleurs 
s'augmentèrent,  &  prefque  fans  trauail  elle  fit  voir  l'agréable 
clarté  du  Soleil  à  vne  fille  qu'elle  enfanta  ,  &  la  mit  entre  les 
mains  d*vne  nourrice  pour  l'efleuer,  luy  commandât  d  entrete- 
nir fon  mary  en  opinion  que  ce  fuft  vn  fils.  Lygde  le  crcut ,  il  ac- 
complit les  vœux  qu'il  auoitfaiâs  5  comme  fi  fes  fouhaits  euf- 
fcnt  efté  accomplis  5  &  nomma  l'enfant  qui  luy  eftoit  nay^  du 
nomdefongrandpere5lphis.  Lamerefut  extrêmement  con- 
tente d'vn  tel  nom  5  pource  qu'il  fepouuoit  donner  auffi  bien  à 
vn  fils  qu'à  vne  fille  5  &qu'ainfi  le  pieux  menfonge,  par  lequel 
elleauoitfauuéla  vieàfbn  enfant  ne  tromperoit  perfonne,  & 
nepourroitpaseflre  aifément  defcouucrt.  Elle  le  veftit  tou- 
jours de  1  habit  d'vn  garçon,  fous  lequel  foit  qu'on  le  prift  ou 
pour  fils  ou  pour  fille ,  il  auoit  vn  vifage  merueillc  ufemcnt  beau 
&  qui  n'eufl:  pas  eflé  moins  attrayant  en  Tvn  qu'en  1  autre  fexe. 
LafiUe  nourrie  fous  ces  habits  menteurs  5  fans  cftre  recogneuë 
pour  autre  que  ce  qu'elle  paroilfoit ,  vint  de  la  façon  iufqu  a  1  â- 
ge  de  treize  ans ,  &  lors  fon  pere  la  promit  emnariage  à  vne  au- 
tre fille  nommée  lanthe,  des  plus  belles  &  des  plus  accom.plics 
qui  fulTent  dans  la  ville  de  Phefte.  Elles  eftoient  toutes  deux 
deraefmeagCjdQiiésd'vneegalle  beauté  ,  &  auoient  autres- 
fois  appris  leur  meftier  enfemble  chez  vn  mefmcraaiflre  5  qui 
fut  caufe  que  l'amour  eut  plus  facilement  place  en  leurs  cœurs, 
&les  bleffant  d'vne  flefche  pareille,  ne  trouua  pas  toutefois 
tant  d'affeurance  en  l'vne  qu'en  1  autre.  Durant  l'attente  de  leur 
mar  ia^c  accord  6  entre  les  parensjlanthe  ne  fçauroit  affez  voir* 
Iphis  5 qu'elle  tient  pour  homme  &  prefume  deuoir  eftre  fon 
m.ary.  Iphis  d'autre  coftébruile- des  feux  de  Cupidon  .  &  fe 
lailTe  confommer  pour  vxie  de  qui  elle  defefpcrc  de  pouuoir  ia- 
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maisauoirlaiouyfrance-.maisGedeferpoirne  fait  quaccroiftre 
fes  fiâmes  au  Ucudelesdefteindre!  ellcne  peut  qu'elle  n  aime 
lanthe ,  bien  que  ce  foit  vne  fille  comme  elle  >  &  ne  peut  penfer 
aux  violentes  chaleurs  d'vn  amour  fi  eftrange ,  que  prefi:juc  elle 
ne  pleure  :  Helas  !  dit-elle ,  quel  fuccez  peuuenc  auoir  mes  af- 
fedions  >  Perfonne  n  a  cognoifTance  de  ce  que  ie  fiais ,  &  ie  fuis 
pcffedée  d'vn  chaud  defir  >mais  defir  monftrueux  &  qui  n*a  ia- 
mais  eufonfemblable.  Si  les  Dieux  mont  voulu  fauuer,  s'ils 
ont  eu  en  horreur  ma  ruine  au  berceaujhclpourquoy  donc  m'af- 
fligent-ils maintenant  d'vn  furieux  mal  d'amour,  auquel  ie  ne 
trouuc point  de  remède?  Pourquoynefuis-je  bruflée  des  fiâ- 
mes ordinaires  qui  brufient  les  coeurs  ?  Les  vaches  ne  courent 
point  après  vne  autre  vache ,  ny  les  iumens  après  vne  iument  >  le 
bélier  chérit  la  brebis  5  &  le  cerf  aime  fa  femelle*  Tous  les  oy- 
feauxenfbntdemefineparmy  rair5iln'ya  pas  vn  feul  d'entre 
les  animaux  dont  la  femelle  caurcfle  la  femelle.  Pleuft  aux  Dieux 
que  ie  n'eufle  point  efl:é  !  mais  le  defl:in  de  la  Crète  m'a  fait  nai- 
ftre  comme  ie  croy ,  cruel  deftin ,  qui  veut  qu'elle  ne  foit  iamais 
fansmonftres.  Pafiphaéautresfoisy  ayma  vn  taureau,  &  moy 
fille  ia}'me  vne  autre  fille.  Mon  amour  eft  encore  plus  horrible 
quelefien^ilfaiu  qucicradaouëicaraufienilyauoitau  moins 
différence  de  fexes  5  ily  auoit  quelque  efperance  de  cueillir  les 
doux  fruits  que  Venus  nous  fait  rechercher,  &  de  fait  elle  les 
cueillit  5  tromparrile  taureau  qu  elle  aymoit ,  &  fe  joignant  auec 
luy,  couuercc  du  portraiftd  vne  vache.  Mais  quepcuuent  foi- 
re pour  mon  contentement,  tous  les  efprits  du  monde  quand 
ilsferoienticy  affemblcz  ?  Q^el  artifice  nouueau  pourroit  in- 
uenter  Dédale,  fi  les  ailles  cirées  le  ramenoienten  Crète  pour 
mefecourir  <  Ses  ingenicufes  fubdlitez  pourroient-elles  bien 
me  faire  homme,  ou  changer  le  fexe  d  lanthe  ?  Non ,  fon  pou- 
uoirluymanqueroit&  mon  tourment  plus  fort  que  fes  inuen- 
tionsjluy  feroit  confeflèr  qu'il  n'a  point  de  remède.  Arrefte 
donc  la  fougue  de  tes  fureurs ,  Iphis  >  r  entre  en  toy-mefme ,  & 
châlfe  de  ton  fein  ces  folles  fiâmes  qui  te  trau^illent  fans  efpoir. 
Tu  fçais  qu'elle  tu  es,  fi  ce  n  eft  que  tu  te  plaife  à  te  deceuoir  toy 
raefme,  n  afpire  qu'aux  plaifirs  qui  te  font  permis,  &  n'aime  rien 
fiûon  ce  qu  Vne  fille  doit  aimer»  Ne  te  tranfporte  point  en  vain 

pour 
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pour  vne  chofe  de  laquelle  tu  ne  fçaurois  iouyr.Il  n  y  a  que  la 
feule  efpcrance  qui  nous  attire,  c  eft  elle  qui fert d'entretien 
aux  douces  bleffures  d'Amour  :  Helas  I  tu  en  és  priuée^  & 
ne  laifle  pas  de  te  confommer  dans  vn  brafier  inutile.  Mais  en- 
core l'excès  de  ton  mal-heur  elljque  ce  n  eft  point  leftroite  gar- 
de d'vnpere  ou  d'vnemere,  qui  t  empefche  deiouyrdes  em- 
braffemens  fouhaittez  ;  ce  ne  font  point  les  ialoufes  œillades 
dVn importun  mary  ;ce  ne  font  point  les  defdaigneufes  rigueurs 
de  celle  qui  te  blelfe,  elle  ne  defire  pas  moins  que  toy  ce  que  tu 
fouhaittes5&  tu  ne  fçaurois  pourtant  contenter  tes  defirs  auec 
clle.Facent  lesDieux  &  les  hommes  tout  ce  qu'ils  pourrôt  pour 
toy^ls  ne  te  peuucnt  rendre  heureufe  en  fa  compagnie.  Et  de 
vray  les  Dieux  ont  fàuorifé  mes  afreftions  autant  qu'il  eftpof- 
fiblc:pourles  homes^monpere  n'a  autre  volonté  que  la  miene, 
&  mô  beau-pcre  futur  eft  de  mefme:mais  la nacurc^pl us  puilf  m- 
te  qu  eux^ne  veut  pas  ce  qu'ils  veulentjelle  feule  s'cppofe  à  leur 
accord  à  mes  contentemens  pour  me  ruiner.Helas!  voicy  le  téps 
qui  femble  limité  pour  !  'accompli(fement  de  mes  vœux  5  voicy 
leiour  de  nos  efpoufailles  qui  approche,  iourquidcuroit  eftre 
pere  de  nos  délices  &  ne  le  ferapas.  le  verrayl7:nrhe  entre  mes 
bras5&  ne  pourray  goufter  le  fruid  des  embralfcmcns.  Nous 
demeurerons  Tvn  &  l'autre  altérez  au  milieu  des  eaux/ar  s  dou- 
uoirefteindrenoftrefoif.   Ne  quittez  pas  les  cicux  pour  vous 
trouuer  icy^Iunon  5  vous  n'y  aurez  que  fairCjny  vous  Hymen,  à 
quel  propos  affifteriez-vous  à  ce  froid  mariage,  où  il  n'y  aura 
point  de  mary. 

Iphisfcdefpitoitainfienfoy-mefmeîtandis  qu'vne  amou- 
reufe  impatience  trauailloit  lanthe ,  en  attendant  le  iour  dédié 
à  la  folemnitc  de  leurs  nopccs ,  chaque  inftant  luy  eftoit  vn  fic- 
elé :  elle  prioit  fans  celfe  les  heures  d  auancer  leur  courfc 
trop  tardiue  pour  elle  ,  mais  trop  haftiue  à  Thelcthufe  qui 
touiîours  retardoit.  Cefte  mere  affligée  de  la  crainte  du  fcan- 
dale,qu'elle  ne  pouuoit  efuiter  fans  vne  particulière  fiiicur  des 
Dicux,vfoit  de  toutes  les  longueurs  quiHuy  eftoit  pofsiblc, 
feignant  tantoft  d'eftre  malade3&  tantolt  cherchât  pour  excule 
quelque  fmiftreprefage  qu'elle  vouloit  deftourner.  Mais  en  fin 
le  temps  efpaifa  la  fource  de  fes  artifices,  elle  fe  veid  à  la  veille 
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des  nopcesdelquellcs  elle  ne  pouuoit  plus  remettre  la  folera^ 
nitéj  quifutcaufe  quen  telle  extrémité  pouffee  dVne  extrê- 
me ardeur  y  elle  eut  recours  à  la  DéefTe  qui  luy  auoit  promis  de 
talTifter.EUedcflialcs  treffesdefatefte^-  &fut  les  cheueuxef- 
pars  fur  le  dos^auec  h  fîUe  embraflTer  lautel  dlfis^difant  iDeefle 
que  TEgypte  honore  fur  toutes ,  fouueraine  puiffance  des  tem- 
ples de  Paretony  &  des  terres  voifines  de  l'eftangdeMareo- 
te^diuinitéquiprefidez  dans  l  lfle  de  Phare  y  3c  fur  les  fcpt  em- 
boucheures  du  Niljiettez  vos  yeux  fur  mon  affli(5lion:yfecourez 
mô  tourment,&  me  deliurez  de  la  crainte  qui  me  trauaille.C'eft 
vous  5  pitoyable  Ifis,  qui  vous  oiFriftes  autrefois  à  moy,  &me 
promiftes  voftre  aide^^  lors  que  i'en  aurois  befoin.  le  vous 
vidsjil  m'en  fouuient  bicn^auee  les  mefmes  ornemensque  vous 
auez  icy^i'entendis  lefon  de  vos  fonnettes ,  ie  recognus  tous 
ceux  qui  vous  aecompagnentjSc  honorant  vos  commandemens' 
rendis  l'obeyffance  que  ie  deuois  à  celuy  que  vousmefiftes^ 
duquel  ien'ay  point  depuis  perdu  le  fouuenir.  Ce  que  ma  fille 
iouyt  maintenant  de  l'agréable  clarté  du  iour  vous  eft  dcu ,  fans^ 
vousennaiffant  elle  euft  veu  fon  heure  dernière ,  l  aduis  que 
vous  me  donnaftes  empefcha  que  le  premieriour  defa  vicne 
fuft  celuy  de  fa  mort ,  &  que  moy-mefme  qui  lauois  mifes  au- 
mode  5  ne  me  rendiife  coulpable  de  fon  fang.  Puis  que  vous  ne 
defdaignaftespoint  d'eflre  lors  fi  prompte  à  noftre  fecours^ne  k 
foyez  pas  moins  maintenant^  prenât  pitié  de  ma  fille  &  de  moyy 
&  nous  fauorifez  tous  deux  de  voftre  ayde.   Auee  l'ardeur  de 
telles  prieres/on  zele  y  meiloit  tat  de  larmcs^que  laDeeffe  tou-' 
chéc  de  compafTion,  pour  tefmoigner  qu'elle  en  auoit  cftéef- 
tneuëjefrneut  les  fondemcs  de  l'autel  qui  luy  eiioit  confacréjles 
portes  du  Temple  en  trem.blerét3les  pointes  du  croiffant  qu'elle 
auoit  fur  la  tcfte  rendirent  vn  efclat  plusbrillant  qu  auparauanty 
&  le  fonnettes  firent  ouyr  d'elles-mefmes  vn  bruit ,  fans  que 
perfonne  les  touchaft  ^  dont  Thelcthufc  fut  toute  rcfiouye:- 
Car  encore  qu'elle  ne  fuft  pas  hors  de  crainte  ,  ce  fignal  fi.t 
qu'elle  fortit  du  Temple  beaucoup  plus  gaye  qu'elle  n  y  eftoit 
entrée.Iphisquila  fuiuoit  commença  des  l'heure  àmarchcrvH' 
plus  grand  pas  qu'elle  n  auoit  accouftumé,  le  teinâ  de  fon  vifa- 
gc  s  embrûmt  vn  peu  3  &  ne  parut  plus  fi  délicat^  {çs  chcueux^ 
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s*ac€Ourcirent  3  &fes  forces  s'accreurent  :  en  fin  la  foiblefTe  de 
fille  fe  changea  en  la  forte  vigueur  dVnieune  homme:  elle  per- 
dit la  forme  dVn  fexe  débile  pour  receuoir  celle  dVn  plus  ro- 
Jbufte. 

Ce  fut  dequoy^  rendre  à  Ifis  des  aftions  de  grâces ,  &  d  Vne 
fainde  allegreffe  offrir  des  prefens  à  fes  autels  :Ils  le  firentjSc  fur 
îes  offrandes  qu'ils  prefenterent  au  Temple ,  pour  etcrnifala 
jinemoire  d  Vn  fi  merueilleux  changementjces  petits  vers  furent 
cfcrits^ 

Ce  -vœu^  fymbole  d  dk greffe 

Ne  fut  pM  fait  à  U  Deejje  j 

£t  fayé  de  mefme  façofjt 

Iphî6  fille  en  ftU  fromejje  j 

Et  r accomplit  ieune  garçon . 
Le  lendemain  la  folemnité  des  e^oufailies  fe  fit  5  à  laquelle 
¥enus ,  lunon  ySc  le  ioyeux  Hymenée  fe  tronuerent^pour faire 
cueillir  à  Iphis  les  doux  firuiéls  du  pucelage  d'Ianthcjqui  perdic 
auec  beaucoup  de  contentement  cefte  nûiâ:  là  vne  fleur^qu  elle 
jPi>uoit  pas  tenue  parauamt  moins  chère  que  fa  vie. 
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LE  SVIET  DE  LA  L  FABLE. 


Orphée  peu  de  tours  après  fort  maria^  ^  ayant  perdu  par  -vn  eflran^  ac-  ^-  ^^^^^ 
cident  fa  femme  Euridice  ^  defcendh  aux  Enfers  pour  la  rauoir^  'dlfsoi 
obtint  de  Plutonqu*il  luy  feroit permis  de  la  ramener  encorparmy  les 
nfiuans  5  pourueu  quil ne  la  re^ardafl point  iufquà  ce  quil  fuft fur 
terre,  il  ne  fe  peut  tenir  de  contreuenir  à  la  condition  a  laquelle  la 
^ie  de  fa  femme  ejloit  peiflue  ^  tellement  qu*  elle  fut  -vne  autrefois 
reportée  aux  enfers  ^  dont  Orphée  demeura  Jî  eflonné  ^  que  le  Poète 
dit  quil  demnt prefque  comme  le  Berger^  qui  ayant eu Cerhere, 
d'effroyfut  changé  en  rocher  ^  ou  comme  olene  &*  Lethée  qui  furent 
ai  nji  mue:^en  pierres  furie  mont  Ida  ^  tous  deux  enfemble  pour  F  of- 
fence  de  Lethée  feule  j  qui  auoit  irrité  les  Dieux  contrelk  i  parym 
folle  prefo  mption  de  fa  beauté. 


s.  *  . 
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E  DIE  V  Nopcicr  couuert  de  fa robbe iaumr, 
fe  retirant  du  f t  itin  qui  fe  fit  aux  clpoulaillcs  dir 
-  '/isS:  dlanthcfe  ictta dans lair ,  Reprit  Icche- 
iildcThrace,  où  lartiroit  la  voix  charmcrcire 
dOrphce  jquirappeUoit  à  fon  mariage  auec  Eu- 
ridice.Il  sT  rendit  à  la  vérité  5  maiscenefutpasauecvn  vifage 
ei clairé  d'allegreirejil  n'y  pronôça  point  les  folemnelles  paroles 
qiul  dit  ordinairement  à  telles  feilcs^Sc  ne  tir  point  voir  de  prer 
fagequipromiil  vn  heureux  du  mariage  auquel  il  afll- 

ftoit.  La  torche  qu'il  auoit^n  main  eftoit  d  vne  cire  coulan- 
te, qui  fembloit  pleurer,  &  pétillante  HinscelTe  ne  faifoit  que 
fumer  :toutes  les  îecQuiTes  qu'il  luy  donna  du  l?ras  ne  la  peurent 
i^raais  bien  allumer ,  qui  eftoit  vn  ligne  fimefle  de  ce  qui  arriua 
depuis  :  car  la  mariée  quelque  temps  après  s  efgayant  fur  l'her- 
be 5  auec  vne  trouppe  de  Nymphes ,  fut  blelTée  au  talon  par  vn 
ferpcnr^qui  la  fi  tcheoir  morte  fur  la  place  :  Orphée  en  eut  tant 
de  regret ,  qu'après  auoir  mille  fois  importune  les  cieux  de  fe$ 
plaintes,  iiferefolut,  puifque  les  hautes  diuinitez  n'auoient 
point  eu  pitié  de  luy  ^de  recourir  aux  bafles  puifiances  qui  gou- 
uementles  ombres  aux  enfers.  II  y  defcenditpar  ceft  horrible 
précipice,  qui  eft  en  Laconie  à  co'fte  du  mont  Tenare,  &  ayant 
trauofe  la  foule  de  ces  triftes  peuples  >  qui  ne  font  plus  quomr 
bres légers pamiy les  ténèbres,  fe  rendit  deuantlethrofne  de 
Proferpine  ,  &derefpouuentable  Prince  qui  porte  le  fceptre 
des  morts.Il  fie  en  leur  prefence  refonner  fur  faUre  les  plus  pi- 
toyables accens,  dont  la  douleur  peut  animer  &  fa  voix  &fes 
cordes,  il  fit  mille  foufpii's ,  &  mille  cris  tefmoins  de  fes  re- 
grets, &d'vn accord  triftement  agréable,  leur  fitouyrainfile 
lamentable  fujct  de  fonaffliction.Souueraines  puifiances  de  ce 
morne  Royaume  englot«y  dans  les  entrailles  de  la  terre,  au- 
quel il  faut  que  tous  hommes  defcendent,  fi  vous  me  permet- 
tez de  vous  raconter  mes  douleurs,  ie  vous  diray,  fans  vous 
entretenir  d'vn  difcours  menfongerjque  ce  n'a  point  efté  la  vai- 
ne curioficé  de  voir  vos  Palais  ténébreux  ,quim  afàitveniricy, 
ny  l'ambitieux  delîr  d'enchaifner  voftre  portier  Cerbère  ,pour 
me  vanter  de  l'auoir  dompté.  La  mort  de  ma  femme  Euridiçç 
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éft  la  feule  occafion  de  mon  voyage  5C  eft  pour  elle  que  ic  viens 
rechercher  voftre  faueur^  pour  elk,  dis-je,  quVn  venimeux 
fcrpent  m'a  râuie  au  milieu  d'vn  champ.  Helas  !  la  fleur  de  Tes 
agréables  beautez  ne  faifoit  que  s'efclorre,  elle  a  trouué  fôn 
Hyuer  aux  premiers  iours  de  fon  Pnn'-temps5&  m'a  laiffé  veuf 
de  fil  compagnie  deuant  que  i'euffe  fauouré  les  délices  que  ie 
deudis  goufterauecelle.  Fayrefifté  autant  qu'il  ma  efté  poffi- 
ble  aux  efforts  de  la  douleur  5  &  ne  puis  nier  que  ie  n'aye  elfay  é 
de  vaincre  mon  martyre  en  le  fouffrant  :  mais  ma  patience  s'eft 
trouuée  foible  contre  mon  Amour.  Ce  petit  Dieu  dont  1  in-^ 
uincible  puiffimce  eft  fi  cogneuë  là  haut  fur  terre ,  m'a  forcée  de 
veniricy,  ienefçaypas  fi  fon  brandon  y  a  quelque  pouuoiry 
toutesfoisiecroy  qu'ouy  fi  le  bruit  du  larcin  que  vous  fiftes 
autresfoisà  Ceresn'eftvn  mcnfonge  :  vous  auez  efprouuéla 
rigueurdefes  traits,  &  {es  liens  font  les  douces  chaifnes  qui 
Vous  ont  ioinfts  enfemoe.  le  vous  fupplie  donc ,  puis  que 
vous  aucz  relfcnty  que  peut  le  doux  mal  de  fes  cuifantes  bleffu- 
reSjOftroyerEuiidiceàla  voilencedemapaffion  5  ie  vous  prie 
far  ce  noir  chaos^où  l'horreur  &  l'effroy  habitent^Sc  par  le  mor- 
tiefilencedece vaifte  Empire,  faire quEuridice  me  foitren- 
due^quele  fil  de  fes  iours  couppé  deuant  le  temps  foit  renoiié, 
&  que  iepuiffe  la  reuoir  encore  là  hautauecmoy.  Tout  ce  qui 
vit  vous  doit  vn  iour  venir  rendre  hommage  :  toft  ou  tard  il  faut 
que  nous  pafsions  l'Acheron ,  c'eft  vn  chemin  duquel  perfonne 
tiefepeutefgarer.  Vos  Palais  font  la  retraite  de  tous  les  hom- 
mes du  monde,  ou  par  force  ,  ou  de  leur  bon  grélanecefsité 
iesamene.-Q^ndma  femm.e  aura  fur  terreaccomply  le  cours 
de  fes  années,  elle  fera  encore  à  vous,  vous  ne  la  fçauriez  per- 
dre pour  lalaiflfer  viure  dauantage  y  ncmerefufezdoncpoint 
îa  faucur  que  ie  vous  demande^permettez  qu'elle iouyffe  enco- 
re de  la  veûe  des  clartez  du  Soleil,  &  qu'Orphée  iouyffe  de  fes 
délicieux  embraficmens.Oubienfilesdeftinsnepeuuent  con- 
fentir  à  mes  vœux3arreftez-m.oy  iey,  ie  ne  fouhaitte  plus  d'aller 
viure  là  haut,  s'il  faut  que  i'y  aille  fans  elle.  le  ne  permettray 
pointàlamortdenousfeparer  5  fi  vous  la  retenez  vous  retien- 
drez nos  deux  ombres  enfemble. 

Ikhantoitd  v'neYoixplaintiuecndifant  cela>  &  marioitlt 
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^  pitcufcmcnt  les  triftcs  acccns  de  fcs  cordes  à  ceux  de  fa  parole, 
qu'il  faifoit  trouucr  des  larmes  pour  pleurer  aux  amcsdcfpotiil- 
Iccs  de  leurs  corps^qui  cftoicnt  autour  de  luy.  Tantale  tout  ra- 
uy  durant  qu'il  chanta ,  ne  pcnfa  point  à  fa  foif ,  qui  ne  fc  peut 
cfteindre,  &  nciïàyc  point  de  mouiller  fcs  lèvres  dans  l'eau 
qui  le  fuit.La  roue  d'Ixion  demeura  fans  fe  mouuoir  :  les  vau- 
tours qui  ronçcnt  le  cœur  de  Tytie  s'oublièrent  lors  de  le  bec- 
quetter  :  les  filles  de  Belus  ne  fe  peinèrent  point  à  remplir  leurs 
vaiflTcaux  5  &  Sifiphe  pour  ouyr  Orphée  plus  à  fon  aifcs'afsit 
dcffas  fa  pierre,  fans  la  rouler  comme  il  fait  toufiours.On  tient 
mefme  que  les  Furies  5  dontlesyeux  iamaisn'auoientcfprou- 
uéquec'cftoit  de  verfcrdcs  larmes  5  fcntirent  alors  leurs  ioucs 
moLullces ,  &  fe  laifïerent  vaincre  au  piteux  vers  de  ce  Poète  ef- 
plore.  Enfin  ny  laReynedes  ombres,  ny  l'implacable  Prince 
des  tcncbres  ne  purent  rcfufer  à  Orphée  ce  dont  il  les  prioit. 
Ils  appelleretEuridicCjqui  fe  pourmenoic  en  clochât  d'vn  pied, 
parmy les  ombresnouuellemcntdefccnduëlàbas,  &  larendi- 
rct  à  fon  mary^à  telle  côditiojqu'il  ne  le  retourneroit  point  pour 
la  voir,iufqu*à  ce  qu'il  fut  hors  des  antres  obfcurs  des  enfers,ou 
qu'autrement  elle  y  demeureroit  encore,  Orphée  accepta  la 
condition ,  &  tout  refîouy  pru  le  fombre  chemin  par  lequel  il  fe 
deuoit  rctirer.Il  monta  long-temps  fans  fçiuoir  prefque  ce  qu'il 
deucnoit:carlàiln'yauoitautreairqu'vneefpaifl'e  fumée,  au 
traucrs  de  laquelle  il  luyeftoit  fort  difficile  de  fepouuoircon- 
duire.Toutcsfois  il  n'auoit  pas  beaucoup  plus  à  marcher  dans 
lobfcuritc^il  efloit  defîa  fort  proche  delà  terre  où  le  Soleil  dô- 
ne->quand  il  fut  faifî  d  Vne  crainte  que  fa  femme  qui  le  fuiuoit  ne 
fe  fuft  efgarée  :  defireux  de  la  voir  il  tourna  la  tefle,&  fa  veue  la 
fit  mourir  pour  la  féconde  fois  i  il  la  voulut  embraffer  :  mais  il 
n'embraffa  rien  qu'vne  ombre  qui  defias'efuanoiiiffoit.Mifera- 
ble  il  vid  l'autre  mort  d'Eurice,  qui  ne  fe  plaignoit  point  de  luy 
cnmourant(car  dequoy  euft-ellepeu  fe  plaindre,  fînon  de  ce 
qu'il  l  anoit  trop aymée  ?  )  mais,  lafchant  vn  foible  foufpir ,  luy 
difl:  tout  bas  le  dernier  adieu,  &sVnuoladercchefaulieu  dcù 
en  vain  il  lauoit  fortie.  Ce  fccond  coup  des  Parques ,  donné  fur 
la  double  vie  de  fa  femmc,Vcfmeut  de  telle  façon ,  qu'il  ne  de- 
meura pas  moins  eftonné  que  ce  Bcrgcr,lequcl  àlaveué  des 

trois 
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trois  teftes  de  Cerbère  enchaifnées  par  Hercule  jd'cffroy  per- 
dit le  fentimentj&fut  conuerty  en  rocher.Peu  s'en  falut  qu'il  ne 
deuint  comme  toy  Olene,  qui  voulus  eftrepunypourlapre- 
fomption  de  ta  femme  Lethée ,  &  fus  auec  elle  changé  en  pier* 
re;teilement  que  vous  deux,  qui  eftiez  autresfois  deux  corps 
vniquement  chéris  IVn  de  l'autre  5  n'eftes  plus  maintenant  que 
deux  roches  attachées  fur  les  fommets  du  mont  Ida.ll  defcen- 
dit  encore  à  la  porte  de  l'Auerne  penfant  y  r  entrer  jmais  il  luy 
fat  impoffible  de  plus  gaigner  le  portier,  pour  ce  que  la  douleur 
luy  auoit  ofté  la  voix.  Il  y  demeura  fept  iours  fansgoufier  des 
dons  de  Ceres/on  dueil,  fa  douleur  &  fes  larmes  furent  la  feule 
nourriture  qu'il  prit.  Ses  foufpirs  &  fes  fanglots  furent  tout 
l'air  qui  refpira.  Il  accufa  mille  fois  de  cruautéles  Dieux  des 
enfers5&  detefta  leurs  impitoyables  decrets^puis  fe  retira  fur  le 
mont  Rhodope^où  il  vid  par  trois  fois  le  Soleil  recommencer  la 
courfe  des  ans/ans  vouloir  entendre  à  vn  fécond  mariage ,  foit 
qui  l'euft  ainfi  promis  à  Euridice/oit  que  l'infortuné  fuccez  du 
premier  5  luy  en  fit  perdre  TenuicPluficurs  Dames  amoureufe» 
de  fes  perfeélions  recherchèrent  fon  alliancejmais  leurs  recher- 
ches ne  leur  acquirent  que  le  regret  d  auoir  efté  refufées.Il  fem- 
bla  depuis  la  mort  d 'Euridice  auoir  tout  le  fexe  en  horreur  3  car 
iamais  il  n'en  carefïa  vne  feulej&ne  s  efchauffa  que  pour  les  gar- 
çons  5  defquelles  il  commença  lors  à  chérir  la  deteftable  com-  ^J^^^^^  ^' 
pagnie/e  rendant  autheur  chez  les  Thraces  d'vn  amour  que  la  c0urs'. 
nature  abhorre* 


LESVIETDELA  IL  FABLE. 

Zors  qu'Orphée  fe  mit  à  chanter  pour  alléger fes  douleurs Jl  attira  autour 

de  foy  toutes  les  hefies^  &*  tous  les  arbres  mefmes  desforefis  -y  oi fines.,  ^^^'^^^'^ 
kla  troupe  defquels  fe  trouuale  Pin  ^  qui  ejloit  nouuellemcnt  nay  du 
corps  d\Atys  Prefire  de  Cybele  ,  changé  en  ce  fi  arbre  dédié  à  U 
^  JDeeffequ  ilferuoit* 


O 


Rphee  pour  faire  mieux  entendre  les  piteux  accens  que 
fon  dueil  cflâçoit^monta  fur  vne  colline  ^  où  il  y  auoit  vnc 
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belle  plaine  couucrte  d'herbe  vertejainii  que  d'vn  tapis  quiluy 
lit  naiftrele  defir  de  s  y  repoler.  Quand  il  s  afïît,  il  n  auoit  point 
d  ombreautourde  foy  :mais  il  n'eult  pas  commencé  à  taire  dire 
£cs  douleurs  à  la  lyre,  qu'vne  infinité  d  arbres5enchanîez  de  fon 
chantai  entourèrent  5  &  luy  apportèrent  auec  eux  lombre  &  la 
fi  aifchcur  .11  y  eut  des  Chefnes  qui  y  furent  portez  par  les  for- 
ces charmerelTes  de  fa  voix^des  Peupliers ,  des  Cormiers ,  des 
TilleulsjdesHcftreSjdes  Lauriers5des  Coudriers^des  Frefnes, 
des  Sapins  5  des  Planes,  des  Erables,  des  Saulx^des  arbres  ef- 
quels la  Nymphe  Lothos* fut  changée,  des  Bouys  qui  confer- 
uent  touliours  leurs  branches  verdoyantes ,  des  Bruyères ,  des 
MyrteSîdes  OliuierSjdesFiguiers  auec  leur  violct,des  branches 
de  Lierre  &  des  feps  de  Vigne  autour  de  quelques  Ormeaux^ 
des  arbres  Saunages  qui  portent  la  poix ,  des  Afbouces ,  char- 
gez de  fruid  rouge ,  desPalmes  qui  couronnent  les  vainqueurs^ 
6c  des  Pins  que  la  mere  des  Dieux  chérit  tant ,  à  caufe  que  fon 
Preftre  Aty s  perdant  la  forme  d'honamefut  couuerc  de  leur 
cfcorcc. 


LE  SVIET  DE  LA  IIL  FABLE. 

jahU  Cjparijjc  icune  en^nt  qn  Apollon  chéri ffoit  iniquement  pour  fi  heau^ 
LthAf  ],  téj  nourri jjoit  -vn  Cerfpriué  ^  dont  il  fatfoit  beaucoup  d'ejïat  j  mai6 
le  malheur  voulut  quyn  lourparmcf^arde  il  le  tua  ^  dont  il  eut  tarit 
de  re^^ret^que  de  dueililrefolut  de  f  tuer  foy -me fme,  Dequoy  vApol" 
Ion  s^eftant  apperfeu  ^  de  crainte  qu'il  ne  fe  rcndifi  coulpahle  de  fon 
propre  fangjl  le  changea  en  Cyprès, 

LE  Gyprés  fut  de  la  trouppe  de  ces  troncs  fans  fentimcnt, 
qui  en  trouuerent  pour  fe  laiffer  rauir  à  la  douce  harmo- 
nie d'Orphée  :  Cyprès  maintenant  arbre  qui  s'cllcue  en  pointe 
ainfi  qu'vne  pyramide,  &  autrefois  eftoit  vn  ieunc  enfant 
qu'Apollon ,  grand  maiftre  de  la  lyre  &  de  l'arc  ^  aymoit  cont- 
niefoy-mefme  :  auffi  n'en  changea-il  le  premier  eftrequ  auec 
vn  extrême  regret,  &  pour  cmpefcher  que  le  petit  CyparilTc 
d  vne  nuin  parricide^  &  de  fon  propre  couftjeau  ne  trâchaft  le  fil 
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defavie.  Il  y  auoit  dans l'Iile de  Ceevn grand  Cerf confacré 
aux  Nymphes  de  Carchee^  quiporrok  fur  fatefte  tant  de  boîs^ 
quony  euftpeu  demeurer  à  l'ombre,  fans  eftre  efchauffedes 
raysda  Soleil.  Ses  cornes  eftoient  dorées ,  il  auoit  vn  collier 
enrichy  de  pierreries ,  de  grofles  houppes  d  argent  qui  luy 
pendoient  fur  le  front  5  &  de  riches  pendans  d  oreille  5  qui  luy 
venoient  battre  le  long  de  Tes  temples  cauez.  Il  ne  fuyoït  per- 
fonne,  mais  ayant  par  Taccoudumance  vaincu  fa  crainte  na- 
turelle^s'enoit  rendu  iîpr-iué.qu'ilfelailîoit  toucher  aux  plus  in- 
cogneus.  Il  enrroit  dans  les  maifons .  fe  plaifoit  d'crtre  carefîe 
des  filles  &  des  ieunes  enfans,  fe  rédoit  traklablc  a  leurs  mains, 
&  fur  toutes  a  celles  du  petit  CyparifTe,  qui  ne  le  cheriflbit 
pas  moins  que  fo y-mcfme  3  lemenoit  fouuent  à  quelque  nou- 
ucau  pafturage50u  à  quelque  claire  fontaine  pour  le  fa.re  bon-e, 
attachoir  des  Beurs  aux  branches  de  fon  bois  5  &  bien  fouuent 
montoit  deffus  pour  fe  promener  çà  &  là ,  domptant  ce  mania- 
ble animal  auec  vn  cordon  rouge ,  qui  luy  feruoit  de  bride.  Vn 
iour  d'Efté ,  au  temps  que  la  brûlante  ardeur  du  Soleil  échauffe 
fes  bias  couibez  de  TEfcreuiffe/ur  le  midy^ainii  que  la  chaleur 
affoibliffoii  par  tout  les  cœurs  &  les  corps^le  cerflafle  fe  couche 
à  l'ombre  d  vn  arbre  pour  en  tirer  la  fraifcheur.  Cypariffe  fe 
trouue  la  d'ausnture^à:  fans  cognaiftre  la  befte,  la  trauerfe  d'\Ti 
trait^qui  fit  auffi-toft  rougir  la  terre  de  fon  fang.  Heias!  quand  il 
vid  mourir  cet  animal  qu^il  cherilToit  vniquemiét^il  fut  faili  d\Ti 
fi  fanglant  creue-coeur,  qu'il  refolut  de  la  main  mefme  qui 
auoit  fait  le  coup  en  faire  vn  autre  dans  fon  fein^po  ur  venger  par 
fa  mort  fon  mdifcretion.qui  auoit  fait  perde  la  vie  au  cerf  Tou- 
tes les  confolacions  que  Phœbus  luv  peut  apporter,  furent 
vainesjiamais  il  ne  voulut  mefurer  fes  douleurs  au  fujet  qui  les 
auoit  caufées  :  mais  denra  les  efgaller  à  Taltedion  qu "il  auoit 
portée  a  la  befte.Ilne  fouhaitta  point  de  finir  fes  pleurs  cu'auec 
fa  vie  :&  ce  donc  il  iir.porcuna  les  Dieux  par  fes  dernières  prie- 
ret^fur  qu'il  leur  pleuit  faire  tant  pour  fon  contentement,  qu'il 
ne  celfafl:  iamais  de  pleurer.  Sa  requefte  entérinée  dans  les 
Cieux ,  &  audorifee  de  Tatfecïion  paniculiere  qu'Apollon 
luyp^arcoit  ,  les  Dieux  firent  que  fon  fang  fe  conuertit  en  lar- 
mes;peuàpeu  fes  membres  fe  reueftirent  deverd,  Se  ce  poil 
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blond  quiluypendoit  autour  du  vifage  5  s'herifTant  fit  vneloa.» 
gue  pointe  qui  demeura  droide  en  l'air. Phoebus  en  porta  long-» 
temps  le  dueil^Sc  pour  tcfmoignage  de  l'affliélion  que  Cypar,C- 
fe  luy  auoit  caufce  5  voulut  que  le  Gypres  auquel  il  eftoit  chan- 
gé 5  fuft  tQufiours  porté  és  trifte$  aflembléeS5&  que  iamais  funé- 
railles ne  fe  fiflênt  fans  cefte  herbe  funefte.  Orphée  aux  pre- 
miers tons  de  fa  voix  attira  tous  ces  aibres-là ,  &  auec  eux  mille 
oyfeaux&millebeftesfauuages3 ytrouuerent,  au  milieudef- 
quels  ce  dodie  Poète  eftoit  aflTis ,  quand  il  t  oucha  du  poulce  les 
cordes  de  fa  lire  pour  voir  fi  elles  eftoientd'acçord  5  puis  en  fe 
def-ennuyant  luy  fit  fonncr  ces  airs. 


LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE. 

IV.  Fxkle    La  première  Fable  qu  Guide  met  dans  Vhymne  qu'il  fait  chanter  a  Or» 
ixfl.ob.  4»      phee^efi  celle  du  petit  Ganymede^de  la  beauté  de  qui  lupiter  fit  fief-" 
prts^quilfe  defguifa  en  .Ai^le pour  le  rauir  ^  &lenleua  dam  les 
CieuXjOt^mal^ré  lunonilyoulut  qui  luy  feruift  d^efchafifon. 

FAy  moy  commencer  par  lupiter  (Dode  Decffe  mere  des 
vers  que  i  enfante)  car  c  eft  à  luy  que  nous  deuons  tous 
hommage^puis  que  le  globe,  entier  de  ce  rôd  vniuers  releue  de 
fon  Empire.  lay  dcfia  plufieurs  fois  chanté  fa  puilfance  5  &  dVn 
ton  plus  haut  fait  fonner  àmon  luth^lavidoire  des  foudres,  dot 
il  terraça  les  Geans.  Il  me  faut  maintenant  animer  mes  cordes 
d'vne  plus  douce  harmonie,  &  fans  m  efleuerfihautjdirela- 
mour  queles  Dieux  ont  porté  à  quelques  garçons ,  &  les  ven- 
geances qu'ils  ont  prifes  des  illicites  fiâmes  de  quelques  filles 
trop  dcfreiglécs  en  leurs  defirs  lafcifs.  Le  grand  lupiter,  fouue- 
rain  Monarque  des  Dieux,fut  autrefois  fi  efperduëment  amou- 
reux des  bcautez  du  petit  Ganymcde,  qu'il  cuftdefirén'eftre 
pointlupiter  pour  paruenir  plus  fiicilement  aux  délices  où  fon 
cœur  afpiroic.  Sa  grâdcur  luy  nuifoit ,  il  fallut  qu'il  fe  defguifaft 
pour  fembler  autre  qu  il  n'eftoit  :  mais  il  ne  voulut  pas  pourtant 
prendre  la  forme  d'oy  feau  du  monde,que  de  celuy  qui  porte  fes 
foudres.  W  fe  couurit  d\'n  faux  plumage  d'Aigle^Sc  dcfccdit  en 
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terrCîOÙ  il  rauit  le  petit  Ganymede  ^  l'emporta  dans  le  cieux^ôcle 
retint  malgré  toutes  les  ialoufes  crieries  de  lunon  3  pour  feruir  à 
yerfer  le  Ncétar  qui  fe  boit  à  fa  table. 


L  E  S  VIET  DE  LA  V.  FABLE. 

Hyacinthe  pis  d\J^micle  fut  tant  ayme  ctiyfpoRon  ^  i^uc  ce  Dieu  ne 
clef  daigna  point  yn  iour  de  ioi^cr  au  palet  auec  luy  j  mut^  par  -vne 
efiran^e  aduanture  ayant  ietté  le  palet  fort  haut  il  tomba  fur  la  tejle 
d  Hyacinthe  j  qui  mourut  du  coup  ^  ^  fenfan^futchan^cenyne 
fleur  qui  porte  fan  nom» 

V  euflcs  auflî  eu  place  dans  le  ciel ,  HyacinthCîfi  ta  mort 
I  trop  précipitée  euft  donné  loifir  à  Phœbus  de  t'y  efle- 
ucr.C  eftoit  fon  defir  de  te  rendre  immortel,  comme  il  le  mon- 
ftra  lors  quil  te  changea  en  fleur,  car  il  te  fît  participer  de 
l'éternité  autant  qu'il  luy  fut  poffible  ,  en  ce  qu'il  te  donna  la 
vertu  de  paroiflre  tous  les  ans  ,  &  renaiftre  auffi-toft  que  le 
Printemps  renaiffant  de  fon  agréable  douceur  auroit  vaincu  la 
rigueur  de  l'Hyuer.  Plufieurs  fe  rendirent  idolâtres  de  ta 
beauté ,  mais  luy  la  chérit  fur  tous  les  autres ,  il  en  fut  lî  cfpns 
que  fon  feu  luy  fit  quitter  l'agréable  fcjour  de  Delphes.  Tu  fus 
caufeque  fa  lyre  &  fa  troulïe  demeurèrent  long-temps  pen- 
dues fans  honneur.  Courant  les  plaines  voifmes  d'Eurocas 
&  celles  qui  font  auteur  de  Sparte,  ville  inuincible  fans  mu- 
railles, ils  oublia foy-mefme,  &  fans  auoir  efgard  à  ce  qu'il 
eftoitnedefdaignapoint  déporter  tes  rets,  mener  tes  chiens, 
&tefuiure  fur  les  coftes  des  roches,  dans  l'afpretédefquel- 
les  il  entretenoit  les  flames  qu'il  nourrifToit  pour  toy .  Ce  Dieu 
pere  du  iour  fe  rendant  comme  compagnon  du  petit  Hyacin^ 
the,  s'exerçoit  fouuent  auec  luy,  mais  à  la  fin  leurs  exercices 
ouuriretvneviuefource  de  douleurs.  C'eftoit  furlcmidy  qu'il 
leur  prit  enuie  de  ioiier  au  palet iils  pofercnp  leurs  robbçs ,  s  oi- 
gnirent d  huile  d'oliue,&  lors  Apollon  commençant  le  ieu  ietta 
fon  palet  fi  haut,  qu'après  auoir  fendu  l'air,  il  donna  tel  coup 
çontie  terre  qu'il  bondit  &  rçfauta  cpnU'C  le  front  d'Hyacin* 
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the  5  lequel  fe  précipita  defrusj&  fans  difcretion  fe  hafta  trop 
de  le  vouloir  reueler.  Lebrasauoit  animé  la  pierre  de  tant  de 
violence  5  qu'en  frappant  Hyacinthe  elle  lerenuèrfa ,  d Vn  coup 
qui  n'euft  pas  moins  ^qu  a  luy ,  efté  mortel  au  cœur  d'Apollon> 
fi  le  cœur  d'Apollon  euft  efté  mortel.  Ce  Dieu  autant  affligé 
qu'il  eftoit  amoureux  5  releuant  le  corps  languiflant  de  ceft  en- 
.fant  qu'il  cheriffoit  plus  que  foy-mefrtie  5  ^embra^^a  plufieurs 
fois  en  elfuyant  la  playe  fanglante  5  &  s'efforça  de  retenir 
auecdes herbes  ramequis'enucloitrmais  ce  fut  en  vain/es  her- 
bes manquèrent  de  vertu  5  &  la^bleffure  vainquit  le  remè- 
de. Tout  ainfi  que  dans  vn  iardinfiquelquVn  rompt  le  pied 
des  violettes ,  des  pauots  ou  des  lys ,  la  fleur  fleftrie  panche  auflî 
toft  3  &  ail  lieu  de  fedrelTer  en  l'air  ne  regarde  plus  que  la  terre: 
de  mefme  Hyacinthe  bleffé  laiffe  aller  (a  tefte  mourante  5  lors 
qu'AppoUon  le  releue  ,  la  force  luy  manquant  pour  la  tenir 
droiftejilfemblequ  ellefefoitappefantie;  elle  tombe  fur  fon 
elpaule ,  &  en  tombant  feit  prefque  de  regret  tomber  Apollon 
àlarenuerfe.  Quoy?  vous  ne  voulez  donc  point  vous  fouftenir 
Hyacinthe  ?  (  diit  ce  beau  Phœbus  affligé)  mourez- vous  fi  toftj 
mes  délices?  La  fleur  de  voftre  ieunefle  fe  fanira-elle  fi  toft? 
Ha  I  cruelle  bleffure  y  falloit-il  que  tu  fuffes  faite  de  ma  main? 
Hyacinthe  mon  cœur  5  qui  auez  efté  le  fuiet  de  mes  plus  chers 
plaifirs  3  vous  eftes  maintenant  le  fuiet  de  mes  plus  ameres  dou- 
leurs &  de  mes  plus  cuifans  reprets ,  pour  ce  que  mon  bras  fera 
toufiours  accufe  de  voftre  meurtre.  Ceft  moy  (  creue-cœur!  ) 
quivousayblcftcjc'eftmoy  feulquifuiscaufe  de  voftre  mort, 
c  eft  par  ma  faute  que  vous  perdez  la  vie.  Mais  quelle  faute  tou- 
tesfoisay-iecommifel  Qj^cl  crime  eft-ce  qui  me  rend  coulpa- 
ble,  fi ce n'eft crime d'auoir ioiié aucc vous,  &  crime  de  vous 
auoiraimé>0  plcuft  aux  Dieux  que  ie  peuffe  donner  ma  vie 
pour  la  voftre  5  ou  qu'au  moins  il  me  fut  permis  de  vous  fuiurc 
au  tombeau  5  afin  que  mon  fort  ne  fuft  point  feparé  du  voftre! 
maislesloixdudcflinme  priucnt  d  vn  tel  bien  :  toutcsfois  ie 
ne  laiiferay  pas  de  vous  auoir  toufiours  auec  moy  ,  toufiours 
voftre  nom  fera  en  ma  bouche  5  ma  lyre  ny  mes  vers  ne  chante- 
ront iamais  que  vos  louanges  :  &  vous  conuerty  en  vnc  fleur 
nouuclle,  porterez  l'accent  de  mes  plaintes  efcrit  deffus  vos 
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feuilles.  On  verra  aufïi  vn  iour  vn  grand  guerrier  changé  en  ^^''^ 
meime  fleur  que  vous  5  &  les  premières  lettres  de  fon  nom  fe-  dTZut^ 
ront  peintes  fur  vous  5  ainfî  que  mes  regrets.  Ces  prophétiques  /'^'-^^ 
paroles  ne  furent  pas  forties  de  la  véritable  bouche  d  Apollon,  'ç^T^^^^^ 
qu  aufli  toft  le  fang  cfpandu  fur  terre  ne  fut  plus  fang  :  il  en  for- 
titvne  fleur  plus  viue  en  couleur  que  n'eft  lefcarlatte,  qui  prit 
prefque  la  mefme  forme  que  les  lys  ;  &  leur  relTembleroit  5  fi  ce 
n  cftoit  que  les  lys  font  blancs,  &  elle  efl:  comme  teinte  de  pour- 
pre. Phœbus  ne  fe  contenta  pas  d  Vn  tel  honneur ,  pour  eterni- 
fer  la  mémoire  de raffe(5bionqu  il  auoit  portée  à  Hyacinthe,  il 
cfcriuit  fes  regrets  fus  les  feuilles,  y  efcriuant  ai,  ai  ^qui  efloit 
la  voix  lamentable  par  laquelle  il  auoit  tefmoigné  fon  affliétion. 
Et  le  peuple  de  Sparte  pour  honorer  le  nom  de  ceft  enfant  che- 
ry  d'Apollon, inftitua des ieux  qui  fe  font  tous  les  ans,  &  re- 
nouuellent  lefouuenir  d'Hyacinthe  à  ceux  de  la  Prouince  qui 
veid  fanaiffance  &fa  mort. 


LE  SVIET  DELA  VL  FABLE. 

Le  peuple  cC^A'math'èJjte  ^  -ville  de  1^  enclos  de  II  sle  de  Cyprr^  nuoit  'ym 
cruelle  coujlume  de  ftcri^erles  ejlran^ers  quipajj  oient  en  ce  qirarticr" 
la,  dontVenHS  s' ojfença ,  pour  les  punir  les  changea  en  taureau  ^ 
afin  qu  ils  n  en fanglantajfent plus  1 1 sle  dont  elle  ejl  Princejje  j  par 
leurs  horribles  facri fice s, 

AInfi  toufiours  les  villes  rendent  de  Thoneur  à  ceux  qui  ont 
pour  leur  mérite  efté  chéris  des  Dieux.  Sparte  n'eue  pas 
peu  de  contentement  dauoirefté  nourrice  d  Hyacinthe:  mais 
ic  demanderois  volontiers  fi  Amathonte  eut  occafionde  fe  ré- 
jouir pour  auoirefleué  les  Propetides  :  Elle  en  eut  autant  corn- 
med'auoir  efté  habitée  des  Geraftes ,  qui  s'acquirent  des  cor- 
nes fur  le  firont  par  leur  cruauté.  Ce  peuple  cornu  auoit  chez 
foyvn  Temple  dédié  à  lupiter  hofpitafier,  deuant  l'autel  du- 
quel on  ne  voyoit  iamais  que  du  fang ,  que  les  pallàns  croyoient 
eftre  de  quelques  veaux  ou  de  quelques  brebis  immolées  :  mais 
las  I  c'eftoit  du  fang  humain  refpandu  aucc  tiop  d  inhumanité; 


LE  piXIESME  LIVRE 
car  ils  facrifioient-là  les  eftrangers  qui  s'arreftoient  dans  leiit 
ville.  Venus  fcauerainePrinGeffederifley  où  telles  eruautcz 
fccommettoient  3  eut  en  horreur  ces  fànglans  facrifîces,  &  fut 
vae  fois  en  humeur  de  quitter  Gypre,  pour  n  auoir  point  la  veuc 
pollue  de  tant  d'exécrables  exécutions.  Mais  pourquôy  (  re- 
partit-elle en  foy-mefme)quitteray-ie  vne  fi  agréable  demeure? 
Qu'ont  olFencé  les  autres  villes  pour  les  priuer  de  ma  prefcnce? 
Quel  crime  ont-elles  commis  qui  mérite  que  ie  les  delaifTe  ]  Il 
faut  pluftoft que iebanniffe  du  pays  ces  fanguinaires  habitans 
d'AmathontCyOu  que  ie  les  faffe  mourir  5  ou  que  ieles  punifle 
de  quelque  autre  façon  plus  douce  que  la  mort,  &  plus  rigou* 
reufe  que  le  banniffement.  Mais  de  quelle  façon  fera-ce  >  fi  ce 
n  eft  que  ic  change  leur  eftre  ?  Cependant  que  le  doute  d  Vn  tel 
changement  portoit  fon  efprit  ça  &  là ,  elle  ietta  la  veuë  fur  des 
cornes ,  qui  la  firent  refoudre  d'en  faire  porter  de  pareilles  à  ce 
peuple  meurtrier  >  &  dés  l'heure  mefme  les  changea  tous  eatàur 
reaux* 


LE  ;&VIET  DE  LA  VIL  ET  VIIL  FABLE. 

Les  Propetides pôuf  auoir  me fpriféVefiw  furent  tellement  par  elle  pu* 
nies  j  quelles  fe  projh'tuerent  effrontément  à  tous  ceux  qui  fe  prefen^ 
toient  3  put  s  furent  changées  en  rochers  Jor  s  que  tous  rejjentimens  de 
honte  les  eut  laijjees,  Pygmalton  eut  tant  en  horreur  leur  impudieité 
&  leur  impudence  j  quà  leur  occaficn  il  engendra  y  ne  hayne  mortel* 
le  contre  toutes  les  femmes  éprenant  refclution  de  yiure  tonfiours  fans 
fe  lier  à  yn  mariage.  Mais  il  deuint  amoureux  d'y  ne  Image  d'yuoi^ 
te  que  luy-mefme  auoit faite  ^  en  fut  fi  efpris  j  quà  fa  req^efle  Ke- 
fiHs  infpira  y  ne  ame  à  l  image.,  qui  ef  oit  pourtraiél  de  fil  le  j,  a  laquel- 
le il  fe  maria  j  eut  d^elle  yn  fils  nommé  Paphe  ^  qui  bajln  depuis 
en  Cypreyne  yille  qui  porte  fon  nom^ 

L Es  infâmes  Propetides,  bien  quelles  euffent  teu  la  iafte 
vengeance  que  leurs  concitoyens  auoient  foufferte ,  ne  fe 
peuuent  tenir  pourtant  d'offenccr  Venus  leur  Princcffe ,  elles 
iny  voulurent  rauir  l'honneur  de  fa  diuinité  5  qui  fut  caufe  que 

première 
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première  de  toutes  les  femmes  du  monde  5  bruflées  d'vne  flame 
lafciuejellcs  fe  rendirent  aux  embraffcmens  d'autant  d'hommes 
qu'il  y  en  eut  qui  les  recherchèrent.  Ayans  perdu  la  honte  a'aec 
le  temps  elles  s'endurcirent  tellement  en  leurs  effronteries, 
qu'elles  perdirent;  le  fentiment3&  deuindrenr  comme  ro- 
chers. 

Pygmalionpourauoir  veu  leur  vie  profiituée  à  toutes  for- 
tes d'impudicitez  5  offencé  en  elles  des  vices  que  la  nature  a 
lâilfez  pour  partage  aux  femmes,  viuoit  en  la  douce  Uberté  dont 
iouyffcnt  ceux  qui  ne  fe  rangent  point  aux  loix  du  mariage  :  car 
les  Propctides  luy  auoient  rendu  tout  le  fcxe  odieux.  Il  fut 
long-temps  ainli  feuU&durant  fa  foliiude  fît  auec  vn  artifice  ad- 
mirable vne  image  d  y  uoire,  laquelle  il  rendit  fi  accomp!ie5qu'il 
en  deuint amoureux.  Ceftoit  le pourtraiâ: d'vne  fille,  mais  fil- 
le doiiée  de  tant  de  beauteZjqu'il  efl  impoffible  d'en  voir  naiftre 
vne  telle.  Et  fa  bouche ,  &  fes  yeux ,  &  tous  les  traits  de  fon  vi- 
fageeftoient  fi  naïfuement  reprefentez,  quon  eut  dit  qu'elle 
efloit  en  vie^  qu'elle  fe  vouloit  mouuoir,  &  qu'il  n'y  auoit  que  la 
honte  qui  la  retint,  tant  larts'efloit  rendu  parfait  imitateur  des 
effets  de  nature.  Ce  braue  ouurier  efpris  de  fon  ouurage ,  fe 
laiffoit  rauir  àla  veuë  de  ces  beautez  imitées ,  &  tiroit  enfemble 
de  l'amour  &  du  feu  d'vn  corps  qui  n'efloit  point  fufceptible 
des  fiâmes  amoureu fes.  Ilportoitfouucnt  la  main  fur  le  fcin 
de  ce  pourtrai<fi: ,  pour  fçauoir  fi  c'eftoit  ou  chair  5  ou  y uoire  ;  & 
bien  qu'il  le  touchaft,  il  ne  pouuoit  pourtant  aduoiier  que  ce 
fufldcl'yuoire.  Il  attachoit  fes  lèvres  fur  les  lèvres  de  l'image, 
&  fe  faifoit  croire  qu'elle  luy  rendoit  autant  de  baifers ,  qu 'il  luy 
en  donnoit.Il  luy  parloit^il  l'embraffoit,  &  enTembraffant  crai- 
gnoit  de  la  trop  ferrer ,  fe  perfuadant  que  c'efloit  vn  vray  corps 
pluflofl  qu'vn  pourtraid.  Il  luy  faifoit  mille  careffes  ,n'oublioit 
pas  vne  de  toutes  les  mignardifes  dont  on  flatte  les  cœurs  des 
filles.Il luy  donnoit  tantofl  des  coquilles  de  mer^auec  de  petites 
pieriesrondesjtantoft  des  oy féaux  &  des  fleurs  de  mille  cou- 
leurs. Il  luy  portoit  des  branches  de  lys,  des  boulettes  peintes 
&  des  grains  d'ambre.  Il  la  vefloit  mcfme  d'vne  robbe  ,  mettoit 
des  bagues  à  fes  doigts,  vn  collier  à  fa  gorge,  des  perles  à  fes 
oreilles,  &  fur  fa  robe  vne  chaifne  qui  luy  pendoit  par  deuant.  Il 
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fc  plaifoit  fort  à  la  voir  auec  toutes  ces  parures:  mais  nutVcU^nc* 
luy  eftoit  pas  moins  agréable.  Il  la  couchoit  auec  foy  dans  va 
liâ:  garny  de  pourprcjappelloit  fa  femnie^f ?s  dclices^fon  cœur, 
&  fa  chère  compagne  5  &  le  plaifoit  à  la  toucher:  comme  fi  elle 
euft  eu  quelque  reffentiment  de  fes  attouchemens.  C  eftoit  au 
temps  qu  on  fàifoit  par  toute  rifle  de  Cyprc  des  folemnels  fa- 
O'iricesenrhonncurde  Venus^&quelesautelsde  ceftc  Déef- 
fe  Cypriannc,  teints  du  fang  de  pluîîeurs  vaches  blanches  3  do- 
rées par  les  cornes,  fumoient  de  tous  coftez  :  quand  Pygmalion 
plus  affligé  que  iamais  du  feu  dont  fon  image  l'auoit  embrafé, 
après  auoir  prefenté  fon  offrande ,  leuant  les  mains  deuant  Tau- 
tel  de  VenuSjfit  ceftc  prière: ô  Dieux^s 'il  eft  vray  que  vôtre  puif- 
iance  nelbit  point  limitécjie  vous  prie ,  &  toy  fur  tou^jPrincclfe 
deCythere,  à  qui  ce  Temple  eft  confacré,  de  me  donner  vne 
femme  femblable  à  celle  dyvoire  que  ie  garde  fi  chèrement.  Il 
nofapas  dire,  me  donner  pour  femme  &  aimer  monimaged'y- 
uoire  :  mais  Venus  qui  eftoit  là  prefcnte,  entendant  fa  prière, 
entendit  bien  quels  eftoient  fes  defiis  5  &  pour  monftrer  qu  el- 
le l'auoit  ouyd Vne  oreille  fauorable  ,  fit  pour  prefage  briller 
par  trois  fois  des  fiâmes  autour  de  fon  chef  doré ,  qui  firér  croire 
à  Pygmalion  qu'il  auoit  cfté  exaucé.  Quand  il  fut  de  retour^  il  fe 
ietta  fur  le  lift)  où  fon  portraid  eftoit  eftendujlc  baifa,  &  le  bai- 
fant  femtit  quelque  peu  de  chaleur  fur  fes  lèvres.  Il  porta  encore., 
vne  autre  fois  la  bouche  fur  fa  bouche,  portât  enfcmble  la  main 
fur  fon  fcin,  &  lors  recognut  que  l'vn  &  1  autre  s'amoUiflbit ,  & 
ciuel'yuoirc  perdant  fa  dureté  ne  refiftoit  pas  à  fa  main  comme 
auparauant^mais  fe  rendoit  maniable  comme  la  cire  ,  que  les 
raysdu  Soleil  rendent  capable  de  toutes  formes.  Cependant 
qu'il  s'eftonne  d'vn  tel  changement  ,&  qu'il  fe  laifié  rauir  dans 
les  douteufes  extafes  d  vné  ioyCjqui  n  eft  point  encore  afieurée, 
maniant  &remaniant  fes  deUces  de  peur  d  eftre  trôp^jCc  qui  n'e- 
ftoitqu'yuoiredeuint  chair,  ce  fut  vn  corps  humaiu,  duquel  il 
fencit  les  vaines  treflaillir  fous  fa  main.Lors  rcndât  grâces  à  Ve- 
nus d'vneallegrcifcaccôplie^lioignit  fa  bouche  fur  la  bouche, 
non  plus  d'vnc  image,mais  dVne  fille  qu'il  aimoit  éperduëment; 
il  fit  fcntii  la  douceur  de  fes  baifcrsà  famaiftrefle^quis'en  eftô- 
my  &  en  rougit  ae  hontc.EUe  ne  vid  pas  la  clarté  du  iour  qu'çl- 
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lene  viftenfcmble  fonmary  ,qui  accomplit  alors  tous  fcs  fou- 
haits  accomplillànt  leur  mariage ,  duquel  neuf  mois  après  fortit 
le  pctitPaphe,  enfant  dont  le  nom  a  feruy  de  furnom  à  vn  Me 
confacrée  à  la  Déelfe,  qui  authorifa  les  vœux  de  fon  pere- 


LE  SVIET  DE  LA  IX.  FABLE. 

Pj  o-ïndion  outre  Paphe  engendra  au f?i  Cynire  j  lequel  fut  aimé  de  fa  pfo.  -p^i^i^ 
pre plie  nommée  Myrrhe  j  (îrfutfi  lourdement  furpris  qutl  eut  afex  pl.  ch.  91 
faireauec  elle  fans  le  fçauoir  jputsVayantfçeula  pourfuiuit  pour  la 
tuer ,  mais  elle  fe  fauua  dans  -vn  Isle  ^  ou  elle  fut  changée  en  cefi  ar-' 
bre  duquel  dégoutte  la  Myrrhe. 

DE  ce  miraculeux  mariage  de  Pygmalion  fortit  auffi  Cy- 
nire; Cynire  qui  euft  peu  fe  dire  trcs-heureux  5  s'il  n'euft 
point  eu  de  fille  ;  car  fa  fille  tut  fon  malheur  5  la  honte ,  linfamic 
&  le  fcandale  de  fa  maifon. 

le  veux  icy  faire  le  difcours  d'vne  hiftoire  exécrable,  rete- 
nez-vous filles  3  que  l'honneur  guide  auec  la  pudicitc  :  retirez- 
vous  pères  3  de  crainte  que  les  horreurs  que  ie  diray  >  n'offen- 
cent  vos  oreilles  5  ou  fi  le  defir  de  m'ouyr  vous  retient,  n  adiou- 
ftez  point  de  foy  à  mes  paroles  ;ie  ne  veux  pas  que  vous  me 
croyez,  ou  fi  vous  croyez  vn  tel  crime  auoir  efté  commis  ,  obli- 
gez-moy  de  croire  auflî  la  vengeance  que  le  ciel  en  a  prifc:  tou- 
tesfois  la  nature  à  peine  peut  permettre  que  moy-mefme  ie  me 
perfiiade  que  cela  ait  efté  :  mais  fi  c'eft  vne  vérité,  ie  me  refiouys 
pourlaThrace,&pournoftrepays  3  de  ce  qu'ils  n'ont  iamais 
ouy  parler  de  telles  impudicitez.I'ay  du  contentement  que  cet- 
te terre  fbit  fort  efloignée  de  celle  qui  a  veu  naiftre  chez  foy 
des  fiâmes  fi  deteftables.  Elles  font  que  mon  cœur  n^enuie  point 
à  l'Arabie  fon  baume ,  fa  canelle ,  fon  encens ,  ny  tous  fes  autres 
bois  &  fes  fleurs  odoriférantes ,  puis  que  ce  font  richeffes  qu'el- 
le poffede  iointes  à  l'infamie  de  Myrrhe.  Le  bien  d'vn  arbre 
nouueauneluy  deuoitpas  eftrefifouhaittable,  que  la  nailfan- 
ce  d  vn  tel  monftre  eftoit  à  detefter.  Ne  t'excufe  pas  Myrrhe,  fi 
les  flcfches  de  Cupidon^  ce  petit  Dieu  foufticnt  qu'il  n'eft  point 
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caufe  de  ta  faute ,  il  en  purge  fes  traits ,  &  ne  veut  pas  aduoucr 
que  fon  brandon  foitcoulpable  de  ta  mefchanceté.  Ce  ne  font 
point,  dit-il  5  fes  fiâmes  qui  t'ont  cfchauffée,  il  veut  que  nous 
•croyons,  que  c>ft  vne  des  trois  Furies  qui  t'infpira  ;  s'en  eft  vne 
dit-il^qui  alluma  ton  feu  5  &  pour  allumette  fe  feruit  d'vn  tizon 
d'eFifer.  C'eft  vne  impieté  de  haïr  fon  pere  ,  mais  de  trouuer 
pour  luy  des  affedions  telles  que  les  tiennes ,  ce  n  eft  pas  feule- 
ment impieté,  c'eft  vn  crime  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes 
du  monde,  Miferable  fille  3  plufieurs  Princes  te  recherchoient 
en  mariage,  toute  la  ieuneffe  du  Leuant  fe  laiffoit  brufler  au 
feu  de  tes  regards ,  que  ne  choififfois-tu  entre  tant  de  feruiteurs 
vn  mary  ,fans  prendre  enuie  de  carelfcr  celuy  de  qui  les  cm- 
bralfemenst'eftoientdeffendus?  Ne  reffentois-tu  pas  que  ton 
cœurnepouuoit  confentir  à  ta  chaude  fureur  ?  Tu  le  reffen- 
tois  bien  à  la  vérité,  car  tu  dis  plufieurs  fois  à  part-toy  :  Q^l 
delTein  eft-ce  que  i'ay  en  tefte.  Pauurette  !  quelle  rage  me  pouf- 
fe? Ha!  Dieuxie  vous  prie, &  toy  fainfte  pieté  ,  &  toy  facré 
Relpeél,  qui  conferuezk  droit  que  les  enfans  doiuent  aux  pè- 
res, deftournez  mes  penféesd'vnli  horrible  mesfait.  Oppofez- 
vous  à  ma  mefchanceté,  celeftes  puiffances ,  fi  toutesfois  ce  que 
ie  fouhairte  eft  mefchanceté ,  car  le  refped  qu  on  doit  aux  pères 
ne  me  femblc  point  deffendre  de  les  aimer  comme  i'aime  le 
mien.  Les  autres  animaux  n'ont  point  en  horreur  de  fe  ioindre 
àceuxdcfquelsilsont  la  vie.  Vne  vache  n'eft  point  honteufe 
d'eftrecouuerte  par  fon  pere.  Vn  chenal  fe  ioint  bien  fouuent 
auec  la  pouline  née  de  fa  femcnce.Le  bouc  carcffc  ordinairemet 
les  chéures  qu'il  a  engendrées,  &  les  oyfeaux  fe  laiffent  volon- 
tiers couurir  à  ceux  qui  les  ont  couuez.  Heureux  les  animaux, 
dcfqucls  les  defirs  ne  font  point  bridez  par  la  rigueur  des  loix! 
Faut-il  que  les  ialoufes  ordonnances  des  hommes  nous  deffen- 
dent  ce  que  la  nature  nous  permet  ?  Maisquoy  !  encore  ces  du- 
res ordonnances-là  ne  font  pas  générales,  on  tient  qu'il  y  a  quel- 
ques peuples,  parmylefquels  les  mères  ne  font  point  diificul- 
téd'eftre  femmes  de  leurs  fils,  ny  les  pères  marys  de  leurs  fil- 
les ;  heureux  ce  leur  femble  d'accroiftre  les  affedions  naturel- 
les, en  les  refchauffant  par  les  fiâmes  de  Gupidô.  Halmifcrable, 
que  ne  fuis-ic  née  en  ce  païs-là!  ce  n'eft  que  la  fortune  du  lieu  qui 
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me  caufc  du  malice  n'cft  que  la  fotte  couftumede  laprouince 
qui  m'cft  contraire.  Mais  où  eft~ce  que  ie  me  laiffe  aller  ?  Sortez 
de  mon  cœur  efperances  maudites  5  retirez- vous  de  moiîarrie:, 
exécrables  amours.  le  le  dois  aimer  à  la  veritéjmais  ie  le  dois  ai- 
mer comme  pere.  Helas!fiicn'eftoisdonc  point  fille  de  Cyni-' 
re>iepourroisiouyrdes  embrafifemens  de  Cynire  ?  D  autant 
queie  fuisfortiede  luy  5  il  ne  m  eft  pas  permis  de  meioindre 
auccluy.Faut-ilqu'MmepuilTe  aimer  >  pource  que  ie  luy  fuis 
trop  proche?  Le  fang  qui  nous  a  ioints  empefche  que  nous  nous 
ioignons  plus  eftroitcment,  ce  que  ie  luy  fuis  ne  permet  pas  que 
ie  fois  ce  queie  luy  defireeftre.  Un  y  aquenoftre  naturelle  al- 
liance qui  me  nuitilas  !  s'il  ne  m  eftoit  rien^il  pourroit  contenter 
mes  dclîrs.Qje  ferais-ie  donc  ?  il  faut  queie  mefloignc  d'icy^Si 
que  pour  bannir  de  mon  cœur  1  horrible  crime  que  i'y  couurejie 
me  banniffe  de  mon  pays:  mais  mon  inceliucux  feu  me  retient, 
il  me  force  de  demeurer  auprès  deCynirepour  le  voirjau  moins, 
le  toucherai uy  parler  &  le  baifcr ,  fi  ic  n'en  puis  tirer  autre  con- 
tentement. Ha]  malhcureufefiUe^quel  autre  contentcmetpeux 
tuefperer?  que  peux-ru  defirer  dauantage  ?  Net'apperçois-tu 
pas  quetafoîlepoffion  tc  veut  faire  violer  les  droicts  les  plus 
inuiolables3&  confondre  les  noms  qui  rcprefentent  ce  que  tu  es 
à  celuy  que  tu  aimesi  Seras-tu  la  paillarde  de  ton  pere  ^  en  le 
couchant  au  iiâ:  &  à  la  place  de  ta  mere  ?  Seras-tu  fœur  de  ton 
enfant?tc  rendras  tu  mere  de  ton  propre  frere?Ne  craiiidras-tu 
point  les  faces  horibles  desFuriesJefquelles  auec  leurscheuciix 
deferpensfonttoufiours  deuantles  yeux  des  coulpables,  6c 
du  feu  de  leurs  torches  meurtrières,  bourrellcnt  fans  ccffc  les 
ames  criminelles?  Ton  corps  n  eft  point  encore  poilu ,  pour  le 
conferuerpur&net)  iettehors  de  ton  fein  ces  fiâmes  exécra- 
bles.Que  tes  iUicitcs  embralTemens  ne  fouillent  point  le  faind 
licn^  dont  la  nature  t'a  iointe  auec  ccluy  auquel  tu  es  obligée 
de  la  vie.  Imagine  toy  qu'encore  qu'il  vouluft  confentir  à  tes 
'defirs  lafcifsj  l'horreur  du  fait  tedoitdcftourner  d  en  rccher-» 
cherraccomplilfement.Maispenfe  que  ton  pere  eft  trop  hom- 
me de  bien3&  trop  fidelle  obferuateur  dès  loix&  des  couftumes 
du  pays  pour  vouloir  ce  que  tu  defires  ;  Las  !  pleuft  aux  Dieux 
cju'UfaftpoAfcdédvneaufsi^haude  fièvre  que  la  mienne  ?  fon 
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malluyferoit  bien  perdre  le  refpeâ:  &  le  fouuenir  de  tant  de 
vaines  loix  ennemies  de  mes  deiîrs.  Voila  le  difcours  dont  elle 
entretenoit  en  fecrct  fes  hontcufes  paflions. Cependant  fon  pè- 
re importuné  de  plufieurs  feruiteurs  qui  larecherchoient,  ne 
fçauoit  auquel  la  promettre  :  pour  eftre  efclaircy  de  fa  volonté, 
vn  iour  il  les  luy  nomma  tous  >  &  luy  demanda  lequel  d'en- 
tr'eux  luy  feroit  le  plus  agréable  pour  mary.Elledu  commence- 
ment ne  refpond  rien,  elle  arrefte  fes  yeux  fur  fon  pere  qui  luy 
parlcjSc  en  le  regardant ,  le  feu  qui  la  brufle  au  dedans  luy  foiit 
ietter  des  larmes  :  elle  demeure  comme  rauie  :  mais  Cynire  ne 
croit  pas  que  ce  foit  du  rauilfcment  qui  la  poffede ,  il  pcnfe  que 
ce  foit  vnc  hontcufc  crainte  de  fille ,  luy  dit  qu'il  ne  faut  point 
qu'elle  pleure  5  &  afin  de  la  rendre  plus  hardie,  dVne  pieufe 
main  efluye  fes  pleursja  carcffe ,  &  la  baife.  Ses  baifers  furent 
des  allumettes  qui  augmentèrent  encore  le  brafier  de  Myrrhe, 
elle  eftoit  toute  flame5&  eftant  entre  les  bras  de  fon  pere  5  &  ne 
peut  tenir  de  dire ,  qu'elle  defireroit  auoir  vn  tel  mary  que  luy. 
Il  ouyt  fa  refponfe  fans  l'entendre  :  Soyez  toufiours  ainfi  fage, 
dift-ilySc  lors  elle  baiffa  la  veuë  contre  terrejhonteufe  de  ce  que 
fon  pere  portoit  pour  fagelfe  le  crime>dont  elle  fe  fentoit  coul- 
pable. 

Les  ombres  de  la  nuid  auoient  atteint  le  milieu  de  leur  cour- 
fe^Sc  le  fommeil  pere  du  repos  auoit  endormy  tous  ceux  delà 
maifon  fans  que  Myrrhe  fiift  endormie.  Cefte  chaude  fournai- 
fe  qu'elle  a  dans  le  fein  la  tient  toufiours  efucilléej&luymcc 
milledcffeinsentefte,  pour  l'accomplifiement  de  fes  furieux 
defirs.Tantoftclledefcfpcre  de  pouuoir  atteindre  où  elle  afpi- 
rc^tantoft  elle  en  veut  faire  elfay  :  mais  la  honte  luy  diffuade 
apres.Elle  voudroit  bien ,  m.ais  elle  n'ofc:bref  elle  ne  fçait  que 
refoudre.Tout  ainfi  qu'vn  grand  arbre  qui  a  défia  fenty  le  fer  de 
la  coignée  en  plufieurs  cndioits,  lors  qu'il  ne  refteplus  qu'vn 
coup  pour  le  mettre  à  bas  5  femble  eftre  en  doute  dcquclcoili 
il  doit  tom-ber^ôc  comme  balançant  fes  branches  ne  donne  p':s 
moins  d'apprchcnfion  defacheute^à  ceux  qui  font  à  droite, 
qu'à  ceux  qui  font  à  gauche:de  mefme  l'efprit  de  Myri  hc^agitc 
de  toutes  les  furies  d'amourjreçoit  plufieurs  coups  qui  l'clLm- 
ccntçà&làj&s'eibranle  lantoft  d  vn  codé ,  tantoft  de  l'autre. 
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Son  chaud-mal  ne  trouue  point  de  rcpos5&  ne  luy  fait  poirrt  ef- 
perer  de  trouuer  iamais  fin^frce  n  eft  par  la  fin  de  fa  vie.  Elle  ne 
jfe  peut  imaginer  qu'autre  remède  que  la  mort  la  puifïe  guérir, 
elle  fe  refoult  de  mourir  pour  faire  mourir  fes  douleurs^ &  pour 
en  auancer  l'heure^artach e  fa  ceinture  à  vne  poutre  de  la  cham- 
bre^afin  de  s'y  pendre^à  en  s'eftranglant  eftoufFer  enfemble  le 
feuquilafaitviurej  &  celuy  qui  brufle.  Adieu  cher  Cynire, 
dit-elle:  Adieu  mes  délices 5  &fçachezque  la  mortnem'eft 
venue  finon  de  vous  auoir  aimé.Elle  lafchoit  tellesparoles  auec 
mille  foufpirs3&  en  parlant  pafToit  la  ceinture  dans  fon  colrmais 
elleneputeflreiifecretteen  cefte  parricide  exécution  lur  foy- 
mefmcj  que  la  nourrice  gardienne  de  la  porte  de  fa  chambre 
u  en  entendift  le  bruit.La  vieille,  à  l'ouye  de  fes  plaintes/e  leua 
promptement,  &  ayant  ouuert  la  porte  vid  les  funeitcs.ap- 
prefts  que  Myrrhe  auoit  faits  pour  mourir.Quel  fpeâacle  à  fes 
yeux!  Elle  s  efcrie  d'effroyjdefchire  fa  robbe ,  ôc  en  mefme  téps 
ai'rache  &  rompt  le  licol  5  puis  s'abanbonne  aux  larmes,  &  d  vn 
bras  languilfant  erabralfe  cefte  fille  defefperee,  &  la  flatte  pour 
fçauoir  lacaufedefondefefpoir.  Sa  fille  comme  muette,  fans 
rien  refpondre  5  demeure  les  yeux  fichez  cntcrre/ailied  vn  ex- 
trême regret  que  le  dcffein  de  fa  mort,  trop  tardiue  pour  fon 
contentement5air  efté  defcouuert.La  vieille  la  prefle  de  luy  dé- 
celer fes  doulcurs,&  la  coniure  par  fes  cheueux  blancs ,  par  les  ; 
peaux  rpo^*  iffes  de  fes  mammcles  taries  qu'elle  defcouure ,  par 
fonber^  .au,  &  par  la  chère  nourriture  qu'elle  a  donnée  à  fon 
enfance ,  de  ne  luy  cacher  point  le  rriftc  fuiet  de  fon  aliliftion. 
Myrrhe , au Ueu de refpondre,  fe  defpite  &  fe  plaint,  ellefe 
tourne  de  lautre  cofté  en  foufpirant  j  mais-la  nourrice  pourtant 
ne  celTe  pas  de  la  pourfuiuretoufiours,  pour  fçauoir  ce  qui  la 
tourmente:elle  engage  fa  foy  en  mille  fermcns  qu  elle  fait  i  de 
tenir  fecret  ce  qu'elle  fçaura  d'elle.Pcrmettez,mon  cœur,  (luy 
dit-elle  )  que  ie  vous  donne  du  fccours.Ne  fçaucz-vouspas  c6* 
bien  i'ay  toufiours  efté  prompte  à  vous  aidcrî  Croyez  que  ie  ne 
le  feray  pas  moins  maintenant,  ma  vielleffe  ne  m'empefchera 
^  pas  de  vous  affifterjie  ne  fuis  point  plus  parefleufe  qu'autrefois. 
Si  ce  font  les  furies  d'amour  qui  vous  ati^igent ,  ie  fçay  des  car- 
mes ôc  des  çharmes:>qui  vous  guerirom.Si  quelqu  Vn  vousa  eu- 
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chantécjla  magie  me  fournira  des  moyens  pourfaire  que  len- 
chantemenc  ne  vous  nuife  point.  Si  ceft  l'ire  de  quelque  Dieu 
qui  vous  tourmente  5  nous  pourrons  bien  par  la  cérémonie  de 
quelquesfacrifices  appaifer  fon  courroux  :que  puis-iepenfer  au- 
tre chofe  ?  Vous  n'auez  pas  dcquoy  vousmcfcontenterdela 
fortuncjilny  apoint  dedcfaftrenouueauqui  trouble  l'heur  & 
le  repos  des  vofti'es.  Vous  auez  encore  voftrepere&voftrc 
mere  qui  fe  portent  fort  bien.  Myrrhe  oyant  parler  de  fon  pè- 
re fit  fortir  vn  foufpir  du  profond  de  fon  cœur ,  qui  fit  co- 
gnoiilre  à  la  nourrice  que  fon  mal  venoit  du  cofté  de  Ta- 
mour:mais  la  vieille  ne  peut  s'imaginer  pourtant,  que  les  flames 
qu'elle  couuoitfulfent  h  deteftablcs  qu'elles  eftoient.  Conti- 
nuant à  la  prclfer  de  ne  point  tenir  cachée  la  caufe  de  fon  marty- 
re^elle  la  prit  fur  fon  giron ,  &  la  ferrant  de  fes  foibles  bras ,  luy 
dift  :  le  recognois  que  l'amour  eft  voftre  fupplice ,  dites  moy 
ma  fille,qui  c  eft  que  vous  aimez^vous  n  auezperfonne  qui  vous 
puiffe  en  ceft  endroit  fi  fidellement  feruir  comme  moy.  Repo- 
îez-vousenmafidelitejdefchargez-moy  voflxecoeur,  &  iefe- 
ray  que  vous  aurez  du  contentement  >  fans  que  voftre  pere  le 
fçachc.A  louve  de  telles  paroles.  Myrrhe  comme  furieufe,  fe 
Icua  brufquemcnt  du  giron  de  fa  nourrice ,  &  fe  iettant  fur  fon 
lia:,luvdit:Rctirez-vousd'icy,n'importunezplus  ma  honte,qui 
n'ofe  fe  defcouurir  deuant  vous.  Retirez  vous  (  dit-elle  vne 
autrefois ,  eftant  encore  importunée) ou  ne  vous  cnquercz  plus 
du  trifte  fuiet  de  mon  mal.  Ce  que  vous  defirez  fçauoir  eft  vn 
crime5&  vn  crime  des  plus  horribles. Lors  la  vieille  toute  efper- 
duéjleuant  les  mains  tremblottares  de  folbleffe  &  de  crainte/c 
mit  à  genoux  deuat  M^  rrhe^Sc  la  côiura  de  fe  feruir  d'elle  pour 
fon  allégement.  Elle  vfoit  quelquesfois  des  plus  douces  priè- 
res dont  elle  fc  pouuoitaduifer     quelquefois  auoit  recours 
aux  menaces ,  luy  difant  qu'elle  feroit  fçauoir  à  fon  pere  le  def- 
feindela  mort  violente  qu'elle  s'eftoit  préparée;  &toufiours 
en  fin  luy  promettoit  de  la  fauorifer  par  fon  fecours  le  defir  de 
fes  flamesjfi  elle  luy  en  defcouuroit.L'apprchenfionqu'elle  eut, 
que  ce  parricide  attentat  fur  fa  propre  vie  ne  fuft  fçeu  ,  luy  fit 
leuer  la  tefte^ôc  la  courber  après  fur  le  fein  de  fa  nourrice^^qu 'el- 
le noya  de  pleurs^en  s  efforçant  de  déceler  fa  honte.   Elle  eut 
fon  crime  pluficuji;5  fois  ûu:  le  bord  des  lèvres  ^  &  pluficurs  fois 
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le  retint  5  mais  en  fin  dVnehonteufc  main  elle  fe  couuritlevi- 
lage  de  fa  robbe ,  &  dit.  Que  ma  mcre  eft  heureufe  d'auoir 
Cynire  pour  mary!  Elle  continua  Tes  plaintes  fans  rien  dire  da- 
tiantage:mais  ce  fut  alfcz  à  la  nourrice  qui  trcbla  d  cftonnemct, 
&  d'horreur  fentic  fes  cheueux  gris  s'heriffer :  car  elle  rccognut 
alors  la  maladie  de  Myrrhe  3  elle  fentit  que  c'eftoit  fon  perc  qui 
l'auoit  bleirce3&  s'en  eftant  apperceuë  tafcha  par  le  remède  de 
fes  remonftrancesjde  fermer  la  playede  fi  deteftables  affediôs. 
Mais  ce  fut  en  vain^car  Myrrhe  iugeoic  bien  fes  remonftrances 
véritables,  &  toutefois  ne  pouuoit  fe  laifTcr  vaincre  à  la  raifon, 
fa  chaude  fureur  s'cftoic  rendue  trop  fouueraine  en  foname, 
elle  eftoit  refoluë  de  mourir ,  fi  elle  ne  iouylfoit  des  em.bralTc- 
mens  defirez.Non ,  non  5  luy  dift  en  fin  fa  nourrice  5  ne  penfez 
pointàlamortjmafiUe,  vous  contenterez  vos  defirs,  ie  vous 
promets  de  vous  en  faire  auoir  laccomphlfement ,  tenez- vous- 
en  toute  affeurée ,  vous  ioûirez  de  (  la  miferable  n  ofa  pas  ache- 
uer  &  dire)  vo ftre  pere,  C  eftoit  au  tcps  que  les  dénotes  Dames 
de  la  ville  veftuës  de  blanc  celebroient  la  fefte  qu'on  fait  tous 
les  ans  en  l'honneur  deCereSjà  qui  l'on  offre  les  prémices  de  fes 
dons  nourriciers.  L'ancienne  couftume  eftoit  que  durant  ces 
iours-là les  femmes  deuoient  s'abftenir  neuf nuids  découcher 
auecleuismarisjtellemét  que  laReyne eftant  delà  trouppede 
celles  qui  faifoient  la  fette^Cynire ,  côme  veuf  eftoit  feul  en  fon 
lidt  La  nourrice  trop  prôpte  àobeïr  auxinccftucufes  volôtezde 
Myrrhe/ur  trouuer  le  Roy  après  foupper ,  &  luy  parla  d'amour 
lors  qu  elle  s  apperçeut  que  le  vin  luy  auoit  efchauftelefang. 
Elle  fuppofa  le  nom  d'vnc  fiUe^qu'elle  luy  dit  auoir  de  la  palfion 
pour  luy  5  loiia  le  mérite  de  cefteieune  beauté  amoureufe,  & 
enquife  de  l  âgCjdift  qu'elle  eftoit  comme  de  l'âge  de  Myrrhe, 
&  que  la  nature  ne  l'auoit  pas  doiiée  de  moindres  perfedionsi 
bref  5  elle  fit  tant  que  Cynire  en  fut  efpris  fans  Tauoir  veuë ,  & 
qu'il  luy  commanda  de  l'amener.  Ayant  reçeu  ce  commande- 
ment conforme  aux  fouhaits  de  la  fillejclle  retourne  à  fa  cham- 
brc,&  luy  dit  qu  'elle  fe  refiouy fre,&  que  fes  defirs  font  proches 
deleuteiTet.  Ccfte  miferable  fiUe ,  àl'ouyedetellenouuelle 
feniit  bien  quelque  ioye;mais  c^  fut  vne  ioye  imparfaite ,  qui 
De  la  remplit  poiat  d'vnc  alU  greffe  accomplie  :  fon  cœur  par- 
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iny  ce  faux  contentement  luy  prefagcoit  ie  ne  fçay  quel  mal- 
heurA'  toutefois  elle  ne  lailloit  pas  de  refiouy r  tant  de  difcord 
que    pafîion  engedroit  en  fon  ame.La  nuid  venuejors  que  les 
ombres  eurent  par  tout  ertably  le  filencejcUe  fortit  de  fa  châbre 
pour  aller  exécuter  fon  deteltable  delfein.  La  Lune  de  peur  de 
lavoirjvoilad'vnbroiiilku'd  fon  vifagc  d'argent ,  &  toutes  les 
eftoillcs  fe  cachèrent  fous  l'ombre  des  nuées.Le  ciel  cefte  nuisit 
là  hit  priué  de  la  claité  de  fes  feux.  Icare  le  premier  fc  couurit 
levilage,puis lahlle  Erigone,  laquelle  pour  auoir  d'vn  fainCt 
amour  vniquement  chery  fon  pcre,  mérita  d  eftre  ellcuee  dans 
les  cieuxjeur  pitic  ne  peut  voir  l'horreur  c|ui  fe  commettoit. 
Àt^*xmis^.4  Par  crois  fois  Myrrhe  trell)uchant  fut  infpiree  de  retourner  à  fa 
fir/vZ  il  ^^^^'^^^^^^^  '^  î  ^     ^^^^^  f^^is  ^11^  entendit  la  voix  funefte  d'vn  hy- 
f»iJ/cLris  bou^qui  luy  predifoit  fes  defaftres.Mais  tels  pr  efages  ne  purent 
d'vn  fatnà  v;iincrc  fon  cœur  opiiaiaftre  à  fon  malheur  ,  elle  fc  rendit  peu  à 
peu  plus  hardie^Sc  les  ténèbres  cmpefcherent  que  la  honte  ne  la 
retint.De  la  main  gauche  çUp  tenoit  la  main  de  fa  nourrice  qui 
la conduifoit ;  & laurre  dcuançant fon vifigc dans lobfcurité, 
luyferuoit  comme  de  guide  &  d'afleurance  contre  la  crainte 
qu  elle  auoit  de  heurter  en  quelque  endroit  où  elle  fe  bleftàft.  A 
l'entrée  de  la  chambre  les  iambesluy  faillirent,  &vn  tremble- 
ment lafurprit,  qui  luy  chaffa  de  la  face  le  fmg  S:  la  couleur. 
Plus  elle  approche  de  l'effec^  de  fa  mefchaceté,  plus  elle^la  iuge 
hoiTib!e,&:  l  'horreur  qu'elle  en  a  5  luy  tait  gHffervn  repentir  au 
çœur.Elle  eut  déliré  s'en  pouuoir  retourner  saseftrerecogneué: 
mais  côme  elle  fembloit  manquer  de  refolution5pour  aller  ioiiir 
de  ce  qu'elle  auoit  tant  deiîré 3  la  vieille  la  tirant  la  ietta  furie 
liifl  de  Cynire,  Ainfi  le  pere  receut  dans  fon  lirt  diffamé  la  pro- 
pre fille  en  place  de  fa  femme ,  l'encouragea  mefmcjrecognoif- 
lant  ie  ne  fçay  qu'elle  crainte  qui  la  faifoit  tréblotter^^  l'appel- 
la  peut-eftrc  fa  fille  à  caufe  de  l  age^St  elle  fon  pere^afin  que  les 
noms  rendilfent  encore  l'ade  plus  odieux.  Dés  la  première  fois 
qu  'elle  fortit  du  \i€t  où  elle  auoit  efte  conceuë,  elle  en  fovtit  en- 
ceinte    porta  dans  le  ventre  vn  maudit  tefmoignage  de  fes 
abominables  impudicitez.Le  lendemain  elle  y  retouma,&:  plu- 
fieurs  autresfois  encore5iufqu'à  ce  que  Cynire  'defireux  de  voir 
les  bcautçz  dont  on  l'auQÎt  rendu  fi  i*ilouxj  fit  vue  nuicl  appor-^ 
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ter  de  la  lumiere3&  lors  recognoifTant  fa  fille  5  recognut  la  faute 
qu  il  auoir  faite.  La  douleur  qu'il  en  eut  ne  luy  permit  pas  de 
trouuer  des  paroles  pour  i'exprimer^il  demeura  muet)  &  d  vne 
furieufe  rage  mettant  la  main  à  lefpée^voulut  punir  fur  la  place 
vnefi  dcteftable  impudicité  parla  mort  de  fa  fille  :  mais  elle 
s'efchappajes  ténèbres  fàuoriferent  fa  fuitte  5  &  luy  firent  efui- 
terlefcriSclamainvengerefle  defonpere.  Vagabonde  durant 
neuf  mois  elle  courut  par  l'Arabicjôc  en  fin  lafT^e  d  Vne  fi  logue 
courfe  s  arrefta  enSabée^ne  pou uant  plus  porter  le  fruict  ince- 
ftucux  de  fes  exécrables  amours.  La  crainte  de  la  mort  &  l'en- 
nuy  d  vne  fi  miferable  vie  que  celle  dont  elle  iouyffoitj  la  com- 
baidrentalorsj  &  luy  firent  leuer  les  yeux  au  ciel  pour  faire 
celle  prière :ODieuxi il  vous  daignez  eftre  fiiuorablei  à  ceuxqui 
touchez  du  repentir  de  leurs  fauteSjdVne  bouche  pénitente  cô- 
fcffentleursotFcnces,  auélorifez  les  vœux  quf  mon  affliction 
vous  prefente.Lay  merité^ie  ne  le  puis  nier^d  e^prouuer  le  fléau 
devosiuftes  vengeances  ;  aufTine  defiray-iepasm^exempter  de 
la  peine  deuëà  mon  péché  :mais  afin  que  ie  ne  demeure  fur 
terrcjle  fcandale  &  la  honte  de  celles  de  mô  fexe^&r  qu'en  mou  - 
rant  aullî  mes  ombres  pollues  n  offencent  tant  d  ombres  qui 
fontlàbasauxenfersjfaites  que  dbrefnauant  ie  ne  paroifTe  icy 
en  ce  monde  des  viuans ,  ny  dans  le  trifte  Royaume  des  morts. 
Oftez-moy^ie  vous  prie,  la  vie  fans  me  donner  la  mort,  &  chan- 
geant mon  corps/aites  que  ie  fois^ôc  ne  fois  ny  viue ,  ny  morte. 
Les  Dieux  tefmoignerent  ne  defdaigner  les  prières  de  ceux 
que  la  repentance  conduit  à  vne  volontiare  recegnoiffance 
de  leurs  crimes  5  car  ils  enterrinerent  dans  les  cieux  le  dernier 
poinftdcfarequefte,  &  firent  que  fes  vœux  furent  fuiuis  de 
l'effet  defiré.  Ses  pieds  dés  Theuremefme  prindrent  racine  en 
terre^Sc  firent  le  fondement tl'vn  arbre  fort  eileué ,  fes  os  furent 
le  tronc  5  fes  moiielles  demeurèrent  au  milieu,  &  fon  fang  fe 
conuertit  en  ce  fuc  qui  nourrit  les  branches,  lefquelles  fe  for- 
mèrent des  bras5&  les  petits  rameaux  fortirent  des  doigts.  Sa 
peau  s'endurcit  en  efcorce  qui  la  couurit  de  tous  coftez  5  &  loi  s 
que  le  bois  eutfaifil'eftomach&le  col^Myrrhc  ellem.cfme  s'en- 
fonça dedans  pour  y  cacher  fa  face^qui  de  hôte  n'ofbit  plus  s'ex- 
poferàla  veuë  des  hommes.  Encore  qu'auec  la  forme  de  fes 
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membres  humains,elle  perdit  alors  le  fentimét;  elle  a  toufiours 
pourtant  des  remords  de  fon  crime^qui  la  font  pleurer  fans  cef- 
fe,  &de  fes  larmes  fefiiitvne  gomme  5  qui  porte  fon  nom  de 
Myrrhejdont  on  fait  tant  d  eftat  ^  que  fes  pleurs  feules  fuffifent 
pour  eternifer  fa  mémoire. 


LE  SVIET  DELA  X.  FABLE. 

De  l'incefineufe  conionclien  de  Myrrhe  &  de  Cynire  nafquit  lepc^ 
tit  KAdonis  ^  lequel  fut  autant  aimé  de  la  Deeffe  Venus  j  comme 
Cynire  auoit  eJlé  chery  de  fa  file,  Veni{6  donc  carejjant  ce  ieune 
enfant  luy  fait  le  difcoursde  la  légèreté  d'sXtalante ^qui fuit  cefle 
Fable  de  fa  naifjance, 

L'Enfant conçeu de ceft incefte 5  s  eflant  dans  vn tronc ac- 
creu  &  conferué  tciut  ainfi  que  les  autres  au  vétre  de  leurs 
meresjà  la  fin  du  terme  ordinaire  cherchoit  vne  fortie.  Le  mi- 
lieu de  l'arbre  enfle  paroiflbit  beaucoup  plus  gros  que  le  refte, 
les  douleurs  de  l'enfantement  défia  commcnçoient  d  aflaillir  la 
mcrejmais  c'eftoit  douleurs  muettes ,  &  qui  ne  pouuoient  ap- 
pellcrlaDeeffe  Lucine.  Toutesfois  elle  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouuerjvoyant  que  l'arbre  en  fe  courbant  fembloit  s'efforcer, 
puis  les  pleurs  qu'il  iettoit  &  fes  gemiffemés  rendoient  aflez  de 
tefmoignage  du  mal  qu'il  reffentoit.EUe  y  apporta  fes  mains  fa- 
uorables^&apres  auoir  pronôcé deuât  l'arbre  quelques  paroles, 
qui  ont  vne  fecrette  vertu  pour  la  deliurâce  de  femmes  encein- 
tesje  tronc  fe  fendit  fur  le  milieu,  &  l'cfcorce  entrc-ouuerte  fit 
voir  le  iour  à  vn  bel  enfant  que  lesNaiades  receuret5&  fur  l'her- 
be l'oignirent  des  larmes  de  fa  mere.  Cet  enfant  eftoi:  doiié 
d'vne  beauté  fi  accomplie^que  l'enuie  mcfme  en  le  voyant  euft 
efté  forcée  de  ladmirer-Il  eftoit  femblablc  à  ces  petits  Cupidôs 
qu'on  void  tous  nudsreprefentez  en  vn  tableau.  S'ilcuft  eu  vn 
carquois  fur  le  dos  &  vn  arc  en  main ,  on  ne  leuft  peu  prendre 
pour  autre^que  pour  l'amour.  Il  n'y  a  rien  plus  vifte  que  les  ans, 
leur  courfe  légère  nous  trôpe^ils  croilfent  nos  âges  sas  que  nous 
nous  en  apperccuiôs.  Cét  enfant  fils  de  fa  foeur,qui  n'auoit  autre 
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perc  que  fon  grand  pcre,  qui  eftoit  n  agueres  caché  fous  l'efcor- 
ce  d  Vn  arbre,  n  agueres  eftoit  ne  &  n  agueres  auoit  fait  admirer 
fes  beautez  en  vne  tendre  enfance,  en  vn  rien  fe  fait  grand,  &  in- 
continent deuient  homme.  Ilferendfiaccomply,  que  les  per- 
feftions  5  dont  il  enrichit  les  dons  que  la  nature  prodigue  en  fon 
endroit  luy  auoit  cflargis  5  ont  le pouuoir  de rauir  Venus,  &  la 
rendre  autant  efprife ,  comme  Myrrhe  l'auoic  efté  de  lamouf 
de  fon  pere ,  il  eft  la  chère  idole  du  cœur  de  Venus,  &  venge  fur 
elle  la  rigueur  des  feux  de  fa  mere.  Ce  petit  Dieu  aiflé ,  qui  a 
toufiours  quelque  traiâ:  en  main,  embralfant  vn  iourla  Princef- 
fe  de  Cithere ,  fans  y  penfer  la  picqua  d 'vne  de  fes  flèches  ;  elle 
le  fentit  bien,  &  le  repoulïà  de  la  main ,  mais  la  bleffure  ne  lailïà 
pas  de  demeurer  plus  dangereufe  &  plus  cuifante  qu  elle  ne  pa- 
roiflbit.  Ce  fut  de  la  pointe  de  ce  traiâ:  là,  que  l'amour  d'Ado- 
nis fut  graué  en  fon  cœur.Efclaue  des  beautez  d'Adonis  elle  ne 
prit  plus  de  plaifir  fur  lejriuage  deCithere,clle  perdide  fouuenir 
de  Paphos,de  Gnyde  &  des  minières  d'Amathonte.  Quoy  ?  la 
côpagniedesDieux  ne  luy  eftfienau  prix  de  ceiled' Adonis.  El- 
le ne  va  point  au  ciel.  Adonis  eft  fon  cielj&luy  eftplusquc  le  ciel 
mefme.Ellerembrafre,lecarefre,luy  tient  par  tour  copagnieiSc 
c'eftVenus,qui  ne  fouloit  viure  qu'à  l'ombre  fiatit  font  embon- 
point dans  le  repos,  ou  recherchant  das  l'artifice  quelque  grâce 
nouuelle  pour  faire  dauâtage  cfclaterfa  beauté,va  la  robe  trouf- 
féc  iufques  au  delfus  des  genoux ,  à  la  façô  de  Diane ,  tâtoft  fur 
yne  môtagne,tatoft  dans  vn  bois  au  trauers  des  r6nces&  des  ro- 
i  chers.EUe  meine  fes  chiens  &  fuit  auec  luy  les  befteS)qui  ne  sot 
pas  de  dangereufe  chafle ,  comme  les  lièvres ,  les  cerfs ,  ou  les 
daimsicar  pour  les  fangliers  elle  fuit  leur  fureur  ,  craint  la  patte 
des  loups  &  des  ours,&  n*a  pas  le  cœur  de  courir  après  vn  lion, 
rouge  du  fang  des  bœufs  qu  il  a  deuorez.  Corne  elle  ne  fe  veut 
point  hazarder  à  la  perilleuffe  chalfe  de  ces  furieufes  beftesjauf^ 
lî  tafche-elle  roufiours  d'en  dcftourner  Adonis^tant  qu'il  luy  eft 
polïible.Monftrez-vouSîluy  dit-elle ,  valeureux  contre  les  ani- 
maux qui  ne  fe  deffendét  que  des  pieds  en  courât,mais  ne  foyez 
pas  fi  courageux  que  de  vous  attaquer  à  ceux  qui  ont  delafu- 
ric;ileft  bon  de  manquer  de  hardieffe  contre  rimpccuofitéde 
Icursfoudres,  Gardez-vous,  mon  amour,  d'eftre  téméraire  à 
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mcsderpens.  Que  voftre  cœur  ne  vous  porte  point  à  courre 
les  beftesjaufquelies  la  nature  a  donnéjdes  armes  :  de  peur  que 
l'honneur  que  vous  penferez  acquérir  en  leur  prife5ne  nie  coufte 
trop  cher.  ÈUesn  auront  point  d'efgard  à  voftre  âge,  ny  à  vos 
beaut^z.  Toutes  vosperfedions^  qui  m'ont  rauie  ,  n'ont  pas  le 
pouuoir  d'efinouuoir  tant  foit  peu  leurs  fauuages  humeurs. 
Leurs  yeux  &  leurs  coeurs  ne  font  animez  que  de  cruauté,  ils  ne 
font  point  capables  des  douces  impreflîons  que  les  miens  ont 
receuësdesvoftres.  Les  dents  crochues  des  fangliers  font  des 
foudres  qu  on  ne  peut  affez  redouter:  &  la  rage  naturelle  qui 
pofTede  toufiours  les  lionsjn'eft  pas  moins  à  fuir  que  la  pafle  ren- 
contre de  la  mort.  Pour  moy  ie  porte  vne  haine  mortelle  à  ces 
animaux-là,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  ie  vous  la  diray ,  en  vous 
racontant  vne  eftrange  auanturearriuéeilyafort  long-temps. 
Mais  nos  exercices  m'ont  lafTée  5  voila  vn  peuplier  qui  rend  vne 
ombre  alfez  agréable,  allons  nous  feoir  fur  l'herbe  qui  eft  def* 
fous,  nous  nousy  repoferons  enfemble.  Ils  s'aflirent  tous  deux, 
&  Venus  appuyée  furfon  Adonis,commcnça  ainfi  fon  difcours, 
qu'elle  n'acheua  pas  fans  que  plufîeurs  baifers  en  interrompif- 
feutThiftoire. 


LE  SVIET  DE  LA  XL  FABLE. 

^taUnthejiUecle  Schcnée  efi^nt  recherchée  en  mariage  de  phifieurs 
ieunes  hommes  jfonpere  refolut  de  ne  la  marier  <jua  celuy  qui  la  pour'*, 
roitgaigner  à  la  courfe.  Elle  en  yatnqmt  plufieurs  :  mais  enfin  Hip^ 
pomene  iettant  far  la  carrtere  des  pommes  d'or  que  Venus  luy  auoit 
données  ^  lajit  arrcfier  a  les  amajjcr:,  &  ainfi  il  demeura  yainqueur^ 
par  k  moyen  de  cefie  Dcefje  j  à  qui  il  fut  inoi-ard'i^n  tel  bien.  xA^ujit 
s  en  -vengea-elle  peu  après  ^  car  elle  le  pouffa  a  -vicier  le  temple  de  Çr- 
hele  3  ayant  affaire  auec  ft  femme  fur  la  terre  confacrée  a  la  mere  des 
Dieux ,  qui  fut  eau fe  que  cefte  Deeffe  les  changea  tous  deux  j  Hyp^ 
pcmene  en  licti^^  kA  î Mante  en  lionne. 

VOus  aucz  bien  peut-eftrcouy  parler d Vne  fîUc,  qui  paf- 
foiià!acouîfc,&furmontoit  en  légèreté  tous  les  hom- 
mes du  iUonde  :  ce  n  eft  poiiu  vne  Fable  ^perfonne  n'entroit  ia- 
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mais  en  lice  auec  elle  5  que  pour  la  recognoiftre  vidoricufc.  Sa 
viteffeluyacqueroitvnmciueilleux  renom:  mais  fa  beauté  la 
faifoit  encore  renommer  dauantage.  Se  voyant  en  1  âge,  auquel 
on  iuge  les  filles  capables  de  la  compagnie  des  hommes,  elle 
confultaTOracle  d'Apollon  3  pour  fçauoir  quel  mary  elle  au- 
roit*  Tun'aspointbefoindemaryjluy  refpondit  l'Oracle,  fuy 
l'alliance  des  hommes,  car  le  mariage  fera  ton  malheur  ;  toute- 
fois tu  ne  t'en  pourras  pas  exempter,  tu  feras  mariée  ,  &  ton 
mary  fera  que  sasmourir  tu  perdras  vn  iour  le  beau  vifage  de  fil- 
le que  tu  portes. L'efpouuen table  refponce  de  ce  Dieu  qui  void 
tout,  cftonna  tellement  Atalante,  qu'elle  vefquit  touiiours  de- 
puis chafferelfe  par  les  bois,  ennemie  du  mariage.  Ceux  quiia 
recherchoienteftoient  tous  rebutez  par  les  eftrangcs  conditiôs 
qu'elle  leur  propofoit.Ienefuisrefcruée(difoit-ellc)  que  pour 
celuy  qui  me  pourra  vaincre  à  la  courfe.  Combattez  des  pieds 
auecmoy  ,&  celui  d'entre  vous  qui  me  paffera  fera  celuy  qui 
pour  loyer  de  fa  viâoire  iouyra  de  mes  embrafftmens.  le  ne  re- 
futeray  point  deftre  la  femme  de  mon  vainqueur,  ie  veux  bien 
eftre  le  laurier  qui  le  couronnera:  mais  aui4i  veux- je  que  rrxs 
vaincus  reçoiuent  en  gré  la  mort  que  ie  leur  ordonneray ,  pour 
vengeance  de  leur  témérité.  G  eftoit  vnedure  loy  qu'elle  im- 
pofoitàtousfesferuiteurs,fanglante condition  à  laquelle  elle 
les  obligeoit  :  mais  les  charmes  de  fes  beautez  auoient  tant 
depouuoir,queplufieursfans  apprehenfion,  fe  venoient  pré- 
cipiter à  la  mort,  en  recherchant  les  fruits  de  leur  amour.  Vn 
iour  d  auanture  Hypomene  fe  trouua  fpeélateur  de  ces  iniques 
courfes5quifaifoientnaifl:re  dcsruiflTcauxde  fang  au  bout  de 
la  carrière ,  &  s  eftonnant  en  foy-mefme  de  la  folie  de  .ces  indif- 
crets  amoureux  ;  Qaoy?  difoit-i^le  bandeau  de  l'amour  efî- 
il  fi  efpris ,  ou  1  aueuglement  des  hommes  fi  grand  ,  qu  il  per- 
mette à  quelqu  vn  de  chercher  vne  femme  au  milieu  de  tant  de  - 
périls?  lien parloitainfi,&fe  mocquoit  de  ces  aueuglez  cor- 
riuaux  ,  qui  ne  couroient  qu'aux  embraffemens  de  la  mort, 
il  deteftoit  en  fon  cœur  leur  folie  ,  mais  c'eftoit  deuant  que 
voir  Atalante.  Car  quand  il  eut  veu  fôn  vifage  &  fon  corps 
nud ,  (  qui  n'eftoit  pas  moins  beau  que  le  mien ,  ou  le  tien ,  fi  le 
tien  eftoit  corps  de  fille)  esblouy  de  tant  de .  merueiUes  qui! 
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y  remarquajil  Icua  les  mains  au  ciel,  &  s  efcria  :  Pardon ,  coura-» 
geux  amans ,  que  i  ay  accufez  de  folie ,  excufez  mon  indifcre- 
tion  qui  vous  a  condamnez  à  tort,  auparauant  que  i'euffe  veu 
leprixde  voftrecourfe.  Les  mérites  du  riche  loyer  qui  anime 
vos  efperancesjm'eftoient  incogneus ,  ie  n  auois  pas  encore  efté 
cfclairé  du  beau  feu  qui  vous  brufle.  Ainfî  fa  bouche  ne  s  em- 
ployé qu'aux  louanges  d' Atalante,  &  tandis  qu'il  la  loue ,  quel- 
ques eftincelles  du  feu  qui  brillent  dans  les  yeux  de  la  belle ,  fe 
gliffent  dans  fon  fcin  ,  &  luy  font  craindre  que  quelqu'vn  de 
ceux  qui  courent  ne  la  palTe.  Défia  la  jaloufie  l'atBigejdefia  il  eft 
preft  d'hazarder  fa  vie  comme  If  s  autres.  Hé  !  pourquoyjdit-ilj 
demeureray-ie  icy,  fans  efprouuer  quel  fuccez  la  fortune  me 
referue  ?  Permettray-ie  à  ma  lafcheté  de  me  priuer  dVnbien 
que  ie  puis  acquérir  ?  Il  faut  beaucoup  ofer,  fi  nous  voulons  que 
le  hazard  nous  fauorife.  Les  Dieux  ne  donnent  les  heureux 
euenemens,  finon  aux  courages  fans  crainte. 

Ce  font  les  difcours  qu'Hyppomenc  fàifoit  en  foy-mefme. 
Et  cependant  Atalante  court  dVne  telle  viftelTe  5  qu'à  peine 
peut-on  dire  que  la  flefchedVn  Scythe  fende  l'air  plus  légère- 
ment. Son  corps  eftoit  doué  d'vne  fi  agréable  agilité,  qu'il  s'em- 
bloit  qu'en  courant  elle  s  acquift  vne  nouuelle  grâce.  On  euft 
dift  que  fes  talonnieres&fes  genoiiillieresjpeintcs  fur  les  bords, 
cftoicnt  animées  du  vent,  fon  poil  doré  luy  battoit  dclfus  les 
cfpaules  5  &  tout  fon  corps  qu'on  eut  autrefois  iugé  eftre  d Vn 
yuoirepoly  jparoifToitde  lamefmecouleur  queft  la  muraille 
blanche  d'vne  galerie,  lors  qu'vn  rideau  rouge  eft  eftendu  au 
deuant  du  Soleil  qui  bat  aux  ouuertures.  Hyppomene  fe  plaift 
à  remarquer  tant  de  douces  merueilles,  la  légèreté  d'Atalante 
Teftonne ,  mais  il  eft  encore  plus  rauy  de  fa  grâce  ^  &  tandis  qu'il 
l'admire,  elle  finit  fz  courfe  &  reçoit  vne  couronne  pour  loyer 
de  fa  viâoire.  Les  vaincus  félon  les  conuentions  font  punis ,  ils 
rendii  cnt  la  vie  pour  tribut,  auquel  leur  témérité  les  a  engagez, 
&  toutefois  leur  trifte  fort  neftonne  point  Hypponrcne,  il  de- 
meura fans  apprehenfion  au  milieu  de  la  trouppc,  attaché  aux 
regards  enchanteurs  dA.talante,&ofe  bien  luy  dire  d'vne  af- 
feurance  incroyable  :  Quelle  gloire  penfez  vous  acquérir  Ata- 
lante, au  gain  dVn  laurier  quivouscoufte  fi  pe^  ï  Voftre  nom 
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ne  fe  rendra  pas  plus  illuftre  en  furmontant  des  hommes  5  fur 
lefquels  il  vous  cft  trop  facile  d'auoir  le  deuant.  C'eft  contre 
moy  qu'il  faut  que  vous  cfprouuiez  voftre  viftelTc  >  fi  la  fortune 
merend  vainqueur,  vous  n  auez  pas  dequoy  vous  affliger,  d*a- 
uoir  cfté  vaincue  dVn  homme  de  ma  qualité  ;  car  ie  fuis  fils  de 
Megarée  5  fils  d'Orchefte  &  petit  fils  de  Neptune  :  le  fouuerain 
Prince  des  eaux,  eftmonbifaycul.  Mais  outre  ce,  ma  valeur 
ne  rend  pas  ma  réputation  moins  grande  que  l'honneur  de  ma 
race  ;  fi  vous  me  deuancez ,  ce  ne  fera  pas  peu  accroiftre  vos 
loLianges,que  de  les  enrichir  du  glorieux  renom  d  eitre  dcmeu- 
rée  vidorieufc  d'Hyppomene. 

Lors  qu'il  parloir  ainfi ,  Atalante  le  regardoit  dVn  œil  que  la 
pitiéfembloitauoiraddoucy  ,&fentoitvn  combat  en  fon  ame 
quilatrauailloitdetellefaçon,  quelle  ne  fçauroit  lequel  des 
deuxdefirer,  ou  de  vaincre ,  ou  d'eftre  vaincue.  Quelle  diui- 
nité  ennemie  de  la  beauté  (  difoit-cUe  en  foy-mefmc  )  pouffé 
ce  icune  homme  à  fa  ruine  ,  en  luy  perfuadant  de  gagner  vne 
femme  au  hazard  de  fa  vie^Pourmoyji  aduouëne  mériter  pas 
que  pour  m'auoir,fon  courage  le  mette  au  danger  de  la  mort. 
Ce  ne  font  point  pourtant  les  charmes  de  ces  yeux ,  qui  me  tou- 
chent de  compafsion ,  encore  qu'ils  le  peuffent  faire ,  mais  c'eft 
fa  ieunelfe  :  fon  âge  me  fait  plus  de  pitié,  que  luy-mefine.Helas! 
ilatantdevaleurquTin'apprehendepoint le  trefpas.  Il  eftfor- 
ty  du  fang  de  Neptune,  &  ne  compte  finon  quatre  dcgrez  de  ce 
Dieudcseauxiuiv:juaiuy.  Ilmaime&faittantd'cftat  de  mon 
alliance ,  que  pour  me  conquérir  il  ne  craint  point  de  fe  perdre. 
Retire  toy,  icune  eftranger ,  tu  es  trop  généreux,  retire  toy  tan- 
dis que  tu  es  libre  yfuy  le  fànglant  mariage  que  tu  rechercher 
suec  tant  d'ardeur.  M  on  alliance  cft  fatale,  elle  ne  traifne  aucc 
foy  que  la  cruauté,  ne  la  fouhaitte  point,  car  c'eft  fouhrutter 
ton  malheur ,  de  te  vouloir  méfier  dedans  les  infortunes  d' Ata- 
lante. Hé  !  que  ne  pcux-tu  efpcrer  autre  part  'i  II  n'y  a  point  de 
fille  fi  peu  fenfiblc  en  amour  qui  ne  chcriffe  tes  alft  âions  :  Toix 
mérite  eft  tel  que  les  plus  fages  mcfmes  &  les  retenues  ne  fe 
pourroicnt  garder  de  te  fouhaittcr  pour  mary.  Mais  pourquoy 
cft-cequei'ay  foingdefavie,  après  en  auair  tant  faidt  mou- 
rir d  autres  ?  Qajl  y  penfeluy-mcfme>  ou  bien  qu'il  m.eure 
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puisqu'illedefîrc;qail  fe  perde  5  puis  que  la  mort  de  mes  au- 
trcsferuiieursneluyapeu  faire  appréhender  fa  i'uine  ,  &qu  il 
fcmbleeftreinquîetédVn  trifte  ennuydevoir  la  clarté  du  So- 
leil. Qocy^il  mourra  pour  auoir  fouhaitté  de  viure  auec  moyïll 
ne  receura  donc  autre  loyer  de  fon  amour  qu*vniniufte  trefpas? 
.  Auray-ie  le  cœur  fi  lafchement  inhumain  de  rechercher  vne  vi- 
éloire  qui  me  chargera  des  reproches  de  fonfang?  Toutcsfois 
ce  n'cft  pas  ma  faute ,  ic  defirerois  qu'il  perdift  la  volonté  qu'il  a 
defprouuer  fa  vitcfTe  auec  la  miennC)  où  S'il  continué  en  ce  fol 
dcffein3qu'ilfuftpluslegcràlacourfc5&  plus  viftc  que  moy. 
Helas  !  c  eftvncorpsd'homme^furlcquclla  natureamisvnvi- 
ftgedefillcscefticcroy^lepatrondclamefme  beauté.  Mife- 
f.TableHyppomenejplcultauxDieuxqueiamais  tun'euffes  veu 
Ataîante  !  car  tu  eftois  digne  de  viure ,  &  fa  veuë  fera  ta  mort. 
Si  le  ciel  m  auoit  fàiâ:  naiftre  plus  hcureufe  que  ie  ne  fuisj  &  que 
les  dcftins^  ennemis  de  mon  contentement  3  ne  mcuffent  point 
dcffcndu  lalliance  des  hommes  5  tu  ferois  le  feul  mary  que  ie 
fouhaitterois..  Ainfi  le  feud'Atalante  croifToit  fans  qu'elles  en 
.apperçcuft^carceftoientles  premières  fiâmes  5  dont  fon  coeur 
efchâufféeuftreffentyrardeurjelleaymoit  &  ne  recognoifïbit 
point  fon  amour.Ccpcndant  on  aduertit  Hypomene  de  fe  tenir 
preft  pour  courir  auec  elle.  Dee^^e  de  Cythere  (  dit-il  en  m  ad- 
drelTant  fa  prière  )  alfiftez  mon  courage3  &  vous  rendez  fauora- 
ble  au  feu  que  vous  auez  allumé  dans  mon  fein.  Icl'ouys  dVne 
oreille  propice  5  &  touchée  de  pitié  me  refolus  de  le  fecourir, 
encore  que  ïcuffc  peu  de  temps  pour  le  faire. 
'  Il  y  a  vne  terre  en  Cypre ,  que  les  paifans  de  ce  quartier  là  ap- 
pellent Damafcene  5  elle  eft  de  Tancien  domaine  de  mon  Tem- 
ple, &  de  tout  temps  il  y  a  eu  fur  le  milieu  vn  aibre  charge  de 
feuilles  &  de  pommes  d'or,  qui  me  font  confacr  ces.  le  vencis 
alors  de  ce  pays-là,  &  d'auanture  auois  en  main  trois  de  ces 
pommes, que i'auois cueillies.  lemapprochay  d'Hyppomcne, 
ie  les  luy  donnay,&  fans  eftre  veué  de  perfonnc  que  de  luy  feul, 
luy apprislcmoycndes'enferuir,qu'ilfçeut  fort  accortcment 
pratiquer.  Si  toft  que  les  trompettes  eurent  fonnéla  courfe,& 
l'vn;&  l'autre  partant  de  la  barrière  frizadVn  pied  léger  le  def- 
fiis  delarene,  ils  ;s  cflanccrent  tous  deux  d Vne  tcUcviftcirej 
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qu  on  euft  dit  à  les  voir ,  qu'ils  culTent  peu  courir  fur  les  plaines  * 
azurées  de  Neptune  5  fans  mouiller  la  plante  des  pieds  ;  ou  fur^ 
vnchampcouuertdcfpicsiauniirans,  fans  renûerfer5&  cou- 
cher par  terre  l'efpoir  des  Laboureurs.  Le  peuple  qui  îes  void 
courir  5  dVn  cry  fauorable  encourage  Hyppomene  tant  qu'il 
peut .  ;  on  n'entend  tout  autour ,  que  des  voix  efclattantes  ,  qui 
luydifcnt:  Auancez  Hyppomene:  c'eft  maintenant  c[Uil  faut 
que  voftre  légèreté  ramailc  toutes  fcs  forces.  Auancez  géné- 
reux fils  de  Megaréc ,  lé  defiin  fçmble  vous  promettre  la  viftoi- 
re.  On  ne  peut  dire  qui  reccuoit  le  plus  de  contentement  5  où 
Hyppomene  jOu  Atalantc^à  loliye  de  telles  paroles.  Las!  com- 
bien de  fois  pouuant  prendre  le  deuant  fe  retarda-elle5&  con- 
tre fongréperdit  la  vcuë  du  vifage  de  fon  feruiteur,  fur  lequel 
courant  à  fon  cofté  elle  auoit  toufîours  les  yeux  attachez?  Quad 
Hyppomene  fe  fentit  filaffé  qu'à  peine  pouuoit-il  refpirçr^ 
voyant  qu'il  eftoit  encore  loing  du  bout  delà  carrière,  il  ietta 
l'vne  des  pommes  d'or  qu'il  auoit  en  m.ain  5  laquelle  fut  fi  belle 
aux  yeux  d' Atalante,  que  pour  la  releuer ,  elle  ne  craignit  point . 
de  fe  deftourner,  &  laiffer  paifer  Hyppomene.  Tout  le  théâtre  • 
fe/efioiiit  d'vn  tel  auantage  :  mais  Atalantc  repara  bien  toft  la^ 
faute  5  releua  vue  autre  pomme  depuis  3  &  reprit  encore  le  de- 
uant.  Ilseftoientprefqucàlafinde  leur  courfe,  lors  qu 'Hyp- 
pomene me  dit  de  cœur  &  de  bouche,  Helas!  c'eft  maintenant 
Princeife de Paphos, qui m'auez obligé  de  ces  riches  prefens^ 
que  i'ay  bien  bcfoin  de  voftreaffiftance  pour  mê  les  rendre  vti-.. 
les.  En  lafchant  la  parole  il  lafcha  la  dernière  pomme ,  &  .la  iet-  : 
tafortloirigàcofté,  afin  qu'Atalantene  retournaft  pas  fi  vifte 
quelle  auoit  fait  les  autres  fois.  Elle  fembla  cftre  en  doute  fi  el- 
le l'iroit  releuer,  mais  ie  la  contraignis  d'y  aller ,  &  rendis,  afin 
de  la  retarder,  la  pomme  plus  pcfante.  En  fin, pour  borner 
mon  difcours  à  la  longueur  de  leur  carrière, &nc  le  faire  point 
paifer  au  delà  de  leur  courfe,Hyppomene  deuança  b  belle  Ata- 
lante,S':)'efpoufant,fi  vaincue  fut  leprixdefa  vidtoire.  N  auois 
ie  pas  bien  m.erité  qu'il  me  rendift  grâces  de  la  faneur  que  ie  luy 
auois  faite.  Ne  deuoit-il  pas  (diteSîCher  Adonis  )  en  recognoif- 
fance  d'vn  tel  bien^parfumer  d'encens  mes  autelsïll  fut  fi  ingrat 
qu'il  ne  daigna ,  ny  fc  iclfouucnir  de  moy  pour  m'en  remercier^ 
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ny  me  faire  vnc  feule  offrande.^Son  ingratitude  irrita  mon  cour- 
roux me  croyant  mefprifce  pour  empefchcr  que  d'autres  à 
1  aduenir  fiffent  de  mefme,  ie  me  refolus  de  les  punir  tous  deux, 
&  les  rendre  l'exemple  des  iuftes  vengeances. 

IlspalToientd  auentureparletcmpledelamere  des  Dieux. 
Temple quautresfoisEchion fit  baftir  au  milieu  d  vn  bois,  & 
d  autant  qu'ils  cftoientlafrez5ilsaduiferentde  s'y  repofer.  Là 
Hyppomene  prit  trop  mal  à  propos  enuie  de  ioiiir  des  embraf- 
fcmens  de  fa  femme  ;  ie  l'efchauffay  encore  dauantage ,  fen- 
tant  qu'il  eftoit  défia  efmeu  de  foy  mcfme ,  &  les  fis  retirer  dans 
vnantrefacré^oùlcsPreftrcsde  Cybcle  auoient  mis  plufieurs 
idoles  de  bois.  Il  n  eut  point  de  honte  d'afibuuir  fes  chauds 
dcfirsenlaprefence  de  ces  vieux  Dieux,  qui  ne  peurent  voir 
(ans  horreur  âinfiprophaner  leur  Oratoire.  Cybcle  en  fut  ex-^ 
trémcmentoffencée,  &  peu  s  en  fallut  que  dés  l'heure  elle  ne 
leur  fift  voir  les  noii'es  ondes  du  Stix  :  mais  en  fin  fon  cœur  flcf- 
chy  fe  contenta  d'vne  peine  moins  rigoureufe.  Elle  fit  qu'à 
hnftant  leur  poil  deuint  roux ,  leurs  doigts  fe  courbèrent  en 
ongles ,  leurs  efpaules  furent  leurs  cuifTes ,  &  prefque  tout  leur 
corps  feietta  fur  le  deuant  de  l'eftomach,  car  ils  eurent  le  rç- 
fte  fort  menu.  Vne  longue  queue  leur  traifna  par  derrière,  aucc 
laquelle  ils  balioient  la  poufTiere  ;  ils  commencèrent  à  porter 
l'horreur  &  l'effroy  fur  la  face ,  n'eurent  plus  pour  parole  qu' vne 
voix  efpouuentable ,  &  pour  retraite  que  les  antres  obfcures 
des  forefts.  Ils  fc  font  redouter  par  tout,  &  ne  font  domptez 
que  par  Cybele,  laquelle  S'en  fert  pour  tirer  le  chariot  où  elle 
fe  fait  traifner.  Ce  font  de  furicufcs  &  orgueilleufcs  bcftes,de 
la  rage  defquelles  5  Adonis  mes  délices,  ie  vous  prie  de  vous 
garder ,  &  de  toutes  les  autres  qui  ne  tournent  point  le  derriè- 
re lors  que  l'on  les  pourfuit,  mais  fans  crainte  feprefcntcnt  au 
combat  »  Fuyez  le  premier,  ma  chcre  vie ,  à  la  rencontre  de  ces 
animaux-là?  de  peur  que  voftre  valeur  ne  foit  voftrc  ruine,  & 
k  trifte  fuict  de  mon  affliction. 
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LESVIETDELAXII.  ET  XI  IL 
FABLES. 

KÂtdonis  n  ayant  peu  croire  Vemts  chaffa  -vn  fanrlier  qui  le  tua.   Venus  '  î 

tir  r    r  a    ^       ^  r  ■  »lfexpl.c.f. 

en  Le  pleurant  changea}  on  jan^en -v  ne  jieur  rou^e  comme  autres fot  s  ^ 

Proferpine  auoit  chan^  la  Nymphe  Menthe  en  C  herbe  quon  appelle 

Menthe^pource  que  cejle  Nymphe  ejlmt  aimée  de  Pluton, 

VEnus  fe  fit  cnfleuer  en  l'air  par  fes  cygnes,  quand  elle  eut 
fait  ces  remonftrances  au  ieunc  Adonis  :  mais  il  ne  la 
creutpas,  fa  valeur  fe  trouua  contraire  à  ce  falutaire  confeil. 
Ses  chiens  des  l'heure  mefme  firent  leuer  vnfanglier ,  il  tira 
deffus^ôc  blc^fa  la  befte^laquelle  doublant  fa  rage  naturelle  à  la 
veuëde  fon  fang/ait  fortirlc  traiddefa  playe,  pourfuit  Ado- 
nis qui  s'enfuit  5  &  d  Vn  coup  de  fes  defences ,  qu'elle  luy  porte 
dans  l'aine  le  iette  par  terre.  Venus  partie  pour  s'en  aller  en  C  y  - 
pre,  eftoit  encore  enrair5,d'où  elle  ouyt  les  plaintes  de  foa 
petit  cœur  mourant.  Elle  tourna  bride,  &  d  cnhaut  vid  Ado- 
nis demy-mort  débattant  fon  corps  dans  le  fang  fortv  de  fa 
blelfure.  Elle  fe  iette  de  fon  chariot  en  bas ,  defchire  fa  rob- 
be,  s'arrache  les  cheueux,  &de  regret  fe  frappant  mille  fois 
les  fein,detefte  les  cruautez  du  deftin.Sanglantes  deftinccs^dit- 
elle  5  vous  me  defrobez  Adonis ,  mais  vous  n'aurez  pas  le  pou^ 
uoir  de  me  rauir  fon  fouuenir.  reterniferay  l'afflidion  que  i  en 
ay  5  car  tous  les  ans  renouuellera;lamfte  mémoire  de  fa  mort, 
en  la  cérémonie  des  facrifices^oii  mon  dueil  fera  reprefcntè ,  & 
de  fon  fang  changé  en  fleur ,  naiftra  le  pourtraiél  immortel  de 
fon  agréable  beauté.  Il  te  fut  bien  permis  autresfois  Proferpinc, 
de  changer  vne  Nymphe  en  Menthe  ;on  ne  pourra  donc  pas 
m'enuierle contentement  de  conferuer  mon  Adonis,  dcifous 
les  feuilles  d'vne  fleur.  le  ne  croy  point  que  pas  vndes  Dieux 
m'en  doiue  regarder  d  Vn  œil  ialoux.Cela  dit,elle  méfia  vn  peu 
de  Nedar  auec  le  fang  efpandu  fui' la  place,  lequel  s  enfla  & 
s'empoulla5ainfiqu'vneeau,  parauant  calme,s'efleuc  en  temps 
de  plviy e  5  quand  l'eau  du  ciel  tombe  deifus.  En  moins  d  vnc 
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^^^?T\î  h^ure^de  ce  fang  fortit  vne  fleur  comme  de  fang^laquellc  porte 
l^nt  mefme  couleur  qu'ont  les  grains  qui  font  fous  la  foible  efcoi^- 

fiei^rs*      ce  des  grenades.  La  fleqr  eft  bellejmais  elle  n  eft  pas  de  durée^ 

carelleeftfipeufouftenuë,  que  le  moindre  fouffle  deventref- 

branle  &  la  couche  par  terre. 


METAMORPHOSES 

D' O  V  I  D  E. 

LE  S VI  E  T  DE  LA  a;  FABLE. 


Orphée  pourm$h  engendré  y  ne  haine  mortelle  contre  lesfemesyjit  queU 

les  m^i  le  h^tyrent  de  mefme  :  tellement  ^ue  les  Dames  de  Thra- j^^^^fg 

-  ce  r ayans  rencontre  y  n  iour  <ju* elles  célébraient  les  furieufes  fefles  6X^1.  ch.  i. 
de  Bacchus^  elle  le  meurtrirent  cruellement:,  le  mirent  tout  en  pie- 
ces  y  tetterent  fa  te  fie  auec fa  lyre  dans  les  eaux  de  Marife  <jui  le 
porta  dtns  la  mcre  iu fquau près  de  l  Isle  deLesboSjOuynferpent  you^ 
lut  manger  la  te  fie  d'Orphée  j  ^Apollon  le  changea  en  rocher. 
Pour  rapporter  la  Metamorphofe  du  ferpent  ^  le  Poète  fait  le  dij cours 
delà  mort  d' Orphée , 

ANDIS^  qué ce diùin Poète  de  Thrace  char- 
moit  par  les  oreilles  les  coeurs  des  beftes  fauua- 
ges  3  &  atriroit  autour  de  foy  les  bois  &  les  ro- 
chers enchantez  defon  chantées  Dames  du  païs 
armées  de  peaux  dcuant  l  eftomach,  pafTercnt 
.arauiccs.des  fureurs  de  Bacchiis ,  &  du  haut  dVn  tertre  apper- 
çcurent  Drphée ,  qui  d'vn  artifice  admirable  marioit  fes  cordes 
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fomiantes,  fes  vers  &  fa  voix  enfemblc.  Elles  ne  l'eurent  pas 
vcuquVne  d'entr'cllcs  difànt  :  Voicyceluy  qui  nous  mcfpri^ 
ie,  luy  donna  de  la  picque  au  vifage  ;  mais  le  coup  addou- 
cy  pai  les  feiiillcs ,  qui  eftoient  au  bout  de  la  picque  ne  fît 
qu  Vne  marque  fans  blefTure.  Quelque  autre  après  luy  ietta  vne 
pierre,  dont  la  violence  fut  arrefléc  en  Tair  par  la  douceur  des 
accords  de  fa  voix ,  ioinâs  à  ceux  de  fa  lyre^Sc  tombant  vaincue 
à  fes  pieds ,  fembla  luy  demander  pardon  d  Vn  fî  furieux  atten- 
tat. Toutesfois ,  encore  que  les  pierres  s'humiliaffent  deuant 
luy  5  la  rage  de  ces  femmes  ne  Iaif&  pas  de  continuer  &  de  croi- 
ftre  :  elles  fe  portèrent  fans  raifon  à  vn  tel  exccz,  quon  euft 
dit  qu'elles  efloient  toutes  infpirées  de  lame  des  Furies.  Les 
airs  du  Poète  n'euffent  pas  laiifé  pourtant  de  parer  lescoupsjcn 
faifant  reboucheries  armes  dont  elles  fe  feruoient  :  mais  leurs 
horribles  cris  5  le  bruit  d^s  flufles,  desfonnettes,  &  des  baf- 
fins,  celuy  de  leurs  mains  qu'elles  battoient  IVne  contre  l'au- 
tre, &  leurs  hurlemens  cfnoyables  emportèrent  le  fon  de  fa 
lyrCjSc  en  empefchcrent  TcfFet.Ce  fut  lors  que  les  pierres  para- 
uant  ch^rméestômencerent  à  rougir  de  fon  fang.  Ces  fem.mes 
enragées  deffirêt  premieremêt  la  troupped'oyfeaux&dc  befles 
fauuâgeSjqui  efloiét  demeurées  rauies  autour  de  luy,  pour  tef- 
aïoigner  la  force  charmereffc  &  la  gloire  de  fes  vers ,  puis  ict- 
>terent  leurs  mains  fànglantes  furluy-meflîie.Toutainfîcom.- 
^elesoyfcaux ,  quand  ils  rencontrent  de  iourvnhybou  ,s'af- 
femblent  tous  autour  pour  le  becqueter  5  ou  comme  l'on  void 
aux  fpcâaclcs  du  matin  vn  nombre  de  chiens  dans  F  Amphi- 
théâtre feietter  furie  Cerf,  qu'on  y  amène  pour  leur  feruir  de 
proye.De  mefme  elles  s'affemblent  autour  de  ce  doéte  Poè- 
te ,  le  chargent  auec  leur  baflons  enueloppez  de  feuilles  de 
vigne ,  les  vnes  luy  iettent  des  mottes  de  terre ,  les  autres  des 
cailloux ,  &  les  autres  des  branches  d'arbres  qu'elles  rompant  ; 
encore  la  fortune  fauorife  leur  fureur,afînqu'elles  ne  manquent 
point  d'armes  ,  elle  fait  que  quelques  payfan$qi;iirabourem; 
èç  d'autres  qui  befchent  la  terre  là  auprès ,  preaant  Tefpouuan- 
tc ,  &  d'effroy  quittans  leur  pénible  trauail  ,laiircnt  le  champ, 
leurs  charrues,  leurs  boyaux,  leurs  farcloirs  &  leurs  rafleaux. 
£lj.e5  s'en  faiiifrcatj  &  leur  manie  arrache  mefq:ie  les  corner 
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aux  bœuft,  puis  retournent  ainfi  armées  des  outils  du  la- 
bourage ,  au  dernier  aftc  de  la  tragédie  d'Orphée/  En  vain , 
leur  tendant  la  main  il  implore  leur  pieté,  en  vain  il  leur  par- 
le,  car  lors  fcs  paroles  qui  ne  lauoienr  iamaisefté ,  commen- 
cèrent à  eftre  vaines.  Sa  voix  n'eut  pas  laforcededeftour- 
ner  leurs  facrileges  mains  >  fa  langue  qui  auoit  emieu  les  ro^ 
chers&lesbeftesfauuages,  ne  les  peut  efmouuoir.  Elles  luy 
firentperdrentlavie,  &  fon  ame  fortit  parlamefinebouche^ 
d'où  eftoit  autresfois  fortie  ccftc  diuine  voix  qui  animoit  ce 
qui  n'auoit  point  d'ame.  Helas  !  les  oyfeaux  affligez  de  ta 
mort  te  pleurèrent  Orphée  ,  les  farouches  beftes  des  bois, 
les  rochers  infenfibles  5  &  les  forefts  que  le  fon  de  ta  lyre 
auoit  tant  de  fois  traifnées  après  toy,  fentircnt  lors  vne  dou- 
leur qu'elles  n'auoientiamaisfentie.  Les  arbres  poferent  leurs 
vertes  cheuelures  pour  tcfmoigner  leuraffliâion,  &lesfleu- 
ues  en  pleurant ,  des  eaux  de  leurs  larmes  accreurent  leurs 
eaux  ordinaires.  LesNaiades&les  Dryades  quittèrent  leurs 
bleux&leursverds  veftemcntS  j  lafcherent  les  liens  de  leurs 
cheueux  &  de  dueil  les  laifferent  flott  er  fur  leursefpaules. 

Les  membres  de  ce  rare  maiftre  de  la  harpe  &  des  vers, 
diffipez  d'vn  cofté  &  d'autre  n  eurent  autre  tombeau  que  la 
foreftoùilfutdefchiré  :  mais  fa  tefte  &  fa  lyre  furent  iettées 
dansleMarife,  où  fa  langue  ^priuée  des  flibtils  mouueraents 
de  1  ame  ,  fembla  encore  dire  quelque  Vers  lamentable  5  fa 
harpe  refonna  quelque  trifte  chanfon ,  &  le  riuage  d'alen-- 
tour  d  vn  pitoyable  fon  relpondit  auic  piteux  accens  qu'il 
entendit.  Ce  fleuue  porta  en  mer  la  lyre  &  la  tefte  les  flots* 
de  l'inconftant  Neptune  les  pouffèrent  iufques  aux  riues  de 
Mile  de  Lelbos  ,  où  vn  ferpent  ayant  appercru  la  tefte  furie 
fable  s'arrefta  pour  lefcher  la  fùeur  des  cheueux ,  &  d'vne  dent 
venimeufe,  rougerla  face  du  pere  des  Poètes.  Apollon  ne 
peut  permettre  quVne  telle  iniurefuft  faite  à  {on  nourrifïbn: 
il  retint  le  ferpent  ainfî  qu'il  eftoit  preA  à  rnordre  5  &  le  chan- 
gea en  pierre  5  la  bouche  ouuerte  comme  il  l  auoit,  le  rendant 
tout rocherjdeuantqu'iireuftfermée.L'ombre d'Orphée  def- 
cendit  lors  aux  enfers  &  y  recogneut  tous  les  lieux  qu'il  auoit 
autrefois  vifîtez.Il  chercha  long-temps  Euridice,&  en  fin  l'ay q.c 
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trouuccdanslcs  champs  Elifces,  lembrafla  fi  eflroidement, 
qu'il  fembloit  defircr  que  leurs  deux  ombres  s  afiemblafTeht  en 
vne.Ils  fe  prom  enerent  quelque  temps  ainfi  embrafl'ez,  puis  ils 
marchèrent  l'vn  après  Tautre  fans  prendre  garde  quialloitde- 
deuantrcartantoftc'eftoitEuridice,  Sctantoft Orphée^  lequel 
4ans  crainte  fe  pouuoit  retourner  pour  voir  fa  femme,  &ne- 
ftoit  plus  en  danger  de  luy  nuire  par  fa  veuë  comme  à  l'autre 
cvoyage. 


LE  SVIETDE  LA  II.  FABLE. 

'  £c^É>.îmesiîeThrace  qui  auoient  aj^ifte  à  U  mort  d' Orphée  furent  tmi^ 
tèf  f((r  Bacthus  changes  €^idiuers4rbres, 

BAcchus  ne  laiffa  pas  impuny  ce  fanglât  meurtre  d'Orphée, 
mais  pour  fe  venger  de  celles  qui  luy  auoient  rauy  fon 
Poëte5illçs  arrefta  toutes  à  la  place  qu  elles  fe  trouuerentjfit  ai- 
trer  leurs  pieds  da^s  terre  5  &  les  y  retint  auec  des  racines  qu'ils 
ietterent*  Tout  ainfi  qu' vn  oyfcau  qut  a  la  cuiflc  prife  dans  les 
kcs  que  loyfekur  luy  a  tendus/e  debatjSc  par  fon  mouuement 
ferre  toufiours  plus  fort  le  nœud  quilç  retient  :  de  mefmes  cc$ 
furieufes  femnies^en  fe  tourmentât  tafchcc  à  retirer  leurs  pieds, 
mais  c'çft  en  vain  5  il  fem^ble  que  plus  elles,  s'y  efForcent,plus  ils 
entrent 'aua;it.  Xa  tendre  racine  qui  lç$  lie  s'affermit  peu  à  peu  5 
elles  fe  voyent  en  fin  fans  orteils ,  ians  pieds  &  fins  onglesileurs 
corps  s'allongent  5  &  penfans  de  regret  frapper  delà  main  fur 
leurs  çuiffes,  elles  ne  frappent  quedu  bois  5  leur  eftomachn'eft 
plus  que  bois  aulTi  5  ny  leurs  efpaulcs.  En  fin  leur  bras  s'eftçn- 
dent  en  longs  rameaux  5  &  rien  de  femmes  ne  paroift  plus  en  el- 
les^elles  ne  font  plus  que  le  bois  d  vn.^irbrç. 
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.    LE  SVIET  DE  LA  III.  FABLE. 

(^:lquespityptn5 prindrent  Silène^  qui  s'cjloit  efchappé  de  U  compagnie 
de  BacchuSy  &  le  donnèrent  a  Midas  Roy  de  Phrigie  ^  lequel  le  ren- 
dit a  Baccbus.  Ce  Dieu  pour  recognoijîre  le  plaijlr  que  Midas  luy 
moi  t  fait  j  luy  ditjquil  de  mandafl  tout  ce  quildefiroit  &  quil  cou- 

K  tenterait  fès  deftrs.  Midas  demanda  lors  ^  que  tout  ce  quil  toucherait 
deuint  or^&fa  requejle  luy  fut  accordée  :  mavî  ce  jut  pUi4  pour  fon 
mal  que  pour  fon  bien ,  il fut  contraint  de  recourir  a  Bacchus  ^  afn  que 

,  fon  attouchement  nef ft  plus  naijîre  <£oy  ^  Bacchus  luy  commanda  de 
,  aller  lauer  dans  le  fleuuc  de  Pactole  ^  oit  ilLuffa  fa  yertu  de  ch.tngcr 

:  ienor  tout  ce  qUil  touchait  la  donna  aufieui.  c^juon  tient  a  ccjrc  oc- 
jcafiQnauoirynfahLndorc, 

BAcchus  ne  fuPcpas  encore  content  de  s'efcrc  vengé  de  h.  fa- 
çon, il  abandonna  le  pays  où  le  crime  auoit  efté  commis^ 
&fuiuyd Vne meilleure trouppe  s'en  alla  voir  Tes  vignes,  qui 
font  fur  les  coftaux  du  mont  Timole ,  pui^  les  eaux  du  Paèroîe, 
bien  qu  alors  elles  ne  furent  pas  tant  enuiees  au  au  iourd  huy, 
&qu  elles  ne  coulaffent  point  comme  elles  font  fur  vn  fable 
doré.Les  Satyres  &  les  Bacchantes  qui  font  fon  ordinaire  com- 
pagnie, le  fuiuirentpar  tout,  mais  le  vieil  Silène,  que  l  aage  & 
le  vin  faifoient  trembler  demeura  par  les  chemins.  Il  fut  pris  par 
quelques pay fans  de  Phrygie  qui  le  menèrent  chargé  de  cou- 
ronnes à  leur  Roy  Midas,  auquel  Orphée  auoit  appris  les  fo- 
lemnitez  qu'ô  fait  aux  feftes  de  Bacchus,&  pour  les  célébrer  luy 
auoit  laiffé  le  Preftre  Eumolpe ,  qui  recognut  incôtinent  le  boa 
hommeSilene ,  &  le  traiéla  ioyeufemét  dix  iours  entiers  pource 
qu  il  l  auoit  vçu  à  la  fuite  de  Bacchus.  L'ôziefme  iour  Midas  par- 
tit pour  aller  en  Lydie,&  mena  Silène  auecfoy  qu'il  redit  à  Bac- 
chus :faueur  que  ce  Dieu  n'eut  pas  peu  agréable ,  pource  que 
le  vieillard  auoit  efté  fon  nourricier.  Il  fit  dont  oifr e  à  Midas  de 
Juy  donner  pour  recompenfe  tout  ce  qu'il  defireroit  :  mais  Mi^ 
dasfouhaictatropindifcrettement,  que  ce  qu'il  toucheroit  fer 
CQjauerxift  en  or»  Son  foubaitfut  authorifédupouuoir  du  ieuné 
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Liber  5  lequel  luy  oâroya  ce  qu'il  demandoit,  toutefois  auec 
regret  :  car  il  euft  bien  voulu  que  ce  Roy  trop  amoureux  de  l'or 
euft  fait  quelque  demande  plus  aduantageufe  pour  foy.  U  eut 
ce  qu'il  defira  5  &  s'en  retourna  fort  content  dauoir  obtenu  le 
riche  don ,  duquel  il  fît  plufieurs  preuues  fur  le  chemin ,  ne  pou- 
uantprefque  croire  que  cela  euft  peu  aduenir,  fî  l'effet  ne  Tcn 
cufl  affeuré.  S*il  rompoitquelqucbranche  d'arbre,  la  branche 
aufïi-tofl  n'eftoit  plus  bois,  mais  deuenoit  fin  or  :  S  illeuoit  vne 
pierre ,  la  pierre  iauniifoit  en  mcfme  inftant ,  &  s'il  touchoit  des 
mottes  de  terre,  au  lieu  de  mottes  c'eftoient  des  maifes  d'or. 
S'il  prcnoit  en  main  des  efpics  de  bled ,  c'eftoit  incontinent  vne 
gerbe  d'or  qu'il  tenoit.  S'il  cueilloic  des  pommes  fur  vne  arbre> 
illesrendoit  toutes  telles  que  celle  du  iardin  des  Hefperides. 
S'il  touchoit  de  la  main  le  deffus  d'vne  porte,  le  portail  faifoit 
efclatter  vne  couleur  d'or ,  &  s'il  lauoit  fes  mains ,  leau  fe  chan- 
geoit  en  or  liquide,  qui  euft  peu  deceuoir  vne  Danaë.  En  fin 
taiit  de  preuues  dorées  rendirent  fes  efperances  toutes  d'or,  il 
nepouuoitrienconceuoirqu'ilnefuftde  la  couleur  de  ce  me- 
tail,  Roy  des  métaux.  Mais  las  !  il  ne  preuoyoit  pas  combien  ce 
vain  contentement  le  deuoit  affliger  :  il  fe  flattoit  en  fes  riches 
imagina  tions ,  &  ne  reconnut  fon  maL  que  lors  qu'il  fut  à  table, 
&  qu'on  eut  fcruy  des  viandes  deuant  luy.  (j[uand  il  voulut 
couper  du  pain,  lepain  s'endurcit  &  deuintor,  la  chair  entre 
fe  s  dents  fe  changea  de  mefme,  il  ne  la  peut  raafcher ,  &  le  vin 
rncilé  auec  l'eau,  en  fortant  du  verre  nauoit  pas  atteint  le  bord 
defcslcurcs5qiiecen'eftoit  plus  eau  ny  vin  ,  mais  or  coulant 
qu'il  aualloic  fans  en  pouuoir  dire  dcfalteré.  Ainfi  tout  eftonnc 
d'eftre  miferable  au  milieu  d'vnfî  riche  banquet,  il  detefte  lesr 
biens  que  fon  auârice  luy  auoit  fait  fouhaitter,&  engendra  vne 
haine  iiiortelle  contre  l'or,  duquel  il  auoit  efté  trop  follement 
-amoureux.  Toutes  les  viandes  qu'on  luy  feruoit  ne  pouuoient 
luy  ofter  la  faim  qui  le  tourmentoit^il  auoit  vne  foif  mortelle  qui 
le  brufloit,  &  ne  la  pouuoit  eileindre ,  iugement  afflige  d'vn  mal 
que  fon  auare  defir  luy  auoit  caufc.  Le  martyre  luy  fît  recogpoi- 
ftre  fa  faute,  au  milieu  de  fon  afflidion  il  leua  les  mains  au  ciel, 
&  fît  cefte  prière  à  Bacchus:  Pardonnez  moy  pere  Liber,  i'ay 
cftè  tropindifcrct  en  ma  demande  ^  ie  le  confelfe ,  prenez  pitié 
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de  moy ,  ie  vous  prie ,  &  me  deliurez  de  ce  dangereux  mal  qui 
medonnela mort fouslappasd'vne belle  apparence,  Bacchus 
l'ouyt&lefecouruten  fa  tnifere.  Pour  l'alléger,  il  iuy  ofta  Iç 
donquiltenoitdeluy^  &  afin  qu'il  ne  demeuraft  couuert  de 
l  or  qu'il  auoit  trop  mal  à  propos  fouhaitté,  luy  commanda  de 
s'aller  lauer  la  teftc  &  tout  le  corps,  dans  la  fontaine  d'où  le  fleur 
ne Paâole tire fés eaux.  Midasnefefut  pas  plongé  dans  Icau, 
que  la  riuiere  receut  la  mefine  vertu  que  foncorps  aupit^en  cou- 
lant elle  dora  fesfablons.  Et  encore  auiourd'huy  tous  les  châps 
voifins  de  fon  riuage  iauniflcnt  d'or  ^  pour  auoir  quelquefois 
efté  arrofez  de  fes  ondes. 


LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE. 

Pan  s'efgayantdelaflujle  fur  le  mont  Timole  en  Lidie  ^  entra  en  Ike 
mec  yXpalUn^ fe  ferfuadafn  que  laflufie  eflouplus  harmoniei^fe  que 
ia  harpe,  ils  prindrentTi  mole  pour  arbitre  de  leur  différent  ^  lequel 
iugeaque  la  harpe  d'Apollon  auoit  i^n  fon  heaucoup  plus  agréable:' 
Enquoy  y  n  chacun  loua  fort  fon  iugement  ^Jïnon  Midas  ijut  fcufiint 
^uon fitifoittort  a  Pan ydont ^Apollon  s'o(fença:,&*  pour  mor:Jlrer 
a  ce  fotMidas  le  peu  d*efprit  quilauoit^  luy  donna  des  oreilles  d\ifne^ 
fans  changer  an  re jle  fa  forme  d'homme. 

MIdas  depuis  eut  tant  en  horreur  les  richeffes^  qu'il  n  ai- 
ma plus  que  la  fimplicité  de  la  vie  champeftre.  Il  fe  plut 
àviureparlesbois&fe  rendit  de  la  troupe  du  Dieu  Pan,  qui 
n*habite  que  dans  les  antres  des  montagnes  :  mais  fon  cfprit 
n'acquit  pas  là  plus  de  fubtilité  qu'il  en  auoit  auparauant  5  il  de- 
meura toufioursgroffierrauffifoK  peu  de  iugement  luy  fut  il 
encore  vne  autrefois 'dommageable*  Il  y  a  entre  les  Sardes  & 
la  ville  de  Hypepe,  lemont  Timofc ,  qui  menaçant  les  cieux  de 
fes  fommets  hautains  dcicouurc  fort  loin  tout  ce  qui  fe  peut 
voir  fur  les  mers  voifincs:  C'eftlà  que  t^an  s*e{gayoit  ordinai- 
rement de  fa  fiufte  j&là  mefme  auflî  quil  ofa  vnc  fois  5  auec 
trop  d'inégalité  &  de  témérité  5  deffier  Apollon  3  vantant  le  fon 
delestuyauxde  rofcauj  plus  que  l'hâj:jaaooic  charmercflc  de 
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Ha  harpe  de  ce  Dieu  pere  delà  lumière.  Pour  iuge  de  leui''di^ 
ferçnd  ils  prindrentTimole 3  lequel  s  eftant  aflls  fur  fa  monta- 
gne, afin  de  les  mieux  ouyrjofta  les  arbres  qui  eftoient  autour 
de  fes  oreilles5&  ne  kiifla  fur  fa  tefte  qu'vne  branche  de  chefne> 
à  laquelle  il  y  auoit  du  gland  pendu,  quiluy  venoit  tomber  au- 
tour des  temples.  Il  regarda  premièrement  Pan ,  &  dift ,  Quant 
à  moy  5  ie  fuis  preft  de  vous  entendre.  Ce  Dieu  champeftre  co- 
mença  le  premier  à  fredonner  vn  air  de  village  infiniment  agréa- 
ble à  Midas,  lequel  s'y  trouuâ  d'auenture  :  puis  Timole  fe  re- 
tourna du  cofté  de  Phœbus  pour  l'inuiter  de  ioiier  à  fbn  tour> 
&  fon  vifage  fe  tournant  fit  enfemble  tourner  toute  fa  foreft^  Le 
bcaufilsdeLatone,  couronné  de  lauriers  5  feleua  3  veftu  d  Vne 
robbe  de  couleur  de  pourpre  bordée  de  franges  d'or ,  qui  traif- 
noitpar  derrière  iufqu  a  terre.  Sa  harpe  enrichie  d'yuoire&  de 
diuerfes  pierreries  5  eftoit  à  fa  main  gauche  ,&  de  la  droide  il 
tenoit  fon  archet.  C'eft  l'habit  auquel  il  eftoit  lors  qu'il  con>- 
mença  d'vnedode  main  à  toucher  fi  dehcatement  fes  cordes, 
que  le  fon  harmonieux  qu'il  en  fit  fortir  rauit  le  coeur  à  Timole, 
luy  fit  dire  incontinent  5  que  la  flufte  de  Pan  n'eftoit  pas  vn  in- 
ftruiiîent  qui  d'euft  aller  du  pair  auec  la  harpe  d'Apollon.  La 
fcntence  du  Mont  5  comme  iufte  5  &  partie  d  Vn  fain  iugement:, 
pleut  à  chacune  il  n'y  eut  que  Midas  qui  la  trouuant  inique, 
dift  3  que  l'arbitre  auoit  fait  tort  au  Dieu  Pan.  Son  efprit  grof- 
ficr  auquel  vne  groifiere  chanfon  plaifoit  dauantage  qu^vn  air 
plus  dous  3  l'en  faifoit  iuger  de  la  façon  :  mais  il  n'en  fut  pas  quîr- 
tc  p.vùr  celai  car  Apollon  l'ayant  ouy  faire  vn  fi  fot  iugcment  de 
fon  chant  3  nepeutpermiettreque  des  oreilles  fi  brutales ,  euf- 
fent  la  forme  d'oreilles  d  homme.  Il  les  allongea,  les  couurit 
d'\  n  poil  grifon ,  cc  ne  les  fit  point  fi  fermes  qu'elles  ne  fe  peuf- 
fent  mouuoir  d'elles-mcfmes.  En  fin  il  dem.cura  toufiours  hom- 
me,  homme  lourd  toutesfois  &  de  peu  d'entendement  j  mais 
il  eut  des  oreilles  d  afne. 


LESVIETDELAV,  FABLE. 

r.T*bUtx*  Midas  voulant  cacher  la  difformité  de  fes  oreilles  fut  en  fn  defcol^^ 
4-         uertpar  yn  fien  Barbier  ^  lec^uelHC  le  dift  à perfomie pourtant  :  mais 

faifant 
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fiiîf^nti'Ji  trou  en  vzrre  ^  racontai  Ik  tout  bx6  ce  quiLiuoit  -veu^puvs  re^ 
coHurit  le  rroUjduqi.'el  quelque  temps  après  forment  des  rojeauxpa--^ 
hHS:>qm  dirent  que  ^Mtdxs  auoit  des  oreilles  d  apie, 

ILcuftbicndefiré  de  tenir  fecrette  ceftehonteufe  vengean- 
ce qu'Apollon  auoit  prife  de  luy,  aufTi  couiirit-iltouliours 
fes  grandes  oreilles  d  Vn  voile  rouge  :  mais  Ton  Barbier  qui  les 
vovoit  ordinairement  ne  luy  fut  point  fi  fidelle  qu'il  ne  le  def- 
couurift.  Ce  perfide  valet  auoit  promis  de  ne  déceler  à  perfonne 
la  honte  de  Ton  maiftre  :  auffi  n'en  dift-il  rien  à  homme  du  mon- 
dejôc  toutesfois  il  ne  s'en  peut  taire.  Il  fe  retira  en  vn  lieu  à  l'cf- 
cart  5  fit  vn  trou  en  terre ,  &  fe  courbant  fur  le  trou ,  difcourut 
tout  bas  auec  ce  muet  Elément,  des  oreilles  qu'il  auoit  veuë  à 
Midas^puis  couurit  de  terre  le  fecret  defcouuert^come  pour  en- 
feuelir  la  mémoire  des  paroles  quefon  infidélité  luy  auoit  fait 
efchapper.  ^uand  il  eut  remply  la  foCTette  que  luymefme  auoit 
faite^il  fe  retira5&  en  cét  endroit  là  (  merucille  plus  qu'admira- 
ble )  nafquirent  quelque  temps  après  des  ro féaux  qui  ne  furent 
non  plus  fid  elles  au  Barbier  5  qui  1  auoit  efté  à  fon  Maiftre.  Car 
les  ro  féaux  eftans  auec  le  temps  montez  à  leur  hauteur  naturel- 
le5au  premier  vent  qui  les  efmeut  ils  furent  animez  d' vne  foible 
voix^à  laquelle  on  ouyt  redire  les  paroles  enterrés^&par  ce  mo- 
yen fut  publie  que  Midas  auoit  des  oreilles  d'afne. 


LE  SVIET  DE  LA  VI.  FABLE- 

f?olloni&  Neptune  yoy^nt  que  laomeJôn  É4fliJJoit la  -ville  JeTrojCj,  vUTnHe 
fi  dcfguiferenten  hommes^  &*firenc  marché  auec  luy  d  achcuerles  '^K^'^-  ^ 
murs  commence-:^  ils  les  rendirent p4>f4itSjm.us  luyfe  mocqiud'cuxj 
CT*  ne  leur  donna  point  l'argent  qui/  leur  auoit  promis  ^dont  Neptune 
'  f'^^f  courrouce  quil  raua^eapar  -vn  déluge  tout  le  pays  ^  &  contrai^ 
xgmt  ce  perfide  Laomedon  d  expoferHefionne  fa  fille  à  lacruautéd'^m 
monflre  marin. Hercule  la  deliura  du  mojiflre^O*  ce  traiflre  Laome^  4à. 
don  luy  manqua  deprctneffe  au fit  bien  qu'aux  Vieux  :  Jî  bien  que  m 
p9uuant  auoir  ce  qui  luy  auoit  cjl  é  accordé  pour  ynefi  pcrilleu  fe  deli- 
urance.il  ruina  la  -ville  deTreye  ^      enleua  Hefionne  qutl  donna  X 
f  -in  compagnon  Telamon*  A  a  a 
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QVand  Apollon  fe  fut  aintî  vengé  de  Midas ,  il  fc  fit  por- 
ter en  l'aii-pour  traueri er  le  deftroit  de  1  Hellcfpot  Se  s  ea 
aiia  Lii  i'hrygie  5  oiiilpaflapar  ce  vieil  Temple  que  les  anciens 
confacrerent  à  lupiter  Panomphce ,  &  de  là  fut  voir  le  delfeia 
dcLaomedon,  qui  faifoit  baftir  les  fondemens  de  la  ville  de 
Troye.  Oeftoit  vne  grande  cntreprife ,  &  qui  ne  fe  pouuoit 
paracheuer  qu'auec  vne  dcfpence  incroyable.  Apollon  donc 
ayant  rccognu  que  Laomedon  y  eftoit  fort  empefché ,  il  per-^ 
fuade  à  Neptune  de  fe  defguifer  en  homme  auec  luy ,  pour  al- 
ler entreprendre  de  leuer  les  murailles  de  Troye  iufqualeur 
iuftc  hauteur.  Ils  fe  changèrent  comme  en  maiftres  maçons, 
&  furent  trouuer  Laomedon ,  auec  lequel  il  tombèrent  d'ac- 
cord de  certaine  fomme  d  argent  pour  le  baftimcntdes  mu- 
railles de  fa  ville^qu  ils  fermèrent  de  tous  coftez^Sc  la  rendirent 
f\  bien  clofe ,  que  le  Roy  ne  peut  auoir  occafion  de  fe  mcfcon- 
tentcr  de  leur  trauail.  Mais  il  les  mefcontenta  fort ,  car  il  ne 
leur  tint  point  promeffe  5  &  ne  les  paya  que  d'vn  faux  ferment, 
par  lequel  il  iura  ne  leur  deuoir  rien.  Neptune  irrité  de  fa  per-» 
fidicne  la  peut  laiffer  impunie,  il  fit  couler  toutes  fes  eaux  du 
coitéduduagedecefteauare villede  Troye,  puis  couurit.ea 
moins  de  rien  les  plaines  d'alentour ,  fit  naiflre  vne  mer  où  il  n'y 
auoit  auparauant  que  des  terres  fertiles ,  &  rauit  la richefle  des 
laboureursjnoyant  les  châps  fur  lefquels  repofoit  toute  leur  ef- 
perance.  Et  non  content  de  cefte  vengeance ,  il  fit  que  les 
Oracles  déiTiandetent  la'fiHe  du'Roy  pour  fer uir  de  proye  à  vn 
moftre  marin.Elle  fut  attachée  à  vn  rocher,  d'où  Hercule  la  de- 
liura5&  quand  il demada  les  cheuauxqui  luy  auoiét  cftépromis 
pour  le  loyer  de  la  deliuran<:e,ceRoy  pariure  en  fon  endroit  co- 
rne il  1  auoit  eftc  à  Phœbus  &  à  Neptune,  ne  tint  conte  de  reco- 
gnoiftre  fa  valeur,  8c  ayma  mieux  fclaiffer  dompter  à  la  force, 
que  de  payxrr  ce  qu'il  detioit. Hercule  alficgea  cefte  perfide  vil- 
le deTroye,qui  s  eftoit  par  deux  fois  pariurée,la  prit  d'aiTaut5& 
rauit  Hefionne,qu'il  donna  en  mariage  au  ieune  Telamon ,  qui 
Tauoit  toufioursafldftéaufTibien  que  Pelée  :  mais  Pelée  auoiç 
déjà  cfpouféThetis,&  n'eftoit  pas  peu  glorieux  d  eftre  recognu 
pctic  fils  &  gendre  d u  grand Maiftrc  des  foudres.Ce  qu'il  eftoiç 
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tûzry  de  Thetis/ur  tout  luy  cnfloit  le  courage^  car  pluCeurs  c5- 
me  luy  fe  poauoiët  vanter  quelupiter  eftoitleur  grâdpere5niais 
autre  home  d  a  monde  n  aucit  eu  I  heur  d'efpoufer  vne  Deeffe. 


LE  SVIET  DELA  VIL  FABLE. 

Prothée prédit  i  Thetis  que  ft  elle  ejloit  mariée  elle  enfanterait  -vnfls  ^  . 
plîis  y.%leitreux  que  le  pere  qui  Vauroit  engendré  j  quifutcaufe  que  ex.l.ch,i>* 
Jupiter  ne  youlut  auoir  aff.tîre  auec  elle  ^  mxu  U  donna  en  mxria^  k 
Felé^j  duquel  elle  refuyoït  fesemhraffemens^  pour  s  en  dejfaîrcfe 
changeait  tanroft  en  xrbejtantoft  en  oyfeau  ^  &  tantojl  en  tygrcjfc. 
Mitvs  en  fin  f mort  fée  deNeptioi^Jl  l  efpiaainft  qi^elle  fe  repofoitfur 
le  midyja  lia^&  ne  U  Uiffx point  quilnen  eufiiouy  entendre  U 
valeureux  Achille. 

LE  vieil  Prothée  difcourantvn  iour  auec Thetis,  luy  pré- 
dit qu'elle  feroit  meré  dVn  fils  qui  vaincroit  fon  pere  ea 
valeur  5  &  par  les  armes  s'acqueroitbeaucoup plus  de  renom- 
mée^queceluy  auquel  il  deuroit  fa  naiflance.  lupiter  craignant 
de  voir  naiftre  vn  plus  grand  &:  plus  valeureux  que  foyjn'ola  ia- 
mais  careflerThetiSjCncore  que  les  beautez  delaDéefle  euffent 
allumé  d  afifez  ardantes  fiâmes  dans  fon  fein  pour  l'y  aairer.  Il 
ayma  mieux  faire  iouyr  quelque  autre  de  ce  qu'il  defu  oit,  que 
de  courre  fortune  d'engendrer  fon  maifire^Sc  mariaThetis  auec 
Pelée  fon  petit  filsjSc  fils  âifné  d'iEaque.Il  y  a  en  Thelfalievn 
deftroit  où  la  mer  feroit  vn  beau  port  fi  l'eau  y  eftoit  plus  pro- 
fondejeriuageyeltferme  &  couuertdefipeudefableque  la 
forme  des  pieds  n'y  demeure  point  empreinte  ;  on  ne  fclaffe 
point  en  y  courant^Sc  n'y  a  point  de  bord  releué  qui  foit  reueftu 
de  mouffe.  Au  delfous  paroift  vne  forefi:  prefque  toute  de  myr- 
tes&d'ohuiers^au  milieu  de  laquelle  il  y  a  vn  antrequ'on  ne  peut 
mger,  fi  pour  plaifir  il  a  efté  fait  de  main  d'homme,  où  s  il  eft 
ainfi  rencontré  de  nature  :  toutesÉ3is  il  y  a  de  grand  apparences 
que  quelque  ouurier  y  ait  mis  la  main,  fi  commodément  il  eft 
bafty.C  eft  la  belle  Thetis  que  tu  auois  accouftumé  de  te  faire 
fouuent  porter  fur  le  dos  d' vn  Dauphin  ^  pour  t  V  rd^fer  ;  auffi 
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fut-ce  là  que  Pelée  te  prit  endormie  ,&  s'efforça  en  t'embraf- 
fant  eftroidement  de  rauir  par  force  ce  que  fes  pri;  res  n'auoienc 
peu  obtenir  de  toy.  Il  t'auoit  prife  fi  fort  à  fon  aduantage ,  que 
fans  doute  il  cuft  cucilly  dellors  les  fruiéts  de  fon  defir  fi  tu 
n'euflcs  recouru  à  tes  fubtilitez  ordinaircs,qui  defguifoient  fon 
eftre  naturel  de  mille  faux  vifages.Cartutefisoyfoau,  &  luy 
ne  te  lafcha  pas  pourtant,il  tint  vn  oyfoau  embrafle ,  lors  que  tu 
fasainfi  changée,  &quandtudeuinsarbreildeff.euraattache 
à  vn  arbre  :  mais  fors  que  tu  te  reueftis  de  1  horreur  &  de  la 
peau  dVne  tygreffe  marquetée,  l'effroy  luy  fit  lafcher  les  bras, 
&  te  quitta  pour  aller  faire  vn  fàcrifice  à  Neptune,  afind  e- 
ftrefauorifédefonfecours.  Ilverfaduvinfurlesondeslalecs 
de  la  mer,  y  ietta  les  entrailles  dVn  aigneau  ,  &  fit  fumer 
quelque  peu  d'encens ,  inuoquant  l'aide  des  humides  puiflan. 
CCS  qui  régnent  dans  les  eaux,  du  fonds  derquellesfortitPro- 
thce,pourluy  annoncer  fon  bon-heur,  &  luy  dire  :  Braue  fils 
d'iî:aque,ne  defcfpcrc  point  d'attcindreoù  tuafpires ,  tu  louy- 
ras  des  erabrafTcmcns  de  Thctis,  pourueu  que  tu  la  prennes  en- 
dormie dans  l'antre  où  elle  fe  retire,&que  tu  la  lies  fi  bien  qu  el* 
le  ne  puiffe  efchapper.Ne  t'effrayes  point  des  diuerfes  formes 
quelle  prendra,  ce  font  figures  menfongeres  quine  changent 
point  fon  premier  eftre ,  tiens  la  toufiours  iufqu'a  ce  qu  elle  loit 
reucnuë  ainfi  que  tu  l'auras  trouuée.Ccladit,Prothce  s  engfou. 
tit  dans  les  caux,&Pclée  ayant  veu  fur  le  foir  retirerThetis  dans 
fon  antre,  attendit  quelque  temps  pour  donner  foifir  au  om. 
meil  d'affoupir  fes  membres  la(rcz,puis  la  furprit  ,  &  la  ha  fx 
eftroiacmcnt  qu'en  quelque  forme  qu'elle  fe  changeall  elr 
le  ne  peut  s'efchapper.  Il  la  tint  toufiours  cmbralfecSc  laferra 
de  telle  façon,  qu'elle  fut  contrainte  d'aduoucr  que  quelque 
fouueraine  puiffancc  la  forçoît  de  luy  permettre  ce  qu  il  fou, 
haitoit.  Ainfi  les  vœux  de  fon  amour  furent  accomphs ,  amii  tue 
engendré  le  grand  Achille,perc  de  la  Vaillance. 


V 
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LE  SVIET  DE  LA  VIIL  FABLE. 

J?çlce  ayant  tué  fon  frère  phoque  s'enfuit  de  fort  pxy s  j  &*  fe  retira  che'^ 
Ceixfils  de  Lucifer.  Ce  Ceix  auoit  y  ne  mepce  nommée  chione  j  fille 
de  Dedaliçn  fan  frère  j  laquelle  pourauoirejléaymçe  d'x^pollon  & 
de  Mercure  ^de  qui  mcfme  elle  auoit  eu  des  enfans^prefuma  tant  de  foy 
quelleofa  fe  yanterd'ejlre  plus  belle  que  Diane  Xefle  Décfje  chaf - 
ferejfe  offencée  de  tant  d' outrecuidance  Juy  perçe  la  langue  d'y  ne  fief 
çhej0^du  mefmecoup  lafit mourir :doncDedalion fut  fi  cruellement 
tourmenté  que  de  regret  il fe  précipita  des  fammets  du  mont  Parnaf* 
fe,& en  tombant fut  par    polio  n  chauvi  en  Faucon» 

CE  ne  fut  pas  peu  d'heur  àPelce  d'auoir  vn  tel  fils  qu'Achil- 
le^, &  vne  telle  femme  que  Thetis  i  il  auoit  à  la  vérité,  en 
Tes  deffeins  toufiours  heureufement  rencontré,  &  fans  le  meur- 
tre de  fon  frère  Phoque ,  il  pouuoit  viure  content  &  à  fon  aife. 
Mais  ce  malheur  traucrfa  tellement  fon  repos^qu 'il  fut  c(3traint 
de  quitter  la  maifon  de  fon  perej&fe  retirer  à  Trachine  chex 
le  Roy  Geixjfils  du  beau  Lucifer  qui  ouure  les  portes  du  iour. 
Ce  Prince  ennemy  dufang  &dela  violence  goauernoit  pai- 
fiblement  fon  peuple  pacifique  5  il  eftoitveftudcducillorsque 
Pelée  yarriua,  &  fit  bien  paroiftre  à  fes  hoftes  des  leur  entrée 
qu*il  eftoit  affligé  j  toutefois  il  ne  laiffii  pas  de  les  rcceuoir  ho- 
norablement :  bien  que  fa  trifteffe  fuft  grande  eftant  de  la  per- 
te dVnjfrere.  Pelée  laiffa  dans  le  fond  d'vne  vallée,  affez  pro- 
che des  murailles  de  la  ville,  le  bagage  &  le  beftail  qu'il  auoit 
mené,  &  tout  lafféqu'ileftoit,  tant  du  trauail  du  chemin  ,  que 
des  remords  du  meurtre ,  qui  rongeoit  fans  cefTe  fon  cœur 
criminel ,  entra  dans  lavilleauec  peu  de  compagnie. On  le  me- 
na deuantle.Roy,,  auquel  il;fitla  reuerence,  ayant  en  main  vn 
rameau  d'oliuier,  illuy  apprit  fon  nom ,  fa  qualité,  qui  cltoit 
fon  pere^&leraqgquefongrand-pcre  tenoitdans  les  Cicux. 
Bref ,  il  ne  luy  tcut  rien  finon  le  meurtre  de  fon  frère  ,  au 
fang  duquel  fon  efpée  auoit  efté  teint e.Il  fuppofa  quelque  autre 
occafiondefon  banniffemcnt ,  afindetrouuer  vn  accueil  plus 
fouorable,  &  pria  ce  charitable  Prince^  auquel  il  parloit  5  de 
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luy  donner  quelque  place  en  fes  terres  pour  le  retirer  auec  ceux 
quil'auoientfuiuy.  Le  Roy  le  regardant  dVn  œil,  dans  lequel 
lariiefinecourtoifieparoifToit  jluy  dift  :  Les  comraoditez  que 
iepoffede  ne  font  que  pour  ayder  ceux  qui  en  ont  befoin,  elles 
n'ontiamais  eftérefufeesjnon  pas  mefme  aux  moindres  d'entre 
le  bas  peuple.  Non,  non  5  Pelée,  vous  n'eftespas  arriué  en  vn 
lieu,oùleseftrangers  foient  mal  reçeus.  Tous  autres  font  les 
bien  venus  icy:  mais  voftre  nom,  &  le  fang  de  lupiter  voftre 
grand-pere,  nous  oblige  à  vous  chérir  plus  que  tout  autre.  Ne 
perdez  point  d  auantage  le  temps  à  me  prier, vous  aurez  de  moy 
ce  que  vous  dcfirez.  Affeurez  vous  d'auoir  part  en  ce  que  ie 
po{rede,plcuft  aux  Dieux  que  i'cuffes  de  plus  grands  moyens^ 
i'auroisdequoy  vous  faire  mieux  paroiftre  ma  volonté  de  vous 
affilier.  Tandis  que  ce  bon  Roy  faifoit  tant  d'honneftes  offres, 
affailly  des  pointes  de  fon  affliâiion  ,  il  ne  peut  empefcher  fes 
yeux  de  lafcher  quelques  larmes ,  qui  furent  caufe  que  Pelée 
defirafçauoirletriftefuiet  qui  les  faifoit  couler.  Luy  &  tous 
ceuxdefa;compagnie,le  prièrent  de  leur  dire  ,  &  lors  Gcix 
pour  les  contenter  en  commença  ainfi  le  difcours* 

Vousvousperfuadezpeut-eftre,quecétoyfeau  qui  vit  de 
de  la  proye  qu'il  prend  enlair,  a  efté  toufiours  oyfeau,ilny  a 
pas  long-temps  que  c'eftoit  vn  homme  ,&  homme  qui  ne  fut 
iamais  en  repos  :  il  n'a  pas  changé  d  humeur,  car  il  aymoit  la  vio- 
lence comme  il  fait  encore.  Ceftoit  mon  frère,  nous  eftions 
tous  deux  fils  de  ceft  aftre,  lequel  paroift  le  premier  au  matin 
pour  appeller  T Aurore ,  &  fe  couche  au  foir  le  dernier  de  tous* 
Bien  que  nous  fufsions  fireres,  nous  n'eftions  pas  d'vn  mcfrae 
naturel  :  carpourmoy  i  ay  toufiours  ayraé  la  paixj&n'ay  iamais 
efté  que  fort  foigneux  de  conferuer  mon  peuple  en  repos  ,& 
bannir  tout  difcord  de  ma  maifon  :  Luy  au  contraire  n  auoit 
rien  plus  à  gré  que  les  armes ,  &  les  fanglans  exercices  de  Mars. 
Sa  valeur  dompta  le  Roy  de  Thysbe  &  conquit  la  ville,  autour 
de  laquelle,  changé  comme  il  eft,  il  fait  encore  auiourd  huy  la 
guerre  aux  pigeons.  Chione  eftoit  fa  fille  ;  le  foleil  qui  efclai- 
roit  tous  les  ieunes  coeurs  de  fon  temps.  Elle  eftoit  chérie  de 
mille  feruiteurs,  mille  larecherchoient  en  mariage  dcuât  qu  el- 
le euft  atteint  le  quatorziefme  de  fes  aus.Durant  les  beaux  iours 
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decefte  ieune  fleur^  Phœbus,  &  Mercure  retournans,  IVn  de 
fon  Temple  de  DelpheSjrautre  du  mont  Cyllenejapperccurcc 
d'auenture  tous  deux  ai  mefme  inftant,  &  tous  deux  en  mefme 
inftantfcntirentnaiftrcvnbrafier  enleurfeiHjqui  leur  fit  defi- 
rerlaiouiffance  desbcautez  dontilsauoientla  veuë.  Apollon, 
bien  que  cruellement  afïailly  d  vne  flambe  fi  foudainement  eC- 
prife,  attendit  la  nui6t  pour  laccomplifiement  de  fcs  defirs: 
mais  rimpatience  de  Mercure  nepeuts  accorder  auec  le  delay* 
Il  fe  rendit  auprès  de  Ghione ,  &  de  fa  verge  qui  porte  auec  foy 
le  fommeil  3  l'endormit  à  fes  pieds  3  la  touchant  au  vifage ,  puis 
tira  d  elle  toutes  les  delicieufesfaueurs  que  fon  amour  recher- 
choit.  Q3nd  la  nuiél  eut  femé  fes  eftoilles  par  le  ciel,  Apollon 
defguifé  en  vieille  s'en  alla  ioiiir  des  mefmes  délices ,  que  Mer- 
cure en  le  preuenant^auoit  effleurées.  LVn&  l'autre  y  lailTa  dit 
fien  5  car  neuf  mois  après  Chione  enfanta  deux  fils  5  A  utholiquc 
qu  on  recognut  eftre  du  fang  de  MercurCjen  ce  qu'imitant  le  r.â- 
turcl  de  fon  pere  5  il  eftoit  prompt  &  fubtil  à  toute  forte  de  lar- 
cins: ScPhilamnon,  qui  mofti*a  eftre  fortyd  Apollon,  en  ce  qu'il 
fut  grâd  maiftre  à  chanter  &  ioiier  de  la  harpe. Mais  que  luy  fer* 
uitdes'eftreheureufemcntdeliurce  de  deux  enfiins  iumcaux, 
d'auoirpleuàdeux  Dieux  5  d'efirc  fille  d  vn  vaîcurcux  Prince, 
&  d  auoir  pour  ayeul  le  grand  Maiftre  des  foudres  ?  Eft-il  pof* 
fible  que  telles  qualitezpuiflent  quelques  fois  nuire?  La  gloire 
de  tels  tiltres  d'honneur  peut-elle  eftre  defauantageufe  ?  Elle  le 
fut  à  Chione  5  car  elle  luy  enfla  le  courage  ,  &  la  remplit  de 
tant  d'outrecuidance  qu  elle  ofa  fe  vanter  plus  belle  que 
Diane5&mefdiredeceftechafte  Dceffe,  laquelle  s'en  picqua 
de  tellefaçonqu  elle  n'en  peut  retarder  la  vengeance.  Hic  prit 
fon  arc  en  main  5  le  tendit  &  defcocha  vne  flefche,  dont  elle 
perça  la  langue  mefdifante  de  Chione  5  &  du  coup  ne  luy  ofta 
pas  feulement  la  parole ,  mais  la  vie  enfemble.  Chione,  voulant 
faire  fortir  quelques  regrets  de  fa  bouche,  n'euft  point  de  voix 
ny  de  force  pour  les  pouffer ,  &  fon  ame  auffî  toft  auec  fon  fiing 
s'efcoula  de  fon  corps.  Malheur  !ô  Dieu,  quel  coup  ce  fut  à 
mon  coeur  J  le  ne  reflentis  pas  moins  de  douleur  que  fon  pere,  & 
toutesfoisilj  falloir  que  ie  me  confolaffe.  le  tafchay  d'alléger 
Xon mal,  mais  lesallcgemcnsque  ic  luy  pouUois  apporter  n  e^^ 
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ftoient  que  vains  rcmcdes  pour  fon  aiflidlion.il  demeura  enduf 
cym  fon  dueil  fans  eftrc  elmeu  des  remoriftrances  que  le  luy 
faifois  5  non  plus  qu'vn  rocher  dans  la  mer  y  des  flots  qui  le  bat-^ 
tent  fans  celle.  Ilcftoù  infeniible,  lînon  pour  le  reflentiment 
de  fes  douleurs  5  il  auoic  toalîours  le  meurtre  de  fa  fille  en  la 
bouche,  &  ne  fe  laflbit  point  de  pleurer  &  de  detefter  enséble  là 
cruauté  de  celle  qui  luyauoit  rauie.  Q^nd  il  la  vid  brufler  il 
luy  prit  par  quatre  fois  enuie  de  feietter  dans  le  feu  qui  la  con-- 
fommoit:,pour  n  auoir  qu'vnmcfme  tor^beau^Sc  ayant  eftépar 
quatrefoisrctenujvneragelcfaiiîtjquile  fitefchapper  de  nos 
mains ,  &  courir  ainfi  qu  vn  taureau  qui  fent  les  pointes  de  quel- 
ques gros  bourdoias  qui  le  picqucnt  à  la  tefte.Deflors  il  me  fcm-^ 
bla  bien  qu'il  alloitplus  vifte  qu'vn  homme  ne  peut  faire,  on 
cuftdit  qu'il voUoit  délia,  tant  il  eftoit  prompt  à  chercher  ùc 
mort.  Il  renuerfa  tous  ceux  qui  le  voulurent  arre{ler,^^s'eftant 
rendu  fur  les  fommcts  du  mont  Painafle,  fe  précipita  du  hauc 
dVnrocher,  mais  il  ne  tomba  pas  pourtant,  Apollon  en  eut  pi- 
tié, &  le  fouftint  en  l'air  auccles  ailles  qu'il  luy  donna.  Il  le 
couurit  de  plumes,  l'arma  d'vn  bec  fait  en  crochet  ,&  d'ongles 
aigus  &  courbez  comme  le  fer  qui  prend  au  bout  de  la  ligne 
d  vn  pechcuri  bref  il  le  fit  oyfeau  :  mais  oyfeau  généreux  qui  fe 
conferue  toufiours  la  mefme  valeur  qu'il  auoit  eftant  homme,& 
les  mefmes  humeurs  auffi,  car  il  n'efl:  pas  moins  feditieux  qu  au- 
parauant;  il  a  plus  de  vigueur  que  de  corps,ne  vit  que  du  pillage 
qu'il  fait  parmy  l'air,  &  fe  plaifi  d'affliger  les  autres  oy féaux,  co- 
rne fi  le  mal  qu'il  leur  fait  addouciffoit  celuy  qu'il  endure. 


LESVIETDELAIX.  FABLE. 

Pfumathe  No-eide  msre  de  Pho^ue  :,pour  venger  la  monde [ofiflls  ^  eTî-^ 
IX  Taiïe        uoyx-vnlùupmarinqui  déjit  pref(jue  totis  tes  tYoupexux  de  Pelée  ce^ 
'-  fh  crj.  é       pendant  (ju  il  ejloit  auecCcix.  Pour  app^ifer  cejle  Neretdey  Pelée 
employa  la  fxucurde  Thcîis  j  CÏ^  enfinjîr  tant  par  prières^  que  le  loup 
fut  changé  çn  rocher;,  afin  auilnojfenc.îj}  plus  fon  bejlail, 

TAndisqueCeixfailoitle  difcours  des  trilles  merucilles 
aducnuës  àfon  frcre  s  Anetor  paltçur  des  troupeaux  de 
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Pclée^  accourt  tout  halettant  pour  dire  à  fon  maiftre  5  qu'il  a  fait 
vue  grande  perte.  A  peine  ce  Berger  peut  parler  5  il  demeure 
prefque  fans  refpirerjla  courfe  luy ayant  rauy  Thaleine.  Il  tient 
le  Roy  deTrachine  5  aufsi  bien  que  Pelcej  en  fufpeâ:  &  en  crain- 
te de  ce  que  fe  peut  eftre^puis  leur  racote ainfî  l'infortune  fraif- 
chemcnt  ai  riuée.  Sur  le  midy  que  le  Sol  eiU  battant  à  plomb  fur 
nos  teftes^auoitiuftement  encore  la  moitié  de  fon  tour  à  Elire, 
ray  touché  vos  bœufs^dit-il  à  Pelée^le  long  du  riuage  de  la  mer, 
&  là  les  vns  fe  font  couchez  fur  l'arène ,  les  autres  d  Vn  pas  tardif 
fe  font  promenez  çà  &  là;,  &  les  autres  pour  fe  rafraifchir  fe  font 
mis  dans  leau'à  la  nage^où  ils  ne  faifoient  rien  paroiftre  hors  des 
ondes  quVn  grand  col  allongé  5  &  la  tefte  plus  efieuée  que  de 
couftume.  Acoftédelamerilyavn  temple,  qui  n'eft  cnrichy 
d'or  ny  de  marbre ,  ce  n'eft  qu' vn  vieil  baftiment  de  bois^entou- 
ré  d'vne  efpailfe  foreft,  que  Nerée  &  fes  filles  habitent.  Vn  pef- 
cheur  qui  fcchoit  fes  rets  fur  le  grauier,  m'a  dit  que  là  dedans  il 
n*y  a  autres  diuinitez,  que  les  Néréides.  Tout  ioignant  la  foreft, 
les  ondes  de  la  mer ,  quand  elle  s\^nfle,  ont  fait  naiftre  vn  marcft 
entouré  de  faules ,  d'oii  eft  forty  vn  grand  loup  qui  fait  vn  hor- 
rible bruit  &rauage  tout  par  la  plaine.  Ceft  vnebefte  efpouen- 
table  3  qui  de  fa  gueule  béante  iette  fans  ceffe  de  l'efcume  &  du 
fang  caillé.  Il  femble  qu'elle  aye  des  flambeaux  dans  les  yeux, 
&que  fes  dents  foient  des  foudres  aufquels'rien  ne  peut  refifter. 
La  rage  &  la  faim  font  les  furies  qui  Raniment,  mais  la  rage  tou- 
tesfois  plus  que  la  faim ,  car  elle  ne  daigne  pas  fe  repaiftre  du 
beftail  qu'elle  tue,  elle  ne  fe  plaift  quià  terracer  &  meurtrir  autât 
de  bœufs  qu'elle  en  récôtrejsâs  faire  eftat  après  ny  de  leur  chair 
ny  deleur  fang.Plufieursd'entrenouSjVOulâss'oppoferàfa  vio- 
léce  ont  reflenty  fesîfanglates[morfures5&  font  demeurez  morts 
fur  la  place.  Ce  n'eft  que  fang  par  tout ,  le  fable  du  riuage  en  eft 
.  tcinf-,  les  premières  ondes  de  la  mer  font  défia  rouges  5  &  le  ma- 
reft  qui  retentit  de  mille  mugiffemensdiuers  femble  maintenât 
vneftang  coloré  de  pourpre.  Toutcsfois  il  y  aplufieursbeftes 
encore  en  vie  ;deuantqu  il  y  euft  du  mal  dauantage  ,  il  feroic 
bon  de  prendre  les  armes  &  s'affembler  pour  fauuer  ce  qui  refte 
Ce  fut  la  nouuelle  que  le  berger  apporta ,  dont  Pelée  ne  s'ef- 
mcutpas  beaucoup  5  cài'ferefouuenant  de  fa  faute,  il  creut  auf- 
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li  coft  que  c  eftoit  vne  vengeance. de  la  Néréide  mere  de  fon  frè- 
re, qui  vouloir  par  le  meurtre  de  fes  bœufs  appaifer  les  ombres 
kritées  de  Phoque  qu'il  auoir  mafTacré, 

Cependant  Ceix  commande  à  fon  peuple  de  fe  mettre  en  ar- 
mes pour  aller  contre  le  loup,  &  luy  mefme  vouloit  fc  rendre 
chef  de  la  trouppe^  n'euft  efté  fa  femme  HalcyonCjlaquelle  ayât 
ouy  le  bruit  qu  vn  chacun  en  s'armant  faifoit  dans  le  Palais ,  fc 
vint  toute  efcheuelée^ietter  à  fon  C0I5&  le  prier  de  ne  point  s  ex^ 
pofer  à  la  rage  d Vne  fi  furieufe  befte.Ellc  le  fupplia  d'éuoyer  du 
fecours  fans  mettre  fa  perfonne  en  danger,  &  par  vn  flux  de  cha- 
ritables larmes  k  coniura  de  ne  hasarder  point  fi  légèrement 
leurs  dçux  vieSj  que  les  deftins  &  l'amour  auoicrit  iointes 
d'vnfidouxlien,  qu'elles  ne  pouuoient  eftre  feparées.  Pelée 
alors  prit  la  parole  5  pour  dire  :  Quittez  voftre  apprehenfion, 
grande  Reyne^voftrc  crainte  eftvn  tefmoignagc  deraffeftion 
que  vous  portez  au  Roy,  mais  qu'elle*ne  vous  afflige  point  5  ce 
m'eft  affez  d  auoir  veu  voftre  peuple  fe  mettre  en  deuoir  de 
m'affifter.  L'obligation  ne  m'en  demeure  pas  moins  entière, 
que  s'ils  auoient  les  armes  en  main  chaffé  ce  loup  eîU'agé^quira- 
uagem^es  troupeaux,  le  ne  fuis  pas  refolu  de  le  combattre,  les 
armes  dont  ie  me  veux  feruir,  ce  font  les  vœux  &  les  facrifices, 
queiedoisauxDieuxdelamer.Dansle  chafteau  il  y  auoit  vne 
tourfortcfleuée^quiferuoit  de  phare  aux  nauires  laflees  des 
rudes  fecouffes  que  les  vents  leur  donnent  fur  mer  ,  &  re- 
*  joiiiffoit  ordinairement  les  mariniers  d  Vne  efperancc  de  pren- 
dre bien  toft  port,  lors  qu'ils  dcfcouuroient  fa  cime  orgueilleu- 
fe.  Pelée  aucc  fes  compagnos  monte  au  plus  haut  de  cefte  tour, 
&  de  là  void  fon  beftail  meurtry  fur  le  riuage5il  void  le  cruel  ani- 
mal qui  côtinuë  encore  le  carnage,  &  fe  plaift  d  enfanglantcr  fes 
dentS3&  fon  poil  heriffé  au  m.ilieu  de  la  tuerie.  La  pitié  qui  s'cpa- 
ra  du  cœur  de  Pelée,à  la  veuë  d  Vn  telfpedaclejuy  mit  en  bou- 
che  des  prières ,  par  lefquelles  il  tafcha  de  calmer  le  iufte  cour- 
roux de  Pfamathe,  merc  de  Phoque .  Eftendant  les  niains  d u  co- 
fté  de  la  mere,il  la  pria  d'oublier  fon  ofFéce5mais  il  ne  k  peut  flé- 
chir pourtât,  ce  fut  fa  femme  Thetis  qui  obtint  en  fin  fon  pardô, 
&  fit  que  Pfamathe  appaifée^appaifalafanglanterageduloup, 
Iç  changeai;  en  marbre ,  aînfi  qu'il  auoit  les  dents  dans  la  tefte 
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d'vnc  geniffe.  Sa  forme  première  demeura  en  fon  entier^  il  s'en- 
durcit feulement  &mua  de  couleur^afin  que  l'on  peut  recognoi- 
ftre^quecen'eftoit  plusvnloupjmais  vne  pierre ,  de  laquelle 
on  ne  deuoit  point  auoir  peur.  Ainfi  Pelée  fut  deliuré  dVn  tel 
fléau  :  mais  il  ne  luy  fut  pas  permis  de  s  arrefter  en  ce  pays  là,  les 
deftin&voulurent  que  vagabond  il  erraft  encore  3  &  s  en  allaft 
ênTheffaliepour  eftre  purgé  par  Acafte  du  meurtre  qu'il  auoic 
commis. 


L  E  S  VI  ET  DE  LA  X-  FABLE. 

Ceix  affligé  de  certaines  -vi fions  quilxuoit  de  fon  frère  mort  5  s'en  alU  k 

CUrospour fçaiioirde  V oracle  d'>yfpollon  comment  il pourroit  en  eftre  x.  TAhîe 
deliuré.  En  retournant  il  fit  naufrage  ^  &  torn  les  fiens  furent  noye:^^^f-  ch.^, 
auecluy  ^'tellement  que  fa  femme  fut fort  en  peine:,  voyant  quil  ne  re- 
tournoi t  point  dans  le  temps  qu'il  auoit  promis  Junon  laduertit  en  fon- 
gc  quil  efioit  pery:,&*  l'infpira  d'aller furie  riuageifoir fi  elle  nen  en^* 
tendroit  point  de  nouuelles.  Elle  y  fut  ^  reconnut  de  loingh  corps  mor^ 
de  fon  mary  flottant  fur  ï  eau  ^  &p&ur fe  rendre  prés  de  luy  fut  changé 
en  yn  oyfeau  qui  porte  fon  nom.  Son  mary  aufiifut  depuureuejïu  de  U 
mefme  forme.  Ce  font  les  H  alcyons  qui  ont  le  pouuoir  de  calmer  U 
mer  tandis  qtiils  couuent  leurs  œuf 

CEPENDANT  Ceix  tout  troublé  en  foy-mefme  des  eftran- 
ges  accidens  arriuez  à  fa  niepce  &  à  fon  fïere ,  pour  s'ac- 
quérir quelques  repos  d'efprit  5  refolut  de  faire  vn  voyage  à 
Claros  j  où  Apollon  par  fes  véritables  refponces  ,  allegeoit 
ceux  qui  eftoient  en  peine  ,  &  les  efclairciffoit  des  doutes  qui 
les  trauailloient.  Son  Temple  de  Delphes  euft  efté  plus  proche, 
mais  le  prophanc  Phorbas  qui  le  tenoit  lors  afïîegé,  empefchoit 
qu'on  y  pcuft  aller.  Ceix  deuant  que  faire  les  apprefts  de  fon 
voyage  dccouurit  fon  delfein  à  fa  fidelle  Halcione,  à  qui  la  nou- 
uelle  d'vne  telle  entreprife  fut  vne  atteinte  mortelle  qui  luy  fer- 
ra le  coeur,  luy  chaffa  le  fang  &  la  couleur  du  vifage.  Par  trois 
fois  elle  s'efforça  de  parler  ^  &  fa  voix  retenue  dans  fon  fein,  par 
la  froide  horreur  qui  lauoit  faifie  ^  fut  autant  de  fois  empefchéç 
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de  fortir,  Vn  long  flux  de  larmes  defchargea  premièrement  (es 
yeux  3  puis  foneftomach  chargé  de  douleurs,  ietta  par  fa  bou- 
che ces  picufes  plaintes  jinterrompuës  de  mille  fanglots  :  Hc- 
las!  qu*elleofFenceay-ie  commife  contre  vous  ma  chère  vie^ 
pour  cfloigner  ainfi  vos  affedions  des  miennes  ?  Où  eft  ceft 
amour  5  où  eft  l'ardeur  de  ces  flames  3  où  eft  le  foin  5  où  font  les 
inquiétudes  que  vousfouhez  auoir  pour  voftre  HalcyoneïPou- 
uez  vous  maintenant  vous  feparer  de  celle  que  vous  ne  pouuiess 
abfentcr  alors,  fans  mourir  autât  de  fois  que  vous  viuiez  d'heu- 
res efloignéd  elles?  Voftre  cœur  peut  il  fe  refoudre  à  vn  fi  long 
voyage?  Quoy?  vosaflfedibnsont  elles  befoin  des  diuertiffe- 
mens  de  labfcence  pour  eftre  refchauffees?Eft-ce  pour  me  ché- 
rir dauantage  ,  que  vous  voulez  eftre  quelque  temps  loin  de 
nioy  ?  Encore  fi  1(?  chemin  que  vous  deuez  faire  eftoit  par  terre, 
ic  demeureroisbié  icy  accompagnée  de  beaucoup  de  douleurs; 
mais  mon  cœur  au  moins  ne  feroit  pas  affiegé  des  glaçons  d  Vnc 
crainte  continuelle,  la  peur  d'vn  plus  dangereux  mal  ne  double- 
roit  pas  le  mal  de  l'abfence.  Hclaslquâd  ie  penfe  à  l'inconftance 
de  la  mer ,  ie  pallis  d'horreur ,  l'efpoutientable  face  de  fes  plai^ 
nés  ondoyantes  méfait  trembler  d  effroy.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  ievy  fur  la  riue  les  pièces  dVnnauirebrifé:  &  bien 
fouuentiay  remarqué  des  tombeaux  vuides,  qui  neportoient 
qu  en  apparence  le  nom  de  ceux  pour  lefquels  ils  auoient  efté 
baftis  3  fans  auoir  iamais  logé  les  corps.  N  appréhendez  vous 
point  quelque  pareille  infortune  ?  Ne  vous  flattez  pas 
d'vnc  vaine  prefomption  d  eftre  fur  Tcau  plus  en  affçurance 
-qu'vn  autre-,  bien  que  vous  foyez  gendre  d'yole  ,  ^ui  tient 
les  vents  en  prifon  3  &  enfle  ou  abbaiffe  les  vagues  ,  lors  que 
bonluy  fcmble.  Qi^andil  a  vne  fois  lafché  fc5  furieux  cou? 
riers  3  &  qu'ils  font  en  poflcffion  des  liquides  campagnes  de 
rOcean3  il  n*cftpas  en  fa  puiffance  de  les  retenir  3- il  femble 
que  tout  leur  foit  permis  :  ils  rauagent  la  terre,  les  mers  ,  & 
courent  méfines  dedans  lair  d  Vne  telle  vifteffe,  que  desfe^ 
couffes  qu'ils  donnent  aux  nuées  ,  ils  en  font  fortir  du  feu* 
La  cognoiffance  que  i'ay  de  leur  furieux  naturel  (  car  ie  fçay 
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ce  qu'ils  fçauent  faire,  ie  les  ay  durant  mon  bas  âge  affezde  fois 
vcus 'dans  la  maifon  de  mon  pcrc)  mêles  fait  iuger  plus  re- 
doutables. Que  fivoftre  refolutioneft  telle  5  que  mes  prières 
ne  le  puiflent  flefchir  5  pour  vous  faire  changer  de  deffein,  fi 
c  eft  voftre  volonté  de  faire  le  voyage ,  que  ie  le  face  donc 
aucc  vous  5  que  ie  fois  fur  les  eaux  compagne  dé  voftre  for- 
tune ^  aufll  bien  que  ie  lay  efté  fur  terre.  le  ne  fcray point 
au  moins  trauaillée  de  vaines  apprehenfions,  ie  ne  feray  ef- 
pouuantée  que  de  véritables  perils.Ic  ne  craindray  point  pour 
vous  5  queie  ne  craigne  enfcmble  pour  moy^ce  que  vous  endu- 
rerez ielendureray,  &  par  tout  où  les  vents  &  les  vagues  vous 
porteront^&i'y  f<^i'^y  de  mefme  portée. 

Les  plaintes  &  les  larmes  d'Halcyone  ne  laiiTerent  pas  Ceix 
{ànsefmotiofij  car  il  n  auoit  pas  moins  d'amour  qu'elle ,  mais 
il  ne  pouuoit  pourtant  rompre  le  deffein  du  voyage  entrepris, 
ny  fe  refoudre  de  mettre  fa  femme  auec  foy  au  hazard  des 
perilleufes  fortunes  de  iamer,  il  s'efforça  de  chaffcr  de  fon 
fèin  la  crainte  qui  l'affligeoit  3  fans  pouuoir  gaigner  fur  elle  le 
Gonfentement  qu'il  envouloittirer,  finon  lors  qu'il  luy  promit 
de  ne  demeurer  qu'vn  mois  à  faire  le  voyage.Mon  abfcnct,  luy 
dit-il^eftlamortde  mes  contentemens ,  ie  nefçaiirois  eftre  fi 
peu  de  temps  efloigné  de  vousjqu'il  ne  foit  trop  long  à  mon  im- 
patiencejievousiure  par  la  claire  lumière  de  mon  perc  qui  ou- 
ure  les  portes  duiour  3  queie  feray  de  retour  5  (files  defrins  ne 
s  oppofent  à  la  volonté  que  i'en  ay)  deuât  que  la  L  une  ait  deux 
fois  couru  le  cercle  qui  nous  marque  les  mois.  Son  fermentfit 
éperer  fa  femme  de  le  reuoir  bien  toft^quifut  caufe  que  la  voyât 
comme  guérie  du  mal  de  la  crainte  qui  la  tourmentoit  5  il  fit  ap- 
prefter  vnvaiffeau  :mais  las  1  ce  fut  vn  appareil  quiienouucl- 
la  les  douleurs  d'Halcyone.  Comme  prefageant  fon  malheur 
elle  fut  faifie  d  Vn  elblouiffement,  &  treffaillit  de  peur  à  la  vcuë 
du  nauire^oùfon  mary  deuoit  eftre  porté:fes  yeux  fe  fondirent 
en  larmeSjcUc  embralTa  Ceix  d'vn  bras  que  la  douleur  fembîoit 
auoir  défia  tout  affoibly  5  &  après  luy  auoir  à  toute  peine  dit  vn 
piteux  adieu,  elle  tomba  dcmy  morte  à  la  renuerfe.Ceix  extrc- 
jnemêt  affligé  d'autre  cofté  ^  ne  demâdoit  qu'à  s  arrefter  encore 
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fur  la  rîue  :  car  fon  amour  ne  confentoit  qu'à  regret  à  vn  fi  (fruel 
efloignement:mais  les  matelots  rangez  des  deuxcoftcz^  dVn 
effort  efgalfendans  l'eau  auec  les  rames,  commencèrent  à  vo- 
^uer.Halcyoneleualorslaveuë,  Scvidfonmary  debout  fur  la 
pouppe^quiluy  faifoit  fîgnc  de  la  main.  Elle,pour  luy  monftrer 
qu  elle  le  voyoit ,  fit  de  mefme ,  &  quand  il  fut  fi  efloigné  du  ri- 
uagCj  qu'il  eftoit  impoffible  de  le  plus  recognoiftre  >  ny  d'en 
remarquer  pas  vn  des  fiens  à  la  face ,  elle  fuiuii'  de  yeux  le  vaif- 
feau  tant  qu'elle  peut  5  iufqu'à  ce  qu'elle  n'apperçeut  plus  que 
les  voiles  ondoyantes  au  haut  du  maft.  Etlors  qu'elle  eut  per^ 
du  de  veuë  les  voiles  auffi  bien  que  le  corps  du  nauire  5  elle  s'en 
allaietter  fur  leliâ:,  où  fcs  plaintes  &  fes  pleurs  redoublèrent^ 
au  fouuenir  que  le  lieu  où  elle  eftoit  luy  faifoit  naiftre  5  de  ce- 
luy  qui  auoit  accouftumé  d'y  eftre  couché  auec  elle.  L'abfence 
de  fon  mary  l'afflige  là  plus  qu'autre  part,  ceft  l'endroit  où  el- 
le le  regrette  le  plus,  &  où  elle  a  plus  de  reffentiment  defes 
douleurs,  àcaufequec'eft  là  qu'elle  a  plus  gouftédeplaifirs. 
Cependant  la  nef  cingle  en  plaine  mer ,  &  dompte  l'orgueil  des 
vagues  à  force  d'awirons  dont  fon  flanc  eft  armé.Ses  voiles  pen- 
dues au  haut  du  maft ,  reçoiuent  les  vents  qui  les  emportent,& 
portent  enfemble  le  vaineau  iufqu  à  moitié  prelque  du  che- 
min que  Ceix  auoit  à  faire.  D'vn  cofté  &  d*autre  il  eftoit  fort 
efloigné  de  la  riue.  peu  s'en  felloit  q-u'il  ne  faft  au  milieu  de 
la  plaine  ondoyante  qu'il  trauerfoit,  quand  les  flots  fur  le  foir 
commencèrent  à  blanchir,&  les  vents  du  Leuant  afoufpirer  de 
plus  violentes  haleines  qu'auparauant ,  qui  fut  caufe  que  le  Pa- 
Amené  tron  voyant  loragc  s'cflcuer ,  cria  plufieurs  fois  qu'on  defccn- 
f'efenvn  dift  le  maft  ,  &qu  on  pliaft les  toiles  autour  des  Antennes.  Il 
rcuireicbeis  cnoit,il  commandoit ,  maislatempefte-quife  renforçoit  peu  à 
h  ;^aji.  peu ,  ne  permettoit  pas  qu  on  entendift  les  cris ,  ny  qu  on  exe- 
cutaftfcscommandemens  :  le  mefme  vent  quitafchoit  delcs 
faire  tous  engloutir  dans  les  eaux,  engloutiffoit  en  l'air  fa  voix 
&  fa  parole.  Toutcsfois  chacun  ne  laiffoit  pas  de  fe  mettre  en 
deuoir  de  foy-mcfme,  les  vns  retiroient  les  auirons ,  les  autres 
dreffoicnt  quelques  ais  aux  coftez  du  nauire  pour  empefchcr 
les  ond  es  d'entrer  dedans,d'autres  vuidoient  l'eau  défia  entrée, 
&  reiçtcoknt  la  mer  dans  la  mer  ^  &  d'autres  plioient  les  voiles 
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pour  rabattre  la  force  du  vent.  Ainfi  tous  peflc-mcfle ,  s  op- 
pofoient  à  la  tourmente  qui  croifibit  toufiours^animée  de  la  ra- 
ge des  vents,  lefquelsen  fe  battant  furlcscauxfeplaîfoientà 
meflerles  vagues  courroucées  les  vnes  dansles  autres.  Mais 
toute  leur  refiftanceeftoit  comme  vaine,  latempcPce  fe  fit  cel- 
le, que  celuy  qui  auoitlegouuernail  ca  main  perdit  tout  iu- 
gement^ôc  ne  fçeut  qu  elle  brifée  tenir ,  le  mal  vainquit  fon  arc> 
&  le  vainquit  luy-mefme  fi  furieufement,  qu'il  demeura  pafnlé 
d'effroy ,  fans  fçauoir  ny  que  commander ,  ny  que  faire.  Le 
bruit  Tauoit  eftourdy,  il  n  eftoit  plus  à  foy  ;  car  il  n  entendoit 
que  d'horrible  cris  d'hômes,me{lez  auec  le  cliquetis  des  corda- 
ges ;  Tefpouuantable  choc  des  vagues,  &  les  effroyables  coups 
du  tonnerre  qui  canonnoient  dans  1  air.  Les  flots  s'enflent  quel- 
quefois, &portentfi  haut  leurs  pointes  humides,  qu'ilsTcm- 
blent  fe  vouloir  loger  dans  les  cieux ,  puis  s'abbaiffans  iufqu'au 
fablonparoilfent  delà mefme  couleur  des  iauncs  arènes  qu'ils 
ne  couurent  que  d'vn  peu  d'eau.  D'autresfois  ils  s'eflcndent  en 
plaine,&  prennent  vne  couleur  plus  noire  que  n'eft  celle  des 
ondes  du  Stix,puis  font  blanchir  vn  efcume  bruyante ,  qui  naift 
des  bouillons  de  ce  corps  liquide  agité  des  fureurs. Le  vaiffeau 
fuiuantle  mouuement  des  eaux  qui  l'emporte,  femble  eflre 
tantoflicfleuéfurlesfommetsd'vne  montagne,  douTonvoid 
en  bas  des  précipices  voifins  de  l'enfer  5  &  tantofl:  comme  abyf- 
mé  entre  deux  collines  de  vagues ,  defcend  fi  bas ,  qu  a  peine 
ceux  qui  font  dedans  peuuent  voir  la  lumière  du  ciel.  Les  on- 
des bien  fouuent  viennent  dVne  telle  furie  chocquerfon  flanc, 
que  le  coup  qu'elles  donnent  ne  fait  pas  moins  debruir  qu'au- 
trefois faifoient  les  Belliers ,  dont  les  Anciens  battoienr  les  mu- 
railles des  villes.  Tout  ainfi  que  les  Lyons  pouffez  de  leur  na- 
turelle fureur ,  après  auoir  doublé  leurs  forces  parl'auantage 
d'vne  courfe  precipitée,fe  vont  fans  crainte  ietter  fur  les  armes 
de  ceux  qui  les  attaquent  :  demefme  l'eau  méfiée  auec  lèvent 
quil'anime,  feiettefurlesinflrumens  du  nauire,  qui  ne  font 
faifts  que  pour  la  doinpter.EUe  les  brife,&  fait  peu  àpeu  ei:cr'« 
ouurir  le  nauire ,  des  iointures  duquel  la  poix  s'ofle,  &  mille 
fentes  préparent  l'entrée  au  naufrage.  Il  tombe  tant  de  pluyc 
;.<ju  il  femble  que  le  çiel  fe fonde  5  pour  fe  venir  rendre  dans  la 
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mer ,  &  la  mer  leue  fi  haut  fes  ondes  bouffies ,  qu'on  croit  pref» 
que  qu  elle  s'enfle  ainfupour  aller  faire  fa  couche  dans  quelque 
cercle  celefte.Les  vol;  -  s  font  toutes  crêpées,  &  ne  peut-on  dire 
il  c'eft  plus  de  Teau  de  k  pluye  que  des  eaux  de  la  mer ,  car  el- 
les font  mellecsenfemble.  L'air  couuert  de  doubles  ténèbres^ 
de  celles  de  forage  6c  celles  de  la  nuidjcft  enfeuely  fous  Ihor- 
reurdVne  elpaiireobfcuritéjqui  ne  m'ique  paspourtâtde  lumic- 
rejCai'les  efclaiiS,auaîK-coureurs  des  fo  udres^brillent  fans  ceffe 
de  tous  coftez3&  fcmblé  t  embrafer  les  vagues  de  leursjfeux.En 
finies  flots  les  plus  efleucz  commencèrent  à  fauter  dans  lena- 
uire  5  &  tout  ainfi  qu'en  vn  alTaut  celuy  des  foldats  qui  a  le  plus 
d'adreflc,  &  décourage,  après  auoir  fait  plufieurs  efforts  à  la 
brèche  5  fins  s  eftre  lalfe  d'aflaillirjpicqué  d'vne  viue  pointe 
d'honneur  5  à  trauers  les  dangers  gaigne  la  muraille,  ficparoift 
delfus^  feuldesfiens  au  milieu  de  mille  ennemis  :  de  mefme 
ces  vagues  orgueilleufcs  après  auoir  plufeurs  fois  battu  les 
*f/^.^"'^'  flancs  du  vaiffeau ,  vne^d'entre-elles  s'ellançant  plus  furieufe- 
fut  iM  lo.  met  que  les  autrcs^nefelafiTâ  point  d'attaquer  le  nauireafTiegCj 
t.>ii:;*^/4^  qu  elle  n  euft  gaigne  le  dedans.  Vne  partie  de  l'eau  eftoit  défia 
entrée ,  &  l'autre  s'efforçoit  d'entrer  ;  ils  eftoient  au  mefme  ef- 
j.^.-rf^r^ri  fioyq'j'eil  vne  ville  preflced'vn  fort  cnnemy  qui  mine  lama- 
iJ^7v7^*'  raille^dont  les  habitans  n'attendent  que  la  cheute.  Les  mari- 
fîr«/tf/     niersnetrouuentplusderemedeenleurart,  leurfcience  leur 
manque  au  befoin,  auecleurfcience  le  cœur  leur  défaut.  Au- 
tant de  flots  qù  ils  voyent  ,  ilspenfent  voir  autant  de  morts  qHi 
les  viennent  faifir  :  l'vn  pleure ,  f  autre  d'eftonnement  demeure 
froid^St  roide  côme    rocher il'vn  plaignant  fa  codition^appel- 
Ic  heureux  ceux  qui  mouras  ne  perdent  point  l'honneur  desTu- 
nerailleSj&l'autre  accompagne  fes  crisde  deuotes  prieresjdrcf- 
fantenvâin  fes  mains  au  ciel  5  qu  il  ne  peut  voir  pour  implorer 
Taide  des  Dieux  qui  ne  luy  daignent  eftrc  fauorables.  L 'vn  s'af- 
flige du  fouuenir  de  fon  pere  ou  de  fa  mere  qu'il  fe  reprcfcnte, 
&  lautrc  eft  tourmenté  de  la  trifle  mémoire  de  fes  enfans  :  bref 
chacun  d'eux  a deuant  les  yeuxTobiet  deceuxquilalaiflez  en 
fa  maisôj&qu'il  chérît  le  plus.MaisCeix  ne  regrette  que  fa  chc- 
rcHalcyone^il  n'a  autre  nom  que  celuy  d'Halcyone  en  bouche: 
U  bierx  qu'il  la  dcfire  auprès  de  foy  pour  la  baifer  en  finiifant  fa 


t)ËS  MÈTAMORPH.  P^OVÎDÊ.  581 

Vie  5  il  fe  refiouyc  pourtant  qu  elle  n  y  foit  pas.  Il  voudroit  bien 
auoir  1  heur  de  voir  encore  vne  fois  la  maifon,  ou  auoir  au  moins 
les  yeux  tournez  de  ce  cofte  là,  lors  que  les  eaux  1  enfeueliront 
dans  leurs  gouffres  ;mais  il  ne  fçait  dequel  coftcc'eft:  de  tant  de 
tnouucmens  fa  nef  eft  agitée^Sc  fi  ef  pais  font  les  nuages  qui  s bp- 
pofent  aux  foibles  rayons  des  petits  feux  de  la  n  uid.  L  e  ciel  ne 
paroift  point,  Ceix  ne  peut  pas  feulement  voir  fes  compagnons, 
il  relfent  bien  les  efforts  de  l'orage ,  mais  1  horreur  de  la  double 
nuid  qui  f  enueloppe,  Tepefcbe  de  voir  le  mal  quTl  reffenr.  Ce- 
pendant qu'il  fe  plaint,  qu  il  crie,  &  qu'il  prie,  le  vent  maiftre  de 
leurvaiffeaubrifelemartaueclegouuernailj&ainfi  les  ondes 
viftorieufes  fe  rendent  encore  plus  furieufes,comme  enorgueil- 
lies de  telles  defpodilles.  Elles  bouleuerfercnt  le  nauire,  &  du 
haut  de  leurs  vagues  enflées,  le  iettent  dans  des  précipices  ef- 
froyables, 011  il  demeure  englouty.  Qui  auroit  veu  la  montagne 
d'Athos,oucelle  duPindedefracinéesde  leur  place,  tomber 
dans  le  corps  hquide  de  Neptune,  fepourroit  facilement  ima- 
giner le  coup  que  le  vaiffeau  donna  en  s'allant  abyfmer ,  &  abyf- 
merauecfoylaplufpartdeccuxqui  eftoient  dedans  i  car  ils  y 
virent  prefques  tous  l'heure  dernière  de  leur  vie,  &  n'y  en  eut 
que  fort  peu  qui  demeurèrent  fur  leau  ,  tenans  quelques  pie- 
ces  rompues  du  nauire  brifè,  Ceix  de  la  mefme  main ,  qu'il 
auoit  accouftumé  de  porter  le  fceptre  de  Trachine ,  prit  vne  des 
tables  du  vailfeau,  s  y  attachant  pour  efchapper  du  naufrage, 
inuoqua  plufieurs  fois  en  vain  Taide  de  fon  bcau-pere  Mole ,  & 
de  fon  pere  Lucifer.  Il  appella  mille  fois  fa  chère  Halcyone, 
&  fouhaitta  que  les  vagues  icttaffent  fon  corps  au  bord  où  elle 
elloit ,  afin  que  mort  au  moins  il  euft  encore  1  heur  d'eftre  par  el- 
le honoré  d  vn  tombeau,  Autant  de  fois  qu'en  nageant  l'eau  luy 
permet  d'ouurir  la  bouche,  autant  de  fois  il  l'ouure  pour  nom- 
mer Halcyone  ,^  &  iî  les  ondes  l'empefchent  de  la  nommer ,  il  fe; 
la  reprefente  >  il  allège  fon  mal  par  le  fouuenir  de  fa  femme  qu'il 
a  toufiours  au  cœur ,  &  tandis  qu'il  combat  ainfi  .contre  l'orage^ 
vn  nuage  plus  efpaisqu'auparauantlGA^'intcouurir,qui  fondant 
en  eau  le  noye,&lenfeuelit  fous  les  ondes.  Son  pere  Lucifer 
cutdedueilcefte  nuid-là,  fa  lumière  fi  ternie  ,  qua  peine  le 
pouuoit-on recognoiftrei  il  euil  bien  fouhaittc de  defcendre  du 
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ciel  pour  fecourir  fon  fils,  mais  il  luy  eftoit  impolTible,  car  il  n  eft 
pas  permis  aux  aftres  de  la  nuid  de  quitter  leurs  fpheres  à  telles 
heures.  Tout  ce  qu'il  peut  faire  fut  dévoiler  dVn  noir  brouil- 
lars  fa  face  lumineufe ,  pour  tefmoigner  fon  alBidion  y  &  n  auoir 
point  le  creue  cœur  de  voir  perdre  la  vie  à  celuy  auquel  il  l'a- 
uoit  donnée. 

Cependant  Halcyone  qui  n  auoit  point  encore  eu  la  trifte 
nouuelle  d'vn  fi  piteux  defaftre,  attendant  le  retour  de  fon  ma*^ 
ryjcontoit  auec  impatience  les  nuids  qu'elle  paffoit  comme 
vefue.  Pour  fe  def-ennuyer  elle  trauailloit  fans  celfe ,  fe  haflaiat 
tantoft  d'âcheuer  vne  robbe  qu'elle  deuoit  donner  à  Ceix5quâd 
il  feroit  de  retour,  &  tantoft  d'en  faire  vne  pour  fe  parer  à  fon  ar-» 
riuée  :  car  elle  ne  perdoit  point  la  vaine  efperance  de  le  reuoir." 
Tous  les iours  elle faifoit  quelque  offrande  aux  Dieux,  parfu- 
mant d  encens  leurs  autels ,  &  fur  tous ,  ceux  de  I  unon ,  qu'elle 
prioitd'affifterfonmaryquin'eftoitplusau  monde.  Ses  vœux 
cftoientqueCeixretournaften  fanté,&  qu'il  conferuaft  touf^ 
jours  entier  le  feu  des  affediôs  qu'il  luy  portoit,  fans  laiffcr  ghf- 
fer  en  fon  fein  des  flames  pour  quelqu'autre.  Le  dernier  eftoiç 
aifé  d'obtenir,  car  Ceix  n'ayant  plus  de  vie  ne  pouuoit  plus  eftre 
fujetàlinconftance.  C'eftoient  de  vaines  prières  quelle  faifoit 
pour  vn  mort.  AufTi  lunon  en  fut  importunée ,  &  comme  offen- 
cée  de  voir  prophaner  fes  autels,  par  les  attouchcmes  des  mains 
funeftes  d'Halcyone,  afin  de  l'en  deftourner,  voulut  que  fa  fille 
meffagere  Iris  allaft  trouucr  le  Sommeil  dans  fon  morne  Pabis, 
&  le  charger  de  fa  part,  d'enuoyer  promptement  des  fongcs  au- 
près d'Halcyone,  pour  luy  reprefcnter  l'image  de  Ceix  au  tra- 
uersdeleurs  ombres  5  &  luy  raconter  la  véritable  hiftoire  de  fa 
mort?  Irisn'eutpasreceulecommandement,qucllefe  veftic 
/aufli  toft  de  fon  manteau  teint  de  mille  diuerfes  couleurs,&  ayac 
teint  les  cieuxd'vn  arc  coloré  de  mefmc  ,  s'en  alla  trouuerle 
Roy  des  fonges ,  dans  fon  logis  obfcur,  qu'vne  nuée  cntouiç 
toufiours.  Ce  logis  eft  dans  le  pays  voifindes  Amazones,  fous 
vn  antre  profondqui  perce  le  pied  d'vne  haute  montagne  i  le 
Soleil ,  foit  qu'au  matin  feleuant  il  forte  fa  trcffe  dorée  hors  d|CS 
eaux,fbit  qu'efleuéauplushautdescieuxil  paroilfc  au  milieu 
(le  fon  ordinaire  carrière,  foit  qu'il  defçende  &  fe  voye  pro^ 
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chedesaller  plonger  dans  le  fein  de  Thctisjiamaisn'efclaire  le 
Palais  de  ce  Prince  endormy.Tout  eft  plein  là  autour  de  broiiiî- 
lars  que  la  terre  exhale  3  &  s'il  y  a  quelquefois  de  la  lumière  ,  ce 
n  elt  pas  autre  lumière  que  celle  5  qui  meflée  de  ténèbres  paroift 
àlapointeduiour^deuant  qu  Apollon  nous  ait  defcouuert  le 
flambeau  de  fafàce.  Il  n'y  a  point  là  de  coq  qui  dVn  chant  ma- 
tinier  appelle  l'Aurore  5  pour  la  faire  auancer  :  il  n'y  a  point  de 
chiens  qui  d'vne  voix  bruyante  troublent  le  calme  du  filence, 
lequel  y  règne  toufiours.  LesoyeSjencoresplus  efueillez  que 
les  chiens,  en  font  bannis  ,&  toutes  autres  beftes  qui  pcuuent 
faire  bruit.  Il  n'y  a  point  mefmes  d'arbres,  dans  les  fueilles  def- 
quels  les  vents  fc  puifTent  entonner^pour  y  efmouuoir  vn  orage, 
le  repos  habite  par  tout  auec  le  filence,  fi  ce  n'eft  au  pied  d'vn 
rocher^d 'où  fort  1er uifTcaud'oubliance 5 lequel  coulant  fur  de 
petits  cailloux  fait  vn  doux  murmure  qui  femble 'inuiter  à  dor- 
mir. Audeuantdelantreily adespauots& vne  infinité  d'her- 
bes, dufacdcfquelleslanuiélfefert  &  l'efpanche  par  toute  là 
terre  pour  aflbupir  le  monde.De  peur  que  les  gons  ne  bruyent, 
il  n'y  a  pas  vne  feule  porte  en  tout  le  logis,ny  perfonne  à  l'entrée 
qui  vous  demande,  où  vous  allez.  Au  milieu  de  la  falle  il  y  a  vn 
lid  d'ebene  couuert  d'vne  couche  de  plume ,  &  entouré  de  ri- 
deaux noirs  comme  le  bois:  c'eft  là  que  le  Sommeil  repofe,  ayât 
autour  de  foy  les  fonges,  vaines  images  des  chofes,côuchez  par 
cy ,  par  là  les  vns  furies  autres  en  nôbre  pareil  qu'eft  celuy  des 
efpics  d'vn  chap  preft  à  moiflbnner,  des  feuilles  d'vne  foreft,  ou 
des  arènes  quifontauriuagcdufleuue.  Iris  entrant  chaflà  de  la 
main  les  diuerfes  idées  de  ceux  qui  fe  prefenterét  à  fes  yeux,  & 
s'auançant  vers  le  lid  du  Sommeiij  efueilla  ce  Dieu  endormy .  A 
peine  peut  il leuer  la  veuë,carla  lueur  de  la  robbe  d'Iris  l'ef- 
bloiiiflbit;  ens'efueillantilfembloitqu'ilfe  rendormit  encore, 
tantilcftoit aiToupy,iidonnoit  du  menton  contre  l'eftomach: 
mais  en  fin  après  auoir  plufieurs  fois  fecoiié  la  telle,  il  recogneut 
laMeffagere  de  lunon,  &  s'appuyant  fur  le  coude  droiâ:,luy 
demanda  ce  qu  c41e  defiroit  de  luy.  Elle  luy  dift  alors?Sommeil 
pere  du  repos.  Sommeil  le  plus  paifible  &  le  plus  tranquille  des 
Dieux. Sômeil  douxMedecin  des  ames  affligéesjqui  ne  receucz 
iamais  le  foin  rongeard  en  voftre  compagnie ,  &  rendez  aux 
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corps  hlTez  du  trauail  du  iour,  leurs  forces  premières:»  pour  leur 
feire  le  lendemain  continuer  leurs  laborieux  exercices;  commwi- 
dez  aux  fonges  vos  fubiets  d  aller  àTrachine  aouuerHaîcyone, 
&luy  rcprelenter  en  dormant  j  dms  quelque  tableau  de  leurs 
véritables  pourtraicls^  le  naufrage  de  fon  mary.  C  eft  luuon  qui 
vouslecommandejluydift-ellej&fortit  aulïi  toft  ne  pouuant 
plus  refirrer  aux  forces  charmerelTesdufommeil  qui  la  lailifloit 
&  reu(t  aflbupie  fi  elle  ne  fe  fuft  promptement  efchapée  d'entre 
fes  bras ,  remontant  dans  le  ciel  par  le  niefine  arc  par  lequel  elle 
eftoitdefcendiië. 

Le  Sommeil ,  de  tous  fes  enfans,  qui  font  plus  de  mille,  n^ef- 
ueillaqueMorphécjfingedesaftions  des  hommes ,  Morphée 
fcul  d'entre  les  fonges ,  qui  fçait  le  mieux  imiter  la  façon^  le  porc 
&:  la  parole  de  ceuxqu  ureprefente  :  car  il  fecouure  toujours 
de  mefmes  habits  qu  eux^&vfedes  mots  qu'ils  ont  plus  ordi-» 
nairement  en  bouche,  mais  il  ne  fe  defguife  iamais  qu'en  hom- 
me. Il  y  en  a  vn  autre,  que  les  Dieux  appellent  Icile ,  &  fur  ter- 
re on  le  nomme  Phobctor,  lequel  fe  change  en  befte  fauuage, 
en  oyfeau  &  enferpent,  félon  qu'il  luy  plaift  :  &  Phantafe  eft  ce- 
luy  quiprendjlorsquebonluy  femble  5  la  forme  menfongere 
d'vnrocherjd'vneriuiere,  d'vn  arbre,  d'vne  montagne  &  de 
tout  ce  qui  na  point  dame.  Ces  trois  là  ne  fe  prefcntent  de 
nuid  qu  aux  Roys  &  aux  Princes  ,  le  pleuple  ne  void  iamais 
leurs  faces  trompcreffes ,  il  eft  vifitc  de  quelqu  vn  du  peuple 
des  fonges  :  car  il  y  en  a  vn  nombre  infiny  pour  le  comm.un, 
defquelsle  Sommeil  ne  fe  feruit  point  alors,  non  plus  que  de 
Phobetor  &  de  Phantafe  ,  mais  de  ce  feul  Morphée.  Il  luy 
enioignit  d'exécuter  ce  que  lunon  luy  auoit  commandé  par 
la  bouche  d'Iris ,  &  retombant  en  fa  douce  langueur ,  laifla 
dés  hnftantmefme  aller  fa  tcftc  fur  fon  cheuet  de  plume,  dans 
lequel  elle  enfonça  bien  auant.  Morphcc  cependant  prit  fon 
vol  àTrachine  3  &  battant  les  ténèbres  auec  des  aides  qui  nç 
faifoient  point  de  bruit,  fut  en  peu  de  temps  dans  la  chambre 
d'Halcyone,  où  il  pofa  fes  plumes  ,  &  fe  reucftit  de  la  for- 
me de  Ceix.  Il  prit  vne  face  pa{le&  défaite  comme  de  celle 
d  vn  mort ,  fe  prefenta  fans  robbe  deuant  le  hft  de  fa  femme  in- 
fprtunée,& fit  de  telle  façon  que  l'eau  fembloit  dégoutter  de 
fâ  barbet  de  fc§  cheucuîc  mouillez.  Il  s  appuya  fur  le  liv% 
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y  cTpanditmcfmesdes  larmes  deuant  que  rien  dire,  puisaucc 
Viie  voix  languillluice  lafcha  ces  triiies  paroles  :  Q^'-^y  >  pauurc- 
te  5  ne  recognoifTcz-vous  point  Ceix  voftre  mary  >  La  mort 
a  elle  bien  peu  me  changer  tellement,  que  les  traits  de  mon 
vifage  ne  paroifTent  encore  ?  Regardez-moy  mifcrablc  HaU 
cyone,  vous  ne  me  mefcognoiilrez  pas,  ie  m'afTeure,  mais 
pour  voftre  mary  vous  ne  trouuerez  que  Ton  ombre*  Vos 
vœux  ny  vos  facrificcs  ne  m'ont  rien  feruy^ie  fuis  mort^ne  vous 
repaiffez  point  dVue  vaine  efperance  de  me  reuoir  iamaisen 
vie.  Vn  pluuieux  vent  du  Midy  me  fuî-prit  au  milieu  delà 
mer  Egée,  &  combattit  fi  furieufementmon  vaifTeau,  qu'il  le 
mit  en  pièces.  En  vain  i*eus  alors  voftre  nom  en  bouche,  vous 
ne  pouuiez  pas  fecourir  ma  bouche  qui  vous  nomm3it,  les 
vagues  la  rem.pUrent  d'eaux  ,  &  m  eftouffans  m'oRerent  la 
voixîlaparole&la  vie.  Ne  tenez  pas  ce  que  ie  vous  dis  pour  vn 
conte  raenfonger,  ce  n'eft  point  vn  incognu  qui  vous  en  appor- 
te la  nouuellc,  pour l'auoir feulement  ouy  dire,  cen'cll:  point 
le  bruit  incertain  d'vn  peuple  de  ville  quivo-usleiaictfçauoir, 
ç'eft  moy-mefme,moy  que  les  ondes  ont  de  uoré,\  ous  annonce 
auecques  ma  mort  la  cruauté  de  mon  deuiftre.Sus  donc ,  leuez- 
vous  &  vous  veftez  de  dueil,  donnez  moy  des  larm^es,  afîii 
qu'au  moins  le  malheur  de  defcendre  aux  enfers  fans  cflrcpieu- 
ré^n'accroiffe  point  celuy  de  mon  naufrage.  Moi  phceenluy 
parlant  imitoit  fi  naïfuement  &  l'accent  &  la  voix  de  Ceix, 
qu'elle  ne  pouuoit  douter  que  ce  ne  fut  fon  m.ary /es  yeux  mief- 
mes  fembloient  eftrc  moiiillez,&  le  mouuemétdc  Ciuiain  eftoit 
vn  gefte  tout  pareil  à  celuy  de  Ceix.Halcyonc  encore  cnuelop- 
pée  dedans  les  extafes  du  fonge./ond  en  larmes  ,fe  plaint^s'af- 
fiige  &  fe  toutmente.   Elle  veut  embraffer  fon  mary ,    n  cm  - 
bralfe  rien  que  de  rair,elle  s'efcrietOù  fuyez-vous?me5  dclices 
demeurez  encore  vn  peu  icy,  &  nous  nous  en  irons  enfen^ble. 
L'horreur  &  1  efrroy  du  fonge ,  l'ayant  en  fin  cfucilke ,  eiie  fit 
apporter  du  feu  par  fes  feruantes ,  pour  regarder  par  tout  dans 
k  chambre  fi  elles  ne  verr oient  point  fon  mary  qui  luy  ve- 
noirde parler,  ôcnele  trouuant  pas,  fa  confolation  futdefc 
battre  le  fein  commefurieufe,5cdedcfpicdefchirerfa  robbe. 
tUe  ne  prit  pas  la  peine  de  retrQuffer  fc^  chenaux,  fon  dueii 
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&  fon  impatience  firent  qu'elle  couppa  ceux  qu'elle  n  auok 
peu  arracher.  Quand  fa  nourrice  luy  demanda  quelle  nou- 
uellc  affliction  luy  eftoit  furuenuë.  Helas  ]  luy  dilVelle ,  ie 
nefuisplus,  iln'y  aplusd'Halc^^oneau monde,  lamortl'afait 
tomber  du  mefme  coup  quelle  a  tué  fonmary.  Nevousper- 
fuadez  pas  que  vos  paroles  puifTent  alléger  ma  douleur.  N'en- 
treprenez point  de  me  confoler.  Ceix  eft  mort  ,  ie  le  fuis 
auÂî,  les  mefmes  eaux  ]qui  l'ont  engloury,  ont  enfemble  en- 
glouty  ma  vie.  Laslil  a  fait  naufragCjie  Tay  veujie  lay  recogneu, 
mais  quand  ie  l*ay  voulu  retenir,  ie  n  ay  rien  peu  toucher 
quVn  ombre:toutesfois  ce  n'eftoit  point  vn  0!?ibre  menfonge- 
re  5  c'cfroic ,  ie  le  fçay  bien ,  la  vraye  ombre  de  mon  mary.  Il 
n'eftoit  pas  pourtant  en  fon  en  bon-point  accouftumé ,  il  n'auoic 
pas  fon  vifage  ordinaire, il  eftoit  nud,  palle,  dctfait,  &  fes 
chcueux  cftoient  encore  tous  mouillez.  le  Tay  veu ,  infor- 
tunée que  ie  fuis,  en  ce  piteux  eftat5ilaefté  icy  deuantmon 
lidt,  c'eft.là  mefme  qu'il  ajefté,  mais  las  !  ie  ne  voy  point 
les  marques  de  ces  pieds  fur  le  plancher  ,  où  mainte- 
nant il  marchoit.  Ha!  chère  moitié  de  mon  coeur,  c'eft  bien 
ce  que  i'apprehendois  à  voftre  départie ,  c  eft  bien  ce  que 
la  crainte  me  faifoitprefager,  lors  queie  vous  priois  de  ne  me 
quitter  point  pour  fuiure  Tinconftance  des  vents,  &  vous  fier 
aux  flots  de  l'implacable  Neptune.  Mais  puis  quelesdcftins 
auoient  là  déterminé  voftre  mort ,  pourquoy  eft-ce  que  ie  n'ay 
efté  compagne  de  voftre  infortune  ?  pourquoy  ne  m'aucz  vous 
amenée  auec  vous'rHalquê  le  voyage  eut  eité  auantageux  pour 
moy,fiic  vous  euffcfuiuy  Iincs  iour  efgallez  àceux  de  Ceix  euf» 
fcnt  eu  vne  mefme  durée,  ie  n'euftc  pas  vefcu  vne  heure  fans 
luy.  Vn  mefme  moment  euft  à  tous  deux  borné  la  fin  de  noftre 
vie,&  la  mort  n'cuft  pas  eu  le  pouuoir  de  nous  feparer.  Mainte- 
nant ie  meurs  loin  de  vous,  &  bien  queie  fois  eftoignéede  vo- 
ftre naufrage,  ie  ne  laiffe  pourtant  d'eftre  agitéed'vne  horrible 
tempefte.  Vous  cftcs  fans  moy  dans  la  mer,  &  mon  efprit  affli- 
gé efprouue  les  alfaurs  d'vnc  plus  cruelle  tourmente,  que  ne 
font  les  orages  qui  troublent  l'Océan.  Mes  douleurs  me  feront 
vne  mer  furieufc,fi  ie  m'efforce  de  traifner  encore  ccfte  languif- 
fante  vie,&  furuiure  quelque  temps  à  mon  dueil.  Mais  à  quel 
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propos  in  efforcerois-k  d'allonger  mon  mal  ?  Pourquoy  corn- 
battrois  k5pour  ma  mifcrcVNoOjnc  5'c  ne  demeureray  pas  après 
toy  Ceix  5  ie  ne  te  laiifcray  poinr,mc5  délices ,  &  toy-mefme  lîc 
pourras  pas  m'cmpefcher  de  te  fiiiure ,  comme  tu  fis  à  ton  de- 
part.  La  mort  au  moins  me  rendra  ta  compagne ,  &  Ci  vn  me^- 
me  tombeau  ne  nos  raflemble5les  lettres  qui  feront  grauées  far 
vnemefinepierre  conferueront  ta  mémoire  ibinte  a  la  mienne, 
fi  tes  os  ne  touchent  mes  os,mon  nom  fera  efcrit  auprès  du  tien: 
&  fi  les  reftes  de  nos  corps  fon  feparez,  nos  ombres  ne  le  feront 
pas  :  carieferay  toufiours  auec  toy  dans  les  enfers,  &  rien  ne 
pourra  cfloigner  mon  ame  de  la  tienne.  La  douleur  l'empefcha 
de  parler  d  auantage5les  fanglots  a  tout  propos  entrccouppoiét 
les  mets^Ôc  les  foufpirs  que  fon  cœur  efiançoit  luy  faifoientper- 
dre  la  parole.  Elle  demeura  comme  tranfie5&  cependant  le  So- 
leil leue  rendit  le  iour  au  monde  auec  la  lumière,  qui  fit  forcir 
Halcyonne  de  fon  logis^pour  aller  fur  le  riuage  5  d  ou  elle  auoit 
veupanirfonmar}'.  C'eft  d  ic\'  (  dit-elle  eftant  là  }  que  furent 
leuées  les  anchres  de  fon  nauire,  c'eft  icy  qujl  me  baifa,  iu- 
ranLqu'ilferoicfitoft  deretourrhelas!  c  e'ft  icy  que  le  fuiuydes 
yeux  fes  voiles  aufiî  loing  que  ie  les  peus  voir.  Ainfi  elle  fe  re- 
prefentoit  tout  ce  qui  s'eftoit  palfe  à  fon  depan^Sc  tandis  qu  el- 
le entretCBoit  fon  affliction  d'vn  doux  &  trifte  fouuenir ,  cftcn*. 
dant  fa  veuë  fur  les  plaines  de  la  merjellc  apperçeut  de  loing  ic 
ne  fçay  quoy ,  comme  vn  corps  qui  flottoit  fur  1  eau.  A  la  prc-' 
miere  veuë  elle  ne  peut  pas  iuger  aifeurement  que  c  eftoitimais 
les  ondes  l'ayans  auance  ^  bien  qu  il  fut  encore  fort  loing ,  elle 
l  ecogneut  bien  que  c  eftoit  vn  corps  mon.  De  qui  que  ce  fud,  • 
elle  en  eut  pitié  3  à  caufe  que  c'eftoit  d'vn  hommenoy  j&ile 
plaignant  comme  incogneu:  Ha  ]  panure  corps,  dift-elle^quctu 
es  mifeiable,&mifeiable  celle  qui  fut  ta  femme ,  fi  tu  en  as  eu 
\  ne  '  Cependant  les  vagues  le  iettent  peu  à  peu  du  cofi:e  du  riua* 
ge  :1e  corps  s  approche  d'elle^â:  l  efpoir  s'en  efloigne  plus  clic  îc 
regarde.  Elle  fort  comme  hors  de  foy-mefme ,  &  quand  il  elt 
en  fin  fi  proche  du  bord  qu'elle  le  peut  recognoiftre ,  qu  elle 
void  quec  eft fonmar^;,  c  eft  lemefine vifagequis'eftprefenté 
dcuant  elle  la  nui(ft  prcceden:e,elle  dcfchire  :a  face3c  fa  robbe, 
s'arrache  le  poil  5  6c  tendant  fes  naaîas  tremblantes  d'horreur 
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vers  ce  corps  flottant  de  Ceix  5  s  cfcrie  pour  luy  dire  :  ÈA-câ 
de  la  fuçoivque  vous  venez  me  reuoirjcher  efpouxïEft-ce  ainfi 
que  vous  retournez  y  vniques  amours  de  mon  eœur  ?  Eft-ce  en 
ce  pitoyable  eftat  que  vous  vous  acquittez  de  voftre  promeffe? 
Ilyauoit  comme  vn  gros  boule uart  bafty  de  pierre  aeoftédu 
port  j,  lequel  eftoit  affez  auant  dans  l'eau  )  pour  rompre  les  pre« 
lïiiers  efforts  des  vagues  &  rabattre  la  violence  des  ondes ,  afin 
que  les  vaiiTcauxvinirent  plus  doucement  &  plus  feurementà 
bord.  Elles  cnleua en rair5&  d'vnfaut  fc  iettefurcefte  maflfe 
de  pierre  y  au  pied  de  laquelle  le  corp9 de  fon  mary  eftort  arre- 
ftc.  Le  peuple  qui  k  vid  fauter  de  fi  loin  demeura  tout  rauy^ 
&sefiîierueillafàus  eneores  après,  voyant  qu'elle  nefautoit 
pas ,  mais  elle  voloit  :  car  battant  l'air  auec  des  aides  nouuelle- 
mentforticsdefesaifrelles  j  elle  frifa  le  deffiis  dcsonde?,  & 
voltigeant  autour  de  fon  mary^redit  fans  parler  vne  voix  plain- 
tine^quin  eftoit  plus  voix  humaine  5  mais  d'oyfeau.  Miferable 
oy feau^elle  fe  pofa  fur  le  corps  muet  de  Ceix,  fans  fentiment  & 
fans  viejl'embraffa  de  fes  aifles^,  &  luy  donna  de  fon  bec  poin- 
tu quelques  froids  baifers,  qu'il  fembla  fentir,  car  il  leua  la^ 
çeftejou  les  vagues  luy  firent  leuer.  Ce  fut  vne  doute  qui  tint 
quelque  peu  le  peuple  en  fufpend  :  mais  l'effed  prouua  toft 
après  qu  il  auoit  à  la  vci  icé  reffenty  la  douceur  des  baifers  de  fa 
femme  5  &  que  les  Dieux  prenans  pitié  de  fon  malheur  luy 
auoient  pour  vn  peu  redonné  quelque  vie.  Il  furent  en  fin  tous 
deux  changez  en  oy feaii ,  &  conferuans  leur  amour  en  tel  eftrc, 
auffi  bien  qu'en  l'autre,  ne  rompirent  point  le  lien  de  leur  ma- 
riage Ils ioignirent  encore  enfemble  leur  corps  emplumez,  & 
firent  Tvn  l'autre  pcre  &  mere  des  petits  Halcyons,  qui  font 
comme  eux  leur  nids  fur  la  mer  durant  les  glaces  del'Hyaer3& 
rendent  les  eaux  calmes  autant  de  temps  qu'il  demeurent  fur 
leurs  oeufs  à  les  couucr ,  car  leur  grand  pere  iEole  foigneux  de 
les  conferuer^e  lafche  point  alori  les  vents  >  dont  il  ell  le  con- 
cierge. 
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R ptaucflls  de  Friam  &  de  la  Nymphe  K./flixothoe  j  eflant  e [perdue^ 
ment  ammtreux  d' Hefperie fut  caujede  fa  mort^car  çejle  heUe  Nym* 
phe  enfuyant  fes  carrejfes^fut  par  -yn  ferpent  hlejjee  au  talon:,&tom^ 
ha  morte  incontinent  fur  la  place,  Luy  en  fut  fi  affligé^  cjue  de  regret  il 
fe  précipita  du  haut  dyn  rocher  dans  la  mer^  mais  T  heti  s  prenant  pi^ 
tié  de  luy  le  changea  en  Plongeon ^deuant  ç h  il fe  noyajl, 

QVand  Halcyone  &  fon  mary  furent  auflî  reueftus  de 
plumes,  il  y  auoit  quelques  bons  vieillards  fur  le  riuage 
qui  louèrent  fort  la  confiance  &  la  fidélité  de  ces  deux  amans, 
&àproposdeleurchangement3vndela  compagnie  dit ,  mon- 
ftrantle  Plongeon,  qui  voloit  affez  prés d  eux  :  Voyez- vous 
cétoyfeau,  ceftoit  autrefois  vnPrince  du  fang  Royal  deTroye, 
^  fi  nous  recherchons  fes  anceftres  5  nous  trouverons  qu'il  eft 
defcendu  en  droite  ligne  d'Ile  d' Affaraquc ,  de  Ganimcde,  les 
délices  de  lupiter  5  quilerauit  au  ciel  pour  fa  beauté,  du  vieil 
Laomedon,  ScdePriam,  qui  dernier  commanda  dans  le  fort 
dllion.  Ceftoit  le  frère  du  grand  Hedor  ,  feul  bouleuart  de 
Troye ,  fi  les  deftins  n  euffent  changé  fon  eftre  en  vn  âge  fi  ten- 
drCjil  n'euft  pas  moins  peut-eftre  acquis  de  renom  par  fa  valeur, 
encore  que  IVn  fuft  fils  d'Hecube ,  &  que  l'autre  cuft  efté  par  la 
Nymphe  Alixothoë  enfanté  à  la  defrobee  dans  les  vallées  d'I- 
da. Ce  petit  iEfaque,  bien  que  fils  d'vn  grand  Prince, ne  fe 
pleut  iama's  dans  fes  villes  5ny  à  la  Cour,  fon  cœur  fans  ambi- 
tion luy  faifoit  plus  aymer  les  antres  fecrets  des  montagnes,que 
le  fuperbe  Palais  d*Ilion.  Il  fetrouuoitpeufouuentdâs  Troye, 
car  il  cherifToit  fur  tout  laviechampeftre,&toutesfoisJn  eftoit 
point  doiié  d'vne  amc  fi  groflîerejqu  elle  fuft  inféfible  à  la  poin- 
te des  traits  du  petit  fils  de  Venus.Il  portoit  dans  le  fem  vn 
cœur  aulfi  capable  qu'vn  autre  des  cuifantes  fiâmes  d'amour, 
comme  il  en  fit  preuue  à  la  veuë  des  beautez  d'Hefpcrie^fil- 
le  dufleuueCebrene,qu'ilapperçcutvnejfoisfur  le  riuage  de 
fon  pere ,  ainfi  qu'elle  efparpilloitauSoleil  fes  cheueax  humides 
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i^^dmemnon  chef  de  r  armée  Grcgeoife  qui  alU  deudm  Troyc  ^  ejlunf 
en  KAudelide  AÎrifi  qu'il facrijioit  k  lupiter^-vid fur  F  arbre  j  qui  cou- 
uroit  r  autel  de  fon  ombre  ,  -pn  ferpent  ^  lequel  s*  c  fiant  cURe  da?ts  'vn^'^^^^' 
ma  a  oyjeaux  :,apres auoirmano^e  huictpetns  qui  y  ejtoieut^  cieuo-  ch.i.  &  t, 
ramepne la  mere  qui  -yoki^eoit  autour  du  md :,fuis  il  fit  changé  'en  ^f*^^-  ^'f^ 
fierre ,  Calcbas pre  fa^eapar  l k  que  les  Grecs  demeureroient  neuf  ans 
entiers  deuantTroye  ^     qu  au  dixiefme  ils  empcrteroient  la  -ville. 
kÂ^u  refle  on  tient  que  cela  aduint  au  port  de  Bcotie  oit  leurs  Nauires 
furent  arrejle:^  j      où  par  le  commandement  du  mefme  Caich^y 
xAgamemnonfut  contraint  de  donner  fa  file  Iphigenie  pour  efre  fa^ 
crijiee  :  &  appaifer  de  fon f^ngn^ierge  le  courroux  de  Neptune  irri- 
te. Toutesfoisellenefut  pas  immolée  ^  car  Diane  Venlcua^  &  fit 
trouuerynebiche  k  fa  place. 

R I A  M  3  qui  nefçauoit  pas  que  fon  fils  ^faque  5  por- 
té fur  de^aifles  humides ,  vefquift  autour  des  eaux,  le 
pleura  c^mmc  mort ,  &  fit  fes  funérailles ,  aufquelles 
le  valeureux  Hcdor  &  fes  autres  frères  alfifterent.  Il  n'y  eut  que 
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Paris  feuld'entr'eux,  lequel  manquant  à  ce  trifte  deuoir  ne  fe 
trouua  point  à  la  pompe  funèbre  :  car  il  eftoiten  Grèce,  d  où 
auec  Heleine  3  qu'il  rauit  à  Menelas  5  il  amena  la  guerre ,  &  vnc 
■  longue  fuittc  de  defaflre  5  en  fon  pays.  Mille  galères  Grecques 
le  fuiuirent  armées  pour  le  fac  de  Troye3&  liguées  enfemble,^ 
pour  venger  l'iniure  faite  à  Menelas  :  toutesfois  la  vengeance  ne 
fut  pas  prompte  qu'ils  efperoient ,  elle  fut  tardiue  ^pource  que 
les  vents  les  retardèrent  dans  vn  port  de  Beotie ,  où  ils  demeu- 
rèrent long  temps  fans  pouuoir  faire  voile  plus  auant.  Afin  que 
les  Dieux  propices  fauorifalTent  leur  delTein,  &  defgageafïent 
leurs  vaifTeaux ,  que  la  furie  des  ondes  retenoit  attachez  au  ha- 
ure  3  ils  firent  des  facrifices  à  lupicer  furvn  vieil  auteljqui  ne  fut 
pas  fi  tOilcfchauiFé  des  fiâmes  làcrées  qu'on  y  alluma ,  quVn 
ferpcnt  parut  gliffant  le  long  d'vne  plane.  Sur  l'arbre  il  y  auoit 
vnniddehuidpetitsoyfeauxjquele  ferpent  deuora  tous,  & 
lamereenfemblequi  voltigeoit  autour,  dont  chacun  demeura 
fort  eftonné ,  toutesfois  ils  fe  raffeurerent  vn  peu ,  quand  le  de- 
uin  Cakhasleur  difl::  Courage  valeureux  Gregcois> les  Troyês 
font  à  nous  5  ils  feront  la  vidime  de  nos  armes  vi<5lorieufes, 
Rous  ruinerons  leurs  murailles  :  mais  ce  ne  fera  pas  fans  beau- 
coup de  trauail  5  il  nous  faudra  long-temps  combattre  ^  pour  ac- 
quérir la  vidoire.  Des  neufoyfeauxdeuorez  il  tira  lors  vn  pre- 
fage,  qu'ils  demeureroicnt  neuf  ans  deuant  Troye ,  &  qu'au  di- 
xiefmeilsemporteroient  la  ville.  Cependant  le  ferpent ,  qui 
entortilloit  (à  queue  autour  des  branches  de  l'arbre  fut  changé 
en  pierre,  fans  perdre  fa  forme  de  ferpent  :  mais  les  Nauires  des 
Grccsne  furent  pas  pourtât  defgagcz:  Ncrée  courroucé  entre- 
tint encore  la  tourmente,&:  ne  les  voulut  point  lailfcr  paffer  ou- 
tre. Il  y  en  auoit  qui  difoient ,  que  c'cftoit  Neptune  qui  s'op- 
polbit  âleur  deffcin,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  permettre  que  la 
ville  de  Troye  fuftfaccagee  5  d'autant  qu'il  en  auoit  bafty  les 
murailles.  Mais  Calchas  ne  trouua  pas  par  fes  prefages ,  que  le 
mal  vint  delà,  il  ne  peut  taire  ce  qu'il  fccut  cftre  pour  le  bien 
commun  de  la  Grèce ,  quoy  que  ce  fuft  chofe ,  qui  dcuoit  cftre 
fafcheufc  au  chef  de  leur  armée.  Il  dift  fi'anchemcnt ,  que  la  co- 
lère de  la  vierge  Diane  vouloit  eftre  appaiféa,  par  le  fang  vjcrge 
delà  fille  d'Agamemnon.  Cefutvn  cruel  coup  au  perc  d'of- 
frir en  facrifice  la  vie  de  fa  fille:  mais  il  fallut  pourtant  qu'il  y 
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confcntiit,  le  bien  public  remporta  fur  tous  les  reflcntimens 
paternels  y  on  mena  Iphigenic  deuant  laxitel  pour  y  cfpan-  ^-^'^-^^^^f 
drefbnchaftefangjquitoutesfôisnefutpoint  efpandu:  car  la  ^^iTùuU 
DéeffeofFencée  fut  vaincue  de  pitié  5  voyant  les  larmes  des  Mi-  ^''>^'  ^^[^^f 
niftres  du  facrifîce  ,  qui  ne  fX)uuoient  qu'auec  regret ,  prefter  fgl'f\{il'^^ 
leurs  mains  à  ce  .piteux  miniftere.  EUemefme  entoura  d'vne  \c.eîue/c^^ 
nuée  cefte  fille  innocente ,  l'enleua ,  &  mit  vne  biche  à  fa  place,  -/^^"^ 
tandis  que  le  peuple  chantant  &  priant,  eftoit  empefché  aux  ce-  ' 
remonies.  Le  courroux  donc  de  cefte  DéefTe  chafTerelTe^  ayant 
efté  appaife  par  vne  viélime  digne  d'elle,  auffi  toft  laraer  fe  cal- 
ma 5  ces  mille  vaiffeaux  qui  eftoicnt  fi  long-temps  demeurer  at- 
tachez au  port  5  eurent  le  vent  en  poupe ,  qui  les  porta  en  fin  fur 
les  eaux  du  Xanthe& les  fit  aborder  au  riuage  deTroye.  Ilya 
fur  le  milieu  du  monde  vn  logis  égallement  efloigné  du  ciel ,  de 
la  terre  &  des  eaux^qui  eft  comme  la  frontière  de  ces  trois  Roy- 
aumes, qui  font  les  trois  lots  du  partage  des  enfàns  de  Saturne 
d  où  l'on  void  tout  ce  qui  fe  fait  en  quelque  part  que  ce  foit ,  & 
d'où  Ton  entend  tout  ce  qui  fe  dit  :  C'eft  là  que  demeure  la  Re- 
nommée, dans  vne  maifon  baftie  au  fommct  d'vne  montagne, 
qui  a  mille  entrées,  &  mille  &  mille  fencftres  pour  rcccuoir  les 
nouu elles  de  ce  qui  fepaffe  de  tous  coftcz.  Il  n  y  apoint  d  huys 
aux  portes,  nuidl&iour  tout  y  eft  ouucrt.  Les  murdUics  font 
d'airain,  qui  dVn  fon  aigu  redit  tout  ce  qu'il  entend  dire,  en 
quelque  lieu  du  logis  que  ce  foit  on  y  parle  toufiours  :  Le  repos 
ny  le  filence  ne  font  point  recçus  là  dedas  ;  mais  on  n'y  oyt  point 
aufli  de  cris  efclattans,  le  bruit  qui  s'y  fait  eft  de  mille  voix  baf- 
fes, que  les  vns&  les  autres  fe  fouffient  aux  oreilles.  C'eft  vn 
bruit  tout  tel  que  celuy  delà  mer,  lors  qu'on  l'entend  de  fort 
loing,  ou  tel  que  celuy  qui  fe  fait  en  l'air ,apres  qu'on  a  ouy  quel- 
ques grands  efclats  de  tonnerre.  Les  galleries  font  plei- 
nes de  peuple  qui  va  &  vient ,  contant  toufiours  quelques 
nouuelle.  Les  menfonges  y  courent  ordinairement  pefie- 
méfie  auec  les  veritez  ,  ce  ne  font  que  bruits  fourds  ,  dcf- 
quels  la  plufparç  repaiffent  leurs  efprits  curieux  ,  &  les  au- 
tres les  publient  encores  à  d'autres  ,  mais  ce  n'cft  pas  fans 
croiftre  le  difcours  de  quelques  inuentions  :  car  toufiours  celuy 
qui  le  rapporte ,  l'augmente  en  y  ad  jouftant  du  fien*  Là  tout  eft 
plein  d  ames  crédules    efprits  légers  &  frôles  |  dcceuoir  ^  on 
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n'y  void  que  vaines  ioy es,  que  craintes  ,  qu'apprehenfions  ;  il  y 
aiouuent  du  trouble  &  des  feditions ,  &  fouuent  ce  font  des 
rapports  )defquels  on  ne  trouue  point  le  premier  autheur.  Ea 
fin  rien  ne  fe  fait  au  ciel  dans  les  palais  eftoillez ,  rien  fur  terre,  & 
rien  dedans  l'enclos  de  l'humide  Royaume  de  Neptune,  donc 
la  Déeffe  qui  tient  là  fon  fiege ,  n  ay  e  cognoiffance. 


LE  SVIET  DE  LA  IIL  FABLE, 

CygHçfils  de  Neptune  combattant  po^r  les  Troyens  ne  peut  jamais  eflre 
bleiié  par  ^A'cbiUe  -fà  cauf3  que  fon  pere  en  naiffant  auoit  rendu  fort 
corps  X  Icfpvcuue  de  toutes  fortes  d*  armes:  mais  ^yfchille  enfin  V  ayant 
renuerfé  leflouffa  aueclepied  quil  luyrnis  fur  la  gorge*  Neptune  de 
peur  que  fon  fjs  demeurajt  fur  la  place  ^  defpouillé  de  fes  armes  j  le 
changea  en  Cygne  j&  luyfaifant  porter  fous  la  plume  d'yn  oyfeaié 
b  lanc  le  mefme  nom  qud  auoit  eflant  homme, 

CE  fut  elle  qui  fît  fçauoir  aux  Troyens  que  les  Grecs  se-* 
ftoicnt  mis  fur  mer  pour  les  venir  affiegcr  car  ils  ne  paru- 
rent pas  aux  ports  de  Phrygie,qu  on  ne  les  y  attendift  jon  fe  bat- 
tit fort  pour  les  crapefcher  de  prendre  terre,  &  ne  la  prindrent 
point  fans  perdre  beaucoup  d'hommes,  Tule  fçais  braue  Pro- 
refilas,  que  la  valeur  ietta  premier  fur  le  riuage ,  &  le  deftin  pré- 
cipita le  premier  à  la  mort ,  que  tu  receus  de  la  valeurcufc  main 
d'Heâor.  Les  premières  chargent  coufccrent  cher  aux  Grecs, 
ce  fut  à  leurs  defpens  qu'ils  fçeurent  ce  que  pouuoit  le  bras  du 
braue  fils  de  Priam ,  caries  plus  vaillans  des  leurs  y  moururent, 
mais  aufiTi  ne  firent-ils  pas  mourir  peu  de  Phrygiens.  Le  riuage 
taché  du  fang  des  vns  des  autres  porteit  de  tous  coftcz  fur  fes 
fablons  lesmarques  rouges  du  carnage, &  fur  tout  es  endroits 
où  parut  Cygne,  valeureux  fils  de  Neptune  :luy  feul  en  terra- 
ça  plus  de  mille  rien  ne  luy  pouuoit  plus  rcfiftcr  ,  quand 
Achille  fe  mit  en  campagne,pour  le  com.battre30u  bien  Hcélor, 
carfondefirn'cftoit,qucdeles  rencontrer  l'vn  ou  l'autre.  Ce 
fut  Cygne  que  la  fortune  mena  deuant  luy,  d'autant  que  les  de- 
ftinsauoientreferuéla  mort  d'Hcâor  pour  la  dixicfmc  année 

dufiege 
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du  fîege.  Il  courut  droi£t  à  Cygne^  &  dit  en  courant  la  picque  à 
la  main.  c,>ui  que  tu  fois ,  icune  Cheualier  5  il  faut  que  main- 
tenant aux  defpens  de  ta  vie  ^  tu  faces  preuue  des  forces  de  mon 
brasjtun  auras  pas  peu  d'heur  en  ta  mort  5  quand  tu  acquerras 
le  renom  deftrc  tombé  vidime  aux  pieds  du  grand  Achille.  Sa 
picque  fuiuit  fa  parole  5 il  donna  vn  coup  à  Cygne  dans  l'efto- 
mach  5  fans  faillir  de  frapper  où  il  vouloir,  mais  il  ne  le  bleifa 
point  pourtant  :  car  le  fer  comme  rebouché  contre  fa  peau  ne  la 
fit  que  meurtrir ,  dont  il  fut  tout  eftonné  ;  &  Cygne  recognoif- 
fant  fon  eftonnement  5  luy  dilt  :  Vous  ne  deuez  pas  vous  efmer- 
ueiller  fi  vos  forces,  que  vous  prefumez  indomptables,  ne  pcu- 
uentrienfurmoyîlecafquecouuert  dVn  crin  de  cheual  que 
ie  porte  en  tefte,ny  le  bouclier  que  iay  à  la  main  gauche,  ne 
font  pas  pour  me  couurir  des  coups,  ils  ne  font  fur  moy  que 
pour  me  parer.  Marss  en  fert  delà  façon  encore  quon  ne  luy 
puifrenuire,ilvatoufiours  armé, comme  s'il  apprehcndoit  les 
efforts  de  quelque  enncmy.  Si  vous  voulez  ie  poferay  le  cafque 
&  le  bouclier  ,mâisie  ne  feray  pas  moins  couuert  que  ie  fuis 
maintenant,  &  me  retireraytoufiours  fans  blefTure.  C'eft  bien 
plus  d'eftre  fils  de  Neptune,  qui  commâde  àNerée,  à  toutes  les 
bleues  Diuinitcz  de  la  mer,  &  à  la  mer  mcfme,quc  d  eftreylTii 
dVne  fimple  fille  de  Nerée.  Recogjioiifez  que  ie  fuis  autre  que 
vous,  &  que  vos  forces  ne  font  pas  à  efgalleraux  miennes:  Cela 
dit,  il  tira  fur  Achille ,  &  d'vn  trait  luy  donna  dans  refcu,fi  auât 
qu'il  perça  le  cuiure,&iufqu'âuneuflefmecuir,il  n'y  eut  qup 
le  dixierniequircfifta:,  &  garantit  fon  maiftre,  lequel  repartît 
en  mefme  inftant  fur  fon  ennemy ,  mais  ce  fut  encore  en  vain  & 
fans  blelTure.Cygne  receut  par  3  fois  la  pointe  de  fa  picque  dans 
le  fcin ,  &  ne  fut  non  plus  bleifc  à  l' vne  qu'à  l'autre^  dont  Achil- 
le entra  en  colère  pareille  à  celle  d  Vn  taureau,  qu'on  efpouuen- 
te  aucc  vn  drap  rouge ,  duquel  il  regrette  ne  pouuoir  faire  for- 
tir  du  fang  pour  contenter  fa  rage ,  il  aigrit  en  vain  fa  furie,  plus 
il  voit  que  fes  efforts  font  vains  :  Il  regarde  au  bout  de  fa  pic- 
que pour  voir  fi  le  fer  n'en  eft  point  tom*bé ,  il  trouue  qu'il  y  ell 
encore:  Hel  comment,  dit-il  lors,  c  eft  donc  ma  foibleffe  qui  ne 
permet  pas  que  ie  voy  e  rougir  ma  lance  du  fang  de  mô  ennemy? 
Que  font  deuenuës  mes  forces ,  ccftuy-cy  feul  mêles  a  il  fait 
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perdreHe  fuis  affeuré  de  n'en  auoir  point  manqué  autrefois^!  en 
ay  fait  preuue  fur  la  muraille  de  Ly  rnelîe,  à  Tenede  y  dans  The- 
hcsy  en  Myfi  où  ieteigni^  les  ondes  du  fleuue  Cayce  du  fang  du 
peuple  qui  habite  le  long  de  Ton  riuagc,  &  en  Licie  où  Telephc 
par  deux  fois  a  fenty  ce  que  peut  mon  bras  &  le  fer  de  ma  lance. 
Mais  qu  ay-ie  fait  fur  l  e  châp  mefme  où  ic  fuis?  Ces  fablons,  fur 
Icfquels  nous  nous  battons,  ne  fontils  pas  encore  couuerts  des 
corps  de  ceux  defquels  mon  efpee  a  facrifîé  les  ames  à  Pluton^ 
C'eftchofeaiTeuréequei'ay eudclaforce&  delà  valeur fi 
k  fçay  bien  quei'enay  encore.  Il  faut  donc  queie  fois  charmé; 
dit-il,  &  le  difant  comme  douteux  en  foy-mcfme  de  fa  vertu^Sc 
ne  croyant  pas  bonnement  fes  valeureux  exploits  du  paif^r,  s  ef- 
lança  fur  Nemete  Licien ,  qui  cftoit  à  fon  coftc,  &  le  mit  par  ter- 
re, trauerfant  le  plaftron  qu'il  portoit&  le  fein  couuert  du  pla- 
ftron.  Il  tira  incontinent  la  picque  de  l'eftomach  de  fon  vaincu 
mourant,  pour  la  porter  chaude  &  vidorieufe  dans  lefpaule  de 
Cygne,  où  il  ne  manqua  point  de  frapper,  mais  il  manqua  de  fai- 
re la  playe  qu  il  fouhaittoit.  Le  fer  touchant  la  chair  de  cét  in-« 
uincible  fils  de  Neptune,  trouuoit  autant  de  relîftance  comme 
is'ils  euft  donné  contre  vnc  muraille,  ou  contre  les  dures  coftes 
d  vn  rocher.  Toutesfois  à  ce  dernier  coup,  il  parut  du  fang  à 
l'endroit  où  la  pointe  porta,dont  Achille  fut  en  vain  refiouy  ;  car 
il  n  y  auoit  point  de  blelfure,  ce  n'eftoit  que  le  fang  de  Nemete, 
qui  auoit  fait  la  marque  rouge,  qui  luy  donna  cefte  fauffe  ioye. 
Il  defcendit  pourtant  de  fon  chariot  pour  acheuer  de  meurtrir 
fon  enncmy,  qu'il  croyoit  blelTé,  &  le  ioignant  de  prés  aueci'ef- 
pée,vid  que  fon  efpee  entroit  dans  le  cafque  ,  &  dans  le  bou- 
clier :  mais  ne  faifoit  point  brèche  dans  le  corps  de  Cygne.  A- 
lors  il  perdit  lefperance  de  le  pouuoir  offencer  de  la  pointe, 
aufïî  ne  s'y  amufa-il  plus,il  fe  ictta  à  fon  collet,&  luy  donna  trois 
ou  quatre  coups  du  pommeau,  fur  les  temples,  le  prelTa,  le  trou- 
bla, &  leftonna  de  telle  façon,  qu'il  luy  efblouy  t  les  yeux.  Cy- 
gne faifi  d'effroy,  penfant  fe  retirer  en  arrière  rencontra  vnc 
pi  erre  à  fes  pieds ,  fur  laquelle  Achille  le  fit  chou: ,  &  fe  ietta  in- 
continent fur  luy,  luy  mit  les  genoux  fur  l'eftomach  ,  défit  les 
Ijen^  de  fon  cafque^  &  le  foula  tant  fur  la  gorge,  qu'en  luy  bou- 
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chant  le  conduit  de  Vhaleine,  il  luy  fit  perdre  le  refpir,  &  la  vie. 
Les  armes  du  vaincu  demeurèrent  fur  la  place  pour  feruir  de 
glorieufesdcrpouilles  au  vainqueur  :  mais  Neptune  enleua  en 
l'air  le  corps,  reueftu  de  plumes  blanches,  &  changea fon  fils  en 
loyfeau,  duquel  il  portoit  défia  le  nom. 


LESVIETDELA  IV.  ET  V, 
FABLES. 

Cenis fille  izlathée  Lapithe  eflant  aimée  de  Neptune ^ohtint  de  luy  d'e-  jjr 
Jlre  changée  en  homme  qui  ne  pourroit  eflre  hlejïé.  Elle  fut  donc  de^  p^ûU  exi>!. 
puis  nommée  Cenée  .fut  homme ^&  fe  trouua  aux  nopces  de  Pirithom^  ^* 
où  il  Ce  battit  if  aie  urcufe  ment  contre  les  Centaures  fans  pouuoir  eflre 
blcff'  :mais  en fn ils laffornmerent ^(^l'accablèrent fous  de groffes 
branches  d  arbres  qu'ils  ietterent  fur  luy  'y  <&  Neptune  alors  pour  le 
fauori fer  encore  à  fa  fin  j  le  changea  en  oyfeau. 

C^Es  premiers  combats  eftoient  fi  violents,  &  fi  fanglants 
y  qu'ils  ne  peurent  durer  long-temps^les  vns&  les  autres  laP- 
fez  furent  contraints  de  faire  trcue3&  fe  repofer  de  part  &  d'au- 
tre. Les  Troycns  demeurèrent  dans  la  ville  faifant  bon  guet  fur 
leurs  murailleSjSc  les  Grecs  dans  leurs  retranchemens  fe  tindrét 
fur  leurs  gardes.  Tandis  Achille  pour  rendre  grâces  à  Palas  de 
la  vidoire  qu  il auoit  obtenue  contre  Cygne,luy  offre  en  facrifi- 
fice  vne  gcniccsde  laquelle  il  fait  brufler  les  entrailles  fur  l'autel 
&en  eniioye  iufques  dans  le  ciel  vne  fumée  agréable  auxDieux. 
Ce  fut  tout  ce  qu  en  eut  le  Temple ,  le  refte  fijt  employé  à  trait- 
ter  les  Capitaines  de  l.armée  ,  envnfeftin  qu  Achille  leur  fit. 
Lors  qu'en  cefte  alfemblée  de  refiouylfance ,  ils  fe  furent  re- 
peusdctla  chair  roftie  de  cefte  ieune  vache,  &  auec  le  vin  eu- 
rent chaffé  la  foif&  les  ennuis  enfemble,  leur  entretienne  fut 
point  de  chanter,n  y  d  ouyr  l'harmonie  d'vn  luthjou  les  airs  d  vn 
Âageol,ils  pafferentlanuiét  à  difcourir  ,  &  la  vaillance  futk 
feul  fujcd  de  leurs  difcours.  Ils  fe  pleurent  à  raconter  les  bra- 
nés  exploiéts  de  guerre  de  leurs  ennemis ,  &  les  leurs  aulfi.  Ils 
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dirent  les  perilleufes  fortunes  qu'ils  auoien  t  courues ,  &:  celles 
qu'ils  auoient  fait  courir  à  d  autres.  Car  quels  difcours  euflent 
eftc  mieux  feants  en  la  bouche  d'Achille?  Dequoy  pouuoit  par- 
ler Achille,  fînon  delà  valeur?  Ou  dequoy  pouuoit-on  plus  di- 
gnement entretenir  le  patron  des  guerriers,  qu  en  difcourant  de 
quelque  rare  effed  de  guerre  ?  On  Q'ouyt  fortir  de  leurs  bou- 
ches^quelesgenereufeshiftoiresde  leurs  aftes  héroïques,  & 
kviâoiredeCygneenfutle  premier  fujeft.  Ils  s  elbahyrent 
tous  de  ce  qu'Achille  leur  dift  3  que  le  corps  de  ce  ieune  Chc- 
uaiier  ettoit  à  1  efpreuue  de  toutes  fortes  d  armes ,  qu  il  ne 
pouuoit  eftre  blcffé,  &  fàifoit  reboufcher  le  fer.  Ils  ne  fçauoient 
que  dire  d'vn  tel  miracle,  &  Achille  mefme  qui  l'anoit  efprou-« 
uè  ne  croyoit  prefque  pas  que  cela  peuft  eftrc3il  s'en  cftônoit  en- 
core plus  que  les  autrcs,lorsqueHedor leur  dift:Vousauez  veu 
de  voftre  temps  vn  Cygne  qui  mefprifoit  la  pointe  des  armes, 
po  urcc  que  fon  corps  ne  pouuoit  eftre  percé  :  ce  n'eft  pas  chofe 
nouuelle,  i'ay  veu  autresfois  vn  Cenée  de  Perrhebc,lequcl  def- 
daignoit  tant  les  coups,  qu'il  fe  fuft  donné  pour  butte  à  mille  & 
mille  flefchcs,  fans  eftre  offencéd'vne  feule.  Sa  renommée  n'a 
pas  efté  petite  de  fon  temps,ildemeuroitfurlescoftesdu  mot 
Othrys ,  &  faifoit  fort  parler  de  foy ,  mais  ce  qui  eftoit  encore 
plus  admirable  en  luy,c*eftoit  que  de  fille  il  auoit  efté  changé  en 
homme,  6c  en  naiflan:  n'auoit  eu  que  le  foible  fcxc  des  femmes. 
Toute  la  compagnie  rauied'vne  telle  m  erueille  3  le  pria  de  ra- 
conter au  long  ce  qu'il  en  f^^'auoit ,  &  Achille  entre  autres ,  dcin 
reuxd'cnouyr  Ihiftoire,  luy  dift:  le  vous  fupplie  v.nerable 
vieillard,  fcul  patron  de  noftre  âge,  &  en  bien-dire  &  en  fageflc, 
ne  nous  priuez  point  d'vn  difcours  (i  digne  de  mémoire ,  il  n'y  a 
perfonne  icy  qui  ne  defire  de  l'oiiir.Faites  nous  ie  vousprie,f{a- 
uoir  qui  eftoit  ce  Cenée,comment  il  changea  de  fcxe ,  en  quelle 
guerre  vous  l'auez  cognu,  &  qui  fut  celuy  qui  le  vainquit,  fi  tou- 
tesfois  luy  qui  eftoit  inuincible  peut  iamais  eftre  furmonté.Mon 
dge  la  vérité,  dirt  Neftor,  m'a  faict  oublier  beaucoup  de  chofes 
quei'ay  veuësenma  ieunelfe,  toutefois  ie  ne  laiflepas  de  me 
reflouuenir  encore  de  plufieurs ,  mais  ie  n'en  fçache  point  dont 
i'aye  la  mémoire  fi  h  aifche  que  de  celle  là  &  fi  depuis  tant  en 
guerre  qu  e  paix,i'ê  ay  veu  vne  infinité  d'autres  aflez  remarqua- 
ble î^ç  jéps  ne  ma  pas  maqué  pour  en  voir  de  plyficurs  façons, 
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t  Jlyaplusdedeuxccnsansque  rcrprcuiiequc  ceft  du  monde 
^'  dc,  &  i'écoiirsau-iourd'huyle  troificfmG  fieçk»  Mais  pour  ve- 
nir au  conte  que  vous  fouhaîttczentendte^:  Cenk  eitoit  fiHe 
d  Elatéej&fille  des  plus  belles  qui  fufTét  alors  en  toute  laThef- 
falie/oit  dans  les  villes  qui  font  de  voftre  domaine  ^  braaèA- 
chillejfoit  dâs  les  voifinesjcar  elle  eftoit  de  voftre  pays.En  vain 
plufieurs  Princes,  captifs  dcfes  beautez,  recherchèrent fon 
aUiancejiamais  elle  ne  voulut  affuiettir  fa  liberté  aux  importu- 
nes loix  du  mariage.  C  eftoit  vn  party  auquel  ie  pcnfe  que  vo- 
ftre  perePelee  cuft  volontiers  afpiréimaisde  ce  temps  là  il  auoit 
défia  efpoufévoftremerc  Thetis,  ou  elle  luy  eftoit  au  moins 
jpromife.  EnfinCenisnc  fc  laiffa  iamais  gaigner  aux  carrelTes 
des  hommesjfa  chafteté ,  qu'elle  ne  cherilToic  pas  moins  que  fa 
vie,  demeura  inuaincuë  3  iufqu'à  ce  que  Neptune  5  Prince  des 
eaux,  la  rencontrant  àlefcart  fur  ces  riues  humides,  la  força 
de  luy  quitter  la  chère  fleur  qu'elle  auoictou(k)urs  fifoigneu- 
fement  conferuée.  On  tient  qu'il  iouyt  des  délices  de  fes  cm- 
braftemens ,  &  que  pour  loyer  des  plaifirs'  qu'il  auoit  gouftez 
auecelle,  il  offrit  de  luy  donner  tout  ce  qu  elle  dcfireroit.  El- 
le qui  ne  regrettoit  rien  plus  que  la  perce  de  fa  virginire,pcfanc 
toufîours  à  fâ  chafteté  violée  5  auoit  tant  en  horreur  l'impudi- 
que effort  de  ce  Dieu ,  qu  elle  creut  n  auoir  rien  plus  à  fouhait- 
ter  que  de  fe  voir  exempte  à  Taducnir  d'vnc  violence  pirnîle 
à  celle  qu'elle  auoit  fouffeite.  Afin  que  ic  ne  puiffc  iamais  cia* e 
forcée  de  la  fâçon,fâites5luy  dift-ellc ,  queie  ne  fois  plus  de  ce 
foible  fexe ,  qui  eft  fu  jet  à  vn  plus  robufte.Si  vous  changez  ma 
nature  de  femme  en  celle  d'vn  homme,  vous  me  ferez  louyr 
de  tous  le  contcntemens  où  i  afpirc.   Ce  Dieu  efclauc  de  fes 
perfections  fauorifa  fi  promptemét  fon  voeu ,  qu  elle  prononça 
les  dernières  paroles  de  fon  fouhaitdVne  voix  plus  force,&qui 
fembloi:  bien n'eftre  défia  plus  voix  de  femme,iuffi  n'eftoit-ce 
pas  àlaveritéjcar  ellefut homme  des  rinftantmefmcs  qu'elle 
en  conçcut  le  delîr,  &  fifon  corps  ©utrc  ce  fut  doii^d'vne 
fecrette  vertUjquil  empefcha  d  eftrc  jamais  bleffé,  &  de  crain- 
dre la  pointe  ny  le  trichant  de  quelques  armes  que  ce  faifcnr. 
CenefutplusCenis,maisCen  e,  Cheualier  qui  par  fa  valeur 
-s'acquit  depuis  vn  nom  très  illuftre  en  la  Theflalie,  Pour  vous 
Éurefçauoirfa  fin  :  in  vous  diray  que  de  fon  temps  Pirythous> 
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fils  derôutre-cuidéIxionjefpoufàHyppodame3&  àfcsnopccs^ 
'^où  tous  les  plus  grands  dclaTheflallic  fc  trouuerent,  &  moy 
mefme  y  eftois^inuita  le  Centaures ,  qu  il  traitta  dans  les  allées 
d'vne  foreft,  où  les  tables  furent  rangées  fous  le  côuuert  des  ar- 
bres.Ce  n  eftoit  que  reiiouyflanGe  là  dedans^on  y  chantoit  Hy- 
^.  naence  j  toutyfumoitdu  feudesfacrifîces  :  Cen'eftoientque 
^  cris  d  allegrefle,  que  loiianges  des  beautez  d'Hyppodame ,  la- 
quelle y  eftoit  affiliée  dVne  belle  trouppe  de  Dames  j  ce  n'e- 
ftoient  que  vœux  en  faueur  de  fon  mariage. Chacun  iugeoit  Pi- 
rythous  très  heureux  d'auoir  rencontré  vne  femme  fi  accom- 
pliejon  ne  luy  prefagèoit  que  toute  félicité  dVne  telle  alliance; 
toutesfois  peu  s'en  fallut  que  le  prefage  ne  fuft  menfoiiger.  Eu- 
rite,  cruel  chef  de  ces  fangumaires  Centaures  5  n'eut  pas  l'e- 
ftomach  plein  de  vin  ^  qu'il  deuint  comme  furieux  y  mais  il  le 
fut  bien  plus ,  lorsque  le  feu  desregards  de  lamarieeleut  en- 
core efchâuifé.  Les  chaleurs  de  Bacchus  redoublées  par  cel- 
les de  Venus,  lagiterent  d'vne  fi  boitillante  manie,  qu^en  fc 
leuant  il  renuerfa  la  table,&  fut  faifir  Hyppodame  par  les  che- 
ueux  pour  la  violer  itous  les  fiens  le  fuiuirent ,  chacun  prit  cel- 
le qui  luy  plaifoit  le  plus ,  ou  qu'il  rencontra  la  première."  Ainfi 
kfoîemnicéde  la  nopce  fut  changée  en  vn  naif  pourtrait  du 
fac  d  vne  ville  prife  d  a(raut.  Ainfi  en  vn  inftant  au  lieu  des  chats 
d'Hymenee  on  n'ouyt  que  cri^  de  femmes  ,  qui  firent  reten- 
tir toute  la  maifon  de  leurs  voix  effroyables.  Ce  tumulte  furue- 
nu  nous  fit  leuer  promptement  de  table,  pour  deffcndre les 
Dames  contre  la  violence  des  Centaures.  Thefée  le  premier 
s'oppofaà  Eurite,5cluy  dift  :  Quel  trouble  d'efprit  vous  tranf^ 
porte^de  me  vair  icy  viuant ,  &  attaquer  Pirythous  en  ma  prc- 
îencei  Vous  auez  en  luy  feul  offencé  deux  peifonnes.  L'iniure 
que  vousîuy  faites  ne  me  touche  pas  moins  qu'à  luy-mcfme:> 
ce  font  deax  ennemis  que  voftre  indifcretion  vous  fufcite.  Joi- 
gnant les  effcftsaux  paroles,il  tira  Hyppodame  d'entre  les  bras 
deceficr  Centaure^quinerefponditrien  y  auffin'auoit-il  pointé 
de  raifonpour  dcffcndre  vn  tel  ade  -.mais  comme  enragé^ 
d'auoirperdu  fa  prife,lcualamain,  pour  fevcngcr  drccluy 
quiluy  auoitoftée^Thcfecfedeftournant  rencontra  d'auantu- 
rc  vn  grand  vafe  antiqucjcnrichy  de  figures  en  boflc^il  le  pi  itjôi 


DES  METÂMORPH.  D'OVIDE.  4pj 

en  donna  tel  coup  fur  la  teftcà  Eurite,  qu'il  le  mit  parterre ,  où 
Enfe  tourmentant  des  pieds  &  des  mains^il  vomir  les  grumeaux 
de  fang  ,  le  vin  &  fa  ceruelle  par  la  boucbe^,  &  par  faplayc. 
Ces  monftrucux^enfans  des  nuées  outrageufemcnt  ofFtncez  de 
U,mort  de  leur  frcre ,  crians  lors  tous  confufcmcnt  aux  armes, 
commencèrent  à  faire  voler  le^taffes,  les  plats,  le  caque  ^  les 
Hiarmites^&fe  feruir  de  tous  les  vtenfiUes  de  cuifine5Comme  de 
ianglants  outils  de  Mars  pour  faire  la  guerre*  Amyce  fils 
d'Ophiô  s  arma  le  premier  d  vn  chandelier/ur  lequel  plufieurs 
lampes  efclairoient ,  &  l'ayant  leué ,  tout  ainfi  que  ceux  qui  le- 
uent  vne c<Digncepour  alfommer  vn ieune bœuf deuant  l'autel 
dequckjueDieu,  il  en  donna  fi  grand  coup  fur  le  front  à  Cela- 
don  Lapithe ,  quilluymitla  face  toutscn  îang,  &  luy  efcraza 
de  telle  façon^que  les  yeux  en  fortirent  de  la  tefte,^  nez  enfon- 
çé  entra  iufques  dedans  la  bouche ,  &  touslesosconfufcment 
brifez  le  lailierét  fans  fbrme.de  vifàge.Pclatcacheua  de  le  tuer 
auec  le  pied  d'vne  table  rompue  5  duquel  luy  ayant  abbatu  le 
menton  fur  leftomac  ,  il  le  coucha  par  terre  ^  &  d  e  ceftc  fécon- 
de blelTure  l'enuoya  aux  nopccs  chez  Pluton.  Giinée  fe  trouua 
prés  de  lautel/ur  lequel  lencens  fumoit^où  difant  :  Poiirquoy 
nemeferuiray-iepasdececy  ?  enleualauteU  quieftoit  d'vne 
grandeur  excefTiue  3  &  auec  le  feu  &  l'encens  le  iettc  au  milieu 
de  la  plus  efpaiffe  trouppe  de  Lapithes ,  dont  il  affomma  Bro- 
icc^dc  OrioUjfils  de  celte  grande  magicienne  Micale^qui  par  la 
forcecharmereffedefes  vers  enchanteurs  tira  plufieurs  fois  la 
Lune  de  fon  cercle.Ha!  dift  lors  Exadie ,  ton  ouu  ecuidancc  ne 
demeurera  pas  long-temps  impunic^pourueu  que  ie  puiffc  trou- 
uer  quelques  armesjSc  en  parlât  apperçeut  les  cornes  d  v  n  Ce rf 
pcnduësàvnpin,  defquellesils'armaj  les  ficha  dans  les  yeux 
decefacrilegeCrinee,  lequel  ayant  perdu  la  vcuë  fcntit  fes 
yeux  creuezjmeflez  auec  du  fang,  couler  le  long  de  fes  ioucs  & 
de  fa  barbe.Rhoëte  prit  au  foyer  le  plus  gros  tifon  qui  y  fuft  5  & 
en  frappa  Caraze  fur  la  tefte,  qu'il  auoit  couucrtedvnegroire 
cheuelure  roulfe.  Le  poil  s'efprit  auflî-toft  que  feroit  vnc  poi- 
gnée d'efpics  fecs  atteins  du  feu ,  le  fang  qui  fortit  de  la  playe 
fe  glilfant  dans  les  fiâmes  pétilla,  tout  ainfi  que  fait  vn  fer 
jfouge  3  que  le  marefcb^l  trépç  dans  l'eau  auec  fes  pincettcs^in- 
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continent  après  lauoirforty  du  fourneau.  Caraxe  ainfibleffé, 
fecoiia  plufieurs  fois  la  tefte  pour  en  faire  tomber  le  feu  5  & 
fentant  qu'il  croilfoit  toufiours^la  rage  luy  doubla  les  forces,  il 
ieua  vne  porte  renuerfee ,  qui  euft  efté  allez  pefante  pour  char- 
ger vn  chariot ,  auflTi  la  mit-il  bien  fur  fes  cfpaules,  mais  il  ne  la 
peut  ietter  fur  ces  ennemisjil  tomba  couché  fous  ce  lourd  far- 
deau3&  y  fut  accablé  auec  Cometejquieftoitleplus  proche  de 
luy.Rhoëtene  fe  peut  tenir  de  s'en  refioiiir  5  difant  :  Face  les 
Dieux  que  tous  les  autres  de  ta  trouppe  foient  valeureux  & 
heureux  comme  toy ,  &  que  leur  force  leur  férue  autant  que  la 
tienne  t  a feruy.  Du  mefme  tifon  qu'il  auoit  fait  là  première 
play  e^il  acheua  de  le  meiîrtrir3&  luy  donnant  encore  quatre  ou 
cinq  coups  fur  le  derrière  de  la  tefte  luy  enfonça  le  teft  dans  la 
ceruelie  >  puis  s  en  alla  vidorieux  attaquer  EuagrCjCory  te  & 
Dryas.Le  ieune  Coryte  5  auquel  vn  poil  doré  commençoit  en- 
core à  cottonner  les  ioiies ,  fut  le  premier  qui  tomba  mort  dé- 
liant luy.  Quel  honneur  penfez-vous  auoir  acquis  de  tuervn 
enfant  ?  dit  Euagre ,  fe  mettant  en  pofture  d  en  prendre  la  ven- 
geance :  mais  Rhoete  ne  luy  en  donna  pas  le  loifîr,  ny  de  parler 
dauantage,  il  luy  mit  fon  tifon  ardant  dans  la  bouche ,  &luy 
fit  entrer  fi  auantjqu'illeftouffa.  Il  pourfuiuit  après  Dryas  aucc 
les  mefmcs  armes,  penfant  l'atterrer  ainfi  que  les  autres ,  tou- 
tesfois  il  n'y  eut  pas  le  mefme  fuccez.  Dryas  arrefta  fa  vidoire^^ 
&  luy  planta  la  pointe  d  Vn  pau  au  delTus  de  i'efpaule ,  qu'il  ne 
peut  qu  a  toute  peine  arracher^pour  prendre  lafuittetout  cou- 
uert  de  fang  comme  il  eftoit.  Arnée ,  Ly  cidas  Mcdon  bleflé  à 
l'efpale  gauche  5  Pifenor  &  Cormas  effrayez  comme  luy  tour- 
nèrent le  dos.  Mermere  peu  auparauant  fi  léger  à  courir  ne 
.peut  alors  fuir  fi  vifte  qu'il  eut  dcfiré^à  caufe  du  coup  qu'il  auoit 
receu  à  lacuilfe  :  Phole,  Melance ,  Abas  heureux  àlachaf- 
fedufanglier,  &  Aftyle  qui  auoit  bien  tafché  au  commence- 
ment de  deftourn^r  les  coeurs  des  fiens  d  Vne  fi  folle  guerre  3  fe 
deffendit  en  fuyant  comme  les  autres  j&dift  à  Nenequicou- 
roit  auec  luy ,  qu'il  ne  deuoit  point  craindre  de  feprefen ter  aux 
coups,  d'autant  que  1  honneur  de  fa  mort  eftoit  referué  aux  flef- 
ches  d  Hercule.Lafiiitcdefroba tous  ceux  là  au  bras  vidorieux 
de  Dryas  3  qui  leur  fit  tourner  le  dos^  mais  non  à  Eurinomc^ 
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Lycidas  j  Arée,  Imbrée,  qui  tenans  ferme,  furent  terracez^ 
ayant  le  vifage  du  cofté  de  leur  ennemy.  Et  Tanee  de  mefrae^ 
bien  qu'il  fuft  des  fuyards  5  car  fc  tournant  pour  voir  qui  le  fui- 
uoit,  il  reçeut  vn  coup]d  efpée  entre  les  deux  yeux  5  à  l'en- 
droit où  le  nez  &  le  front  fe  ioignent.  Aph  •  dnas  eftoit  dcmeu- . 
ré  endormy  fans  s'efueiller  au  bruit  que  fes  compagnons  fai- 
foient  5  il  auoit  la  peau  dVn  ours  qui  luy  feruoit  de  couche ,  & 
tenoit  encor  en  main  le  por  où  auoic  efté  le  vin  duquel  il  s'eftoit 
enyurc.  Phorbasquil'apperceutcn  tellepoftarej  paffant  les 
courroycs  de  fon  dard  aucour  de  fes  doigts ,  di(t  en  foy-mef- 
me,  qu 'il  falloitl'enuoyer  aux  enfers  luy  faire  meiler  de  l'eau 
du  Stix  auec  fon  vin ,  &  en  mefmekîiiant  luy  donna  d  Vne  flef- 
chc  dans  la  gorge  5  dont  céc  yurongnc  Centaure  mourut  fans 
reffentiment  de  la  moriîêc  auec  fon  ame effoupie  vcrfa  fon  fang 
bouillonnant  partie  fur  fa  couche, partie  daiis  le  poc  qu'il  auoit 
vuidé,  Petrée  s'effayantde  dcrracinervnchefne  qu'il  tenoit 
embraffé ,  en  1  cforanlant  d'\'n  cofté  &  d  autre ,  fut  traucrfé 
d'vn  coup  de  lance  que  Piryihous  luy  donna.  La  pointe  per- 
çant iufques  dans  le  tronc,  attacha Pctree contre  1  arbre,  auec 
lequelilfaifoiteffay  de  fes  forces.  Lyce  &  Chiomisfentirent 
depuis  ce  que  pouuoii le  bras  de  Pir^^thous  :  mais  leur  m.ortne 
luy  apporta  pas  tant  de  gloire ,  que  fît  celle  de  Didis ,  2c  à  Hc- 
lops.  Helopsreceutdeluy  vncoupdeiauelot ,  qui  luy  perça 
k  tefte  d  Vne  oreille  à  l'autre ,  &  Diétis  fuyant  fa  valeur ,  tomba 
dans  vn  précipice ,  où  il  rencontra  vn  orme  qu'il  rompit,fi  lour- 
de fut  fa  cheute,&  s  en  fit  entrer  quelque  branches  dans  leven- 
tre.Pharée  qui  le  voidcheoir  le  voulut  venger,  &  s'eftoit  dcfia 
armé  d'vne  groiTe  pierre ,  pour  alTomracr  ou  Pirvihous ,  ou 
Thefee ,  mais  Thefce  le  print  &  luy  donna  fi  grand  coup  d'vne 
branche  de  chefne ,  qu  il  luy  rompit  le  bras  fans  tenir  conte  de 
^luy  faire  dauantage  de  maL  voyant  quec  eftoitvnemafiede 
chair  inutile,qui  ne  pouuoit  plus  nuiie.  Apres  l  auoir  frappé  il 
fauta  fur  la  croupe  de  Bianor,  croupe  que  perfonnen  auoit  ia- 
mais  montée,&luy  tcnat  les  genoux  dans  les  reins,de  la  gauche 
le  (àilit  au  poil ,  &  de  la  droite  luy  battit  tant  le  vifage  auec  ce 
baftô  de  chefne,dot  il  auoit  brife  le  bras  de  Pharée,  qu'il  luy  fit 
perdre  laveué  Scia  vie.  Du  mefme  ballon  il  terraça  Nedvmne, 
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le  chaffi^urLycovaSjHippafeaucc  fa  longue  barbe  qui  luy  cou- 
uroitreftomachjRiphée',  &  le  furieux  Pctrce  qui  prenoic  des 
ours  par  les  montagnes  deTheiralie5&  les  portoit  das  fa  maifon 
tous  vifs  &tous  effarouchcz.Demoleô  entra  en  vn  extrême  co- 
lère voyât  lc5  fuccez  des  valeurs  de  Thefee^pour  en  arrefter  le 
co  urs  il  voulut  arracher  vn  piUjqu  il  ne  peut  tirer  hors  de  terre  : 
après  s'eftre  en  vain  efforcé  à  le  defraciner ,  il  fe  contenta  d'en 
rompre vne  branche  qu'il  ietta  contre  Theféefansloffencer, 
pource  que  Pallas  (à  ce  qu'il  dit  )  l'infpira  de  fc  defto urner  du 
coupjmais  le  pin  ne  cheut  pas  en  vain  pourtant ,  il  donna  droit 
dânsl'eftomachàGrantor,  luy  rompit  Tefpaule  gauche  &  le 
tua.  CeCrantôr  (Achille)  auoit  efté  autresfoisEfcuyer  de  voftre 
perePeléejC  eftoitAmyntorjPrincedes  Dolopes  qui  luy  auoit 
donné  en  figned  amitié,  &  pour  gage  de  la  paix  accordée  en-» 
tr 'eux:Pclée  donc^qui  l'aimoit,  ne  le  peut  voir  ainfi  mal  traidc, 
qu'ilnes'enrelfentift,  la  colère  luy  ht  porter  auec  tant  de  vio- 
lence fonefpieu  dans  lecoftédeDemoleon,  que  le  fer  y  de- 
meura 5  &  n'en  peut  retirer  le  bois  qu  auec  beaucoup  de  pei- 
ne.CeCentaure  bleffc  ne  perdit  pas  le  cœur^les  douleurs  de  fes 
play  es  luy  enflèrent  le  courage  d  Vn  defir  de  vengance^il  s'cfle- 
ua  cotre  fon  enncmy  &  le  voulut  fouler  de  fes  pieds  de  cheual, 
mais  Theféc  fe  tint  fi  bien  couuert  de  fon  cafque  &  de  fon  bou- 
cUerjque  sas  eftre  bleffé^il  trauerfa  le  double  fein  de  ce  dcmy- 
homme  &  demy  cheual3&  le  fit  cheoir  mort  par  terre.Dcfia  au- 
parquant  il  auoit  enuoyé  PhlegmonjHilas^Hyphinoë ,  &  Danis 
au  trifte  Royaume  des  mons.  Dorylas  les  fuiuit5&  ce  fut  moy 
qui  le  blcffay  le  premier.  Il  auoit  la  tcfte  couuerte  de  la  peau 
d  Vn  I0UP5&  portoit  des  cornes  de  bœuf  teintes  du  fang  de  plu- 
fleurs  des  noftres  qu'il  auoit  ma^facrez•  Ilfaut  (luydis-ie  )  te 
monftrer  que  mes  armes  ont  plus  de  pouuoii' que  tes  cornes  & 
lafchant  la  parole ,  ie  lafchay  fur  luy  vn  iauelot  >  qu'il  pcnfa  re- 
poulfcr  de  la  main^n'ayât  pas  le  temps  de  fe  deftourncr,  mais  fa 
main  ne  le  fauua  pas  du  coup  :  car  elle  demeura  corne  attachée 
fur  fon  front^dont  chacun  fe  prit  à  rire.  Et  lors  Pelée^qui  efloic 
plus  pies  de  luy  que  moyjuy  paifafon  efpee  dâs  le  ven^re^d'oii 
les  boyaux  fortirent  fur  Icfquels  luymefme  màrcha.Il  méfia  Çq$ 
pieds  dedans  fes  cntraillcs^de  fes  pieds  il  les  dcfcbiri^^pui^  ;om7 
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ba  le  ventre  tout  vuide.  Ta  beauté  Cyllare ,  (  s'il  y  a  quelque 
beauté  au  corps  d  Vn  Centaure  )  ne  t'empefcha  pas  de  fuiure  le 
mefme  fort  de  DorylaSjne  t  ayant  peu  retirer  du  côbat  5  elle  ne 
te  peut  exempter  de  la  mort.Ceftoit  le  plus  agréable  &  le  plus 
âccomply  de  toute  la  troupe,  il  fembloit  que  la  nature  ne  l'cuft 
formé  que  pour  plaire  &  ettre  admiré  d  Vn  chacun.  Vn  ieune 
poil  doré  commcnçoit  feulement  à  luy  border  les  iouës ,  &  vnc 
longue  cheuelure  de  mefme  luy  pendoit  iufques  fur  les  efpau- 
les.  Il  auoit  vn  vifagc  fi  attrayant^de  fi  belles  mains  5  Teftomach 
&  les  efpaulcs  fi  bien  faites  5  qu'on  pouuoit  remarquer  en  luy 
tous  les  plus  rares  traids^que  l'art  imitant  la  nature  s'eflforce  de 
rcprefentcr  és  images  des  plus  célèbres  ouuriers.  En  fin  fon 
vifage  &  fa  gorge  ne  doiuent  rien  aux  mérites  du  beau  frère 
d*Helene.  Et  fi  le  haut  5  qui portoit  la  forme  d'homme^^ftoit 
fi  parfait,  le  bas  qui  tenoit  dujcheual  n  efl:oit  pas  moins ac- 
comply.Il  auoit  le  deuant  fort  releué,  vne  croupe  large  plus 
n  Dire  que  poixjSc  la  queue^  ^  les  iambes  eftoient  blanches  com- 
me neige.  Plufieurs  femmes  demy  iumcns ,  rauies  defes  agréa- 
blesbeautezj  fouhaitterentlauoir  pour  mary,  mais  Hylono- 
me  l'emporta  fur  toutes  j  Hylonome  la  perle  de  fes  fembk- 
blcs,  digne  pour  fa  grâce,  de  pofïèder  les  grâces  de  Cyllare^ 
Outre  que  fon  vifage  ne  manquoit  point  de  charmes,  elle  fçeut 
gaigner  les  affections  de  ce  ieune  Centaure ,  par  vnc  infinité  de 
carrélfes^qui  le  rendirent  autant  efpris  dVlle,commc  elle  eftoit 
de  luy.  Tout  l'ornement  qu'elle  pouuoit  apporter  à  fes  mem- 
bres diuers  ,  elleneloublioit  point,  fuft  enpoliffant  fon  poil 
auec  vn  peigne ,  fuft  en  paffant  des  fleurs  comme  des  violettes, 
des  œillet?  3  desrofes  &des  lys,  dans  les  tre&s  dont  il  eftoit 
lié.  Tous  les  iours  elle  felauoit  deux  fois  le  vifage  dans  le  cri- 
ftal  d'vne  fontaine  5  qui  eftoit  au  haut  de  laforeft,  &tousle$ 
ioursfebaign  oit  deux  fois  au  courant  d  Vneriuiere,  qui  cou- 
loir à  cofté  du  bois.Elle  auoit  comme  toutes  les  autres  les  fem- 
blableSjVne  peau  fur  l  efpaule  gauche ,  mais  c'eftoit  vne  peau 
des  plus  belles  &  plus  feantes  quife  peuffent  trouucr,  &  de 
quelque  bcfte  choifie  à  plaifir.Elle  aimoit  vniquemét  fon  mary, 
&  fon  mary  lacheriffoit  de  mefmejaufiî  nes'efloignoicnt-ils  ia- 
niais  IVn  de  lautre^ils  fe  promenoieot  çoufiours  enséble  fur  les 
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coftaux  de  leur  foreft ,  &  pour  fc  repofer  fc  retiroicnt  toufibur^ 
enfemblc  dans  robfcurité  de  quelque  antre,  lis  eftoient  ve- 
nus enfemble  à  cefeftin,  &  auoient  toufiours  combattu  Fvn 
auprès  de  l'autre  5  quand  vn  trait  pour  les  feparer  vint  donner 
dans  le  fein  de  Cyllare  &  le  frappa  au  cœur.Hylonome  ne  peut 
s  apperceuoir  qui  eftoit  la  main  meurtrière  de  laquelle  eftoit 
partie  cefte  flefche  fatale  à  leur  amour.  Son  ducil  ne  peut  en 
auoir  la  vengeance  qu'ell  e  en  defiroit  faire^elle  penfa  donc  a  fe- 
courirfonmary  mourant  5  elle  hembraira5eiraya  d  eftancherlc 
fang  mcttât  la  main  fur  la  playe^Sc  couurât  fa  bouche  de  la  fien- 
ne  3  s  oppofa  en  vain  quekjuc  temps  â  la  fortic  de  fon  ame  fu- 
yarde^qui  ne  pouuoit  plus  demeurer  dans  ce  corps  languilTant. 
Le  voyât  mort  elle  fit  plufieurs  cris5me{lcz  de  pitoyables  plain- 
tes que  le  bruit  quon  faifoit n  empefcha  d'entendre,  8e  s*ar- 
mant  contre  fby-mefine  du  propre  iauelot  qui  auoit  tuefon  ma- 
ry  jcllefelem^it  dans  le  fein ,  &  finit  fit^ie  embraflànt  celuy, 
pour  qui  feule  elle  feplaifoicdeviure.  l'auois  àTlicuredeuant 
moy  le  furieux  Pheocome ,  lequel  couuert  de  plufieurs  peaux 
de  lion  attachées  enfemble^leua  le  tronc  d  VnarbrCjque  quatre 
boeufs  à  peine  euffent  peu  traifner^Sc  en  donna  fur  la  tefte  au  fils 
de  Phonolonis  qu'il  efcraza  &  luy  fit  fortir  la  cer  uelle  par  le  nez 
&  par  les  orcillesjtoutainfi  que  les  gouttes  de  laid  qui  fortent 
d'vn  clay onjf ur  lequel  le  fiomage  le  fbrmCjOu  come  la  liqueur 
que  l'on  fait  fortir  par  force  à  trauers  les  petits  trous  d'vnc 
paffoire.  le  ne  le  peux  empefcher  de  faire  ce  coup  là;mais  vo- 
yant qu  il  s'amufoit  à  defpoLiiller  les  armes  de  celuy  qu'il  auoit 
terracé  pour  en  faije  trophée,  ie  legarday  bicndeiouird'vne 
telle  defpoiiille.Ie  luy  trauerfé  mon  efpée  dans  le  ventre  (vcftre 
perelefçait^iln'eftoitpas  loindemoy)&fuiuantmon  hcureu- 
fc  pointcmifl-  par  terre  Cthonie  &  Thcleboas»  L  vn  portoit  vne 
fourchejrautre  vniauclotjduqucl  ilmeblcflajc  cfcle  coup  dofit 
i  ay  encore  la  marque  au  vifage.  Ceftoit  alors  que  ie  deuois 
eftreenuoycàvnfiegedeTroye,  ie  n'euffc  point  redouté  ce 
grand Heâ:or5dont  nos  ennemis  font  leur  plus  fort  rempart,  fi  ic 
ne  l'eufle  furmontc ,  ie  Teuffe  bien  empefché  au  moins  de  faire 
tant  de  rauages.  Mais  qu'eftoit  lors  Hc6tor?il  n'eftoit  pas  peut 
(gûre  encpre  au  mondcjou  s'ikftoit  nayjce  n'eftoit  qu'vn  enfant^ 
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.& à  moy  maintenant  les  forces  me  défaillent.  le  ne  daignerèis 
'  icy  m'eftendre  dauantagepour  vous  raconter  les  proiieiTes  de 
Periphassvainqueur  du  double  Pirette:  le  ne  veiiK  pas  aufTi  par- 
ler d'Ampice,  qui  d  Vn  bafton  de  cormier^non  ferré^donna  dans 
levifage  du  Centaure  Oëcle.  Macarée  portant  vn  pieu  dans 
leftomach  d  Erigdupe^  le  renuerfa,  (il  m'en  fouuient  fort  bien) 
&Cymeled'vntraiâ:bleflaNeiïeeen  laine.  Ne  vous  pafua- 
dez  pas  aufli  que  Mopfenefefoitmefléd  autre  chofe  ,  que -de 
predireladuenirjdVniâuelotjforty  defamain5il  fit  perdre  la 
parole&lavieenfembleàOdytejquidececoupiàeut  la  lan- 
gue attachée  au  menton  5  &  le  menton  à  la  gorge.  Mon  dcflein 
eft  de  vous  faire  fçauoir  la  mort  de  Cenée ,  ie  ne  m  arreftcray 
doncplusauxautres,  pour  vous  dire  queluy  d'vne  main  vido- 
rieufc  auoit  dcfia  teint  fon  efpée  dans  le  fimg  de  cinqCentaures, 
Stiphele,  Brome,  Antimache^Hclyme  &  Pyracmon,  (  i'en  ay 
reténu  le  nombre  &  les  noms,  mais  quels  furent  les  coups  qu'ils 
receurenticnepuispasm  en fouuenir)  lorsque  le  monftrueux 
Latréearmé  des  defpouilles  d'Aiefe,  qu'il  auoit  fait  mourir^s  a- 
uançâ^oursoppoferàfonbon-feeur  &  à  fes  victoires.  Ce  La- 
trée  eftoit  entre  deux  âges^  vn  poilmc-flé  de  blanc  luy  ccignoit 
les  temples  5  &auec  ce  qu'il  eftoit  d'vne  hauteur  auantagcufe, 
car  il  c  ftoit  des  plus  grands,  il  eftoit  aufli  des  mieux  armez  d'cf^ 
pécjd  efcu3&  d  vne  grande  picque  à  la  Macédonienne.  lifîcva 
tour  en  rond  deuantque  d'attaquer  Cenée,  &  à  la  face  des  deux 
troupes  fa  prefomption  luy  fit  lafcher  ces  vaincs  paroles  :  Hé 
quoyjCenis ,  te  perfuades  tu,  que  ie  te  fouffre  icy  faire  la  valeu- 
reufe?  Pauurette  fille  i  carie  te  tien  encore  pour  telle,  iamaîs 
ie  ne  te  croiray  autre  que  Cenis,  as  tu  bien  le  courage  de  te  prc- 
fenter  deuant  nous  ?  TanailTance  n'a  -  elle  peu  t  en  ofter  la  har- 
dieffe?  As  tu  perdu  le  fouuenir  de  ce  que  tccouftelaforme 
tnenfongere  d'homme  que  tu  portes?  Souuicn-toy  à  quel  prix 
tu  l*as  âcquife,  &  la  honte  que  tu  as  fouiferte  rabbattra  ton  or- 
gueil. Reprefente  toy,  foible  fille ,  à  quoy  tu  es  née,  va  prendre 
laquenoiiille&lefufeau  auecvn  petit  panier ,  &  ne  te  mefles 
fmon  de  filer.  C'efttonexaxice,  laiffe  manier  les  armes  aux 
hommes ,  les  armes  ne  font  pas  des  outils  pour  tes  mains.Cenée 
ne  repartit  à  ces  Rodomontades,  que  d'vniauelot,  duqueljain* 
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fi  quele  Centaure  eftendoit  fon  grand  corps  en  courant  5  il  luy 
donna  dans  le  cofté  iuftemét  à  l'endroit  où  les  membres  d'hom- 
me coramençoient  à  fe  mefler  auec  ceux  de  cheuaL  La  dou- 
leur de  la^blefTure  aigrîflant  le  Centaure  luy  fit  ietter  le  dard 
qu'il  auoit  en  main  ,  duquel  il  frappa  Cencc  à  la  iouë  fans  le 
bleffcr  jcarleferrelîautajtoutâinfiquefait  la  grefle  tombant 
fur  le  toi 61  d  Vne  maifon^ouvn  petit  caillou  fur  vn  balîin  de 
cuiure*  N'ayant  rien  feit  de  loin,  ill'attaqua  de  prés  ,  &  luy 
vint  prefenrervneftocj  pour  luy  plonger  fon  efpée  dans  le  co- 
fté, mais  refpée  ne  trouua  point  d'entrée ,  non  plus  que  le  dard. 
Il  fe  perfuada  que  la  pointe  eftoit  rompue  :  &  donnant  vn  coup^ 
détaille,  fitiuflîpeu  du  tr  en  chant  qu'il  auoitfaitde  la  pointe, 
La  lame  qui  auoit  porté  fur  les  coftes,  fonna  tout  ainfi  comme 
fi  elle  euft  frappe  fur  vn  image  de  marbre,  elle  fe  rompit  fans 
faire  brcfche ,  &  l'efclat  re  jallit  fur  le  col.  Cenée  lalTéc  de  re  ce- 
noir  des  coups  5  encore  qu'ilsne  l'oftençaffent  point ,  voulut  ef- 
prouuer  fi  fon  efpée  feroit  de  raefme  fur  fon  ennemy  ^  il  luy  mit 
dâs  refpaule,la  poulfa  iufqu'aux  gardes,  puis  la  tourna  pluiieurs 
fois  pour  croiftre  la  playe ,  &  fe  deffit  ainfi  de  Latrée ,  mais  il  ne 
fe  peut  deffaire  de  fes  compagnons.  La  mort  d  Vn  ennemy  luy 
enfufcita  plufieurs  autres,  tous  fe  tournèrent  contre  luy,  & 
faifans  retentir  l'air  de  cris  effroyables,  dardèrent  de  tousco- 
ftezdesiauelotsfur  luy  :  ils  n'en  voulurent  qu'à  luy  feuî ,  il  fer- 
uitfcul  de  butte  à  leurs  traiâs  qui  tombèrent  tous  rcboufchez 
fans  le  pouuoir  percer.  Ils  ne  firent  pas  fortir  de  fon  corps  vne 
feule  goutte  de fang,  leurs  armes  comme  charmées  ne  peurent 
auoirprifefur  luy^  dont  ils  demeurèrent  tou^  eftonnez.  Ilsne 
fçauoient  plus  de  quel  cofté  raffaillir,  quand  Moniche  s'cfcria^ 
Quelle  honte  ?  Faut-il  qu'vn  feul  hoinme  furmonte  tout  vn 
peuple^  Mais  que  dy-ie  vn  homme,  faut-il  qu'vn  Cenis  qui  n'eft 
pas  vraycment  homme,  dompte  la  valeur  des  Centaures?  Tou- 
tesfois,fieft,ilefthomme,il  eft  vray  homme,  &  nous  ne  le 
fom>mespas,  noftre  lafchcté  nous  fait  ce  qu'ils ^a  efté  autres- 
fois,  &  il  eft  ce  que  nous  dcurionscftre.  Dcquoynou$  fert  ce- 
lle monftrueufc  grandeur  dont  nous  fommcs  douez  ?  Quel  ad- 
ttantage  tirons  nous  de  nos  doubles  forces  ^  &  de  Ivulon  des 
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deux  natures  que  la  Nature  nous  a^donnces  ?  C  cft  vue  folie  de 
nous  vanter  enfans  d'vnc  Dceffe ,  ou  cufans  dlxion  ,  qui  eut  tât 
de  courage  5 que  dafpirer  aux  embraffemensdelunon:  finous 
eftions  fortis  de  luy ,  nous  ne  ferions  pas  ioug  tous  enfemble 
fous  iefoible  effort  dVnennemy  qui  n'eft  que  demy-homrae. 
Que  ne  roulons-nous  fur  luy  des  chefnesj  des  roches  ^  &  de^ 
niontagnes  toutes  entières  5  s'il  eftbefoing:  pour  eftouffer  fon 
ame  dans  fon  corps  5  puis  qu'elle  n'en  veut  point  fortit  ?  Il  faut 
l'accabler  fous  le  bois  de  cefte  foreft  afin  qu'vne  telle  charge 
foit  fa  mort,  s'il  ne  peut  mourir  autrement.  Ainfi  qu'il  animoit 
de  la  façon  fes  compagnons  à  la  ruine  de  Cenée,  il  rencontra 
dauentwrevn  arbre,  que  l'orage  des  vents  auoit  mis  par  terre, 
qu'il  ietta  contre  fon  ennemy,  &  fut  caufe  que  tous  les  autres  fi- 
rent de  mefme.  En  peu  de  temps  le  mont  Othr's  fut  defcouuert 
Pelionjn'eut  plus  d'arbres  qui  ombrageaffcnt  fes  coftaux  &  Ce- 
née  fut  chargé  de  tout  le  bois,  qui  couuroit  parauant  IVne  & 
l'autre  montagne.  Il  en  eut  vn  tel  amas  fur  luy ,  que  fon  haleine 
en  fiujretenuë  dans  fon  eftomach,  ne  peut  plus  trouucr  d  ouuer- 
ture,  pour  rafraifchir  fes  poulmons  d'vn  air  nouucau.  Il  s  efforça 
plufieurs  fois  én  vain  de  fe  foufleucr,  &  renuerfcr  ces  forefls  en- 
taffèes  fur  luy^mais  il  ne  luy  fut  iamais  poffiblc^tout  ce  qu  'il  peut 
fut  de  les  esbranler  quelquesfois,  &  faire  naiftre  vn  pareil  trem- 
blement qu  eft  celuy  des  montagnesj  lors  que  les  vents  rcfferrez 
dans  les  antres  fecrets  delà  terre  les  cfmeuuent.  Nous  fufmes 
longtemps  en  doute  sileftoit  mortounonjaplufpart  tcnoicnt 
quelapefanteurduboisqui  le  couuroit  l'auoit  cftoufféj'mais 
Mopfe  nous  affeura  qu'il  n'en  eftoit  rien,  &  nous  m.onftra  vn  oy- 
feau  couuert  de  plumes  rouffes,  qu'il  auoit  veu  fortir  de  cet  cf- 
pouuentabîebufcher.  C  cftoit  vn  oyfeaudontien'auois  iainais- 
veule  fcmblable.  Tandis  qu'il  faifoit  du  bruit  voltigeant  au-* 
tour  de  nos  troupes,  Mopfe  leua  la  véuë  en  haut  &  le  fiiiuit  en 
l'air  du  coeur,&  des  yeuxjHcureux  foistu(luy  dift-i!) valeureux 
Ccnéc,autrefois  la  gloire  des  Lapithes,  &  maintenant  oyfcau 
yniquecn  ton  efpecc,comme  tu  fus  vnique  en  valeur,  L'*utho- 
rite  de  Mopfe  fit  que  nous  donnafiuçs  de  la  créance  à  fes  paro^ 
ks,  &  félon  fon  rapport ,  nous  creufmcs  qrc  Ccnce  zuou  cfté 
changé  eu  oyfeau.  Ce  fuç  lors  que,  le  regret  de  l'auoir  perdue 


4ti  LE  DO  VZIESME  LIV  RE 
nou5  teucha  tellement,  que  le  courroux  doubla  nos  forces  pour 
venger  celuy  5  que  mille  Centaures  à  peine  auoient  peu  acca- 
bler. Nous  nous  iettafmes  fur  eux,  auec  tant  de  furie  &  d  oppi- 
Hiaftreté  à  les  charger,  que  fans  nous  lalfer  d  alléger  noftre  dùcil 
en  elpanchant  leur  fang ,  nous  ne  ceffafmes  point  la  tuerie  ,  iuf- 
qu'à  ce  que  laplufpart  furent  morts,  &  que  les  autres  fauori  fez 
de  la  nuid ,  eurent  par  la  fuitt e  efchappé  le  tranchant  de  nos  ef- 
pées  vidoricufes. 


LE  SVIET  DELA  VL  FABLE. 

Peridimr/je  aya^t  eu  de  Neptune  le  pcuuoir  de  fe  changer  en  diuerfs for"^ 
r  ^. Table  mesj  en  combattant  contre  Hercule;,  le  youlut  eshloit.yrpar  y  ne  infni^ 
tx^l  ch.  S'  diuers  changemens  :  mais  enfn  pourtant  il  fut  tué  fous  la  forme 

dy»  ^Aiglej  qu  H  ercule  perça  dyn  trait  en  yoUnt.  Ce  Periclimene 
efloit frère  de  Nejhr, auquel  le  Poe  te  fait  dire  la  Metamorphofe^auec 
yn  extrême  regret  de  l  anoir  ain  fi  perdu ^ 

TiepcUme  ^  |  ^Lcpolcme  oyant  faîrc  le  difcours  du  combat  des  Lapi- 
^PnJcHie      J-  ^^^^  ^      Centaures  fe  fentit  offcncé  de  ce  que  Neftor 
d'^fliûchè.  n  auoit  point  par! é  d'Hercule,  lequel  pour  fa  valeur  deuoit  eftre 
^presatioir  mis  Ic  premier  fur  les  raugs.  Le  regret  qu'il  en  eut  ,-ne  permit 
^IZVfuen  P^s     il      t'euft,  il  ne  fe  peut  tenir  de  dire  :  le  m'eftonnc ,  vc- 
siu  a  RioB-  nerable  vieillard,  que  vous  ayez  raconté  le  fuccez  de  ce  fanglât 
PrT^^^'  banquet,  des  Lapithcs,  fans  parler  des  valeurs  du  grand  Her- 
cule  monpcre ,  carie  luy  ay  fouuent  ouy  dire  ,  qu'il  auoit  eu 
l'honneur  de  vaincre  autrefois  les  Centaures  demy  hommes  & 
demy  cheuaux.  Neftor  auec  vn  vifage  trifte  repartit  d'vne  voix 
affligée  :  Pourquoy  me  rafraifchiffez  vous  k  mémoire  de  mes 
douleurs,&ifant  dedans  mon  cœur  vnc  nouuelle  ouucrturc  des 
playes  que  le  temps,  fauorable  à  mon  mal ,  auoit  défia  fermées? 
Pourquoy  par  le  cruel  fouucnir  de  mes  afflictions  me  contrai- 
gnez vou^  de  confelTrricy  la  haine,  que  i'ay  iufte  accafion  de 
-porter  à  voftre  pereï  II  faut  aduoiitr  ,  &  ie  TOudrois  bien  n'y 
•eftrc  point  forcé  par  la  vérité,  que  fes  exploits  font  fi  grands  &  fi 
admirables  qu'ils  en  font  prefques  incroyables^fa  valeur  nç  s  cft 

pas 
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fascflcucc  fur  ce  qui  fc  peut  faire ,  mais  au  delTus  de  ce  qui  fc 
peut  croirc^ih'cfl  par  Tes  mérites  oblige  prefque  tout  le  mon- 
de. Mais  vous  ne  vous  deuez  pas  eftonner  pourtant,  fi  le  dil- 
Coursdefesloaangesnemapointarreflé.  Nous  ne  louons  pas 
Dcipliobe  5  Polydamas  5  ny  mcfme  le  vaillant  Heftor  :  car  qui 
cfl-cequiprendplaifir  a  vanter  les  prouefTes  de  Tes  ennemis'^ 
Voftre  pere  autresfois  ruina  les  murailles  de  Mefline^il  fît  d'kor- 
ribles  rauages  dans  Elis  &  dans  Pyle ,  porta  le  feu  dans  ma  mai- 
fon  &  le  fer  dans  le  fein  des  miens.  Quoy  V  de  douze  fils  de  Ne- 
leequenous  eftions,  il  n'en  refte  auiourd'huy  que  moy  feul, 
tous  mes  frères  font  morts  ^  &  morts  de  la  main  de  ce  furieux 
Hercule ,  duquel  Periclimene  mefme  ne  peut  euiter  les  traiâs. 
Pour  les  autres  ie  m'en  eftonne  moins  5  mais  Periclimene  à  qui 
roftre  grand  pere  Neptune  auoit  donné  le  pouuoir  de  fc  chan- 
ger en  autant  de  formes  qu'il  voudroit  5  ne  deuoit  iamais  eflre 
vaincu  ce  me  femble  :  Combattant  contre  voftre  pere  après 
plufieurs  autres  formes  3  il  fc  vcftit  en  fin  de  celle  de  l'Aigle, 
oyfeau  lequel  das  fes  griffes  crochues  porte  les  foudres  du  Roy 
des  Dieux^&fous  fes  valeureufes  plumes  attaqua  furicufement 
fonennemy.  Illebleffa  au  vifagc  du  bec  &  des  ongles  5  mais 
lors  qu'il  penfa  s'enuoler  &  fc  mettre  en  feureté  dans  les  nuées^ 
il  fut  frappe  à  la  ioinéturc  de  l'aifle,  d'vn  traiét  que  Hercule, 
trop  afïeuré  de  fon  arc  ^  defcocha  fur  luy.  La  bleflcure  n'eftoit 
pas  grande  5  mais  Imcommoditc  qu'elle  luy  apporta  5  luy  cau- 
fa  la  mort.  Les  nerfs  eftoient  ofFencez  ,  il  n'eut  plus  la  force 
de  battre  l'air  ,  pour  s'efleuer  toufiours  plus  haut  >  fes  ailles 
demeurèrent  fans  mouuement  3  il  tomba  par  terre,  &  en  tom- 
bant la  pefanteur  de  fon  corps  fit  que  la  flcfche,  qui  n'eftoit 
que  fort  peu  entrée  3  perça  de  laifleiufques  au  gofier.  le  vous 
laiffe  à  penfer  ,  braue  chef  des  trouppes  de  Rhodes  5  fi  les 
miens  ayant  eftctraiélez  de  la  façon  par  voftre  pere3i'ay  occa- 
fion  de  chanter  fes  louanges.  Mais  ne  vous  perfuadez-pas  pour- 
tant, que  la  haine  que  ie  luy  porte,  me  rende  voftre  ennemy  ;  nô 
iene  le  fuis  point,  toute  la  la  vengeance  que  ie  veux  tirer  deja 
mort  de  mes  fi  ereseft  de  taire  les  valeureux  mérites  de  celuy 
qui  les  à  vaincus  :  car  pour  vous  &  moy  ie  dcfire  que  nous  foy- 
ons  amis.  Ncitor  ayant  finy  la  fon  difcours  ils  recommencèrent 
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à  hoiïe  3  puis  fe  Icucrent  de  table  &  s  en  allèrent  repofer  le  refte 
delanuid.  ^ 
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vu  TM^'e  ^^P^^^^  regrettant  que  Cygne  fon  fils  eufleflé  tuéfar^chittej  He- 
ex^Uh.ii.  ^or  AU fbijfeulproceéleur  des  muraiUes  qu  il auott  baflies^pria  ^Afol'^ 
là  qui  Iny  auott  aidé  en  ce  trauatUlà  de  s'aller  mettre  parmy  la  mesléej 
tp*  punir  cefl  indifcret  ^^cht  lie  folio  n  fe  rtndit  au  cap  des  Troycns^ 
&  guida  fi  bien  -vneflefche  de  F  ari  séquelle  frappa  Achille  au  talon^f 
qui  efloit  le  feul endroit  mortel  qutleufl  en  tout  fon  corps  j  ^  ainfi 
mourut  le  plusgrand& pins  fort  ennemy  de  Troye, 

CE  grand  Dieu  qui  de  fon  Trident  efmeut&  calme  quand 
il  veut  les  ondes  de  la  mer  3  touche  d'vn  reflentiment  pa- 
ternel, pour  le  piteux  fort  de  fon  fils,  qui  âuoit  efté  changé  eiî 
oyfeau,conçcut  tantderegret  enfoname,  que  iamais  rien  ne 
peut  appaifcr  la  haine,  que  ce  coup  luy  fit  conceuoir  contre 
chillc.  Il  en  conferua  le  îbuuenir  plus  long-temps ,  qu'il  ne  femr 
bloit  eftre  bien-feant  à  fa  grandeur:  car  ce  ne  fut  qu  enuiron  la 
fin  de  la  dixiefmc  année  du  fiege,  qu  il  dit  à  PhoebusiC  eft  donc 
maintenanr5monnepucu,nepueu  que  ie  chéris  feul  plus  que 
tous  les  autres  enfans  de  mon  frère ,  qu'il  faut  que  nous  voyons 
ruiner  les  hauts  murs  de  Troye ,  que  vous  m'auez  aide  à  baftir? 
C'efI: donc  maintenant  ;  qu'il  faut  que  le  trauail  de  IVn  &  de 
l'aute  fe  perde,  &  s'en  aille  par  terre  auecles  tours  d'Ilion  no- 
ftrcouurageîEit-il  poffible  que  vous  iettiez  les  yeux  fans  affli- 
ftion  fur  ce  fort  panchant  à  fa  ruine  ?  Tant  de  milliers  de  braues 
Soèdatslefqucls  ont  tous  perdu  la  vie  pour  la  dcffencc  de  nos 
murailles,laifient-ils  voftre  cœur  fans  rcffentimet  de  leur  mort? 
Qi£9y Tombi  e  mifcrable  du  valeureux  Hcdlor  traifné  comme 
en  triomphe  autour  desrampartsdelaville,ne  fe  reprefcnte- 
elle  point  auec  la  pitié  aux  yeux  de  vofrrefouuenir.  En  pouuez 
vous  perdre  la  mémoire ,  &  voir  fon  meurtrier ,  voir  le  fanglant 
Achille  viurevifrorieux?  Achille  plus  cruel  que  n  cft  BcUone 
picfmej  Achille  le  foudre  quis  cilance  fur  noftre  trauail  pour  le 
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ruiner.  Ha  !  que  ic  regrette  5  qu'il  ne  m  eft  permis  de  Iny  faire 
fentir  quels  coups  ie  fçay  donner  de  mon  fceptre  à  trois  pointes! 
mais  puis  qu'il  neiious  eft  pas  loifible  d'entrer  au  combat  auec 
luy  5  feites  qu'il  (oit  furpris5&  qu'il  efprouue  fans  y  pcnfcr,  com- 
bien vos  flefches  font  aiguës ,  ôc  voftre  main  alfeurée  à  les  pouf* 
fer  où  voftre  defir  les  guide. 

Apollon,  que  le  malheur  des  Troyens  n'affligeoit  pas  moins 
que  Neptune  ^  fe  trouua  tout  difposé  aux  effeâs  du  defir  de  fon 
oncle.  Il  fe  rendit  aufsitoftcouuertdVne  nuée  5  dans  les  trou- 
pes de  Troye ,  &  au  milieu  du  carnage  vid  Paris  5  qui  lafchoit 
quelques  tfaiéis  fur  de  fimples  Soldats  fans  valeur  &  fans  nom. 
Il  s'approcha  de  luy  5  fe  fit  recognoiftre  3  &  luy  dift  :  Comment 
ramufes-tuàperdreton  temps  &  tes  flefches  dans  le  fang  de  ce 
menu  peuple  ?  Ce  n'eft  pas  là  que  tu  dois  vifer,  fi  tu  as  enuie  de 
conferuer  les  tiens  &  te  conferuer  toy-racfme  auec  eux.  Si  la 
iufte  douleur  detes frères  meurtris  3  te  fait  defirer  d'en  auoir  la 
vengeance,  tourne  la  pointe  de  tes  tnids  contre  Achille ,  &  ap- 
paife  de  fon  fang  l'ombre  du  grand  Heâor  5  l'honneur,  le  fort^ 
&  la  gloire  deTroye.  Apres  luy  auoir  ainfi  parlé,  il  luy  mon- 
ttra  le  vidorieuxfils  de  Pelée  ^  qui  rauageoit  la  plaine ,  &  terra- 
çoit  autant  de  Troyens  que  le  fort  de  la  guerre  en  prefentoit  à  fa 
valeur  :  C'eft  celuy  là  (  luy  dit-il  encore)  pour  qui  feul  ton  arc 
doit  eftre  bandé ,  &  en  parlant  guida  de  telle  façon  &  la  main  & 
le  traid  de  Paris,  qu'elle  ne  faillit  point  de  porter  fur  Achille  le 
coup  qui  luy  porta  la  mort ,  &  au  milieu  de  tant  de  mifercs  ap- 
porta quelque  confolation  au  vieil  Priam ,  des  cruautez  exer- 
cées fur  le  corps  du  plus  vaillant  de  fcs  fils.  Te  voila  mort  bra- 
«e  Achille,  vainqueur  de  mille  guerriers  inuinciblcs ,  ton  bras 
viélorieux  ne  t'a  peu  deffendre  du  foible  bras  de  Paris ,  fa  timi- 
dité triophe  de  tesproUeffes  Le  paillard  rauilfeur  d'Helene  ta 
rauihonteufement  lavie.  Ton  ombre  pallilîàn te  regrette,  ic 
m'affeurere ,  qu\Tie  main  fi  peu  guerrière  t'z  fait  mourir  aeec  fi 
peu  d'honneur.  Si  les  deftins  auoient  déterminé  que  tu  mou- 
rulfes  d'vn  lafche  coup  de  femme ,  ce  te  feroit  au  moins  plus  de 
gloire  d*auoir  eftc  bleffé  de  la  hache  de  quelque  courageufe 
Amazone.  Mais  les  cieux  ne  l'ont  pas  voulu,  il  leur  a  pieu  que 
Paris  3  feul  malheur  des  fiens,fuftaufsi  ton  malheur  à  toy.  En 
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fuft  aufli  ton  malheur  à  toy.  En  fin  voila  qu'on  brullc  Achille, 
rhorreur&rdfroydesPhiygienSj&rvniqae  fléau  de  Troye, 
Achille  l'honneur  âclcrpee  des  Grecs,  Achille  le  rampart  dès 
trouppcs  ennemies  de J^riam,  Achille  fils  aifiié  de  la  Force  &  de 
ruicain.    ^'à  Vaillance.  On  le  bmûcy&c  le  mefme  Dieu  qui  lafâoic  armé  le 
{^rUjHdh  confomme.  Mais  ileft  défia confbmmé5ilelVencendre3& rien 
/7Jfp{5%''  ^^^^^ft^  deluyqu'vnienefçayquoy  jVnpeude.pouflicre,  qui 
hsanJs    ne  peut  qu'à  peine  remplir  le  vafe  mortuaire  d  Vn  tombeau* 
dAchtiu,  Tou tcfoisjque  dis-ie  ?  il  n  eft  point  mortjil  vit  encorejSc  fon  los 
remplit  l'Vniuers.Sa  gloire  qui  n'a  iamais  eu  autres  limites  que 
celles  de  la  terre,  vit  auec  fa  valeur  par  toute  la  terré  habitable. 
Ce  font  les  bornes  qui  refpondent  à  la  grandeur  de  fon  courage. 
Les  enfers  n  onrpoint  de  pouuoir  fur  fes  héroïques  exploits,foa 
efpee  plus  forte  que  le  coufteau  des  Parques  ,a  buriné  fon  nom 
dans  1  immortâlitéjpour  conferuer  fa  renommée  toufiours  viue: 
Qaoy?on  fait  tant  d  eftat  de  ce  qui  refte  de  luy,qu'ily  en  a  qui 
ne  redoutent  point  de  fe  mettre  au  hazard  dVn  combat,  pour 
obtenir  le  bouclier  qui  portoit  aux  combats.Ses  armes  font  cau- 
fe  dVne  nouuelle  leuée  d'armes ,  &  quelques- vns  veulent  bien 
courir  fortunede  perdre  la  viejpour  auoir  le  harnois  fous  lequel 
il  eft  mort.Mais  quelles  ames  font- ce  5  qui  fontbruflees  de  ces 
'  .     ialoux  fouhaits  d'honeurîCe  n  eft  point  celle  deDiomcde,bien 
qu'il  foit  des  plus  courageux3ny  d'Oilee,il  n  oferoit  tant  entrer 
prendre,(:ar  Menclas ,  ny  Agamemnon  mefme  ne  l'entrepren- 
nent pas,c  eft  le  grand  Aiax ,  &  laccort  fils  de  Laerte,qui  afpi- 
rcntàlà  conqueftede  fi  glorieufes  defpoiiilles.  Euxfeuls,en- 
fiez  de  la  prefomption  de  leurs  mérites  5  ofent  y  attenter,  eux 
deux  feuls  ont  laifeurance  de  les  demander,&  en  les  demandât 
empefcher  toute  l'armée  à  décider  leur  honorable  difpute.  La 
crainte  d'vn  mefcontentement ,  fit  qu' Agamemnon  ne  voulut 
point  de  fon  authorité  les  adiuger  à  l'vnjny  à  l'autre.Pour  cfloi-» 
gner  de  foy  le  foupçon  de  fàucur,&  parer  aux  coups  de  l'enuie, 
il  fit  aflembler  fes  Capitaines  au  milieu  du  camp,&  remit  le  dif; 
ferend  au  iugcment  de  tout  rafTemblce. 
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f^chille4yarîteflc  tué  par  F  arts  ^  ^idx  cou  fin  germai n  du  de ffim^lj  ^  T^,hUtx 
&  Vltjje  firent  en  dîfpute  qui  auroit  fes  armes,  ils  haranguèrent  toi44  pl.  ch.i.  dm 
deux  en prejencede  toute  l  armee^&reprefentercnt  chacun  tout  ce  qui  ^h^if(i>ftrs. 
pouuoit  faire  k  leur  auantage  una  tsen  fnle  bien  dire  d'VliJJe ,  &  fes 
artifices  "vainquirent  la  yaleur^  &*  les  rodomontades  d^K^fiax^  lequel 
de  defpitfetua^     de  fan  fangfortirent  des  œillets  ^ou  Jacinthes, 

V  A  N  D  les  Chefs  de  l'armée  furent  aifis  au 
milieu  des  troupes  Grecques  qui  les  enrou- 
roient,  Aiaxjquvn  efcu  couuert  de  fepr  cuirs 
auoit  accouftumé  de  couurir  à  la  guerre ,  fe  leua 
bouffi  de  colere3&  trauerfé  d'impaticnce^icttant 
laveuëfurlcporcdeSigée^  où  eftoic  la  flotte  de 
leurs  gâleresjeflança  furieufcment  lesmains  dececoftclà,  & 
diftens  efcriant  :  O  Dieux  !  fuis-ie  réduit  à  plaider  ic}^  de- 
uantnos  vailTeaux  :  &  nauoir-en  tefte  qu'Vliffe  ?  VlifTequi 
n'eut  pas  le  cœur  d'y  tenir  ferme,  lorsquHeftory  portalefeu 
quei'efteignis  :  VUffcquery  visfuir^  lors  qu'en  chaflant  les 
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ennemîsjiefauuayrcfperaïKe  du  retour  cnnoftrepays  ?  Il  à 
raifon,  le  péril  n'eft  pas  tél  qu'il  y  eftoit  à  l'heure  :  Il  ne  faut 
que  parler ,  &  il  falloit'|Combattrc.  ;  Auiourd'huy  1  auantage  eft 
de  fon  cofté  5  ie  ne  fuis  point  Orateur ,  &  luy  ne  fut  iamais  Sol- 
dat :  iefçay peu  dire,  luyfçaitpeu  faire,  &  l'artifice  de  fcs 
difcours  n'eft  pas  moins  pui^^ânt  en  cefte  affemblée  5  que  la  va- 
leur de  mon  efpee  l'cft  aux  combats^  au  milieu  d'vne troupe 
d'ennemis.  Toutesfois  la  vanité  ne  me  perfuadera  point  de 
vous  raconter  mes  exploits  de  guerre,  il  n'en  eft  pas  befoin^ 
vouslesaueztousveusjinuincibks  Grégeois,  ceft  à  VliiTe  à 
publier  les  fiens  5  dont  la  nuiél  feule  peut  rendre  quelque  tef- 
moignage  >  puis  qu'ils  n'ont  paru  que  'dans  les  ténèbres 
que'fa  lafcheté  cherche  en  tous  fés  deffeins.  le  confefTe 
à  la  verké,  la  recompenfe  que  ie  pourfuis  n  eftre  pas  petite, 
mais  le  corriual  qui  me  l'erîuie  luy  defrobe  beaucoup  de  fa  va- 
leur.Il  n'y  a  plus  de  gloire  en  la  conquefte  de  la  chofe  du  mon- 
de  la  plus  rare,  &  la  plus  excellente,  lors  qu Vnefoiselleafer- 
viy  d  obiet  aux  efperances  d  Vliffe.Auflî  n'y  a-ilplusicy  d'hon- 
neur à  attendre  pour  moy .  Défia  Vlilfc  a  remporté  le  prix^puif» 
que  vaincu  mefme  il  aura  toufiours  la  réputation  de  m'auoir  ofè 
quereller.  Quant  à  mioy  ^  fi  le  mérite  de  ma  propre  vertu ,  me 
pouuoit  eftre difputé  ,  ie  chercherois  de  lauantage en  ma no- 
bleffe,  &mevanterôis  fils  de  Telamon,  qui  fous  la  conduite 
deTinuincible  Hercule  ,  prit  autresfoislavilledeTroye,&  af- 
iîfta  lafon  en  Colchos  à  la  conquefte  de  la  toifon  d  or.  iEaque 
eftoitfonpere  ;  ^Eaque  qui  dans  les  enfers  prefide  aux  iuge- 
mens  des  ombres  de  là  bas,où  le  voleur  Sy fiphe  roule  fans  ccffc 
. yne  roche  :  lupiter  recognoift  yEaque  pour  fon  fils  ,ainfi  l'on  ne 
peut  remarquer  que  trois  degrez  d'Aiax  ,  au  fouueraindes 
Dieux,  duquel  il  eft  iffu.  Mais  ie  ne  veux  pas  que  l'honneur 
d'appartenir  au  grand  maiftredes  foudres,  férue  aucunement 
àmacaufe^  s'ilnem'eftaifcdeprouucr(braues  Grégeois)  que 
c'cftoit  vne alliance,  que  i'auois  commune  auec  le  grand  A- 
chille,  qui  fut  mon  coufin  germain  :  Il  le  fut,  ie  ne  fuis  pas  fans 
droiftenla  pourfaiîede  ce  qu'il  alaiffé.A  quelproposiinfame 
race  de  Sy i:phe  :  Vlilfe  que  les  trahifons  &  les  volcries  font  re- 
cognoiftrc,  digne  reietton  d'vne  telle  fouche  :  veux-tu  (  puis 
4ju€  tu  en  es  eftranger  )  mcflcr  tes  pretc^fions  dans  le  bien  de 
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noftrc  famille  ?  Hc  ?  quoy  ?  me  rcfufera  on  des  armes,  d  autant 
que  ie  vins-lc  premier  en  l'armée ,  &  fans  y  eftrc  forcé  ?  lugera 
onccluy-làmeriterdelcsauoir^qui  s  arma  le  dernier?  Celuy 
que  la  timidité  retint  en  fa  raaifon  fous  le  prétexte  d  vne  feinte 
foliC)  iufqu  a  ce  que  Palamcde^plus  fubnl  que  luy ,  mais  moins 
aduifépour  foz-mefmejdcfcouuritfon  lafche  artifîce5&  l'ame- 
na par  force  à  la  guerre  qu'il  redoutoit.  Vliffequine  vouloit 
point  s'armer jaura  le  choix  des  meilleures  armes  du  câpj&Aiax 
qui  s'eft  prefenté  aux  premiers  affauts  du  péril,  demeurera  fans 
honeurspriué  de  la  glorieufe  defpoLiille  de  fon  coufin  germain? 
Hclas  !  ilferoit  defirablejquelafolie^qu'il  feignit neuft point 
efté  fimulce,  ou  que  du  moins  on  leuft  creuë  veritable^afin  q  ue 
cét  infidelle  autheur  de  toutes  fortes  de  mefchancetez  rve  fuft 
point  venu  deuantTroye.  S'il  n'euft  point  eftémeflé  dans  nos 
troupes,  tnnc  ferois  pas  maintenant,  pauure  Philodtete,  en 
rifle  de  Lemnos ,  où  il  n'a  peu  te  faire  abandonner ,  qu'auec  la 
honte  de  la  Grece,ingrate  à  tes  mérites  ;  tu  ne  ferois  pas  (  com- 
me on  dit  )  entendre  aux  rochers  de  ta  folitude)tes  plaintes  di- 
gnes de  pitié,  parmy  lefquelles  tu  mcfles  des  prières  que  les 
cieux  (s'il  y  a  quelques  diuinitez  qui  les  habitent)  exaucerôt  en 
fin,&  te  vengeront  du  perfide  qui  t'abandonna.  Quel  regret^ 
Philodete ,  l'vn  des  plus  redoutez  Capitaines  de  noftre  armée^ 
l'héritier  des  flefchesd'Hercule,lâguitmiferable,  affligé  de  fa 
ble{fure,&  delà  feim,dans  vne  Ifle  deferte,oùpour  fa  nourritu- 
re il  eft  forcé  d'employer  à  la  chaffe,  &  au  meurtre  de  quelques 
oyfeaux  jles  armes  dcftinées  pour  la  fatale  ruine  dllion?Il  n  eft 
pas  mort  pourtant ,  il  vit ,  d'autant  qu'il  n'a  pas  toufiours  fuiuy 
cét  infidelle  Vhffe.  Helas  î  le  pauure  Palamede  voudroit  bien 
auoireftéde  mefme  abandonné,  car  il  viuroit  encore,  ou  du 
moins  il  fuft  mort  d'vntrefpas  innocent,  &  fans  tache  de  crime: 
Palamede  âuoit  autrefois  defcouuert  la  feinte  folie  de  cét  im- 
poftcur5qui  n'oublia  iamais  à  rechercher  loccafionde  s'en  ven- 
ger :  enfinill'accufâfauffemcntd'eftretraiftre^  &pourpreuue 
de  la  trahifon  fuppofée,fit  voir  dans  latente  Palamede  \Tiamas 
d'or  queluy-mefmeyauoitcaché,  pour  conuaincre  de  crime 
hnnocence  de  l'vn  des  plus  courageux  chefs  de  nos  troupes.  A 
quoy  fert  donc  Vliife  à  nous  affoiblir,&  diminuer  les  forces  des 
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Grecs  par  le  meurtre  des  vns5&  par  le  banniflemeat  des  autres? 
c'eft  ainfi  qu'il  eft  viilc^ce  font  fes  proiiefleSjC  eft  en  quoy  Vliffe 
eft  à  craindre  :  Son  parler  eft  fa  feule  gloire ,  mais^quand  il  vainr 
croit  en  bien  dire,  le  fage  &fîdelleNefl:or  j  il  n'auroit  pour- 
tant le  pouuoir  demepcrfuader^qu'il  ne  commit 'pas  vn  crime 
de  fignalec  perfidie:,  lors  qu'il  abandonna  le  mcfme  Neftor, 
Ce  bon  vieillard ,  tout  caffé  du  trauail  de  fes  ieunes  années, 
monté  fur  vn  cheual  bleffé^ne  fe  pouuant  defgager  de  la  pre^^ç 
des  ennemis,  appella  plufieurs  fois  Vliffe^quine voulut ,  n'y 
l'ouyrjny  le  fecourir.  Ce  n  eft  point  vne  trahifon  née  d  emoii 
inuention  pour  le  rendre  odieux ,  Diomede  en  cela  me  fera  t ef^ 
moindefalafçhcté,  ily  eftoitprefcnt,  ce  fut  luy  qui  honteux 
d  Vne  fihonteufe  fuite,!  arrcfta;,  &auec  lafranchife  d'vnvray 
amy, luy  reprocha  fon  peu  de  courage.O  que  lal.uftice  des  cieux 
rend  dignemêt  à  chacun  cequ'il  a  mérité?  Quelques iours après 
ceMeferteur  Vliffe  fe  trouua  en  la  mefme  peine  qu  auoit  efté 
Neftor,il  eut  bcfoin  du  fecours  q^'il  n  auoit  point  donné  :  ne  le 
deuoit-on  pas  abandonner  comr^ic  il  auoit  abandonné  ?  On  le 
deuoit,à  la  verité^luy^mefmc^  y  eftoit  condam  né  ;  mais  pour- 
tant ie  ne  le  peus  faire.  Si  tdft  que  ic  louys  appcller  fes  compa- 
gnôs  àfon  aidcjie  me  rendis  auprès  deluy.iele  vids  toutpafle 
&  tremblât  de  craintejcomme  défia  poifedé  des  froides  appre-* 
henfions  de  la  mort  qui  le  talonnnoit.  le  mis  mon  bouclier  au 
deuant  de  fon  effroy,ie  le  tins  couuert ,  couché  à  mes  pieds,  & 
tandis  combattis  pour  fauuer,auec  peu  de  gloire ,  çefte  ame in- 
grate, qui  n'anime  fon  corps  que  pour  faire  du  mal  aux  fiens.  S; 
tarcfolution  eft  de  me  quereller,  retourne  bleffé  comrrie  ti^ 
cftois,à  la  place  mefme,où  mes  armes  te  feruirent  d'azilçjie  m'y 
trouueray  pour  te  receuoir  tremblottant  fous  mon  bouclier,*& 
là  nous  terminerons  noftre  différent.  Il  fembloit  tandis  qu'il 
eftoit  parmy  les  ennemis,  que  fa  blelfureTeuft  tant  affoibly, 
qu'à  peine  il  fe  peut  fouftenir  ;  mais  lors  que  ie  l'eus  tiré  de  la 
preffe.il  n'y  eut  point  de  bleffure  qui  l'empefchaft  de  fuir.  De-  ' 
puis  Heâor  paroift ,  menant  auec  foy  les  Dieux  à  la  charge  :  & 
porte  la  terreur  par  tout  où  il  va  fondre.  Ce  n'eft  pas  à  ta 
couardife  feule ,  Vlilfc ,  qu  il  donne  l'efpouuente ,  les  plus  va- 
leureux mefme  fetrouucntcftonncz^  tan;  de  crainte  fon  bra§ 
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faitnaiftreàl'afped:  du  fang  qu'il  cfpanche.  le  ne  nVcffrayc 
pas,  i'arrefte  Ton  carnage  5  &  le  triomphe  qu'il  en  fait  5  &  dVa 
grand  coup  eflancé  de  loin^ie  le  porte  par  terre.  Depuis  il  de-^ 
inanda  de  faire  en  duel  preuue  de  fa  valeur  auecvn  des  noftresi 
lefortfauorableàvosfouhaits  (  Princes  &  peuples  Grégeois) 
voulut  que  ie  fufle  celuy  qui  entraft  en  lice  contte  ce  foudre  de 
guerre:  Q^uel  fut  le  fuccez  de  noftre  combat? Vous  le  fçauez,  ie 
ne  le  vainquis  pas,  mais  aufiine.fus-ie  pas  vaincu.  Voicytoft 
âpres  que  les  Troytms  portent  le  fer  &  le  feu  dans  nos  vaiffeauxj 
&aueceuxlupiter  mefmes  y  troune^où  eftoit  lors  VlifTc^Son 
bien-dire  pouuoit  il  charmer  les  flarnmes^Et  quand  ill'euftpeu 
faircjofoit-il  fe  prefenter  au  péril  ?  Mon  courage  n  appréhenda 
point  cet  affaut ,  ie  le  fouftins ,  &  fauué  les  mille  vailTeaux  auf- 
quels  eft  attachée  l'efperance  que  vous  auez  de  reuoir  encore 
voftre  pays.Pour  loyer  de  tant  de  vaiifeaux  fauuez,  dôncz  moy 
les  armes  que  ie  demande  :  s'il  m'eft  permis  d'en  dire  franche- 
ment la  veritéjvous  les  honorerez  plus  que  moy  5  ou  du  moins 
l'honneur  fera  réciproque  :  car  elles  ont  plus  befoin  d'Aiax^ 
qu'elles  ne  luy  font  neceffaires.  On  me  les  doit  moins  fouhait* 
ter^que  leur  fouhaitter  à  elles  la  gloire  de  feruir  à  mes  exploits 
de  guerre.  Qa'Vliffe  metteicy  Içsfiens  en  comparaifon,  qu'il 
parle  du  vol  des  chenaux  de  Rhcfe,  du  peu  glorieux  meurtre 
deDolon,  &d'Heleinefils  de  Priaraprisenmefme  temps  que 
rimagedePallas  futrauie.  Ce  font  proiieffes  que  le  iour  n'a 
point  vcuës ,  &  qui  n'ont  point  efté  faites  fans  Diomede.  Si 
vous  les  iugez  mériter  la  rccompenfc  des  armes  d' Achille,  il  les 
faut  partager ,  &  que  Diomede  en  ait  la  meilleure  part^car  c'eft 
à  fa  vertu  qu'eft  deu  le  fuccez  de  telles  entreprifes.  Mais  à  quel 
-propos  s'aduifcroit-on  d'en  honorer  Vliffe,  qui  n'entreprend 
rien  qu'à  la  defrobée^n'endoffe  iamais  le  harnois^Sc  fait  eltat  de 
toufiours  furprendre  les  ennemis  lors  qu'ils  y  penfe  nt  le  moins^^ 
&  à  telle  heure^qu  ils  ne  peuuent  pas  fc  deffendre  ?  L'efclat  de 
lorjqui  brille  fur  la  poliflure  du  cafque,  trahiroit  fes  dcffeins 
couuertS5&  le  deceleroit  dans  l'horreur  des  plus  fombres  ténè- 
bres oùilferoitcaché.  Puis  k  ceruelle  dV^h{fe  n'eft  pas  pour  \ 
fouffrir  la  pefanteur  d'vn  tel  habillemét  de  terte^;  ny  la  foibleffe 
-de  fes  mains  pour  manier  la  hache.  Imaginez  vous  quelle  grâce 
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auroit  ce  grand  efcu  tout  graué  5  &  cnrichy  de  Timage  du  mon- 
de 5  fur  ks  bras  de  ce  lafche  poltron,  qui  na  des  mains  que 
pour  fe  conduire  dans  l'obfcurité  de  la  nuiél  5  lors  qu'il  va  5  non 
gaignerjmais  defrober  vne  viéloire  fur  quelque  endormy.Pau- 
ure  fot  que  defires  tuMes  armes  qui  t'accableroient^ôc  feroient 
ta  ruine  infallible>Car  fil  aueuglementdes  Grecs  efl  tel  qu'ils 
te  les  accordent  5  ce  ne  fera  pas  pour  te  rendre  plus  redoutable 
aux  ennemisjraais  pourle  s  animer  à  fe  iettcr  fur  toy  &  te  defar- 
merjinuitez  dudefirdefirichedefpoiiille.  Helasltune  penfes 
point^craintif  Vliffe^e  moins  courageux  de  toute  la  Greccoque 
n  ayât  iamais  acquis  gloire  qu'à  fuirjtu  ne  pourrbis  pluSjchargé 
dVnfi  pefantjfardeau^tefauuer  enfuyâtjcôme  c  eft  ta  couftume; 
d'ailleursjton  bouclier  s  eft  fi  rarement  trouué  parmy  les  coups, 
qu'il  eft  encore  entier ,  &  le  mien  qui  paroift  percé  en  mille  en- 
droids/emble  pour  moy  vous  en  demander  vn  millcur  à  fa  pla- 
ce. Mais  en  fin  qu  eft-il  icy  befoin  de  difcours  ?  faifons  nous 
voir  à  l'œuui'e.  Que  les  armes  du  fort  Achille  foient  iettees  au 
milieu  des  troupes  ennemies  ,  puis  commandez  nous  d'aller  là 
les  en  retirer  5  &  les  donnez  à  la  valeur  de  celuy  de  nous  deux 
qui  les  rapportera. 

La  harangue  d'Aiax  fuiuie  d'vn  fauorable  murmure  5  fem- 
bloit  auoir  gaigné  le  cœur  du  peuplejors  qu'Vlilïe  fe  prefentat, 
après  auoir  demeuré  quelque  peu  la  veuë  contre  terre  5  fe  leua 
du  cofté  des  chefs  de  rarmce3&  ouurit  la  bouche  pour  pronon- 
cer ces  parolcsjaccompagnécs  de  tant  de  bien  dire  &  de  grâce, 
qu'on  euft  dift  que  c'eftoit  l'Eloquence  mefme  qiii  parloit. 
Si  mes  vœux  &  les  voftres (Princes  &  peuples  Grégeois) euf- 
d-yii^r^  fenteftéaudorifezduciel,  nous  ne  ferions  pas  maintenant  en 
peine  de  quereller  icy  deuant  vous.  Tes  armes  ne  feroient 
point  difputéesjbraue  Achille:car  tu  ferois  encore  en  vie ,  tu  en 
iouyroisjS^nousiouyffansdesfruiftsde  ravaleur,  aurions  les 
auantages^que  ton  courage  nous  donnoit  fur  les  troupcsTroye- 
ncs.  Mais  puis  que  les  deftins  ennemis  de  voftrc  contcntcmct 
&  du  noftre^nous  ont  rauy  ce  que  nous  fouhaitterions  tous  d'a- 
uoir  encore  (  difant  cela,  il  porta  la  main  à  fcs  yeux,  comme 
s'ils  eu(fent  efté  mouillcz5&  fit  cout  ainfi  que  s'il  euft  effuyc  des 
Urmcs  )  qui  cft-çc  quia  plus  de  droiftfuilcs armes  du  grand 
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Achille  5  que  celuy  qui  fut  caufe  qu'Achille  prit  les  armes  pour 
la  querelle  de  la  Grece?Ce  n  eft  pas  la  raifon  que  rimperfcâioa 
d'Aiajx^quinefçaitrien  dire,  comme  luy-mefme  le  confeflTe, 
luy  foit  ici  auantageufe5&  que  vous  fuppofîez  pour  luy  quelque  ^ 
droid  imaginaire  qu*à  faute  d'efprit  il  n'a  fçeu  remonftrer.  Auf- 
fi  ne  dcuez  vous  pas  permettre  que  mon  entendement ,  &  mon 
bien-dire  (  s'il  y  en  a  en  raoy)  me  foit  preiudiciable:  l'vn  &  l'au- 
tre en  diuers  endroits  vous  ont  efté  vtiles  5  ayans  efté  par  moy 
plufieurs  fois  employez  pour  le  bien  commun  du  pays,  vous 
nepouueztrouuereftrangeque  iem'en  férue  pour  moy-mef- 
me.  Ce  n'efl:  pas  chofe  qui  me  doiue  fufciter  de  l'euie,  pour  ren- 
dre mon  droiél  fufpeâ:,  &  mon  difcours  moins  fauorable.Nous 
deuons  nous  preualoir  des  dons  que  nous  auons ,  &  nous  forti- 
fier de  nos  propres  vertus  jpluftoft  que  d'en  mendier  d  eftran- 
geres.  l'appelle  eftrangeres  celles  de  nos  pères  &  de  nos  ay^euls: 
car  nous  n'y  auons  point  de  part,  fi  nous  ne  leur  fommes  fembla- 
i)les.  A  peine  oferoys-iedire  que  leur  grandeur  foit  la  nofirc:car 
ilsonttrauaillépoureux,  non  point  pour  noftre  gloire.  Ceft 
vne  vanité  de  nous  attribuer  comme  à  nous,  ce  qui  n'cft  pkis, 
&n  aeftc  que  deuant  nous.  Toutefois  d'autant  ou  Aiax  s'cft 
:Vanté  que  lupiter  eftoit  fon  bis-ayeul ,  ie  ne  defdaigneray  point 
de  dire,  que  ie  fuis  auffi  forty  du  fang  de  ce  grand  Dieu  qui  s'ar-» 
rne  de  foudre,  &  que  nous  fommes  en  mcfme  degré  :  car  mou 
pere  Laërce  eftok  fils  d'Arcefie  &  Arccfie  fils  de  lupiter.  Us  ne 
le  trouue  point  de  parricides ,  ny  de  bannis  en  toute nodre  race 
comme  en  celle  d'Aiâx.  D'autre  cofté  Mercure  m'eft  allié,  car 
il  eftoit  proche  parent  dema  mere,  &  ainfiie  me  puis  vanter  d  a- 
uoirdeuxDieuxpouranceftres  iMaisencores  que  ie  dcuançç 
Aiax en nobleffe  du  cofté  dema  mere,  &  que  ie  n'aye  point 
d'oncle  poilu  du  fang  dVnfien  frère  ,ie  ne  veux  pas  dire,  qu^ 
pour  ce  refped  les  armes  d*Achillc  me  foient  deuës.  le  defirè 
que  noftre  droid  foit  balancé  au  poids  de  nos  mérites ,  pourueu 
qu  on  ne  tienne  pas  pour  mérites  qu  Aiax  eft  nepueu  de  Pdàc^^^f^xePe'* 
.&  partant  coufin  germain  d'Achille,  il  ne  faut  point  auoir  '^cy'^lf.fj}^^ 
cfgard  aux  alliances ,  c'eft  la  vertu  qui  doit  mettre  fin  à  ce  dif-  frers  pho» 
fcrent:  Ou  fi  le  plus  proche  du  defund  le  doit  emporter,  il  Y  ^l^'^^^X 
fon  pere  Pelée^qui  eft  en  rifle  de^Phthye,& fon  fils  Pyrrhe  en^j|«,, 
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ScjTOS^qu  on  cnuoyc  les  armes  à  Ivn  ou  à  lautrc.  Et  Tcucer 
n'cft-ilpas  coufingcrmaind'Achillc^aufTibicn  comme luy  ?  II 
ne  demande  rien  pourtant  en  ces  glorieufes  defpouilles  :  ic  vous 
lailîe  à  penfcr  s'il  gaigneroit  quelque  chofe  de  fc  mettre  en 
peine  de  les  auoir^  Il  n'efl  donc  queition  que  des  bons  feruicesi 
que  1  vn  &  l'autre  en  cefte  guerre  auons  rendus  à  la  Grèce.  Des 
miens  le  nombre  n'en  eft  pas  fi  petit  >  que  ie  les  puifle  tous  en- 
clorrc  en  cedifcours  :  ic  nrefforceray  poui'tont  de  vous  déduire 
par  ordre  les  plusfignalez. 

La  meie  d'Achille  doiiéc  d'vne  vertu deuinerefle 3 ayant 
preueu  les  faturs  deftms  de  fon  hls ,  quila  menaçoient  de  ne  le 
voir  ivimais  retourner  du  liège  de  Troye ,  pour  empefcher  qu'il 
n'y  vint  1ers  que  les  Princes  Grecs  s'ailemblerent:,  Thabilla  en 
iîUe,  Scie  fît  nourrir  arnridefguiféchezleRoy  Licomede.  Per- 
fonne  ne  le  pouuoit  rccognoirtre,  vn  chacun  y  eltoit  trompé^Ôc 
Aiaxmefme  y  futdeçeu.  le  fus  voir  la  troupe  des  filles  parmy 
lefi-iuelles  il  ehoit,  &  y  portay  des  armes  aucc  plufieurs  ioliue- 
tez  dont  les  femmes  fe  parent,  que  ic  prefentay  auxvncs&aux 
:mtres  :  mais  luy  n'en  fit  point  de  conte ,  il  prit  vn  petit  bouclier 
vue  picque ,  «Se  par  \'nc  fi  genereufe  efleftion  me  fit  paroiftrc 
que  fon  cœur  n'eftoit  pas  d'accord  auec  fa  robbe.  le  le  pris 
lors  par  la  main  5  &  luy  dis  :  Généreux  fils  de  Thetis,  les  defiins 
ont  referuéàvoftrebras  vainqueur  5  la  gloire  de  dompter  vn 
Heftor  3  vous  eftes  le  fléau  dellinc  pour  la  ruii|^  d'Ilion,  &  vous 
kifle/  icy  languir  voftre  vertu  parmy  la  molle  lafchetc  des  fem- 
mes! Q^i  eft-ce  qui  vous  fait  retarder  vos  triomphes?  Q^vous 
empcfche  d'aller  rauager  ccfieorgueilleufe  Troye?  Ainfi  ie  le 
tiray  de  cefte  troupe  cafanierc,  l'amenayà  ce  fiegr,  où  Ics^ 
deftins  auoient  iugé  fa  vaillance  eftre  necelTaire.  Ce(l  moy 
feul  qui  l'y  ay  fût  \'enir ,  cdi  donc  à  moy  feul  qu'eft  deu  l'hon- 
neur de  toirt  ce  qu*  il  a  fait ,  c'eft  de  moy  qu'on  doit  tenir  l'heu- 
reux fuccez  de  tous  fes  héroïques  exploits.  C'eft  mov  qui  ay 
dompté  Telephe^ôc  après  l'auoir  vaincu  luy  ay  donne  la  vie» 
Laymisabas  les  murs  de  Thebes,  i'ay  pris  d'affaut  Lelbos, 
Chrs'fejTenedejCillajVillesfuicttes  au  Soleil  i  Silos  c(i  maf 
côquertc^ocvous  deuez  tenir  queç'a  efté  come  de  ma  nvain.quc 
ks  forts  de  Lyrnefc  oat  cflé  ruinez.  Et  fans  taire  vn  plus  long 
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ilénombrcmcnt  des  autres  jiay  amène  à  la  guerre  le  vainqueur 
d  Hedori  c'eft  donc  par  mon  moyen  que  ce  grand  boulcuarc 
tieTroyeaelt6terrafle5C'cftparmoyque  le  fameux  Hcftor  a 
.efte  vaincu  :Souucnez  vous  que  pour  recognoiftrc  Achille  ic 
luy  prefentay  des  armes^ie  luy  donnay  duranr  fa  vie  vn  bouclier 
&  vuepique^qui  les  peut  plus  iuftcment  que  moy  redemander 
après  fa  mort  <  Quand  Diane  arrefta  nos  mille  vaifTeaux  au  port 
de  r  Aulide ,  &  que  la  cruelle  voix  du  deuin  Calchas  nous  difl:> 
que  pour  auoir  le  vent  fauorable  5  il  falloit  qu  Agamçmnon  fift 
rougir  vn  autel  du  fang  de  fa  propre  fille,  pour  appaifer  la  Déef- 
fc  irritée^  qui  ne  pouuoit  eftre  flefchie,  que  par  vn  horrible 
facrificc.  Le  bien  public  ne  peut  fi  viucmcnt  toucher  le  cœur 
d' Agamemno,  qu'il  luy  fift  defpoùillcr  tout  rcffentimet  nature), 
de  la  perte  d'Iphigenieîil  parut  aufllbicn'pere  comme  Roy.Il  fe 
fafchoit,  dcfpitoit  conjtre  les  Dieux  mefmes  ;>  &  ne  vouloit 
point  fe  refoudre  à  vn  ade  fi  ennemy  de  l'humanité.  Qji^lç 
vainquit  en  fin"^  Q^i  le  rangea? Qui^finon  moy,  luy  fit  abandon- 
ner la  vie  de  fa  fille  pour  le  bien  commun  de  la  Gi-ecc?  letiray 
deluy  cemortelconfentement  5  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine j 
m'excufantjfi  ie  le  dis^ic  le  trouuay  infinimet  côcraire  à  m  accor- 
der ce  poinâ-là  ;  toutefois  TafFecSion  qu'il  portoit  à  fon  peuple 
&  à  fon  frère,  &  la  gloire  de  fa  charge,  le  firent  en  fin  ref  )udre 
d'acheterdel  honneur  au  cher  prix  de  fon  fang  Le  cœur  du 
pere  eftant  gaigné  ie  fus  enuoy  c  à  la  mercjvers  laquelle  il  ne  fut 
pas  befoin  de  perfuafions ,  mais  de  rufes  pour  la  deceuoir.  Il 
fallut  que  ie  la  trompaffe  pour  auoir  fa  fille  :  car  de  la  faire  fief- 
chir  à  ce  que  ie  defiroisjiamais  il  n'euft  efté  poffible.Si  Aiax  euft 
fait  ce  voyage  là  nous  fufsions  encore  au  bord  d'Aulide:  iamais 
par  fon  moyen  r^us  n'eufsions  eu  ce  qui  nous  pouuoit  donner 
le  vet  en  pouppe,  &  n'eufsions  iamais  peu  venir  furgir  au  port  de 
Sigee,  Depuis  ie  fus  député  ànoftrcarriuée  pour  aller  defcou- 
urirnoftredcffeinàPriam.Sansrien  craindre  i'entray  en  plein 
iour  danslePalaisdeTroye5  0Ùieparlayau  nom  de  toute  la 
iGrece;  fuiuant  la  charge  que  l'en  auois,!  accufay  Paris  auec  tant 
|de  hardiefre5&  remonftray  auec  tant  de  raifons,  qu  Hélène  qu  il 
aiioit  rauie  nous  dcuoit  eflre  rendue  3  que  Priam  &  le  graue 
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Antcnor  recogneurcnt  que  Teftois  bien  fondé  en  mes  deman-* 
des:  Mais  Paris  5  les  frères,  &  ceux  qui  lauoient  alfifté  à  ceft 
iniufle  rapt  5  n'eurent  pas  prefquc  la  patience  de  m'ouyr,  peu 
s  en  fallut  qu'ils  ne  fc  icttairent  fur  moy  :  vous  le  fçauez  (  Mene- 
las)vous  y  efliez  ça  efle  la  première  fortune  perilleufe  que  nous 
auons  courue  enfcmble.  U  me  faudroit  icy  enfîllcr  vn  difcours 
ûns  fin.  Il  ie  voulois  raconter  tous  les  feruices  que  i  ay  faits  tant 
au  confeil,  qu'à  îa  guerre,  durant  vn  ii  long  liège.  Apres  les  pre- 
mières efcarmouches  ,  les  ennemis  le  tindrent  long-temps  à 
couuert  dedans  lenclos  de  leurs  murailles ,  ils  n'ont  paru  à  la 
campagne,  iinon  ccfte  année  dernière  :  dequoy  fcruoit  Aiax 
dans  1  armée  alors  qu  on  ne  s  y  battoit  point?  Quel  feruice  pou- 
uoit-onreceuoir  de  toy,  qui  n  as  autres  vertus  que  celles  d'ra 
funplefoldat?  En  quoynous  eltoient  vtiles  les  forces  de  tor^ 
bras  ?  Car  il  tu  me  demandes  à  quoy  i  eftois  employé ,  ie  te  di- 
ray  que  fans  celTe  i  efpiois  les  ennemis  pour  defcouurir  leurs  fe- 
crettesentreprifes,ie fa' fois  fortifier  nos  tranchées,  iVntrete- 
nois  de  paroles  nos  foldats,pour  leur  faire  plus  doucemét  couler 
1  ennuy  d'vne  fi  longue  guerre  :  i'auois  foing  de  pouruoir  touf- 
jours  que  leurs  munitions  ne  manquaffent  point ,  ie  mefnageois 
les  viuies  pour  k's  faire  durcr,&  i  allois  félon  quel  occafion  s'of- 
froit  par  tout  où  il  eftoit  befoin.  Et  quand  Agamemnon  abusé 
parles  vaines  idées  d  vn  fonge  :  fit leucrle  fiege,  difant  que  lu- 
piterluyauoit  commandé  de  fe  retirer  ,  qui  s'oppofa  à  vne  fi 
honteufe  retraicle  >  .\iax  y  refifta-il  ?  Ne  deuoit-il  pas  s  opinia-» 
ftrerà  dire,quil  falloir  de  ne cefTité  pour  noftre  honneur  conti- 
nuer le  ficge:  q3  ne  faifoit-il  quek|ue  charge  alors  pour  inuiter 
ce  peuple  fuyard  a  le  fuiurc?  Ce  n'euft  pas  efté  trop  entreprcdrc 
à  vn  brauache  comme  luy.  Mais  quoy  i  ie  le  \y  fuyr  comme  les 
autres  :  ouy  i^  te  vy ,  &  i  eus  honte  de  te  voir  tourner  le  dos  ,J  & 
ta  lafcheté  preftc  Ac  faire  voile  pour  s'en  retourner.  Q£e  faites 
vous  (  dy-ie  lors  à  tous  en  gênerai  )  quelle  manie  vous  tranf^ 
porte,  mes  amis,  qu'elle  fureur  vous  pouffe,  de  leuer  le  fiege 
de  TroyeU  veille  delà p)rife>  Nos  ennemis  font  à  nous, cfl- ce 
maintenat  qu*il  les  faut  laiffcr  en  paix?  Apres  tant  de  fang  cfpadu 
&  tant  de  temps  perdu  :  que  pouuez  vous  rapporter  en  vosmai- 
fons  qu  vne  courte  honte  d  auoir  confommé  dix  ans  en  vain 
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dcuant  vnc  ville  >  Ces  paroles  là  5  ou  quelques  autres  fembla- 
bles^  dont  mes  regrets  ânimoienc  mon  bien-dire,  firent  que  la 
flotte  tourna  vifage.  Et  depuis  au  confcil  qu'Agamemnon  af- 
fembla^ie  donnay  courage  à  plufieurs  quel'effroy  polTcdoit  en- 
core.On  n'ouyr  pas  dire  vn  feul  mot  à  ce  vaillât  fils  deTelamon, 
il  nbuurit  pas  labouchc^bien  que  le  feditieux  Thcrfite^que 
ie  punis  tout  à  l'heure,  euft  efté  fi  ofé  d  attaquer  nos  Princes  de 
paroles  iniurieufes.  Les  forces  de  ma  harangue  firent  rentrer  la 
valeur  dans  les  cœurs  de  nos  foldats,  que  la  crainte  auoit  enua- 
hiSjiechafTay  la  peur  de  leurs  ames^Sc  renouucllay  en  eux  les 
premières  efmotions5&  les  plus  outrageufes  ardeurs  de  la  hai- 
ne qu  ils  portoient  aux  ïroyens.  Si  depuis  ce  temps-là  Aiax  a 
rien  fait  de  louable,  ccfï  à  moy  qu'en  eft  deuë  la  loiiange^a  moy 
qui  le  retiray  de  la  fuitte.  Mais  s'il  faut  recognoiftre  ton  mérite 
par  l'eftime  que  l'on  fait  de  toy,  qui  eft  ce  d'entre  les  Grecs  qui 
te  loiie?  Qjj  eft-ce  qui  te  prife  tant,  qu'il  daigne  rechercher  ton 
amitié^  ou  ta  copagnie'^  .^ant  à  moy  ie  puis  dire  que  Diomede 
n'entreprend  rien  qu'il  ne  me  le  communique  ,  il  n'eft  point  à 
fon  aifc  5  fi  ie  ne  fuis  auecluy  5  &  m'honore  bien  tant  qu'il  croi- 
roitnepouuoir  exécuter  fes  deffeinss'iln  eftoit  affifté  d'Vliffe. 
Ce  n'eft  pas  peu  deftrechoifî  par  Diomede  entre  tant  de  mil- 
liers pour  luyferuir  de  compagnon  en  fes  valeureux  aâes,  & 
de  complice  en  fes  plus  fecrettes  penfees  :  car  lors  que  ie  l'ay 
âirifté5cen'apas  cfte  le  kazard,  ça  efté  fon  efledion  qui  m'a 
fait  aller  auec  luy*  En  fa  compagnie  y  fans  craindre  ny  f  horreur 
de  la  nuid,  ny  les  embufches  des  ennemis ,  ie  furpris  Dolon^qui 
venoit  efpier  comme  nous.  leluyfisefprouuer  ceque  pouuoit 
le  tranchant  de  mon  efpée^maiscenefut  qu'après  lauoir  for- 
cé de  nous  defcouurir  tout  ce  qui  fe  tramoit  dedans  Troye.  De- 
uant  que  le  faire  mourrir  i  appris  de  luy  les  deffeins  de  PriamjSc 
n'auoispointfuietdemehazarderdauantage,  ayant  fçeu  tout 
ce  queiepouuoisfouhaitter.  Feuffe  peu  retourner  auec  hon- 
neur, fans  courirplus  dangereufe  fortune  s  mais  ie  ne  fus  pas 
content,  ie  donnay  iufqu  à  la  tente  de  Rhefe  5  à  qui  ie  couppay 
la  gorge  &  à  tous  fes  compagnons,  puis  me  retiray,comme  triô- 
phant,  chargé  de  gloire  &  des  defpoLiilles  de  mes  ennemis.Do- 
lon  que  ietuay  auoit  efté  enuoyé  de  Troye  pour  efpier  nofti'c 
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*-'^ntenance,&$'cftoitfait  promcccrCjdeuant  que  partir,  !c 
chariot  d'Achille, flics  Tiens  demeuroicnt  vainqueurs;  ccft 
inoy  qui  l'ay  empci'chc  de  l'auoir,  racrcfufcrcz-vous  donc  les 
armes  de  ccluy  de  qui  l'ay  fauué  les  chcuaux?  Aiax  en  ccft  en- 
àroitjfcia-ilplusfauorablequemoyîle  ne  daignerois  icy  ra- 
conter ic  rauagc  que  ie  fis  dans  les  trouppes  Ly  cicnncs  de  Sar- 
pedon,ny  la  mort  d'Alaftor,dc  Ccranc  de  Chromic.d'Alcan- 
dre,d'Halic,deNoëmon,dc  Pritanc ,  de  Chcifidamas,  de 
Thôon,  de  Charope,d'Eunoraon  Si  de  pluficurs  autres ,  dont 
les  nom's  font  moins  célèbres,  qui  ont  tous  fenty  les  fangknts 
cffcds  de  mon  bras  le  long  des  murailles  de  Troyc.  Non,non, 
ien'aypointeftéfiedoigné  des  coups ,  comme  mon  ennemy 
le  veut  faire  croire,  ic  porte  encore  au  fein  vne honorable 
plavc  tefmoignagc  certain  des  dangers  où  ie  rac  fuis  letté, 
voy  cz-ra,ce  ne  font  point  impo{turcs(&:  en  parlant  il  entr'ou- 
urit  farobbe  au  droit  de  l'eftomach)  c'eft  vne  bleffure  que  l'ay 
rcceuc  pour  le  bien  commun  de  la  Grèce.  Ce  brauache  Aux 
n'enfçauroit  autant  faire  voir,cn  tant  d'années  que  nous  fon:- 
mes  icy  demeurez,  il  n-a  pas  perdu  vne  feule  goutte  de  fang,il 
n'a  point  cncoreftéblcfré.  le  ne  veux  pas  mer  qu'il  ne  le  loin 
oppoféaux  efforts  des  Troyens  &  de  lupitcr  mefmc  ,  lors 
qu'ils  mirent  le  feu  auxvaiffeaux.ieconfefle  naifuementqu  il 
fit  bien  ce  lour  là  (  car  ce  n'eft  pas  mon  naturel  de  vouloir  def- 
rober  l'honneur  qu'vn  autre  s'eft  acquis  par  fa  valeur)  mais  il 
ne  doit  pas  s'attribuer  à  luy  feul,  ce  qu'il  iva  qu  e  comun  aucc 
beaucoup  d'autrcs.Vous  qui  combattiftcsauec  luy  ,  reùltans 
tous  cnfcmble  à  vn  tel  effort,  ne  dcucz  pas  perdre  la  part  de  U 
aloire  quevousyauezacquife  Patroclc  couuert  des  armes, 
pour  lefquellcs  nous  fommcs  en  difpute.repouflavaleurcufe- 

ment  nol  ennemis ,  Se  le  feu  dont  ils  penfoient  cmbrafer  nos 
vaiffcaux.qu'Aïax  ne  fe  vante  doc  pas  d'y  auoir  feul  trauaille. 

Mais  quoy  ;  il  fe  perfuade  qu'il  n'y  a  iamais  eu  que  luy  qui  ait 
eu  le  courage  de  fe  battre  en  duel  aucc  Hedor,  corne  fi  Aga. 
ménon,  Menclas  &  d'autres  encore,  du  nombre  dclqucls  i  c- 
ftoi^car  luy  ne  fur  que  k  neuficfme,  n'cuflions  pascftc  prefts 
aufli  bien  comme  luy  d'entrer  en  lice.  Ce  ne  tut  pas  ta  valeur 
brauachc,qui  t'y  porta.ce  fut  le  fore  qm  te  fauorifa.Toutctois 
qucUuantagcycus-tuîquclfutlefucccz  de  tes  armes,  que 
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tu  voudrois  faire  croire  inuincibles?Hedor  fc  retira  fans  cftre 
bielle.  Ha  mal-hcur!  faut-il  que  pour  vous  rcprcfenter  icy 
mes  mérites,  ie  renouuelle  mes  douleurs  ,icnc  puis  r'cntrer 
en  la  trifte  mémoire  du  coup  qui  mit  à  bas  le  rsmpart  de  la 
Grece,mectant  Achille  par  terre, qucles  regrets  ne  me  terraf- 
fcnc  prc{que,<Si:  ne  m'oflent  la  vie  auecla  parole.  le  le  vis  tom  - 
bcr,  heLs  !  Se  Taffliftion  que  i'en  eus,  mes  larmes, ny  le  danger 
ne  me  peurcntcmpefcher  de  l'aller  rcleucr.  le  le  releuay  ÔC 
l'apportay  dans  fa  tente ,  ouy,ie  le  portay,ie  portay  fur  mes  ef- 
paules  fon  corps  &:  fes  armes  enfcmble  ,  que  le  fuis  en  peine 
maintenant  de  r  emporter  fur  Aiax.  Non,  non,  ic  ne  fuis  pas  fi 
foible  que  ie  ne  l'ayc  peu  faire,  i'ay  des  forces  affez  pour  vnc 
telle  charge,  &  du  lugement  pour  recognoiftrc  le  mérite  du 
prefènt  que  vous  me  ferez, m'honorant  de  telles  defpoiiilles. 
C'cftoit  auec  dclTcin  qu'elle  tobaflent  vn  iour  entre  les  mams 
d' A  iax(  i!  y  a  bien  de  ^apparence)  que  Thetis  fut  poulTée  d'v- 
nefifuricufe  ambition  ,que  défaire  forger  les  armes  de  fon 
fils  par  le  forgeron  des  cieux,  lequel  y  graua  tant  de  merucil- 
les  auec  tant  d'artifice.  Le  foin  qu'elle  en  eut,  fut  afin  qu'elles  ^^^^^/^^ 
fulTcntvn  iour  fur  les  cfpaules  d'vn  foldathebeté,quin  any 
cfprit,  ny  cerueI!c.|'Hci  que  pourroic-il  rccognoiftre  aux  gra- 
ueures  du  bouclier  ?  Il  ne  fçait  que  c'eft  du  globe  de  la  terre, 
des  bras  humides  de  la  mer  qui  retourent,ny  des  aftrcs  divers  *»'^^' 
qui  luifent  dans  le  ciel.  Les  Pleyades  y  fonr  pourtraides ,  les  HeiJere  ^fl 
pluuieufes  Hyadcs, tes  deux  OurfeSjl'efpée  d'Orîon,  &:deux  fiegéedetou^ 
villes  fur  terre,  où  Ion  void  des  peuples  fe  plaire  à  deux  diuers  ^ff.^^.y/^ul''. 
cxercices,qu'entendra-il  à  ces  figures-là?  C*cft  folie  à  luy  de  re  j-antre 
rechercher  vne  chofe  qui  fera  comme  vn  miracle  entre  fes  ^^'.^^^f^j^^^^ 
mains.  Il  nvaccufe  d'cftre  venu  trop  tard  à  ce  fiegc,  Se  ne  prëd  ^^^lu^fZ 
pas  garde  qu'il  accufc  enscble  Achille,  lequel  y  vint  plus  tard  fis^^'^ 
que  moy  Si  ie  fuis  couipabîe  pour  auoirvfé  de  quelque fein- 
te,luyrcftaufripours  eftrcdefguifé5&:s  iIyadela  faute  en  la 
demeure, la  mienne  eft  mo  indre  que  la  fienne,  pourcc  qu'elle 
n'a  pas  cfté  fi  longue. Ma  fême  me  retint,  Se  luy  fut  retenu  par 
fa  mere,nous  donnafmes  tous  deux  quelque  temps  à  leurs  af- 
fcûions&slerefteàvoftreferuice.  Il  m'importe  fort  peu  d'à- 
uoiier  vne  telle  faute  Se  ne  m'en  purger  point ,  puis  que  c'eft 
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vn  reproche,  qui  attaque  la  gloire  d  vn  il  gran  d  chef  de  guer^ 
re,  auffi  bien  que  la  mienne.  Toutefois  ie  me  puis  vanter  que 
la  feinte  d'Achille  fut  découuerte  par  la  fiibtilité  d'VlifTc, 
mais  ce  nefutpas  Aiaxquimedefcouurit.  11  ne  faut  pas  s*c- 
ftonner  fi  d'vne  langue  trop  indifcrctement  picquantc  il  taf- 
che  de  m'offenccri  ne  vous  reproche-il  pas  à  vous  vne  iniufti- 
ce,quandil  dit  qucPalamedc  a  efté  condamné  à  tort? Le  puis^ 
ie  auoir accufé  fauffementjque  vous  ne  l'ayez  faift  inuiftemêc 
moutir?  Le  iugement  de  mort  que  vous  donnaftes  contre  luy 
ell:  inique,fon  crime  que  ic  vous  defcouuris  ,  n'eft  véritable. 
Mais  cornent  feroit-il  faux^l  eft  fi  vray,qu*il  ne  s'en  peut  ia- 
maispurger^la  vérité  le  conuainquit,&:ne  vous  permit  point 
d^en  douter,car  vos  yeux  propres  en  furent  tefmoins^vous  vi- 
ftcsfa  trahifon,voyant Tor qu'il auoit rcceu  pour  loyer  de  Hi 
defloyauté.  r;^ant  àPhiloctete  que  nous  laiflafmes  en  Mfle  de 
LemnbSjie  ne  veux  pas  nier  qtie  ie  ne  luy  aye  perfuadé  de  de- 
meurcr-là,  pour  s'exempter  du  trauail  de  la  guerre  &c  du  chc^ 
min, qui  n'euH:  peu  qu'au gme ter  fa  venimeufe  blefliire.  Mais 
s*il  y  a  de  l'ingratitude, ce  n'eft  pas  à  moy  qu'elle  doit  eftre  re- 
prochée,c'eft  à  vous  qui  luy  eftiez  obligez  deTaffedion  qu'il 
auoitfaid  paroiftre  au  gênerai  de  la  Grèce,  le  luy  confeiilay 
de  s'arreftcr  pour  fc  faire  penfer  ,  &  par  le  repos  alléger  fes 
douleurs  ,  il  me  creut,  &:s'cft  bien  porté  d'auoirfuiuy  mon 
canfeil:  comment  peut-  on  me  taxer  d'infidelitc,  puis  que  l'a- 
uis  que  ie  luy  donnay,  luy  a  efté  falutaire  ?  Les  Dieux  veulent 
qu'il  vienne  pourtant,  il  faut  de  neceflité  luy  enuoyer  quel- 
qu'vn  pour  ie  faire  mettre  en  chemin,  car  fans  luy  iamais  les 
murs  de  Troye  ne  feront  ruinez  :  mais  ne  me  donnez  pas  la 
charge  de  l'aller  trouuer,  Aiax  s'en  acquittera  mieux  que 
moy  ,  il  fçaura  fort  accortementappaifer  le  courroux  de  Piii- 
loftcte,  &:auecfon  bien  dire  vaincre  ce  cœur,  que  les  dou- 
leurs Se  le  regret  d*âuoir  efté  laifle  ,  retiennent  aigry  contre 
nous.  Il  eft  fort  aduiféjil  l'amènera  de  quelquefaçon  que  ce 
foit,  ic  m'en  affcure, il  a  trop  d'artifices  pour  y  mal  rculTir.  Il 
l'amènera,  mais  ce  fera  donc,  lorsque  le  flux  de  Simois  re- 
brouflc,  fera  retourner  fcs  eaux  vers  fa  fourcc,  ou  que  Icsfo" 
rcfts  du  mot  Ida  ferot  fans  feuilles. Pluftoft  la  Grèce  ennemie 
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JeTroye  s'armera  pour  ic  fccours  dcsTroycns^quc  ccftc  focce 
ceruellc  d'Aiâx  puifFc  vous  y  fcruir^fi  cc  n'eftoitqu  auparauac 
ie  luy  euffe  appris  ce  qu'il  deuroit  faire.  Pour  moy  ie  ne  crains 
point  5  de  n  obtenir  tout  ce  que  ie  voudray,  fi  ie  fais  le  voyage. 
Ouy  Philo^tete, encore  qu'animé  de  courroux  cotre  Agamem- 
non5CÔcre  tous  fes  Capitaines  &  cotre  moymefmcjtu  nous  ayes 
tous  en  horreur  3  tu  medetefte5&  mehayfresfur  tous  3  mau- 
diffant  fans  ceffe  ma  vie:Encore  que  peut  eftre  tu  ayes  5  depuis 
queie  netayveu  5  mille  fois  fouhaitté  de  m'àuair  entapuif- 
fance,  pour  faouler  ta  haine  de  mon  fang,  ie  n  appréhenda/ 
pourtant  de  t  aller  trouuer^  &^ne  defefperay  point  de  te  ra-  , 
mener  auec  moy.Pourueu  que  la  fortune  ne  me  foint  point  plus 
ennemie  qu'elle  m'a  eftéiufques  icyjie  iouyray  aufTi  facilement 
desflefches  d'Hercule  que  tu  asjcommei'ayiouy  d'Hclene^du- 
quel  i'ay  fçeu  tous  les  fecrets  deftins  de  TroyCjapres  l'auoir  pris 
prifonnier,  comme  ie  fuis  heureufement  entré  dans  le  Palais  de 
Priam  fans  eftre  defcouuert  5  comme  i'ay  dVne  main  hardie  en- 
leué  l'idole  de  Minerue,  &  en  la  rauiffant  rauy  l'heur  de  la  ville: 
&  luy  veut  s'elgaleràmoy.  Oeftoit  vne  image  à  laquelle  la 
deftinée  de  la  ville  eftoit  attachée  3  ç'eft  elle  qui  rendoic  le  fort 
d'Illion  imprenable  5  d  elle  defpendoit  le  fuccés  de  nos  trauaux 
de  dix  années  rcommét  eft-ce  donc  qu  Aiax  ne  s'cft  hazardé  de 
faire  ce  qu'a  fait  Vliffe?  Rien  n'eftimpoffible  à  la  vanice  de  fes 
paroles5&  toutefois  il  craint  d'entreprendre  ce qu'ViiiTe  a  exé- 
cuté. Aiax  n  ofe  î^pprocher  de  nuiâ:  les  fentinelles  des  Troy  e  ns, 
&  Vli{refansapprehenfion  traucrfe  tous  leurs  corps  de  garde^ 
à  la  faueurdes  ténèbres  ne  paife  pas  feulement  les  portes  de  la 
ville,  mais  va  iufques  dans  le  Chafteau  5  oii  il  prend  l'idole  de 
Minerue  fur  fon  autel  5  &  l'emporte  au  trauers  des  armes  des 
ennemis.  Si  ie  n'euffe  fait  ce  coup  là,  en  vain  Aiax  euft  porté 
fon  bouclier  couuert  de  fept  cuirs,  en  vain  fes  armes  fe  fuf- 
fent  teintes  dans  le  fang  des  Troy ens.  La  nuiét  quei'enleuay 
l'image  de -cefteDéefTe  tutrice  de  nos  ennemis ,  lamefmenui(à 
j'acquis  la  viftoirc  en  noftre  party,  ie  gaignay  lors  le  fceptre 
de  Priam^faifantvnade  fans  lequel  il  ne  pouuoit  eftre  gaigné. 
Tu  t'abufes  de  croire  quetesminesm  ofîençent,& tesfour- 
des  paroles  3  qui  me  reprochent  la  compagnie  de  Diomede, 
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comme  fi  i'eftois  ialoux  de  fa  gloire^ie  ne  luy  enuie  point  la  part 
delaloiiangcqu'il  a  méritée*  Il  ma  fidèlement  aflîftéj  il  eft 
vray^ôc  toy  eftois  tu  feul^lors  que  tu  deffendis  nos  galères  ?  Il  y 
en  eut  plus  de  mille  qui  combattirent  auectoy  3  &  en  mesdef- 
feinsien'ayiamai^  eu quVn  fécond  5  ie  n'ay  eu  que  Diomede: 
lequel  ne  demande  rien  aux  armes  que  nous  débattons,  pource 
qu'il  fçait  qu'il  faut  que  la  valeur  cède  à  la  fageffc ,  &  les  forces 
du  bras  au  forces  de  l'entendement.  Ccfte  feule  raifon  l*cm- 
pefche  d'y  prétendre  5  autrement  il  voudroit  y  auoir  part  :  & 
Aiax  fils  d'Oilce,  (  qui  eft  vn  Aiax  beaucoup  mieux  appris  que 

.  toy  )  les  demanderoit  aufli  5  k  furieux  Euripile  5  le  valeureux 
fils d'Andremon 5  Idomenée,  Merion,  &  Menelas  n'en  vou- 
droient  pas  négliger  la  pretenfion,  fi  ce  n'eftoit  pour  mon  ref* 
ped.Ils  font  tous  vaillans  comme  leur  efpéey&  n  ont  pas  moins 
d'adreffe  aux  armes  que  toy,  toutefois  ils  nont  point  voulu 
m'enuiervn  bien  que  mes  ferùices  m'ont  acquis*-  Et  toy  ne  de- 
urois-tu  pas  faire  comme  eux  ?  Tule  ferois  fituauoisle  iuge- 
ment  de  pcnfer  que  ton  bras  a  befoin  d  e  guide ,  &  que  pour  luy 
faire  faire  quelque  bon  exploid^ilfautquemonefpritlecon- 
duife.  Tu  as  des  forces  à  la  veritéjmais  ce  sot  forces  fans  efprit 
&  fans  côduite^qui  fe  ruinerôt  d'ellcs-mefmes.Iepreuoy  l'ad- 
uenir  &  pren  garde  que  le  fuccez  de  nos  entreprifes  ne  nous  foit 
dommageable.Tu  fçais  bien  faire  vne  charge  fur  les  ennemis, 
&moy  ie  fçay  en  quel  temps  on  doit  les  attaquer  y  c  eft  auec 
moy  qu' Agamemnon  confultejors  qu'il  veut  enuoyer  à  Tcfcar- 
mouche.  Tunefcrsnoftrepartyquedetoncorps,  &i'ayrcf-' 
pritpourle  confeil  qui  eft  beaucoup  plus  neceffaire»  Tu  ne 
peux  doc  nier  que  ie  ne  te  furpaffc  autat  que  le  Patron  d  vn  na- 
lùre  paife  en  mérite  vn  cfclaue  qui  tire  à  la  rame ,  ou  le  Capitai- 
ne vn  fimple  foldat  :  car  en  nous  lefprit  eftplus  àprifer  que  le 
corps  5  c'eftl'efpritquipoffede  les  principales  forces.  Ne  me 
refufezpoint  5  Princes^  Grecs,  1  e  loyer  que  merveilles  vous 
demand:ent3pour  recompcnfe  des  trauaux  aufquels  depuis  tant 
d'années  ie  me  fuis  offert,  donnez  moy  les  honorables  dcf- 
poiiilles  que  ie  defire3&  ie  croiray  mes  peines  heurcufcmct  em- 
ployées. Par  mon  moyen  vous  vous  voyez  maintenant  à  la  fin- 

àyn  fi  laborieux  &  ficnnuy  eux  fiege,i'ay  ofté  tous  les  obfta(JcS' 
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que  le  deftin  oppofoit  à  nos  fouhaits,  &  femble  auoir  defia  pus 
jTroy  égayant  fait  que  nous  la  puifTions  d  brcfnauant  pre;Qdre.  îe 
vous  côiure  donc  par  lefperance  que  nous  en  auons  5  ne  perdre 
point  le  fouuenir  des  feruices  que  ie  vous  ay  faits  5  &  vousfup- 
plie  par  les  murs  d'Ilion  que  nous  verros  bien  toft  r uineZjpar  les 
Dieux  tutelaires  des  ennemis  aufquels  i  ay  fait  prendre  noftre 
party ,  par  toutes  les  entreprifes  que  i  ay  faites5&  par  celles  qui 
reftent  à  faire ,  fi  vous  penfez  qu  il  y  ait  encore  quelque  ha- 
zardeux  deflèin  à  executer^fi  vous  vous  perfuadez  que  les'  de- 
jftinées  deTroye  ne  foient  pas  encore  toutes  vaincuësjn  oubliez 
pas  que  i  ay  de  h  fubtilitc  pour  les  vaincre ,  &  fi  vous  ne  voulez 
me  faire  don  des  armes  que  ie  vous  demande,  honorez-en  au 
moins  ceftefatalleimage:Et  finilfantaijifij  il  fit  voir  l'idole  de 
Miner  ue  à  toute  lafTemblée.  lt>.y 

Les  forces  de  l'Eloquence  parurent  alors  5  car  les  Chefs  de 
Tarmée^tous  portez  pour  VlilTc ,  luy  accordèrent  ce  qull  défi- 
roit.Lebien-difant remporta  les  armes  du  vaillant,  &  le  cou- 
rageux Aiax  en  demeura  fruftré.Aiax5quifeulauoit  tant  de  fois 
refifté  aux  forces  d'Hedor ,  au  feUjau  fer  des  TroyensjSc  à  luj  i- 
ter  mefmcjue  peut  refifter  aux  furieux  mouuemensde  fa  colère. 
Aiax  qu'on  tenoitinuincible/elaiffa  vaincre  à  la  douleur  :  ilfe 
rendit  aux  regrets,  &  prenant  fon  efpée ,  dift  :  Pcrfonnc  au 
moins  ne  me  débattra  ces  armes  icy  y  VliCTe  y  voudi  oit-il  bien 
prétendre  quelque  chofeïNoujil  ne  fçauroit  empefcher  que  ie 
m'en  férue  contre  moy-mefme.Il  faut  que  cefte  efpée tant  de  -^^^^ 
fois  cy-deuant  trempée  dans  le  fàng  de  nos  ennemis ,  foit  main-  ''^'^  ^"^^^'^t^^. 
tenat  teinte  du  mien,il  faut  qu'elle  rougiffe  du  fang  de  fon  mai- 
ftre,afîn  que  Ton  ne  puiffe  dire  que  la  valeur  d' Aiax  ait  eflc  do- 
ptéeparautre,  queparlemefine  Aiax.  Cela  dit  jil  fe^mit  fon 
efpée  dans  le  fein^d'oii  rien  ne  la  fit  fortir  que  le  fang  ialliffant 
qui  la  repoulfajpour  aller  teindre  la  terred'vne  couleur  de  pour- 
pre. De  cefte  langlante  rofée  nafquit  vne  fleur  de  incfme  cou-  ^.^^/^ 
leurjfleurquautresfoisonauoitveunaiftredu  fang  dHyaçin-  •■uifr^ùu 
thcauffi  porte-ejle  peinte  en  fes  feuilles  les  plaintes  de  ce  ieune  fj/il{'I!l^^ 
garçon,  qui  fut  durant  fa  vie  les  délices  d'Apollon3&  porte  en-  'InZimïi 
ïemble  les  pçemieres  lettres  du  nom  d' Aiaxa 
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LESVIETDELA  IL  FABLE. 

!L  TaIU  Hccuhefimme  de  Priam  au  ftc  de  Troye  tomki  entre  les  mxins  cf  VlijJ^e 
pxfi.  ch.it,  ^f^j  Vemmenx  luy  jît  -voir  la  mort  de  Polixene fafdte  immolée 
furie  tombeau  d^sAchile^  ^pres  -vnji piteux  fpeclacle  elle  en  eut 
encore  -y»  autre  ^<^ui  fut  le  corps  de  f m  petit  Polydore:,  quelle  trouua 
fur  le  ri  H  âge  de  Thrace .  Ce  Poljdore  ejloit  le  pitié  ieune  des  en  fans  de 
Friamjequel  fut  des  le  commenccmct  du  Jie^e  de  Troye  enuoyé  a  Po' 
lime(lorau:cplufteurs  threfors  pour  efb-e  fe  crête  ment  nourrjj  af,)i 
quil  demeurafl^iu  moins  fi  tous  les  autres  mour  oient  à  la  guerre  :,dont 
lafn  efl  toufioursdouteufe^Cefle preuoyancelà  ne  le fauuapas pour^ 
tantj,  car  Polimejlor  pou^é  d'if  n  auare  defirde  difpofer  des  threfors  k 
f  m  profit jtua  traifireujement  Polydore^à^fit  ietrerjon  corps  dans  la 
mer*  Sa  mere  le  recognut  au  bord^  &  lors  fans  faire  paroiflre  le  cruel 
creue-cœurqui  lapofjedoit  j  obtint  permijlton  d'allef  trouuer  Poli" 
meflor^^auqueleUe  creua  les  yeux  ajiiflée  d'autres  Dames  Troycnnesy 
fut6  courant  pour  fe  fauuerj&*  efcbaper  des  mains  de  ceux  qui  lapour^ 
fuiuoient  j  fut  changée  en  chienne. 

VLilTe  ainfividorieux  fut  enuoyé  à  Lemnos,  Ifle  celcbrc 
pour  auoirvcuchez  foy  naiftre  Hypfipylcj  fille  du  fa-* 
mcux  Thoasjmais  poUuë  du  fang  des  hommes5que  les  cruelles 
femmes  de  ce  pays  là  firent  autrefois  mourir.Ily  trouua  Philo^ 
ftete^Sc  le  fçeut  fi  heureufement  entretenir  >  qu'il  le  fit  venir  au 
camp  des  Grecs  arme  des  flefches  d'Hercule ,  qui  mirent  fin  à 
ceftefanglaate  guerre. Lors  arriua  la  faialc  ruine  dcPriamSc  de 
fon  Eftat^qui  tombèrent  enremblcj& la  ReyneHecube,  après 
auoir  tout  perdu ,  miferable  perdit  mefme  la  forme  &  le  vifagc 
de  fcmme^Ôc  dans  vn  air  eftrangefut  veuë  abaycr  fous  vn  poil 
de  chienne.Celte  fuperbc  Troye ,  la  merueille  des  villes ,  &  le 
plusfort  bouleuart  de  l' Afie^baftie  àTendroit  refireffi  où  fc  bor- 
ne la  longueur  de  l'Hellcfpont^vaincuë  en  fin  après  vne  fi  lôgue 
refiftance,  parut  lors  toute  en  feu^l'autel  de  lupiterfut  teint  du 
peu  de  fang  qui  refloit  au  vieil  Priam)&  fa  fille  dcuinereffeCaf- 
iàndre  fut  tirée  par  les  chcueux  hors  duTemplcd'ApoUon,  ten- 
dant en 
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dant  en  vain  les  mains  au  ciel  qui  eftoitfourd  à  fes  cris  &à  fes 
prieres.Les  Dames  Troyenpes  furent  la  pioye  des  Grecs.  &  le 
petit  Aftianax ,  fils  vnique  du  vaillant  Hedorj  fut  précipité  du 
haut  d'vnetourjd bùil  auoit  accouftumé  de  voir  les  cxpleiâis 
guerriers  de  fon  pcre  côba  ttant  par  la  pleine.  Quand  les  froids 
Aquilons  commencèrent  à  fouffler  dans  les  voiles,  cefte  flotte 
vidorieufe  prit  la  route  de  fon  retour3&  lors  tesTroyennes  bai- 
fans  la  terre  deuat  que  s'embarquer,  dirent  Adieu  à  leur  furriâ- 
te  Troye ,  qu'elles  eftoient  contraintes  de  quitter.  Elles  virent 
deuant  que  partir  les  cendres  de  leurs  logis  embrafeZjqui  enfe- 
ueliffoient  défia  les  flames5&  ne  peur  et  laifïèr  qu  auec  tropd'af- 
fliftion  le  refte  de  leur  pays  defolé.Hecube  fut  celle  (pitoyable 
Ipedacle)  qu'on  traifna  la  dernière  aux  vaiffeaux  pour  l'emme- 
ner captiue.Elle  fut  trouuée  au  milieu  des  fepulchres  de  fes  en- 
''fans,  attachée  fur  leurs  tombeaux  qu'elle  baifoit,  &  par  force 
tirée  de  là  par  Vliffe,  qui  la  rendit  faprifonniere  :  mais  il  ne 
peut  Tenleuer  fi  vifte  quelle  ne  prift  fa  plaine  main  des  cendres 
d'Heélor,  l'honneur  de  fes  fils,  dont  elle  rem.plit  fon  fein ,  & 
pour  dernier  prefent  luy  laiifa  quelques  poils  grifons  de  fa  tefte 
blanchiflLante.Quelle  autre  mortuaire  offrande  luy  pouuoit  el- 
le faire?la  fortune  luy  auoit  tout  ofté ,  rien  ne  luy  reftoit  en  fon 
extrême  pauureté  que  des  cheueux  &lcs  larmes^defquelles  el- 
le fit  fur  fon  tombeau  vn  pauure  &  trifte  facrifice. 

De  l'autre  cofté  de  la  mer^tout  vis  à  vis  des  terres  où  eftoient 
autresfois  les  hautes  murailles  de  Troye,  ily  auoitenmefmc 
temps  le  Royaume  de  Polymneftor,où  le  petit  Polydore,der- 
nier  fils  de  Priam,  auoit  efté  enuoyé  par  fon  pere^,  afin  qu'il 
peuftjfuruiuant  le  piteux  deftin  de  fes  frères ,  furuiure  le  mal- 
heur de  fon  pays ,  &  releucr  vn  iour  les  ruines  d  'vne  ville  fi  re- 
nommée. Le  confeil  qui  fit  prendre  vne  telle  refolution  àPriam^ 
eftoit  efclos  d'vne  grade  pru4ence,&  le  fuccez  en  pouuoit  eftre 
heureux ,  fi  auec  fon  fils  il  n*euft  point  enuoyé  de  threforSîdan- 
gereuxaiguillonsdesamesauares.  Lors  quecétinfidelleRoy 
deThrace^  fçeut  quauec  le  fort  d'Ilion  la  bonne  fortune  des 
Troy  ens  auoit  efté  réucrfée,il  ne  péfa  qu'à  la  mort  de  fon  nour- 
riçon ,  duquel  il  deuoit  auoir  la  vie  plus  chère  que  la  fienne.Vn 
aueuglcdefirdepoffeder  en  propre  les  thrcfors  qu'il  auoit  ea 
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dcpoftj  ârmafamaind'vnpoignardj&luyfîtcouppcr  la  gorge 
à  celuy  duquel  il  eftoic  protcéteur.Qoc  fais-tu  perfidcîoii  cft  ta 
foy?oùfontlesdroiâ:sinuiolablesdei  hofpitalité  ?  Penfes-tu 
que  la  mémoire  de  ta  cruauté  s  engloutiffe  dans  les  eauxauec 
le  corps  que  tu  y  iettes ,  après  l'auoir  meurtry  ?  Les  ténèbres 
ne  peuuent  cacher  l'horreur  d  vn  tel  crime,  ny  l'oubly  t'empeiP- 
cher  d'en  fouffiir  la  vengeance. 

Agamemnon  auoit  fait  alors  arrefter  fes  vaiffeaux  au  port  de 
ThracejOÙ  l'ombre  du  grand  Achille  fortant  d'vn  gouffre,  pa- 
rut hors  de  la  terre5&  le  reprefenta  tout  tel  qu'il  eftoit ,  quand 
animé  d'vn  iniufte  courroux  ,  il  porta  trop  indifcretement 
refpce  à  la  gorge  duchefderarméc.Comment?  vous  vous  re- 
tirez donc((lift  l'ombre  couragcufe  de  ce  plus  courageux  Prin- 
ce dcsGrecs)ingrats  peuples  aufquels  mesferuicesne  font  plus 
ricn?Auez-vousauec  moy  enfeuely  le  fouuenir  de  ma  vertu, 
&  le  iuftc  rcifentimcnt  des  obligations  que  vous  m'auez?  Non, 
non,il  ne  faut  pas  que  l'ingratitude  vous  perde ,  fouuenez  vous 
d'Achille ,  voftre  gloire  &  voftre  rempart ,  &  ne  laiffez  pas  fans 
honneur  les  reftes  de  fa  proiieffe.Ie  vous  demande  pour  offran- 
de la  vie  delà  fœurdHeélor,  facrifîezPolixenefurmon  tom- 
beau,afîn  que  fon  fang  appaife  mes  regrets  d  auoir  efîé  tué  de  la 
main  de  fon  fi-ere.  Cefte  ombre  fanguinairc  n  eut  pas  defcou- 
uert  fon  cruel  defîr,quaufîîtoft  on  rauit  Polixene  d'entre  les 
brasdefamere5quin'auoitprefqueplusque  ceflc  feule  fille  à 
chérir.  On  la  mena  fur  le  tôbeau  de  celuy^qui  vif  l'auoit  aimée, 
&  mort  voulut  auoir  fa  vie  pour  loyer  de  fes  trauaux ,  où  elle  ne 
fe  monftra  pas  moins  confiante  &  courageufe,  que  fon  fort 
efloit  pitoyable  &  malheureux.  Les  apprehenfions  de  la 
mort  n'eurét  pas  le  pouuoir  de  luy  faire  oublier  ccqu'clle  eftoit, 
dlefîfl  paroiflrc  en  fon  afflidtion  vn  courage  indompté,  qui 
ne  tenoit  rien  du  foible  cœur  d,'vne  fille  ;  &  quand  elle  fut 
aulieu  ,OLimiferable  hoflie,  elle  dcuoit  eflre  la  viâime  d'vn 
fi  dcteflablc  facrifîcff5Voyant  Pirrhe  armé  d  Vn  coufleau ,  iettcr 
les  yeux  fur  ellc^clle  luy  dift  :  Qu 'attendez- vous  pour  cfpan- 
chcr  le  rcfte  du  généreux  fang  des  Roys  deTroyc'^  vous  pcrfua- 
dezvous  de  m'obligcr^en  me  lailîlmt  encore  rcfpirer  l'air  de  mes 
inforcunesîNoujnonjie  fouhaitte  la  mort,fi  vous  le  retardez  j  le 
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delay  me  fera  plus  mortel  qu'elle  mcfme.  Plongez  ce  cou- 
fteau  que  vous  auez  en  mainjou  dâs  magorgc^^ou  dans  mon  fein 
(enlafchanc  la  parole,  elleouurkfagorgej  &defcouurit  fon 
eftomach,  pourrexpoferàlacruautédePirrhe  )  Polixene  ne 
pcutfcruir,  &ramour  delà  vieneluy  feraiamaisnaiftrcla  vo- 
lonté de  furuiure  à  fa  liberté.  Auâcez  donc  ma  Sn^Sc  ne  vous  ar- 
reftez point àla cérémonie d'vnfacrifice  :  car  aufTibienpas vn 
des  Dieux  ne  peut  eftreappaifédu  fang  4  vnefi  mifcr^ablehollie,. 
La  mort  ne  m'cfpouuante  paSjelle;  fera  rtiaintenant  mes  délices, 
lasipleufl  aux  Dieux  qu  elle  peuft  m'embralfcr  fans  que  ma  me^ 
re  en  euft  la  cognoilfance  1  II  n*y  a  que  ma  mere  qui  m  afflige^^ 
ma  mere  feule  trauei  fe  le  contentemêt  que  ray  ^e  mourir.Tou- 
tesfois  elle  doit  pluftofi:  pleurer  fa  vie  que  ^lon  trcfpas,^  car  el- 
le ne  fera  d  orefnauant  que  languir  fur  (;erre>&  ne  refpirera  que 
pburfangloter.Mais  afin  que  ma  mort  fbit;  ;a;Utant  efloignée  de 
feruitude,  qu'a  cftéma  naiffance,  permettez  moy  de  mourir 
fans  côtrainte.  Retirezvousloin  demoyie  vousprie^dcffendez 
à  vos  mains  de  toucher  moncorpsviergejfi  vous  voulez  obliger 
le  dcfir  quei  ay  de  me  rendre  aux  enfers  fans  eftre  pollue  diç 
l'attouchement  des  hommes ,  l'offrande  de  mon  fang  chafté & 
libre  n'en  fera  que  plus  agréable  à  celuy  5  quel  qu'il  foitjduquel 
vous  voulez  appaifcr  les  ombres  courroucées. Et  li  mes  derniè- 
res prières  trouuent  dedans  vos  cœurs  quelque  reffentiment^ 
qui  vous  puiffe  efmouuoir  d'odlroyerà  la  fille  du  Roy  Priam, 
maintenant  voftre  efclauejCe  qu  elle  vous  demandera.  Te  vous 
fupplie  de  rendre  fans  rançon  mon  corps  à  . ma  mere  lors  quil 
aura  icy  feruy  de  viétimc.  Ne  luy  vendez  point  le  droid  des 
triftcs  funérailles  qu'elle  me  doit  5  elle  en  a  chèrement  acheté 
pour  mes  freres^quand  elle  en  a  eu  le  moycnjcontentez  vous  de 
les  larmeSjC'efl  ce  que  vous  pouuez  maintenant  auoir  d  elle. 

Ce  fut  fans  pleurer  qu'elle  fît  ce  dernier  fouhait  :mais  le  peu- 
ple qui  l'ouy  t  n  euft  point  tant  de  confiance  comme  ellejil  ne  la 
peut  voir  que  dVn  œil  humide,  &  le  Prcflre  mefme,  lequel 
auec  vn  extrome  regret  luy  ouurit  le  fein,ne  donrtapas  le  coup 
fans  ietter  des  larmes. Le  Preflre  fon  ennemyfut  moins  coura- 
gcuxjà  luy  donner  la  mort5qu  el I  e  ne  fut  à  la  receuoir,  il  pâlit  en 
plcurant^ôc  elle  fans  pei mettre  à  la  crainte  de  peindre  l'appre- 
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hcn(î6  fur  fon  vifagc^parut  d  Vne  face  aflfeurée  5  lors  mefnie  que 
Ion  lang  efpandu  contraignit  fcs  iambes  de  flefchir.Son  coura- 
ge rendit  fa  cheutc  glorieufe  &  honoraMe,  car  en  tombant  elle 
eut  bien  encore  le  foin  5  que  rien  de  fon  corps  ne  fc  vift,  qui  pa- 
roiilan  t  luy  peut  apporter  de  la  hôiCiSc  violer  l'honnefte  pudeur 
defachaftecé.Les  Dames  Troyenncsreleuercnt  fon  corps  fan- 
glant,&plaignansfon  piteux  fort  5  fe  reprefentercnt  à  l'heure 
tous  les  meurtres ,  qui  auoient  efté  commis  fur  ceux  de  la  mai- 
fonRoyalledePrianl.  Elles  te  pleurèrent  long-temps  genereu- 
fe  fille  5&  pleurèrent  auflî  Hecube  ta  mere  autresfois  Reyne 
dllion^femme  du  vieil  Priara^l'honneur  de  TAlic  floriflante,  & 
maintenant  miferable  objet  de  toutes  fortes  d'infortunes. Ceftç 
vieille  decheuë  du  folftice  de  fon  bon-heur  &  de  fa  gloirCjCftoit 
bienlorsfipeu,  queperfonne  nen  fàifoit  conte^  Vliffelaprit 
pouf^fdaue:  maisil  nel^euft  pas  daigné  prendre,  ficen'euft 
^ftêà  caufc  d'He(ftor  5  qu'elle  auoit  enfanté.  Heélorjquel 
creue-cœur  î  qu'Heftor  eu(t  la  peine  de  trouuer  vn  maiftre  à  fa 
mere  ?  Elle  embraffa  le  corps  quVne  fi  gcnereufe  amevenoit 
de  quitter5&  ouurant  la  bonde  desllarmcs,  qu  elle  auoit  tant  de 
fois  ouuerte  pour  fon  pays,  pour  fon  mary  &  pour  fes  autres 
enfins,  le  noya  d'vn  torrent  de  pleurs,  &  remplit  de  pleurs  fa 
bleflure.EUe  ioi^nit  fes  ioués  aux  iouës  de  Polixene  qui  n'efioit 
pluS:,  &  fouillant  fon  poil  grizon  dans  le  fang  de  fa  fille,  après 
mille  plaintes  &  mille  fanglots ,  la  douleur ,  qui  luy  faifoit  def- 
chircr  fon  fein^anima  fa  bouche  de  ces  piteufcs  paroles.  HelasI 
ma  fille  tu  es  mortc,Po!ixene  dernier  fu  jet  de  mon  afflidion ,  ic 
voy  dans  ton  feinTouucrture  d'vne  large  playe  ,  qui  m'en  fait 
vne  pareille  au  coeur.  Et  afin  que  pas  vn  des  miens  neviilfa 
fin  que  par  le  fer5vn  fer  t'a  ouucrt  auflTi  bié  qu'aux  a utrcs  la  por- 
te du  trefpas.  Helas  !  ie  me  pcrfuadois  que  tu  enpourrois  cftrc 
exemptejveuquetueftoisfillcimaisbicnquehlle,  tu  nas  pas 
laifTé  de  fentir  la  pointe  d'\'n  coufteau.  Ton  fexe  ne  t*p.  peu  def- 
fendred'vncmortviolente,le mefme  Achille,  qui  fvt  leflcau 
de  Troye,  &  le  meurtrier  de  tes  fi-crcs,  eft  ccluy  qui  t'a  fait 
mourir.  Miferable.lors  qu'vn  fi  auel  enncmy  fut  mis  par  ter- 
re, blefiè  des  flcfches  de  Paris  2-:  du  beau  fils  de  Latone,  ic 
dis  en  moy-mefme  5  qu  il  ne  me  falloit  plus  au  moins  rcdou- 
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rcr  Achille  -  mais  le  me  trompois,  il  m'cftoic  bien  encore  à 
eramdrc,puifqucfa  cendre  eft  ennemie  de  noftre  famille, 
fon  ombre  nous  perlccute,&:  bien  qu'il  foie  dans  vn  tombeau, 
il  ne  laifTe  pourtant  de  nous  faire  la  guerre.  le  n'ay  efté  fécon- 
de que  pour  luy,  mes  enfans  n'ont  feruy  que  pour  efleuer  fes 
trophées,  &  fournir  de  proye  à  fes  cruautez.  Troye  eft  ruinée, 
i'ay  veu  la  déplorable  fin  du  fiege,&:de  noftre  malheur  public, 
&nepuisvoirlafindemesdefaftres,mcs  douleurs  domefti- 
ques  rcnaiffenc  à  chaque  inftant ^  &:  fcmble  que  ic  n  ay  pas 
moins d'ennemisqu'alorsqucmon fore d'Ilion  eftoit  en  fon 
cntier.Cruel  rcgrcti faut-il  qu  Hecube  au tresfois appuyée  des 
forces  dctant  debraues  gendres,  &:  de  fi  valeureux  cnfans, 
maintenant priuée de  l'appuy  des  vns  &:  des  autres,  vcfue 
d'vn  fi  puiffant  Roy,  pauure ,raiferable  &:  comme  bannie, 
foittraifnéeen  payseftrangcr?  Faut  il  infortunée  ,  que  ic  fois 
arrachée  du  milieu  des  tombeaux  des  miens,  pour  eftre  pre- 
fentée  fcruantc  à  PeneIope,qui  me  gourmandcra  dans  fa  mai- 
fon^me  donnera  ma  tafche  à  faire  tous  les  iours,  en  trauaillanc 
me  montrera  aux  Dames  d'Ithaque,  &:  leur  dira  parlant  de 
moy!  Voyialamerc  tant  renommée  de  ccft  Hcdior ,  que  la 
Vaillance  mefme  fcmble  auoir  autrefois  redouté  /  voila 
la  femme  de  Priam.  Mais  encore  fi  tu  m'eftoisreftec,  déplora- 
blePolixene,  ta prcfenceaddouciroit  aucunement  l'aigreur  hjc^îq 
de  mes  douleurs:  Mes  deftins  ne  l'ont  pas  voulu,  tu  as  efté  "J^^*^^l 
immolée  lur  le  tombeau  dvn  Caprame  Grec,  on  ta  oirertc 
pour  hofticau  filsde  Pelée.  Ha  malheur  !  falMit-il  que  icn- 
fantaflc  ToftVandc  mortuaire,  qui dcuoitappaifer  noftre  plus 
grand  cnnemy  ;  Maihcur  i  faut-il  que  ie  viuecncore après 
tant  de  malheurs  foufFcrts?Qu^attcns-ie  plus?  n'ay-icpas  cftc 
]a  butte  de  tous  les  defaftres  du  monde  ?  Aquels  p'us  icnfibles 
tourmens  me  refcrues-tu  ennuyeufe  à:  trop  importune  vieil- 
leflc?  Cruels  Dieux,  quincvouspouuczfaoulerdu  fing  des 
miens,  que  voulez-vous  plus  faire  de  moy  fur  terre  ?  A  quel- 
le fin  allongez  vous  ma  languiffante  vie ,  fi  ce  n'eft  pour  touf- 
jours  allonger  mes  douleurs  ?  Eft-ce  pour  me  faire  voir  à  cha- 
que inftant  quelque  meurtre  nouueau ,  que  vous  vous  plaifez 
de  voir  fi  long- temps  vnc  vieille  mourante  foufpirer  fes  affii- 
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âions^Helas]  quicuftpenfé  ,  qu'on  cuft  iugéPnam  heureux^ 
apreslefac&rambrafcnient  de  fa  grande  ïroye  >  Il  cft  heu- 
reux pourtant ,  après  tant  de  pertes^la  perte  de  la  vie  luy  fut  vn 
extrême  bon-heur  Jl  eft  heurcux^en  ce  qu'il  n''eft  point  côtraint 
de  te  voir  mortejmafîllcrheuieui  qu'en  ceflantdeftre  Roy,  il 
a  ^effé  de  viure.  Ha  Dieux  !  quelles  funérailles  te  fera  on  gc- 
ncjreufe  fille  du  Roy  de  Phrygie.  On  ne  t  efleuera  point  vn  fu* 
pe!rbe  tombeau  3  tes  cendres  ne  feront  point  mifes  dans  les  fe- 
pulchres  de  tes  anceftres  :  car  noftre  maisô  a  receu  vn  trop  cruel 
reucrs  de  la  fortune.Tous  les  dons  mortuaires  qu  e  ie  te  feray, 
feront  des  larmes,  &c[uelques  poignées  de  ce  fable  eftranger 
dont  ie  te  couuriray.Iay  tout  perdu ,  helas  î  il  ne  me  refte  rien 
qui  me  face  fouhaitter  de  pluslong-téps  traifner  cefte  vie,  fi  ce 
n'eftlepetitPôlydoreyautrefoisle  cadet  de  tant  d  enfans  que 
i'auois,  maintenant  l'vnique  efperance  de  noftre  Empire  ren- 
uerfé.CeftchezleRoyde  ces  quartiers icy  qu'il  eft,  lepour- 
rois-ie  point  voir?Non,ron  ne  me  permettra  pas  de  m  efcarter 
iufques-là.Maispourquoy  tarday-ietantà  lauer  les  playesdc 
ma  fille  ?  Comment  eft- ce  que  ie  puis  voir  fi  ton-temps  fa 
face  pollue  de  fang  >  Donnez-moy  vnc  cruche  ,  Troyennes 
compagnes  de  mon  malheur ,  &  nous  en  allons  puifer  de  l'eau 
danslamer.Elleyfutens'affligeant&  defpoiiiîlant  fateftedc 
fescheueux .blancs,  &  lors  qu'elle  voulut  plonger  fa  cruche 
dans  l'eau ,  elle  appcrçeut  fur  le  riuage  le  corps  de  fon  petit  Po- 
Ivdore,  que  l'infidélité  desThraces  auoit  ietté  dans  l'eau  après 
lauoir  mcurtry.  Les  Troyennes  qui  laccompagnoient  sef- 
crierét  d'effroy  à  la  veuc  de  ce  ieune  enfant  dePrian:i,refpoir  de 
tous  ceuxdupays  :  maislamerefaified'vne  douleur  muette  ne 
peut  ny  pleurer ,ny  fe  plaindre.  La  violence  du  mal  qu'elle  fen- 
titdeuora  fa  voix  &  retint  fcs  larmes  comme  glacées  dans  fon 
fein  3  elle  demeura  auffi  froide  &  auffi  roide  qu' vn  rocher ,  iet- 
tanttantoftlaveuëdueoftéoù  Troye  auoit  efté ,  tantoft  eflo 
uant  vn  œil  dcfpi te  v  ers  les  cicux ,  &  tantoft  regrettant  ou  le  vi- 
fage,ou  les  blefliires  de  fon  filsjmais  fur  tout  les  bleffurcs  i  elle 
entra  en  telle  colère,  qu'elle  perdit  le  fouuenir  de  ce  quelle 
eftoit,&  comme  fi  elle  euft  encore  efté  Reyne',  ne  donna  que  k 
vengeance  pour  objet  à  fcs  penfecs;  Tout  ainfi  qu'vne  Lionuc:, 
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cfpoinçonnée  du  furieux  regret  d  auoir  perdu fes petits  lion- 
ceauxjiuit  à  la  pifte  celuy  qui  l'a  enlcuCjbien  qu'elle  ncle  voye 
pas  :de  mefme  Hecube  agitée  de  la  rage  de  fes  douleurs/e  lailfe 
guider  à  fon  cœur  fans  fe  reprefenterlafoibleffe  de  fes  ans ,  & 
s'en  va  dâs  le  Palais  de  Polimnefl:or5perfide  autheur  d'vn  meur- 
tre fi  exécrable.  Elle  demande  à  luy  parler  en  fcçret,  afin  de  luy 
defcouurir  le  lieu  où  il  y  a  encore  d'autres  threfors  cachez  pour 
l'entretien  de  fon  fils.Ccft  auare  Prince  de  Thrace^qui  ne  refpi- 
rc  que  lor  &  l'argent ,  la  croit  facilement  5  *&  fe  retire  à  Tefcart 
pourluydirc5auecvnvi{agecouuert  du  fard  delà  feintife  :  Ne 
craignez  point  Hecube  3  de  mettre  entre  mes  mains  le  reftcde 
voftre  fortunCjma  fidélité  depofitairc  du  bien  de  voftre  fils ,  ne 
luy  fera  rien  perdre  de  cequevousmelailTez.  Les  threfors  que 
vous  m'auez défia  enuoyez,  &ceuxquciereceuray  luy  feront 
conferuez  5  n'en  doutez  point ,  ie  vous  le  iure  par  la  fouueraine 
puiifance  des  habitans  des  cieux. Tandis  que  ce  pariure  dePrin- 
cefaifoit  ce  fiiux  fermétjelle  qui  leregardoit  d'vn  œil  animé  de 
furie/entit  la  rage  enfler  fon  courage^cUe  fe  ietta  fur  luy )&  for- 
tifiée d  vne  tro  uppe  d  efclaues  Troyenncs  qu'elle  appella  à  fon 
ayde,  creualesyeux  à  ce  traiftre  meurtrier  dcfonPolydorc^ 
les  arracha  hors  de  la  tefte ,  &  de  fes  mains  fodillécs  de  ce  fang 
criminel  luy  meurtrit  le  vifagc.  Ce  fut  la  colère  qui  luy  en  don  - 
na  la  force5&  la  mefme  pafTion  porta  le  peuple  de  Thrace  à  ven- 
ger fur  elle  l'aueuglement  de  leur  Roy.  Ils  la  pourfuiuirent  à 
coups  de  pierre3&  elle  pourfuiuie  changea  déforme  &  de  voix; 
au  lieu  de  parler  elle  commença  d'abbay er^Sc  abbayant  mordit 
les  pierres  qu  on  luy  iettoit  5  tout  ainfi  que  font  les  chiens.  Le 
pays  où  celite  merueille  aduinta  tiré  fon  nom  des  hurlcmens 
qu'Hecubeyfitfousle  poil  d'vne  chienne  5  aux  piteux  abbois 
de  laquelle  les  Troyens  captii&jlesGrecs  fes  ennemis5&  tous  le$ 
Dieux  encore  furent  fi  touchez  de  pitié^quelunon  mefine^  fem- 
Hiej&fœurdugrandlupiter  j  &  ennemie  coniuree  d  llion  5  fuf 
^contrainte  d'aduoiier  que  la  pauure  Hecube  a'auoit  pas  mérité 
.d  cftre  fi  mal  traitée. 
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LE  SVIET  DELA  IIL  FABLE. 

Mormon  pris  de  Tïthon  &  de  VxA'urore  ayant  amené  du  fecours  à  Prtam 
fut  tué  par  ^chille^  dont  F  Aurore  eut  tant  de  regret  j  que  pour  alle^ 
IiT.Tahïe  n,^  douleurs  elle  recourut  àlupiter. duquel  elle  obtint  que  les  cèdres 

i^pl.ch.^.         ^1    <     ri  r     ■         T        '  r  J      11  »  ^ 

de  j  on  pis  j  croient  changes  en  oyjcaux  elle  tons  les  matins  après 
éLuoir  long'tem^s  pleuré  J  change   s  larmes  en  rofé^. 

Bien  que  l'Aurore euft  tenu  le  party  des  Troyens  ,  on  ne 
la  vid  point  autrement  affligée  des  infortunes  de  Priam^ 
ny  deccuxquieftoientârriuezàHecubc,clleauoit  vn  ducil 
à  porter  qui  la  touchoit  déplus  prés  ,  i'afflidion  domeftiquc 
delapertedefonfilsMemnon,  qu'Achille  auoit  tué  par  la 
campagne  de  Phrygie,  ne  permcttoit  pas  qu'elle  cuft  du  ref- 
fentiment  pour  les  douleurs  d'autruy  vLe  cruel  crcuc-cœur 
de  Tauoir  veu  mourir  vaincu ,  luy  donnoit  bien  tant  de  tour- 
mens,  que  fes  triftes  penfees  ne  pouuoient  reccuoir autre  tri- 
fteobicdj^que  celuy  pour  lequel  toutes  fes  plaintes  &c  fes 
pleurs  ertoicnt  occupez.  Elle  le  vid  •>  hclas  !  tomber  d'vn  coup 
de  iauelot,  pouiïé  de  la  main  d'Achille,  &:  le  voyant,  les  rofcs 
de  fes  ioùes,  quelle  nous  defcouure  au  matin,  pallirent^  &:  le 
beauluftrede  fon  front  obfcurcy ,  fut  eouyert  d'vn  nuage. 
Elle  le  veid  mourir,  mais  elle  ne  peutvoir  réduire  fon  corps 
en  cendre.  Quand  il  fut  dans  le  feu ,  elle  en  dcftourna  fa 
face  efplorce  toute  efchcuclce  ,  comme  elle  eftoit,  s'en 
alla  iett^r  aux  pieds  de  lupiter ,  pour  luy  faire  fes  plaintes,  ar- 
rofées  d'vn  flux  de  chaudes  larmes.  Grand  Dieu  qui  portez  le 
fceptredescieux ,  bien  que  ie  fois  jla  moindre  des  diuinitez, 
hoftefTes  des  palais  eftoillez  (  car  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  ait  par 
le  monde  il  peu  de  Temples  que  i'enay)ic  ne  vien  pas  pour- 
tât  vous  crouucr,afin  que  vous m*cn  facicz  baflir  de  nouueaux 
ou  eileucr  quelques  autels  à  mon  honneur  ,  &  dcftiner  cer- 
tains ioursefqucls  on  me  face  des  facrificcs  folemnels.  le  ne 
fuis  point  poffedcedVnfi  ambitieux  defir,&:  toutefois  le  ne 
croypas  que  fi  vous  vous  mettiez  deuant  les  yeux  les  fcruices 
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que  ic'fais  au  monde^vous  ne.me  lugcafTiez:  digne-  de  quelque 
honorable  recompenfe  :  mais  ce  n'eft  pas  mon  enuie  mainte- 
nant delà  rechcrcher^ie  nefuispasen  cftat  depourfuiure  l'ac- 
eroiflement  de  mes  honneurs.  le  ne  vien  icy  me  prcfenter  à 
vous  toute  erplorée^que  pour  receuoir  de  l'allégement.  Helas! 
le  fuis  priuée  de  mon  fils  Meranon ,  il  efl:  mort  5  il  s  efl  en  vain, 
combattant.pourfon  oncle,  oppoféaux  efforts  des  Grecs ,  la 
belleflcurdefaicuncfTea  cfté  moiflbnnée  des  fon  printemps, 
par  ce  généreux  fils  deïhctis,  duquel  les  dcftinsont  fauonfé 
les  armes. le  l'ay  pcrdu5&  perdu  auec  luy  toutes  mes  chcresef- 
perancesihonorez  donc  fon  tombeau  de  quelqu  vne  de  vos  fa- 
ueurs.,  fouuerain  Monarque  des  Dieux^afin  que  Thonncur  que 
vous  ferez  au  fils  ,  addouciffe  1  aigreur  dés  douleurs  de  la  me- 
re.Les  prières  de  l'Aurore  aii^igéc  trouuerent  lupiter  fauora- 
ble,  lebufchcr  allumé  tomba,  &  nC  rendit  plus  au  lieu  de  feu 
qu'vne  efpaiffe  fumée,femblable  aux  noires  vapeurs  qui  s'efle- 
uetau  delfusdes  fieuues,au  trauers  defquelslesrays  du  Soleil 
nepeuuent  pénétrer.  Auec  la  fumée  quelques  cendres  monte^ 
rcnt  dans  rair,&  là  ramalfées  enfemblc  firét  vn  corps,  qui  fe  for- 
mant peu  à  peu  en  oyfeau,dçuint  en  finoyfeau  parfait,  6c  en 
mefme  inftant  nafquux-nt  plufieurs  tous  pareils,lefquels  battans 
des  aides  voltigèrent  par  trois  fois  autour  du  bufcher  ,  &  par 
trois  fois  efiancereiit  des  cris  tefmoins  de  leur  dueil.  Au  qua- 
triefme  vol  ils  fe  feparerent  &  firent  deux  trouppesjqui  cpmmç 
ennemis fe rangèrent!' vne  contre  l'autre fc  battu'ent  tant 
du  bec  &  des  ongles,  qu'ils  tombèrent  tous  mortuaires  ho- 
flics  fur  les  cendres  de  Memnon,  defquelles  ils  auoient  pris 
naiffancc.  Celuy  qui  leur  donna  l'cftrt  a  donné  le  nom  qu'ils 
portent,câr  ces  oyfeaux  là  s'appellent  Memnonides,  &  tous  les 
ans5fitoftqueleSoleilapaflépar  les  douze  maiions  du  Zodia- 
que, ils  viennent  fur  ce  tombeau  du  fils  de  1* Aurore  ,  feire 
encore  la  guerre ,  &  facrifier  leurs  vies  à  l'ombre  de  Memnon. 
Ce  fut  donc  vn  piteux  fpedacle  de  voir  Hecube  abbayer  com- 
me vne  chienne,&  qui  affligea  fort  tous  lesDieuximais  l'Aurore 
.pourtant  iren  eut  point  de  reffentiment ,  &  ne  la  peut  pleurer, 
pource  que  toutes  fes  larmes  eftoient  employées  a  plaindre  la 
pertcdc  fon  fih ^qu'elle  pleure  encore  tous  les  matins,lors  qu  cl- 
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le  moiiillc  la  terre  de  riuimide  rolee^  qui  donne  la  vie  aux 

fleurs. 


LE  SVIET  D  E  LA  IV.  FABLE. 

E}i^€ fuy,vn  le  picdeTroye  4i4€C  fort  fc>r  ^nchifc  C^^  fan  fils  sAfa* 
j  Je  Iatiu.i  i  4rm<:rà  Dtrlfhes  j  ^mus  Pn^fhc  d\Apollorî  U 
retint  j  Itêyiom^  rcjlran^  uuamurt  de  ces  cinq  filles  qui uuoic^t 
ejh  changes  CH  fixons Jors  qu^^^amemnon  les  -voulut forcer  de  le 
piiurt  au  fie^c  de  Troye,  pour  fournir  des  yiurcs  i  /*4r;;KV  Grecque^ 
car  elles  étuoiem  y  h  do»  deBacchtés^que  tout  ce  quelles  t  ou  choient  de- 
Hcuoit  blcdj-yiH  j  on  huyU, 


ENcore  que  la  ville  de  Troye  fuft  ruinée ,  les  deftins  ne 
permirent  pas  ,  que  dellbusfcs  ruines  fiUlcnfcuclie  rcl- 
penince  de  rclVablir  vn  lour  l'Empire  Trovcn^clle  demeuia  \  luc 
après  le  lac^d'oii  Enée  efehappa,  làuuant  auec  foy  quelques  re- 
liques facrees ,  eufemble  Ton  pere  Anckife ,  autre  lacre  far- 
deau^dont  il  chargea  les  efp:iules.Pamiv  tant  de  richefles  qu  il 
pofledoit  >  il  ne  hc  choix  (inon  de  fon  pere ,  pieufe  charge  d\  n 
charitable  tîls ,  &  conduifit  fon  petit  Afcagne^  auec  lefquels 
cmbarque,fu\  ât  lesmhdelles  riuagede  Thrace.rouges  du  fang 
de  Polydoreulfut  poufledVn  vent  fauorable  à  fes  fouhaics^das 
le  port  de  Delphes ,  où  le  Roy  Anius  le  receut  honorablement 
&  tous  ceux  qui  Tauoientfuiuy.  Illeui  htvoirlaville  Ôclesfin- 
gularitez  du  Temple  d'Apollon  ,  leur  monftra  les  deux  arbres 
queLatonetenoit  embralfcz,  lorsqu'elle  enfanta  Apollon  & 
Diane,  &  après auoir fait vnfacnhce  de  quelques  boeufs,  les 
mena  dans  fon  Palais,où  pour  les  banqueter  il  les  ht  afleoir  fur 
des  riches  tapis. Ils  auoient  dcfia  beules  vns  aux  autres^quad  le 
piteux  Anchife dift  à  fon  hofte  ?  Qu'en  palTant  autresîbis  par 
Delphes  (s'il  ne  fe  n-ôpoit)il  penfoit  luy  auoir  veu  vn  rils  &  qua- 
tre hlles.  A  quoy  ce  grand  Pi  cttre  de  Phcebus  branflant  fa  teftc 
chenuë,qui  eiloit  entourée  de  bandelettes  blanches ,  refpondit 
d'vnc  trille  voix '.Vous  ne  vous  abufez  point,  braue  cheualier, 
voib  e  mémoire  ne  sVfgare  passil  eft  vi^iy ,  vous  m'auez  vcu  au- 
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trefoiscinq  enfans^defquelsicme  voy  maintenant  prefquc  du 
tout  priué,  à  tant  de  changemés  noftre  miferable  vie  eft  fuiette: 
Car  mon  fils  encore  qu'il  foit  en  yie ,  ie  n'en  ay  rien  plus  de  fe- 
cours^que  s'il  n  eftoit  point  au  môde.Il  porte  le  fceptre  de  Tlfle 
d'Andres,  à  laquelle  il  a  donné  fon  nom ,  &  a  le  contentement 
d'y  commander  fouuerainement,  iouyffant  du  don  qu'Apollon 
luy  a  fait  ^  de  pouuoir  prédire  les  chofesa  veniriinais  ie  n'ay  pas 
l'heur  de  le  voir  en  teleftateftanc  ainli  efloignç  de  moy,  iele 
tien  comme  perdu.Pour  mes  quatre  fiilcsjelles  ne  me  rendoient 
pas  moins  heureux  perCjque  leur  perte  me  rend  atïlige  :  car  elles 
auoient  receu  de  Bacchus  vne  faueur  fi  rare  qu'elle  eftpref- 
que  incroyable.EUes  ne  touchoient  rien ,  qui  ne  fuft  par  leur  at- 
touchement auflî-toft  changé  en  bled ,  en  vin^ou  en  huyle.Cela 
fut  câufe  qu' Agamemnon  3  lequel  a  râuagé  voftre  floriflante 
Troye^mc  les  vint  arracher  d'enne  les  bras  5  &  par  force  (pour 
vous  dire  que  nous  auons5âuflî  bien  que  vous^^reiTenry  la  violen- 
ce des  armesGrcgeoifes)me  côtraignit  de  les  luy  donnerîpoui" 
fuiuretoufioursl  armée  5  &  la  nourrir  par  le  moyen  du  riche 
don  que  Bacchus  leur  auoit  fait.  Toutesfois  elles  ne  voulurent 
point  fauorifer  vos  ennemis^elles  s'efcbapperent^ôc  s'enfuyrent 
deuxenTIlled  Eubée,  &les  deux  autres  du  cofte  d" Andres, 
chez  leur  frère.  Les  trouppesGrecques  les  fuinirent^Sc  menacè- 
rent mon  fils  de  le  ruiner  s'il  ne  raettoit  mes  filles  entre  leurs 
mains.  Helas!  il  n'auoit  pas  vn  Enée^iln'auoit  p^s  vnHeftor  pour 
dcffcndre  fa  Ville,  &  faire  durer  le  fiege  dix  ans  comme  vous 
.  auez  fait.^^n  excufablc  ctrroy  le  faifit ,  la  crainte  vainquit  Taffe- 
étionqu'ilportoiràfesfœursjillcsrenditaux  Grecs.  On  leur 
vouloic  deha  Uer  les  bras  comme  à  des  efclaueSjquand  le  regret 
de  fe  voir  forcées ,  leur  fit  leuer  lcs  mains  encores  Ubres  vers  le 
Ciel  pour  prier  Bacchus  de  les  fecourir.  Ce  Dieu,  qui  les  auoit 
tantfauonféesâuparauant,  ne  leur  manqua  pas  de  fecours  en 
telle  neceflité/ic  eft  donner  fecours  que  de  couurir  d  Vnmira- 
.clelaruinedeceuxquiprientpour  eftrefauuez.  Pour  moy  ie 
nevousfçaurois  dire  comment  elles  furent  changées ,  mais  ie 
vous  puis  affeurer  qu'en  fin  leurs  corps  furent  conuens  de  plu- 
mes blanches,  &  deuindrent  pigeons  jOyfeauxcoiifacrez  à  la 
belle  Cyprisvoftre  femme,  , 
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LESVIETDELAV.  FABLE. 

Les  filles  d'Orion  ayat  bien  -voulu  eflre  fcicri fiées ^pour  le  peuple  deTroye, 
après  AuoireJlébrHsléeSjde  leur  cendres  ndf^uiret  des  ieunes  hommes, 
qui  port  ^rtt  -vnnom  de  filles  furent  appelle:^C  orone  s.  Le  Poète  prend 
occafion  defcrire  ce  fie  Fable  en  racontât  lesprcfcns  m^yfniusfit  à  fes 
hojhsj&*  dit  quelle  eftoit^rauée  fur  Vn  yafe  qu'il  donna  a  Enéc. 

ILss  entretindrcntà  tablcdc  pluficurs  difcours  fcmblables, 
puis  fe  retirèrent  aux  chambres  pour  prendre  le  repos  de  la 
nuid^Sc  le  matin  furent  confulter  l'oracle  d'Apollon,  qui  leur 
confeilk  d'aller  reuoir  leur  ancienne  mere^Sc  aborder  au  riuage 
d  où  leur  anceftres  eftoient  partis  pour  venir  fonder  en  Phrygic 
les  murailles  de  Troye.  Quand  ils  eurent  receu  cefte  refponce 
iisprindrentcongéduRoy  Anius^quilesHc  conduire  iufqucs 
au  port  5  &fitprefeiit  d'vn  fceptre  à  Achife,  d  Vne  robbe  & 
dVn  carquois  au  petit  Afcagne ,  &  d  Vn  vafe  à  Ence.  Ce  v^fe 
eftoitvenudeGrecede  lamaifon  du  Roy  deTerfes,  &  auoit 
eftc  graué  du  burin  d'AlcoUjrare  ouurier  de  fon  temps ,  lequel 
s'eftoitpleuàypourtraire  la  ville  deThebes  auec  fes  fcptpor- 
teSjles  bufchersjlcs  tombeauxjes  feux  qui  eftoict  autour,  &  les 
mères  efchcuelécs qui  auoient  accoutume  de  fiirelàlc  dueil 
de  leurs  enfans.  Pour  y  reprefenternaifuemcntraffliftion,  les 
Nymphcsy  paroifToient  toutefploréesjcsflcuueslembloient 
taris^&les  feuilles  des  arbres  fechées.  Il  n'y  auoit  poirit  d'her- 
bes, les  chèvres  lefchoientlcscoftes  arides  des  montagnes  5  & 
ne  trouuoient  riendcquoyferepaiftre.   Au  milieu  de  la  ville 
onvoyoitles  deux  filles  d'Orion,  qui  d'vn  coeur  furmontant 
toutes  les  autres  cœurs  de  leur  fcxe^s'offroient  volontairement 
àlamortpourlebicnpublicdupays,  Tvne  prcftantlccolpour 
cftrecfgorgée,  l'autre  fe  donnant  elle  mefme  d'vn  poignard 
danslcfein.I  a  pompe  funèbre  dont  elles  auoient  efté  bornées 
y  cftoir  auflj  reprcfentée  auec  le  bufcher^où  des  cèdres  de  leurs 
-  corps  brufle^  foi'tirçnt  deux  ieunes  hommes  qui  furent  appel- 
iez Coroncs  ,  &  j  tftablircnt  leur  maifon  ,  après,  auoir  fait 
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pluGcurs  honneurs  à  la  ccndrc^dc  laquelle  comme  de  leur  mere 
ils  auoient  tiré  leur  nailTance.  Tout  cela  elloit  elabouré  aucc 
vne  merueillcufe  induftrie  fur  le  corps  du  vifage/&lebor4. 
cftoit  entouré  dVne  couronne  de  fleurs,  refmail  defqucUes  pa- 
roiffant ,  parmy  l'or ,  ne  releuoit  pas  peu  l'ouurage.  Mais  fiJe 
Roy  Anius  fltderichesprefcns  à  ces  Troyens  fugitifs ^  euxne 
luy  en  firent  pas  de  moiiidres,  ilsluy  donnèrent  vn  encenfoir, 
vne  couppe  à  feruir  aux  facrifices5&  vne  couronne  d'or  enrichie 
de  plufieurs  pierres  precieufes^puis  prindr  ent  la  route  deCrete, 
fereffouuenantque  Teuccrquien  eftoicforty,  fe  trouuoit  au 
rang  de  leurs  ayeuls  :  toutefois  ils  n  y  demeurèrent  pas,la  cor- 
ruption de  l'air  les  empefcha  de  s  y  arrefter.  Ils  quittèrent  les 
cent  villes  autrefois  fujettes  à  l'Empire  de  Minos,  pour  aller 
chercher  l'Italie^oii  ils  deuoient  trouuer  vn  port  affeuré ,  &  des 
Dieux  fauorables. Cependant  ils  furent  trauaillez  d'vne  cruelle 
tempefte ,  &  endurèrent  les  périlleux  efforts  d  vne  tourmente 
qui  les  ietta  aux  riues  des  Strophades ,  où  les  môftru  eufes  faces 
des  Harp\^es  les  cffrayerent^De  là  ils  paflerent  à  cofté  de  Duli- 
che5d'It  iquejde  Samos^ôc  de  Neritie,  qui  font  toutes  villes  1  u- 
jertes  à  la  couronne  de  laccort  Vhffe,  &  virent  de  loin  fans  y 
prendrererre  Tlfle  d' Ambralïîe^pour  le  domaine  de  laquelle  il 
y  a  eu  quelques  Dieux  qui  ont  long- temps  cfté  en  proccz:  mais 
en  fin  elle  eft  demeurée  à  Phœbus;  lequel  y  void  encor  to  js  le^ 
iours  celuy  qui  luy  adiugea  conuerty  en  rocher.  lis  coftoy  erenc 
après  TEpire ,  &  Dodone  tant  vantée  pour  auoir  en  fe  terres  vn 
chefneparlant^quirend  des  Oraclesjpuis  dcfcouurirét  la  Chao- 
niCjOÙlesfilsduRoy  Moloffe,  fuyant  le  cruel  brafier  dans  le- 
quels  on  les  vouloit  faire  mourir  5  furent  changez  enoyfcaux. 
En  fin  ils  aborderét  à  Buthrote^oii  Hélène  fils  de  Priam  s'cftant 
retiré^y  auoit  reftably  vne  petite  Troye.Ils  fçeurent  de  luy^qui 
elloit  grand  deuin,&  des  plus  fçauâs  en  la  fcience  qui  nous  fait 
prefagerleschofcsàvenirjquelleterre  les  deftinsleur  auoient 
rcferuée  pour  retraitte, &ainh  bien  inftruits  du  chemin  qu  Us 
deuoient  tenir,  vindr cm  dioiôl  enSicUe. 
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LE  SVIET  DE  LA  VL  FABLE- 

Galathécj  fille  di^  Dieu  NerécO"  de  la  Nymphe  JDoris^  eflant  ciyméc 
d*^lcisfils  de  Faune,  qWclle  aimoitaujlij  le  Cydope  Folypheme  en- 
tra en  telle  ixloufie  contre  le  ieune  .Acts  ^  qu'il  rechercha  toutes  les  oc-^ 
ca fions  qu  il  peut  pour  le  niincr,Vniour  Û  le  rencontra parmy  les  hois^ 
quiltenoit fa  maiflrclf:  embraff  e:,  dont  // penfa  creuer  de  defpit  ^ 
pourdefchargcrfa  colère:,  airacha  -vne  roche  duMontgihel qutl  iet» 
ta  fur  ces  deux  amans ,  pour  les  affommcr:  mais  Galathée  ne  fut  point 
ojfencée  j  elle  fc plongea promptemcnt  dans  la  mer,  fon  feruiteur 
xAcis  fut  tué.  Elle  en  porta  bien  tant  de  dueilj  quafin  de  faire  encore 
paroi fire  après  fa  mort  lajfeélion  quelle  auoit  eue  poutluy^elle  chan-^ 
gea  jon  fang  en  fleuue^  ^ut  fous  fon  nom  arroufe  encore  la  Sicile. 

LA  Sicile  a  trois  montagnes ,  lefqucHcs  pofceg  comme  en 
ïriangle,  auanccnt  en  diuers  endroits  trois  pointes  dans 
la  mer.  Le  Paehincft  ducoftc  du  midy,  le  Lylibce  au  cou- 
chant, &:ie  Pelorc  s  cftcnd  vers  le  Septentrion.  Cefte  flotte 
fagitiue  pouflec  d'vfi  vent  fauorable  pafla  de  nuiâ  entre  deux 
des  pointes  du  triangle,  &r  aborda  hcureufcment  au  port  de 
Zanclequi  eft  au  milicu^fans  approcher  en  partant  trop  prés 
du  gouffix  de  Scylle  ou  de  celuy  de  Carybdc  ,  dont  le  danger 
cfi:  prefquc  ineuitable.  Carybdc  à  main  gauche  dcuore  fans 
celte  5c  reuomit  des  fleuues  d'eaux,  auec  IcfqueJs  elle  en- 
gloutit les  Nauircs,puis  les  reiecte  fur  l'eau  ;  Se  Scylle  à 
main  droite  fait  paroiflre  mille  beautcz  ,  &  mille  attraits  en 
fafacedc  fîlle,rcccliant  au  defTous  de  \jl  ceinture  vn  grand 
nombre  de  chiens ,  qui  fortcnt  de  fon  ventre ,  pour  faire  abif- 
mer  les  vailTeaux  qui  approchent  d*elle  II  ne  faut  pass'cfton- 
nerfifon  vifage  a  des  traits,ell.e  a  autrefois  eftc  des  plus  belles 
filles,  &  des  plus  recherchées  qui  fuiïcnt  de  fon  temps,  fi  les 
poètes  ne  nous  abufent  point,  en  nous  laifTant  vne  Fable  ,  ef- 
clofede  leur  inuention, pour  hiftoire  veritablercar  on  dit  que 
plufieurs ,  cfpris  de  fes  bcautez  charmcreflcs ,  afpiroient  à  fcs 
bonnesgraccs  comme  à  leur  fouucram  bon- heur,  6c  quelle 
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nclcsrccompcnfoit  tous  que  de  tticfpris ,  6:de  defdains.  El- 
le faifoit  des  trophées  de  leurs  afFcdions  mal  rccognuës, ^  s'c . 
ftant  plcuc  à  les  tromper ,  fc  plaifoicaprcs  d'en  faire  fcs  contei 
aut  Nymphes  marinières  5  qui  la  cherifToient  vniqucmenr. 
Vne  fois  entre-autres,  pleignant  Galathce  elle  l»entretenoir 
de  ces  difcours-là,  qui  furent  caufc  que  ccftc  icune  DéefTe 
luy  dift  ?  le  m^cftonnc  que  vous  ofez  ainfî  tenir  pour  ioiiec 
ceux  qui  vous  honorent  :  ne  craignez-vous  point  que  tant  de 
feruitcurs ,  bruflcz  d'vn  chaud  dcfir  de  vous  auoir  pour  fem- 
me,  ne  fe  vengent  de  vos  defdains,  après  auoir  en  vam  re- 
cherché les  remèdes  de  la  patience  contre  le  mal  que  vous 
Icurfaitcs  ?  Pour  moyic  fuis  file  de  Nerée,&:  de  la  Dccflb 
Doris5&;quiaylcfupportdepIufieursfœurSjien*ay  peu  me 
défaire  des  importunes  affections  d'vn  monftrucux  Cvciope, 
fans  qu'il  fe  foit(  heiasi  )  cruellement  vengé  de  moy.  Ses 
douleurs  luy  rauirent  alors  la  parole,  &  le  fouucnir  de  fcs  re- 
grets luy  ferma  la  bouche  pour  ouurir  la  bonde  de  fcs  pleurs, 
que  Scylle  efTuya  d'vn  doigt,  lequel  en  blancheur  furmonroic 
le  m.arbrc  ou  l'alba(lre,ô.:  pour  alléger  fon  ducii  la  pria  de  I  uy 
dccouurir l'infortune, qui auoit peu  faire  forrir  de  fi  fubices 
larmes  de  fcs  ycux.Ne  me  cachez  point  le  vous  pnc ,  luy  dift- 
clIe,lafecrettecauredcvoftrcaffliclion,  vous  ne  la  pouucz 
déceler  à  fille, en  qui  vous  trouuiez  plus  de  fidelirc  qu'en  moy 
le  ne  vous  celeray  pas  mon  tourment, rcfpodit  Galathce,puis 
que  mes  foufpirs  &c  mes  larmes  vous  en  ont  défia  parlé.  Ce 
qui  martyre  fi  outragcufcment  mon  cœur ,  cc[i  la  perte  d'A- 
cis:  Acis  mes  délices,  qu'vn  horrible  efpouuentuble  Cvcio- 
pe m'a  rauy.  Ceftoitvn  ieune  homme  fi:s  du  Dieu  Faune 
de  la  Nymphe  Simethe  ,  qui  iaimoient  fort  IVn  &  l'autre,  è£ 
toutefois  ne  le  cherifijoient  pas  tant  comme  moy,  car  ic  x^c 
refpirois  que  les  faneurs  d'Acis,  feftois  toute  à  luy,  ô<r  ne  pou- 
uois  eilreà  autre,tantfesbeâutcz  auoientde  pouuoirfurmon 
amc.  Helasîil  n'auoit  point  plus  de  feize  ans,  le  icune  poil 
qui  commençoitàcottonner  fes  ioiies  ne  paroifioit  prefquc 
point  encore  ;  ie  n'cftois  pas  à  mon  aife  fi  ie  n  cftois  auec  luy, 
ic  le  fuiuois  partourj3<:  vn  importun  Cyclope  me  pourfuiuoic 
fansceffe,  autant rrauailié  diamour  pour  moy  ,  comme  ic- 
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ftois  pour  Acis ,  mais  toutes  Tes  carciles  nVeftoient  odieufes, 
plus  il  me  recherchoit  plus  la  haine  de  les  recherches  me  ren- 
doit  ennemie  de  fcs  importunitcz.  Dieux  !  combien  la  douce 
Venus  a  de  puiflance  l  ar  nos  cœurs  I  Belle  Princcffe  de  Cy- 
therc,  on  ne  peut  aficz  admirer  voftre  pouuoir,&:  la  longue 
cftenduë  de  vv>flre  Empire  ,  qui  a  tout  autant  de  fubjcts,quM 
y  a  d'animaux  fur  terre.  Ce  hideux  Polyphcmc  ,  nourry  dans 
l'horreur d'vnc  foreil 5  qui  ne  sabbreuuoic  que  de  fang  hu- 
main ,  fc  nourriflbit  de  la  ch.iirdefeshofl:eSj&:  ne  rcfpiroitcn 
fon  cœur  impie  que  le  mépris  des  cicux  6c  des  Dieux, forcé  de 
recognoiftre  les  flèches  de  Cupidany'5<:  honorer  (bn  carquois, 
fcntit  en  fon  cœur  les  doux-cuifantes  bieircurcs  de  ce  petit 
Dieu.  I.  fut  échauffe  des  feux  de  mes  yeux,     fentit  naiftrç 
vn  tel  brafier  en  fon  fein ,  que  fes  flames  luy  firent  oublier  le 
foin  de  fon  beftail,(Sj  quitter  fouuent  l'obfcurité  de  fes  antres 
pour  me  fui ure.  Luy  qui  ne  s'eÛoitiamais  pieu  qu'en  l'ordure 
de  fa  face  defagreable,  fe  pleut  lors  à  fe  peigner  &  fc  lauer 
pour  me  plaire.  11  fe  feruit  d'vn  radeau  pour  peigne  ,  couppa 
la  barbe  defauuage  auec  fa  faux,  &:  prit  la  couftume  de  fc 
mirer  fouuenr  dans  l'eau  pour  farder  fon  vifage  effroyable. 
Logeant  l'amour  chez  foy ,  il  perdit  la  fanglante  couftume 
qu'il auoit  de  maflacrcr  fes  hoftes,  il  fembla  lors  auoir  dé- 
pouillé fon  farouche  naturel  ,  les  vaiffeaux  abordèrent  en 
toute feureté au  riuage  qu  il  habitoit ,  &c  ne  coururent  p'us 
fortune  comme  auparauat,d'eftrc anchrcz pouriamais  parle 
meurtre  des  mariniers.  On  tient  que  Teleme,  qui  ne  (c  trom- 
poitiamais  à  tirer  des  prefagcs  du  vol  des  oy féaux,  fut  voir  en 
ce  temps -là  ce  Géant  amoureux  ,  6c  luy  prédit  qu'Vlifle  luy 
rauiroit l'œil  qu  il  portoitau  milieu  du  front 5  dont  Polyphc* 
jïie  fe  mocqua  ,     pour  repartie,  dift  à  Teleme  :  Tu  te  trom- 
pe fol  deuin  ,  tes  prophéties  ne  font  que  mcnfongercs  paro- 
les ,  ie  ne  dois  pas  craindre  qu'Vlilfe  defrobe  mon  œil ,  vn  au* 
tre  la  défia  rauy^  pourrois-ie  le  perdre  deux  fois?  Il  fit  peu  de 
conte  du  véritable  infortune  que  Teleme  luy  annorça,&:  s'en 
alla  promener  peut-eftire  furies  fablons  de  la  mer  de  Sicile, 
eu  fe  repofer  dans  fon  antre ,  car  c'eftoit  fon  exercice  durant 
le  chaud  de  fon  amour.  Il  y  auoit  là  autour  vue  roche  auan- 
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Ccc  dedans  i'cau,  que  les  vagues  bactoicnt  des  deux  cofteZjOÙ 
ilmontoicaucrcfois,  pour  defcouurirlcs  nauires  ,  defquels  il 
proicrtoic  de  loin  ie  fac  le  carnage  :  mais  depuis  que  le  petit 
fils  de  Venus  Te  fut  rendu  Ton  maiitrc,  il  n  y  fut  point  porté  de 
ces  fanguinaires  deffeins.  Vn  iour  il  y  monta^pour  alléger  en 
chancac  f^s  amonreufcs  douleurs, Ô^iion  trouppeau  de  moutos 
l'y  luiuit,  fans  qu*il  le  touchafî,  car  iln'cnauoit  plus  de  foni. 
lU'airitau  fommet,  pofa  contre  terre  à  fes  pieds  ie  pin  qui  luy 
feruoit  de  ball:5,  &:  Toutefois  eftoitfi  grand  qu'il  euR  bien  peu 
feruir  à  faire  le  mas  d'vn  nauirc,  puis  ioùa  de  fa  Hufte  qui  auoit 
cent  tuyaux  de  rofeau,&:  fit  refonncr  fes  airs  champeftres  par 
toutes  les  roches  voifines,  6c  par  les  plaines  azurées  de  la  mer. 
Moy  qui  eftois^alors  au  pied  de  la  colline^fur  le  gyron  de  mon 
feruitcur.i'encendis  toute  fa  chanfon,  5c  la  remis  facilement, 
pource  qu'elle  cftoit  la  plufpart en  ma  loiiâge.  Il  difoit:  l'aime 
la  belle  Galathce,  dont  le  front  faift  honte  à  la  blancheur  des 
lys, fon  vifjgecft  plus  agréable  que  la  face  des  prcz  efmaillez 
de  fleurs, elle  efl  plus  droitte  qu'vncaulne,plusefclatantequc 
le  verre^plnsfretillarde  quVnieunc  chévreau,  plus  polie  que 
n^eil:  le  dedâs  de  Tefcaille  d'vne  huiftre ,  p4us  fouhaitable  que 
ne  font  les  rays  du  Soleil  en  Hyucr^^:  la  fraifcheur  de  Tombre 
au  chaud  de  l'Efté^plus  attrayâte  que  n'cft  la  viue  couleur  dV- 
ne  pomme  pendue  à  vn  arbre,  plus  agréable  à  voir  que  n'eft  la 
hauteur  d'vne  plane,  plus  luifante  que  la  glace  ,  plus  douce 
quVn  raifin  bien  mur,  plus  délicate,  &:  plus  molle  que  ne  font 
les  plumes  d Vn  cygne,ou  bien  ie  laiâ:  caillé, &:  plus  aimablc,fi 
ellene  me  fayoitpoint,  que  ne  sot  les  delicieufes  odeurs  d'vn 
iardin  lors  qu'on  y  entre  ie  matin, Galathée  n'eft  que  douceur 
elle  mefmen'eft  que  rigueur  pour  moy*  Helas  1  elle  m'eft 
plus  cruelle  que  ne  font  ces  ieunes  taureaux  que  leioug  n'a 
point  encore  doptez;  plus  dure  qu'vn  vieil  chcfne,plus  trom- 
peule  que  les  ondes,  plus  muable  que  les  foibles  brâches  dVn 
faulx,&:  plus  tendre,  6c  plus  fouple  que  les  reictrôs  de  la  vigne 
blanche,plusinfenfîble  que  les  rochers  où  l'habite ,  plus  vio- 
lente que  n'eft  le  cours  d'vne  fleuue  ,  plus  enflée  d'orgueil 
qu*vn  Paon,  plus ardante  quelefcu ,  plus  rude  que  les  char- 
bons,plus  furieufe  qu'vn  ourfe  qui  garde  fes  petits  faons,  plus 
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fcurde  que  les  vagues  de  ia  mer,  plus  cruelle  qu'vn  lerpenc 
qu  on  a  foulé  du  pied,  &:  plus  vifte,  (  malheur  pour  mov,  c'efl 
ce  que  ie  luy  dciirerois  piuftoll  rauir }  que  n'cil  vn  cert  fujuy 
cVvne  troupe  de  chiens  abayans.Pcurquoyjfuyardejt'elIaccs- 
ca  deuâcmoy  d  vnc  courfe  ii  précipitée?  les  vers  à  peine  pour- 
roient  cfgallcrta  légèreté,  elt-ce  la  crainte  qui  te  donne  des^ 
ailles,  ou  ii  c'eft  la  haine  de  ton  amoureux  Polyphemc:  Tu  ne 
fçais  pas  à  ce  que  ic  voy,  qui  ie  fuis  ;  fi  tu  auois  cognoiilancc 
de  mes  commoditet,  tu  rccognoillrois  bien  cofl  ta  folie,  (5c  au 
lieu  de  me  fuyr  t*etîorcerois  de  m'arrcfter.I^y  pour  retraite  la 
plufpart  des  antres  qui  font  fous  ces  rochers,  dans  kfquels 
on  n'endure  point  en  Efté  les  bruflantes  ardeurs  du  So  iciî ,  ny 
en  Hy  uer  la  rigueur  importune  du  froid.  l'avvniardin  picui 
d'arbres  chargez  de  beauxfruids ,  i'ay  des  vignes  qui  ne  man- 
quent point  de  raiUns  blancs  ,  &: noirs,  fi  tu  veux  venirauee 
moy  tu  en  pourras  manger  des  vns  &:  des  autres,  tu  trouueras 
aufli  des  fraizes^  que  tu  amaflTeras  en  te  pourmenant ,  tu  auras 
des  cormes  tât  que  tu  en  voudras,de<;  prunes  vioIetteSj-Scd'au- 
très  qui  font  iaunes  comme  l'or,  des  chafteignes,  des  grozcil- 
les,  &:  de  tous  les  fruicts  qui  nailTent,  ou  furies  aibres,ou  fur 
les  buifibns.Il  n'y  arien  par  les  champs  que  tun'ayesen  abon- 
dance^ par  mon  moyen,  tu  iouyras  de  tous  les  biens  qui  font 
en  ma  puilfance.  Tout  ce  beftailqui  efticy  n'a  autre  maiftrc 
que  moy,  6c  fi  i'en  ay  encore  vn  grand  nombre  qui  va  pailTanc 
autour  de  ccflc  coll:c,bié  que  la  plus  grande  partie  foit  demeu- 
rée fur  la  paille  dedans  mes  antres.  Si  vous  rfic  demandiez  co- 
bien  il  y  en  a,  ie  vous  dirois,  que  ic  ne  le  fçay  pas,  c'eft  à  quel- 
que pauurc  Berger  de  pouuoir  compter  fon  beftail?  i'en  ay  tac 
qu*il  m*eft  imnollible  de  le  nombrer.  le  ne  daignerois  le  van- 
ter, ôc  vous  dire  en  quel  eftatileft,  car  vous  le  pouuez  voir: 
faire  que  vos  yeux  vous  foicnt  tefmoins  que  mes  bcftes  à 
corne  font  fi  graffes,  qu  elles  ne  pcuucnt  marcher  qu'à  peine. 
I'ay  vnc  infinité  de  petits  aigneaux  de  chevreaux,  qui  ne 
font  point  encore  fortisdemes  bergeries  ^l'ay  toufiours  du 
laid  à  foifon  dont  nous  en  beuuons  vnc  partie,  Se  l'autre 
fcrc  à  faire  des  fromages.    Mais  ce  font  les  moindres 
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commoditcz  que  vous  aurez  auec  moy .   Pour  paffcr  voftre 
temps  ic  vous  donneray  des  daims  ^  des  léuraux  ,  des  che- 
ureuils ,  vnc  couple  de  beaux  pigeons  ,  &:  vn  nid  d  oyfeaux 
que  1  ay  pris  au  faiftc  dVn  arbre.   Ic  trouuay  lautre  lour  fur 
ccflemoncaigne  deux  petits  ours,  quine  faifoienr  que  forcir 
du  ventre  de  leur  mcre  ,  ils  vous  donneront  aiiccle  temps 
duplaihr  ,ils  fe  reffemblent  fi  naifucm.ent. qu'on  les  prend 
à  toute  heure  Tvn  pour  i^aiitre  :  dés  queie  Jes^rencontray  ,  ic 
vous  les  voiiay  ,  &c  dis  en  irioy-meline.  l'hfiiut  qùe  ie  les 
garde  à  ma  maiftrcffe.    Sortez  donc  m,aintcn'ant  hors  de 
Peau,  belle  Galatiiée  ,  ne  mcfprifez  point  mes  prefens,  ny 
ccluy  qui  les  ofrre.    Venez  vous  rendre  auprès  de-  moy  : 
Quoy  ?  ne  vous  fuis-ie  pas  bkn'agrcatr5c'>î  le  :me«'vy  l'au- 
tre iour  dans  l'eau  5  mais  ma  façon  me  pleut  extrêmement. 
Voyec  le  corps  que  i*ay  ,  ie  m  affeiirc  que  ce  lupitër du- 
quel vous  faites  cane  de  contes  ,  &  à  qui  vous  donnez  )e 
fceptrc  des  cicux  ,  n'eft  point  doîié  dVnc- fi  riche  caille 
que  la  mienne.    lay  vne  face  effroyable  ,  que  Wes  che- 
lieux  couurcnt  prefquc  toute  ,  venans  bat-tîrc  iufques  fur 
mes  efpaulcs.    Mais  encore  que  i'aye  par  tout  Iq  corps  vn 
poil  heriflc  ,  ne  vous  perfuadez  pas  que  reh  doiue  cftre 
moinsaimable.  Mon  poil  ncm'eft  non  plus ma!-feant ,  que 
font  les  fueillesà  vn  arbre  ,  ô.r  le  crin  à  vn  cheual ,  Tvn  &:  Tau- 
tre  fans  tels  ornemens,  fe  trouuenc  fans  grâce ,  aufii  lesoy. 
féaux  fembleroienr  monftrucnx  s'ils  n'auoieat  des  plumes, 
.6^ les  rnontonsncferoientpa-s  fi  chéris  qu'ils  font,  s'ils  n*ei 
ftoient  chargczdelainc,  leur  toifon  leurfertdc  parure ,  &  le 
poil  de  meftne  embellit  les  hommes,  il  enrichit  leur  beau- 
té,5^^  plus  ils  en  ont,  plusilsdoiufticeftre  agréables.  Vous 
médirez  peut-cftrc,  que  itn'Ay  qu'vnœ'il- ,  ileft  vray  ,  mais  il 
cft  de  celle  gradcurc^u'i!  paroill  autant;C5me  fi  i'auo^s  vri  bôu- 
clicr  efclatcant  fur  le  front,  ie  ne  voy  pas  moins  clairque  ceux 
qui  en  ont  deux,  &c  ie  Soleil  qui  de  fa  feule  vsuë  efclaire  tout 
le  m,Ôde  en  a-il  dauantage? il  n'en  a  qu'vn  fcul ,  &  toutesfois  il 
cft  tenu  pour  le  plus  beau  dcs'Diêux.  Ne  prenez  doc  pas  cela 
pour  défaut, &:  ne  m  ci:  iugez  pas  moins  digne  de  vos  faueurs. 
Pchfczque  lenefius  poinc  petit  compagnon,  cftanc  fils  de 
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Neptune,  qui  tient  le  fceptrc  derhumide  Royaume  où  vous 
viucz.Si  vous  m'epoufcz  il  fcra  mon  beaupcrc,  ne  vous  armez:  ' 
doc  point  de  dcfdains  contre  moy,  prenez  côpaffio  de  m5  mal 
amoureux^fauorifez  mes  vœux5&:  flefchiflez  aux  piteux  accès 
de  mes  prières,  ie  me  rends  à  vous,  il  n'y  a  que  vous  feule  au 
monde  que icrecognoiflé  pour  maiftrelîe,  carie  ne  fais  point 
d'cftat  de  lupiier^dcfonciel,  ny  de  fon  foudre,  ie  nnonorc 
que  Ga(athée,&:  le  tonerrc  que  ie  crains^n'cft  que  celuy  de  fa 
eolere.Voilre  courroux, belle  dcfdaigneufe.eft  le  feul foudre 
qui  m'effraye, &:  vos  mépris  font  les  mortelles  pointes  qui  me 
tuent.  lemeurs  vous  voyant  fuir  mes  careircs,&:  fuis  d'autant 
plus  afflige,  qucic  me  rccognoyfeulen  ccfte  affliction  :  car  li 
vous  en  viicz  de  mcfmc  enuers  les  autres,  mon  tourmêt  feroit 
bcau.cpup  moindiCCïVous  repoùfTcz  Polypheme  comme  indi- 
gne de-vous  a^proçhcr,vous  n'aucz  rien  que  des  mcfpris  pour 
luyj  &  vO;ù^  treuiiez  bien  des  faneurs  pour  Acis.  Mes  fiâmes 
vous  font  odieufes,&:  celles  d' Acis  vous  font  fi  fort  agréables, 
que  vous^.yous  brûlez  dans  fon  feu,  ô«:  n'aucz  rie  plus  cher  que 
fcs  embrafreme;ns..  E  a  fia  Acis  eft  voftre  cœun  mais  bien  qu'en 
luy  feul  foiétçoufes  vos dcjiçes,  dont  l'ay  trop  de  rcgret,icluy 
feray  fcntif  quelles  font  mes  forces.  Il  apprendra  que  c'efl;  de 
fq  rendre  corriual  d'va  Cyclopc  ,  ie  luy  arracheray  le  cœur  du 
{cinj&,  le  mectray  tout  vif  en  mille  pièces, que  le  lettcray  d'vu 
codé  &  d'aucrç  par  ces  plaines  voinne^,  ou  dans  les  eaux  mef- 
mcs  quivousïeruent  de  retraite,  fi  iedefcouure  que  vous  le 
fa,cicz  iouvr  des  douces  voluptcz  où  i'afpire.  Car  mon  feu  a 
furmontc  les  forces  de  ma  patience,  ie  ne  puis  plus  l'endurer, 
icbru(le,&: mon  brafiercroiftdfautant plus,  que  vos  froides 
liumcurss  efforcent  de  Tfftemdre.  Tay  toutes  les  fournaifcs 
de MontgibcljCe me  femble, enclofes  dans  mon  fein,ie  ne 
fuis  que  braizc  vous  u'eftcs  que  gîace:  Galathce,  com- 
ment pouuez-yous  me  voir  fans  fondre  de  pitié  ? 

Qiiand  Polypheme  eutainfifaitentcndrc  aux  fourds  ro- 
chers fes  vaincs  plaintej^il  fc  lauc,  &:  courât  agite  de  pareilles 
fureurs  qu'eftvn  taureau  lequel  aperdu  la  vache  qu'il  aime, 
couruterratpartoutclaforeft.Ic  levoyoisaIlcr&  venir  fans 
crainte  qu'il  m'anperccuft^pource  que  l'cftois  en  vn  coin  foic 
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àTcTcarc  ;  toutefois  il  nclaifia  pas  de  m'entreuoir  au«:  Axis.  Il 
nous  vidjc  crd'A/x  s'cfcriant  d'\'nc  voix  cftroyable  :  Q^oy  :e 
vous  voy  donc  tous  dcuXjic  vous  rencontre  encore  enicmble, 
contcntans  à  voftr e  aife  vos  amoureux  defirs-^  Ce  feront  les  der- 
nières délices  dont  tu  iouyras^  Acis^prcpare  toy  en  perdant  leur 
douceur  de  perdre  celle  de  la  vie.  Le  bruit  qu'il  fît  ne  fe  peut 
mieux  rcprcfenter  qu'é  difant  ou  il  efiiçatous  les  horribles  cris, 
que  peut  lafchervn  Cyclope  efpoinçonné  de  courroux  &  deia 
loufie.Le  Montgibel  trembla  d'eftîoy  au  fonefpouu  en  table  de 
fes  rudes accés,&  moy  toute  efperduë m'allay  ictter  trembiot- 
tantc  dans  les  plus  proches  eaux  dclamer^que  iercncontray. 
Acis  prit  la  fuitte  d  Vn  autre  coftCjS:  fc  voyant  proche  de  fi  hn, 
me  pria  5  &  fonpereauffi,  de  luy  donner  fccours.  Ainfi  qu'il 
faif^jit  fa  prière  ,  le  furieux  Cyclope  qui  laucit  pourfuiuy,  luy 
ietta  par  derrière  vne  pièce  de  rocher  5  dont  iiraiforrima,  &lc 
couurit  tout  entier  de  cefte  pefante  malfe  de  picrre5encorc  qu'il 
n  y  euft  que  le  bout  du  roc  qui  leuft  atteint.  Pour  mov  ie  le  fe- 
courus  autant  qu  ilme  flift  poflîble5&  que  les  deftins  nie  permi- 
rent de  le  fauonfer  :  car  pour  le  faire  reuiure ,  icle  changcay  en 
fleuue^ainfi  que  fon  pere.  Son  fang  qui  couloi:  de  dcffous  la  ro- 
che^perdant  peu  à  peu  fa  couleur  rougeaftre ,  deuiîitpremiere« 
ment  comme  vne  riuiereque  l'orage  des  eaux  du  ciel  a  trouble, 
&  s'efclaircit  en  hn  lors  que  le  corps  mué  en  viue  fourceiertc 
par  diuers  trous^  comme  par  fes  canaux  ,  vn  liquide  crii^al  qui 
s  cftendit  en  fleuue.  Au  milieu  de  ces  nouucUes  eaux  parut  auf- 
fi  toft  vn  ieune  homme  qui  auoit  la  tefte  entourée  de  rofeaux^Sc 
fembloit  naïfuement  Acis^finon  qu'il  eftoit  plus  grand  5  &  qu'il 
auoit  levifagebleu  :toutesfois  c'cftoit  Acismxfme,  mais  Acis 
changé  en  fleuue,  car  la  penc  de  fon  premier  eftre  ne  luy  fit 
point  perdre  fon  nom. 


Mm  m  il; 
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LE  SVIET  DE  LA  VIL  FABLE. 

rn,  V/ilh  Glauque  pefcheur  après  auoirpris  plufieurs  poisons  qutl  mit  fur  Vher-' 
txilch^y.  he  peur  les  tenir  frai fcheme  fit  f Ht  tout  eflonné  que  par  Tattouche^ 
ment  de  l'herbe  ils  reprindrcfît  y  ne  noHuelle  -vi^ueitr^  &  rejfxuterent 
tous  dans  leaUj,  tandis  qinlfaifoit  fechcr  fcs  rets,  il  fe  douta  alors 
quily  auoit  quelque  fecrctte  -vertu  en  ce  [le  herbe  du  nuage  j  qui  fut 
canfe  qud  en  mit  dans  fa  bouche  pour  en  gaufïerfiT'  anjbt  tojl  deuint 
comm?  furieux yfe précipita  dans  la  mer  y  &fut  change  en  'Dieu  ma- 
fin.  Depuis  ayant  ireu  Scylle.tl  en  défunt  amoureux  pour  fe  faire 
cognoijire  luy  ft  ce  difcours  defon  changement ^  tel  que  le  Poète  le 
reprefenre  icj, 

GAIathée  ayant  acheué  la  pitcufe  hiftoire  de  fcs  infor- 
tunées amours ,  les  Nîiadcsaufquclles  die  le  faifoit  5  fe 
retirèrent  à  nage  en  diuers  endroits  de  la  mer  y  &  Scylie  qui  ap- 
prehendoit  Tinconftance  des  vagues  n'ofant  fe  fier  aux  eaux> 
retourne  du  cofté  de  la  terre  pour  fe  promener  tantoft  nue  fur 
le  fable  du  riuagc^Sc  tantoft  fe  lauer  à  l'efcart  dans  quelque  pe- 
tit ruifftau  5  autour  duquel  ellene  voidperfonneparoiftre.El- 
le  eftoit  encore  fur  l'arenc  ,  quand  Glauque  nouueau  Dieu 
marin  lapperceut,  &  fendant  les  eaux  fentitnaiftrccnfon  fcia 
vnbraficr  qui  le  rendit  efclaue  de  Scylie.  Il  ne  leut  pas  veuë 
qu'il  fut  pris^Sc  tafcha  d  arreftcr  par  douces  paroles  la  bcllc^  la- 
quelle après  rauoirarrefté^  le  fuyoit..  La  crainte  l'animoit  de 
tant  de  viftefTe  y  qu'en  vn  inftant  elle  fe  rendit  au  fommet  d' vne 
montagne  fort  ellcuée  5  qui  auoit  fon  picdauriuage^&faifoit 
pancher  audcffusdcseaux  fa  pointe  reueftuë  de  diuers  arbres. 
Eftant  là  retirée  elle  ne  craignit  point  deictter  la  veuë  fur  celuy 
qui  la  pourfuiuoit  y  &  admirant  fa  couleur  5c  fa  longue  ckcue- 
lurc  qui  luy  couuroit  le  dos^admiroit  encore  dauantagc  qu'il 
perdoit  fa  forme  d'homme  à  la  ceinture,  &  pour  cuilfesn'a- 
uoitqu'vne  queue  de  poifTon.  Ellene  fçauoir  que  penfer^lî  c'e- 
ftoit  vn  monftreiou  vn  Dieu  :ce  que  Glauque  rccognut  bien ,  & 
pour  luy  faire  fçauoir  quel  il  eftoit  fe  iettafur  lapremier,ero- 
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chc  qu  il  rcncontra^puis  entra  aufîi  en  difcoiirs aucc  fa  maiflref- 
fc^quil'ouyt  volontiers,  pourcc  qu'elle  eftcicaulicud'afTca- 
rance:  Non^non^ic  ne  fuis  point  vn  monftrejbelle  vidorieufe  de 
mancoeur^  ienefuis  point  du  nombre  des  animaux  que  l'O- 
céan nourrit  dis  fon  humide  fein^ie  fuis  vn  de  cesDieux  marins^ 
qui  ont  dupouuoir  furlçseaux5ma  puiflTance  r/cft  pas  moin- 
dre icy  que  celle  de  Prothèe ,  de  Triron^ou  de  Palemon.  Tou- 
tesfoisicne  vous nieray  pas,  que  ie  naye  eftéautresfoishom- 
mejmaishomtnetoufioursnourry  autour  des  eaux,  &c  qui  ne 
me  plaifois  quapefcher.  Tantoftie  tendois  des  rets  aux  poif- 
fons,  &tantofi:afîis  fur  quelque  rocher,  ie  leur  prefentois  au 
bout  d'vne  ligne  Thameçôcouuert  d'vn  appafl:  qui  les  deceuoit. 
Il  y  a  vne  prairie  icy  prés  de  la  riue^qui  eft  fi  efcarree  des  autres 
pafturagcs ,  que  iamais  beftes  à  corne^ny  bœufsjny  che  vi  es,  ny 
moutonsn'y  font  entrez  jles  Abeilles  mefmes  ny  ont  rien  pillé 
pour  faire  leur  mieh  on  n  en  a  point  tiré  de  fleurs  pour  faire  »des 
couronnes  aux  banquets,  &  iamais  la  faux  n'y  a  couppévne 
feule  herbe.  C'eft  moy  qui  premier  ay  mJs  le  pied  fur  les  ga- 
zons verds  qui  y  font ,  &  qui  premier  me  fuis  cfgayé  &  rcpofé 
fur  les  agréables  tapis  que  la  naturey  a  fiits.Vn  ioar  tandis'que 
mes  rets  fechoient  ,  pour  voir  le  nombre,  tant  de  poiilbns 
que  le  hazardauoit  amenez  dans  mes  filets,  que  de  ceux  qui 
trop  crédules  s'eftoient  venus  attacher  au  trompeur  hame- 
çon que  ie  leur  auois  prefenté,ie  les  mis  tous  fur  l'h  erbe  fraiche. 
Laplufpart  eftoit  morts  ,  &  ceux  qui  ne  Teftoient  pas  encore 
n'auoient  plus  que  fort  peu  de  vie  :  mais  ils  n'curer.t  pas  touché 
rherbe,qu'au(ritoft( vous  tiendrez  peut-eftre  cccy  pourrncn- 
fonge  3  mais  quel  gain  aurois  ie  d  y  mentir) ils  reprindrent  tous 
vne  nouuelle  vigueur,  commencèrent  à  remuer  fur  terre,ainfi 
que  dans  leau  ,  &  reffauterent  IVn  après  l'autre  dans  la  mer, 
me  laiflant  tout  eftonné ,  moy  qui  auoit  efl:éfipeud*heureleur 
maiftre  fur  le  riuage,lequelleur  auoit  redonné  La  vie.Ie  demeu^i 
ray comme rauy,& fuslong-tem.ps en  doute,  fi  c  eftoit  point 
quelque  Dieu  qui  fuft  autheur  d  Vne  telle  merueille^  ou  fi 
i  herbe'auoit  en  tant  de  pouuoir  ;  &  en  fin  me  perfuaday  que 
cela  fuft  venu'derherbc.Pourl  efprouuer  i  en  cueillis,&  en  mis 
dansmal)ouche5mais  icn  eus  pas  fitoft  goufté  du  ius  efpraînt 
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entre  mes  dents ,  que  ie  fentis  le  cœur  me  treiTaillir  dans  le  fein^ 
Vn  nouueau  deffeinde  changer  de  nature  me  faifit^il  me  fut  im- 
pofliblc  de  demeurer  là  dauantagejic  pris  pour  i;oufiours  congé 
delà  terre,&luy  dis  vn  dernier  AdieUjCn  me  précipitant  la  tefte 
la  première  dedas  leau.  Les  Dieux  de  la  mer  me  receurét  fi  fa- 
uorablement  en  leur  compagnie,  qu'ils  ni'honorerét  des  pareils 
priuilegesj  &  des  mefmesdroiJcs  qu'ils  ont  dans  l'humide  en- 
clos du  Royaume  de  Neptune  y  ûs  prièrent  le  vieil  Oçcan  &  la 
maiinicre Thetis  de  me  dcfpoiiillcr  de  tout  ce  quciauoisde 
mor tcljaiïn  que  ie  ne  porcalTe  rien  parmy  eux  de  l'infirmité  hu- 
maine.Pour  me  purger  donc  cmic  rcmenijils  me  firent  dire  neuf 
fois  certains  vers  >  &  me  commandèrent  d'expofer  ma  tefte  au 
flux  de  cent  riuieres.Ie  leur  obeysj  &  en  mefmeinftant  autant 
de  fleuues  fortirent  de  diuers  endroits  de  la  terre ,  qui  me  vin- 
drent  lauer  en  palïant  delTusmoy.  Incontinent  après  ie  me  rcco- 
gnus  d'efprit  &  de  corps  tout  autre  que  i'auois  eftéauparauant. 
De  vous  faire  plus  long  difcours  démon  changement,  ilm'eft 
impoffible^car  i'en  ay  perdu  le  fouucnir ,  ic  ne  vous  en  puis  plus 
rien  dire^finon  que  ce  fut  alors  qucie  commençay  à  porter  ceftc 
longue  barbe  &  ces  grands  cheucux  enrouillcz  que  ie  traifne 
parmy  les  eaux.  Ce  fut  alors  que  mes  efpaules  s'allonger et^mes 
bras  demndrent  bleus,  m^spiedsioints  cnferablc  prindrent  la 
forme  recourbée  d'vne  queue  de  poi^^on5&  d'homme  ic  f  lis  fait 
Dieu  marin^tel  que  ie  fuis  maintenant.  Mais  que  me  fcrt  d'eftre 
immortel?  ^^el  contentement  m'eft  ce  d'auoir  tant  efté  fauori- 
fédesdiuinitezdelâmcr^fiiefuis  fi  peu  heureux  que  d'cftrc 
iugé  indigne  de  vos  faneurs  ?  Il  vouloir  ainfi  commencer  à  deC- 
couurir  fes  amoureux  defirs  à  Scylle ,  mais  elle  ne  luv  en  donna 
pas  le  loifir^clle  s'enfuit^Sc  le  lailTa  comme  furieux  &  outrdgeu- 
fement  offencé  en  fon  ame ,  d'auoir  reccu  vn  refus  accompagne 
de  tant  de  mefpri^,  qui  fut  caufe  qu'il  recourut  aux  charmes  de 
Circe  pour  amollir  le  cœur  de  fa  fierc  maiftiefle. 
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Olauque  ayarît  eu  recours  k  Circe ^xnde  enchanta'cjje  y  lit  pria,  de  faire 
.  parla -vertu  de  fes  charmes  j  que  Scylle  ne  dcfdai^aft  point  fes  af-  i  TahUer 
feclions  ^  mais  pour  Ton  feu  luy  rendît  d(s  Rxwes  réciproques..  Circe  ^ 

f       1  r  ^  1  1  r        r         i  r    i   i  -  /    i^-Dt  cours 

au  lieu  défaire  ce  qu  ii  aejirort  Je  rendant  amoureufe  de  luy ,  tnjcha 
k  le  defiourner  de  F  am&ur  de  S  cylic^&*  n'ayant  peu  y  aincre  fa  con- 
fiance ,  refoulutlarume  de  cefle  beauté  qui empefchoit  qu  elle  ne  fifl 
aimée,Elle  empoi  fonnale  ruijfeau  Scylie  auoit  accouflumé  de  fe 
baigner  ^  &  la  changea  fl  honblemenc  du  y  entre  en  bas  j  que  Scy  lie 
ayant  foy-mefrAe  fa  ntonflrueuft  forme  enJ?orreur:,fe  iettit  de  regret 
dans  (a  mer  de  Sicile^bii en  haine  de  Circe  elle  ^t abi [merles  compU" 
g;tvjs  d^Vliffe, 

H  .S  I  A  Glauque  auoit  paffé  les  fumeux  fommets 
'du  Montgibei,  &=ks  terres  ftcriles  des  Cyclopes^ 
où  le  foc  ny  la  charrue  ne  furent  iamais  en  vfa  ge  j  ny 
les  bixuù  accouplez  pour  labourer.  Il  eftoit  au  delà  de  Zan- 

Nna  ii 


454        T-E  QVATORZIESME  LIVRE 

de  &  de  Rhegio.  villes  frontières^  l'vne  deMtalie,  l'autre  de 
la  Sicile ,  que  la  mer  diuife  en  cet  endroit ,  &  auoit  long-tenips 
vogué  encore  au  deflbus  du  dcftroit,  quand  il  p;  ir  terre  au 
pied  de  la  fertile  .montagne  de  Circe ,  où  il  n'y  a  forte  d'herbe 
quinecroilTc. Un  appréhenda  point  d'entrer  dans  le  Palais  de 
cefte  renommée  fille  du  Soleil,  bien  qu'il  fuft  plein  de  beftes 
effroyables  il  la  falua  5  &  elle  l'ayant  receu  d'vn  gracieux  ac- 
cueil 5  il  commença  auflî-toll:  à  defcouurir  ainfi  (on  martyre: 
Sçaultc  Déeflcjie  vous  prie  ayez  pitié  d'vn  Dieui  AmourjCruel 
bourreau  de  mon  coeur  s*eft  acquis  fur  raoy  vn  pouuoir  ty- 
rannique  3  auquel  ic  ne  puis  refifter,  vous  feule  pouuez  don- 
ner de  lalicgement  au  mal  qui  me  tue  :  Vous  le  pouuez  il 
vous  me  daignez  iuger  digne  d'vne  telle  faueur  :car  ie  fçay  que 
les  herbes  ont  vn  pouuoir  elbange  5  perfonne  n'en  peut  parler 
plus  affeurément  que  moy ,  qui  pour  auoir  mange  de  quelques 
vncs  ay  changé  de  nature.  Mais  afin  de  vous  faire  fçauoir  d  où 
font  venus  les  traitsqui  m'ont  bleffé ,  ie  vous  diray  qu'ils  font 
partis  des  yeux  de  Scylle ,  que  ie  vis  n'y  a  pas  long- temps  fur  le 
îord  de  la  nier  près  de  Meffine.  le  la  veids  3  &  fa  veuc  fut  vn 
coup  mortel  àmon  ame.  l'aurois  homede  vous  raconter  l  ar- 
d  cur  des  prières  que  ie  luy  fis ,  les  offres  de  fcruice^  les  carcffes, 
Sclcspromefles^car  rien  ne  la  peut  efmouuoir,  &  toutes  les 
•faueurs  que  ietiray  d'elle  ne  furent  que  defdains.  Il  m'eftim- 
pofîlble  de  flefchir  fon  cœur  de  rocher^fi  ce  n  cft  par  le  fccours, 
ou  de  vos  carmes  5  ou  de  vos  charmes.  Silesvcrsmepeuuent 
-fàireioùirdecequeie  fouhaittte,  prononcez-en  ie  vous  fup- 
pUe^des  maintenant  quelques-vns  ^  ou  fi  les  herbes  ont  plus  de 
force^feruez-vous-en,  pour  alléger  mes  douleurs. Non  pas  que 
ie  defire pourtant  que  vous  en  vfiez  fur  moy ,  pour  guérir  mon 
mal  par  la  ruine  de  mon  amour ,  ce  n'dlpas  ma  volonté ,  mes 
bleffuresmefontbicn  fi  agréables,  que  i'en  chéris  l'ouuer- 
ture  5  &  ne  pourrois  les  voir  fermées  fans  m'ouurir  la  porte  du 
trefpas.  Ne  cherchez  point  de  remède  à  mes  fiâmes  :  mais  fai- 
tes qu'il  en  naiflfc  déroutes  pareilles  dans  le  coeurdcScylle,c'eft 
clicque  ie  fouhaitte efchaulfer ,  non  pas  me  refroiduri  c  cft  elle 
qui  a'befoin  de  quelque  rcffentiment  d'amour  3  non  pas  moy  de 
perdre  ccluy  que  i  ay  pour  elle. 
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Circc  qui  auoit  l'ame  pius  que  fêmc  du  monde  fenfible  aux 
traies deCupidon,  (fuftqu'vne  telle  inclination luy  vint  de 
RaturCjfuft  que  Venus  en  haine  de  fon  pcre,  qui  auo-it  fait 
voir  à  tous  lesDieux  fcs  adultères  bailcrs,rentrctint  toufiours 
en  fcs  chaudes  humeurs  )  fentit  en  mefmcinftant  que  Glau- 
que luy  parloir  5,  l'Amour  s'emparer  de  fon  cœur  •  qui  fur  eau- 
fe  qu'elle  luy  dill  :  Vous  feriez  mieux ,  ce  me  femblc ,  de  vous 
iectcrentrelcsbrasdequelqueautrcmaiftrcfle  qui  vous  ca- 
rclîeroit,  qui  bruflcroit  du  mefmefeu ,  portcroit  au  cœur  les 
mcfmcs  vœux  que  vous  ^  6c  n'auroit  point  d  autres  fouhaits 
que  les  voftrcs  Vos  aueugics  afFeâions  ofFenccnt  vos  pcrfc- 
^lios,  êc  trahiffcnt  voftrc  mérite.  Ce  n'eft  pas  à  vous  de  prier, 
mais  vous  deuez  eftrc  priéj&:le  ferez  de  moy  fi  vous  me  donez 
cfperance  que  mes  prières  11e  feront  point  vaines.  Ne  doutez 
pas  que  vos  beautez  n'en  ayent  le  pouuoir  ,  elles  m'ont  rauie, 
il  faut  que  ie  l'aduouë,  &  biê  que  ic  fois  Dccffc,  fille  de  TOeil 
de  rVniucrs ,  bicnK^ue  rien  ne  me  foit  impoffiblc ,  Se  que  par 
la  fecrette  vertu  de  mes  vers  cnchantci^rs ,  ou  du  fuc  de  mes 
•lierbcs^ic  puifîe  acquérir  tout  ce  que  ie  fouh.iitcc,ie  1  êds  mon 
pouuoir  efclaue  du  voftre,  mon  cœur  vous  fait  vœu  de  mes 
'Volontcz,&:  ma  volonté  s*obliirc  de  vous  conferucr  toufiours 
Tnesafïedios.  Payezdcdefdamlcsdcfdains  ,  mcfprifez  ccilc 
qui  neguerdonnc  vos  fiâmes fmon  de  mcfpris,     donnant  de 
1  amour  à  l'amour  3  chcrifTcz  celle  qui  vous  promet  de  vous 
cherirplusque  foy-mefme.Ainfi  vous  vous  vëgercz  de  deux 
cnseble,de  Scyllequis'efl:  pleuë  à  vo^  martyrer^&:  demoy  qui 
vous  ay  refuse  le  fecours  de  mes  charmes  cotre  elle.  Ha  :  plu- 
ftoft(  repartit  Glauque)  les  fueillages  verdsqui  honorent  Jcs 
brâchcs  des  arbres,  couurirot  les  incoflates  pleines  de  la  mer, 
ôc  pluftoft  ces  humides  herbes  qui  croififcnt  au  fod  de  l'Oceâ 
naiftro  t  furks  somets  des  montagnes,  que  mon  cœur  rcçoiue 
les  légères  imprcfiTions  d  vne  autre  ajffedion.  Tan"  que  Scyllc 
viura  ic  ncrefpireray  que  Scylle,  &:  jamais  rien  que  fi  mort  ne 
fera  mourir  mon  Amour.Circe  oflFencee  d*vnc  fi  côfiantcref- 
ponce,  emraen  telIecolere,quefii*Amourne  reuft  retenue 
elle  fc  fuft  déchargée  fur  Glauque, mais  elle  tourna  toutes  les 
furies  de  fon  courroux  contre  celle  quieftait  caufe  du  refus 
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qu'elle  rcceuoit ,  &:  pour  le  venger  d'elle  s'en  alla  aulli  toft  pi- 
ler désherbes  venimeufcs.  En  ies  broyant  elle  prononça  plu- 
fieurs  paroles  charmerelfeSjpais  en  rira  le  fuc,3»:rortant  de  fon 
palais  plein  de  d'uers  monftrcs  qui  la  carrclToient,  vcftuc d  v- 
nc  robbc  bleue  fc  rcmiit  en  ceft  endroit  de  la  mer ,  où  les  vil- 
les de  Rlieçrio  &:  de  Mcllînc  font  pofées  vis  a  vis  I  vnc  de  Tau* 
tre.  Elle  courut  à  pied  Tcc  fur  les  ondes  ,  comme  lî  c'euft  eitc 
iur  terre ,  SJ  ne  s'arrefta  point  qu'autour  d'vne  petite  eau  clai- 
re^ où  elle  fçauoit  que  Solle  auoitaccouftumc  de  fe  baigner, 
lors  que  l'ardeur  bruflante  du  Midy  Tauoit  aftoiblie,  &:  que  le 
Sjleilaumilieudefaœurfeéchauffoit  la  pleine  dvn  ravon 
plus  violent,  (S:  rendoir  les  ombres  plus  courtes.  Ce  fut  dans 
cefte  eau-là,  qu'elle  letwa  le  venimeux  ius  des  herbes  qu'elle 
auoit  broyez;  &c  outre  ce,  fcma  par  tout  de  très -danger eu fes 
racines,  puis dift  par  neuf  fois  entre  fes  dents  certains  vers 
enchanteurs,  tous  compoTc^z  d'eftranges  mots,  qui  ne  fe  pou- 
uoient  entendre.  Cela  fait  ellefe  retira,  &:  peu  après  Scyl- 
le  eftant  venue  à  fon  baing  ordinaire  pour  fe  raftaifchir, 
fe  mit  dans  Teau  iufqu*âu  ventre.  Eftrange  merueille ,  les  ve- 
nins de  Circe  firent  voir  auffi  toft  leurs  monftrueux  effets, 
ScvUe  ne  fut  pas  dedans  l'eau,  que  fes  iambes  &:  fes  cuilTes  fu- 
rent transformez  en  chiens  abbayans,  elle  ne  vit  autour  de  foy 
que  des  tcftes  de  chien,  comme  fi  elle  euft  eu  fur  foy  mi'lc 
Cerbères.   Du  commencement  elle  ne  penfoitpas  que  ces 
chiens furtent membres  de  fon  corps,  lailie  d'ctfroy  elle  les 
fuyoit,  S^îeschalfoit  pour  les  faire  retirer:  mais  el'c  sappcr- 
6cut  enfin  qu'elle  traifnoit  aucc  foy  ce  qu'elle  fuyoït,  &:  qu'au 
lieu  de  pieds  &  de  cuiifcs ,  elle  n'auoit  plus  que  ces  teftes  ab- 
bayantes ,  qui  fembloient  la  vouloir  deuorer  ellc-mefmc. 
Glauque  en  porta  vn  extrême  regret      pour  ce  feul  refpcd 
conceut  vne  haine  mortelle  contre  Circc ,  qui  auoit  fi  horri- 
blement difforme  cefte  icune  beauté  ,  dont  il  eftoit  efpris. 
Depuis  elle  demeura  toufiours  dans  la  mer,  &  en  haine  de 
Circe  fit  périr  les  compagnons  d  Vliffe,  cngloutilfant  leurs 
vailTeanx  dans  fon  goiilfte.Ellc  en  euft  pcut-cftrc autant  faicl 
à  li flotte  d'Enée,  qui  pa(Ta quelque  temps  après:  mais  les 
Dicuxpour  exempter  de  danger  ccpieux  fils  d'Anchifc,  de- 
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mntquillarcnconcraftjlachangcrcntenroche,  qui  cft  en-  c'epitk 
core vn efcucil dangereux, ô<:que]es mariniers apprcbendcnc  Cf'^ll!i' 
de  rencontrer,  mot:  vitfe. 


LE  SVIET  DELA  LL  FABLE. 

Les  Cerco^cs  ejloiem  des  hommes  trompeurs  qui  par  leurs  rufes  ^  mcf-  •^"•^'^ 
ch(tncete:^fe  rendirent  odieux  à  lupiter.  il  /esprit  en  teUe  haine  quil  ^^'^* 
les  iugca  indignes  de  la  forme  humaine^  les  changea  en  finies  ^  ^  les 
mit  tous  dans -y  ne  Iskj  laquelle  çhe:^les  Grecs  s'appelle  llsk  dcf 
Singes. 

LEs'gâîcrcs  des  Troyens  ayant  paffé  par  là  fans  danger ,  & 
enmcfmeinftanteuitélc  périlleux  gouffre  de  la  glou- 
tonne Carybdc,  voguèrent  du  coftc  d'Italie,  où  ils  eftoienc 
proches  d^iborder,  quand  la  fureur  des  vents  mutinez  contre 
leurs  vâifleaux,  les iettaaux riues de  Carthagc.  Là  Didon  re- 
ceutfauorablemenr  Ence,  &:ne  luy  fit  pas  fcukmcnr  place 
dans  fonnouueau  Palais,  mais  encore  dans  Ton  Iiû,  trille  fu- 
ietdefon  affliûioa  ,  lors  qu'elle  vid  que  luy  recompenfoic 
d'infidélité  vne  fi  rare  faneur ,  la  laidant  entre  les  mains  du  de* 
fefpoir,pourreprcndrelarnuce  d'Italie.  Elle  en  eut  tant  de 
regret,  que  fc^  regrets  luy  cauferent  la  mort ,  qu'elle  fc  donna 
de  fa  propre  main^^ouurantfon  feind'vn  poignard  ,  pour  ne 
furuiureaucruelcreuc-cœurd'auoircftétrompée.  Ence  ce- 
pendant fuyant  le  rruage  de  la fablonneufe  Ly bic ,  s'en  alla  ca 
Ericechezfonfidclle  Achate,oùilfit  les  funérailles  de  Ton 
Pere  Anchife ,  honora  le  tombeau  de  pluficurs  facrifices,  puis 
fc  remit  encore  à  la  mercy  des  vagues  dans  fes  vaiiTeaux  que 
lameiïagere  de  lunon  auoit  prefque  bruflcz.  Cinglant  en 
pleine  mer,il  vid  de  loinles  terres  d'iEole,fans  s'y  arrt rtcr,paf. 
fa  les  efcueils  enchanteurs  des  Syrcnes ,  coftoya  l'Iflc  dlnari- 
mc,  de  Prochy  te  &:  celle  des  Singes, qui  n'a  rien  que  des  mon- 
tagnes fteriles.On  tient  que  lupiter  autrefois  offcncé  des  per- 
fidies des  Cereopes,  qui  eftoitvn  peuple  trompeur,  &  qui  ne 
cher ifToit  autre  vertu  que  les  rulès,  pour  les  punir  de  leui5 
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mcfchancecGz ,  les  transforma  de  telle  façon,  qu'ils  ne  furent 
plus  hommes,  ôc.  fi  rctindrent  quelque  cliofe  de  Tertre  des 
hommres.  Ilracourcit  cous  leurs  membres  ,  leur  applacit  le 
nez,  hllonna  leur  face  parte  6^  liideufe  de  mille  rides,  &:  les 
€ouurit  d  vn  poil  roux,  après  leur  auoir  ofté  l'vfage  de  la  paro- 
le :  car  il  ne  voulut  pas  qu'ils  feferaifTeiU  plus  de  leur  langue 
pariurepour  îcceuoirles  autres^  aulTi  ne  leur  laiffa  il  quVnc 
Toix  enrouée  pour  fe  plaindre,  &c  les  enuoya  ainU  changez 
dans  cefl^  Ifle  deferce ,  qui  a  tire  fon  furnom  de  leurs  finge- 
ries^ 


LESVIETDELAIIL  FABLE. 

s  ibi  lie  fille  deOTauquteJfat  carrejpe  par\yf^ollo»Je  pria  de  multiplier 
117  TfihU  ^^^^  lufqnau  nombre  des  grains  de  pcble  qu'elle  pourrait  tenir  dans- 

éxfl.  fh-S'  fi  jfans penfer  que  la  -yieiUejie  enfin  raccableroit  ^  comme  elle 
ft.  Car  ce  Dieu  amoureux  ayant  -vouIm  contenter  fon  defir  en  luj 
o^royant  ce  quelle  fouhatltm  ^jdk^  deuint  auec  le  temps  fi  -vieille, 
qn'ilne  luy  rejl^que  la  'voix  j  autc  laquelle  elle  predtfoit  les  chofes" 
dduenir.  C'eflcefle  célèbre  Sibille  de  C urnes  j  che:^laquelle  le  Poe-- 
tCj  après  Virgile  fait  de  [cendre  Enée  j  pour  raconter  U  Metamor- 
fhofe  de  cejlefille  deuinereffe^ 

QVand  Ence  eut  palTc  ces  Irtes,  lailTancNaplcsàmain' 
droite ,  à  gauche  le  tombeau  de  Mifenefiis  d'^ole,quï 
auoit ertc  le  plusbraue  trompette  de  fon  temps ,  îI  vint  pren- 
dre terre  au  riuagc  de  Cames  5  fut  cromicr  la  Sibille  qui  auoic 
fon  aJitre  artez  près  du  port,  &:  la  pria  de  luy  donner  le  moyen 
d  aller  aux  enfers  parler  à  Tombrc  de  fon  pere.  Ccrtefilicdc- 
«inererte,  qui  ne  pouuoit  atteindre  à  la  fin  de  fcs  iours^  de- 
meura quelque  temps  la  veucbairtee  contre  terre,  fans  rien 
refpandre,  puis  animée  de  les  fain£i:es  fureurs,  ouuiir  en  fin 
la  bouche  pour  dire:  Voftre  dcrtein  ert  grâd;  aurtlbien  qu'onr 
foufioursertc  vos  exploitSsyinuincible  Troyen^  qui  aucz  ren- 
du de  fi  belles  prennes  de  vortrc  valeur  au  mihcu  des  armes 
4csGrGcs^ô^dcfirarestGfmoignagesde  voftre  pieté  au  tra- 
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ners  de  leurs  fiâmes.  Ceft  vnecftrangccncremifcà  vn  hômc 
vit^de  vouloir  encrer  au  Royaume  des  morts  :  coutcsfois  n'en 
appréhendez  point  le  voyagc,va!curcux  fils  de  V  enuSjVous  le 
ferez  en  toute  feuretc  fous  ma  conduite.  Vous  verrez  par  m3 
moyê  le  triitc  héritage  que  le  fore  fit  cfcheoir  à  Plut5  ,  ie  vous 
fcruiray  de  guide  parmy  les  ombres  delà  bas^'vcusfciay  das 
les  champs  Elifees  rccognoiftrc  la  chère  image  de  voftre  perc 
Anchife.IIn'y  a  point  de  chemin, tac  effroyable  puifTe-ilcftre 
qui  foit  fermé  à  la  vertu  ,  elle  paffc  par  tout,  (Scies  plus  péril- 
leux partages  font  fans  péril  pour  elle.  Ne  doutez  donc  point 
quevortre  valeurne.crouue  entrée  dans  les  ténèbres.  Cela  dit 
clIeluymonflradanslaforeftdeProfcrpinevn  rameau  dor 
qu'elle luy  commanda  de  coupper.Il  obeyc  à fon  commande- 
ment,&:  vid  aucc  elle  les  richeifes  de  Plucon,fe  promena  dans 
les  cftroyabks  Palais  du  Prince  des  morcs,&:  parmy  fcs  ancef- 
tresrccognuclag£ncreufeombreduvieil Anchifc  fon  perc, 
duquelil  appritlesauftcresloixd'vnc  fi  morne  demeure  , 
appricenfemble  les  pcrilleufes  forcunes qu'il  courroie,  &:  les 
guerresqu'illuyfaudroiccncreprêdre  pour  conduire  fes  dcf- 
feins  &:  fes  deftinccs  à  vne  fi  hcurcufe  fin.  Au  recour  de  ces  so- 
bres Palais,  marchant  d'vn  pied  laflc  aflcz  lencemcnc  aucc  fa 
guide^rencrctic  de  leurs  difcours  cftoit  le  charme  qui  addou- 
ciffoit  le  trauail  d'vn  fi  ennuyeux  chemin,  &r  quad  Enée  s'ap- 
pcrçeucque  quelque  foiblcs  pointes  de  iour  començoicnt  à 
percer  l'horreur  dcstcnebrcs  qui  les  cnucloppoit,  ildiftàla 
Sibil  ie  :  Fauorable  Dcelfc,  car  pour  moy  ic  ne  puis  pêfer  que 
vous  (oyez  aucrc,voftre  pouuoir  cft  trop  grad  pour  vous  iuger 
du  nôbre  des  femmes  fuiettes  aux  traits  de  la  mort^vous  elles 
ladiuinitc  que  i'auray  dorcfnauant  le  plus  fouuentcnmon 
coeur,  &c  que  i  honoreray  le  plus,  publiant  par  tout  lobligatiô 
qucievoyay  ,  dauoir  par  voftre  moyen trouué  entrée  dans 
.  ces  lieux  effroyables, où  la  mort  tient  fon  empire, &:  d'en  cllrc 
fortypar  voftre  aide.  En  recognoiffance  d'vne  telle  faucur, 
quand  fauray  rheur  de  reuoir  aucc  la  lumière  la  fice  de  la 
terre,  ie  fay  vœu  de  vous  baftir  vn  temple,que  ie  parfum eray 
d*encens  à  voftre  honneur,  iS:  tant  qucie  viuray  y  adoreray 
ceftc  idole. La  Sibille  en  foufpirant  arrcfta  le  difcours  d*Enéc 
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ôc  iuy  dift  :  Heks  •  ie  ne  fuis  point  DéelTe ,  gardez  vous  bien, 
braue  Troycn  ,  d'ofïrir  les  facrez  parfums  de  l'encens ,  à  vnc 
fcme  mortelle. De  crainte  que  vous  demeuriez  en  ceft  erreur 
le  vous  vcuxappreJre,  qu  il  n'a  tenu  qu'en  moy  d'cxcp^te-r  ma 
vie  de  Tineuitablc  couAeau  dcsParqucs:fi  l'cuflc  voulu  d5ner 
durant  le  beau  prmteps  dcmaieuncffe,  la  fleur  de  ma  virgini- 
té à  Phœbus  qui  m*aimoit,i'eu(reiouy  fans  fin  des  agréables 
fruicts  dVne  lumière  imniortellertoutesfois  encor  ay-ie  reccu 
quelque  faneur  de  Iuy,  mais  c*eftvne  faneur  pius  ennuycufc 
qu*agreable.  Tandis  qu'il  me  recherchoit,  flatte  deiene  Içay 
quelle  efpcrancequ  il  auoit  de  conduire  fes  defirs  à  leur  but, 
il  cilaya  de  me  gaigner  par  preicns,  me  dift  plulieurs  fois,  que 
ieluy  demandalfecequciefouhaittoisleplus  en  ce  monde. 
Se  qu'il  ne  manqueroit  point  de  me  faire  auoir  l'accomplilTe- 
mét  de  mes  fouhaits.  le  me  perfuaday  que  ic  ne  dcuois  point: 
refufcr  fon  ofire,  puis  que  fa  courtoific  le  poufloit  à  me  la  fai- 
re pure  &:fimple.  TamafTay  donc  vne  fois  ma  pleine  main  de 
pouflîerc,  &:  lepriay  de  faire  que  ma  vie  peuft  nombver  en 
fon  cours  autant  d'années  qu*il  y  auoit  d'atomes  en  cefte  poi- 
gnée de  poudre  que  ie  tcnois.  Ha!  que  ce  fut  vnc  indifcretcc 
requcftc!  le  m'oubliay  d'adioufter  qu'vn  tel  âge  full:  sas  vieil- 
lir,&  mon  oubly  fit  que  ma  demande  fut  mon  dommage.  De- 
puis Phœbus  me  voulut  bien  donner  cç  que  i'auois  lailïé  en 
arrière^  &:  me  doiierd  vne  éternelle  ieunclfe  3  mais  ce  fut  au 
casqueie  confentillcà  fes  amoureufes  carrcircs.  Lechcrreir 
peft  de  ma  virginité  me  fit  mefprifcr  le  rare  don  qu'il  me.  pre- 
fentoit,  ie  pris  rcfolution  deiamais  ne  me  marier. Tay  demeu- 
ré iufques  ici  en  ce  chafte  delfein ,  mais  lasiles  plus  heurcufes 
années  de  mon  âge, font  maintenant  pa(Tées,ic  fuis  en  fin  d'vn 
pas  tremblottât  arriuée  aux  ennuyeux  iours  d'vne  importune 
vieillefle,qui  me doitencore  trauailler long  temps. l'ay  défia 
vcfcu  fept  cens  ans,  pour  accoplir  le  nôbrc  des  années  de  ma 
poignée  de  poudre,il  faut  que  fouftenuë  des  foibles  efprits 
d'vne  languifTantc  vie,  ic  rampe  encore  durât  trois  ficelés  fur 
terre,  &:  que  ie  voye  trois  cens  fois  la  faifon  nourricière  qui 
nous  donne  des  bleds,  6^  autant  de  fois  celle  qtii  produit  les 
agréables  fruifts  de  Bacchus.L'dgepcu  à  pea  minera  tcllcmcc 


DES  METAMORP.  D'OVIDE-  471 

mon  corpS:,  qu'il  le  réduira  comme  à  rien.  le  changcray  de 
telle  façon ,  qu  on  ne  pourra  croire  que  iamais  vn  Dieu  m'aie 
chérie,  ny  qu'autrefois  mon  vifage  ait  efté  pourueu  d'atcrais, 
capables  de  donner  de  l'amour.  Apollon  mefmc^ie  penfe^nc 
me  cognoiftra  point  alors ,  ou  s'il  me  recognoift ,  il  fera  hon- 
teux d'aduoiier  qu'il  m'ait  recherchée  en  mes  ieunes  ans.  Le 
temps  qui  ronge  tout  confommera  mon  corps,  on  ne  verra 
plus  rien  de  moy,  mais  on  entendra  toujours  ma  voix,que  les 
deftins  conferueront  pour  la  rendre  éternelle. 


LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE. 

Enée  rerjco?it}\t  a  Caiete Macarée  j-v^ des  compagnons  ctvlijj'e lequel 
iarrejla  a  difcourir  auec  ^chememde:,de  U  fortune  qu  il  auoît  cou- 
riee  chc:^CîclGpe  Polipheme^&  ^chemenide aujlt  luy  raconta com^ 
me  il  auoit  efié  changé  en  pourceau  che:^Cîrce^(^les  moyens  defquels 
Vli[jc  auon  y fé  pour  le  faire  reuenir  tous  fes  autres  compagnons  k 
leur  première  forme.  En  jln^^chemenide  aduife  Enée  de  s'esLigner  le 
plus  qu'il pourroit  du  Royaume  de  Circe  jpour  le  danger  quil  y  auoit 
d* aller  aborder  la  dedans^ 

T Andis  quela  Sibillc  cntretenoit  Ence  du  difcours  de 
fa  trop  importune  vieillcffe,  ilsmarchoicnt  toufiours 
dans  les  précipices  obfcurs  qui  mènent  aux  enfers ,  d'où  iU  fc 
rendirent  en  fin  à  Cumes,.  6.:  de  là  Enée  après  s'eftre  acquitte 
dudeuoirquefipietc  luy  faifoitpar  tout  rendre  aux  Dieux, 
s'en  alla  predre  port àCaietc,terre  qui  n'auoit  point  eneor  ce 
fîo  là,  car  elle  le  reçeut  alors,  &:  l'emprunta  du  nom  delame- 
re-nourricc  d'Enée^  laquelle  y  demeura  fous  vii  tombeau.  Là 
d'auanture  fe  trouua  M^caréc,  qui  eftoit  du  pays  tc  de  la  fuit* 
te  de  l'acGort  VliflTe.  Il  fe  promenoit  fur  le  riuage,  lors  que  les 
galères  Troyennes  aboi  derent^&fut  tout  eftonné  de  voir  de- 
dans ccllcd  EnéejAchcmenidCjqu'autresfoisilsaucientlaiflé 
en  Sicile  ,  fur  les  fumeufes  roches  dû  Montgibel  :  caril  ne 
croyoit  pas  qu'il  fuft  encore  en  vie.  L'ayant  par  hazard  ren- 
contré des  premiers:  Héi  quelle  bonne  fortune, luy  difc-il,ou 
^uclDicu  t  a  tire  des  dangers  aufquels  on  rauoit  abandoné?. 
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Êll-il  pofliblc  que  mes  yeux  te  voyent  viuanc,  après  Lauoic 
pleuré  corne  mort?D'oùvient  qu'eftancCheuaiicr  Grec,  ic  te 
rccrouue  parmy  IcsTroycns?  Pcux-tu  bien  viurc  fans  danger 
ô6  fans  crainte  en  leur  copagnic  ?  En  quel  pays  vas-tu  prendre 
terre  auec  eux?  Acheminide  n'auoit  point  alors  ccftc  face  hi- 
deufe, ces cfpines fur tcfte,nycefl:c peau  heriiïec  dont  il  fc 
couuroir,  lors  qu'en  Sicille  il  fuyoit  Polipheme,  les  glaces  de 
la  peur  ne  lcfaifoientpointtrembler,ilcftoit  libre  &  tout  à 
foy,  aufTi  refpondit-il  d*vne  voix  hardie,  6c  qui  ne  tcnoit  riea 
de  fa  miferc  pafTce  :  Mon  bo-heur  ne  m'a  iamais  porté  en  lieu 
où  i'aye  vefcu  plus  content,  ny  plus  en  affeurance,  le  vaifieau 
d' Vlifle,  ny  mefme  ma  maifon,  ne  me  feroicnt  pas  vn  plus  fi- 
dellc  azilc  contre  le  danger  &  la  crainte,  que  m'eft  ce  N  auirc 
Troyen.Si  mes  penfées  démentent  mes  paroles, ie  veux  enco- 
re vne  autrefois  tober  au  hazard  d'eftre  dcuoré  par  cefi:  horri- 
ble Cyclopc  qui  me  dÔna  tant  d'effroy  en  Sicile:  le  veus  eftrc 
la  proye  de  fcs  dents  toufiours  teintes  de  fang  humain,  fi  mon 
cœur  ne  chérit  autant  l'honneur  d'Ence  ,  que  ccluy  de  mon 
propre  pcrc.AufTi  le  doy-ie  faire.  Quad  Achemenidcauioic 
cxpofé  so  ame  &:  fon  fang  pour  Enée,  encor  ne  laiflcroit  il  pas 
de  luy  demeurer  obligé. Ce  que  ie  parle, que  ic  répire  l^ir  qui 
me  fait  viurc, &:que  ie  iouys  de  la  clarté  des  cicux,c  cft  par  fon 
moyê.  C'cR  à  luy  que  ie  doy  Theur  que  i  ay  de  voir  encore  iV.* 
grcablelumiercduiour  ,pluftofti*oublieray  mavic,  que  de 
perdre  le  fouuenir  des  obligatios  que  f  ay  à  fa  valeur. C'eft  luy 
quim*a  rerirédcs  fanglâtes  mains  duGcat  Po!iphcmc,m*cm- 
pcfchanr  d'y  tomber,  (ans  luy  ie  ne  fulfc  plus  raainrenant:  car 
ic  fcrois  dans  vn  morne  tombeau^ou  dans  le  ventre  de  ceft  ef- 
froyable Cyclopc. Hclas!  de  quel  dcfcfpoir  pcnfrz  vous  que 
futfaifi  mon  cœur^lors  qu  Vlilfcluy  ayantcrcué  l'œil  fit  voile 
fans  moy,&:mc  laifTa  fur  ie  riuage  à  lamercy  de  fes  implitables 
fureurs?Ic  ne  fçay  ce  que  ic  dcuins,b.  crainte  me  rauit,  &:  l'ef- 
prit&:  les  fens  quad  ie  vids  voflre  vailTcau  s'cfloigncr  du  bord. 
Les  froides  apprchenfios  de  la  mort  me  faifirêt,(5.r  n'ofay  pour- 
tant crier  ,  de  peur  que  d'vnc  voix  traiftrefTc  à  moy  mefme  ic 
ne  me  dccelafTc,  5c  ne  fiffe  fçauoir  au  Cyclopc  le  lieu  où  i'c- 
ftois.Peu  s'en  fallut  que  le  bruit^juc  vous  fiftcs  après  auoir  le- 
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uhlcs  anchrcs^ne  vous  couftaft  la  vicie  vids  qucPolypheme  ar- 
racha vnc  efpouuctablc  picce  de  rochcr^docil  cuft  fait  abiUricr 
voftre  vaificau,  s'il  rcult  atteint.Il  ictta>plufieurs  gi  ofies  pierres 
encore  après  qu'il  faifoit  voler  auiTivifte  que  les  flefches,  mais 
elles  ne  rencontrèrent  iamais  où  il  dcfiroir.Ie  tremblois  cepen- 
dant de  peur  que  lauois  qu'il  ne  fift  renuerfer  voftre  galère  ^  car 
ie  n'en  eftois  pas  moins  en  peine  que  iî  i'cufTe  efté  dedans, 
auois  défia  oublié  voftre  oubly  qui  penfa  eftre  ma  ruine,  (^and 
vous  fuftes  fi  loing  du  riuagc  5  qu'il  defefpera  de  vous  pouuoir 
plusoffencer;,  agité  des  fiariesde  fes  regrets  il  courut  prcfqae 
toutes  les  coftesduMont-gibcl,  portant  toufiours  îainainau 
deuantdefonefpouuentablcvrfage,  depeur  de  fe  bleffcràla 
rencoi^tre  des  ai*brcs  de  la  forcft,  qu'il  ne  pouuoir  plus  voir 
ayant  perdu  la  veué.  Il  heurtoit  fi  fouuent  du  pied  contre  les 
roches.qu'il  penfa  chccirplufieurs  fois  i  auffi  s  arrefta  il  en  fia 
auborddel  caUjoiiil  dercfta  mille  fois  les  Grecs,  maudit  leur 
race ,  &  fur  tous  Vliirc:>meurtrier  de  fon  œil.  Tendant  du  co- 
ftédelamer  fes  bras  poilus  de  fang  humain,  ilcilançavnepîus 
qu'effroyable  voix ,  &  s'efcria  comme  furieux  :  Où  eft-il  le  per- 
fide voleur  de  ma  lumiere?où  cft-il  ce  traiftrc  Vhffe.qui  ma  ra- 
xiy  le  iour?ne  tombera-il  point  fous  ma  main  vengereiîlï  Q^^^V^ 
la  fortune  le  mettra-elle  point ,  ou  quclqu'vn  des  fiens ,  ious  le 
pouuoir  de  m.on  courroux  5  pour  m'affouuir  de  fes  entrailles? 
Ne  defchiteray-ie  iamais  quelque  de  fes  compagnons'damais 
ma  gorge  ne  fera  elle  arrofce  de  leur  fang  >  Feray-ic  iamais  cra- 
queter leurs  os  entre  mes  dents?Hai  combien  de  content emens 
ie  reccurois  d  Vne  telle  vengeance ,  leur  mort  feroit  vn  fi  dai  x 
remède  à  mes  regrets,  que  ie  ne  plaindrois  plus  h  perte  de  ma 
veuë. 

C'eftoient les  furieufes menaces  deceCyclope  irrite,  que 
iene  pouuois  ouyr  fans  trembler.  L  horreur  &  reflfroy  s  em- 
parèrent de  mon  coeur^ie  demeuray  comme  fans  amc ,  voyant 
fa  facehydeufe5qui  ne  refpiroit  que  cruauté,  fa  grandeur  m  ef- 
pouuentoit,  la  place fanglante  de  fon  œil  creué,  &  fabari>c 
chargée  de  grumeaux  de  fang  caillé  me  mettoiet  hors  deTiioy- 
mefme  -,  tant  elles  me  ftiifoientnaiftred'apprehenfions.  Ien*i- 
uois  rien  que  limage  de  k  mort  deuant  ks  yeux  s  îi'ap- 
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prchendois  paj  tant:,  toutefois  dcmourir ,  que  de  tomber  à  la? 
mercy  de  ce  monftrueux  Polyphemc  :  le  n'attendois  chaque 
inftât  que  d'eilre  fa  proyc^feruirde  pafturcà  fcs  inhumanitez^ 
&:d'âuoir  pour  tôbcau  le  creux  de  fon  cftomach  affamé,  le  me 
reprefentois  la  façon  de  laquelle  il  auoittrai£lé  deux  de  nos 
compagnons,  les  iettanttrois  ou  quatre  fois  contre  terre, puis 
fe  couchant,ain(î  qu'vn  Lion  far  eux,  pour  deuorcr  leur  chair 
encore  dcmy  viue ,  &:  l'enucycrdans  lcs  antres  de  fon  ventre 
glouton.  Hclas!  i'eftois  tout  cranfi  au  coins  d'vne  roche,  aulli 
froid  que  la  roche  mefmc ,  mon  fang  qui  auoit  pris  la  fuittc 
s'cftoit  retiré  de  ma  face,  5c  Tanoit  l'aillée  comme  morte  :  car 
voyant  ce  criael  Polyphemc  manger,&:reuomir  cnsébleauec 
le  vin,  des  morceaux  de  chair  encore  fanglante,ie  me  pcrfua- 
dois  que  les  deftinées  m'auoient  préparé,  pour  vn  pareil  repas 
que  ecluy  qu'il  fa  i  foi  t.  le  demeufay  longtemps  caché  auec  tâc 
de  craintc,que  le  moindre  bruit  du  monde  me  faifoir  trêblot- 
tcr,i'apprehendois  la  mort,&:  euffe  voulu  pourtantedre  defu 
dans  le  R:oyaumedes  morts,  pour euiter  les cruautcz du  Cy- 
cIope.Helasiien'auois  pour  entretien  de  ma  languiffante  vie 
que  du  gland  &  des  herbes, i'cftois  feul  priuc  de  tout  lécours^ 
ôiifanscfpcranced'en  auoir:  bref  j  ieme  voyois  àla veille  de 
mes  dernkrs  malheurs,  quand  en  fin  i'apperceus  de  loing  va 
vaifieaufiUonnant  les  liquides  plaines  de  Neptune;  ie  m'a- 
uançay  alors-fur  le  riuage,.  &  par  fignes  coniuray  ceux  qui 
cftoient  dedans  de  me  retirer  du  péril,  ilsn'curetpointfi  peu 
de  pitié,  qu'ils  ne  fuircntcfmeusdcmamiferc      bien  qu'ils 
fuffent  TroyéSj  Se  moy  Grcc,ils  ne  voulurét  point  rechercher 
fur  moy  la  vengeance  des  iniures  pafTées,  il  fembloit  qu'ils  en 
cuffcnt  defîa  perdu  le  fouuenir,ô<:  me  receurent  auffi  fauora- 
blemcnt  corne fireufTecftc  de  leursanciens  amis.  Voila  Tcf- 
pouuentablc  fortune  quei'ay  courue:  racontez  moy  maintc- 
nat  la voftre, celle  d' Vlilfe  Se  de  ceux  qui  fe  retirerct  auec  luy . 

Du  port  où  nous  vous.laiirames,fuyans  leCyclope  aueuglé, 
nous  nous  fufmes  rendre  (dift  Macarée)  chez^ole,  qui  mit 
entre  les  mains  d-'yiirtc  tous  les  vcts  enferrez  das  vne  peau  de 
bœuf,  afin  qu'ils  n'épcfchaffent  point  noftrc  flotte  d'aborder 
auportdefiré-  Ccfauorableprefentfit  que  nous  voguafnxcs 
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îicurculcmcnc  neuf  iours  entiers,  &:  cômcnçionsdcfia  à  dci-' 
couurir  de  loing  la  terre  d'Itaquc^quad  l'auaricc  ayac  pcrfna^  - 
dé  à  quelques  vas  des  noftres,qu*il  y  auoit  des  thrcfors  cachez 
dans  ce  cuir,  duquel  dépendoit  Thcur  de  noftre  voyage,  Us 
deffirent  la  peau  &:  lafchercnt  les  vents,  qui  cfmcurent  vne  Ci 
furieufe  tepeftc,  que  nous  fufmes  en  moins  de  rien  emportez 
au  riuagc,  d*oii  nous  auions  leuc  les  anclircs  neuf  iours  aupa-' 
rauantDclànousnousrctirafmes  chez  Antiphàtc  Roy  'dei- 
Leftrigons,quc nous  penfions deuoir cftrc  fauorable  à  ndftre 
mifcrc  ;  mais  nous  efprounarrncs  le  contraire  de  ce  que  nous 
attendions  de  luy.  Ce  fut  moy  qui  accompagné  de  deux 
autres ,  fus  enuoyé  pour  le  faiuër ,  &:  nie  mis  au  hazard  depcr-i 
drc  la  vie  fi  ie  ncmefuiie  retiré  plus  viftc  que  le  pas  auec  vu; 
de  mes  copagnons,  car  l'autre  plus  pcfant  à  courir,  demeura  à 
la  mcrcy  de  l'inhumaine  barbarie  d*Antiphate  ,  qui  le  tua ,  ÔC 
nous  pourfuiuitjfuiuydvn  grand  nombre  des  fiens  iufqu'au 
port,  où  il  meurtrit  pluficurs  des  noftrcs,iettant  fur  nous  des 
maflcs  de  rocher,  Se  de  gros  arbres  tous  entiers.  Vnc  infinité 
de  peuple  s'^iffcmbla  pour  nous  accabler,  ils  nous  chargèrent 
cruellcment,ô<:  ne  firent  pas  feulement  pcrirnoscomp^ignos, 
mais  firent  mefmes  abifmcrnos  vaiffcanx.U  n'y  eut  que  celuy 
d^V^lilTc,  où  i'eflois  auec  luy  ^exempt  de  leurs  furies,  noilrc 
flotte  fut  reduitcàvne  feule  galcrc,  dont  nous  ne  fulhics  p:is 
peu  affligez '.mais  noftre  ducil  &  nos  plaintes  ne  pouuoicnc 
reparer  noftre  perte ,  &:  il  ne  falloit  pas  pourtant  nous  oublier 
nous  mcfmcs  en  pleurant  les  autres  :  car  nous  auions  encore 
befoin  de  penfcr  à  la  feuretc  de  nos  vies ,  fuir  les  nouucaux 
dangers  qui  nous  cftoient  préparez.  Apres  vue  fi  triftc  ren- 
contre nous  allafmes  prendre  terre  dans  ces  ifies,  que  vous 
voyez  fort  loin  d'icy,  ce  font  Iflcs  fujcttesaufceptrcde  Cyr- 
ce.  Brauefi'sde  Venus  j  valeureux  Enéc  ,  le  plus  deuot  &r 
plus  entier  de  tous  les  fubjets  de  Priam,(il  m'eft  impofliblc 
de  vous  nommer  autrement ,  carde  vous  tenir  plus  pour  en- 
ncmy  jicneledoypas  faire,  puis  que  la  guerre  cft  finie  en- 
tre nous  )  ic  vous  aduifc  que  le  danger  cft  extrême  du  coftc 
de  ce  riuagc  làjfi  vous  me  croyez  vous  ne  approcherez  points 
ou  autrement  vous  ferez  maltraité  par  renchantcrefic  quj 
y  commande.  Quand  nous  y  arriuafmes ,  le  fouucnir^du 
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cruel  accueil  d*Antiphate  &  du  Cyclope,  nous  fit  touscrain- 
drcd  aller  au  hazard  denoftre  vicjnous  ietterdans  vne  maifon, 
oùnousnecognoiflîonsperfonne,  pas  vnde  nous  ne  s  offrit  à 
faire  le  voyagejil  fallut  ietter  au  fort  qui  fcroient  ceux  lefquels 

5  cxpoferoient  les  premiers  pour  toute  la  troupe.  Le  fort  tôbant 
fur  moy/ur  Poly  te  5  Euriloche  >  &  fur  le  bon  biberon  Elpenor, 
nousfufmesenuoyezau  Chafteau  de  Circe,  affiftez  de  dix - 
huiddctioscompagnonsjpournousfouftenir  s'il  cftoit  befoia 
de  fe  battre.Si  toit  que  nous  eufmes  le  pied  fur  la  première  por- 
tejnous  vifmcs  vne  grande  court  pleine  de  Loups  5  d'Ours  5  dç 
Lions,&  d  autres  animaux  qui  nous  effrayèrent  extrêmement  ^ 
l'entrée,  &  toutefois*  ne  firét  pas  mine  de  nous  vouloir  offencer> 
mais  au  cotraire  fe  venoiet  rager  près  de  nous  pour  nous  flatter> 

6  nous  carreffer  auec  vn  doux  mouuçmêc  de  leurs  queues. Ils 
nous  fumircnt  toufiours ,  iufqu*à  ce  que  nous  rencontrafmes 
quelques  feruantes  qui  nous  rcceurent,  &  nous  menèrent  par 
de  grandes  galeries  toutes  voûtées  de  marbres,  à  la  falle  de 
leur  maiftrc/fc.Circe  eftoit  là  dans  vn  fiege  efleué,veftuc  d  v- 
ne  robbe^,  fur  laquelle  on  ne  pouuoit  prefque  arrcfter  la  veuc, 
tant Tor  ÔC  les  pierreries ,  dontclle  eftoit  chargée ,  cfclattoicc 
detous  coftez.  Les  Nymphes  qui  luy  tcnoicnt  compagnie 
n'eftoicnt  point  occupées  à  fi!  1er ,  ny  du  lin,  ny  de  la  laine,  el- 
les efpluchoicnt  des  herbes,  ÔC  feparoicnr  des  fleurs  qui  a- 
uoicnt  efté  eonfufémcnt  cueillies ,  pour  mettre  chaque  forte 
dans  vn  panier  à  part:  puis  elle  qui  cognoilToi  t  la  fccrctte  ver- 
tu des  vnes  Se  des  autres ,  les  pcfoit  6c  mefloit  comme  bon  luy 
fembloir  pour  en  faire  fes  drogues.  r;^andnous  fufmes  pro- 
che ddlc,nous  la  faliiafracs ,  &:  luy  fifmcs  entendre  ce  qu'V- 
lifTenousauoitchargezdcluy  dire.  Elle  auffi  nous  faliia  ,  &C 
d\n  vifage  fur  lequel  la  courtoific  fembloit  cftre  pcinte,nous 
fitvne  tres-agreablcrefponce,  car  elle  nous  accorda  tout  ce 
que  nous  pouuions  defirer  d'elle ,  &  nous  pria  de  boire  deuac 
que  retourner  au  port,  où  nou.sauionslairicnoftrc  Chef.  En 
înoins  dé  rien  elle  fit  reparer  vn  breuuage  compofé  d  orge 
grillé,  de  miel,  de  vin,  &c  de  lai£t  caillé,  dans  lequel  elle  mella 
le  iusdcie  ne  fçay  quelles  herbes  dangercufes,  &:  nous  en 
prefcnta  vne  pleine  couppe  à  chacun.  Nous  qui  eftions  altc- 
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reznefîfmes  pas  diinculcé  de  boire,  maisaulîî  loftquc  nous 
eurmesbeu5&  quelle  nous  eut  touchez  de  fa  verge  chamie- 
refrcTurlatcrte(merueiriG  cftrangc  &  honteufe  enfcmble  !  il 
m'cit  impofîîble  de  le  dii'e  fans  rougir5&  toutcsfois  il  faut  que 
ie  le  die)  mon  corps  s  hcnffa  d'vne  foye  qui  le  couuritJe  perdis 
la  parole,  &  voulant  me  plaindre  ie  ne  peux  que  gronder,  le 
tôbay  fur  les  mains  la  teftc  pachee  contre  terrcjie  fentis  que  ma 
fâccs'allongcant  fe  forma  en  groiiin  de  pourccaujîics  cfpaules 
5'efl^:ucrent5&  mes  mains  fe  chang  ercnt  en  pieds  fur  la  mcfme 
place.oiîi'auoisvuidélaccuppcdcCirce.  Le  ftmbîablc  ad- 
uint  à  mes  compagnons^Sc  ainti  nous  fufmes  tous  enfemible  fer- 
rez dans  vnecftable.  lin 'y  eut  qu'Eurilochc  feul  3  qui  ne  fut 
point  mué  en  porc  comme  les  autresjpource  qu'il  ne  voulut  pas 
boirercar  s'il  fe  fufi:  laiffé  gaigner  aux  trôpeufcs  perfuaiions  de 
cette  enchanterelfe  Dcefle^il  fufl:  demeuré  auec  nous^n'euft  pas 
porté  à  Vliffe  la  trifte  nouuelle  de  noftre  honteux  defaftre',  qui 
fut  caufc  que  nous  fufmes  fecourus. 

Mercure  auoit  donné  vne  fleur  blanche  à  VJiffe,  que  les 
Dieux  appellent  Mchycllc  a  vne  longue  racine  noire ,  &  fert  de 
prefcruatif  contre  toutes  fortes  de  charmes.  Sur  l'affeurance 
qu'VliffeeutquVne  telle  fleur  le  guarantiroit ,  il  ne  craignit 
point  d  entrer  dans  le  Palais  deCirce^il  la  fut  trouuer3&  au  lieu 
de  boirejorsqu  elleluyprefentalacouppejil  feiettafùr  elle^ 
luy  porta  le  poignard  à  la  gorge  pour  leftonncr,  &  luyfît  pro- 
mettre qu'elle  luy  rendroit  fes  compagnons.EUe  effrayée  s'ef- 
forçaîpar  toutes  les  courtoifiesdôt  ellefcpeutaduifer.d  acque- 
rir  fes  bonnes  graces^^:  fçeut  fi  accorte  ment  les  gaigner  qu'el- 
le luy  donna  de  l'amour,  iouyt  de  fes  embralfemens ,  &  ayant 
contenté  fes  defirsjcontenta  aufll  ceux  d'VUffe,  qui  efl:oient  de 
nous  reuoir  en  noftre  premier  cfrre.  Elle  nous  fit  tous  venir, 
nous  arrofa  du  ius  de  quelques  meilleures;hcrbes5que  n'eftoiét 
celles  quinousauoient  changez  3  nous  toucha  tous  de  l'autre 
bout  de  fa  baguettCjdit  des  vers  de  vertu  toute  côtraire  à  ceux 
quelle  auoit  chantez  l'autre  fois3&  comme  elle  les  prononçoit,^^ 
peu  à  peu  nos  corps  fe  redreflToientjnoftre  poil  tomboit ,  &  nos 
pieds,  nos  bras  &nos  mains  reprenoient  leur  forme,  fi  bien- 
qu'en  fin  nous  ne  fufmes  plus  pourceaux  ^  mais  hommes.Nous. 
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^ous  ièKafmcs incontinent  au  col  d'Vlifle^  nouslembraflaf* 
mes  en  p!eùçant5&  laioye  le  fît  aufll  pleurer. Les  premières  pa« 
rôles  qui  forticent  de  noftre  bouclie  ,  furent  les  rcmcrcimens 
de  la  faueur  qu'il  nous  auoit  faite  de  nous  fortir  d'vne  telle  mi- 
fere.  Depuis  noiis  demcurafmeslà  vn  an  entier  à paffer  noftre 
tenipsjdurant  lequel  ic  vids  &  entendis  dire  plufieurs  chofes 
dignes  de  memoii'e.  Entr  autres  l'vne  des  quatre  principa- 
les feruantesjqui  font  employées  aux  charmes ,  tandis  que  no- 
ftre Prince  s  efgayoitfeulauecCircefeule,  memonftradans 
l'oratoire  de  fa  maiftieflejrimage  de  marbre  d  vn  ieune  hom- 
me 5  lequel  auoit  vn  Piuert  fur  la  tefte.  le  luy  demanday  qui 
eftoitceluy  que  ce  portrait  reprefentoit,  pourquoy  onl'auoit 
poféenlieufâcré,  àquellcoccafionon  l'honoroit  de  tant  de 
couronne  S3&  que  vouloit  dire  loyfeauqu^il  auoit  fur  la  tefte. 
Puifquc  vous  defirez  fçauoir  (  me  dift-elle)  Thiftoire  du  ieunc 
Prince  que  ce  marbre  nous  figure ,  ie  vous  en  feray  le  difcours, 
parmylcsmerueilles  duquel  vous  apprendrez  la  puilTance  de 
noftre  Reyne.  Preftez  donc  enfemble  &  l'efprit  &  l'oreille  à  ce 
que  ie  vous  raconteray  5  &  vous  ne  reccurez  pas  3  ie  m  alleure^ 
peu  de  contentement  à  louyr. 


LESVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

'  Fictif  jils  de  Saturne  &  Roy  H lidie^^uelques  iours  après  auoireffou^ 
fé  C Hfiente f.lle de  lamps^en  chajjant par  les  bcis  rencontra  Circe^qui 
deuint  en  -vn  injlant  efperduement  amoiireuje  de  luy  ^  &  n  ayant  peu 
faire  naijlre  en  fan  cœur  de  réciproques  flames  Je  cha^ea  en  yn  oyfeaa 
qu  i  porte  encor  fan  nom  che:^es  Latins  m 

IL  yauoitautresfois  en  Italicvn  Roy  Picus  5  fils  de  Saturne, 
Roy  qui  fe  plaifoit  fur  tout  à  picquer  les  cheuaux ,  &  les  rc- 
cherchoit  curieufcment  entre  autres,  ceux  kfqucls  douez  d'vn 
courage  eflcué^cftoiet  nez  pour  la  guerre.  De  vifage  il  eftoit  tel 
que  vous  le  voyez  figuré^nc  vous  perfuadez  point  que  le  cifeau 
ait  rie  adioufté  à  fes  beautez5il  a  pluftoft  manqué  à  les  poûtrai  - 
rc  toutes. 5 on  corps  accomply  d'au;aut  de  perfections  qu'il 
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eft  pOiTible  d'en  fouhaitter  en  vn  hommejeftoit  animé  d'vn  ef- 
prit  tout  pareil  :I1  n'auait  pas  encore  atteint  le  vingtiefme  de  fcs 
aiis  3  que  les  yeux  des  Nymphes  foreftieres  de  toutes  les  mon- 
tagnes dlcâiie  n  âuoient  plus  agréable  obieét  que  celuy  de 
Picus-Les  vertes  NaiadesDeeflTes  des  fieuues  du  paysjcherif- 
foient  vniqueméntfes  vertus^&nefouhaittoient  rien  plus  que 
fon  aUiance.Celles  du  Tybrejde  rAlmejdu  Nar5du  Farfare^Ôc 
celles  qui  habitent  au:our  de  l'eftang ,  où  l'on  adore  cefte  Dia- 
ne qui  fut  amenée  de  Scythie>  recherchoient  toutes  fcs  afte- 
â:io:is;mais  il  ne  peut  iamais  dôner  fon  cœur  qu'à  ramourd'vne 
Nymphe  fille  de  lanus  &  de  la  DéelTe  VeniUe^  qui  l'enfanta  fur 
ksi'oches  du  mont  Palatin.  Dés  fon  bas  âge  il  fe  h.iffa  brufler 
aux  douces  cuifantes  flames  5  qui  fortoient  des  yeux  de  cefte 
Nymphe5&coiiferuatoulîoursle  brafier  qu'elle  auoit  faitnai- 
ftreen  fon  fein>iufqu  a  ce  qu'il  fuftioindlauec  elle  fous  les  laix 
dVn  légitime  mariage.  Elleportoit  en  face  mille  attraids,  & 
fâifoit  par  tout  où  elle  paroiffoit  >  admirer  les  mer ueilles  de  fon 
vifage,  mais  il  n'eftoix  pas  pourtant  fi  admirable  que  fa  voix: 
car  fon  chant  enchanteur  trouuoit  du  reffentimét  dans  le  tronc 
infenfible  des  arbres  parmy  les  forcfts,  il  amoliffoit  la  dureté 
des  rochers  5  adoucilîbit  le  farouche  naturel  des  beftes  fau- 
uages^arreftoit  le  cours  des  fleuuesjôc  retenoit  le  vol  vagabond 
des  oyfeaux  les  plus  errans^qui  demeuroient  fur  quelque  bran- 
che d  arbre^come  charmez  à  Touye  des  doux  accens  de  fes  airs: 
aUiïi  pour  ce  refpedl  l'appelloit-on  CanentCjd  autant  qu'il  fem- 
bloit  n'appartenir  qu  a  elle  feule  de  rechercher  du  los  en  chan- 
tant. Vn  iour  tandis  qu'elle  exerçoit  cefte  belle  voix ,  qui  luy 
auoit  acquis  tant  de  réputation.  Picus  veftud'vnerobbedc 
pourpre  ^  bordée  de  franges  d'or ,  monte  à  cheual,  prend  deux 
dardsà  lamainjS  en  vachâfTer  vn  fanglier  dans  les  prochaines 
forefts^oùd'auantureCirce  fe  rencontra  5  qui  eftoit  fortie  des 
terres  qui  partent  fonnom^pour  venir  là  cueillir  quelques  her- 
bes qu'elle  ne  pouuoit  trouuer  chez  foy. Cefte  chaude  fille  du 
Soleil  n'eutpasjdu  coing  d' vabuiffôjOÙ  elle  eftoitafiifejapper- 
çeu  Picus^qu  elle  demeura  toute  rauiejes  herbes  qu'elle  auoit 
cueillies  luy  tombèrent  desmainsjôc  deflors  vne  cuifante  flame 
^Qinençat  à  rauager  fes  moaelles^ac  luy  fie  refpirer  qu  Vn  bruf- 
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lant  dcfir  de  iouyr  des  beautez  dont  fcs  yeux  enchanteurs 
âuoient  efté  charmez .  Si  tofi:  que  les  premiers  mouuemens  de 
fcs  amoureufes  fureurs  furet  paffeZ)  &  qu'elle  fe  fut  vn  peu  re- 
cogneuë^voulutdefcouurirfon  feu  nouuellement  nay  àceluy 
quirauoicfiitnaiilrej  mais  la  courfe  légère  du  cheual  fur  le- 
quel il  eftoit  monté,  &  la  trouppe  des  gardes  qui  l'entouroit, 
furent  caufe  quelle  ne  peut  l'approcher.  Quoy?  (  dift  cUeen 
foy-mefme)  tu  fuis  celle  à  qui  l'amour  commande  de  te  faiure? 
Tu  n'efchapperas  pas  pourtant^encorc  que  le  vent  t'emportaft, 
ie  t'arrefteray ,  les  fecrettes  vertus  des  herbes  &  mes  vers  ma- 
giques me  manquerôtjouie  vaincray  talegereté5&vaincraylcs 
vents  mefmes/i  contraires  âmes  fbuhaits^sMs  fe  rendet  mes  en- 
nemis.Cela  ditjcUe  forme  le  pourtrait  d'v  n  fanglier  qui  n  auoic 
-que  l'apparence  5  &  en  effecî  n'cftoit  rien,  puis  commande  à 
celle  vaine  figure  de  s'aller  prefcnter  à  la  veuë  du  Roy fe  iet- 
ter  après  das  quelque  lieu  de  la  foreft  fi  efpais,  que  les  chenaux 
n'y  puilTent  entrer.  Le  Roy,  quittant  à  l'heure  fon  cheual  efcu- 
meux^mitpied  à  terre,pour  fuiure  vne  ombre  mêfongcrequi 
l'abufoit^&àlafuittes'efgarant  dâslesfombresobfcmitez  du 
bois  courut  long-temps  après  cefte  trompeufeproye^ou  ce  rien 
pluftoft^qu'il  chaifoit.  Circe  tandis  prononça  des  vers  cfpou- 
ncntablesàouyr  5  par  la  force  defquels  elle-aaccojftumé  de 
coniurcr  les  puiffancesinfernaleSjquirafTifLcnt  lorsqu'elle  veut 
broiiillcr  le  teint  argentin  du  vifage  d^  la  Lune ,  ou  coirurir  de 
nuéesla  face  lumineufe  du  beau  Phœbus  fort  pcre  :  Eile  fit  lors 
quelecicls'obfcurcit  ,&qu'vn  noir  broiiillars  rendit  de  fief- 
paiffes  ténèbres  ,  que  le  Roy  traueifant  çà  &  là  perdit  fcs  gar- 
des5&  fes  gardas  le  perdiret  de  veuë.C  cfioit  ce  qu'elle  recher- 
choit  de  trouuer  le  Roy  feul^elle  fe  redit  près  de  luy5&  ne  crai- 
gnit point  dé  luydirciBraucPriiicejles  efclairsde  vosycux^qui 
ont  blclîé  les  rnics^m'ont  fait  recourir  à  vousjno  pas  pour  vous 
fupplicr  de  fcrmer,mais  bien  d'alkger  ma  blelTurc.  Vos  grâces 
qui  m'ont  rauie,m'ont  fait  voflrc  efclaue^bien  queic  fois  Decf- 
fe^&m'oL.t  forcée  de  vous  venir  oin  ir  mes  vœux.  Ne  les  dcf- 
daignez  point.puiflaniRôy  de  rnes  ddiccs^recognoiffez  à  l'cx- 
tremicéoii  ma  paTonma  rcduitejmes  extrêmes  arTcâ:ions,&nc 
defdiygnez  point  de  me  ftiire  part  dc«  voIU  es.  le  vous  coniurc 
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par  les  mcfmcs  attraits  qui  m  ont  tiré  le  cœur  du  fein,  de  me 
donner  levoftre^afînqucvousfoyczà  raoy  comme  ie  fuis  à 
vous.  Fauorifez  mes  fiâmes ,  &  me  prenantpour  femme  ^  don- 
nez vous  pour  beau-pere  le  Soleil  qui  void  tout  :  Celle  qui 
vousrecherchc  eft  fa  fille  ^  vous  ne  fçauriez  eftre  mary  de  Cir- 
cejqu'en  mefme  inftant  vous  ne  foycz  le  gendre  du  grand  Oeil 
du  monde. 

Piccus,  qui  faifoit  aufîi  peu  d 'eftat  d'elle  que  de  fes  prières, 
la  repouirantalTez rudement  luy  dift  :  C  eft  m'imporcuner  de 
me  prier  que  ie  vous  ayme,  qui  que  vous  foyez^  il  m'cft  impof- 
iîblc  de  vous  promettre  mesaifcâ:io:ns5carvne  autre  délia  les 
■pe(redeo&  les  pGflTederâaufTi  long  temps  que  le  ciel  me  per- 
mettra de  refpirer  le  doux  air  qui  fert  d'entretien  à  ma  vie.  la- 
mais  adultère  alliacé  ne  foiiiUera  mon  liéi:  n'efpcrez  pas  de  me 
faire  fa^ffcr  la  foy  que  ie  doy  à  ma  fidcUe  Canente ,  tandis  que 
les  defdns  me  laconferueronr5iene  cheriray  qu'elle.Circe  re- 
doublaplufieurs  fois  en  vain  fes  prières^  aufquelles  elle  ioignit 
tout  le  zeleSclardeur  dont  elle  fe  peut  aduifer.:  mais  en  fia 
^voyant  quec'eftoict  paroles  perdues:  Tes  defdains  ne  dcmeu- 
rerot  pas  impunis(dift-clle  en  foy-mefmc)  tu  ne  fais  t  ftat  d  au- 
tres baifcrs  que  de  ceux  de  Canente ,  &  tu  n  as  autres  délices, 
iefcray  cionc  que  tu  feras  priuéde  toutes  ccs  dclices.poiir  t'ap^ 
.prendre  que  Cc&  de  rcdre  des  dédains  à  l'aniour  dVnc  femme, 
-&  auec  fi  peu  de  relfenriment  reiettcr  fes  affcdions.  Il  faut  que 
ma  vengeance  te  face  fçauoir  combien  peut,non  pas  vne  fimple 
fem.me,  mais  vne  Circe,  &  Circe  amoureufe,  &  amoureufe  of- 
fciicée  d Vn  trop  infupportable  mefpris.  Dés  l'irJtantmcfme 
dlcfe  tourna  deux  fois  vers  la -couche  du  Soleil,  &  p^i'  deux 
fois  fe  retourna  du  cofté  où  il  fe  Icue  le  matin ,  puis  frappa  trois 
coups  de  fa  baguette  fur  la  tefte  de  ce  defdaigneux  Prince  qui 
Tauoit  refufée,  &c  en  le  f  appant,  dift  entre  fes  dents  trois  mots 
qu'il  n  euft  fçeu  entendrcsquand  elle  les  euft  prononce?,  à  I^nu- 
te  voix.  Cela  fait,  luy  qui  s  ennuyoit  de  deiicurcr  là,  prie  la 
faitte.,  mais  en  fuyant  Circe ,  il  ne  peut  fuir  la  changeante  ver- 
tu de  ic;,  charmes.  Ilfuttouteftonncdefe  fentir  doiié  d'vne 
viftc-ffL  plus  grande  que  (on  naturel  ne  le  portoit ,  &  admirant 
lalegercié  de  foa  CGrps>il  fc  \ià  de  tous  collez  couuert  de  plu* 

Ppp  iij 
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mes,  qui  le  parterent  fur  vn  arb re,  ou  de  defpit  de  fe  voir  ainft 
eliangé  en  oyfcaUîil  dcfchargca  fon  courroux  fur  le  boisj  &  co- 
rne fi  les  play es^que  fou  bec  pointu  faifoît  à  ce  tronc  infenfible^ 
euffent  allégé  fcs  regrets,  le  pleut  à  le  miner  peu  à  peu.  Il 
demeura  quelque  chofe  de  la  couleur  de  fa  robbe  rouge  fur  fcs 
aiflesjle  paflement  d brqui  bordoit  le  tour  de  fon  collet  fe  tour- 
na en  plumes  iaunes  qu'il  a  autour  du  col  :  brefd'hommcilfuc 
Piuert5&  rien  ne  luy  refta  que  le  nom  qu'il  portoit. 

Tandis  que  ces  merueilles  fe  faifoient^fes  gens  quine  le  pou- 
uoient  trouuer^crioient  d'vn  coftc  &  d'autre ,  Pieus  lils  l'appel- 
krentplufieursfoi^en  vain,  car  il  ne  refpondoit  point  à  leur 
cris^mais  en  k  cherchantjil  rencontrèrent  Circe ,  qui  auoit  dé- 
jà permis  aux  bruflans  rayons  de  fon  pere  &  aux  vents,  de  dif- 
fiper  les  nuages  ra-maflez  autour  d'elle.  Ces  fidelles  fujets  affli- 
gez de  laperte  de  leur  Roy /oupçonncrent  incontinent  cette 
mefchante  femme  de  quelque  mefcbant  aacjils  fe  ietterêt  tous 
fur  ellcjluy  demandèrent  leur  maiftre3&  poaflez  d'vn  bouillant 
defir  de  faire  rougir  leurs  armes  dans  fon  Cing,  la  menacèrent 
de  la  mortyfi  elle  ne  leur  rendoit  leur  Prince.  Elle  à  qui  l'effroy 
auoit  défia  prefque  porté  l'amc  fur  le  bord  des  leures ,  pour  ef- 
uiter  leurs  violents  efforts  eut  recours  à  fcs  charmes,  elle  ef» 
pancha  autour  de  foy  vne  huyle  tirée  de  quelques  herbes  veni- 
meufes,&  coniura  la  nuiétauec  toutes  fes  tenebreufes  diuini- 
tez,de  venir  à  fonfccours.Ses  effroyables  hurlemxns  firentque 
l'Erebe,le confus Chaos,l'efpouuentable  Hécate,  quiprefide 
auxenchantemcns,s'y trouuerent incontinerpt,  la  terre  en  fut 
de  telle  façon  efbranlée,  qu'vn  hoirible  tremblement  fittref- 
fèuter  toute  la  foreft,  lagreablc  verdure  des  arbres  paflitd'e- 
ftonnement,  ks  herbes  parurent  par  tout  tachetées  de  gout- 
tes de  fangîks  pierres  ainfi  qu'animaux  femblerent  rendre  vn» 
furieux  mugilfiment,les  chiens  abbayerent,on  ne  vid  que  fer- 
pcns  fur  rherbe3&  1  air  fut  plein  d'ombres  légères  qui  voltigè- 
rent autour  de  Circe,comme  pour  la  deflfendre.  Les  paflesap- 
prehenfions  de  la  crainte  rcfroidirétinfiniméc  ce  peuple,que  le 
defir  de  vengeance  auoit  tant  efchauffé-.ils  furent  fi  eiconnez3&: 
demeurèrent  fi  elHouys,  qu'ils  donnèrent  k  loifir  à  Circe  dé- 
lies toucher  tousdefa  vergecharmerefrcj  laquelle  enlestoii^ 
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diant  les  changea  en  diuerfes  beûes  fauuagcs. 


LE  SVIET  DE  LA  V  L  FABLE. 

Cuinente  femme  de  Picus  safpgea  tellement  de  Lx perte  de  fo»  mary^ 
que  fcs  douleurs  U  confommerent  y  &  sefuanouiffant  ne  Uijja  rien 
(iefoy^ue  fon  nom  ^  qui  furnomma  depuis  U  pUce  oh  elle  s'ejlott 
perdue. 

^^Vand le Sdeil replongeant  dans  le  fein  de  Thetis  eut 
\^  jermè  les  portes  du  iourjCanente  à  qui  l'abfence  de  fon 
mary  auoit  défia  duré  vn  iîecle,  enuoya  tous  fes  feruiteurs 
auecdes  flambeaux  le  chercher  dans  le  bois  >  &  voyant  que 
perfonneneluy  en  apportoit  des  nouuelles^  fc  plomba  mille 
foisleftomach  à  coups  de  poing,arrachales  trèfles  blondes  de 
s5  poil  doré5&  agitée  des  furies  d Vne  extrême  douleur  fe  iet- 
ta  par  les  châps^où  elle  courut  fix  iours  &  fix  nuiâs ,  tantoft  fur 
des  coftaux3&  tâtoft  fur  le  précipice  des  vallces/ans  laifler  glif- 
£qx  fes  y^ux  a,u  fommeil  3  &  fans  prendre  cuuic  de  boire  ny  de 
manger  pour  refaire  fes  forces  debilitécs.LeTybrc  vid  la  fin  de 
facourfejCe  fut  fur  so  riuagCsqu'affoiblie  du  mal  de  fon  affliâ:i6> 
&dutrauailduchemin3  ellefe  coudia  pour  mcflcr  fcs  larmes 
;aux  claires  eaux  de  ce  fleuue.Ce  fut  là  cjue  mariant  fcsdouleurs 
à  fa  voixelle  fit  entendre  fes  plaintes^come  leCygne^d  Vn  chant 
funèbre  auât-  coureur  de  fa  mort^llegea  les  mortelles  rigueurs 
de  la  Parque  3  qui  rranchoit  peu  à  peu  le  fil  de  fa  vie.  Ses  tour- 
mens  firent  fondre  fon  corps  ,  il  s'efuanoliit  peu  à  peu,  &  ne 
refta  rien  d'elle  que  fonaom  :  car  les  anciens  habitans  du  pays, 
pour  eternifer  fa  mémoire  5  appellerent  Canente^^le  heu  où  fes 
regrets  la  firent  mourir.  On  me  fit  plufieurs  pareils  contes,  ,ce^ 
pendant  que  nous  eftions  là ,  &  à  la  fin  de  l'année  nous  nous 
rembarquafmes ,  la  plufpart  fort  à  regret ,  car  le  repos  que  nous 
puions  eu  ,  nous  rendoit  plus  lafches  ,  &  nous  faifoit  plus 
qu'auparauant  appréhender  la  tourmente.  Auflî  que  Circe 
nous  dift,  que  nous  auions  encore  beaucoup  des  perilleufcs  for* 
tuneS;àcourirp&des  chemins  dangereux  à  paûcrt  Ppurmoy,, 
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il  faut  que  ie  confefle  que  fori  aduis  me  donna  de  la  crainte  5  & 
que  c'eftlafeuleoccafionquimefitrefoudredcm'arrefter  icy 
fi  toft  que  notts  y  eufmes  pris  terre. 
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"Enie  ejlant  abordé  au  ^ort  d'o flie  fit  la  guerre  à  T  urne  ^  qui  ejloit  fo?p 
riiiaU  recherchait  comme  luy  la  fille  dip  Roy  LathuOr  T  urne  pour 
fortifier fon  partj ennoyadem^inder fecours  à  Diomcdcj  qui ejloit 
marié  aîa  fille  de  JOaune  Roy  de  la  Fouille  .-mais  Diomede  le  refuft 
^  rte  -voulut  point  porteries  armes  contre  le  fils  deVen'M  :,fri^chant 
combien  le  courroux  de  cefle  Déefje  ^  qutlauoit par  mefgarde  blejjée 
au  fiege  de  TroyCj  luy  auoit  cauféde  malheurs.  Toutes  fris  quelque  s-- 
'vns  des  fiens  furent  fi  outre€uide:^de  dire  qu  'en  defpit  d'elle;,  ils  ne 
lai ffer oient  pas  Si  aller  contre  "Enée  y  dont  Venm  les  punit  tous  fur 
V heure y&  ks  changea  en  oy féaux  blancs  comme  Cygnes, 

MAcearecfimtlà  fondifcourSj  &de  mefine  finirent  les- 
cérémonies  faites  parEnée  aux  funérailles  de  fa  mcre- 
Tiiourrice  Gaieté  ^  fur  le  tombeau  de  laquelle  ces  vers  furent 
(gfcrits. 

Paffantyappren  deflinée^ 
le  fus  la  Nourrice  d'Enée, 
Que  fa  pieté  retira 
Des  horribles  feux  de  Pergame  j, 
Puts  me  brusla  d'-vne  autre  flame 
Sur  ce  port  ^  où  il  m'enterra. 

Ce  deuot  fils  d'Anchife  ayant  fait  leuer  lesanchres,  s'efloî- 
gna  tant  qu'il  peut  des  embufches  de  Circe ,  pour  venir  furgir 
en  Italie  au  haure  le  plus  proche  de  lemboucheure  du  Tibre, 
où  le  Roy  Latin  le  reçcut ,  &  luy  fît  toutes  les  carr  elfes  dont  il 
fe  peut  aduiferjiufqu'a  luy  offrir  fa  fille  Lauinie  en  mariagc*^ 
Toutesfbis  ce  ne  fut  pas  fans  guerre  quil  accomplit  fcs  offres» 
TurnePrincedeTofcanejàquiellc  auoit  efté  de  long  temps 
promifejS  y  oppofa^S^  l'amour  de  Lauinie  luy  fit  armer  IcsTof- 
caas  contre  les  Latins  qui  fauorifoicnt  Enée.L  vn  &  l'autre  taf- 
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cha  de  rendre  fon  party  le  plus  fort  qu  il  luy  fut  poflible  5  par  le 
fccours  des  Princes  voifins.  Enéereçeut  de  belles  trouppes  da 
vieil  Euandre ,  à  la  première  prière  qu'il  luy  fit  faire  de  l'aider. 
D'autres  auflî  loignirent  leurs  forces  aux  forces  de  Turne  :  mais 
Diomede  pourtant  ne  voulut  point  prendre  ce  party-là ,  encore 
que  Venule  euft  cfté  exprés  enuoye  vers  luy  pour  ceft  effet. 
Diomede ,  que  l'impudicicé  de  fa  femme  auoit  banny  de  fa  mai- 
fon  5  eftoit  lors  en  la  Pouille ,  mary  de  la  fille  du  Roy  Daune, 
dans  vue  ville  baftie  des  commoditez  qu'il  auoit  eues  de  fon 
beau  pere.  Il  reçeut  honorablement  dans  fon  Palais  Venule 
Ambaffadeur  de  Turnc^ôc  ouy  t  fa  harangue  :  mais  il  ne  fut  point 
d'aduis  de  luy  accorder  ce  qu'il  defiroit.  Ils'enexcufa,  difant; 
qu'il  ne  luy  eiloit  pas  permis  ,  ny  d'enuoyer  des  gens  de  foa 
beau-pere  au  fecoars  du  Prince  Tofcan  cotre Enée,  ny  de  four- 
nir des  nens.  Et  ne  penfez-pas  (leur  dift-il  )  que  ce  foicnt  vaines 
excufes  ,  que  i'emprunte  du  menfonge  pour  vous  renuoyer 
mcfcontens  :  afin  de  vous  en  ofter  l'opinion ,  ie  vous  racontcray 
l'occafionquim'enempefche,  encore  qu'il  me  foit  impoffible 
de  renouueller  le  fouuenir  de  mes  douleurs  paffées  fans  extrê- 
mement m'affliger. 

Depuis  que  le  feu.  Grec  eut  confomméles  hauts  murs  d'Ilion, 
«que  Troye  fut  en  cendreS:,  &  que  le  furieux  Aiax  fils  d'Oilée  eut 
trop  indifcrettement  violé  Caffandre  &  le  Temple  de  Pallas, 
où  il  la  força  5  il  fit  defcendre  fur  nous  tous,  auffi  bien  que  fur 
luy  5  les  fléaux  du  fupplice  qu'il  mérita  par  fon  outrecuidance. 
Comme  coulpables  de  fa  faute,  &  puniffables  du  crime  que  luy 
feul  auoit  comisjnous  re^^entifines  tous  la  rigueur  d'vne  cruel- 
le vengeance  des  cieux  irritez  contre  nous.  La  tourmente  nous 
affaillit ,  &  n'eufmes  pas  feulement  la  mer  &  les  vents  ennemis, 
mais  l'air  auec  fes  foudres ,  fes  pluyes  &  fes  plus  efpailfes  ténè- 
bres :  &  pour  comble  de  malheurs ,  au  lieu  de  nous  rendre  dans 
vn  port ,  nous  allafi-nes  choquer  les  roches  de  Caphare,  où  la 
plufpart  des  noftres  périrent.  A  quel  propos  m'arrefterois-ie  à 
faire  icy  le  difcours  entier  de  nos  infortunés?  La  Grèce  pour  le 
dire  en  vn  mot  5  fur  lors  affligée  de  telle  façon  ,  que  l'obiet  de 
fa  mifcre  eftoit  affez  déplorable  pour  efmouuoir  Priam  mefme 
àpleurer.  Les  ondes  engloutirent  prefque  toute  noftre  arméc^ 
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toutcfoisi'efchappayauec  l'aide  de  Mineruejqui  me  tira  deray» 
mort  du  milieu  des  vagues.  Mais  quoy  ?  le  ne  fortis  dVne  tour^ 
mente  que  pour  rentrer  en  vn  autre  plus  furieufc.  Quand  ie 
tus  chez  moy^  on  ne  m'y  voulut  point  rcceuoir,  la  DéelTe  Venus 
qucieblefTay  deuant  Troye,  pour  punir  mon  offence  qu'elle 
n'auoit  pas  encore  oubliée,  mecontraignit  de  quitter  mon  païs, 
&  me  fît  endurer  depuis  mille  incommoditez,  ou  fur  mer  ,  ou 
fur  terre.  Helas  i  tant  de  malheurs  ont  trauerfé  le  repos  auquel 
i'afpirois  :  tant  de  trauaux  ont  battu  ma  confiance ,  qu'ils  m*ont 
fait  millefoisappeller  heureux  ceux  que  la  tempelle  enfeuelit 
dans  les  eaux  de  Caphare  ,  où  la  plufpart  des  noftres  n'eu- 
rent que  les  gouffres  de  la  mer  pour  tombeaux.  lay  mille  fois 
regreuéd  eftreefchappédVn  tel  naufrage,  dans  lequel  auec 
ma  vie  mes  ennuys  euifcnt  trouué  fin.  La  guerre  &  Hnconftan- 
cc  des  eaux  auoit  tant  laffe  tous  les  miens  ,  auffi  bien  que 
moy  5  qu'ils  ne  fouhaittoient  rien  que  le  repos.  Ennuyez  d'vn 
fi  long  trauail  3  ils  me  prièrent  de  les  arrefler  en  lieu  calme,  & 
faire  ccfler  auec  nos  courfes  vagabondes^le  cours  des  malheurs 
qui  nous  fuiuoient  par  tout.  Il  me  fouuient  qu'eftant  en  dou-^ 
te  fi  iedemeureroisicy ,  tousme  prefferent  de  me  refoudre  à 
m'y  repofer^&n'y  eutqu'Agmon,qui  fut  d'opinion  contraire» 
C  eftoit  vn  efprit  boiiillant ,  lequel  opiniaftre  contre  les  de- 
faftres ,  vouloir  paroiftre  inuincible  aux  trauaux  ,  &  lors  en-? 
corcnosmifcres  fembloient  lauoir  aigry  plus  que  de  couftu- 
me.  Q£?y  ?  difoit-il5yail  quelque  malheur  au  monde^,  du- 
quel noltre  patience  endurcie  aux  tourmens  doiue  appréhen- 
der les  atteintes  ?  Que  peut  dorcfnauant  Venus  fur  nousjquand 
elleauroitla  volonté  de  nous  faire  du  mal?  Noftre  confiance 
àvaincufonpouuoirj&noftre  courage  efpuifé  toutes  les  rui- 
neufes  inuentions.  Seriez- vous  bien  fi  lafches  de  vous  refoudre 
aux  prières ,  pour  appaifer  fon  iniufte  courroux  ?  Il  n'cft  plus 
temps  5  car  les  vœux  ne  font  de  faifon  que  durant  Tapprehen- 
fion  de  quelques  malheurs  plus  infupportables  que  ceux  qu'on 
afouffcrts.  Lors  qu'on  cftau  pis,  on  doit  mettre  fous  le  pied  la 
crainte  &  les  prières.  Nos  infortunes  ont  atteint  à  leur  com- 
ble, noftre  mifere  nous  a  réduits  à  telle  extrémité,  qu'il  ne  fe 
peut  rien  trouuer  d e  plus  raiferable  w  monde.  Il  nç  faut  donc 
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plus  auoir  de  crainte,  nos  maux  font  à  leur  dernier  periode^nous 
ne  deuons  plus  trembler,  nous  fommes  aux  poinft  malheureux 
qui  nous  doit  mettre  en  alfeurance.  Que  Venus  conferue  en  fon 
cœur  tant  de  haine  qu  elle  voudra  contre  Diomede  &  ceux  qui 
lalfiftcnt  5  nous  ferons  aufli  peu  d.'eftat  d'elle  que  de  Ci  haine, 
&  nous  rendrons  fes  ennemis,  puis  qu  elle  nous  eft  ewncmie, 
auiTi  bien  nous  a  elle  trop  fait  patir  pour  nous  reconcilier  aucc 
elle.  Elle  nous  a  bannis  de  noftre  pays  ,  que  pouuons  nous 
plus  perdre  ayans  perdu  vne  ii  chère  demeure  ?  ouquelle  perte 
nous  doit  eftre  d'orefnauant  fafcheufe  à  fupporter  5  puifque 
nous  fommes  défia  comme  perdus?  .■jïMifi^i-.rn'Dinr:]-}  :\ 

C  eftoient  les  Rodomontades  d'Agmbn  ^  qui  ofFencerent  fa 
Princeflede  Cythere,&renouuellerentfâ vieille  colere,renou- 
ucllantlefouuenirde  la  playe  qu'autrefois  ie  luy  auois  faite. 
Toutesfois  il  y  en  eut  peu  de  ma  trouppc  qui  approuuaffent 
l'orgueil  de  telles  paroles,  ie  l'en  repris,  &  la  plufpart  de  mes 
amis  luy  remonftrerent  auec  moy ,  que  fes  difcours  eftoient  en- 
flez de  trop  d'outrecuidance  :  à  Qupy  il  voulut  repartir -.mais  en 
penfant  parler,  il  perdit  la  parole.  Son  col  &  fa  voix  enfemble 
fe  rendirent  plus  greftesquauparauant,  fon  poil  deuint  plume, 
&enmefmeinftânt  fon  dos,  fon  eftomach  &  fes  euiffes  furent 
emplumez.  Ses  bras  ne  furent' plus  bras ,  mais  aides  ,  fes  pieds 
s  armèrent  d'ongles  crochus,  &  fa  face  d'vn  bec  pointu  qui 
lefitparoiftre  oyfeaunon  plus  homme.  Licus,  Idas;,  Pithc-^ 
nor, Abas  &  Ni(j^ée  furent  tous  eftonnez  d'vn  fi  fubit  &  eftrangc 
changement,  ils  demeurèrent  comme  rauis ,  &  à  Tinftant  de  leur 
rauifîement,  caufe  par  vne  merueille  arriuée  à  leur  compagnon^ 
ilsreflentirenteneux-mefmes  ce  qu'ils  admiroient  en  autruy, 
car  ils  deuindrentoyfeaux  comme  luy,  &  commencèrent  lors 
tous  enfemble  à  voltiger  autour  de  noftre  vaiffeau.  Si  vous  me 
demandez  de  quel  plumage  ils  furent  reueftus,  &  quelle  forte 
d'oy féaux  c'eftoit,ie  vous  diray  qu'ils  eftoient  comme  Cygnes,. 
ilsenapprochoientjfort,&fi  n' eftoient  pas  Cygnes,  perfonnc 
n'en  fçauroit  affeurément  parler.  Ainfi  après  plufieurs  autres 
pertes,  ie  perdis  encore  miferablement  vne  partie  de  mes  côpa- 
gnons,  qui  portez  fur  des  ailles  nouuelles  s  égarerêt  dans  l'air,8c 
^e  lailferent  fuiuy  d  Vnçetit  nombre  d  amis,quim  ont  accôpa- 
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gi^é  iufqucs  icy  yotii'kborday  en  fin  à  toute  peine     y  flis  ieceiu; 
par  le  Roy  Daune,  lequel  m  honora  tant  à-  mon  arriuce  y  qu'ii 
ne  dédaigna  point  de  me  donner  fa  fille  en  mariage. 

Diomedefit  cedifcours  pour  rcfponcc  à  Vénale ,  lequel  fe 
retira fruftré  de refpcrance  qu'il  auoit  d'amener  du  feeours  à 
fonmailtre.  Il  prit  donc  congé  de  celuy  duquel  il  n'auoit  tiré 
qu  vnrefus^fortitduRoyaumedelaPoiiilleîOÙil  vid  en  paf- 
fant  ces  antres  entourez  d'vnc  fombre  foreft ,  qui  feruent  main- 
tenant de  retraitt^e  au  Dieu  Pan^  &  autresfois  eftoient  les  Palais 
de  certaines  Nymphes  qu'vn  berger  en  chafla.  Ces  Nymphes  à 
qui  leur  ombre  mefme  faifoit  peurjtant  elles  eftoient  craintiues, 
efpouuentéesvniour  du  bruit  que  faifoit  vn  Pafteur ,  prindrcnt 
lafmtteauee  vn  tel  effroy  qu'à  peine  eurent-elles  laffeurance 
de  fe  retourner  en  courant,  pour  voir  qui  eftoit  celuy  qui  les  fui- 
uoit.Toutesfois  enfin  le  courage  leur  reuint,  elle  fe  raffeurerét, 
firent  peu  d  eftat  du  berger  qui  les  chaffoit ,  &  par  mefpris  fe  re- 
prindrent  toutes  par  la  main  pour  dancer  aux  chanfons  en  fa  pre- 
fence.  Le  lourdaut  qui  leur  auoit  donné  lefpouuante,  fe  moc- 
quant  d'elles  les  voulut  imiter  d'vnc  façon  groffiere ,  pour  leur 
faire  honte ,  &  fautant  comme  elles,  les  offença  de  plufieurs  pa- 
roles iniurieufesj  mais  il  n'en  porta  pasloing  l'oftcnce  impunie. 
Il  y  eut  des  racines  qui  arrefterent  fcs  pieds  en  terre  à  la  mefmc 
plâceouilidançoit^ildeuintarbre,  &  l'cfcorce  qui  luy  couurit 
la  bouche^  arrefta  fa  voix  mefdifante.  Son  humeur  fcandaleuf  r, 
&  le  venin  de  fa  langue  picquante  fe  recognoift  encore  en  fon 
fruidj  qui  cft  extrêmement  amer  :  car  il  fut  changé  en  oliuier 
fauuage  5  arbre  lequel  a  retenu  toute  laigreur  de  fcs  venimeu- 
fcs  paroles, 

LE  SVIETDELA  VII L  FABLE- 

Tur^c  combattant  pour pt  fiancée  Lauifiie  ^  mit  kfeu  dans  Iesi>aijjeaux 
VIIU  Vahle     (pEnce  ^  dont  Crbclc  mère  des  Dieux  s' offença  ypource  qittîs  auoient 
exj^L  ch/.  7.  ^j^^  j^i^j.^     Japins  da  mont  ïda ,  qui  luy  efioit  confacrc  y     pour  ce 
'     refpe^ prefentarequ^flc  a  lupiter^afin  que  les  yaifjeaux  atteints  du^ 
feu  furent  cha'i^e'^^en  I^jmphcs  marinières^  ^  a  l'injlant  elle  yid 
i'effeétdcfon  fou/?  ai t^ 
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TVmefctrouua  bien  cftonné  voyant  fes  Ambaluidcurs 
de  retour  fans  fe cours ,  tautesfois  il  ne  perdit  point  cou- 
rage^Sc  ne  laifTa  pas  d  attaquer  furieufement  les  Troyens  (mais 
ce  fut  âucc  autant  de  malheur  que  de  valeur  )  il  fit  mourir  plu- 
lieurs  de  leur  party^aufli  bien  qu  eux  faifoient  mourir  des  liens, 
&d' vn  bras  indompté  porta  le  ieu  dans  leurs  vaiffeauxjefqucls 
après  auoirefchappé  la  violence  des  ondes  5  fe  virent  la  proyc 
des  flames^proche  d  cftre  réduits  en  cendre.Le  feu  auoit  fon- 
du la  poix  &  la  cire,  il  montoit  défia  le  long  du  maft,  &s  enal- 
îoit  rauager  les  voiles  ^quand  laracre  des  Dieux  fe  reffouuint 
que  le  bois  de  ces  vailTeaux-là  eftoit  de  fa  forcft  facrée  du  mont 
Ida.  Elîe  fit  auffi-toft  retentir  l'air  du  fonde  fes  bafïins  de  cui- 
urcj  entonna  fa  flufte  de  bouys,  &  montée  fur  fon  chariot 
que  quatre  lions portoient en lair,  fe  vintprefenteràTurne, 
&luydire  :  Quoy  >  ofes-tud  Vne  main  facrilege  mettre  le 
feu  dans  ces  vailfeaux  qui  font  en  ma  fauue- garde  ?  Penfes* 
tu  queie  permette  que  ces  nauires,  facrez  membres  de 
mes forefts 3  foient brûliez  ?  Non,  non, tes prophanes fiâmes 
n  auront  pas  l'honneur  de  les  deuorer.Cefte  Dcefic  à  peine  eut 
lafchélaparokjque  les  canons  du  ciel  commencèrent  à  bruire 
dans  rair,on  ne  vid  qu  efclairs ,  &  n'ouy  t-on  qu'efclats  de  ton- 
nerre^qui  furent  fuiuis  d  vnegro^lep!uye5mei^éeaueclagrcf- 
le.Lesventsforcerentles  prifonsd'iEole,fc mirent enlair,  & 
par  leurs  combats  efmeurent  en  la  mer  vne  horrible  tempcfte* 
L  vnd  entr  eux,duquel  laDéeffe  fcferuitprincipalemeni:,dô- 
na  fur  les  cordagesjqui  retenoient  les  nauires  attachez  au  port, 
&  les  ayant  rompus  renuerfa  les  vailfeaux, &  les  fit  abyfmcr  au 
plus  profond  de  leau. Engloutis  qu'ils  furentj'humi  dite  ol- 
lit  peu  à  peu  la  dureté  du  bois ,  &  en  fin  de  vaiffeaux  ils  fureat 
changez  en  Nymphes.  La  poupe  fut  leur  facejles  rames  fui  cnc 
leurs  pieds,  les  fiancs  du  nauire  furent  leurs  colles,  lacaicnè 
fat  Tefpine  de  leur  dos ,  le  bois  qui  trauerfc  le  maft  fe  foiTxia  en 
bras5&  les  cordages  furent  muez  en  chcueux.  Elles  gardèrent 
Nymphes  la  mcfme  couleur  qu  elles  auoierteuë  eftasnauircs, 
&  demeurèrent  toufiours  dedâs  ou  fur  les  eaux ,  mais  ce  ne  tut 
:pas  auec  taiit  de  craiate  &  4  apprehenfion  ^  qu'elles  y  auoienv 
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cftcauparauant.  Les  flots  &  les  vagues  ne  leur  furent  depuis 
qu'vn  agréable  iouct ,  l'humide  demeure  de  antres  de  Neptu- 
ne leur  pleut  extrêmement ,  encore  que  leur  naiffance  euft  efté 
fur  les  fommets  d'vne  montagne.  Elles  mirent  comme  en 
oubly  leur  premier  élire ,  &  n'oublièrent  pas  toutefois  les 
effroyables  &  perilleufes  fortunes  qu  elles  auoient  autrefois 
eouruës  fur  la  mer.  Le  fouuenir  qu'elles  en  eurent  fît ,  que  bien 
fouuent  lesvailfcaux  combattus  de  Ibragcleur  firent  pitié:  car 
cllesn  en  virent  point  en  danger  de  périr  5  quelles  ne  s'en  ap*- 
prochalfent  pour  les  fccourir,  les  foudenans  par  delTous  d'vne 
main  fauorablcjd^  peurquc  la  fureur  des  vents  ne  les  bouleuer- 
faftjfi  ce  n'eftoit  quelque  nauire  Giegeois.Dc  vray  quât  à  ceux 
lamelles  ne  fe  font  iamais  auancccs  pour  leur  donner  fecours, 
mais  touchées  d'vn  naturel  reffentiment  des  ruines  de  la  Phry- 
gie^ont  toufiours  eu  les  Grecs  pour  ennemis  &  fe  font  refiouys 
des  defaftrcs  qu'elles  ont  veu  leur  arriuerjainfi  que  dequelques 
agréables  coups  de  vengeance.Ce  leur  fut  vn  extrême  conten- 
temét  de  voir  le  pitoyable  débris  des  vaifltaux  d  VliiTe^ôc  lef- 
cueil  qui  nafquit  du  nauire  d' Alcinous^  conuerty  en  roche ,  fut- 
vn  fpedaclc  qui  ne  fut  nullement  lamentable  à  leurs  yeux. 


LE  SVIET  D  E  LA  IX.  FABLE. 

Turne  efiant  mort  de  h  mxin  (T Énéeja  yille  cT KArdée  fut  hruslcc  y 
MX.lFjihu  cendres  /  ortit  yn  oyfeau  qui  port  aie  m  cime  nom  de  U  ni  lie. 

ON  efperoit  que  le  changement  des  vaiffeaux  d'Enée  en 
Nymphes  marinières  ,  donneroit  vn  tel  efftoy  à  Turnc^ 
qu'il  mettroit  les  armes  bas ,  &  cclTeroit  de  combattre  la  pietc 
mefme  de  laquelle  il  s'eftoit  rendu  ennemy^côbattant  le  deuot 
fils  d'Anchife. Toutefois  il  ne  laifla  pas  de  côtinuerjcar  fon  par- 
ty  eftoit  fouftenu  de  la  faueur  de  quclquesDieuxjaulli  bien  que 
celuy  d'Enécjpuistous  deux  auoient  le  coeur  &  delavalcur^ 
qui  leur  eftoient  comme  Dieux  protefteurs  de  leurs  armes.. 
Ils  s'engagèrent  fiauant  à  la  guerre,  &  s'y  opiniaftrerentde 
teHefaçonqu  line  combattoient  plusj  ny  pour  le  fceptrc  du 
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Roy  Latin^que  rvn  &  l'autre  efperoir  obtenir  en  faueur  du  nia- 
riâgCjnypour  Lauine  qui  auok  eftélefeulfujet  deleursquc- 
relles^mais  pour  l'honneur  feulement,  &  pourla  gloire  d'em- 
porter le  laurier^hôteux  de  pofer  les  armesjôc:  mettre  fin  à  leurs 
combats  deuant  le  dernier  iour  del'vn  ou  de  l'aurre.Ils  fe  batti- 
t  tant  qu'en  finVenus  vid  voler  la  viâx)ire  au  camp  de  fon  fils, 
&  les  Troyens  triompher  des  TofcanssTurne  terracé  par  Enée 
receut  k  coup  m.ortelqui  luy  rauit  la  vie  auec  fes  efperances.  11 
mourut5&  fa  mort  fut  la  ruine  fatalle  de  la  ville.d'Ardée5que  la 
feule  reputatiô  de  fon  courage  rendoit  puilfante  &  florilïante. 
Il  n'eut  pas  efprouué  le  tranchât  du  fer  d'Enéejqu'aulfi-toft  la 
ville  ne  fut  qu'vn  brafierqui  la  cofomma.On  ne  vid  tout  autour 
que  des  cendres  que  le  vent  cfleuoit  en  l'air  auec  la  fumée,  du 
milieu  de  laquelle  fortir  vxî  oyfeau  maigre  &  hydeux ,  qui  d' vn 
vol  lâguiffant  battit  des  aides  les  cendres  efleuées  au  de^^us  de 
l'embtafemét.Cét  oyfeau  n  auoit  point  encore  paru  au  monde, 
il  eftoit  vnique  en  fon  efpeccjfi  trifte  &  défait  qu'il  reprefentoit 
naïfuement  la  miferc&  les  déplorables  ruinesdefquelles  il  auoit 
tiré  fa  naiffance:car  on  le  tenoit  forty  des  flames^qui  auoiét  de- 
uorélavillejaufTi  luydonna-onlenom  d'Ardée^  de  laquelle  il 
fembloit  plaindre  l'infortune,  tournoyant  fans  cède  autour  des 
ruines poudrcufes,  &  dcsbaftimens  rauagcz  par  le  feu. 


LE  SVIET  DELA  X.  FABLE. 

VçHHS  yoyafjt  que  fon  fils  Enée  auoit  ^vaincu  tous  les  tranaux  ou  on 
auoit  ofpoje:^a  ja  bonne fonune^pria  I  upi  ter  pour  recompenje  de  Jes  pigf^^^^ 
labeurs  de  luy  donner  -vne  yie  immortelle.  Sa  prière  fut  oclroyce  ^  les 
Dieux  firent  dejpoutller  Enee  de  tout  ce  qu  il  auoit  de  mortel  dans  le 
flcuue  N'umicitiSjOÙ  ilfut  lauéj,&  depuis  il  fut  adoré  comme  DieUjO/t 
luy  baftit  des  sAuteU     luy  ft- on  des  fAcriJices. 

AInfî  rinuincible  vertu  d'Enée  vidorieux  contraignit  en 
fin  tous  les  Dieux  fes  ennemis ,  &  lunon  mcfme,  qui 
eftoit  la  plus  animée  contre  luy ,  de  renoncer  à  la  haine  qu  ils 
luy  portoiét.Malgré  tout;ç§l.eur§  ialoufes  trauerfes  il  eftablit  les 
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affaires  defon  filslulc,  afin  qu'vn  iour  il  peuft  d'vncpaifibl^ 
main  porter  le  fceptre  que  fon  efpée  luy  auoit  conquis ,  &  lors 
que  l'âge  l'eut  conduit  au  temps  qu'il  deuoit  quitter  la  terre,  la 
mereapicsauoi.  brigue  les  voix  de  tous  les  habitans  du  ciel> 
S'alla  ictter  au  col  de  lupitcr,  pour  luy  faire  cefte  requeftc: 
GrâdDieUjqui  oa'auez  toufiours  eftéfauorable  pere^c'eft  main-^ 
tenant  que:ie  fouhaitte  plus  que  iamais  de  voir  les  etfeéls  de 
voftre  paternelle  bonté.  le  vous  demande  hmmortalitépour 
Enée^duquel  vous  eftes  le  grand-pere.Il  eft  de voflre  fang>  car 
il  eiHortydemoyquifuisvoftre  fille,  faites  ie  vous  prie,  afin 
qu'il paroifie  vrayemenr  voilrc  péri:  fils,qu'il  ait  quelque partà 
vofa  e  diuinité ,  &  luy  donnez  telle  puiilance  que  bô  vous  fem- 
blera^^pourueu  que  les  Parques  n  ayent  point  de  pouuoii*  fur  fi 
vie.  C'eft  affcz  qu'il  foit  vne  fois  entré  dans  les  fombres  Palais 
de  Piuton5qu'il  ait  trauerfé  les  noires  eaux  du  Stix5&  veu  le  tri* 
fte  Royaume  des  morts,  la  fatale  necefiité  du  deftin  ne  vous 
contraint  point  de  l'y  faire  vne  autrefois  retourner.  Pas  vn  des 
Dieux  ne  contredit  vne  fi  iufte  requefte,  tous  firent  mine  d'y 
confentir,&  lunon  mefme ,  comme  ayant  perdu  le  fouuenir  de 
fes  inimitiez  pafTées ,  fit  figne  d  e  la  teftequ  elle  n'auroit  point 
defagreablede  voirEnée  dans  les  cieux.  Lors  lupiter  pour  fa- 
tisfaire  au  defir  de  Venusjluy  dift:C'eft  la  raifon , ma  fille,  que 
voftre  fils  ait  place  en  nos  Palais/a  vertu  l'a  bien  mérité,  elle  l'a 
rendu  digne  d'vne  diuine  puilTance.N'en  foyez  point  dauanta- 
geen  peine,vous aurez laccompliffement  de  vosfouhaits,  & 
luy  la  diuinité  que  vous  m'auez  demandée. 

Cette  Décffejfouueraine  des  amours,fc  retira  toute  conten- 
te, après  aucir  remercié  fon  père  de  l'immortelle  faueur  qu'il 
faifoit  à  fon  fils ,  &  montée  qu  elle  fut  dans  fon  chariot,  tiré  par 
fescolombes  ,  traucrfa  l'air  pour  fe  rendre  au  nuage  d'Italie. 
Elle  fut  trouuer  le  fleuu^  Numice ,  qu'elle  rencontra  couronné 
de  rofeaux  à  Tcndroift  oùfes  eaux  fe  vont  précipiter  dans  la 
mer,&  luy  commanda  de  lauer  fi  bien  le  corps  d'Enée ,  qu'il  ne 
luy  reflaftrien  da  mortelles  infirmitez ,  que  la  nature  humaine 
traifne  auec  foy  ,afin  de  le  rendre  capable  de  l'immortalité.  Ce 
fleuueprom.pt à obcyr  au  commandement  de  Venus,  receut 
Enée  dans  fon  humide  fein^Sc  le  purgea  de  toutes  les  foiblcfles 

aufquclles 
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âufquelles  le  deftin  de  la  mortjalTuiettit  les  hommes,&  fit  auec 

Les  tnttns 

fcs  eauxjque  rien  ne  luy  demeurajque  ce  qu'il  auoit  de  plus  ac-  ^ppeibient 
comply,&  vray cmcnt  digne  d' vn  eftre  parfait.  Quand  le  piteux  J'^,, 
fils  d'Anchifeeutefté  ainfi  baigné,  fa  mere  oignit  fon  corps  Grecs  »,m- 
dVne  huyle  qui  fentoit  diuineraent  bon,  puis  arrofa  fa  face  ^^^"^^^^^^^^ 
dambrofiemclléedc  Nedar,  &  le  fit  Dieu.Le  peuple  Latin  les  en  fans 
commença  lors  à  le  nommer  Indigete^rece ut  fon  idole  dans  les  ^^^^  ^^^A 
Temples>&:  luy  dreffa  des  autels.  .  Lmimnm^ 

tel. 


LE  SVIET  DE  LA  X  L  FABL  E. 

Pomone  Hdmadryade  efi^ntefperduement  aymée  de  Vertumne^Ç^qui  en 
Urechcrchanc  fereuejlît  d'y  ne  infinité  déformes  diuerfes  pourde^ 
meurerpres  d'elle  sas  eflre  cogneu)  m  fit  point  d'ejlat  ny  de  fes  amours 
ny  d'à  fes pfieres  jHf(jU  à  ce  que  luy  Je  dejguija  en  jinenyieille  ^  &* 
fous  ce  fi  habit  là  luy^t  pluÇieurs  contes  jdu  nombre  defquelsfutceluy 
des  cruaute::(jd'KA nax arête que  Venus  punit  rigoureufement  pour 
auoir  ejlé  trop  rebelle  a  1  amour  ^  &  ain Çi  luy  ayant  fait  appréhender 
quelque  punitionlaftconfemira  fesdefirs. 

DEpuis,  la  ville  d'Albc  &  toute  l'Italie  recognut  Afcagne 
pour  fon  Roy^auquel  Siluie  fucceda ,  puis  il  y  eut  vn  La- 
tinjequel  auec  b-mefme  fceptre^porta  le  mefme  nom  qu Vn  de 
fcs  anceftres  auoit  porté.Ceftuy-cy  laifïà  fa  couronne  àEgyptc> 
qui  eut  pour  héritiers  Capys3Capet5&  Tyberin.  Le  dernier  fut 
celuy  lequel  ayant  perdu  la  vie  dans  vnfleuue  de  lltalie,  qui 
s  âppelloit  alors  Albula^changca  le  nom  des  eaux  ^  où  il  s  eftoit 
noyé,&fut  caufe  qu'on  le  nommaTybre.il  eut  deux  fils.  Re- 
mule &  Acrote^  l'aifné  dcfquels  s*eftant  auec  trop  d'impiété 
voulu  rendre  finge  de  lupiter  3  &  imiter  dVn  foudre  fimulé  la 
terreur  des  armes  du  ciel/utbrufléd'vn  vray  foudre^  &  ainfi 
iaiffa  le  Royaume  à  fon  cadet  Acrote  ^  qu' Auentin  fuiuit  Je  va- 
leureux Auentin  qui  a  fon  tombeau  fur  cefte  montagne  5  oh  il 
commanda  fouuerainement  3  &  à  laquelle  en  mourant  il  laifla 
fon  nom.Procas  après  luy  gouuernale  peuple  Latinjfous  le  rè- 
gne duquel^entre  les  Hamacjryades  d'Italie  ^  Pomoue  eftoitk 
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plus  cckbrc  &  la  plus  renommée ,  pour  le  louable  foin  qu  elle 
auoit  de  cultiuer les  iardins,&  de  conferuer  curieufemcnt  tou- 
tes fortes  de  fruidsîauflî  tira-elle  fon  nom  d'v  nc  telle  induftrie. 
Elle  ne  s'aimoit  point  parmy  les  boi5,ny  fur  le  grauierdes  riuic 
rcs ,  tout  fon  plaifir  cftoit  d'cftre  dans  vn  iardin,au  milieu  des 
arbres  fruiéticrs,  ayant  au  lieu  de  iauelot  laferpe  en  main, 
pmir  coupper  les  reiertons ,  qui  fortoient  en  trop  grande  aboii- 
d:ice,oupourfefldrevnc  efcorce,&  y  enter  les  greffes  de  quel- 
que autrcfiruid.  Tantoft  ellereioignoit  des  branches  trop  el- 
cartécs,&  tâtoft  elle  arrofoit  fes  plantes  par  le  picd.de  peur  que 
la  fcchereifenc  leur  caufaft  la  mort.  Ccftoit  fon  exercice, 
elle  n  auoit  autre  contentemét  que  celuy-là,&  s'y  plaifoit  tant, 
mcksplaifirsde  Venus  ne  pouuoient  trouuer  pnfe  iur  elle, 
pour  chatouiller  fa  ieunelTe.  Elle  tenoit  le  clos  de  fes  fruidiers 
bien  fermc,de  crainte  que  lespayfansne  Timportunaflent ,  & 
ne  fc  laiffoit  approcher  d'homme  du  mode.  Les  lafcifs  Satyres, 
qui  s'efgayoicnt  à  fauter  par  les  forefts  voifincs^firent  tous  leurs 
efforts  pour  vaincre  fon  humeur  enaemie  de  l'araour.Les  Pans 
auec  leurs  cornes  entourées  de  branches  depin  ne  furent  pas 
pouffez  d'vne  moindre  ardeur  à  la  rechercher.  Le  vieil  Silène 
refchauffaplufieursfoisàfonoccafionfes  icuncs  defirs.  Et  ce 
Dieu  qui  de  fa  faux,ou  de  fon  membre  honteux,  effraye  les  vo- 
leurs,defireax  de  iouyr  de  fes  embraffemcns ,  luy  donna  fou- 
uentl'alarmeauffibienquelesautres.Brefiln-y  auoic  diuinite 
champeftrc  en  tout  le  pays ,  qui  n'cufl  autant  de  defirs  pour  el- 
le, comme  elle  auoit  de  perfections.  Mais  Vertumne  plus  que 
tous,en  fut  paffionné ,  fes  fiâmes  n'eurent  point  d  efgalles ,  &  ti 
I  heur  pourtant  le  fauorifoit  fi  peu ,  qu'il  n'eftoit  non  p  us  ai- 
me que  les  autres.Helaslcombien  de  fois  pour  accoftcr  plus  fa- 
cilement Pomoncs'eft  il  charge  de  gerbes,&  dcfguife  en  moi- 
fonneurlTantoflil  paroiffoitdeuantclle  auecvnc  couronne  de 
foin  nouueau  fur  la  tefle,&  fembloit  naïfucment  vn  faufcheur 
qui  fort  de  la  prairie.  Tantofl  d'vnc  main  endurcie  il  porto.t 
Pefguillon,&fc  ignoitfi  bien  le  Laboureur  quon  eufl  ditqu  il 
ne  V  enoit  que  de  donner  trefue  à  fes  boeufs  laffez  du  trauail  de 
fa  charrue.  D'autres  fois  il  contrcfaifoit  le  vigneron  auecvnc 
fcrpe,  le  cueillcur  de  pommes  aucc  vnc  erchdlc  lur  les  çlr. 
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f)âules,  lefoldat  auec  vnc  efpée  à  fon  cofté ,  &  lepefcheur 
auec  vne  hgne,afîn  de  pouuoir  iotiyr,  fous  ces  faux  habits,dcla 
veue  des  bcau.ez  de  PoiBone/es  dcliccs..ll  efprouua  tôuted  es 
formes  dont  d  Ce  peut  aduifer,&  n'en  trouua  point  de  plus  p  o 
pre  pour  conduire  fon  delTeinà  quelque  heureufe  finle?dîr 
d  vnevialIe.IlfecoifFa  donc  en  fenïne,  entoura  fe  Te  npks 
d  vnpoil  gruoB,  fe  couurit  le  vi/I^ge  dVne  peau  r.dée"prit 
vnbaftoncnmarn,pourarcurerfespL  trembbttans,,  &  .S 
delà  façon dansleiardmdePomone,  où  a  l'entrée  1  adm  a 

5^^t  S^r""^^''^^  T^'^'^''  dulieu,&  lafaluantîù; 
^.t ,  qii  il  n  y  auoit  pas  vne  de  toutes  les  Nymphes  voifines  du 

lt'd?f  aP'""'^?'""^^'^^-  Vo"seft/s,dit-il,  vne  b^^fle 
fleui  dechaftete  qui  n'a  pointcftépoUueparrattouchemeiu 
des  hommes,  vofoe  pucelage  eft  encore  entier  ,  &toutcfoS 
vous  vauspouue^vantermeredemlllebeaux  frJi^^^ 
toftrefoingadonnélavie.Apresrauoir  honorée^ 
autres  femblables  louanges ,  il  cueUlit  vn  baifer  fur  fa^oulhe 

tn^'^n  r'^rr"".'"  de  ceuxque  peut  donner  vne  vie  lie' 
telle  au  il  fembloit  eftre  ,  puis  s-aflT.tfur  1  herbe  ,  &  iettan  la 
veue  Kurdes  branches  d'arbres  ,  qui  rompoient  prévue  tan- 
dles  eftoient  chargées  de  fruids ,  Ipperçeït  entrîutrïïvn  or- 
meau fort  près  de  foy,  qui  feruitdefuiet  pour  l'entréedefon 
tu  T  "fi  ^ommcn^^a  ainfi  à  le  louer,&  la  vigne  enfemble 
a  laquelle  11  eftoit  marié.  Si  ceftarbre  auoit  toufîourseS? 
pnue  delà  compagnie  du  fep  qui  l'entoure,  il  nTporte  o  r 
mintenaxitque  des  feuilles,  &\  cette  vigne  qui  iS 

tftoit.d^meureecantreteiTefanscfti-eappuyéefurluy  cUc-r^ 
ëcaSn  Th^if.""^d-g-PPe^  de  riUquiIafi^^^  cto 
Cft  donc  leur  alliance  qui  caufe  leur  bien,\-  vous  refuyez 
-pourtantdevousallierauccvnhomme:  vous  ne  fçaue  S.à  ^ 
cur  exemple  vousaccôpagner  de  ce  qui  doit  caufer  voftrfcô- 

entement,&VousK>indreàvneautr4nslequelv-ousnS 
nez icy  bas louyr  d'vne  fclidtéaccomplic.Ha  pleuraux  d£ 

foixaTn^  ''''V/^''^'      --^-o'&ettre^ux  hTuSïS 

fatrechercli^.edetantdcferuiteursquevousferiez.Hvppod^^ 
«^^auicaufalagucrredc.  Lapiches,  nylaféme duVinEt 
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efeontéVliffe,  ne 'firent  iamais  tant  naiftre  damoun  2i  de 
loij{îcs,que  vous  allumeriez  à  chaque  inftantde  nouuellcs  fiâ- 
mes dans  les  cœurs  de  ceux  qui  vous  verroient.   Car  encore 
que  vous  ayez  en  horreur  l'agréable  ioug  qui  lie  défi  douces 
chaifncs  les  hommes  auec  lesïemraes ,  &  que  vous  repoufllez 
auec  trop  de  rigueur  tous  ceux  qui  vous  recherchent ,  fans  les 
Dieux  &  les  demy  Dieux,  hoftes  de  ces  montagnes  d'Albanie, 
qui  vous  cheriflent  tous  vniquemcnt,  il  y  a  plus  de  mille  leunes 
hommes,quibriiaentàl'enuvd'vn  chaud  defirde  vousauoir 
pour  Femme.Mais  fi  vous  eftesbié  aduifée,  &  que  vous  vouliez 
me  croire,movdis-je,qui  vous  porte  plus  d'affcdion  que  vous 
ne  vous  perfaadez,pourvofee contentement  vous  neconfen- 
tirez  iamais  à  mariage,  qui  ne  foit  auec  vn  de  vofti-e  qualité. 
Prenez  Vcrtumne  pour  mary,quant  à  moy  ic  vous  refpondray 
de  liiyjil  ne  fe  cognoiftpas  m'ieux  que  ie  le  cognois ,  vous  l'au- 
rez toufiours  icy  près  de  vous,  car  il  ne  va  point  courir  par  le 
mondeàl  demeure  d'ordinaire  en  ces  quartiers ,  &  n'eft  pas  de 
l'humeur  volage  de  ces  inconftans  amoureux,qui  fe  laiflent  ra- 
uir  d'autant  de  beautcz  qu'ils  en  voyent.  Vous  ferez  l'vniquc 
au'ilauraiamaisaiméc,&qu'ilaymer3iamais?toutesfcs  fiâmes 

auront  en  vous  leur  naiffance  Scieur  mort,ilvous  fera  vœu  de 
fon  cœur,ne  rcfpircra  que  Pomone,  &  n'aura  rié  qu'elle  ne  pol- 
fede  comme luy  mefme.  Sa  ieune^^e  cft  doiiée  d'vne  grâce  na- 
turelle..qui  ne  la  rend  pas  peu  aymablc,il  fe  forme  tout  tel  qu'il 
veut.5cfedefguife,quandbonluyfemble  en  mille  fcçons,qui 
font  toutes  fort  agreablcs,&  luy  viennent  le  mieux  du  monde. 
Q  uoy  que  vous  luy  commandiez ,  il  l'exécutera ,  &  pour  vous 
obï^ifcra  que  l'impofT.ble  mefmc  luy  fera  polTible.  Il  y  a  de  la 
fimpathie  beaucoup  es  humeurs  de  Vm  &  de  l'autre ,  qm  me 
fait  efperer  que  vous  feriez  très  bien  enfcmble;  il  aime  extrê- 
mement cequcvouscheriffezle  plus, car  onluy  offre  tous  les 
ans  les  prémices  de  vos  fruifts ,  &  luy  les  reçoit  d'vne  mam  qu» 
tefmoipne  en  rcccuoir  du  contentement.  Toutefois  rien  ne  luy 
peut  plaire  m?.intenant,il  n'y  a  ny  £  uitage ,  ny  herbage  qui  el- 
meuuc  fcs  dcfirs,pour  ce  que  tous  fcs  defirs  fon  en  vous.  11  ne 
fouhaittc  que  vous,qui  aucz  allume  en  fon  fcm  vn  bralicr,dans 
lequel  fa  vie  languilTantc  peu  à  peu  fe  confomrae.  Permettez 
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donc  que  ftrs  flamcs  fondent  vos  glaces  pour  prendre  compaf- 
fion  de  luYsil  vous  en  prie  pai*  ma  bouche ,  n'ayez  pas  moins  de 
créance  à  ma  parole  qu'à  la  fienne  mefme.Et  fi  pour  fon  refpeét 
vous  ne  daignez  flefchir  du  cofté  de  la  pitié  3  laiffezvous  y  au 
moins  porter  par  l'apprehenfion  d'vne  vengeance  cekfte ,  crai- 
gnez que  la  PrincefTe  de  Cithere,  qui  hait  à  mortles  coeurs  en- 
durcisjne  puniffe  voftre  rébellion  5  &  redoutez  la  vengcrelTc 
x:olere  de  Nemefe  qui  ne  lailTera  pas  vos  defdains  impunis. 
Mais  afin  que  vous  foyez  plus  facilement  efmcuë  à  recognoi- 
ftre  voftre  deuoir ,  &  vous  rendre  aux  loix  de  l'amour,  ie  vous 
raconteray  vne  hiftoireveritable(carmonâgcnem  apascon* 
4uite  iufquesicy  fans  m'en  apprendre  plufieurs  )  elle  eft  adue- 
nue  en  l'Ifle  de  Cyprc5&  n'y  a  fi  petit  de  ce  quartier-là  3  qui  ne 
la  fçache. 


LE  SVIET  DE  LA  XIL  FABLE. 

^naxitrete [ortie  du  fangde  TeiicerjCUttant  deprefomption  &  de  def-     ^  ^^^^ 
dain  en  lame  ^quelle  ne  -voulut  iamaisf^re  eftat  d'homme  du  mon-  ex^Uh,^, 
dej&*  entr  autres  rendit  tant  de  me  [pris  a  lamourd'  iphis^quiLt  ché- 
ri ff  oit  plus  que  foy-mefme^qu  elle  le  cotraignit  d'yfr  dyn  licol  pour  - 
f  nir fon  tourment     fayie  en femhle  .pendit  a  la  porte  dyne  fic^meU 
le  maifirefje.Mais  quoy^elle  demeura  Jt  endurcie  en  fa  cru  au  té  ^qu' el- 
le peut  y  oirfans  pleurer  lapompe  funèbre  de  f m  miferahle  feruiteurj 
&  lors  Venus  irritée  la  changea  en  rocher.  C'efVertum/i:  qutfait 
ce  contelàjpuis  dcfpoui  lie  fa  ferme  de  y  ici  lie  0*  contente  fes  defirs 
auecPomonCs 

IPhis  quin'eftoit  pas  autrement  de  grande  maifbn,  ayant 
vculafuperbe  Anaxarete,  fille  iffuë  du  généreux  fang  de 
Teucer^lailTa  parla  veuë  entrer  tant  de  fiâmes  en  fon  cœùi*  & 
îufques  au  plus  vif  de  fes  moiielles,  que  le  feu  fe  redit  fon  mai- 
ftre^&luynepeut  depuis  qu'en  vain  combatre  des  armes  delà 
raifon  la  fureur  qui  le  polTedoit.  Ce  fut  pour  néant  qu'il  s  ef- 
força de  vaincre  fon  tourmentjil  fut  contraint  pour  lalleger^de 
recourir  à  celle  qui  l'auoit  caufé.  11  fut  à  la  porte  luy  oâxir 
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tous  les  voeux  de  Ton  cœur ,  auec  les  plus  humbles  prières ,  qac 
fa  farieufe  ardeur  luy  peut  metcre  en  bouche.  Il  defeouurit  fcs 
amoureufes  douleurs  à  la  nourrice  de  fa  defdaigneu^ e  maiftrcf- 
fe  )&  la  coniurapar  fcs  plus  chères  efperances ,  de  faire  qu'A- 
naxareterecognuftfon  martyre.  Il  rechercha  curicufement  la 
faueurdetousfesamisj.&fîtfouuentvoirà  les  yeux  ,  nourri- 
çons  de  la  cruauté  ^fes  tourmens  pourtraits  en  des  lettres ,  fî- 
delles  raelfager^  de  fa  pafTion.  Il  penditpluficursfoisàla  por- 
te des  couronnes  de  fleurs,  trempées  de  l'eau  de  fes  larmes ,  & 
plufieurs  fois  palfa  lanuid  appuyé  contre  la  muraille,  maudiP 
fant  la  ferrure  quil- empefchoit  d  'entrer  au  lieu  où  toutes  fcs  fc-- 
licitcz  repofoient.  Mais  il  n  auança  rien  pourtant  y  Anaxarete 
plus  cruelle  que  n'eftla  mer  3  lors  qu'elle  s  enfle  pour  engloutir 
vne  flotte  devaifTeaux  yplusinfenfible  quVnc  lame  de  fer  re- 
cuitte  dans  vnfourneaîi  5  &  plus  durequ Vn  rocher  encore  atta- 
ché à  fa  viue  racine,  ne  mefprifoit  pas  feulement  fes  plaintes  & 
fespleursy  elles  en  mocquoit,  &  l'orgueil  de  fes  paroles  croif- 
foit  le  crime  de  fon  impitoyable  rigueur  :  Les  douleurs  d'Iphis 
eftoient  fes  délices,  &  tout  fbn  plaifir,  ce  fenfbloit,eftoit  d'ouyr 
les  miferables  cris  de  fon  infortuné  feruiteur,fruftré  du  doux 
fruift  de  fes  efperâces.  C'eftoit  trop  outrager  vn  cœur  dcfiaou- 
trageufcmentblelféd  amour  :  aufli  la  patience  d'Iphis  ne  peut 
refilter  à  tant  de  defdains ,  il  fe  rendit  à  la  douleur- ,  &  laffc  de 
vaincre  les  tourmens ,  voulut  en  fin  qu'ils  le  vainquiffcnt  pour 
cftre  vanté  martyr  d'Avnaxarete  ,  à  la  porte  de  laquelle  il  fit 
ouyr  ces  dernières  plaintes  :  le  fuis  vaincu  d'Anaxarete ,  tu  ne 
feras  plus  déformais  trauaillée  de  mes  cnnuyeufes  recherches, 
ta  duretéa  furmonté  mes  importunitez ,  triomphe  maintenantj. 
cfleue  tes  trophées,  chante  le  glorieux  Pcaii  de  la  fanglante  vi- 
ôoircque  tu  asobtcTiuëfur  moy,&  couronne  ton  front  de  lau- 
riers, car  tu  m'as  dompté,  tu  m'as  donné  le  coup  mortel  qui  va 
finir  ma  vie.  Toutefois  ce  n'eft  pointcontre  mon  gré,  ma  volon- 
té confent  bien  à  ma  mort.  Sus  donc,  refiou-y  toy  ,  cruelle,  & 
confeffe  par  force ,  qu'au  moins-en  mourant  ay-ic  fait  vn  coup- 
qui  t'a  e(té  agréable.  Tu  feras  contrainte  d  aduoiier  que  ie  t'ay 
obligée, ente deliurant  de  mes  pourfuittcs  importunes  :  mais 
jac  te  pcrfuadepas  pourtât  que  mon  affeétiô  forte  de  mon  cœur 
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pluftoft  que  m®name.  Il  faut  qu'en  mefmc  inftant  ie  fois  priué 
dVne  double  lumière  ^  de  celle  de  tes  yeux  qui  me  tuent^ôc  des 
rays  du  Soleil  qui  me  dônent  la  vie.  le  mourray  pour  faire  mou- 
rir mon  tourment  &  mon  amour  enfcmble,  &lanouuelle  de  ma 
mort  te  fera  portée^non  point  par  ie  vent  léger  d  Vn  comun  bruit 
rte  ville^  mais  ce  fera  moy-mefme  qui  en  feray  ie  mefragerimoy- 
mefme  (  n'en  doute  point  )  t'annonceray  mon  defaftre,  &  fans 
ame  me  prefenteray  deuat  toyjiifin  que  tu  te  repaifres^infenfible 
beautéjdela  trifte  veuëdemoncorpsjquin  aur-aplus  de  fenti- 
ment.  O  Dieux  !  fi  vous  daignez  ictter  l'œil  fur  ce  quife  fait  icy 
bas ,  permcîtez^ue  la  pitié  vous  donc  quelque  fouuenir  de  ma 
mifere:  faites  ie  vous  prie,  que  rhiftoire  lamentable  de  mes  in- 
fortunes  fe  publie  par  touZj  qu'elle  férue  d'entretien  aux  fiecles 
à  venir,  &  que  les  iours  qui  auront  efté  defrobcz  à  ma  vie  foient 
donnez  à  la  renommée  de  ma  trop  fidelle&  trop  peu  heurcufe 
confiance.  Apres  auoir  prefenté  ces  derniers  vœux  au  ciel,  il  le* 
ua  fes  yeux  tous  mouillez3&  fes  bras  iâguiffans  au  feft  de  la  por- 
te 5  où  il  auoitplufieurs  fois  attaché  des  couronnes  de  fleurs,  & 
yattacliant  vn  cordeau  ydift  :  Voicy  les  bouquets  qui  te  plai- 
fent5cruelle:ce  font  les  fleurs,ingratc  trop  rebelle  à  l'amour ^que 
tti  veux  voir  penduësà  l'entrée  de  ton  logis.  Il  parloit  encore 
quand  il  paifa  la  tefte  dans  le  licol  :  mais  lor^  l'amoureux  defcf- 
poir  qui  le  fit  pendre  luy  fit  perdre  la  parole  &  la  voix,  &  peu 
après  la  vie.  Il  demeura,  mifciable  fpedacle,attaciiépar  le  col, 
&  du  bruit  qu'il  fit  auec  les^ pieds  contre  la  porte,cn  fe  débattant 
à  1  affaut  de  la  mort,  il  fit  fortir  les  valets  de  ù.  cruelle  meurtriè- 
re, âufqueisjbien  qu'il  n'euft  plus  ny  ame,  ny  amour^  il  fembla  fe 
prefenter,lors  qu'ils  ouurirent  la  porte  :  car  il  auoit  la  face  tour- 
née du  cofté  du  dedans.  Ces  valets  plus  capables  de  pitié  que 
leur  maiftreife  s'efcrierent  d  effioy  à  la  veuë  d'Iphis,ôc  le  foufle- 
lièrent  en  vain  pour  luy  fkuuer  la  vie  (  car  ili'auoit  défia  perdue) 
puis  le  porteret  deuat  le  logis  de  fa  mcrc,  laquelle  en  Tébraffant 
ietta  toutes  les  larmes  qu'vnemeremiferablc  peut  rendre  à  fon 
fils,quc  la  Parque  précipitée  luy  a  defrobé  auec  tac  de  malheur. 
•Qjand  elle  eut  autant  verfé  de  pleurs  &  lafché  de  regrets ,  que 
fon  infortune  en  deraandoit,  elle  ordonna  des  funérailles,  & 
fit  porterie  corps  de  fbo  fils  par  la  ville  dans  vne  bière  ,  pour 
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luy  rendre  le  dernier  deuoir  du  tombeau. Il  aduint  d  auenturc 
que  la  pompe  funèbre  paffadeuant  la  maifon  d'Anaxarete,  à 
laquelle  vn  Keu  vengeur  rongeoit  d^fia  l'ame  de  rcmords.ÉU 
le  ouy  t  les  triftes  voix  du  dueil ,  &  les  oyant ,  comme  touchée 
des  pointes  de  quelque  repentirjdit  en  foy-mefmc:  encore  faut 
il  voiries  obfeques  de  ce  miferable.  Cela  dit  ^  elle  ouuritlafe-- 
neftre  de  fa  chabreymais  elle  n'eut  pas  iettclaveuëfurlecorps 
mort  de  fon  infortuné  feruiceuryquc  le  criftal  de  fes  yeux  s'en-- 
durcir^&fes  membres  roidis  perdirent  tout  le  fang  quilesco- 
loroit.Lorsqu  ellepenfa  faire  vn  pas  en  arrière  pour  fe  retirer, 
fes  pieds  fe  trouuerent  fans  mouucmét squand  elle  voulut  tour-- 
ncr  la  tcfte/on  col  ne  peut  flefchir ,  &  ainiî  peu  à  peu  le  rocher, 
qu  elle  auoit  toufiours  porté  dans  le  fein ,  fe  faifit  de  fon  corps, 
&fon  corps  ne  fut  plus  que  pierre  .  Mais  n^vous  perfuadezpas 
que  ce  que  ie  vous  dis/oit  vne  fable  efclofe  de  mon  inuention, 
la  ville  de  Salamis  refpond  pour  moy  de  la  vérité  d'vne  fi  pi- 
toyable hiftoirejcar  elle  garde  encore  l'image  qui  fe  forma  du 
corps  d' Anaxarete,&  l'adore  fous  le  nom  de  V cnus ,  laquelle 
a  toujours  l'œil  fur  les  belles  dédaigneufes  pour  les  punir.  Ima- 
ginez vous  doc  qu'il  vous  en  peut  autant  arriuer,  ma  Nymphe, 
&:  faites  que  fon  malheur  vous  rende  plus  fàuorablcà  voftie 
feruiteur.Banniffez  loing  de  voftre  cœur  cefte  orgueilleufe  hu- 
meur, qui  vous  fait  mc^rifer  les  carefles  des  hommes,  &  ne 
craignez  point  de  vous  cmbrafer  dans  le  feu  de  celuy  qui  bruf- 
le  pour  vous.  Audtorifcz  les  vœux  de  voftre  feruiteur,  &  les 
cieux  âucloriferont  les  voftreSjils  preferueront  vos  fruifts  du 
froid  du  Printemps ,  qui  les  fait  mourir  ennailïant  ,&  les  fleurs 
de  vos  arbrs  de  la  violence  des  vents^qui  les  mettent  par  terre. 

Ccfutledifcoursquc  VertumnefîtàPomone  pour  l'attirer 
à  fon  amour,  par  lequel  il  euft  peu  auancé,  fi  comme  vn  autre 
Prorée,fufccptiblc  de  toutes  formes,  il  n'euft  eu  recours  à  fes 
changemens.  Il  pofa  donc  fes  rides  &  fon  habit  de  vicillcjrcprit 
fon eftie ordinaire 3 &reueftu  de  faicune beauté, parut  tout  tel 
aux  yeux  de  Poraone,  qu'cft  le  Soleil  lors  qu'après  auoir  vaincu 
les  nuages,  qui  s'oppofoient  à  fes  clartez,  il  fait  efclatter,  fans 
qucricnluyrefifte,  les  rayons  dorez  de  fa  face  lumineufc.  En 
mefme  inftant  qu'il  fut  deuenu  Dieu,  il  voulut  emporter  de 

force 
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jfbrcé  ce  qu'il  auoitfi  long-temps  recherché  auec  tant  de  dou- 
ces paroles  5  mais  il  ne  fut  point  befoin  de  violence,  où  la  vo- 
lonté commençoit  à  naiftre  :  car  la  Nymphe  cfprife  de  fa  grâce, 
&blciréecommeluy5Confentitàfe5  defirs^  &  ne  retarda  plus 
les  délices  de  leur  amour. 


LE  SVIET  DELA  XIIL  FABLE. 

'^pres  ProcM ,  ^mulie  &*  Numiter  [es  enfans  eurent  U  couronne  xm.  TmII^ 
d'Albanie  ^  k  telle  cnndttion  quils  ne  regneroient  cjU^n  xntyn  après     •  •  f ^o. 
V autre :m du  quand-yfmulie^  eut  efié^nefct^  reçci^^tl  ne  -voulut point 
permettre  que  f on  frère  Numitory  rentrajr,^infuldefneura  frujlré 
de  ce  droiéHàj,  iufqua  ce  que  Romule  &  Jiomufjîls  de  fa  file  Rhea^ 
du  Dieu  Mars,  eflans  -venws  en  âge  ^tuèrent  sAmulie^&  remirent 
leur grand'pere  en  fon  Royaume.  Vui s  Romule  bajlit  Rome  j  &  fè 
hatttt  contre  Tatius  Roy  des  Serins  ^  qui  par  U  trahi  fon  de  Tarpeya 
fiift  -vne  des  portes  de  la  -ville  j  mats  il  ne  peut  entrer  plus  auant ,  car 
Venii4  pour  deffendrc  les  Romains  ouurit  -vne  four  ce  d'eaux  .  laquelle 
drrefa  les  trouppes  de  Tatius.  L'eau  efloit  premièrement  froide , 
pour eftre plifs nui fibU:, fit eni>n infiant  changée  en  eau  bouillante, 
qui  brusloit  tous  ceux  qui  fe  iettoient dedoJispourla  trauerfer.  Parce 
moyen  Romule  demeura  yainqueur^&en  fn  après  auoirre^e  fon  peu* 
pie  par  belles  ordonnances,  fut  receu  dans  lescieuxj&  nonmé  Quirin^ 

L*Iniuftc  Amulie  fut  fucceffeur  de  Procas  au  Royaume 
d'Albanie ,  &  en  deboutta  fon  ftere  Numitor ,  lequel  de- 
puis y  fut  reftably  par  Romulcj&Remus^enfans  de  fa  fille  Rhea^ 
Quelques  temps  après  les  fondemens  des  murailles  de  Rome 
furet  pofez  vn  iour  des  Palilies,  puis  il  y  eut  guerre  ouuerte  en- 
tre les  Romains  &  les  Sabins  :  le  fort  de  Tarpeia  fut  trahy,  la 
traiftrcffe  punie  par  ceux  mefmes  aufquels  elle  l'auoit  védu,  qui  f^'/^ff^'^^^ 
l'accablèrent,  &  la  firent  mourir  fous  le  pefant  faix  de  leur  bou- 
cliers  enta^^ez^vnfur^autre.  Ce  fut  alors  que  les  Sabins,  fans  ^'^-^J^^-^*' 
faire  bruit/urprindrent  les  Romains  endormis,  vindrent  à  leurs  Zu^lj^ 
portes  quejlomulcauoit  bien  fermées,  5c  toutesfois  lunon  en  ^^i^m 
ouurit  vne  pour  leur  doner  entiee/ans  que  perfonne  s'en  apper« 
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çcuft.  II  n'y  eut  que  Venus  feule  qui  vid  faire  Ibuuerture  de  la 
Barrière,  aulîi  fut-ce  elle  feule  qui  empefcha  Icntrcprifc  des  Sa^ 
bius.EUe  ne  referma  pas  la  porte^car  il  n'eft  pas  permis  à  vnDieu 
de  dettaire  ce  qu  Va  autre  Dieu  a  faift ,  raai$  -elle  pria  les  Nym- 
phes 5  hoilcfles  de  ccfte  fontaine  qui  eft  proche-du  Teple  *de  la-- 
uus,  de  fecourir  les  héritiers  de  fon  fils  Enèe.  Ces  Naiades  pro- 
pres à  luy  donner  le  iufte  fecour s  qu  elle  demandoit ,  ouurirenc 
aulfi  toft  toutes  les  veines  de  leur  iource3&  fire:nt  couler  vn  tor-^ 
rét  d'cauxjla  froide  humidité  duquel  n'empefchoit  pas  le  paffa- 
ge  de  la  porte  de  lanus  ouuerte  ;  qui  fut  caufe  qu  elles  iettcrenc 
aucc  du  îbuffrejVnchaud  &  glueux  limon  de  bitume  au  fond  de 
leur  fontaine ,  &  ainfi  firent  boiiilHr  cefte  eaujlaquelle  parauanc 
en  froideur  efgalloit<:clle  qu'on  void  couler  par  les  précipices 
.  des  Alpes.  Les  portes  alors  commencèrent  à  fumer,  &  le  boiiil- 
fjnt  l^ftihi}^^^^^  ruiffeau  qui  palîbit  au  deuant  arreftat  la  chaude  furie  des 
gnfans  de   SàbinSjdôna  loifir  aux  enfansde  Mars  de  s'armer  pour  venir  à  la 
f^'T/'^JmH'  charge.Romule  s'y  prefenta  des  premiers,  &  rendit  de  fi  gene- 
reufes  preuuesde  fa  valeurjqu 'il  mit  par  terre  pluficurs  de  fes  em 
nemis.  Le  chap  de  bataille  fut  couuert  des  corps  &  du  fang  des 
vus  des  autres5il  y  eut  des  Sabins5il  y  eut  des  Romains  terracez, 
.&  la  cruauté  de  Bellone  méfia  fans  pitié  en  plufieurs  endroits  le 
fang  du  gendre  auecceluy  de  fon  beau  pere.  Toutefois  ils  ne 
continuèrent  pas  leurs  conïbats  iufqu'à  l'extrémité,  ce  ne  fut 
pas  le  fer  qui  mit  finàleurguerrcjily  eut  vnaccord^par  lequel 
Tatius  eut  part  àla  couronne  de  Romule,afin  que  les  deux  peu- 
ples vcfquiffent  à  laduenir  en  paix,  fous  leurs  deux  Roys  vnis, 
&  ne  fiffcnt  qu' vn  peuple.  Et  quand  par  la  mort  de  Tatius  Ro  • 
mule  demeura  feul  Monarque  de  Rome,il  redit^equitable  Prin- 
^  ,      ce,laiufticeaux  vns,&auxautres3Îufqu'àcequeMarslevoyât 
«fi;*i^i/r-  chargé  dansjpofa  fon  cafque  pour  preienter  cefte  requefl:e  à  lu* 
r^.ntUiTt  piter;  Pere  des  hommes  &  des  Dieux  :  Si  VOUS  defirezpofcr  des 
L Ti^^!»'!»  fondemens  dignes  d  c  la  grandeur  que  les  d  eftins  promettent  à 
At4ourn     l'Empire  de  Rome,il  eft  temps,mon  pere,que  vous  vous  acquit- 
"^/f/^'   tiezdelapromc(requevousm'auezfaite,&  à  voftre  petit  fils 
ilTjiiUi  Romule,qui  n  a  point  paru  indigne  reietton  de  U  fouche  dont  il 
Àts  ssbtns.  eft  forty.Il  eft  téps  que  vous  l'enleuiez  de  la  terre ,  où  il  rampe^ 
pow  le  loger  au  ciel;  le  n'ay  pas  oublié ,  ceftchofe  dont  i'ay 
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toufiours  chèrement  conferuc  le  fouuenir;>  qu* vne  fois  5  e  n  prc- 
fence  de  tous  les  Dieux  affemblez;)  vous  me  diftesjqu'il  y  auroit 
vn  de  mes  enfis  qui  feroit  mis  au  nombre  des  habitas  des  Palais 
eftoillez.  Vous  le  diftes  alors/aites  donc  que  l'effet  maintenant 
confirme  voftre  parole.  lupiter  fouuerain  desDieux^d  vn  brade 
deteftefaifantfçauoiràMarsqu'ilaccordoitfa  demande  5  af- 
fembla  des  nuages  en  l'air,  defquels  il  fit  fortir  mille  efclairs ,  & 
autant  de  coups  de  tonnerre  qui  effrayèrent  tout  le  monde.Ces 
foudres  eflancezferuircnt  de  fignal  au  fanglant  Dieu  des  corn- 
bats^pourluy  faire  entendre  qu'il  eftoittéps  d'exécuter  le  def- 
fein  du  rapt  qu'il  fouhaittoit  faire  à  la  ville  de  Rome.  Il  mionta 
donc  à  l'inftât  mefme  fur  fon  chariot  rouge  d  c  fang^Sc  d' vn  coup 
de  houffme  fit  galopper  fi  vifte  fes  cheuaux  dedans  l'airjqu'ils  le 
rendirent  incontinent  fur  les  fommets  du  raont  Palatin ,  où  Ro- 
mule  non  comme  tyranjains  comme  iufte  iugejdecidoit  les  pro- 
cez.  De  là  Mars  lenleua  au  ciel,  &  l'enkuant  purifia  parmy  l'air 
fon  corps  mortel  qui  fc  fondit  ainfi  qu Vne  balle  de  plomb  eflan- 
cée  fort  loin  auecvncfondcj&fe  changea  de  telle  façon  qu'il 
eut  vne  face  toute  autre  qu'auparauant.  Il  fiit  d'oiié  d'vne  beau- 
té digne  du  lieu  où  on  le  receuoit,  digne  du  lit  cclcfte  qu  on  luy 
auoit  préparées:  toute  pareille  à  celle  de  fon  image  5  reueftuë 
d'vne  rabbe  de  Dieu ,  qu'on  adore  maintenant ,  fous  le  nom  de 
Quirin,  nem  qui  luy  a  efté  donné  là  haut,  en  luy  oftant  celuy  de 
Romule  qu'il  portoit  en  terre^ 
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Herfilie pleurant  la  perte  de  fon  mary  R  omule  ^  au  elle  croyoit  mort:,  fut 
immortali fée  p4r  lunon  nommée  la  T>eefje  Orthfon  autel  efi  pro^ 
che  de  celuy  de  Romule^  m  mont  Quirinah  i 

HErfilie  femme  de  Romule  pleura  fon  mary  comme  mort, 
elle  en  porta  vne  extrême  regret^  &n'euftfiny  fon  dueil 
qu  auec  fa  vie  5  fi  elle  n  euft  efté  confolee  par  lunon  5  qui  depef- 
chafameffagere  Iris  pour  luy  aller  dire  :  Vertueufe  Herfilie^, 
fcul  honneur  des  Romaines  &  dcsSabincs^heureufe&digocr 
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femme  du  grand  Romulc  cydcuant5&  maintenant  trcs-dignc  & 
heureufe  compagne  de  Quirin  3  faites  tarir  la  fource  de  vos  lar-^ 
mesjvoftrc  mary  n  eft  pas  mortjfi  vo^  le  defirez  voir  fuiuez-moy 
iufqu'au  plus  obfcur  de  la  fombre  foreft  qui  ombrage  cefte  mô^ 
tagne  :  là  vous  trouuerezvn  autel  dreffe  au  Roy  des  Romains, 
&    recognoiftrez  luy-mefme.  Iris  obeylfant  au  commande- 
ment de  fa  maiftr  efle,  defcendit  en  terre ,  par  le  chemin  recour- 
bé de  fon  arc  peint  de  diuerfes  couleurs  5  &  dift  à  Herfilie  ce 
qu  on luyauoit  commandé.  LaReyne  rauieà  Touye  de  tellei 
paroles  3  à  peine  peut  leuer  les  yeux  5  &  ouurîr  la  bouche  pour 
rcfpondre  :  Fauorablediuinité,  (carie  ne  puis  vous  recognoi- 
ftre  pour  autre  que  Déefle  5  bien  que  ie  ne  fçache  pas  laquelle 
vous  eftes  de  celles  qui  logent  dans  le  ciel)  puis  que  vos  j&ueurs 
S'offrent  à  mon  affliftion  pour  la  confoler,  conduifez-moy,  ie 
vous  prie  3  en  ce  lieu  où  vous  me  promettez  de  me  faire  voir 
mon  mary.  Sa  veuë  me  comblera  de  tant  de  félicité ,  que  fî  les 
deflins  me  loftroyentjie  ne  croiray  pas  auoir  receu  d'euxmdini 
drefaueur  que  s'ils  m'auoiét  honorée  de  la  demeure  des  cieux. 
Cela  dit ,  elle  fuiuit  Iris  à  la  montagne  de  Quirin ,  où  elle  ne  fut 
pas,  qu'aufli  toft  vne  efloille  tomba  du  ciel  fur  elle,  &  de  fes  rais 
de  lumière  luy  brufla  les  cheueux ,  lefquels  auec  l'eftoille  s'ef^ 
uanouyrent  en  l'air.  Lors  fon  mary,  pere  &Roy  de  la  Reyne 
des  villes,  la  receutd'vne  main  qu'elle  ne  pouuoitmefcognoi- 
ftre  3  &  changeant  fes  mortelles  infîmitez  en  vertus  immortelr 
les,  changea  aulTifon  nom,  car  il  la  nomma  Ora  ,  Déeffe  à  la- 
quelle on  facrifie  fur  vn  autel  ioignant  celuy  de  Quirin^ 
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fieurs  fois  commandé  p4r  Hercule  de  s'en  aller  k  Cal  acre  ^  ^  /^r-  ^-  i- 
refler  le  lerj^de  U  riuiere  de  SQire^cfolutcnjin  Scheyr  4  ce  T>ien 
^ui  r hoKQrut  de  tant  de  ytjions.  Et  comme  il fajfoit  fes  apprcjles 
four  partir  ^  tl  fut  defcouuert  &  accu  je  deuant  les  Turcs  d' Argos, 
comme  criminel^ autaTît  que  les  loi X  de jfendoient  de  quitter  le  pajf 
feurs^  aller  ejlablrr  autre  part.  Sa  eau fe  fut  remije  au  iug^ment 
du  peuple  j  duquel  on  reçue  illoit  les  yoix  ,  par  le  moyen  de  c^r  raines 
petites  pierres  blanches  &  noires  j  quyn  chacun  iettoit  dans  -yft 
pot  de  terre»  Les  noires  conclurent  a  la  more  ^  &  les  blanches 
à  Vahfolution,  Or  la  faute  e fiant  tMte  apparente  ^il  auoit  eflé  cqK'- 
damné  :  mais  Hercule  ft  que  toutes  les  pierres  noires  deutndrent 
blanches  ^  ^  ainfi  il  demeura  ah  fous ,  ft  depuis  le  -voyais  S  Italie 
fans  crainte  j  s'arrejla  le  lonr  du  riua^  de  Soire  ^  &  bajht  Crorone 
à  la  place  ou  efioitle  tombeau  de  Crot^njautrefc:s  kojle  (^Herotle  i 
f 09  retour  iEfpa^i:, 
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A  ville  de  Rome  affligée  de  la  perte  defon  Kof^ 
fut  long-temps  à  pcnfer  fur  qui  elle  pourroit  re- 
mettre  le  pefantfeix  du  gouuernement,  ÊUenc 
fut  pas  peu  en  peine  fur  le  choix  d  Vn  fucceffeur 
capable  de  porter  le  fceptre5&  s'affcoir  au  throf- 
ne  d' vn  fi  grâdPrince  qu  auoit  eftéRomule.Mais  en  fin  la  renô-- 
mée  des  mérites  de  Numa  attira  les  vœux  &  les  voix  de  tout  le 
peuple  fur  luy5&  luy  donna  la  couronne  d^  Rome ,  comme  au 
plus  digne  dVne  telle  charge.  Lu)  quvne  louable  curiofité 
auoit  rendu  ialoux  d'acqucrir  toutes  fortes  de  vertusjne  fe  con- 
tenta pas  de  fçauoir  les  loix&  les  couftumes  desSabins,  def- 
quelsilcftoityifu,  il  rechercha  auee  vn  defirSc  vntrauail  in- 
croyable tout  ce  qui  fe  peut  apprendre  des  fecrets  de  la  nature^ 
Pour  fati^faire  à  fon  efprit^qui  ne  pouuoit  eftre  fatisfaitque  par 
la  cognoilfance  de  quelques  merueillcsjil  fottit  plufieurs  fois 
defon  pays  >&  s  en  alla  mandier  la  fcience  chez  les  cftran- 
gers.Entre  autres  voyages  il  en  fit  vnà  Crotone>  ville  baftic 
autour  du  tombeau  acCroton  ancien  hofte  d'Hercule  ,  où  il 
s'cnquiftqui  eftoitceluy  auquel  les  habitansdeuoient  les  pre- 
miers fondemés  de  leurs  murailles^furquoy  vn  des  plus  aagez 
d'entr  euxjqui  n'eftoit  point  ignorant  de  l'antiquitéjluy  fît  cet- 
te refponceiOn  tient  que  Hnuincible  Hercule,  fils  du  grand 
Roy  des  Dieux ,  rcucnant  d'Efpagne  riche  des  defpoûilles  de 
Gerion  5  auquel  il  auoit  pris  vn  nombre  infiny  de  bcftes  à  cor- 
nesjvintheurcufement  aborder  au  port  de  Lacinie,  où  après 
auoir  mis  fon  beftial  dans  les  pafturages  voifinSjil  fe  retira  chez 
Croton,quilercceutfauorablcmcnt5  &  auec  toutes  fortes  de 
courtoifies  l'obligea  d  auoir  mémoire  à  laduenir  d  Vn  hofte^en 
lamaifonduquel,  après  tant  de  trauaux^il  auoit  trouué  vn  fi 
agréable  repos.  Auflï  ne  perdit-il  pas  ie  fouuenir  dVnetelle 
faueur^cn  forçant  du  logis  il  dift  qu'vneâgeà  venir  fevcrroit 
vnevillc^en  place  delamaifonnette  qui  alors  y  eftoit.Sa  véri- 
table promcffe  fut  depuis  confirmée  parl'effet^caivn certain 
Mycilc^filsd' Alcmon  habitat  d'Argos^pourcc  qu  il  efloit  l'hô- 
me  le  plus  agréable  aux  Dieux,qui  fuft  de  fon  tcmpsjcuc  fhcur 
devûirparmylcs  douce*  cxufe$  du  fommeilj  Hercule  fléau 
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des  monltrcs  auec  fa  maiTue^qui  luy  comanda  de  qair  :er  le  lieu 
de  fa  naifl&nce,pour  aller  habiter  la  riue  fablonn^afc  (  m  fletme 
de  Soire^Sc  le  menaça  de  le  punir  auec  beaucoup  de  f  igueur^s'il 
ne  luy  obeyfTalt-Hercules  eftantretiréauec  le  fommcfl^Micy- 
îefortit  enfemble  du  liâ^ôc  de  fonextafc -.niais  il  n'oublia  pas 
fa  vifion^ilypcnfaplufieursfoisleraatin  >  &fes  penfe es  firent 
naiftre  de  cruels  combats  en  fonamc  :  car  d'vncofté  le  com- 
mandement d'Hercule  le  trauailloit,  &  de  l'autre  les  loixj  qui 
luy  defïcndoient  de  fortir  de  fon  pays  5  &  luy  propofoicnt  la 
mort  pour  fuppUce.,s'il  eftoit  defcouuert  en  telle  volonté.  Il  ne 
fepeûr  refoudre  ce  iour-là,  le  Soleil  cacha  fon -front  lumineux 
dans  les  flots  de  la  merjdeuant  qu'il  euft  vaincu  les  flots  des  di- 
uerfes  raifons  qui  agitoient  fon  ame.  La  nuicS  n  eut  pas  cou- 
uert  le.ciel  de  fon  noir  manteau jfçme  d  eftojUcSjqu  auffi-toft  le 
mefme  Dieu  s'apparut  à  Micyle  y  &  luy  fit  le  mcfme  comman- 
dement: mais  vfa  bien  déplus  rigourcufes  menaces  qu'il  na- 
uoit  fait  l'autre  fois.  Ainfi  Micyle  eftonné ,  fe  laiflTant  vaincre  à 
Hercule  3^  commença  fes  apprefts  ;mais  auffi-toftons'apper- 
cent  qu  'il  vouloit  fortirdu  pays>toute  la  ville  en  fut  abbreuuce, 
le  peuple  en  murmura^il  fut  accufé'd  auoir  voulu  violer  les  loix^ 
&luymefme  ne  le  peut  nier^la  propre  bouche  côfefTa  fon  crime, 
il  ne  fut  point  befom  de  lôgue  enquefte  pour  ouïr  des  tefmoîns. 
Sa  confciencequile  condamnoit^  ne  luy  faifoit  plus  attendre 
cjue  la  mort^quand  Tefpoir  qui  accompagne  cnccîre  les  plus  de- 
fefperez^luy  fit  leuer  les  yeux  &  les  mains  au  ciel  pour  implorer 
ainfilefecoursdHerculeiIndomptablefilsd'Alcmene  ^  à  qui 
douze  valeureux  trauaux  ont  donné  place  dans  les  cieux,ie  fuis 
criminel^Sc  vous  efles  laatheur  du  crime  dot  on  m'accufcic  eft 
par  voftre  commandement  que  ie  me  fuis  rendu  coulpablejaifi- 
ftez-moy  doncmaintenantjic  vous  prie  5  pour  me  deliurer  du 
fupplice  qui  me  talonne. 

Les  anciens  auoientvnecouflume  d'abfoudrc  les  criminels 
auec  des  pierres  blanches  3  &  les  condamner  auec  des  noires> 
il  y  eut  arreft  de  mort  contre  luy  :  car  le  trifte  vafc  où  on  icttoit 
lespierresjfutremply  dcnoircs  t?mais  quandon  les  verfa  pour  [ 
les  vbirjpar  merueillcsjcharigées  en  vn  inftant  elles  fctrouuer  et  \ 
toutes  bî^ches3&  ainfi  Micyle  qui  eftoit;  condamné  fut  abfo^f  I 
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auec  l'aide  d'Hercule.Sorty  qu'il  fut  d  vn  tel  peiil^il  rendit^co- 
mcildeuoit,  aftion  de  grâces  à  celuyquil'enauoit  tire,,  puis 
lors  que  les  vents  parurent  fauorablcs  à  fon  voyagejil  s'embar- 
qua fur  lamerdloniejpaffaTarantejSybarejleNeetej  Turio, 
Temefe,  &  les  campagnes  autresfois  habitées  par  le  vieil  lapix, 
pour  fe  rendre  àl'emboucheure  du  fleuue  deSoire^alTcz  proche 
duquel  il  rencontra  le  tombeau  de  Groton,  &  là  baftit  vne  ville 
ainfî  qu'Hercule  luy  auoit  commandé*  C  eft  le  commun  bruit, 
qu  e  Crotone  n'a  eu  autre  commencera entjSc  que  fes  mursjqui 
bornent  prefque  les  extreraitcz  de  Calabre^doiuent  leurs  fou^ 
démens  à  Micylc, 
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Pythagore  ayant  quitté  Samos  qui  eftoit  fon  pays  j  yint  en  Italie  &*  fe 
retira  à  Crotone^quifut  roccafion  que  Numz  prit  la  peine  d'y  aller ^ 
four  apprendre  de  luy  les  fecrets  de  la  nature. ^u  refle  cePhilofophc 
fut  le  premier  qui  enfegna  laMetempJycofcjOu  paffagedes  ames  d-yn 
corps  a  P  autre  jdejfendit  de  mager  la  chair  des  animaux  dona  plu» 
Jieurs  autres  préceptes  a  fes  difciples^  que  le  Poète  déduit  icy  au  long 
&  en  tire  plu  fleurs  Metamorpho fes  jqui  font  faciles  a  remarquerais 
texte, car  ce  ne  font  que  les  changemens  ordinaires  que  nous  y  oyons* 

EK  ce  temps  que  Nume  fîc  le  voyage  de  Crorone Pytha^ 
gore y  eftoit:,  lequel  s'eftant  volontairement  banny  de  fa 
ville  de  SamosjCn  haine  des  tyrans  qui  y  commadoient5vint  ap- 
prendre aux  Italiens  les  fecrets  de  fa  Philofophic.  Ccftoit  vn 
homme5qui  rampant  fur  terrcjatteignitde  Tcfprit  iufqu'au  ciel, 
entra  dans  le  fecrct  cabinet  des  Dieux^ôc  vid  des  yeux  de  lame 
tout  ce  que  la  nature  a  cache  à  la  foibleffedes  yeuxdcnoftrc 
corps.  Lors  que  par  le  moyc  de  fon  trauail  &  des  veilles  il  auoit 
enrichy  fon  efprit  curieux  de  quelque  uouucUc  cognoiflance,il 
en  faifoit  part  au  public  5  &  l'enfeignoit  à  troupe  de  difciplcs 
muets,  qui  auec  vn  filence  admirable  admiroient  fes  difcours, 
cfqucls  il  leur  defcouuroit  de  quels  principes  ce  grand  Tout 
auoit  tiré  fa  uailTance^qui  auoit  caufé  l'cfire  de  tant  ^e  diucri 


DESMETAMORP.  D^OVIDE.  yn 

COrps^&quelcftoitlepouuoirdela  nature.  Il  leur  difcouroit 
de  rcflTence  diuine  du  grâd  Moteur  du  monde,  leur  difoit  d  où 
venoit  la  froide  blâchcur  des  neigesid'où  naifToit  le  feu  desfou- 
dres,fi  c'eftok  lupiter  ou  les  vêts  qui  du  choc  des  nuées  fiffcnt 
fortirjauec  les  efclairs  &  les  tonncrresjtât  de  coups  de  canon  de 
la  moyenne  région  de  lair  rqui  eftoit  celuy  qui  pouuoit  donner 
de  telles  fecoufles  à  la  tcrrejqu'il  la  fîft  trembler  :quel  ordre  les 
Aftrestenoient  en  leur  courfe  ordinaire  :  &  bref  leur  deceloit 
tout  ce  que  la  nature  nous  a  voulu  celer.Ce  fut  luy  qui  prcrnier 
trouuamauuais  qu'on  feruift  fur  table  la  chd^^^^  ,  & 

qui  premier  en  accufa  les  homes  de  cruauté,  leur  faifant  à  cefte 
occafion  ces  doftes ,  mais  peu  profitables  remonftranc  es  :  Per- 
dez, hommes  mortels,  ie  vous  prie  5  1  horrible  couftume  que 
vous  auezprife  de  fouiller  vos  corps  de  mille  fortes  d'exécra- 
bles viandes;  nou^jiuons  les  b^ 
nqftix  nourriture^nous  auqns^^^^^ 

dancc quils  rompent  bien  fouuent  îesbranehes  quiles  portêt^ 
nqus^uons  les  raifins,dou3f:  fruits  que^  produit.  Il  y  a 

&  d'autres  defquel- 

les  on  peut  adoucir  raigreur,enles]faifant  boui^^  :  on  a  l'v- 
fage  du  ïaidjOn  a  le  micljdpnt  la  douceur  retient  lagreable  o- 
deur  delà  flcurde  thim,qui  fert  de  pillage  aux  abeilles.  La  terre 
prodigue  de  fcs  richeflcs,nous  fournit  alTez  dequoy  entretenir 
nos  corps  fans  nous  enfanglanter  dans  le  meu  rtre  des  animaux, 
pour  contenter  nos  delicesj&fatisfaire  à  la  fuperfluité  de  nos 
tables.  C*eft  aux  bcftcs  d  alTouuir  de  chair  leur  faim  brutalle, 
&  toutes  pourtant  ne  s'en  repaiffentpas  :  car  les  chenaux ,  les 
brebis,&  les  boeufs  viuét  d'herbe ,  il  n'y  a  que  celles  qu'vn  trop 
cruel,{auuage,&  farouche  naturel  réd  par  tout  cîFroyables,cô- 
meles  Tygres  d'ArmeniCjles  lions;les  loups,&  les  ours ,  qui  fe 
plaifcnt  à  voir  couler  le  làng  de  ce  quileur  fert  de  pafture.  Ha! 
quel  crime  penfez-vous  que  ce  foit.dc  ferrer  des  entrailles  par- 
my  nos  entrailles ,  engloutir  d'autres  corps  dans  le  noftre  pour 
rengrai(fer,&  n'entretenir  noftre  vie  que  par  la  mort  des  autres 
animaux  ?  Et  quoy>de  tant  de  biens  que  la  terre  ,  vraye  mci^c 
des  hômes,&  plus  douce  mçrejque  celle  mcfme  quiles  enfan- 
te, nous  donne  d'vne  main  libérale  ^  neu  U'ouuez  vous  point 
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d'agréables  à  voftre  gouft?Ric  ne  vous  peut-il  plaire  qucce  que 
vous  rongez  dVne  dent  meurtriere3&  que  vous  ne  pouuez  man- 
ger fans  imiter  les  fanglans  repas  des  Cyclopes  ?  Ne  pouue2; 
vous  faouler  la  faim  déréglée  de  voftre  vétre  glou^onj&côten* 
ter  vos  appetits/ans  attenter  fur  la  vie  d  autruy  !^  Ce  premier  fie^ 
cle,  qu'en  haine  du  noftre  de  fer  5  nous  auons  nommé  fiecle_ 
d  0  rjfiit  heiireuxjen  ce  qu'il  fe  contenta  de  fruids  des  arbres, 
&  des  herbes  que  la  terre  luy  preparoit,  fans  enfanglanter  fa 
touche  de  la  chair  des  animaux  meurtris  aùec  trpp  d'inïïama' 
nite.  Les  oyfeauxlorsen  toute  aflcurance  battoient  l'air  des 
aiflesjles  lièvres  fans  peur  se%ayoient  par  les  champs,  &  les 
poiftbnsj  hoftes  des  eaux  5  ne  couroient  point  fortune  d'eftrc 
trompez  auec  vn  peu  d  appaft  ;ils  nageoient  fans  apprehcnfion, 
d'autant  que  leur  crédulité  ne  les  auoit  iamais  perdus  à  vnc  li- 
gne.Tous  animaux  viuoient  fans  eftre  efpiezj&fans  crainte  çTjÊr 
ftrefurpris^l  n'y  auoit  point  d'embufches  par  le  monde:,  caria 
paix  y  regnoit  par  tout.Mais  depuis  qu  Vn  des  Dieux^quel  qu'il 
foit,  eut  introduit  la  peu  loiiable  couflume  de  fe  nourrir  de 
chairjtoutes  fortes  de  vices  commencèrent  à  gliifer  parmy  les 
hommes.Il  eft  vray-femblable,  que  les  premiers  ,coups  qui  fu- 
rent donnez^porterent  fur  les  beftes  ^auuage5^&q.uc  le  premier 
fer  qu'on  vid  rougii*,  fut  empourpré  de  leur  fangi  cnquoyil 
n'y  auoit  point  de  crime  :  car  les  hommes  ne  peuucnt  eftre  iu- 
gez  criminels  pour  le  meurtre  des  beftes  qui  font  leurs  enn€- 
mis^ôc  ne  cherchent  qu'à  les  meurtrir.  Mai$  s'il  eftoit  permis 
dclestuerjilneftoit  pas  pourtant  loifible  d'en  manger  5&  s'il 
eftoit  bon  de  fe  deffaire.de  ces  farouches  animaux  5  il  ne  falloir 
pas  vfer  de  la  mefme  cruauté  fur  ceux  quiviuentpriuezparmy 
nous. Le  porc  fut  le  premier  de  ceux  qu'on  tint  deuoir  mourir 
&eftrcimmoléàCcres5pourcequ'auecle  grouin  il  auoit  de- 
terre  les  grains  femez^Sc  ruiné  l'cfpoir  des  laboureurs.  On  trou- 
ua  depuis  que  lé  bouc  auoit  rongé  quelques  bourgeons  d:vne 
vigne  5  il  fut  de  mefme  facrifié  au  Dieu  Bacchus.  Ce  fut  donc 
par  leur  faute  que  ces  deux  là  moururent  5  leur  offencefit  qUc 
leur  mort  fut  tenue  pour  iufte  fuplice.Mais  dequoy  fuftes  vous 
coulpables^moutoris^paifibleSc  agréable  bcftail  5  qui  neviuez 
que po  ur  Tentretie  des  hommes? Que £ftes  vous^pauures  brc- 
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!î>is pleines dVn  laid, lequel  en  douceur  pourroii:  s'efg aller  au 
ncâar  des  Dicux^qui  de  vos  laines  fournifîez  les  hommes  d'ha- 
bitSj  &  leur  eftes  fi  ncceffaires,  que  voftre  vie  leur  eft  mille  fois 
plus  vtile  que  vofti-e  mort  ?  Dequoy  furent  aufll  coupables  les 
boeufs  3  animaux  fimples  de  leur  naturel  5  fans  rufe  &  fans  mali- 
ce 3  qui  n'offencent  iamais  perfonne,  &  ne  femblent  nez  que 
pour  le  trauail  ?  Comment  fe  peut-il  faire  qu'en  fin  les  hommes 
oubliaffent  les  bons  feruices  qu'on  de  ces  bcftes-là  ?  Ocft 
trop  d'ingratitude  3  ceux-là  font  bien  indignes  de  receuoir  les 
fruids  nourriciers  giie  rioiis  d^  qui  ont  le  cœur  de 

leua^léïaùg  aleur  bœuFfaboureur,  pour  le  mener  au  pied  d'vu 
autel  5  &  l'y  faire  mourir.  G  efl:  vne  trop  cruelle  cruauté  au  mai- 
lire  de  trencherd'vne  hache  ce  col  miné  du  ioug  &  du  labeur, 
auquel  il  doit  tant  de  fiUonsSc  tant  de  moilfons  rccueillies.Mais 
quoy  ?  encore  ne  s  eft-on  pas  contenté  d  exécuter  vn  ii  horrible 
forfaiâ:  5  fans  y  méfier  les  Dieux  3  on  les  a  rendu  fauteurs  dVn 
tel  crime  :  car  on  fc  perfuade  que  lupiter  fouuerain  des  cieux 
fe  plaift  de  voir  rougir  fesautels  du  fàng  des  taureaux.  Panures 
animaux  !  on  vous  prend  à  Teflite^rien  ne  vous  nuit  tant  que  ce 
,-quevousaaiezde  beau^on  choifit  d'entre  vous  ceux  qui  fans 
:tache  fetrouueni  les  plus  agréables  ^on  airichit  voure  chef  ia- 
^boneuxdc  bandelettes, 

yn  auteljoû  vous  oyez  des  prières  fans  les  entendre,  vous  voyez 
:înettrFcïitre  vos  cornes  vn  pain  fallc5pain  faiâ  du  grain  quinaift 
de  voftre  trauail,  puis  vous  vous  fentez  bleffer  du  coufteau^que 
vous  auiez  peut  eftre  parauant  apperceu  dans  l'eau.  Auffi  toft 
on  tire  de  voftre  fein,  encore  viuant ,  vos  entrailles  qu'on  regar- 
de de  tous coftez  pour  y  lire  les  fecrets  deffeins  des  Dieux.  Hé- 
las !  d'GÙ  vient  que  les  hommes  font  fi  affamez  d'vne  viande, 
qui  leur  eft  défendue?  D'où  vous  vient  mortels ,  ce  fauuage  ap- 
pétit qui  vous  faift  iettcrfur  la  chair  pour  la  nourriture  de  vos 
corps  ?  Ne  vousrendezplus  coulpables  d'vne  telle  horreur ,  fie 
mefprifez  point  ie  vous  prie  mes  aduertificmens5&  quand  vous 
auez  la  chair  de  bœuf  en  bouche ,  tenez  pour  afleuré  que  vous 
jnlgez  vos  laboureurs.Puis  que  c'eft  vnDieu  qui  m'anime  &  qui 
me  force  à  vous  parler  de  la  façon  3  ie  pcrmettray  encôre  à  ma 
langue  de  fuiure  le  fainâmouuement  qu'il  donne,  ie  vous  def* 
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eouuriray  Icsfecrets  d'Apollon  que  ic  chéris  vniquement , 
vous  ouuriray  le  ciel ,  &  vousfcray  voir  clair  dans  les  plus  ob^ 
fcurs  Oracles  des  Dieux.  Pour  vous  raconter  des  merueillesy 
iufquesicy  demeurées  incangneues ,  aafquelles  les  efprits  du 
paffé  n'ont  peu  atteindre,  ie  veux  m'elleuer  au  diffus  des  eftoil- 
îesjie  veux  quitter  cefte  baffe  &  pareffeufe  demeure  de  la  terre,^ 
pour  me  porter  fur  les  nuës>&  marcher  fur  le  dos  du  puiffant  At- 
las qui  fouftiét  les  cercles  des  cieux.Là  haut  ie  me  plaif  ay  à  voir 
de  loingles  hommes  qui  errent  çà  &  là  par  le  monde^&d'autant 
qu'oublieux  de  leur  deuoirj  ils  ne  fuiuét  paslaraifonpour  guide 
de  leurs aftionsie leur  remonftreray  ainlî  leurs  erreurs,  &  par 
ordre  ie  leur  enfeigrveray  les  infaillibles  ordonnances  du  deftin. 

Peuples  âbufez,  d'où  vient  cefte  froide  frayeur  qui  vous  faiâ 
tant  appréhender  la  (mort?  A  quel  propos  redoutez-vous  les 
noires  eaux  d  u  Stix,  les  ténèbres  &  les  fauffcs  horreurs  d'vn  en- 
fer imaginaire  ?  Q2i,vous  fait  craindre  ces  noms  inuentez  pour 
cfpouuent^r ,  qui  ne  reprefentent  finon  des  feintes  y  l'entre- 
tien des  Poètes  ?  Ne  vous  perfuadez  pas  que  nos  corps,  foit 
qu'on  les  mette  en  cendre  5fbit  que  la  nourriture  ks  confom- 
me  5  endurent  aucunmal  depuis  que  noftre  ame  en  eft  fcparce. 
Pour  les  ames ,  elles  ne  font  point  fuiettes  ayx  traits  de  la  mort 
quand  elles quittentvn  logis  ,  c'eft  pour  aller  fe  rendre  dans 
vn autre.  Elles  viuent  toufiours  &, fans  craindre  les  Parques, 
changent  feulement  de  temps  en  temps  leur  demeure.  Quant 
à  moy  il  me  fouuient  fort  bien ,  que  i'cftois  au  fîege  de  Troye, 
non  pas  Pytagore  comme  auiourd'huy  ,  mais  Euphorbe  fils  de 
Panthe ,  que  Mcnclas  mit  parterre  d'vn  coup  de  picque ,  dont 
ilmetraucrfa.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu<r  ie  reconnus  encore 
dans  Argos  au  Temple  de  lunon ,  Tefcu  que  mon  bras  gauche 
portoit  alors  à  la  charge.  C'eft  pour  vous  dire  que  toutes  eho- 
ûs  fe  changent  feulement ,  &  que  rien  ne  périt.  Les  efprits  er- 
rent vagabonds  tantoft  d'vn  cofté ,  tantoft  de  l'autre  ,  &  n'ont 
point  d  cfgardau  lieu  où  ils  s'arreftent,  s'il  eft  fcmblable  ou 
îion  ^àeeluyd'oiiilsfont  partis.  Sortans  du  corps  d Vnc  bcftc 
fauuage ,  ils  vont  bien  fauucnt'animer  celuy  d'vn  hommc;ils  ne 
defdaignent  point  d  entrer  dedans  vn  corps  brutal^aprcs  auoir 
logé  dans  quclqu'vn  des  noftres ,  &  conferuent  ainfi  leur  eftrey 
€[ui.ae4  perd  iamais.  Comme  la  cire  mole  >  fur  laquelle  oû 
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imprime pluficurs  figures  diuerfes  IVne  après  l'autre^  ne  de- 
meure pas  en  fa  première  forme  ,  demeure  roufiours  pourtiint 
lamefmecire  : demcfmeievousapprensque  lame  en  foy  ne 
fe  change  point  3  elle  jeft  bien  reueftuë  de  la  diuerfe  apparence 
des  diuers  corps qu  elle  anime,  mais  c'eft  toufîours  vne  mef- 
meame.  Ne  vous  laiifez  donc  pas  commander  de  relie  façoa 
à  voftre  ventre  5  que  pour  contenter  vos  appétits  vous  ne  crai- 
gniez point  d'offencer  tant  d  ames,  par  le  meurtre  de  tant  de 
corps  defquels  vous  les  chalTcz,  Ne  nourrilTcz  point  de  fang 
voftrefàng,  vous  ne  fçauriez  vous  repaiftre  de  chair  que  vous 
ne^icuoriez  la  chair  de- quelqu'vn  de  voftre  alliance. 

Mais  puis  que  ie  me  fuis  embarqué  fi  auant,  &  qu'en  def- 
ployant  les  voiles  de  mon  difcours  3  les  vents  mont  porté  en  fi 
îiaute  mer,  ie  vous  diray  encore  pour  preuue  de  mes  véritables 
raifonsjqu'il  n  y]a  rie  de  durable  en  ce  môde^toutes  chofes  cou- 
rent à  leur  fin ,  &  toutes  les  fermes  qui  fe  voyent  icy  bas  ne  font 
que  formes  paffageres.  Leteiçpsa  fon  mouuement  continuel, 
qui  le  faiâ:  fans  ceffe  couler  comme  vn  fleuue:  car  tout  ainfi  que 
les  eaux  d Vne  riuiere  ne  s'arreftent  iamais ,  auffi  ne  font  les  heu- 
res légères  ;  &  de  mefme  qu  vne  vague  pouffe  l'autix' ,  qu'en 
pouffant  celle  de  deuant ,  elle  efl  pouffée  derrière  par  vne  trei- 
fiefme  qui  la  fuit  :  ainfi  le  temps  fuitif  chaffe  touiiours  d  cuat  foy 
le  paffé, &eft  chaque  infiant  fuiuy  de  laduenir  qui  le  talonne, 
pour  palTer  tofl  après ,  &  faire  place  à  vn  nouueau  qui  le  touche. 
Ne  voyez-vous  pas  que  la  nurd  précipite  fon  cours  pour  nous 
faire  iouyrdes  agréables  clartez  du  iour,  &  que  la  lumière  touf- 
iours  cômence  à  efclatter  parmy  l'air,  lors  que  les  ténèbres  ont 
pris  la  fuite?  Les  cieux  changent  fans  ceffe;  furie  milieu  de 
la  nui(5b  que  toutes  chofes  laffées  languiffent ,  ou  fe  refont  dans 
le  repos,  ils  ont  autre  couleur  qu  alors  qu'auec  Vcfper  les  om- 
bres fe  retirent,  puis  ils  fe  colorent  encore  d'vn  autre  teind, 
quand  l'Aurore  fç  leue  pour  cfpandrc  Ces  ro fes ,  &  parer  le  che- 
min de  TAflre^pere  du  iour.  Lors  que  le  Soleil  au  matin  fort 
dufein  de  Thetis,&  le  foir  s'y  va  plonger,  il  porte  en  face  vne 
couleur  rougeaflre  :  mais  quand  il  efl  à  fon  midy  ,  cfleué  au 
plus  haut  de  fon  cercle ,  comme  plus  efloigné  des  contagieufes 
Immeurs  de  la  terre,  ilparoifl  plus  clair  &  plus  beau ,  tout  re- 
ueflu  de  blanc.  Et  la  Lune ,  aflr  c  de  la  nuid ,  ne  chartge  elle  pas 
&  fouuent  de  vifage  ,  quelle  efl  à  tout  propos  diflcmblablc 


51^  LE  QV^INZIESME  LIVRE 

àfoy-mefme?  tantoftcUèneftquVncroifTant,  armé  de  deux 
cornes ,  qui  fe  remplie  peu  à  peu  pour  former  vn  cercle  parmiét: 
puis  11  toit  que  fa  face  pleine  a  faid  vn  rond  accomply  y  elle  va 
au  dedin  y  &  reprend  deux  pointes  d  argent.  Et  quoy?  ne  rc- 
cognoilTez-vous  pas  le  variable  eftat  de  l'année ,  qui  diuife  foa 
coursenquatrefaifons,  &  fe  conforme  au  changeant  flux  de 
noftre  âge?  Lesioursdu  Prin-temps  font  les  tendres  mois  de 
fbn  enfance,  mois  fcm.blablcsà  ceux  que  nous  paffons'  dans  le 
berceau,  pendant  lefquels  l'herbe  nouuelle  n'eft  encore  que 
laiél,  fans  force  &  fans  fermeté,  La  verdure  faiclnaiflre  de  l'ef- 
perance  dans  les  coeurs  des  payfans ,  &  les  Ikurs  refîouylfcnt  la 
veuë  auec l'agréable efmail  dont  elles  bigarrent  les  prcz  &  le 
feft  des  arbres  fruidiers^qui  n'ont  en  ce  temps -là  que  de  foibles 
fueilles ,  délicates  com^me  la  chair  dVn  enfant  nouueau  nay  qui 
pend  à  la  mamelle  de  fa  nfiere.  L'an  au  fortîr  du  Printemps  entre 
dansrEfté5&lorsplusrobufteil  s'acquiert  les  mefmes  forces 
d'vnhommcenlafleurdefaieunefre  icarc'cft  la  faifon  la  plus 
vigoureufc  de  toutes,  laplus féconde,  la  plus  boailîante,& la 
plus  efchauffée.Dccelle-lailpaflê  enrAutomne.durant  lequel 
les  ardantes  chaleurs  de  fa  ieunefTc  s  attiediffent3il  deuicnt  plus 
meur,  fa  fougue  fe  modère,  &  fe  rendant  pl  us  traicftable  reçoit 
vne  ternperature  qui  tient  le  milieu  entre  les  ieunes  ardeurs 
&  les  glaces  de  la  vieilleffe.  Autour  des  temples  il  commence  à 
porter  quelques  poils  meflez  qui  grizonnent,  &  luy  prefagent 
fon  déclin  :  aufïî  void  il  incontinent  après  foa  Hyucr  caduc  ve- 
nir d'vn  pas  tremblottant, luy  defroberles cheucux,oule  ren- 
dre comme  couuert  de  neige.  Et  nos  corps,que  font  ils,  finon  le 
fuieâ  ordinaire,  où  fans  repos  le  change  faiâ  voii*  quels  font  fes 
cffeélsï  Sans  ceffe  ils  s'altèrent,  nous  ne  fommes  pas  auiour- 
d*huy  ce  que  nous  eAions  hier ,  &  demain  nous  ne  ferons  pas  ce 
que  nous  fommes  auiourd'huy.  Vn  têps  a  efté  que  nous  n'eftiôs 
qu  vn  peu  de  femence  dans  le  venti  c  de  noftre  mere ,  nous  n  e- 
ftions  que  ces  premières  efperances  dcfquelles  on  attend  les 
hommes ,  puis  nos  membres  receurent  vne  forme  des  mains  de 
la  nature,  &  quelques  mois  après  pour  defcharger  celle  qui 
nous  portoit  en  fes  flancs  nous  fortifmes  auiour.  Mais  qu  cft-ce 
que  d'vn  homme  quand  il  commence  à  iouïr  des  fruiâs  de  la 
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lumière  ?ceftvn  enfant  fans  force  5  qui  ira  pour  toutes  armes 
quedescris.  Il  fe  porte  premièrement  à  quatre  pieds  comme 
ks  beftes^puis  dVn  pas  mal  affeuré  va  chanccUat  d Vn&  d  autre 
coftij  fi  on  ne  le  fouftiét  ^  &  auffi  toft  onle  void  difpos  3^  vigou- 
reux, qu'il  encre  dans  les  ans  dVne  valeurcufe  ieuneffe,  la  pafTa, 
paffe  encore  après  l  âge  modéré  d'entre-deux  ^  pour  gliffer  en 
fînaupanchantdVne  caduque  vieilleffe^qui  ruine  les  forces  de 
l'âge  de  dcuant.  Ccft  en  ceftc  dernière  foibleffeque  Milon 
tout  calTé  regrette  de  voir  fes  bras  5  meurtriers  de  tant  d  ani- 
maux indôptables,  autrefois  égaux  auxinuincibles  bras  d'Her- 
cule^maintenant  fi  mois  &  fi  lafches  qu'à  peine  les  peut-il  leuer. 
Ce  fut  en  ce  terme  là  qu'Helene  ne  peut  voir  dans  fon  miroirjfi- 
non  d  Vn  œil  trêpé  de  larmeS)  les  rides  qui  auoient  labouré  fon 
vifàge>  ce  fut  alors  qu'elle  fe  mefcognut  5  &  en  foy-mefme ,  s'c- 
ftonna  quels  attraits  auoient  peu  la  rendre  fi  aimable  5  que  d'e- 
ftre  par  deux  fois  rauie.  En  fin  le  temps  rongeard,  &  les  ialou- 
fes  années  ne  laiffant  rien  en  mefiiie  eftat,  la  den-t  des  fiecles 
confume  toutes  chofes,  &  les  ruinant  peu  a  peu  les  am  enc  à  leur 
fin  par  vne  mort  lente.  Quoy?  les  principes  de  ce  grand  Tout> 
que  nous  appelions  Ekmens,  ne  demeurent  pas  mefme  fans 
eftre  altérez.  Si  vous  daignez  prefter  l'oreille  à  mes  difcours,  ie 
vousapprendray  qu'ils  ne  s'entretiennent  que  par  le  change- 
ment* 

Ce  monde  a  quatre  corps  fimplcs  qui  font  les  femences  de 
tous  les  corps  d  e  ce  rond  Vniuers.La  terre  &  l'eau  font  les  deux 
plus  pefans ,  auflî  leur  poids  les  a  pofez  en  bas ,  &  les  autres  qui 
font  l'air  &  le  feu,  efleucz  par  leur  légèreté  fe  font  logez  en 
haut.  Encore  qu'ils  ne  foient  pas  en  mefme  endroit,  &  que  cha- 
cun d'eux  ait  fa  place  feparée  de  l'autre ,  toutes  chofes  pour- 
tant fe  font  de  lamas  des  quatre  alTemblez  en  vn ,  &  retournent 
en  eux-mefmes.  La  fermeté  de  la  terre  dilfoulte  peu  à  peu  s'ef- 
coule  &  fe  change  en  eau.  L'eau  s'éuapore,  perd  fa  pcfanteur  & 
deuient  air,  puis  l'air  fe  fubtiiife  encore  pour  s  acquérir  les  qua- 
litez  du  feu.  Cela  fait,  telles  aélions  rebroufïees  fuiuent  le mef^ 
meordreauxcontrakeseffets.  Le  feu  s'efpaiffit  pour  fe  muer 
en  air,  puis  l'air  en  eau,  &  l'eau  refferre  fes  liquides  humeurs 
pour  s'affermir  en  terre  Un  y  a  rien  qui  demeure  en  fon  premier 
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cftrc  5  la  nature  fephirt  à  changer  5  delpoiiillant  fans  ccffc  les 
corps  JVne  forme  pour  .les  reucftir  d  vne  autre.  Mais  ne  penfez 
pas  pourtât  que  rien  fe  perde,!!  n'y  a  chofe  du  mode  qui  perilîc, 
tour  fedeguife  feulement  Scfecouured'vne  face  nouuelle  Ce 
que  nous  appelions  nain:re5n  eft  que  commencer  à  eftre  d'autre 
façon  qu'on  eftoit  auparauant  3  &  mourii'  aufTi  n'eft  que  fortir 
d'vn  eftre  pour  rentrer  en  vn  autre:  car  encore  que  cecy  ait  efté 
tranfpor  té  de  là  5  &  cela  ait  efté  amené  icy ,  tout  ne  lailTe  pas  de 
demeurer  en  gros ,  &  chaque  chofe  d  eftre  fous  quelque  forme 
que  ce  foit.Pourmoyie  croy  qu'il  n'y  a  chofe  au  monde  qui 
•puiffe  long-temps  durer  en  me  Une  eftat,  le  déclin  des  iîecles 
nous  le  teimoigne,  qui  ont  perd  u  le  beau  luftre  de  lor  &  de  l'ar- 
gcntj  &  fe  for::  réduits  au  fer.  Ainfi  la  fortune  de  plulieurs  Pro- 
uinces  s'eft  rcduë  toute  autre  qu'elle  n  eftoit  autrefois.  Tay  veu 
vn  heu  5  iadis  terre  ferme  5  maintenant  couuert  des  ondes  de  la 
mer:  auffi  ay-ie  veu  en  d'autres  endroits  des  terres,  qui  ont  efté 
plaines  humides/u  jettes  au  trident  de  Neptune.On  trouue  des 
coquilles  de  poiffons  marinSjSc  de  vieilles  anchres'roiiillées  fur 
des  montagnes  fort  eftoignces  des  eaux,  qui  font  croire  que 
l'eau  n'en  a  pas  toufioursefté  fi  efcartée.MiUe  belles  plaines  mi- 
nées par  le  cours  furieux  des  t  orrens,  font  deuenucs  vallt-es  5  & 
par  l'orage  d'vn  déluge  il  y  a  des  môtagnes  mcfmes  qui  ont  efté 
traifnées  &  englouties  dedans  les  flots  de  l'O  ccan.  Il  fe  trouue 
que  des  marefts  ont  perdu  leur  ancienne  humidité  ,&  ne  font 
•auiourd'hiiy  que  feches  arènes  :  au  contraircjla  foif  de  plufieurs 
arides  fa'blons  a  efté  de  telle  façon  efteintc  5  que  ce  font  main- 
tenant terres  marefcageufes.  La  nature  a  ouuert  icy  la  fource 
d' vne  nouuelle  fontaine,  &là  en  a  bouché  vne  autre  qui  cou- 
loit.  En  fin  le  grand  nombre  des  trembleraens  de  terre  que  nos 
pères  ont  vcus,  a  deftoumé  le  cours  d' vne  infinité  de  riuieres, 
quieftcaufe  qu'on  s'apperçoit  en  des  endroits  que  quelques 
vnes  font  taries ,  &  d'au,tres  lieux  fe  trouuent  arroufez  de  nou- 
ueaux  ruîffcaux.  Ainfien  Afie  la  terre  s'ouurit  vne  fois  pour 
boire  le  flcuueLicus,q-u'elle  fit  renaiftrc  depuis  en  vnePra- 
uincefort  efloignéc  de  celle  où  elle  l'auoit  englouty.  Ainfi  TE- 
rafin  en  Argos  tantoft  fait  ruiffcler  vne  eau  claire ,  tantoft  fe  fe- 
chcy^  neparoift  point  du  tout.Et  çn  Myfie  on  tient  que  le  Cay- 
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que  a  maintenât  vne  autre  fource^Sc  vne  autre  couche  qu'il  n  a- 
uoit  es  ficelés  paflfez.  En  Sicile,  rAmafene  a  quelquefois  fon 
cours  5  &  quelquefois  aride  il  demeure  fans  eau.  Les  Grecs  di- 
fcnt  que  T  Anigre  deuat  l'âge  desCentaures  auoit  vne  eau  dou- 
ce^qui  fc  beuuoit:mais  files  difcours  des  Poètes  doiuêt  trouuer 
en  nous  quelque  créance^  depuis  que  ces  monftrueux  enfans 
des  nuées  y  eurent  laue  les  playes  que  leur  fit  Herculejes  eaux 
font  dcuenuës  dVn  fi  mauuais  gouft,  qu'il  eft  impofTible  d'en 
boire.  QuoyM'Hypanisquiafafourcedans  les  froides  mon- 
tagnes de  Scythie  5  de  doux  n'a-il  pas  cfté  rendu  fi  fallé,  que 
fon  eau  n'eft  pas  moins  amere  que  celle  de  la  marine  ?  Antiffe, 
Pharos  &  Tyr  en  Phenicie  ont  cfté  des  Ifïes  du  temps  de  nos 
pères  ,&  pour  ccfte  heure  font  toutes  jointes  à  terre  ferme^ 
Les  Leucades  au  contraire  qui  n'en  eftoient  point  feparées, 
font  maintenant  enceintes  d'eaux  &  de  flots ,  &  la  ville  d  e  Mef- 
fine  qui  cftoit  attachée  à  l'ItaUe  ,  s'en  eft  efcartée  pour  faire 
place  à  vn  bras  de  mer  entre-deux.  Si  l'on  cherche  Helicç  & 
Bure  5  villes  iadis  des  plus  renommées  de  l'Achaïe,  on  les 
trouuera  fous  les  ondes  jcar  encore  auiourd'huy  les  mariniers, 
en  palTant  monftrent  leurs  murailles  &leurs  tours  bouleuerfées 
danslamerjquiles  abifma.  Il  y  a  dans  le  Peloponefe  prés  de 
Trezene  vne  montagne  affez  haute  fans  arbres  Scfans  ombrage, 
en  lieu  où  n  y  auoit  es  premiers  temps  qu'vne  longue  plaine. 
C'eft  vne  chofc  eftrange  que  la  force  indomptable  des  vents 
enclos  dans  les  entrailles  de  la  terre,  cherchans  à  prendre  air 
de  quelque  cofté,  &  ne  trouuant  point  de  fente  par  laquelle 
ilspeuffcnt  s'exhaler  &forti'rd  Vne  fi  eftroitte  prifon  pour  fe 
mettre  en  libcrté^ait  peu  enfler  la  terre  de  telle  façon  &  l'efleucr 
fi  haut:  car  cela  ne  fe  fit  point  autrement  y  ce  fut  tout  ainfi  com- 
me lors  qu'auec  l'haleine,  on  enfle  vne  veffie ,  ou  le  venu'e  d'vn 
cheurcau  :  toutesfois  l'enflure  a  eu  de  la  durée ,  elle  eft  de- 
meurée en  forme  de  colline  ^  pource  que  fe  fortifiant  auec  le- 
tempsjfcs  fondemcns  peu  à  peu  fe  font  affermis.Ie  pourrois  ap- 
porter vne  infinité  de  telles  prennes  de  l'inconftance  des  chofes 
du  monde  ^^maisie  n'enme.tray  plus  en  auant ,  finon  quelques 
vues  des  plus  figualécs.  ^oy  ?  n'eft-ce  pas  vne  nterueille  que 
l  eau  reçoiue  ea  foy  du  changement  ^  &  en  fàcenaiftre  de 
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mefme  dans  le  corps  quelle  leue?  La  fontaine  du  cornu  Am- 
«on  fur  le  midy  imite  les  glaçôs  en  froideur,  &  fe  trouue  bouil- 
lante le  matin  &  le  foir.  Les  eaux  qui  fortcnt  de  la  fource  d' A- 
thamas  en  Thefîalie,  ont  la  vertu  d'allumer  vne  torche ,  lî  on  la 
trempe  dedans  ^  lors  que  la  Lune  efl  au  dernier  quartier.  Les 
peuples  de  Thrace  ont  vn  fleuue  ,  qui  endurcit  tellement  les 
entrailles  quand  on  boit  de  fon  eau^qu'il  les  charge  en  pierrejSc 
en  fait  de  mefmeà  tout  ce  qu'il  mouille.  La  riuicrc  de  Crathis  & 
celle  de  Cybaris,  qui  font  toutes  deux  icy  prés  5  iaunilTcnt  les 
cheueax  &lcsrendcntcommefiLd  or.  Mais  c'eftbien  vn  mi^ 
racle  plus  admirable  de  dire  que  des  eaux  ayent  le  pouuoir  de 
rendre  les  ames  capables  de  changement,  auiTi  bien  que  les 
corps.  Qineft-cequin  a  point  ouy  parler  de  la  fontaine  Salmar 
ds  3  laquelle  affoiblit  Les  courageux  efprits  de  hommes ,  &  les 
corrompt  de  la  molle  lafchetédes  femmes?  En  Ethiopie  il  y  a 
vn  lac  duquel  on  ne  boit  points  fans  boire  enfcmble  la  rage  ou 
raffoupilTementd'vn  profond  fommeil.  On  ne  goufte  point  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  Clitoire,  qu'aulîi  toft  on  n'abhorre  le 
gouftdu  vin.  Elle  a  ce  pouuoir  là  de -faire  haïr  les  agréables 
donsdeBacchus5&  fi  on  n'en  fçait  point  la  caufe,fi  ce  n'eft 
qu'cUeait  en foy  quelque  froide  vertu  ,  ennemie  des  chaudes 
fumées  du  vin,  ou  bien  (  comme  difent  ceux  du  pays  )  d'autant 
queMelampetilsd'Amithaon  ayant  par  la  vertu  de  quelques 
vers  &:  de  quelques  herbes,  gucry  les  filles  de  Pranus  de  la  fu- 
reur qui  les  poffedoit,  ietta  dans  cefte  eau-là  rinfcâ:ion  tirée  de 
leurs  cerucaux  furieux,  &âinfitoufiours  depuis  lahaine  du  vin 
y  eft  demeurée.  Le  fleuue  de  Linccfte  produit  des  effeds  tous 
contraires,  car  on  n'oferoit  boire  de  fon  eauvn  peu  plus  qu'il 
ne  faut  5 qu'on  ne  chancelle  de  mcfme  que  fi  l'on  auoit  pris  du 
vin  auec  excès.  11  y  a  vn  fleuue  en  Arcadic,que  les  anciens  ha- 
bitons du  pays  ont  toufiours  appellé  Phcnée,  duquel  l'eau  eft 
extrêmement  dangereufe  de  nuift,cllc  eft  fort  nuifible  au  corps 
fi  l'on'cn  boit  depuis  que  le  Soleil  eft  couché  :  mais  tandis  que  le 
iour  efclaire,  elle  n'offence  en  aucune  faço.Il  fc  trouue  plufieurs 
autres  fleuuef  &  plufieurs  eftangs ,  qui  ont  plufieurs  autres  fc- 
crettes  vertus.  Mais  ce  n'eft  pas  en  l'eau  feule  qu'on  a  remar- 
qué des  changcmenscftranges  3  la  terre  auffi  aies  ûcns.  J-'Iflc 
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.d'Ortygie.maintcnant  arrcflcc  en  vnc place,  fiottoit  autresfoi? 
fur  mcr5&  permettoit  à  l'orage  de  la  porter  çà  &  là.  Et  les  îfles 
Symplcgades  5  qui  fe  heurtoient  au  temps  paffé,&  de  leur  choc, 
eftonnoient  les  Argiens/ont  pour  celle  heure  fi  fermes ,  qu'el- 
les vainquét  la  violence  des  vents^Sc  ne  fc  laiflTent  point  efbran- 
ier.Le  Montgibel qui  entretien  vn  feu  continuel  dans  fes  four- 
i^ifesfulfuréesjne  fera  pas  toufioursainfi  ardant,  car  il  ne  l'a 
pas  toufiours  efté^Si  la  terre  e{t  du  nombre  des  corps  qui  viuent 
par  vne  ame^ayant  pluficurs  endroits  par  où  elle  refpire  des  fia- 
ines5elle  peut  en  fe  mouuat  changer  les  canaux  de  fes  refpirSjSc 
tant  de  fois  qu'elle  fe  trourne  boufcher  les  vns  &  ouurir  les  au- 
,tres,Sic'eft  qu 'il  y  ait  dedans  fes  antres  plus  profondsdes^cnts 
enclos^qui  parleurs  furieux  mouuemens  faccnt  îortir  du  choc 
des  caillouxjles  premières  eûeincelles  d'où naiflent  ces  grands 
•embrafemeius  :  en  fin  l'orage  des  vents  eftant  appaifé,  ces 
antres  fouf-terrainsderaeiu-eront  fans  feu.  Et  filebrafiern'eft 
entretenu  que  dubitumcjà  dufouffre  qui  fetrouue  dans  les 
veines  delà xexre5<:es  aliments  auec  le  temps  confommez  laif- 
foont  les  fiâmes  fans  nourriture ,  &  le  feujqui  n^  peut  fe  main- 
j:enir  fans  deuorer  toufiours  quelque  matière  capable  de  fon 
ardeur5ce{rera  d'efl:re  ayant  perdu  ce  qui  le  faifoit  viure.  En 
ces  froides  régions  bu  régnent  les  Aquilons  3  il  y  a  le  mareft  de 
Triton  dans  lequel  les  hommes  deuiennent  oyfeîi.ux  5  après  s  y 
cftre  mouillez  neuf  fois.  Et  en  Scythie  ilyadcsieramesqui 
5  oignent  d'huyle  venimeufes  pour  auoir  des  plumes-, &  voler 
aulTi  légèrement  que  font  les  animaux  que  la  nature  à  logez  en 
lair.En  fin^s'îliàut  auoir  quelque  créance  en  ce  dont  nos  yeux 
nous  rendent  tous  les  iours  tefmoignage  5  ne  voyons  nous  pas^^ 
que  les  corps  qui  fe  pourriffeiit  fur  terre  &  dedans  terre^fc  cha- 
gcnt  en  certains  petits  animaux  cnfans  de  leur  pourriture  ?  Si 
vous  aflommcz  vn  bœuf  3  &  que  vous  couuricz  de  terre  fa  châ- 
rogne^e'çfl:  chofe  alfcuréej&dont  l'expérience  nous  a  rendu  af- 
fczdepreuues  ,  qu'auffi-tofl:  des  Abeilles  fortiront  du  ventre 
pourry.  Abeilles  pille-fleurs^  lefcuelles  à  l'imitation  de  leur  pè- 
re fe  plairont  àia  demeure  des  champs^Sc  trauailleront  auec  ef- 
perancc  de  voir  reUflTu  quelque  fruiâ:  de  leur  trauaiLD'vn  che- 
:ual  pourry  en  terre  naiikiK  4e  ^rolTc^  moufches  qu  on  appel- 
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le  Frelons.  Si  on  couppe  toutes  les  iambes  d Vne  Efcreuilîe, 
&  qu'on  enterre  le  corps^dans  peu  de  iours  ce  ne  fera  plusvne 
EfcreuifTejmais  vn  Scorpion^qui  de  fa  queue  recourbée  vous 
menacera.  Les  payfans  ont  plufieurs  fois  remarqué  que  les 
vers  à  foye  fe  changcr^t  en  papillons.  Les  grenouilles  s'engen- 
drent du  limon  de  la  terre  premièrement  fans  picdsjpuis  leurs 
cuifles  propres  à  nager  fe  fbrment5&:  celles  de  derrière  s'allon- 
gent plus  que  les  deux  de  deuant^afin  que  plus  légèrement  el- 
les paiffent  fauter  fur  l'herbe.  Et  le  fruict  qui  fort  du  ventre 
dVneourfe,  qu  eft-ce  finon  vne  mxaffe  de  chair  fans  mouue- 
ment  &  comme  fans  vi^ïà  la  fortie  ce  neft  rien  qui  reffemble 
vn  animal^maislamereluy  donne  fa  forra-eenlelefchant.Les 
Abeillcsjmcxcs  du  miel^ne  nailfent  pas  auffi  tout  à  coup ,  elles 
font  en  leur  premier  eftre  comme  des  vers ,  puis  peu  à  peu  les 
pieds  &  les  aides  leur  viennent.  Qui^  croiroit  que  le  Pan^ 
oyfeau  confacré  à  lunon ,  &  qui  femble  porter  les  aftres  des 
cieux  en.  fa  queue  3  l'Aigle  gardienne  des  foudres  de  Iupiter> 
les  Pigeons  mignons  de  Venus ,  &  tant  d'oy  féaux  qui  viuent 
parmy  l'air/ortiffent  d'vn  moyeu  d'oeuf,  fi  nos  yeux  tous  les 
iours  ne  nous  en  eftoient  fidelles  tefmoins? Il  y  en  a  qui  tiennet 
quelamoiicllcdel'efpinedu  dos  des  hommes  fe  change  eii 
ferpent^quand  nos  corps  font  dans  le  tombeau*  Mais  tous  ces 
changemens  là  fe  font  d'vne  chofe  en  vne  autre ,  il  n'y  a  que  le 
Phoeiiix  feul ,  qui  trouue  fa  viccnfamort^&ruinantfoneftre 
pofe  les  fondemensd'vn  eftre  nouueau.Il  retrouue  fa  naiflance 
en  fa  fin^Sc  iettc  foy-mcfme  lafem.ence  d'où  il  doit  fortir.  Ny 
les  bîcds^ny  les  heibesne  sot  point  fa  nourriture,  il  vit  des  lar- 
mes de  l'encésj&c  du  fuc  qui  dégoutte  des  autres  arbrcs'odori- 
feras  que  produit  l'Arabie,  z^prcs  auoir  accôply  le  cours  par- 
fait de  cinq  fiecles  entiers,  il  commcce  à  baftir  fon  nid  aucc  les 
ongles  &  le  bec^fur  k  fommet  tréblortant  de  quelque  palme, 
que  les  braches  d'vn  chefnefouftiennét.  Là  il  fait  vne  couche 
de  baftons  de  Ca{fe,de  Nard,de  Candie  5.&  de  Myrrhe  3  puis 
fc  met  dcfTasjôt  finir  fa  vie  parfumée  de  telles  odeurs.  îl  meurt 
ixyèc  fa  mort  eft  la  naiiTancc  d'vn  autre  icune  Phœnix ,  qui  fort 
des  cendres  de  fon  perc,  &  croi(rant  peu  à  peu  ,  lors  que  fon* 
•âgç  ôc  fcs  forces  k  pcuucnt  permettre  >  il  dcfchargc  l'arbre 


DES  METAMORPH.  D'OVIDE.  yi? 

êu  faix  de  fon  nidySc  le  portant  par  l  air  porte  enfemblc  fon  ber- 
ceaujôc  le  tombeau  de  fon  perc  au  deuant  duTcmple  du  Soleil, 
auquel  il  en  fait  vne  offrande.  Sic  eft  quelque  rare  merueille  de 
changer  de  fexe^jl'Hyene  eft  admirable^en  ce  que  tatoft  elle  eft 
maflej&tantoft  femelle.  Et  le  Caméléon  qui  ne  ferepaift  que 
d  air  &  de  vct^imite  toutes  les  couleurs  qu'on  approche  dcluy, 
&fe  charge  d'autant  de  teintures  diuerfes  ,  qu'on  luy  en  peut 
prefenter.On  dit  que  les  Indiens  ayas  cfté  vaincus  parBacchus, 
pour  hommage  luy  prcfenterent  desLinxjanimaux  dont  l'vrinc 
ic  change  en  pierre5&  s  endurcit  auffi-toft  qu'elle  afentylair. 
De  meune le  Corail  3  qui  n'eft  qu Vn  foible5&  mol  reietton  de- 
dans leau^incontinent  qu'il  en  eft  dehors  commence  à  s'affer- 
mir &fe  rendre  en  rocher.  En  fin  le  monde  n'eft  que  chan- 
gement :  pluftoft  le  iour  finiroit,  &  pluftoft  le  beau  fîlsde 
-Latoneiroit  rafraifchir  fes  courfîers  halettant  dans  les  eaux, 
que  i'euffe  racoté  toutesles  varietezqui  fe  recognoiffent  à  l'œiL 
Nous  ne  voyôs  fans  cefle  autre  chofe  que  des  corps  fe  dcfpoiiil- 
lerde  leurs  formes  anciennes  pour  fcrcueftir  de  quelque  nou- 
iielle5&lcs  peuples  autresfois  valeirjux  dim  Jiucr  le_ur-§  forces^ 
tandis  que  ceux  quiiadiseftoientfoibleslcsacroiffcnt.  Troyc 
la  grandcjqui  florilfante  enhommescken  richeifcs,  peut  bien 
faire  durer  dix  ans  vn  jfîegc ,  &  fournir  axant  de  meurtres  3  du 
fang  defquels  fes  terres  furent  baignées-,  -n'eft  pas  auiour- 
d'huy  l'omb-re  de  cequ'elle  a  efté^clle  ne  monftre  que  les  ruines 
defestours,  &  n'a  pour  toutes  richcffes  que  les  tombeaux  de 
fes  anceftres.  Sparte  a  efte  fort  renommée  :  Micene,  Thebes, 
Athènes  ont  de  leur  têps  efté  des  plus  fameufes  &  ie5  plus  puif- 
fantes  villes  du  monde,^  auiourd'huy  Sparte  n'eft  qu'vn  chap, 
où  les  reftcs  de  fes  murailles  ne  paroiffent  pas  feulement ,  :  Les 
rampars  de  Micene  font  par  terre  :  de  Thebes  il  n'en  eft 
rico  demeuré  que  le  nom  :  &  le^  doéles  Athéniens  n'ont  plus 
autre  eftre^que  les  difcours  qu'on  faiâ:  de  leur  lufbre  Eclypfe, 
Ainfi  les  vnes  courentàleur  ruine,  les  autresauanccnt  toui>  leiS 
iours,  &  croiffeat  leur  grandeur.  On  tient  que  maintenant 
mic  Rome  sVfleue3&  pofe  les  fondcmens  d Vn  grand  Emipjre, 
;au  pied  dVne  haute  montagne  proche  du  riuage  du  Ty- 
:bre.C'ett  vue  terre  qui  change  de  forme  en  froiffant  ^  afin  de 
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porter  vniour  le  fceptrc  de  ce  rond  Vniuers  :  car  Rome  fers^ 
laReynedesvilles,  &  n'y  aura  que  les  bornes  du  monde,  qui 
borneront  fa  puiffance.Les  Oracles^Sc  tous  ceux  qui  ont  le  don 
depreuoir  laduenir ,  nous  en  donnent  d  alTeurez  pre^ages  :  & 
fi  iay  la  mémoire  affezheureufejil  me  fouuient  qu'Hdene,  fils^ 
de  Priam ,  fur  le  déclin  de  l'Empire  de  Troye  le  predit  à  Enée, 
quipleuroit&saffligeoitjdouteux  s'il  furuiuroit  les  ruines  de 
Ion  pays.Valeureux  fils  d'vne  grande  DecfTc,  (  iuy  dift-îl  )  fi  tu- 
as  quelque  cognoifTancedesdeftins  denolire  Royaume,  fois 
alTeuré^que  tandis  qu'Enée  viura^Troye  ne  fei:a  point  toute  rui- 
née. Elle  fe  conferuera  en  toy  >cn  toy^dis-ie ,  à  qui  le  fer ,  &  le 
feu  fcrontplace5pourpafrer  au  delà  du  danger.  Les  flammes 
de  ton  pieux  zelc  vaincront  les  flammes  des  Grecsjtu  traucrfe- 
ras  rembrafcment5&  te  fauuant  fauueras  l'Empire  d'Ilion ,  que 
tu t'eftaMiras en  pays  effranger,  plus  fauorable  à  ta  grandeur 
que  le  tien.  le  voy  d  vn  œil  prophète  vne  ville ,  où  les  enfans 
des  Troyensregnerontyvne  ville  qui  n'a  point  auieurd'huy  fk 
pareille  fur  la  terrCjne  l'aura  point  à  1  aduenir ,  &  les  fiecles  paf- 
îez  n'ont  point  veu  fon  efgalc  Ses  chefs  la  maintiendront  long- 
temps floriflantc  :  mais  fur  tous  vnjlequclfe  pourra  vanter  d'e- 
ftre  yffu  du  fang  d  Iule,la  rendra  maiftreffe  du  monde  :  il  eften- 
cka  fa  puiffance  par  toute  l'eflendue  de  la  terre  habitable  ^  &  cn^ 
fin  quittant  ceftcbâ{re  demeure  n'abandonnera  fa  fuperbeRo- 
me/inon  pour  fe  rendre  dedans  Icscieux.  Voila  leshcureufes^ 
deftinéesqu'HeleneannonçoitàEnéejie  n'en  ay  point  perdu 
la  mémoire  5  &  ce  m'eft  du  contentement  d'entendre  main- 
tenant, que  les  ef&âs  de  tels  prefage^  fe  font  voir,  que  les 
murs  d'vne  ville  noftrealiée,  feleuent,  &  que  la  viâoiredes 
Grecs  fur  les  Troyens  foit  tournée  a  l'auantage  de  Troye.Mais 
de  crainte  que  mon  difcourss'efgare  trop  loing  5  ie  conclurray 
kyjquelecicl ,  &  tout  ce  qu'il  tient  dans  l'enclos  de  fes  cer- 
cles, la  terre  &  tout  ce  qu  elle  porte,  cftfuicét  au  change.  Et 
nous  qui  fommxs  laplusnoble  partie  du  monde, compofez  noa 
pas  d'vn  corps  fcul,mais  dVne  ame  légère  j  qui  fe  plaift  à  chan- 
ger fouuent  de  logis,&  animer  auiTi  bien  vne  befte  comme  vn 
homme ,  dcuons  nous  iuger  tolerable  de  manger  la  chair  de? 
aaimaux,qui  ont  peut-eftre  ^  logé  les  ames  de  nos  fœurs ,  qu  de 
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quelques  autres  de  nos  parens:oii  fi  ce  font  amcs  de  nos  parens, 
elles  font  au  moins  d'hommes ,  qui  nous  touchent  dVnc  gene- 
raie  alliance  i  Non^nonjn  ayons  point  telles  viandes  agréables, 
ayons  en  horreur  ces  funeftes  banquets  qui  tiennent  du  fouper 
deThyefte.Ha!qucc'eftvnefanglântc&  deteftable  couftume  xhyeflen 
d'efgorger  les  taureaux  auec  tant  dlmpieté  comme  on  faiit^Sc  ge^de  u 
n'eftre  point  efmeu  de  leurs  mugiffemens  :  Quelle  horreur  c  eft  f^'"". 
d  efpancher  le  langd  vn  chevreau  5  qui  en  les  cris  imite  la  voix 
dvn  enfant  :  Quelle  inhumanité  de  manger  vnoyfeauj  au- 
quel on  aura  mille  fois  auparauantdonnéàmangerîQireft-ce 
que  n  exécuteront  ceux  qui  n'ont  point  honte  de  faire  telles 
exécutions  ?  Qu.el  chemin  eft-ce que  ces  aéles  là  nous  frayent?  • 
O  ù  nous  guident  ils  finô  au  mertrede  nos  femblables  ?  Permet- 
tons que  les  boeufs  labourent  la  terre^  &  n  auancons  point  leurs 
iours  pas  le  ferjaiffons  les  emporter  à  la  vieilleile.Seruons  nous 
de  la  defpoiiille  des  moutons  ,  pour  nous  couurir  contre  la  ri- 
gueur du  froidjSc  tirons  le  laid  des  chèvres  pour  le  boire ,  fans 
tirer  leur  fang  &  vous  rèpaiftre  de  leur  chair.  N Vfans  plus  de 
toilesjnydefilctspour  fuparendrelesbeftes  par  les  bois  ,  quit- 
tons tous  ces  trompeurs  exercices,  n  attachons  pies  les  aifles 
des  oyfeaux  à  des  baftons  glueux ,  n  arreftons  plus  la  viftclïc 
des  cerfe  en  trauerfant  leur  flanc  d  Vnc  flefchc ,  &  ne  nous  plai- 
fons  plus  à  dcccuoir  les  poiflbns  auec  vn  appas  qui  couure  )e  fer 
qui  les  accroche.Rendons-nous  ennemis  des  animaux  qui  nous 
©fFencent^auançons  leur  mort  pour  les  empcfcher  d  auancerla 
noftre:mais  contentons-nous  de  leur  mort/ans  faire  feruir  leur 
chair  fur  nos  tables.  Ne  fouillons  point  nos  bouches  de  telles 
viandesjpuis  qu'il  y  en  a  d'autres^defquels  il  nous  eft  plus  feanç 
d'vfcr. 


LE  SVIET  DE  LA  IIL  FABLE. 

Egerie  femme  de  Numa  Pompiîie  fécond  Roy  de  Rome:,  après  la  mort  de  m  p^^^^ 
fon  mary^  de  dmi  s  en  alla  yinrefolitaire  en  la  yallce  d^Aricine.  ex^Uh.u 
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NVma  ouyt  tous  ces  préceptes,  &  plufieurs  autres  encore 
delà  bouchede  PythagorejpuisreuintàRome  ,  où  le 
peuple  le  defiroitpour  le  gouuernement  de  l'Eltat.  Imp  Drtunc 
deprendre  lefccptreenmain5iiracccpta3  &s*eftant  marié  à  la 
Nymphe  Egerie ,  reigla  fes  aftions  aux  aduis  d  Vne  fi  fage  fem- 
me^ne  fit  rien  fans  le  confeil  des  Mufes  Tes  intimes  amiesjôc  en- 
feignafi  bien  les  cérémonies  des  facrifices  à  fon  peuple,  qu'il 
le  rendit  beaucoup  plus  deuotieux  qu'il  n  eftoit  parauant  :  car  il 
changea  l'ardeur  farouche &amoureaft  des  combats,  dela- 
quellcileftoitpofledé,  en  vnecalmehumeurjdefireufedu  re- 
pos &  des  exercices  qui  entretiennent  la  paix.Il  régna  paifible- 
ment  plufieurs  années ,  &  fe  vid  encore  le  fi:eptre  à  la  main  en 
vne  vicillefTe  extrême,  laquelle  en  fin  en  mefine  inftantletira 
du  monde,&  de  fon  throfne  Royal.  Il  n'y  eut  à  fa  mort  perfonr 
ne  dans  Rome  qui  ne  tefmoignaft  auec  des  larmes  le  regret 
qu'il  portoit  de  la  perte  d'vn  fi  grand  Roy.  Le  peuple  le  pleura, 
les  Dames  Romaines  s 'en  Vcftirent  de  dueil,  &  le  Sénat  mefmc 
defroba  des  fleurs  à  fagrauitè ,  pour  plaindre  la  mort  d'vn  fi  fa^ 
ge  Prince.Maisfurtous^  fa  femme  le' regretta  tant  qu'elk  ne 
peut  voir  depuis  le  lieu  où  yne  fi  trifte  auanture  }uy  e'ftoit  arri-^ 
uce>elle  quitta  la  demeui'e  de  Rome,&  fe  retira  toute  efploréc 
dansl'obfcur  desforcfts  de  la  vallée  d'Aricine,  où  defcsplain--- 
tes  lamentables  elle  interrompit  plufieurs  fois  les  cérémonies 
qu'on  fai(5l  aux  facrifices  de  la  Diane  d'Orefte.HclasJ  combien 
de  fois,tant  les  Nymphes  des  eaux ,  qiie celles  des  bois  la  prie- 
rcntctles  de  vaincre  fon  afflidlion?  combien  de  fois  tafcherenç 
elles  4  eCi ciller  fa  confiance  pour  alléger  fon  mal  en  la  douceur 
de  leurs  confolations  ?  Combien  de  foisHyppolite  la  voyant 
pleurer,luya-ildit,qu'elleauoit  tort  de  s'affliger  delà  façon, 
côme  fi  elle  feule  auoit  fentyles  poignantes  efpines  d'vne  for- 
tune contraireîNon^nonjluy  remonftroit-il,vous  n*eftes  pas  l'v*- 
nique  à  qui  tels  defaftres  font  aduenus,iettez  les  yeux  de  vo^rc 
belle  amc  fur  mille  infortunes  femblables,  que  d'autres  ont 
foufFerts,&  vous  efprouuerez  qu'vn  tel  obiet  addoucira  l'ai- 
greur de  vos  douleurs.Ievoudrois  bien  n'auoir  iamai^  rien  en 
ma  vie  reifenty  de  parcil,mais  mon  deftin  m'a  re.ndu  fuiet  à  des' 
malheur,^^  eftranges,que  vous  n  en  pouuez  ouy r  rhiftoii'e  (aiis 
vous  confoler  auec  moy. 
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Hyppolîte  jils  de  The  fée  cf?ajp  de  la  mai  fort  de  fortp^ere  par  h  mefthun- 
eetéde  fa  belle  mere  Phedre ^rencontra  le  lon^ du  riua^e  de  U  mer  -vn 
monflre  m4rtfîj,qui  efpoimavta  de  telle  façon  fes  djeuaux  qtitls  iet- 
terent  leur  maijlre  hors  de  f on  char  tôt  &  le  tramèrent  le  pied  at^ 
taché  a  -yne  des  çourroyes  ^  fi  loin  qutl  en  rnourut.  il  ejloit^rand 
ehaffeur^,^  pour  ce  refpecl  Diane  ft  quEfculape  luy  redonna  U  -vie^ 
tellement  cfue  depuis  il fut  appellé  Virhe  ^  &  demeura  toufours  dans 
U  foreflisA ricineprés  du  temple  de  cejle  Dcefje^qui  luy  auoitfatt 
reuoir  les  agréables  clarté :^du  tour. 

VOus  auez  bien  ouy  parler ^commcie  croy ,  d'vn  Hyppo- 
lire  qui  mourut  par  la  faute  ck  fon  pere  trop  crcdulcj  & 
par  la  trahifon  de  fa  cruelle-belle  mere. Vous  vous  eftonnerez, 
iîie  vousdisq-uec  eftmoy  ,  qui  eftois  alors  Hyppolite^  &  ie 
m  alTeurequeienelevous- perfuaderay  pas  facilement,  tou- 
tesfois  c  eft  la  vérité.  Phèdre  vfa  de  tous  les  artifices  ,  donc  el- 
le fe  peut  aduifer,  pourmefchauffer  de  fes  fiâmes  inceftueu- 
fes  5  &  me  faire  confentir  à  la  pollution  du  lict  de  mon  pere. 
N'ayant  peu  m  cfmouuoirjclle feignit  d'auoir  eu  enhorreur  ce 
qu'elle  auoitefperduëmentdefiré.  Soitquele  regret  du  refus 
euft  engendré  la  haine  en  fon  cœur, ibit  qu  elle  craignift  que  la 
vérité  i'âccufaft  par  ma  bouche  >  elle  me  preuint^  fe  dcfchar^ 
gea  pour  me  charcher  j  mettant  fur  moy  le  crime  dont  elle 
cftoitcoulpable,  &  fit  tant  que  monperemechafla.hordeia 
maifbn  auec  plufîeurs  malediâions ,  &  plufieurs  horribles 
vœuxjdôt  il  importuna  le  ciel  pour  ma  ruine.  Ainh  banny  à  tort 
de  mon  pays  5  ie  pris  le  chemin  de  Trczene ,  oùmon  delTeia 
eftoit  de  me  retii-er  :  mais  las  ?  ie  ne  fus  pas  fur  le  riuage  d  e  Co-  • 
rinthcjque  i  apperceus  la  mer  s'eûeuer,  &  feir e  vne  orgueilleu- 
fc  montagne  de  vagues  5  quicroiiToit  toufiours  ce  fembloit  5  & 
en  fortoit  comme  vn  mugiiTemait.Les  fommets  à  la  fin  fe  fen- 
dircnt,& lors  vn fier  taureau,  armé  de  cornes,  parut  hors  de 
f  eau  iufq^a  au  flanc  ^  &  vomilfant  vne  mer  de  flots  par  là. 
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gueule  beantC5&  par  des  narines  5  donna  rcfpouuente  à  tous 
ceux  qui  me  fuiuoient.Ic  demeuray  feul  fans  m  efFiaver  5  lepc-» 
riUoùrcilioisnemedoiinapoincd'apprehenlîon,  fi  fort  la  t'af- 
chericde  monbanniffcment  m  auoicferrclecœur.  Cependant 
mes  chcu^ux  tournèrent  la  tefte  du  cofté  de  la  mer,  &  vi- 
rent cefteoffroyable  befte  ^ui  glaça  d'horreur  leurs  coeurs  fu- 
rieux.Ils  drcflcrent  les  oreilles  5  «Se  tous  troublez  d'eifrov  traif- 
nerent  d'vne  courfe  précipitée  mô  chariot  fur  des  rocherSjd'où 
ie  taf :hay  en  vain  de  les  retirer  auec  la  bride5qu'vne  blache  ef- 
cume  couuroit.  Me  couchant  en  arrierreieleurtenoislesrcf- 
nés  fi  roideSjque  ie  les  euffe  en  fin  arreftez  5  &  leur  rage  n'euft 
point  efté  maiftreffe  de  mes  forces^fi  l' vne  des  roiies^piroiicttât 
autour  de  reflieujnefefuftrompuë  contre  le  tronc  dVn  arbre; 
car  le  choc  fut  fi  rude  qu'il  me  ietta  par  terre,  &le  malheur 
pourmoy  fut,  que  ie  me  trouuay  attaché  aux  longes  de  la 
bride.Tandisquemes  chenaux  m'entraifnent  ainfi,  d Vn  co- 
fté mes  entrailles  forties  s  accrochent  à  quelque  fouche 
s*allongeRt  tirées  à  la  fuittc  du  chariot;d  autre  cofté  ie  laiiTe 
quelque  partie  de  moy-mefme  à  la  pointe  des  rochers,  &  aux 
troncs  des  arbres  couppez.Tous  mes  os  fe  brifent^Se  s'cfclattat 
font  vne  bruit  prelquc  incroyable.  En  fin  mon  ame  vaincue  eft 
forcée  par  les  tourmens  de  quitter  mon  corps  fi  défiguré ,  qu'il 
n  auoit  plus  forme  de  corps  humain.On  n'y  pouuoit  plus  reco*- 
gnoiftre  ny  bras^ny  iambes^ny  autre  membre  quel  qu'il  fuft  :  ce 
n'eftoient  par  tout  que  bleflures5&  blcflures  fi  proches  l'vne  de 
l'autre  qu'elles  ne  faifoient  qu'\  ne  playc.Quoyl pourriez  vous? 
oferiez  vous  bien,  fage  Nymphe,  parangonner  l'horreur  dç 
mes  malheurs  à  la  perte  que  vous  auez  faite  ?  Ilnypeutauoir 
de  comparaifon  ,  mon  defaltre  me  poita  iufques  au  fombrc 
Royaume  de  Pluton,  ie  lauay  les  reftes  de  mon  corps  muti- 
lé dans  les  eaux  de  Phle^cthon ,  &  me  vids  pour  cftre  à  iamais 
ombre  miferablc ,  hoftefle  des  ténèbres ,  fans  la  faueur  que  me 
fit  Efculape.Ccdodc  fils  d  Apollon  par  la  vertu  de  fes  herbes 
falutaires  me  rendit  la vie,que  i'auois  perdue  aucctat  de  tour- 
mens.En  defpit  du  trifte  Roy  des  morts,  ie  fortis  de  fon  téné- 
breux Empire3&  de  peur  qu  Vn  tel  priuilcge  n'engcndraft  de  la 
ialoufic  contre  moy,  Diane  cnfortant  me  aouuritd  vn  nua? 
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ge  Et  quand  ie  fus  fur  tcrrc^lamefiiieDceflc  augmenta  le  nom- 
bre de  mes  ans,  &  me  changea  le  vifage  de  telle  façon  5  qu'on 
ne  me  peut  recognoiftrepourHyppolite.  Elle  craignoitquc  ie 
ne  tomfeafTe  encore  vne  autrefois  entre  les  mains  de  l'iniafte 
courroux  de  mon  perei  pour  m'efcarter  de  fes  terres  elle  fut 
îong-tempscnpenfées^fi  elle  me  rendroit  habitant  de  Crète 
ou  de  Delos  :  mais  en  fin  elle  refolut  de  me  loger  icy  ^  &  m  y 
^ftabliffant  me  commanda  de  changer  mon  nom ,  qui  pouuoit 
à  toute  heure  en  me  reprefentant  mes  chenaux  5  me  rafraifchir 
îe  piteux  fouuenirdcmondefaftre.  Vous  auez  ,  me  dift  elle, 
vefcu  vn  temps  fous  le  nom  d'Hyppolite, il  faut  que  d  orefna- 
liant  on  vous  nomme  Virbie.  le  luy  rendis  toute  obeiïlànce 
que  ie  deuois ,  &  pour  me  conformer  à  fa  volonté ,  ie  fuis  touf- 
jours  depuis  cetemps-là  demeuré  dans  les  bois  vn  des  moin- 
dres Dieux  de  cefte  forefL 


LESVIET  DELA  y.  FABLE. 

^^eric  femme  de  Numet  ncpoumtjt  ejire  confolée  ^fcs  larmes  furent  ^- 
pnf<trDi<iHe  changées  enyne fontaine j  qui porn  fcnmjn,  ^''^ 

LEs  infortunes  d'Hyppolite  eftoicnt  grands  :  mais  ils  m 
peurent  pourtant  alléger  les  douleurs  dEgerie ,  ny  eftan- 
icher  fes  pleurs.  Ellesaffitau  pieddelamentagne,  &  pcnfanc 
de  faire  efcouler  fon  mal  par  les  yeux ,  elle  fondit  toute  en  lar- 
cïics  :  qui  fut  caufe  que  Diane  touchée  du  refTentiment  de  fon 
afflidion ,  la  changea  en  vne  froide  6c  viue  fource  d'eaux  5  qui 
j)orte  encore  le  nom  d 'Egerie. 


LE  SVIET  DELA  VL  FABLÈ. 

Vnpitjfoftde  U  T.ofodne  Uhoitntm  rerjcontrà  y  ne  motte  de  terre  figroffe  vi.TahUtX' 
^  f  /?e/^ï«/e^?^V//e  nrrefla  le  foc  de fa  charrue  j  dont  il  demeura  tout  l 
£jm(raeilléj& plus  encore  lors  quîlyidque  de  la  mefme  motte  fefor^ 
mak  corf  s  iyn^nfant  :,qtiifiit  appellé  Ta^e:^    &  apprit  depuis 
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ai4X  Tofcitns  les  préfaces  p^tr  kfjuels  nons  pouMns  f/truenJri  U  eo^ 
gnoiff^rtcc  des chofes  xycnir. 

L Es  Nymphes  du  pays  demeurèrent  toutes  rauies  d'vne 
telle  mcrueillc,  &  Hyppolicen'en  fuftpas  moins  eftonnè 
que  ce  Laboureur  de  Tofcane ,  qui  vid  en  efcorchant  la  plaine, 
vne  fatale  motte  de  terre  fe  mouuoir  d'elk-mefme  fans  qu'on 
la  touchaftj  &  peu  à  peu  quittant  fa  forme  élémentaire  prendre 
la  forme  d'hommejpuis  ouurir  fa  bouche  nouuellement  formée 
pour  defcouurir  l-es  lecrets  du  deftin  ,  defquels  il  difcourut 
long  temps  le  iour  mefme  de  fa  naiflance.  Les  habitans  du  païs 
appcllerent  cet  enfant  là^Tagez  5  &  apprirent  de  luy  la  fciencc 
qui  nous  defcouure  le  fuccez  des  auantures  à  venir 


LE  SVIET  DELA  VIL  FABLE. 

Cejfe  merueiUe  icy  j  m^i  Iten  que  h  précédente  ^efl  tîfée  de  Ihifloire 
RomAi  ne  :,Cdr  plut  arque  dit  qii€  Romule  en  s' exerçant  fur  le  mofit 
PxUtin  lafcha-yn  iituelot  lequel  entra  jl  auant  enterre    qu'on  ne  h 

peut  arracher  :  mats  auj^i-toflpremat  vaœic  ut  ta  des  branches  &* 

Jeft-yn  cormier^ 

HYppoly te  fut  fàifi  d'vn  eftonnement  pareil  à  celuy  deRo- 
mule  5  quand  il  vid  iadis  fon  dard  fiché  fur  les  coftes  du 
mont  Palatin  prendre  racine  en  terre ,  Se  ietter  des  fueilles; 
brefenvn  infiant  n'eftre  plus  dard,  mais  vn  arbre  qui  couurit 
ics  yeux  efmerueillcz  d'vne  ombre  incfperée- 
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Vatere  Maxime  dit  que  Cippus  Genutiw  retournant  yiifhorieux  d ynt 
bataille  j  s^apperçeurdeuant  que  f  entrer  dans  Rome j  qu'il  auwr  dev 
cognes  fur  la  rejl^^  &*  que  les  deuins  luy  dirent  que  ceftoit  yn 
frefage  yquilferoit  R^ft  tofl  qu  il  aurait  pajfe  la  porte  de  la  -yiUe^ 
Cela jyt caufc que lujf qui  detejioit  U  Royauté ^nj  voulut  entrer^ 
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^  ayma  mieux  fe  bannir  y  ol on  taire  ment  de  Rome  que  cHen  ejfrP 
fouuerain^ 

OV  bien  îlfutrauy  dcmcfmcque  Cippe  lors  qu'il  reco- 
gneut  dans  lecriftaldu  Tybre ,  que  des  cornes  luy  e- 
ftoient  nouuellement creuës  fur  le  front,  car  ce  fut  dedans  l'eau 
qu'il  les  apperceut  premierernent5&penfant  que  ce  fut  quelque 
image  menfongere  qui  le  deçeuft  5  porta  plufienrs  fois  la  main 
à  fa  tefte,  pour  toucher  ce  qu'il  voyoit,  &  s'alTeurer  que  fa  veuê 
,n  eftoitpointcharmée.  Il  venoit  alors  vidorieux  de  dompter 
les  ennemis  du  peuple  Romain,  &  s'en  alloit  triomphant  entrer 
dedans  Rome  :  mais  ce  prodige  larrefta ,  luy  fit  leuer  les  yeux 
&lescornes  vers  le  ciel  5  pour  dire:  Dieux  qui  nou5  prefagez 
toufiours  par  quelque  eftrange  aduanture,  nos  heureux  ou  mal- 
heureux fuccezj  fie  eftvne  bonne  fortune  que  vous  m  annon- 
cez, ie  vous  prie  que  ce  foit  mon  pays  qui  en  iouiffe  :  Mais  fi 
vous  raenaffczl'Eftat  Romain  de  quelque  defaftreg  qu'il  tom- 
be fur  moyfeul,  que  ce  foit  moy  feul,  ie  yous  fupplie^qui  en 
fouffrelcmal,  Çeladitj-il  parfuma  d'odeurs  vn  autel  de  ga- 
zons verdsj.remplit  de  vin  les  couppes  du  faGrifice,&  immo- 
Jant  deux  brebis ,  rechercha  dans  leur€  entrailles  tromblottaa-  ^ 
tes  les  fecrets  de  fa  deftinée.  Le  deuin  quiles  vifita  y  recogaat 
de  grandes  affaires  3  qui  aUoicntàrEftat  5  dcfquellcs  toutefois 
il  ne  pouuoit  cfclaircir  :  mais  quand  il  eut  leué  la  veuë  de  deffus 
les  entrailles  pour  contempler  les  cornes  de  Cippe ,  il  ne  f^ic 
plus  en  doutede  ce  qvvildeuoit  perdre.  Il  «faut  (  dift-il  à  Cip- 
pe )  que  ie  vous  fâluë  comme  Roy ,  car  cefte  terrç  &  les  forts 
d'Italie  ne  vont  defpendre  que  de  vous.  Vos  cornes  nous  pre- 
fagent  5  que  la  couronne  de  Rome  vous  eftalcquifc.  Sus  donc, 
auancez-vo.us,nc  vous  retardez  plus  la  iodilfance  d'vn  bien 
qui  vous  eft  offert ,  entrez  dans  la  ville  ,les  deftins  vous  le  com^ 
mandent ,  ôbeyffez  àleur  Grdonnance5&  allez  accepter  la  Roy^ 
atité,  que  les  voix  du  peuple  vous  donneront  car  on  vous  met- 
tra en  main  le  fceptre  Latin ,  &  vous  en  iouyrez ,  paifiblc  Prin- 
xe,  au(fi  long  temps  que  les  cieux  vous  permettront  de  demeu?» 
jcr  fur  terre.  A  Touye  de  telles  paroles,  Cippe  fe  tirant  arrière, 
.&  regardant  de  çrauers  la  ville  de  Rome  en  deûoutpa  fa  vcuc,. 
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plis  dift  :  Gauchiffez ,  cclefles  puiflà-nces^  ie  vous  fupplic,  gau-» 
ehiflez  l'effet  de  ce  prefage ,  i  abhorre  les  couronnes  que  Tin- 
iufticc  ordinairement  accompagne,  &  me  perfuade  de  viurc 
plus  heureux  banny  de  Rome  5  que  d'entrer  dans  le  Capitolc 
auec  vn  fccptre  en  main.  La  prière  finie  il  fît  afTemblcr  le  Sénat 
&  le  peuple ,  &  apî|CS  auoir  couuert  fes  cornes  de  quelques 
fçuilles  5  dont  il  ento^rra  fa  teflcjmonta  fur  vn  petit  de  terre  af- 
fez  efleué^où  feion  l'ancienne  couftume  de  ceux  qui  vouloient 
haranguer^  il  implora  la  faucur  des  Dieux ,  puis  dift  au  peuple? 
le  vous  aduife  qu'vn  homme  de  cefte  affemblée  fera  voftre 
Royj  11  vousnelebanniffezdela  ville.  le  ne  veux  pas  le  nom- 
mer :  Maisie  vous  donneray  des  enfcignes  qui  vous  le  feront 
aifcment  recognoiftrc.Ceft  vn  qui  porte  des  cornes  au  fi'ont5les 
deuins  vos  affeurent ,  que  s'il  entre  dans  Rome  il  fera  voflrc 
maiftre ,  vous  receurez  la  loy  de  fes  commandemens.  Il  a  biea 
cfté  en  fbn  pouuoir  de  fàifîrvos  portes,  &  fe  ietter  dedans,  mais 
ie  m'y  fuis  oppofé,  encore  qu'homme  du  monde  ne  me  touche 
de  fi  près  que  luy.RepoufTez-le  donc^genereux  enfans  dcMars, 
cmpefchez-le  d'entrer  5 fi  vous  dcfirez  vous  affranchir  defon 
pouuoir,  ou  fi  vous  le  dcfirez  criminel,  mettez  luy  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains ,  ou  le  faites  mourir  pour  vous  dcliurer  par  fa 
mort  de  Tapprehcnfion  de  fa  fatale  tyrannie. 

Quiaquelquesfbisodylesfifflcts  du  vent  entonné  dans  vn 
bois  de  pins ,  ou  de  fort  loing  le  bouillonnant  murmure  des  va- 
gues de  la  mer,  celuy-là  fe  peut  naifuemcnt  reprefenter  vu 
bruit  tout  pareil  qui  s'efmcut  à  Iheure  parmy  le  peuple.  Ce- 
ftoitvn million  de  voix confufeSjdcfqucUes  tienne  fe  pouuoit 
ouyr5finonvn,'^^/ey?-^e?Qw/e^-ce? qu'on  entcndoitpar  tout: 
Chacun  regarde  à  la  tefte  des  plus  fignalez  de  la  troupe  ,  pour 
voir  qui  eft  ce  cornu  qui  doit  cftrc  Roy.  Ils  font  en  vne  inquié- 
tude ,  de  laquelle  Cippe  les  deliurc  auffi  tort ,  Icuant  la  couron- 
ne qu'il  auoit  fur  la  teftc ,  &  leur  difant ,  après  auoir  dcfcouucrt 
fes  cornes  :  Voicy  ccluy  que  vous  cherchez.  Il  n'y  eut  perlbn- 
nequincviftà  regret  vntel  prodige  ,  tout  le  peuple  baiflà  b 
veuë  contre  terre,  honteux  (qui  le  peut  croire?  )  de  voir  ce  chef 
riche  d'honneur ,  ainfi  deshonoré  ccluy  fcmbloit.  Toutcsfbis 
©flûc  vous  permit  pas ,  victorieux  Cippe  ^  de  demeurer  long- 
temps 
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temps  defcGuuertjOn  remit  aufli  tort  auteur  de  vos  temples  cet- 
te glorieufe  couronne,  qui  tefmoignoit  voftre  valeur,  &  le. 
Sénat  voyant  voftre  louable  refolution  de  n'entrer  point  dans  la 
ville  vous  donna  pour  retraittevne  belle  maifon  aux  champs, 
auecautant  de  terre  que  vous  en  pourriez  enceindre  du  fiUon 
dVne  charruë  depuis  la  pointeduiouriufqu  alafombre  venue 
delanuidî::  Et  pour  mémoire  éternelle,  tant  de  prodige,  que- 
de  noftre  vertu ,  voftre  face  cornuë  fut  pourtraiéte  au  vif  fur  la 
porte  d'orée ,  par  où  voftre  modeftie  refufa  d'entrer. 


LE  S  VI  ET  DE  LA  IX.  FABLE, 

^■^yillc  de  Rome  cJIm  affligée d:y ne  c^^^^  emqya  fçauolr 

de  r Oracle  d' Apollon  quelremede  fe  pouuoh apporter  à  i^n  fi  dan^  ixpUhx 
^creî4xm4hUrefponfe fut  fci  il fitlloh amener  EfcuUpe  dEpidaii* 
're  à  Home.  Pour  cét  ejfeOr  on  emoya  des  -^mkijfadcurs  en  Epidau- 
re,  quiejl^ns  là  i>irent  leT>teH  qu'Us  demmioicnt  changé  en  Dra^ 
gonfe-vemrgl/jferdansleuryaijfeaii,  ^i^fi  tls  retournèrent  tous 
ioycHx ,  &  y  indrent  prendre  port  prés  d'y  ne  Isls  du  Tybre ,  dans  la  - 

quelleleBragonfeietta.&sytintcaché [om  les  herbes  ,  &  les 
arbr/Jfeaux  dont  elle  ejloit pleine. 

yj  Vfes,diuinitcz  toufiours  fauorables  aux  Poètes,  ap- 
1 V  J  prenez  moy  de  quel  pays  Efculape  fut  amené  dans  cet- 
te Iile  du  Tybre,  où  il  eft  maintenant  adoré  :  car  vous  le  fçauez, 
vous  n  auez  point  perdu  le  fouucnir  du  temps,auquelil  accreut  / 
le  nombre  des  Dieux  de  Rome,  la  longue  fuittc  des  années, 
qui  trompe  la  mémoire  des  hommes,  ne  peut  faire  perdre  la 
voftre  dans  les  tenebresdelbubly. 

L  air  de  Rome  autrefois  fut  infedé  de-fi  puantes- vapeurs^ 
que  les  corps  les  mieux  difpofez  ne  pouuoient  refiftcr  à  lamor- 
tellecontagionquirauageoit&dcfpeuploit  la  ville.  On  ne 
voyoït  par  tout  que  des  mortSj&chaque  inftant  le  mal  croilToit 
lans  qu  on  y  peuft  apporter  remède  :  car  tous  les  fecrets  de  la 
médecine eftoicnt  vains, &  ne  pouuoient  donner  ny  fantény 
allegementauxmalades.  Le fecours humain fe  trouuant  inu- 
tile on  implore  laide  des  Dieux,  on  enuoye  à  Delphes  (terre 
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que  l'on  remarque  tenir  le  milieu  du  monde  )  pour  confuker 
ro.ra.cle  d'Apollon,  &  le  prier  de  fecourir  le  peuple  de  Rome 
aîfligé.  On  attend  de  luy  quelque  fakitaire  refponce,  on  implo-= 
xe  fon  aide  5  afin  de  voir  finir  le  furieuK  mal  qui  delerte  la  Rey- 
ne  des  villes.  Aux  prières  qu'on  luy  fit)  fon  Temple  eftant  agité 
d'vn  tremblement  de  terre/es  lauriers  &  le  carquois  qull  porte 
furent  efbranlez  ^  puis  le  trépied  rendit,  du  plus  fecret  du  tem- 
ple^ ceftevoixquifutleffroyde  toute  la  compagnie  :  Braue$ 
Romains  5  leur  dift-iU  vous  auiez  vn  fecours  plus  proche  que 
le  mien.5  il  n  eftoit  pas  neceffaire  de  recourir  à  moy,  vous  deuiez 
rechercher  vne  diuinité  moins  cfloignée.  Ce  n'eft  pas  d'Apol- 
lon que  vous  auez  befoin,  c'eft  le  hk  d'Apollon  que  vos  lar^ 
mes  doiuent  flefchir.  Allez  chercher  mon  fils  ^  logez-le  dans 
Rome^auecaireurancequevous  obtiendrez  de  luy  la  faueur 
que  vous  fouhaittez,  La  refponce rapportée  auSenat ,  on  s  en- 
quiertdcla  demeure  d'Efculape,  il  fe  trouue  que  fon  Tem- 
ple eft  en  Epidaure ,  on  y  depefche  des  Amba^^adeurs5  lefqueU 
ayans  pris  terre ,  furent  ouys  en  l'affemblée  des  principaux  de  la 
ville  5  où  ils  firent  entendre  l'occafion  de  leur  voyage  ,  & 
les  prièrent  d'oûroyer  leur  Dieu  à  la  mifcre  du  peuple  de  Ro- 
mej  qtii  ne  voyok  par  tQut<^ue  les  triftes  images  de  la  mort. Les 
Sénateurs  d'Epidaure  ne  fe  peurent  pas  aifémcnt  refoudre  à 
l'entherinement  de  la  requefte  des  Romains  :  leurs  opinions  fu- 
rent diuerfes  :  &les  vnstenoientquerefufer  vn  fecours  fi  ne- 
ceflâire  à  la  ville  de  Rome,  eftoit  vne  efpece  de  cruauté  :  les  aur 
.tires  n'eftoient  pas  d'aduis  de  lailfer  tranfporter  leur  Dieu,  dont 
vnioûrils  pourraient  auoii'  befoin.  Leur  refolution  eftoit  cur 
coredouteufe^  lorsquela  nuidj  ayant  chaffé  la  lumière  ,  ef- 
pandit  fes  tenebresj>  car  à  l'heure  Efculape  fe  prefcnta  en  fon- 
ge  aux  Romains  endormis  3  tout  tel  qu'il  eft  dedaios  fon  Tem- 
ple ^auecvn  bafton  à  la  main  gauche  ,  -&  maniant  ù.  longue 
barbe  de  la  droite ,  il  monftroit  bien  à  fon  vifage  qu'il  defiroit 
les  obliger  tauffi leur  dift-il  :  Ne  foyez  point  cnpeine^ie  m'en 
iray  auec  vous  :  mais  voyez  ce  ferpent  qui  de  fon  corps  recour-» 
bé  entourje  ce  bafton  5&  le  remarquez  ^  afin  que  vous  le  puif- 
fiezrecognoîftrcjcarc'eft  le  corps  que  ie  prendray  pour  m'en 
aller  :  toutcsfois  k  fçray  plus  grand  5  &  ae  me  changeray  qulca 
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forme  digne  de  Gouurirvnediuinicé.  Enmefme  inftant  que  le 
Dieu  ceflà  de  parler  5  il  difparuc5&  en  mefme  inftant  le  Som- 
meil fe  retira  5  &  permit  au  Refueil  de  deffiller  les  yeux  des 
Ambaffadeurs  Romains.  La  fui:te  du  Somm.eil  fut  fuiuie  de 
celle  delaNuidl  :  l'Aurore  du  lendemain  ouurit  incontinent 
tes  portes  du  iour ,  &  lorsle  Sénat  d'Epidaure  party  en  fes  opi- 
nions^ s  aflembla  derechef  dans  le  fuperbe  Temple  du  Dieu 
qu'on  demandoit  Jls  le  prièrent,  pour  les  ofter  de  peine,  de  leur 
defcouurir  par  quelque  figne,  s'il  defiroit  changer  de  demeu- 
re, &  fi  celle  de  Rome  luy  fcroit  plus  aggreablc  que  celle 
d'Epidaure.  A  peine  eurent-ils  finy  leurs  oraifons  ,  que  ce 
Dieu,  qu'on  adoroit  fous  vn  Idole  d  or ,  parut  en  forme  de 
Serpcnt,fit3a  dételle  façon qu'àfonarriuée il  efbranla  l'autel, 
lldole,  le  paué  de  marbre,  &  les  lambris  dorez  de  fon  Tem- 
ple. Il  fe  planta  au  milieu  d  e  l'afTemblée ,  &  tournant  fes  yeux 
danslefquclsbrilloient  des  efclairs  comme  de  flame,  effraya 
tous  les  aififtans ,  hormis  le  Preftre ,  lequel  ayant  fon  chafte 
poil  lié  dVne  bandelette  blanche  reconnut  que  c'eftoit  Efcu- 
lape,  &  s*efcria  :  C'eftnoftre  Dieu.:>  c'eft  noftre  Dieu  ;  gar- 
dez-vous peuple,  de  prophaner  maintenant  vos  ames,  ou  vos 
bouches,  par  quelques  penfecs  eu  paroles  indignes  de  fa  prc- 
fence.  Que  ce  foit  dit-il ,  s*addrefïànt  au  Serpent ,  pour  noftre 
bienjie  vous  prie,que  nousioiiylfons  de  voftre  veué,  ne  defdai* 
gnezpointles  vœux  de  ce  peuple  qui  a  tant  chery  voftre  hon- 
neur: fauorifez-letoufiours  de  voftre  aide.  Lors  vn  chacun  fut 
refiouy  d'auoir  la  veuë  de  ce  Dieu ,  tous  radorcrent,&  l'adoras 
redirent  les  mefines  paroles  que  le  Preftre  auoit  prohoifcées. 
Les  Romains  ainfi  que  les  autres,&  de  cœur  &  de  bouche  ,  luy 
•offrirent  leurs  oraifons,  &  luy  demandèrent  fecours  contre  le 
mal  contagieux  qui  oppreffoit  leur  ville^  Son  cœur  vaincu  de 
l  'ardeur  de  leur  prières  flefchit  à.  leur  defirs    branftant  la  tefte 
il  leur  fit  figiie  qu'ils  feroient  fecourus  de  fa  faueur ,  puis  eflanr 
çant  les  pointes  de  fa  langue  fourchue  fifla  comme  auparauant. 
Peu  après  il  feglilfa  le  long  des  d^grezjquieftoiet  d'vn  marbre 
.  poly ,  &  retourna  la  tefte  en  arrière  comme  pour  faluër  le  Tem- 
ple oailauoiteftéfilohg-remps  adoré.  De  là  rampant  parles. 
tœs.y  qui  eftoient  toutes  pâuees  de  fleur$.a  il  trauerfa  la  ville 
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-dVn  pas  ondoyant  v&fc  rendit  au  port,  où  il  s'arrcfta  vn  peu 
pour  prendre  congé  de  la  troupe  qui  lauoicfuiuy,  puis  fe  ietta 
danslevâifTeau  Romain,  lequel  chargé  de  la  pc-nintcur  dVii 
Dieu,  rcffeniit  bien  qu'il  portoic  quelque  fouueraine  puiflànce. 
Les  AmbafTadeurs rauis  d' vn  extrême contentemêt,  pour  adiô 
de  grâces  facrifierentvn  taureau  fur  le  riuage  5  &pour  marque 
de  triomphe  mirent  des  couronnes  au  haut  du  maft ,  puis  firent 
ieuer  les  anchres&  prindrent  la  route  de  Rome.  Le  Dieu  plus 
jeileué  que  les  autres  paroiffoit  de  fort  loing  fur  la  poupejd'où  il 
fe  plaifoit  à  voir  l'eau,  &  tandis  vn  vent  f-  uorable  pouffa  fi  legc- 
rement  &  heureufemcnt  leur  vaiffeau  qu  'As  forêt  dans  fix  ioui  ^ 
hors  de  la  mer  d'Ionie  fur  la  cofte  d'Italie.  Ils  virct  en  palTant  le 
fameux  Temple  de  lunon  en  Lacine  ,  le  riuage  de  Scylle,  la 
Calabre,  à  gauche  les  roches  d'Amphrife  ,  à  droite  celles  de 
Ceraune ,  la  ville  de  Romech ,  le  mont  Caulon  &  Narice.  De 
là  ils  vainquirent  les  périls  delà  mer  de  Sicile  ^rrauerferent  non 
-fans  peine  les  deftroits  de  Pelore5coftoyerent  les  I{les,defquel- 
iesiEole  autrefois  porta  le  fccptre,defcouurirent  les  minière^ 
de  Temefc5rifle  de  Leucofie ,  &  les  beaux  iardins  de  la  fleurif- 
faute  Paefte  en  Champagne  ,  puis  l'Ille  de  Capriene ,  la  colline 
au  pied  de  laquelle  Minerue  a  vn  Oratoire,  les  coftes  de  Surcn- 
the  renommées  à  caufe  des  bons  vins  qu'elles  portent ,  la  vilk 
d'Heracléc,Stabie,Naples5qui  femble  n'eftre  quepour  le  plaifîr 
&  les  délices  des  hommes,  &  où  l'on  void  encore  le  Temp'lc  de 
la  Sibille,  qui  a  rendu  fon  nom  fi  célèbre. Les  chaudes  fontaines 
Àc  Baye  leur  parurent  après ,  la  ville  de  Linterne  qui  nous  donc 
le  maftic,  celle  que  le  fablonneux  fleuue  de  Vulturne  trauerfe, 
Sirneffejl'airgroffier  deMinturne,Caiete  où  Enée  enterra  fa 
nourriire,Phormies  où  Antiphate  alogé  autresfois,la  marcfca- 
geufe Trachine,les  terres  de  Circc,&  enfin  vindrét  abordcrau 
port  d'Antium,à  caufe  que  les  vagues  commcçoicntà  s'enfler 
&  les  menacer  d'vn  orage.Sf  toft  que  le  vaiffeau  eut  prins  terre, 
Efculape  déplia  les  cercles  de  fon  corps  cntrelaffcj&Vcftcndat 
en  ondes  fegliffa  fur  rarcne,puisfe  traifna  peu  à  peu  iufques 
das  leTéple  defon  Pere,qui  eftoit  proche  du  riuageJl demeura 
quelques  iours  chez  Apollon,&  quand  la  tcmpcfte  fut  calmée, 
prenant  congé  du  Dieu  fon  pcre  &  fon  hoftc^  il  forcit /illonna  le 
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fiblon  aucc  fcs  efcailles.Sc  râpaiu  fur  le  gouucrnail  fe  rendit  au 
haut  de  la  poupe  du  vaiiTcau^où  il  Te  coucha  comme  auparauât, 
&  s7  tint  iufqu  a  ce  qu'ayant  paflfé  Caftre ,  &  la  ville  à  laquelle 
jLauinie  donna  fon  nom,  ils  vindrétà  l'emboucheure  du  Tybre. 
Là  tout  le  peuple  Romain^les  Scnateurs^les  Dames  de  la  vilk, 
cesvierges  mcfmesqui  gardent  le  feu  de  Vefta,  fe  trouue- 
rcnt  pour  le  receuoir  auec  tout  Thonneurjqui  fut  polTible  de  luy 
rendre.AfonaiTiuéeilslefaluërent  de  mille  cris  d'allegreffe, 
&  le  long  du  riuage  ainfi  qu'il  paiToit  d'vn  &d'autre  cofté  parfu» 
mcrcnt  l'air  dVn  encens  pétillant  dans  le  feu5&  firent  rougir  Ics^ 
coufteaux  de  leurs  Preftres  dans  lefang  bouillonnant  de  plu- 
fieurs  vidiimes^qu'ils  immoler  et  au  pied  des  autels  qu'on  auoit 
dreffezfurle  fable.Enfin  entre  qu'il  fut  dansRome,  ville  capi- 
tale du  monde>ils'efleuaj5i&  contre  lemaft  il  tourna  laveuëde 
tous  coltez  pour  choifirvn  lieu  propre  à  fe  retirer.  Il  y  avncn^ 
droit  où  leTybre  my-party  fait  vne  Ifle ,  qu'il  entoure  d'autant 
d  eau  d'vne  part  que  d'autre  5  ce  fut  là  que  le  vaiffeau  fe  ren- 
dit5&  en  mefmeinftant  le  ferpent  fils  de  Phœbus  s'y  iet  ta,  y  re- 
prit fa  diurne  forme  5  &  deftournant  le  fléau  dont  la  ville  eftoit 
affligée^mit  fin  aux  plaintes  &  aux  pleurs  des  Romains,  chez 
iefquels  il  a  toufioiirs  demeuré  depuis  pour  les  fecoui  ir  à  leurs 
necelîîtez^ 


3LE  SVIET  DE  LA  X.  FABLE. 

Le  Peete  pour  mettre  fin  à  fa»  çemre  dit  que  Cefirapres<tuêiry.Uyicu 
tout  le  plus  'yaleureux  peu  fie  de  U  terre  fut  par  Vernis  cbnHgeeu 
Comète ,  &nc  quitt  appoint  Uterre  que  pour  Mer,  aJlre  Jîouucitu, 
efcl  airer  d.xns  le  deux, 

QVand  Efculape  5  entrant  dans  Rome,  accreut  le  nombre 
de  nos  Dieux  5  ce  fut  vnediumitéeftrangere  à  laquelle 
on  dôna  place  das  la  ville  :mais  depuisvne  autre  de  la  ville  meC- 
-me,  parfes propres  concitoyens  a  cfté  recogneu  pour  Dieu. 
C'eft  Cefar,  lequel  au  milieu  des  fiens  5  &  au  lieu  mefme  d'où 
il  âuoit  tiré  fa nailTance  a  cfté  adoréice  grand  Çefar  qui  en  va^ 
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leur  parmy  les  orages  des  guerres ,  ny  en  confeil  dans  vn  Sénat? 
durant  le  calme  de  la  paix^ne  vid iamais  fon  pareil,  Ceft  inuin- 
dble  Cefar  5  qui  n'a  point  efteefleué  dansles  deux ,  &  changé 
en  eftoille  ch'eueluë^plus  pour  le  refped  de  tât  de  vidoires  ob  - 
tenues  à  la  pointe  de  fon  efpéejny  de  tant  d'autres  fer  uices  qu'il 
a  fai(5ts  la  République ,  &  par  lefquels  il  l'a  en  peu  de  temps 
renduëmaiftreffe  du  monde  ;  que  pour  le  mérite  du  fiis  qu'il 
nous  alâifleicar  il  n'apas  plus  acquis  de  gloire  au  plus  glorieux 
de  fes  admirables  exploits  5  qu'il  en  a  gaigné Te  rendant  perc 
d'vn  fi  digne fucceffcur de  fes  vertus.  Auoir dôpté  les  Anglois^ 
retranchez  du  refle  du  môde)&  remparcz  des  f urieufes  vagues 
derO'ceantâuoir  conduit  fcs  vaiflbaux  victorieux  fur  les  fept 
bras  du  Nil,  lequel  nous  fornit  les  efcorces  qui  fcruent  de  pa- 
pierjSc  s'eftre  rendu  maiftrede  l'Egypterauoir  puny  la  rébellion 
des  Numides  ,  vaincu  le  Roy  luba,  &  rangéfous  l'Aigle  Ro^ 
maine  les  fuperbes  peuples  duPont3orgueilleux  des  anciennes 
viâoires  de  Mithridate  :  Brefauoirplufieurs  fois  triomphé,  & 
mérité  de  triompher  de  plufièurs  autres :bicn  que  ce  foiét  cho- 
fes  grândeSjCe  n'eft  pas  tant  toutesfois  que  d'auoir  eu  pour  fils, 
&lai(rc  pour  fucceffeurvn  fi  grand  Empereur/ous  le  règne  du^ 
quel  les  Dieux  ont  daigné  départir  plus  de  fîiueurs  au  monde, 
qu'ils  n'auoient  iamais  faiâ.   Afin  donc  que  celluy-cy  fuft 
immortel,  &  qu'on nejpeufl: le iugerylfu  d'autre  race  que  di- 
,uine,il falloit  de neceflîté que  celuy-là  fuft  imraortalifé  5  falloit 
que  le  pere  trduuaft  place  parmy  les  aftres  pour  faire  recognoi- 
ftre  le  fils  yiTu  du  fang  des  cieux. Venus  mère  d'Enée  le  preueut 
bien^ôc  le  preuoyant  defcouurit  les  fecrets  deffeins  des  traiftr^s 
parricides  qui  auoient  confpirc  la  mort  de  celuy  qu'elle  vou- 
loit  faire  Dieu  ;clle  vid  lafanglante  entrcprife  des  coniurez^vid 
leurarmespreftcsd'oftcrlavieà  Cefar,  &  le  voyant  l'effroy 
pallitles  rofes  de  fes  ioucs.  Pour  fe  confoler  en  cefte  trifte  ap- 
prehcnfion,clie  s'arrcftoit  à  tous  les  Dieux  qu'elle  rcncontt'oit, 
leur  difant :Voyez  ic  vous  prie,quels  parties  fc  font  cotre  moy, 
quelles  erabufches  on  me  drcfle,  quel  attentats  fcproicttent 
fur  la  vie  des  miens,  Scauec  combien  de  perfidie  &  de  eruau>- 
té  on  veut  aflTafTiner  celuy,  qui  defcendu  de  mon  petit  Iule 
«xereftcauiourd'huy  feul  de  magencreufe  poficritc  l  Eaut-U- 
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fyic  Venus  fculcjcntre  tant  de  diuinitez  qui  logent  dans  le ciel> 
foit fans  Qccafîon toufiours  fi  cruellcoîenc affligée  :  Tayautrc- 
fois  efté  contrainte  de  voir  mon  fang  fortirde  lablelTurequc 
me  fît  Diomede.  l'ay  veu  bouleuerfer  les  murailles  de  Troye, 
brufler  &  faccager  le  peuple  que  ie  chcriffoisle  plus  en  Afie. 
Mon  ûU  a  efté  plufieurs  années  battu  fur  mer  dVne  continuelle 
tourmente^les  ondes  Ibnt  ictté  tantoft  cà,  tantoft  là^ôc  porté  au 
tnuers  de  mille  périls  à  l'afpeâ;  de  mille  morts  que  fa  pieté 
&  fa  valeur  ont  vaincues*  Ses  affligions  l'ont  forcé  d'âUer 
mefme  trouuer  les  ombres  des  Enfers,  il  a  couru  la  fortune 
^i'vneiongue  &  dangereufc  guerre  cotre  TurnejOU  pour  mieux 
dire  contre  lunon  3  qui  a  toufiours  recherché  fiiruine.  Maisà 
q^uel  propos  eft-ccjque  ie  me  veux  rcprefenter  maintenant  tous 
les  infortunes  &les  defaftres  c}^-deuant  arriuez  aux  miens  ?  La 
crainte  me  doit  faire  oublier  ceux  du  paffe ,  pour  auoir  l'oeil  fur 
celuy  quis'auance.Vous  voyez  les  pointes  des  poignards  qu'oa 
efguife  pour  les  plonger  en  mon  fang  :  dcftournezleS:,ie  vous 
fuppliejgauchiffez  le  coup  d'vn  11  horrible  deffein  ,  ne  permet-  Q^r^^^f^^^ 
tezpasquele  facréfeude  Vefta  foit  eftcint  du  fang  de  voflre  rrini  po»^ 
.grand  Preftre.jcar  fa  mort  fera  la  naon  de  la  pieté  &  du  rcfpccft 
qu'on  doiti.  vo^  Autels, 
•  Ceftoient  les  plaintes  que  Venus  ^  trauaîtlée  de  triftes  ap- 
prehenfionS:>faifoit  par  tout  le  ciel  pour  cfmouuoir  les  Dicux.ôc 
ks  toucher  d'vn  pitoyable  rcffentiment  de  la  mort  préparée  à 
Cefar  :  mais  c'eftoit  en  vain  qu  elle  fe  lamentoit  ainfi,  car  il 
cft  impoflible  aux  Dieux  mefmes  de  vaincre  les  dures  loix  du 
4eftin&  des  Parques.  Toutesfoisne  pouuants'oppoferaude- 
Éftre  qu'ils  preuoyoient^ils  rendirent,  tous  tefmoignagCjqu  \'îi 
t-el  meurtre  narriueroit  pas  fans  les  affliger.  On  tient  que  pour 
finiftre  prcfage del'execrable  aflaffin  qui  fe  deuoit  fairCjOn  en-  qc 
tendit  parmy  r^ir  vn  furieux  cliquetis  d'armes^Sc  vn  elfroyable 
fonde  trompetesj.qui  fonnoient  la  charge  dedans l  erpailTeur 
des  nuéesXe  Soleil  ces  iourslà  toudie  de  douleur  nefclaira la 
terreibucieuCe  que  dVne  pafle  lumière.  On  vid  au  ciel  des  tor- 
ches ardante^  5  on  apperçeut  des  gouttes  de  fang  meflée  parmy 
la  pluye  qui  toboit.L'aftre  qui  ouure  Referme  les  portes  du  iour> 
corne  veftu  de  dueil^  nepariit  point  fi  clair  que  de  coudume^Sc 
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la  Lune  portant  vncmce  rougeaftre ,  teignit  font  chariot  com- 
me d'vn  rouge  de  fang.Leshybous^triftc^  prophètes  des  mal- 
heureufes  nouuellcs  ,  publièrent  d  vne  voix  infernale  en  mil^ 
les  endroits  l'executiô  de  ce  coup  d'enfer.En  en  mille  endroits 
lesidolesd  yuoirc&de  marbre  troiiuerent  des  larmes ,  pour 
pleurer  le  malheur  panchanr  fur  le  chefjVray  chef  de  ce  bas  vni- 
uers.  On  ouyt  dans  les  Temples  &  dans  les  antres  facrez ,  des 
chants  &  des  voix  effroyables^quifembloicnt  vfer  de  menaceSr 
De  tant  de  vidimes  qu'on  imm.ola^pas  vne  n  appaifà le  couroux 
des  Dieux  j'tous  les  facriiîces  qu'on  fît  ne  les  pcurent  rendre 
propicesjon  nclifoit  qu'infortunes^que  troubles,  que  feditions 
dans  les  entrailles  des  hofties.  De  nuict  il  y  auoit  des  chiens> 
qui  aux  placespubliques,&  autour  des  maifons  desDieuXjhur- 
loient  comme  des  loups.  On  rencontroit  par  tout  des  ombres 
vagabondes3&  pour  effrayer  encore  dauantage  le  peuplcjla  vil- 
le fut  efbranléed  eitranges&  horribles  trembîemens  de  terre- 
Toutesfois  ces  ccleftes  aduis  &  ces  lignes  auantcoureurs  ne 
peurent  empefcher  le  coup  fatal,  à  YcffcA  duquel  les  deftins 
auoient  confpiréaueclestraiftres.  Pourceftefanglante  execu- 
tionjils  ne  iugerent  lieu  plus  commode  que  le  Sénat ,  tous  les 
complices  du  meurtre  y  portèrent  chacun  vn  poignard  fous  la 
robbcjSc  alors  Venus^comme  tranfportée  d'vn  cruel  dcfefpoirj. 
fe  plomba  le  fein  des  deux  poings ,  &  lafcha  tant  la  bride  à  fes 
douleursqu'ellefemblapoflTcdée  de  quelque  furie.  Elle  vou- 
lut aller  eouurirCefardelamefmenuéc  de  laquelle  autrefois 
elle  entoura  Paris  pour  luy  faire  efchapper  lefpée  deMenelas 
le  pieux  Enéejpour  le  retirer  du  pci  il  auquel  il  s'eftoit  cngagg 
combattant  Diomedeimais  Jupiter  la  retintjluy  difant  :  Q^y?^ 
mafîlle^voulez-vousfairefbrceaudeftin  &  dVne  iniufte  vio- 
lence rompre  la  fermeté  de  fes  arreftsjque  pas  vn  des  Dieux  n'a 
encore  fçcuvioleriEntrez  dans  le  fecret  cabinet  des  Parques^ 
vous  verrez  là  les  grands  regiftres  des  affaires  du  mondcjcfci  k- 
tes  fur  des  tables  de  fer  &  de  cuivre,  qui  ne  craignent  ny  les 
foudres  duciel^ny  laroiiillcure  des  ficelés,  car  la  durée  ne  fe 
borne  que  par  l'éternité.  Et  par  tant  d'infaillibles  &  irreuoca- 
bles  ordonnances,vous  trouuerez  les  dtftinccs  de  ceux  de  vo- 
ftrefangjcmpraintesdansla  dureté  éternelle  d'vn  diamant,  fur 
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lequel  elles  font  grauces.  Pour  moy  ie  les  ay  Icuës  ,  &  n  ay  pas 
perdu  la  mémoire  de  ce  qu  elles  portent  y  ie  le  vous'dirayjafîn 
que  vous  ne  foyez  point  ignorante  des  aduantures  de  ceux  qui 
vous  tQUchcnt.  Qiiant  à  celuy  pour  lequel  vous  eftes  maintenant 
en  pcine^c'eft  en  vain  que  la  crainte  de  fa  mort  V0.I5IS  afflige,  car 
fes  iours  Ton;  accomplis ,  il  cft  au  bout  du  tei'me  qu'on  luy  a  limi- 
té pour  demeurer  fur  terre  5  il  ne  peut  y  viure  plus  long-temps, 
mai§  vous  le  pouuez  loger  dans  les  cieux.  Etc  eftchôfe  affeurce 
qu'ilyferareceu^qu'iireraimmortalifèj&làbasdans  vn  Tem- 
ple adoré  comme  Dieu ,  tant  pour  voftre  refpcâ:  que  pour  le  mé- 
rite de  fon  fils ,  qui  digne  héritier  de  Ton  nom,  de  fes  vertus,  &  de 
fon  Empire,  aura  feul  le  gouuernemêc  de  tant  de  Prouinces  fub- 
jettes  aux  Aigles  Romaines:  &  fouftenu  de  noftre  faueur,  venge- 
ra de  fes  iuftes  armes  l'injufte  attentât  de  ceux  qui  cruels  mcur* 
triers  auront  ofléla  vie  a  fon  pere.  La  ville  de  Mutine  aflîegée,  & 
prefqueprife  aura  recours  à  fa  valeur  pour  fa  deliurance.  Les 
champ$dePharfalele  verront  vainqueur  de  Brute  &  de  Caffie. 
Il  fera  encore  vne,autrefois  baigner  de  fang  les  plaines  de  Macé- 
doine; il  vaincra  en  Sicile  Iç  fils  du  grand  Pompée:  &  en  Alexan- 
drie:, cette  fupeibe  Egyptienne  (laquelle  fortifiée  d  Antoine  fon 
prétendu  mary^  en  vain  fe  promettra  de  gaigner  noftre  Capitole, 
&  le  rendre  fujet  aux  loix  de  l'Egypte)  fera  ioug  fous  l'effort  de 
Te^  armes  inuincibles.  Cene  fcroit  jamais  fait  de  vous  nombrer 
icy  les  nations  barbares ,  &  les  peuples  qu'il  domptera  tant  au  de- 
là dennrers  du  Leuant,  que  fur  le  froid  riuage  de  celle  du  Cou- 
chant. Tout  ce  qu'il  y  a  d'habitable  deffus  le  globe  de  la  terre  fe 
rangera  fous  fa  puiffance,  &  fi  la  terre  feule  ne  fera  pas  de  fon  do- 
maine,  l'Océan  tributaire  de  (on  Empire,  &  toutes  les  liquides 
plaines  de  Neptune  luy  rendront  obeïflance.  L'heur  de  fes  ar- 
mesfpoit-eralapaixpartout  5&quand  fes  vertus  auront  mis  ce 
rond  Vniuers  en  repos  i  fes  équitables  ordonnances  l'entretien- 
dront toufiours  paifible.  Sa  vie  fera  le  modelle ,  fur  lequel  cha- 
cun fe  reiglera  pour  reformer  fe^  mœurs  déreiglées.  Sapreuoya- 
ce  eftablira  fon  fils  néd'vne  Vierge,)luy  fera  porter  fon  nom,  &  le  ^^'^'^'A 
faix  des  affaires  derEmpire,  Puis  ayant  atteint  l'âge  caduc  &  ^^^^'o^nluf^r 
ans  de  fon  pere ,  il  fe  rédia  prés  de  luy  dedans  nos  Palais  du  Ciel.  Angn^t ,  é* 
Mais  tandis  que  ie  parle^  voilà  la  genereufe  ame  de  îule  qui  ^^'  fj'^J^^^f^ 
défia  quitte  fon  corps  meurtry,receucz  là^  ma  fille,&  en  faites  vn  mvùrgty  ' 
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kiJ^ntI^.]^e  ^     brillant,  afin  qu'il  ait  toufiours  fa  veuë  fur  mon  Capitolc ,  & 

U:iih:iie     foitîcy  haut  coinmc  il  a  cftc  là  bas ,  protcdcur  dc  la  grandeur  de 

*    A  peine  lupita*  eut  lafché  la  parole,  que  Venus  fe  rendit  dans 
la  falle  où  le  Sénat  eftoit  alTemblé,  &  fans  que  perfonnc  la  vift^rc- 
ceux  1  ame  de  Cefar  à  la  fortie  du  corps ,  deuant  qu'elle  s'efgaraft 
parmy  l'air.  Elle  la  porta  des  Theure  mefmc  dans  le  Giel,  &  la 
portant  fentit  qu'elle  fe  changeoit  en  feu ,  &  s*armoit  de  lumière, 
qui  fut  caufc  qu'elle  la  laiifadelle-mefme  voler  plus  haut.  Lors 
c  être  genercu  fe  ame  dcuenuë  eftoillc ,  fit  paroiftre  fa  face  efclat- 
tanteauec  fa  longue  cheuelure  de  flames^Sc  iettant  l'œil  fur  les 
valeureux  &  fages  exploits  de  fon  fils  ^  adaoiia  que  les  fiens 
eftoient  beaucoup  moindres.  Il  reçoit  là  haut  vn  contentement 
incroyable  de  fe  voir  vaincu  par  fon  fils  3  &  le  fils  en  terre  reçoit 
vndefplaifir  extrême yd'ouyr  le  peuple  eflcuer  fes  louanges  au 
delTus  de  celles  de  fon  perc  :  car  encore  qu'il  dcffende  de  faire 
comparaifon  de  IVn  à  rautre  5  il  ne  peut  empefcher  que  la  libre 
languedela  Rcnommée^malgréluy  jnclaprefereà  fon  deuan- 
cier.  En  cela  fes  dcffenfcs  font  vaines,  &  fes  commandemens  en 
rout  lereftereligieufement  obfcruez5ence  poinft  feul  ne  trou- 
uent  point  d'obciffancç.  Ainfi  la  viue  gloire  qu*Agamemnon 
5  acquit  par  fa  vertu ,  furpalfa  de  beaucoup  celle  d'Atrée  :  ainfi 
Theîée  lurmonta  fon  pere  Egée  :  ainfi  le  valeureux  Achille  fe  fit 
place  auec  fon  efpée  plus  auant  dans  l'éternité  que  n  auoit  fait  Pe- 
lée. Et  pour  me  feruir  d'exemples  efgaux  en  tour  &  par  tout  j  ain- 
fi la  grandeur  de  Saturne  eft  recognuc  beaucoup  moindre  que 
celle  de  lupitcr;  lupiterjdis.jejquiefl:  dans  les  cieuxcc  qu'Au- 
gufte  eft  en  terre  :  l'vn  tient  le  fcepire  des  hautaines  régions  ,qui 
font  auec  l'air  trois  R  oyaumes  :  l'autre  a  en  main  le  gouuerrjail  de 
tout  ce  que  l'air  enuironne  5  tous  deux  font  Roys  ,  &  tous  deux 
pères  de  leurs  peuples.  Mais  que  puis-ie  dire  digne  de  leurs  mé- 
rites? Leur  grandeur  rend  dcfeâucux  les  difcours  les  pli.s  ac- 
complis .,&fiit  ramper  les  plus  relcuez-,  ie  changeray  donc  les 
louanges  en  vœux  5  ckfiniray  par  ces  prières.  Dieux  tutelaires  de 
Troye5quifuftcscompagriOnsdEnée,  lorsque  le  fer  ,  &  Ir  feu 
•7/«a;  '     'vaincus  par  fa  pieté  luy  firent  paifage ,  vous  qui  ayans  efté  icy  bas 
'gctss,       hommes  comme  nous,  vous  eltes  par  vos  hcroyques  vertus  don- 
né parmy  les  cftoiiics^  vous  Romule  perc  ûC3^  Romains,  ôc  vou^ 


DES  METAMORPHOSES  D'OVIDE.  54J 
Mars  ygrand  Dieu  des  armées  jpcre  derinuinciblc  Romule  &  de 
ÙL  ville  cnfemblei  Vous  chafte  Vefl:,i  qui  auez  voftre  Temple  dâs 
iamnfbn  de rEmpereur,  & vous  beau  PhœbuS;,  qui  domcftique 
duPriiice^eftesaufli  adorédansle  mefme  Palais  i  Vous  lupiter 
qui  auez  voftre  fîcge  au  haut  du  Capitole  ,  &  vous  tous  aucres 
Dieux  5  qu'il  eft  permis  à  vn  deuot  Poète  d'inuoquer  5  faites  ic 
vouspriequeleiour  quidoit  rauir  Augufte  àla.  terre  ne  fc  voyc 
point  en  nos  iours^  retardez  fbn  heure  fatale  >  &  ne  permettez  pas 
qu  elle  {bit  marquée  dedans  les  feftcs  de  noftre  âge  5  afin  que  le 
monde  (qu'il  doit  quitter  alors  pour  replacer  au  Ciel)  ne  perde 
point,  tant  que  ce  fieele  durera,  le  boo-beur  de luy  obeyr  >&  nos 
prières  celuy  d'eftre  alTiftées  de  fa  fauorable  prefence. 

Mon  deffcin  eft  accomply,  i'ay  en  fin  parfait  vn  œuure  3  dont  la^ 
durée  ne  pourra  iamaiseftie  vaincue,  ny  par  le  foudroyant  cour- 
roux du  grand  fils  de  Saturne,  ny  par  le  feu  j  ny  par  le  fer ,  ny'  par 
la  dent  ialoufe  du  temps  rôgeard  qui  peu  à  peu  confbmme  toutes 
chofes»  Vienne  quand  bon  luy  femblera  le  iour  fatal,  qui  n'a  pou- 
tioir  que  defFus  la  foibleffe  de  nos  corps,  pour  borner  l-e cours  in- 
certain de  mes  ans,  &  trancher  le  fil  de  ma  vie.  line  fçauroit  faire 
que  l'horreur  d'vn  tombeau  me  couure  tout  entier,  la  meilleure 
partie  de  moy  domptant  la  mort,  ira  voler  iufques  dans  les  cieux3 
&  mon  nom  bien  auant  graué  fur  IcsgrandesTables  del' Vniuers^ 
n'en  fera iamais  effacé.  Onlelirapartoutoùlapmfïancedes  Ro» 
mains,  qui  n  a  point  d'autres  bornes  que  celles  de  la  terre  habita- 
le,  a  planté  fes  Aigles  viiflofieufes.  Etfiles  prefiiges  des  Poètes 
font  auélorifez  de  quelque  vérité,  vn  beau  renom  allongera  ma 
vie, auflî long- temps  que  les  fiecles  raefurans  l'àgc  du  raondca 
rouleront  les  cercles  des  années» 
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PLVS  MEMORABLES  CONTENVES 
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AAge  premier  du  monde  fut  fur- 
nommé  l'âge  d'or.  6 
Aage  d'argent  moins  bon  que  le  pre- 
mier. 7 
Aage  d'Airain  &  de  fer,  8.  leur  Eftat. 
Abastuc  Pettale,  i;3 
Abaric  tué  par  Perfée.  151 
Acheloys  pere  des  Serenes.  171 
Acctc  eft  prcfentc  à  Bacçhns  qui  le  re- 
garde d'vn  œil  animé  de  cour- 
roux. ♦  lOJ 
Acontkce  tenant  le  party  dePerfeé 
eft  changé  en  rocher.  13^ 
Adcon  changéen  ccrfpour  anoir  re- 
gardé Diane  nue aubam. 87.68  8t). 
fes  chiens  viennent  auîour  de  luy, 
abba.yent  contre  luy  ,  <5c  le  fuiuent 
par  les  bois,  la  rncf  ne.   Il  fuit  les 
chiens aufqucls  ilcommandoir  90. 
tous  fe  ruent  fur  luy  &  gémit  fous 
eux  j  fes  compagnons  arriuenr  prez 
dehiyfansle  recognoiftre  ,  &  par 
leurs  cris  animent  les  chiens  contre 
liiyjàmepne. 
JEmc  Roy  deThracc,luy  ôcfa  femme 
changés  en  rochers.  185 
i£thian  Derricn  tue  par  Perfée.  i^* 
Agenor  commande  à  Cadunis  d'al- 
lerchereher  fa  fille  Europe.  81 
Agyttc  parricide  meurtrier  de  fon 
propre  pere  cCi  tué  par  Perfcc.  154 


Alcidamc  s'eftonne  voyant  fortîr  vn 
pigeon  du  corps  dcfa  fille.  zi6 

Alcithoé  fille  de  Minée  peveut  rceo- 
gnoiftrc  Bacchus,  113 

L'airimitant  la  légèreté  du  feu  veut 
eftre  fon  voifîn.  2 

Algaurc  fœur  dé  Herfe  la  vend  a  Mer- 
cure. 7f.  Palias  ne  veut  plus  voir 
cefte  Algaure,/^  wf/wf. 

Algaure  fît  voir  au  iour  les  membres 
monftruei  X  du  fils  de  Vulcain.  74. 

Alphcnor  tué  par  Apollon.  i8p 

Alphipe  Prefircde  Ceres  tué  par  Phi* 
née..  1/5 

Ammon  tué  parPhinée.  155 

Amphion  &  Ztîthe  fille  de  lupitcr  & 
dAntiope,  J84. 

Ampixvcut  frapper  le  filsdeLincce, 
mais  fon  brasioide  ne  fe  peut  mou - 
uoir.  iff 

Analthée  adrcpluuieux.  J05 

Andromède  attachée  à  vn  rocher  par 
lupitcr  Hammon.  141.  elle  fe  dc- 
couurc  à  Perfée.  141. 

Antigonc  deuint  Cico^ncpour anoir 
voulu  cfgaller  fcs  beautcz  à  celle  de 
lunon.  183 

Antiope  cmbraffée  par  lupiter  en  for- 
me de  Satyre.  184 

Apollonvaincu  de  remontrances  raf- 
fcmble  fes  cheuaux  ôc  defchargc 
furcuxfacolcre  auec  (on  foiicc  Ôc 


T  A  B 

:fcn  ais;nîllon.  55?.  I/amoiu-  s'em- 
pare de  ("on  cœur  &  l'arrcfte  aiax  re- 
gards de  la  Nymphe  Califton. 
là  P'sfme, 

Apollô  amoureux  4l>îabelleDaphné. 

25.  Ton  difcours  à  Cupidon  Dieu 
d'amour,i4.  refponfe  qu'il  luy  fàc. 
là  mefme.  il  blcfle  d'vn  de  Tes  dards 
le  cœnr  de  Phœbus. 
Apollon  veut  que  la  terre  porte  le 
ducil  defonfîls  Phaëton.  55 
Apollon  couuertd'vne  peau  decheu- 
reautouchoit  les  troupeaux  d'Ad- 
mcc  auecvn  bafton  d'oliuier  fauua- 
ge.  70.  Mercure  luy  defiobe  Tes 
bccufs ,  Batte  vieil  Payfan  dccou- 
ure  fou  larcin.  Mercure  luy  fait 
prefent  de  l'vne des  plus  belles  va- 
ches du  troupeau  pour  le  celer.  71. 
ce  qu'il  ne  fît,&pour  punitionMer- 
cure  le  conuertitcn  vne  pierre  du- 
re, mejr/ie. 
Apollon  fe  change  en  corbeau.  161 
Arachne  fe  vatoit  de  trauailler  mieux 
que  Pallasenrapifferie.  180 
Arcchufc  arraifonneCcrcs.  169 
Argos  ou  Acrife  ne  vouloir  perm€ttre 
qu'on  recogtieuftBacchus. 


1^8 


LE 

leur  fiege  dans  les  Cicnx.  4 
Athamas'mary  de  Ino  fiile  cle  Cad- 
mus.  '3^ 
Athlasfils  de  lapes  ècàc  Clinnene  il  re- 
fufe  le  couuert  pour  vne  nuid  à  Pcr- 
fce. 

Athlas  entoure  fon  iardin^^c  monta^ 
gncs  ties-hautes  ,  au  milieu  del- 
quelleseftoit  vn  Dragon  qui  veil- 
loir  lesfruids.  14® 
Atys  Indien  enfanté  dans  les  eaux  du 
Gange  par  la  Nymphe  Limniace«t^. 
151.il  accompagne  Phinée  au  def- 
feindetucr  Pcrfée.  152.  qui  le  rua 
auec  vn  cifon  ardanCi/4  tnefmc. 


BAbyîone  entourée  de  murailles 
de  brique  par  Scmiramis.  11^. 
Bacchusdeux  fois  né,  94 
Bacchus  entrant  dans  Thebe5,il  cf- 
meut  la  ville  5c  les  champs-  loi. 
tout  le  peuple  luy  va  au  deuant.105 
Pcnthée  le  leprcnd»  rfr-rf.i^e. 
Bacchus  auoit  fa  maifon  en  îiflc  de 
Nanxos.  107 
Bacchus  fc  change  en  bouc.  1^1 


Argus  tué  par  Mercure  par  le  com-    Belles  mères  fc  defFont  par  poifon  des 

mandement  de lupiter.  54 
contcqu  ilfait  àArgus*  35 
Il  luy  tianchc  la  tcfte.  36.  lunon  en 
colère  fe  refout  de  faire  mourir.  10,37. 
Afcalaphe  fils  de  la  Nymphe  Orphnc, 
&  dufleuue  Acheron.  171 
Il  cft  changé  en  hybou.  172 
Aftiage  dcuint  roche  pcnfant  frapper 

Acanthee. 
Aftrccdiuinc,  5.1alufticc  forcée  d'a- 


bandonner la  terre.  5? 
Aftrce  fils  d'vn  pere  incognu  &:  dVnc 
femme  de  Pakftine  tué  par  Peïfée. 

les  Aftres  auec  les  Dieux  cftablircnt 


enfans  du  premier  li(fl.  9 
Broteas  6c  A  m  mon  frèr  es  jumeaux 
luerpar  Phinée.  155 
C 

CAdtïinsconfulteroracle  d'Apol- 
lon pour  fçauoir  oii  il  fe  doit  re- 
tirer. 82.  ce  que  l'oracle  luy  dit,/i 
mefmt  Lescompag  ons  r'c  Cadmus 
-  font  mal  menés  par  le  Di  agô  qu  ils 
trouuent  dans  vne  foreft  85 
Cadmus  s'arme  &  prend  vne  grande 
&  lourde  pierre  qu'il  iettccoru'e  le 
ferpent  enncmy  de  fes  compagna^^ 
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TABLE 


Cadmu.s  combat  le  [Dragon  ^ui 
s'oppofoitàluy  &le  tiic.g^  Ilfc- 
mc enterre  les  dents  du  lerpent 
par  liiv  tué  d'où  fortircnt  à:s  cf- 
pics  animez  &  armez  ayant  tous 
former  d'hommes^  Ikmepne  II  eft 
tué  d'vn  lanelot,  &  fes  tronppes 
animées  fc  dcffircnc  les  vhsIcs  au- 
tres, ^6 

CaHmusignoroit  quTno  &  Ton  pe- 
tit Els  euffcnc  eflé  Fai6t  Dieux  ma- 
rins i3(j.  Il  quitte  Thebes  ôc  le 
pays.  M7 

Cal  l'Ion  Nymphe  eftoit  vne  des 
Compagnes  He  Dian^  &  Cx  plus 
belle. Ç9.Iiipiter  la  veille  dans  vnc 
foreft,  oàla  voyant  feule  &  pre- 
nant le  vifagc  de  Diane  la  furpréd 
en  fir  ce  qu'il  vouloir  58  elle  ciï 
iiecotiuerte  en  la  copagniedeoia- 
ne ,  côrae  grofTs  du  faidt  de  lupi- 
ter  f  9' elle  c\\  blnie  de  lacôpagnie 
dej  Nymphes  60.  lanon  pout  lît 
pu  n  i  r  1  a  c  h  ^  c  e  n  O  a  r  fe .  ?«  efr/te, 
i\rchas  Ton  fils  en  chaîTant  la  ren- 
contre &  en  X  pear  la  voyant 
chagéeen  Ourfe,  lupiter  les  trâs- 
formc  tous  deux  en  eftoilc,  61.  lu- 
non  voyant  Califton  efleué  corn- 
me  vn  .ftie  au  ciel  Ermamcnt  Ce 
metencolerc.  61 

Céladon  tué  par  Perfce.  154 

Celme  petit  enfant  changé  en.  Dia- 
mant. 1:5; 

Ccphéc  Se  Caflîopc  rauis  de  ioye 
faluent  Pctfcc  comme  Uur  gen- 
dte.  1^6 

Chaos  eftoir  Te  meflangc  de  toute» 
chofes  diftinguées  enlc  -rs  efpc- 
Cesàlanaïffance  du  monde.  2 

Changement  d«c  Lcfart  en  Aftreeft 
la  dernière  Mctam  .rph  d'Où  i 

Char  du  Sokil  bruflc  par  la  faute  de 
Pha'cton.  «2 

Ckatioi  d^Sokïl  labouré  de  lamain 


deVuIcaiïi. 

Chariot  de  lunoxi  traifnc  par  des 
Paons.  45 

Chemin  de  laiéJ:  qui  paroift  dars  le 
Ciel,  par  Icq^  les  Dieux  paileat 
pour  entrer  dans  la  maifon  du 
ma' (Ire  des  foudres.  10 

Cheual  dcPegafô  né  du  fang  de  Me- 
dufe.  [4^- 

Cieliamtiieufe  couiicrture  lIm  mon- 
de. 1 

le  Ci^idiuiré  en  cinq  demeures  qu'à 
appelle  Zones,  j 

le  Ciel  compofî  de  matière  fubtilc 
qu  elLe-Jxa  poinr  de  poids.  4.  fes 
grandes  rôties  foat  appuyées  fur 
le ^  pôles,  Ikmefme 

Chiron  de my- homme  &  demy  chc- 
ual  fe  rcd  curieux  de  bien  nouirit 
le  l'cti^  i£fculape.  68 

Clymcne  fait  voir  fes  grands  regrets 
furla  mortdefonfih  Phac:®n, 

Clymenc  tacOdirev  '  if^ 

Clyte  tue  par  Pcrfée.  15.1 

Clytie  aimée  iadis  d' ^  polîon  dccou- 
ure  leurs  amijurs  &  le  fait  fçauoir 
à  Orehamc,  /ir  w  fnc,  le  père  la  fk 
mettre  viue  dans  la  tcrie  la  pau- 
nrc  Lcucothoé,  Ikm.pne, 

Le  Corbeau  va  dire  â  Apollon  qu'il 
auoitveu  Coronis  entic  les  bras 
d  vn  reune  homme  deThefTalie  69 
Apollon  prend  fes  armes  pour  fc 
varger  deroronis,&:  la  v.)tjk  7r,ffi 
tre^cc  que  le  luy  dit  en  mourant/^ 
r/j'y"/?^'.  Apollon  le  repenr  de  Tauoir 
tucc..^^.  Il  s'eftendfur  '  orrnis-  Il 
tire  de  fon  ventre  le  pcti'  Efculapc 
fon  enfanr  Je  (  orbe«u  vit  fon  i  la- 
mage  bhncchan  cren  noir  pour 
chaftiment  de  fou  rapport  indif. 
crct.  la  r/,:j7ne, 

Cocite  perce  la  main  de  Pctt .  le  auec 
vn  da  d.  *  t^f 

CoriftcEfcayer  daRoyiucpai  Pce- 


(ét. 


DESMATIERES. 

i>4      ftette  des  cftangs  (3c la  Paîeftinc.  iiy 


Cotiicillc  changée  en  Hibou  pour  Dcfcente  aux   enfers  oinbiagec  de 

auoir  parlétTOp librement.         64  branches  funcftes  d'Jf.  ^3^ 

Cornet  de  Neptune  iDcrueilleux.  18  Defcription  des  iiciix  de  1  Enfer,  i^z 

Coronis  nompareille  en  beauté  entre  Déluge  d'eaux  ftir  la  t^rre. 

les  filles  de  Thefialie.  65.  Phcebus  Dcucalion  vif  dans  vnc  barque  antcla 


cft  vaincu  de  fesyenx,  vn  Corbeau 
recognuft  <^u'vn  autre  qu'Apollon 
jouilîbitdefon  coeur:  la  Corneille 
co-nfeillc  le  Corbeau  de  ne  porter 
ces  nouucllcs  a  Apollon  ,  6^  91 

Courfiers  du  Soleil  au  nôbrc  de  qua     Dieu  inet  la  paix  entre  les  Elemcns  en 


femme  eftoit  le  fcul  h<utïtnt  qu* 
auoit  efchappc  le  déluge.  17 
Diane  accuféc  dç  cruauté  contre  Cad- 
mus  par  Us  vns,  les  autres  laloùcnt. 


ire  2v  leurs  noms.  47 
Crocus  Se  S  miîax  fa  femme  qui  dc- 

Bïndrent  fleurs.  116 
Cromis  coappela  teftc  a  Ematheon 

deuant  VÂuiel. 
Curetés  s'engendrent  des  lorrcns 

dVnegroflî  pluye.  iiç 
Cyane  Nymphe  la  plus  renommée 

qui  fur  en  Sicile.  i6j 
Cygne  Roy  de  Ligurie  parét  de  Phac- 

tonplore  famoit.  j/.  d'homme  il 

dcuint  Cygne.  Ikn:ef7^!e, 
Cynarepeie  déplore  le  fort  miferablc 

defes  fillt:5  demeurées  marches  dç 

pierres  à  rentrée  d'vn  Temple.  185 
D 

les  'T^amcsThebainesdeteftent  les 
\J  ialoufies  de  lunon  contre 
leur  maiftrefle  [non.  i\6 

■Panae  conteur  Perfccde  lapitcr  def- 
guiféen  pluye  d'en:.  1,8 

Danefrappé  d'vn  iaueîot  dans  la  bou- 
cherai Pei  fée.  154 

Daphnc  abhorre  l'amour  &  la  com- 
pagnie des  hommes  :  fon  pere  la 
confeillc  de  fe  marier  elle  le  pue  luy 
pcrmetrre  de  ne  viurc. 

Daphnis Berger  chagé  en  rocher  pour 
auoir  mclpiifé  \nc  Nymphe  qu'il 
ai  moi  r,.  115- 

jes  Dauphins  parmylcsforefts  s'cfto- 
nem  c«  lencontrer  ranrd  arbres  ig 

Dorcctcj changée  en  poîffon  fut  ho- 


les  fcparantles  vns  dei  auties.  1 
les  Dieux  s'afflieient  de  la  ruine  du 
genre  humain.  15 
Diane  fc  change  en  char.  î6i 
Dragon  gardien  de  la  Toifon  d'or. 

Dry  ope  admirée  pour  fa  beauté  çrend 
vne  branche  de  1  arbre  nommé  Lo- 
thoé  ,  elle  void  des  gouii  es  de  fang 
fortirdecc  qu'elle  auoir  rompu.  305 


les  TH  Aux  s'eftendcnt  auioiir  de  U 
jLj  rerre  pour  affermit  lesfondc- 
mens  du  m.onde.  } 
Echion  par  commandement  de  Mi- 
nerue  mec  les  armes  bas,  &  fai<5l  la 
paix  auec  fes  frères-  8^ 
Echo  Nymphe  babillacde.^6  cft  mcf- 
prifée  par  Narcifl'e.  97 
le  grand  Egeron  em  briffe  les  coips 
monftrweux  des  B  a.ciiics.  4^ 
Egor  e  femme  de  N  un  a  Pampilie  fc« 
£ond  K.oy  de  Rome  ,  api  es  la  morî: 
defon  maiy  sVn  alla  viurc  lohtairC 
ew  la  valiéc  d'A  ncine.  525 
Egcrte femme  de  Ni  ma  re  pcuuaat 
ef^re  ce  -fol ce  ,  ivit    p;.r  D^anç 
changée  en  vne  font  aine  de  fon 


nom. 


Eni.iiHon  combat  de  là  langu-c  lajciu 

tédePbir-ée. 
En^e  lelawucaPclp  ^ 


TA 

Enée  rcccu  fâiiorabîcmcnt  à  Caithage 
parDidcm.  467 

Enée  rencontre  à  Caietc  Macaree  vn 
des  Compagnons  d'Vliiïe.  471 

Enée  fait  la  guerre  à  Tiirne  Ton  riual 
recherchant  comme  luy  la  fille  du 
Roy  Latin.  48; 

Enipefleuue.  184. 

l'Enuic  6c  la  defcription  de  fon  hw- 
nicur74.  &  7>-  ^^^^  perce  le  cœur 
d'Algaureen  m^llc  ialonfcs  pointes 
par  commandement  de  Minerue,75' 

Epaphe  futcompagnô  dn  p'tir  Phae- 
ron,  tous  deux  ambitienx  nefe  veu- 
lent rien  cedder  :  reproche  qu'Hpa- 
phe  fît  à  Pha'ëron ,  il  va  rrouuçr  Cli- 
mene  fa  mcrc ,  pour  TaiTeurer  qui 
cftoit  fon  perc  :  il  iuy  dit  que  c'eft 
Phocbus,  il  Te  va  rendre  près  de  luy. 
39 

Epaphe  f^rty  des  amours  de  tupiter 
&  d'Io ,  on  luy  drelTa  des  Temples 
en  Egypte  prés  ceux  delo  fa  mcrc. 

là  wrfme, 

Erefîdthon  pouranoir  raiiagé  vne  fo- 
jeft  coiifacrée  à  Ccres  fut  puny  dV- 
ne  cruelle  famine,  18;  .  181.  Hercule 
recherche  Deianirc  fille  d'Oence. 
190. 

Err  dhô  enfant  né  d'Vulcafans  merc, 
dans  vne  coibeille  d'ozier  :  Pallas  le 
doanc  en  garde  aux  trois  filles  de 
Cecrops,la  Corneille  dccpuure  céc 
cnfan- &  en  eft  punie.  6f 
Ericlhée  R  >y  d'Athcne  s.  108 
Erii^enc  fille  d'Icarie.  544 
Erynnisa  fe'^  brascouuerts  de  vipères 
elle  letre  deux  Serpcns  furino  &  fur 
Athamas.  133 
Erix  ne  peut  s'aduanccr  au  combat 
contre  Perfée  demeurant  roidc  co- 
rne vn  homme  armé.  1^6 
Efculape  pere  d'Epidaurc  mandé  à 
Rome  pour  remédier  à  la  pctlc,il  y 
arrwie  changé  en  Dragon,  534 
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Efon  pcre  de  lafon  raicui^y  par  Ut 
charmes  de  Mcdee.  nz 
Eftat  heureux  de  l  âge  d'or.  6 
Etvgonafe     Ophiafc  eftoilcs  qui  lui- 
fent  en  forme  de  couronne.  259 
Eumelc  fils  d'Amele.  iij 
Eunilhcc  enncmy  mortel  d'Hercule, 
joo. 

F 

F Ace  de  Minos  eftoic  celle  de  la  clé- 
mence. 2"f4 
la  Femme  à  fuied de  redouter  la  main 
de  fon  mary.  9 
les  Fernmes  icunes  &  aagees  vont  don- 
ner de  1  encens  aux  autels  de  Bac- 
chas.  114.  elles  l'appellent, de  noms 
diuers.       .  Ikwefvie 
k  Feu  le  plus  haut  des cle mens  fe  loge 
leplushaut.  i 
Fillesde  Minée  profanans  la  Fefte  de 
Bacchus  virent  leurs  robbes  deuenir 
verres  ,  &  ce  qui  elles  manioienc 
n'cftre  que  lierre  ou  feiÏjUe  de  vigne 
i^o.cllcs  dcuiennent  Chauuefouris» 
lamefr/ie. 

Filles  d'Orion  voulurent!  ftre  bruflees 
pour  le  peuple  deTroyc.  448 
Fils  defnaturez  fouhaittent  la  mort  si 

ceux  donrils  ont  eula  vie,  9 
Fleur  blanche  donnée  par  Mercure  à 

Vlyfl"t:,que  les  Dieux  appellent  Mo- 

ly  4J7 
Fourtiaifcs  de  Montgibel  appcllc'cs 
Tergufcs.  163 
Furies  d'enfer  fc  Font  rccognoiftre  par 
tout ,  la  terre  eû  le  tiege  de  leur  Em- 
pire. 14 
Furies  fanglantes  filles  de  la  nuidt.  i^j 


GAlathée  fille  du  Dieu  Ncrc'e  ay- 
mce  d'Alcis  fils  le  Faune.  4^1 
Galanthis  fcruanced'Alcinonc  femme 

d  Hercule. 
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cl'Hercnles.  301 
Gallii*©^  (cconde  femme  d'Hercule. 

Geans  CiiCcitcz  par  Tiinpicré  dcfbor- 
dée,  leur  arcitice  pour  s'aller  affcoir 
auK  cieux  ôc  en  ehaffcr  les  Dieux.  9. 
lupicer  aucc  foD  foudre  les  enfeue- 
1k  fous  leurs  montagnes  relcuée. 
là  wi'f  me. 

Glauque  de  fimplc  pefcheur  faidDieii 
marin.  121 

Glauque-pefcheuT  ayant  mis  fcs  poif- 
fonsfur  Therbe  reprirent  nouuelle 
vigueur.  4f9 

Gl.uicuc  prie  Circc  enchanterefTc,  de 
faire  queScylla  ne  dcfdaignaft  Tes 
afFc6iions.  4 '^4 

Gorganac  coiffée  de  ferpcns  tuée  par 
Perfée.  145 

Grecs  ruez  par  Cygne'fHs  de  Neptune 
aufiege  de  Troyc.  596.  Achille  en 
campagne  pour  le  corabâtrc./i  tn^f- 
w^.  Il  ne  le  peut  tuer  par  fes  armes. 

-  ^97 

Grince  puny  pour  fon  facrilegc.  403 
▼idtoirG  de  Thefcc.403.  ^  JUinant, 
H 

HAIcyonnefemme  de  Ccix.  575 
changéecn  vn  oyfcau  portant 
f©n  nom.  la  mejrne 

Halcyons,  qui  ontic  po-nuoir  de  cal- 
mer la  mer.  575 
Harangue  d'Aiax  &  d'Vliffe  pour 
auoir  les  armes  d'Achille.  419.  420. 
411.412.  413.  414.  «^  f^yuant. 
Harporate  Dieu  du  fflencc,  ayant  vn 
doigt  fur  fes  leures.  318 
Hebé   efpoufe  d'Hercule  dans  les 
cieux.  306 
HereateDeeffl^  à  trois  face»,  219 
Hccuba  femme  JePriâaufac  dcTroyc 
tomba  entre  les  mains  d'YlilTc.  4?7. 
Hercule  par  fa  valeur  remplir  route  la 
terre  de  fi  renommée  295.  Il  eftoit 
araourcuxd  lolc,  fabjcd  de  la  ja- 
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louiiedeDeianirefafcmmcr  295 

Hercule  fe  bruflefur  la  môtagne  d'Oe  - 
te  ,  &:  d'homme  naortel  ,  fut  rendti 
immortel.  295).  &  ^00 

ï^ercule afliegeTroye,la  prit  d'aflauc 
&:rauitHtfianne.  ^GC 

Herjraphrodite  faiélnaiftre  le  feu  de 
fonamourà'iâ  Nymphe  Salmacis, 
177.  paroUes  quelle  iuy  tinft.  117.  Il 
fe  fait  voirnudà  Salmacis  128.  fes 
attraits  ne  le  charment  point  u%, 
eux  dewx  ne  demeurer  qu'vncor  , 
119.  prière  d'Hermaphrodite  à  fon 
pcre  &  à  fa  merc.  ,  làn.efme, 

Hermienne  femme  de  Cadmus,  137 
leurs  complaintes  fur  le  fort  de  leur 
fille Ino.  là  mefme. 

Hefperie  fille  du  fleuuc  Cebrenc  ay^ 
mec  d'^faque  fils  de  Priâm.389.  cl- 
ic meurt  de  la  morfure  d'vn  fcrpene 
390 

Hefperus  ou  Lucifer,  cftreftoilic  qui 
paroiftle  matin  la  dernière  ,  &  le 
foir  la  première. 

Herfilie  pleure  la  perte  de  fon  mary 
Romulc,cftimmortalifcc  parlunô. 

Heures appcllécsfiPlcs  du  temps.  4^ 
Hillus  fils  d'Hercule  cfpouie  lolc  a- 
pres  la  mort  ie  fon  pcrc.  301 
Hipfée  frappe  Lincide.  ij^ 
les  Hommes  bandez  contre  la  luftice 
ontiuiedefaiurc  les  drappeaux  de 
liniuftice.  14 
Hymne  de  loiiange  qu'elles  chantent 
deuantluy.  là  mefme 

Hyppolitefilsde  ThcffC  chalTé  de  la 
maifondefon  pere  ,  meurt  cfpou- 
nentéd'vnmonftre  marin.  52S 
Hyporacncfpeâ:atcur  des  caufcs  d'A- 


talance. 


I 


345? 


IAnthe  accordée  à  Iphis  fils  de  Ly- 

lafon  prie  Mcdéc  de  raie  unir  fbA 
A  A  a  a 


TABLE 


pcrc  Efôn.  ii8.  elle  lay  promet  214, 
laioii   clpoufe  Crcufc  qui  caufe  vn 
,<racl  regret  à  Medée.  277  fescruau- 
tc«.  Ik  mefne 

lauclot  de  Romulc  change  en  Cor- 
mier. f30. 
Icare  fi!s  de  Dédale  160  pour  vouloir 
voler  trop  haut  tombe  de  l'air  dans 
la  mer  261 
îdasblefîcamortparPhinée.  151 
Icux  Pychiens  &  leur  inftitiition.  15 
llicncc  tué  par  A  pollon.  18^ 
Inache  pleure  fa  fille  lo.  30 
Ino  tance  de  Bacclius  public  par  tout 
fesadcs.  151 
Idimon  perc  d'Arachne  teignoit  des 
laines  à  ColopKon.  180 
Iphigcnis  menée  deuant  Tautel  pour  y 
cftrc  immolée  5c  ne  le  fut  pas,  391' 
Iphispcrcde  Lygdc.  519 
Iphis  merprifcc  par  Anaxaretc  quelle 
le  contraignit  de  s'eftranglcr.  498 
Irismcflageredelunon. 
Iris  verfe  fur  lunon  vnc  rofcc  qui  la 
nettoya  des  puantes  vapeurs  donc 
elle  eftoit  chargée.  155 
Iris  va  trouucr  Halcyonne  &  îuy  porte 
nouucUe  de  la  mort  de  Ceix  Ton 
mary.  381 
Ifmcnefilsaifncd'Amphion.  188 
lunon  maraftre  des  enfans  de  Lapone. 

m 

lunon  à  caufe  d'Europe  auoiriurc  vnc 
haine  mortelle  contre  toute  la  race 
d'Agenor.  91 

lunon  fe  change  en  vâchc.  ii6x 

lupiter  partit  le  cours  des  ans  en  qua- 
tre faifons,  7 

lupiterconuoquG  l'afTemblce  généra- 
le des  Dieux  10 

lupitcr  fcuoiiant  fa  tefte  etbranle  la 
tcrrc,lamer&  IcsCicux.ii.  fa  haran- 
gue aux  Dieux  fur  l'infolence  des 
Gcans*  îkmefme 

lupic^i  fait  biuflei:  la  maifondc  Ly- 


caonrce  cruel  exerce  fa  cruauté  fur 
les  beftes ,  &  fe  repaiil  de  leur  fang. 
i^.foname  enragée  (c  trouuc  dans 
vn  corpsdc  loup.  14 
lupiter  fe  refolut  d'enfeuclir  les  hom- 
mes dans  les  eaux.  If.  pourquoy  il 
ne  les  voulut  confommcr  pat  le  feu. 
lamefine, 

lupiter  faiû  retirer  les  eaux  de  deffiis 
la  terre.  18 

lupiter  efpris  de  la  beauté  d*Io  luy  par^ 
le  la  pourfnit  ,  l'enuclope  dans 
vn«  nue  1  arrcftc  ,  &  iouyt  de  fon 
pucelage.  31.  lunon  diffip€  la  nue 
elle  void  lupiter  qui  change  lo  en 
Vache.  31.  il  la  donne  à  lunon  qui  la 
met  fous  la  garde  d'Argus,  lamefmr, 
Ellefedccouurca  fon  pcre  Inachc. 
33.  Il  déplore  le  triftc  changement 
de  fa  fille.  ^4 

lupiter  appaife lunon  ,  &  fait  que  la 
Nymphe  lo  reprend  fes  premières 
beantcz.  ^7.  lupiter  la  fit  adorer  en 
Egypte  fous  le  nom  de  la  Deefle 
Iffis.  ,      -  38 

lupirer  d'vn  coup  de  fon  foudre  ren- 
ucrfc  Phacton.  51 

lupiter  commande  à  Mercure  d'aller 
en  Phœnicic  ,  toucher  les  troup- 
pcauxduRoy  Agcnor.  77.  lupircr 
approche  Europe  fille  d'Agcnor  & 
piedlaforme  d'vn  Taureau./^  nuf. 
me,  Europe  le  monte ,  ÔC  il  l'cmpor- 
te  fur  la  mer.  78 

lupiter  Ammon  auec  des  cornes  cft 
adoré  en  Lybie.  i^i 

lupiter  fe  defguifcen  Aigle  auec  Aftc- 
ric  ^en  Cigne  auccLede,  \%y 


LAbyrinthcdc  Crète  fait  par  Dé- 
dale où  fut  logélemonftre.  i;9 
LaomedoH  baftit  la  ville  de  Troye. 
Larcins  de  lupiter  rcprcfcntM  fur  la 
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tapi(r€fic(l*Arâchnc.                183  premier  âge, quelles.  7 

Latone  fille  du  Géant  Cocns.        187  Maflcdii  la  terre  diiiifcc  en  cinq  cftea- 

Lelcx  reprend  le  parler  téméraire  d«  ducs  pareilles  3.  elle  eft  le  centre 

Pirythoos.                             277  des  Sphères  des  cicnx.        lam  efme 

Lcucothoé  foeur  d'Alcithoé  conte  fa  Marfîas  Satyre  vaincu  par  Apollon  à 

fable.                                     121  la  fuftc.  19^.  regret  des  femmes  des 


Leacothoc  eftoit  fille  d'Orchame  7. 
Jloy  de  Pcrfe  &  d'Eurynomc,  le 
Soleil  cft  rauy  de  fa  beauté.  112.  Il 
entre  dans  (a  Chambre  >  labaife  & 
Lcucothoé  fc  laifle  vamcre  fans 
beaucoup  de  peine.  iij 
Licabas  AÏTyrien  voulant  vanger  la 
mort  d'Ans  fon  amy  tué  par  Perféc, 
fe  trouue  tué  parle  mefmeî^erfée  151 
Lichas  fans  y  pcnfer  porte  la  mort  à 
fon  maiftrc.  1^6 


SaryresÔcdes  Nymphes  fur  fa  mi- 
fere*  Ikmcpne, 
Mcdée  amoureufe  de  lafon.  212.  elle 
employé  fcs  charmes  pour  le  ga- 
gneràclle. 
Medee  prolongela  vie  d»s  Nymphes 
nourrices  de  Bacchus.  12.3.  elle  fait 
le  mefme  enuers  Polias.  Ikinerme^çX- 
lefc  fauue  fur  le  montd*Othrys.2i/ 
fes  voyages,  elle s'arrcftc  à  Co- 
rinthe.  127 


Licorraas  donne  vn  coup  de  barre  par   Mcdufe  fille  des  plus  recherchées  fie 
latefte  de  Pettale.  1^5       plus  careffecs  qui  fuflent  de  fon 


Liriope  forcée  par  le  fleuue^jphife, 
enfanta  de  luy  le  petit  NarcifTe.  5>j 
Lothos  Nymphe  fuyant  les  impudi- 
ques baifers  de  Priape  fat  changée 
en  vn  arbre  de  ce  nom.  305 
Les  loups  pcfle  méfie  auec  les  brebis 


temps.  146 
Mcleagre  traoureux  d'Araîanrc  165, 
il  tue  le  furieux  fanglier  de  Sicile. 
168 

Menadec  PartyfandcPerfée  &  Dory- 
las  tuez  delà  main  d'Halcionée.  154 
par  les  vagues  ,  ne  tafchcnt  qu  d  fe   Memnon  fille  de  Tithon  &  de  TAuro- 
îauucr,     ^  17      rc  tuée  par  Achille»  444 

*Jcjj|*Decfle  qui  prefide  auxcnfan-  Mcnophroninceftueux ayant  couché 
tciWns.  ^00       auecfamere#^  ix6 

Lycaonafon  nom  rendu  célèbre  par   Mercure  voyaat  les  filles  d'Athènes 


facruauté.  12,  eft  puny  par  lupiter 
!a  mefrnc. 
JLygde  habitant  de  Phcft? 


pafFer,  fe  trouue  rauy  de  la  beauté 
dVne  fille  nommée  Herfe.  7j 


317   Mercure  fe  change  en  Cycoigne,  161 
Meurier  porcoit  iadis  vn  ïï\\'\(k  blanc 
M  &  depuis  faid  rouge  par  la  teinture 

du  fang  de  deux  amans.  115 

MAifondcrcpu'eeftlcfondsdVn   Micate  grande  Magicienne.  405 
an  reobfcur  74   Micyle  s'appreftanr  pour  aller  en  Ca- 

Maruo  fille  deuinerefPe  du  viel  Tyre-       labre  cft  accufé  deuant  le*  luges 
refias.  j8(j       d'Argos  comme  criminel.  509 

Mariniers  de  Tyr  changez  en  Dau-    Milet  fuperbe  fils  d'Apollon.  ^08 
phins.  131    Mineruechangc enferpent  le  poil  de 


Le  mary  bien  fouuenta  fuietde  crain- 
dre du  cofté  de  fa  femme.  9 
MaifoRS  premières  des  hommes  du 


Medufe.  14 
Minas  arme  pour  faire  lagucrre  àiEgcc 
Roy  de  Corinthe. 

AAaa  ij 
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Minos  arnuant  en  Oenopie  tout  Je 
peuple  s'cfi-nciic.  ^  i^i 

MinoscftGoufGiHce  d'efloufFcr la  me- 
moirs  de  1  atluircrc  de  fa  femmejqui 
parles  embralîemcns  dVn  taureau 
auoic enfanté  vn  monftre  demy  ho- 
me &  demy  bœuf.  158 

Molphée  &c  Echemon  tiennent  de  fore 
prez  Perréc.  if4 

Morphce  fils  du  Sommeil,  finge  des 
adions  des  hommes  584 

Mortd'Aiax.  455 

les  Mufes  reçoiuent  Pallas  fur  le  mont 
Hellican  ij9 

Myrrhe  aymce  de  Cynirc  fon  propre 
pere.  337.  difcours  â  Myrrhe.  337, 
tirfttyuant. 

Myrrhe  &  de  Cynirc  fon  perc  nafqnit 
Adonis.  345 
N 

NAîadeséieuerent  dans  les  antres 
du  mont  Ida  vn  fils  de  Mercu- 
re &  de  Venus.  126 
Naiadcs  au  nombre  de  cinq,  cftant  ia- 
dis  cinq  Ifles  innondces  par  Diane 
cnfc  vangeantd'Onoéc'  174 
Naiades  hautcHês  des  eaux  facrecs  du 
Padole.  180 
Neptune  afTcmble  Icsflcunesfes  fuicts 
èc  leur  commande  d'ouurir  les  bon, 
des  de  leurs  fources  pour  en  cou- 
urirlaterre. 
Neptune  contentafcsdcfiis  de  Medu- 
fc  dans  le  Temple  de  Mincrue.  140 
Neptune  força  Cerus  fille  d'Elatce. 

401. elle  eft  ch.igécen  home,  lamcpne 
Nercidts  s'emcrueillent  de  voir  des 
bois,&:  maifons  &  des  villes  dans 
leur  humide  Royaume.  17 
le  Nil  d'Egypte  par  fon  lihion  qu'il 
laifTc  en  fon  debord  produit  des  ani- 
maux. 11 
NidéetucparPcrfce.  i5f 
Niobe  plaignit  plufieurs  fois  le  mal- 


heur d'Arachne. 


185 
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Niobe  changée  en  roche,  t^t 

Nife  Seigneur  de  Megarc  la  dcffcnd 
contre  Minos.  2,% 

NoblcfTc  qui  s'afTemblc  pour  dom- 
pter le  furieuxfanglier  de  Sicile.  16; 

Nom  de  Bacchus  roic  vcncrabic  de- 
dans Thebes.  131 

les  Nymphes  enterrent  le  corps  de 
Phaéton  »  vers  qu'elles  firentgrauer 
iur  le  marbre  qui  le  couuroic. 
O 

OEnopie  terre  où  le  vieil  i£aquc 
regnoit.  251 
Oditetuc  parClymenc.  ifj 
Ombre  d'Achille  fortant  d'vn  gouffre 
paroift  horsdela  terre.  438.  fa  de- 
mande, làmefme. 
Opinion  de  Cakasdeuin  fur  la  guer- 
^^àmfpye.  394 
Oracle?  de  Tyrefias  acquirent  vnc 
merueilleufe  créance.  102 
Oreilles  d'Afnes  de  Mydas  comment 

<iefcouuertent  par  fon  barbier. 
Orgies  forir  les  folles  fcftcs  de  Bac- 
chus. 11^ 
Orifaor  frère  de  Pcgafe  né  du  fang  de 
Medufe.  147 
Oiithie  fille  d'Erithrcc  recherdfce  en 
mariage  par  Borcc.  ^z^S 
Orphée  joiie  de  fa  Lyre  fur  l'herbe  lej 
arbres s'afscblent  au  tour  deluy.350 
Orphée  fe  marie  auec  Euridicc.  2,16» 
vn  fcrpent  lableffant  pat  le  talon  ia 
fit  mourir.  la  r^:  f  /^^i 

Ofiris  DeeiTe  chérie  des  Egyptiens  310 
Guide  ignorant  la  création  parle  en 
dontedelanaifTancedc  rhottime.  5 
P 

PAlais  de  Penée  pere  deDapnc  dans 
vn  antre.  30.  Là  fcs  filles  les  vien- 
nent trouuer.  méfiée 
Palais  du  Soleil  ^  fa  dcf  ription.  <î. 
Palîas  loiie  la  douceur  des  voix 

des  vers  des  Mufes.  iSo 
Pallasfait  voir  fur  fon  mcfticr  la  ville 
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Pandion  Roy  des  Athéniens.  I97 
Paris  fils  de  Priamtftant  en  Grèce  ra- 
uit  Helone  femme  de  Monelas.  ^94 
fiibicd  de  laguerre  6c  de  la riiin^  de 
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empcfche  le  coup.   la  mcfwe,  &  I/I 
Phinéc  fuiuv  de  miUc  hon^mcs  armez 
preiïe  de  tous  codez  Perfée.  154- 
Phinéc  pofelejS  armes  pour  recourir 
aux  prières  vers  Pcrféc.  15^ 


Troye.  me]9ts  J^hobccor  fe  cKangc  ères  en  beflc  fau- 

Paris  bieflc  Achille  au  talon  dont  il*  uagc,orescn  oyfeau,&enrerpéc.384 


mourut.  415 
Pafiphaé  amourcufc  d'vn  Taureau. 

;iO. 

Payfands  Tofcane  laboureur  trouuc 
le  corps  d  vn  enfant  appelle  Tagez 
dans  vne  :notte  de  terre.  5^0 
Pelope  rt^rctte  fafœurNiobc.  195 
Pcmone  Hamadryade  eilanr  aymée  de 


Phœbiîsayme  Hyacinthe.  33^ 
Phoque  fils  du  Roy  ^aquc.  239 
Phillie  amoureulc  du  fils  d'Hyric.  116 
Picus  fils  de  Saturne  change  en  oyfeau 
portant  fon  nom,  par  Circc.  481 
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re  6c  d*Anipc  attaquent  les  Deeflcs 
Thefpiennes.  i^i 
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Pcnclopc  femme  d'YlilIe  de  qui  Hc- 
cube  Hitefclaue  441 
Penrhéefe  m  ocquoirdu  dcnin  Tere- 
fias  101  qui  luy  prédit  fa  mort  mal- 
heureufe  Ikmefme, 
Penihée  fc  voiddefchiré  par  les  fem- 
mes infcnfées  de  Thcbes.  110 
Penclimene  tué  par  Hercule.  413 
Penphire  cruel  fléau  du  pays.  229 
Pcrfce  portoitcn  mainla  teftc  de  Me- 
dnfe.  139 
Perfée  vidorieux  de  Phince  mené  An- 
drome.^c  fi  femme  ,  va  en  Argos 
Royaume  de  fon  grand  perc  Acri- 
fe.  ^  157 

Phacton  puny  pour  auoir  mal  coduic 
le  Chariotdu  S0Ieii.48.Il  void  tout 
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la  forme  d'vn  fcrpent 


lees  aux  pieds.  9 
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Ils  faluenr  les  Nymphes  de  la  môta- 
gne  qui  leur  feruoit  d'azyle  durant 
ledchige.i8.  lupiterfe  rcfolut  dere- 
parer  par  leur  moyen  les  ruines  du 


genre  humain, 
Pirythous  impie 
Ixion. 


comme 
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moyen  de  tuerie  raonftre.  Ik  mtfme. 

Thefcc  par  fa  valeur  affranchit  Athè- 
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LE  LIBRAIRE 

AVX  LECTEVRS- 

ESSlEVBiS ,  ceux  qui  nontfxs  leu  les 
^ers  Latins  des  Mét  amorphoses  d'O- 
VîDEyOuilny  4  rien  du  lugement  dfParisj^f^ 
l'ont  veu  inféré  dans  -vne  certaine  traduflion, 
Mtrefois  publiée  fous  le  tiltre  ^/^  GRAND  OLYMPE, 
çntiugéque  la  dernière  traduéîion  des  mefmes  Metamor-- 
fhofes  y  entièrement  conforme  au  Latin^efloit  defeclueufcy 
ny  trouums  pas  cefte  pièce  ^qui  eflvne  des  plus  agréables  in- 
mentions  que  t tyintiquité nous  ait  laijfée.  Ce  défaut prefu- 
me  a  fait  naifire  ^nplujteurs  le  defr  de  la  njoir^d  "vn  ftjle  pa^ 
reilkceluy  des  Aietamorphofes  ^  ^  ce  defra  inuité l'^u- 
theur  de  la  dernière  traduéîion  de  recueillir  ça.  &  là  ce  qui 
jen  a  efliefcrit, pour  former  ce  petit  ouuragey(0  le  faire  'voir 
apart^fans  le  méfier  dus  les  œuures  d'Ouide^quil  s  efl  efforcé 
limiter  autant  quila  peu.  P eut-eflre  que cefle  imitation  af 
feéiéeferaiuger fes paroles plusPoetiques^qu  elles  ne doiuent 
eftreimais  ilsefi  creu  ohligéde  s^accommoderà fan  fujety  e!T 
reprefentant  'vne feinte J^ien  que  ce foit  enprofe.reigler plu^ 
floflfon  difcours  aux  loix  dç  la  Poefte^quk  celles  de  tHt^ 
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IVGEMENT 

DE    PARI  S 

E  drcffons  point  des  Autels  à  Venus,  fa  puiflance 
releuedenosvolontez.  Naecufons  point  noftrc 
foiblcfle  pour  efleuer  Tes  trophées  ,  elle  ne  rem- 
porte vidloire  5  que  les  forces  de  la  raifon  ne  luy 
puiffent  ofter*  Toute  la  gloire  qu'elle  pofTcde  5  el- 
le la  tientdenoftrekfcheté,  &  fes  beautcz  mef- 
fil  es  fbntfansfionneurj  finous  ne  les  iugeons  aimables.  î^îoftrc 
BaïflTance  loge  le  libre  mouuement  de  nos  ames  entre  lunon^ 
Minerue& Venus.  Elle  nous  met,  comme  Paris,  au  choix  de 
cette  vie  laborieufe,  qui  offre  les  richeffes  ,  &  les  vaines  gran- 
deurs, dont  l'ambition  fe  repaift  :  d'vne  autre  plus  tranquille^ 
quin  apour  objed  dedans  fon  repos,  que  la  vertu  &  les  fciences: 
&dVnetroi{îefmeflatteufe,  qui  enchante  nos  fens,  pour  nous 
endormir  parmy  les  délices.  S'arrefter  à  la  dernière ,  c'eft  baftir 
vn  Temple  à  Venus ,  1  uy  mettre  la  pomme  d 'or  en  main ,  &  la  fài- 
îe  triompher  des  deux  autres,  C'eft  faire  leleftion  de  Medée> 
Voir  le  meilleur  Scembraffer  le  pire,  eftre  efWoiiy  des  charmes 
de  l'apparence ,  chérir  plus  les  fleurs  que  le  fruiâ:,  &  fous  la  dou- 
ceur charmereffc  de  quelque  breuuage  fucré  fe  porter  la  mort 
danslefein,  C'eft  auec  Paris  condamner  les  durables  Beautez 
de  la  Vcrtu,&  d'vn  iugcment  aucuglé  dôner  fa  voix  aux  trôpeurs- 
appas  de  la  Volupté.  Voyons  les  Deefïes,  qui  nous  font  les  ima- 
ges  de  fes  trois  différentes  vies,  &  leur  luge  en  fon  lîege,nous  re- 
cognoiftïon&en  leur  tableau,  que  la  liberté  de  nos  aâions  ndk 
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;point  forcée  par  le^  puiATanccs  du  ciel.,  que. du  mal  &  du  bien  qui 
nous  arriue,  nous  en  foraines  les  onuriers^Sc  qu'il  n'y  a  que  noftrç 
.aueuglemcnt  qui  attire  fui'.nous  les  infortunes,  ^ 

I Es  cjlcfdains  de  Thetis  5  fi  long-temps  en  vain  combattus^ 
^  s'eftoient  rendus  aux  affedions  de  Pelée  :  Les  legeretez  de 
cette  inconftante  Nymphe  de^  eaux  auoient<juittélc  laurier  à  la 
confiance  de  ce ieune  Prince  i&tous  les  changeans  artifices  de 
Prothée,  vaincus  en  elle  par  les  ioxct^  d e  U  perfeuerancc  >  n'em- 
pcfchoientplusquefesvolonteznefe  rendi^^ent  complices  des 
.defirs  de  celuy  qui  la  recherchoit.  Leurs  coeurs  ^  autrefois  enne- 
mis, pour  S'allier,  s'eftoient  iettez  dedans  vn  mefme  feu  5  &  leurs 
vœux  efclairezd^'n  mefme  flambeau,  eftoient  au  poindl  de  voir 
le  Dieu  nopcier  les  conduire  aux  effeéts  de  leur  contentement. 
Défia  Iciourefgallement  fouhaitté  de  rvn&  de  l'autre  eftoitafîi^ 
gné.  Vne  montagne  de  Thefïalie  fut  le  lieu  deftiné  à  la  folemnité 
deleur  mariage,  les  allées  de  la  foreft  qui  couurelesfommets  du 
Pclion,furcnt  les  falles  où  fcdrefierent  les  tables  du  feftin,&  la 
trouppe  des  Dieux  fut  la  compagnie  appellée  pour  authorifer  cet- 
te heureufealliancejde  qui  la  valeur  deuoitnaiftreauec  le  géné- 
reux Achille, 

lupitergrand-maiftre  des  foudrcs,&  toutes  les  Diuinitez,  qui 
logent  aucc  luy  dans  le  ciel ,  parurent  en  fi  folcmncUe  affemblée; 
Les  humides  puilTances  qui  ont  leur^  Palais  dans  les  eaux,y  fuiui* 
rcnt  leur  Prince,auquel  efcheut  le  fécond  foxt.du  partage  du  mo- 
de. Les  grandes  voûtes  descicuXîles  grottes  qui  releuent  du  tri- 
dent deNcptune,&  par  toutes  les  autres  Prouinces  de  la  terre,lcs 
Temples,  les  antres,  les  forefts,  les  iardins,  vœufs  de  leurs  diuin^ 
hoftcs,  fe  virent  lors  deferts,  &  chacun  s'eftonna  de  n'auo  ir  point 
chezfoy,.ccuxquelaTheflalieGut  l'heur  de  yoirtousaffemblcï; 
chezelk. 

Le  ioycux  Dcmon3qui  prefidc  aux  banquets,  les  y  carefTa  tous: 
L'amour,  les  ris,  les  jeux  &  rallcgrclTc  y  auoiet  cftc  inuitcz,  pour 
Icntreticnd'vne  fi  célèbre  côpagnic.  Laqucrelleufe  Deeflc  qui 
mcinepartoutle  difcord,&feplaift:àmcfler  du  venin  dans  les 
douces  voix  de  l'amour ,  pour  les  changer  en  paroles  iniurieufes^ 
feule  auoit  efté  négligée. 

Ceftc  ennemie  des  délices  de  la  paix^àdcflTein  n  auoit  pas  cfté 
inuitée  de  fe  trouuer  à  ce  grand  b  çii  des  Dieux ,  de  craia  te  que  f^i 
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prefence  toufiours  fcandaleufe  5  ne  troublaft  le  calme  de  la  ioye 
&  des  contentemens^qui  regnoient  fur  eefte  montagne  :  mais  le 
mcfpris  de  fa  malice  fut  raiguillon  quiluydonnaledefirde  s  y 
trouuer.  Toutefois  elle  ne  voulut  pasyparoifire^maisrefolut 
fanscftrerecognuc  j  d'y  faire  voir  les  effedrs  malicieux  fon 
mefcontcntement. 

Pour  femenee  des  fruits  qu  elle  fçait  produire ,  elle  fe  feruit 
dVne  pomme  d'or,  fur  laouelle  ces  paroles  eftoient  grauées: 
C'EST  POVR  LA  PLVS  BELLE:  lapritenmain,  & 
s'eftant  gliffée  en  quelque  endroit  de  la  foreft ,  fi  fombre  &  fi  ef- 
paisjqu'cUe  n'y  pouuoit  eftre  apperçeuë 5  ietta  la  pomme  de  fedi- 
tion  au  milieu  de  la  trouppe  des  Deeffes. 

Quia  veu  quelquefois  fur  l'azur  des  plaines  tranquilles  de  la 
mer  3  s'cfleuer  tout  à  coup  le  murmure  d'vn  vent  auant-coureur 
de  quelque  grand  orage  :  ceftuy-là  fe  peut  aifément  figurer  les 
mouucmens  deceftefeditieufe  tourmente  5  laquelle  naiffant  fur 
la  croupe  d'vn  mont  de  Theffâlieîmontadepuis^iufques  aux  cer- 
cles^où  luifent  les  eftoilles ,  fit  faire  bris  à  l'vnion  qui  maintcnoit 
en  paix  les  diuerfesaffedions  des  Dieux^s'eflança  fur  la  couron- 
ne de  Lacedemone  ,  efpandit  fes  vagues  par  toutes  les  autres 
villes  de  la  Grece,&  en  fin  fondant  delTus  Troye,  abyfiiia  le  plus 
puiflant  Empire  de  T  Afie.^ 

Cette  pomme  fatale  efEieut  la  tempefte  3  l  efclat  de  fbn  riche 
metailjtouchant  par  les  yeux  le  defir  des  Deeffes ,  rendit  le  fruift 
fouhaitté  de  toutes  cnfemble  ,  &  leurs  fouhaits  furent  les  Aqui- 
lons qui  troublerentrairdelânopeej&chafrerent  les  doux  Ze- 
phirs  que  laioye  y  faifoit  aupar?.uant  refpirer.Il  eftoit  autant  dé- 
liré des  moindres,  comme  des  plus  grandes  diuinitez ,  mais  la  fu-- 
pcrbe  lunon ,  la  courâgeufeMinerue3&  la  delicieufe  Venus^plnS' 
puiffantes  &  plus  opiniaflres^rendirent  vaines  les  prétentions  &lc 
defir  des  autres. 

Ledebât  gênerai  fut  réduit  à  trois  3  &ces  trois  nauoientpas 
encore  leu  les  paroles  burinées  en  for  de  là  pomme3  que  défia  la- 
feule  amour  d'vn  fi  agréable  butinleur  donnoit  de  la  ialoufie3  & 
de  la  crainte  de  perdre  le  contentement  de  lapoffeder.  Mais- 
quand  elles  eurent  rccogneu  qu'il  y  alloit  du  prixde  leur  beauté,. 
&  que  les  charmes  de  leurs  yeux,  les  grâces  ,1  es  attraits  de  leurs 
vifagcs  mis  en  parangon  3  eftoient  au  hasard  du  fuccés  incertaiû. 
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de  leur  différent  rlors  efpoufant  autant  de  paflîon ,  que  leur  fexc 
en  pe  ut  auoir  pour  ce  qu'il  chérit  le  plus ,  chacune  fit  voir  qu'elle 
ne  I  pouuoît  reccuoir  dcfplaifir  cfgal  à  celiiy  d  eftrc  iugée  la 
belle. 

Les.chatOLulleufes  afFedionSjqui.nourrifleat  dans  le  cœur  des 
Dieuxj  aufli  bien  que  des  hommes,  le  flatteur  amour  de  foy-  mef- 
ine,  marient  en  ces  Deefles  lefperance  auecle  defîr.  Elles  efpe- 
jent  toutes  trois^&lcfpoir  leur  infpire  desraifonsjquiles  empef- 
xhent  de  cedei' l'vne àlautre.  Plus  elles côteflent5.plus elles s'ef-  - 
chauffent  en  ce  procez,  où  la  vanité  femble  feule  parler  par  leurs 
bouches.  Mais  leurs  difcours  ne  font  que  paroks  perdues,  dlc$ 
n  ont  point  de  lugCc 

CHûle  pourroiteftre?  Ilny  a pasvndesDieuxjdont  le  cœur 
-ne  ibit  interrefTé  à  la  perte  ou  au  gain  de  quelqu*vne  des  trois  par- 
ties. Ouleiang,  ou  laffedionjou  l'vn  &  lautre  enfemble  les  ren- 
dent tous  recufables.  L'intégrité  mefme  de  lupiter  leur  Sou* 
uerain,  leur  efl  fufpede,  &  quand  elle  feroit  hors' de  foupçon, 
fon  authoritc  refuit  l'enuie  d'vn  arreft.    Sa  ialoufe  lunon  n'a 
dcfia  contre  luy  que  trop  de  iufles  plaintes  en  bouche ,  il  apprc« 
hendedel'offencerj&ne  veutpas  auifi  prononcer  contre  labcau- 
té de  fes  filles.  Il fe  recufe  foy-mefinc ,  Sci  enuoye  le iugcraent  à 
vn  incognu^pour  en  efloigner  la  faueur. 
^'    Permettez  à  la  raifon  (dit-il  aux  Deeffes  )  d'attiédir  lardeur 
5'  bouillante  de  vos  pafTions ,  la  violence  peinte  fur  vos  vifiges^def^ 
robe  rbonneur  des  rofe<;&  dcslys^quipeuuent  vous  donner  la 
53  palmcquc  vous  recherchez. Sur  les  coftes  du  mont  Ida^affez  près 
5)  des  riues  du  Xanthe,  il  y  a  vn  Berger  que  larenommée  vous  doit 
55  perfuader  de  choifir  pour  arbitre  de  voftre  différent.  Elle  femble 
55  vous  le  nommer,  lors  qu'elle  vante  fur  tous  autres  le  mérite  de  Qi 
preud'hommie.C'eft  Alexandre  Paris  5  l'Oracle  de  la  Phrygie, 
55  Lame  de  l'Equité,  qui  anime  en  luy  vn  des  beaux  corps  du  mon- 
35  de,  vous  le  fera cfprouuer  digne  luge  de  vos  bcautez.  Ils  vous 
55  rendra  la  libre  fçntence,  que  fes  yeux  &  la  vérité  auront  aupara- 
>3  uant  diélé  à  fon  cœur.N  en  doutez  point,  la  réputation  de  fon  in- 
3^  tegritéeflvn  gage  qui  vous  doit  tenir  aifeurécs  contre  la  faueur  : 
„  &  ne  dcfdaigncz  point  de  vous  prefenter  deuant  luy,  bien  qu'au 
3,  lieu  d'vn  fcéptre  il  n'aie  ou  vne  houlette  en  main,  ce  neft  pas 
.jjefpritchampeltre.UeftPiinccTroycn;  frcrc  du  braue  Heftor, 
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yflu  de  noftrefang  3  la  feule  horreur  des  fonges  efpouuentat)les 
de  fa  mer  e ,  eft  le  crime  fans  crime ,  qui  des  le  berceau  bannit  fon 
enfance  innocente  du  Palais  dcPriam. 

Ces  paroles  dugrand  Roy  des  Dieux  furent  comme  vne  dou- 
ce pluye,  qui  appaifa  Ibrage  de  lafedition,  &  rendit  quelque 
calme  à  la  compagnic.Les  Deeffes  parurent  preltes  d'y  obeyr3& 
leurobeyffancerecogneuë,  fit  que  lupiter  leur  donna  Mercure 
pour  guide.La  pomme  fut  mife  en  fes  mains  5  auec  commande- 
ment de  la  remettre  en  celles  de  Paris ,  pour  la  rendre  à  IVne  des 
trois  Deeffes  qu'il  iugeroit  dcuoir  emporter  fur  les  autres  l'hon- 
neur deu  à  la  plus  beUe» 

Elles  eftoient  lors  veftuës  fort  à  leur  auantage,  mais  deuant 
que  partir  chacune  d  élies  rechercha  encore  dans  les  fecrets  de 
^artifice  tout  ce  qu  elle  peut  trouuer  d  ornement  pourrele- 
uer  les  traits  de  fa  beauté.  L  orgueillcufe  fœur  &  femme  de  lu- 
piter changea  la  robbe  dont  elle  fe  pare  ordinairement  pour  af- 
îîfter  aux  marriageS)&  rendre  les  alliances  fécond  es»  Elle  en  prit 
vne  autre  pour  donner  de  la  crainte  à  fon  lugCj&luytefmoigner 
combien  elle  eft  ialoufe  de  la  gloire  de  fon  vifage  :  carlesven-' 
geances  prifes  de  celles  qui  lauoient  offeneé^  ,cn,  vn  endroit  fi 
fenfible^y  eftoient  figurées.  ^  r  r  ■  • 

La  mere  de  ces  petits  peuples  )  qui  ne  font  la  gnerrc  qu'aux 
Gruës^paroiCoitfurl'vndes  coftez  du  deuant  de  la  robbe  5  & 
dVne&ceoLiilfeUfokroutrecuidance,  iettoit  vn  œil  de  mef- 
prisfurlunon^cnfeflattantdeftre  plus  belle  :  puis  on  la  voyoit 
elle-mcfine  punie  par  la  DeefTe  mefprifée  3  couuerte  de  plumess 
auec  vn  long  col  foufpirer  fon  indifcretion ,  &  plaindre  fa  lai- 
deur. 

LafilledeLaomedon,  pourjraifte  de  l'autre  cofté  auec  vne 
prefomption  pareille^s'expofoit  à  la  haine  de  la  mefme  Dceffc, 
&  changée  après  en  Cigogne ,  fembloit  confefler  qu' vne  fi  iufte 
vengeance  eftoit  deuë  à  fa  témérité. 

Sur  le  derrière  eftoient  reprefentez  les  aéles  de  la  tragédie  de 
Cynare^miferable  vieillard  5  pleurant  eftendu  fur  des  pierres» 
autrefois  fcs  fiUes^qui  f  ^ruoient  de  degrez  pour  monter  au  Tem- 
ple de  celle,qu  elles  s'eftoient  vantées  d'efgaler  en  beauté. 

Les  pcrfonnes  de  ces  hiftoires  ^peintes  auec  l'aiguille  d  vn  art 
inimitable>eftoient  comme  en  attente  pour  dire  aux  yeux  de  Pâ- 

Cccc 
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lisjqu'il  deuoit  appréhender  le  courroux  d  Vne  diuinitc  fi  proptc 
à  fe  venger.Bien  qu'elles  fuflent  tout  autour  enrichies  d'or  &  de 
picrreiiesjrinduftrie  pourtat  de  Ibuiirier  eftoit  plus  à  prifer^quc 
n'eftoient  les  eftoffes.  Mais  ce  ne  fut  pas  fa  feule  parure.  Elle  fit 
cfclatter  à  lenuy  l^s  rubis  &  les  efmcraudcs  autam  fur  fcs  chc- 
ueux3Commcdefrusror  &  le  pourpre  de  fa  robbe  5  ceinte  dVnq 
cfcharpe pareille  en  couleur  à  cet  arc  du  Ciel,  qui  pre&ge  la 
pluyc.Et  comme  fi  elle  euft  voulu  faire  monftrcdes  richelTes  de 
la  tcrre^parut  chargée  des  plus  precieufes  dcfpoulles  de  l'Oritt, 
&  du  plus  riche  butin  de  tous  les  Royaumes  du  monde,  pour  af- 
feurcr  Paris  qulls  releuent  de  fa  couronne* 

La  fçauante&  guerrière  Pâllâs,  feveftitdVnaocouftremcnt, 
autrefois  ti^^ude^â  main ,  où  les  neuf  dodcs  Sœurs,  tutrices 
des  fciences,  eftoioit  reprefentces  comme  au  naturel,  autour 
d  vn  rocher,  fur  lequel  vn  cheual  aiflé  faifoit  dVn  coup  de 
pied  naiftrela  fource  d  Vne  fontaine  :En  vnautre  endroit  lepoiir- 
craitdelaquerdle,  qu  elle  mefme  auoit  eue  contre  fon  oncle 
Neptune ,  pour  l'aduantagc  de  nommer  la  ville  d'Athènes: 
Etlàs'efleuoit  l'oliuier  quifortitde  la  terre  en  vn  inftant,  tout 
chargédefruidb,  &luy  donna  la  viûoire,  comme  elle  fon  nom 
à  la  ville.Puis  on  y  voyoit  çà&  là,les  hiftoiresde  plufîeurs  gr;?nds 
exploits  de  guerre,  efgalement  tcfmoinsde  fa  valeur  &  de  la 
prudence. 

Maisàdcflein,  outre  fa  robbe,  elle  prit  vn  voile,  fur  lequel 
pour  feruir  d'exemple  à  Paris,cftoit  figuré  le  combat  d'Apollon, 
difputant  pour  l'harmonie  de  fa  voix,  &  de  fa  harpe  ,  contre 
k  Dieu  des  Bergers.  Vousy  euflîezvculebeau  fils  de  Latonc 
auec  fon  poil  doré,  ceint  des  verds  Lauriers  du  Parnalfe, te- 
nir de  la  main  gauche  fa  Ivre  d  yuoire  ,  &  de  la  droite  fon  ar- 
chet d'vn  artifice  tel,  que  les  oreilles  de  ceux  qui  voyoicnt  Ce 
diuin  ouurage  charmées  par  les  yeux  fe  pcrfuadoientjOu  d'eftre 
fourdes  5OU  d'ouyr  l'air  de  fcs  chanfons.  Pan  ombragé  de  pins, 
paroilfoit  de  l'autre  part  les  ioiies  enflées  ,  infpirant  fcs  ac- 
cords champcflrcs  à  fa  flufte  :  &  entre  les  deux,  Tmolc  leur 
luge  eftoit affis  fur  fa  montagne,  couronné  d'vne  branche  de 
chcfne,lequel  iugeant  contre  l  aduis  du  groflîer  Midas ,  pour  les 
doiix  aks  d'Apollon,fcmbloit  n'elhc  là  que  pour  inuitcr  Paris  à 
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prononcer  en  faueur  de  Mineruc,  comme  luy  auoit  fait ,  pour 
fon  frère  5  s'il  ne  vouloit  en  préférant  vne  moindre  beauté  aux  rares 
vertus  d'vne  plus  grande,  s'acquérir  la  honteufe  réputation  d'vn 
autre  Midas. 

Venus  eftoit  lors  parée  d'vn  chef-d'œuure  forty  des  induftrieu  - 
fes  mains  d'Arachn^,  fiir  lequel  cette  admirable  ouuricre  auoit 
tracé  le  triomphe  decellemefmequiportoitla  robbe,  &  du  petit 
Amour  fon  fils. Le  pinceau  d'Apelle  euft  efté  en  peine  de  rendre  fes 
beautez  plus  accomplies  ,  qu  elles  y  auoient  efté  tirées  fans  pin- 
ceau. Cupidon  eftoit  auec  elle  ,  delfus  vn  mefme  chariot  3  k 
bandeau  de  fes  yeux  >  fes  aides,  fon  arc  ,  fa  trouffc  &  fes  flef- 
ches  le  faifoient  alfez  recognoiftre.  Et  ks  Grâces  en  fuitte, 
placées  en  triangle  5  ayansles  bras  entrelaçez^fe  faifoient  des  pre- 
îens  I  vne  à  l'autre ,  &  chacune  d'elle  n'a uoit  des  yeux  que  pour  re- 
cognoiftre celle  quil'obligeoit. 

Milles  vaincus  attachez  à  ce  char  triomphant  feruoient  de 
trophées  aux  vainqueurs.  lupiter  mefinc ,  non  pas  en  fa  majè- 
fté  de  Souuerain  des  cieux  (  car  la  granité  d'vn  fceptrc  n'ell 
pas  en  fa  bien-feance  auprès  des  jeux  de  l'Amour  )  mais  lousles 
formes  empruntées  d'vn  Aigle,  d'vn  Taureau,  d'vn  Cygîie,d'va 
BeUer,,d Vn  Berger  &  d'vn  Satyre,  recognoifïbit  là  que  fa  cou- 
ronne doit  quelque  hommage  au  Myrthe  de  fa  fille.  Neptu- 
ne defguifé  en  Dauphin  ,  proche  de  la  belle  Mclanthe  ,  &  fon 
ftcre  Pluton ,  auec  la  fille  de  Ceres ,  y  confelfoient  tous  deux, 
Tvnfes  eaux ,  l'autre  fes  ombres  tributaires  du  feu  de  Cupidon. 
Apollon  forcé  d 'ad uoiier  que  la  lumière  de  fon  grand  œil  cède  à 
celle  du  flambeau  d'vn  enfant,  y  rcgrettoit  de  n'auoir  près  de 
foy  fa  rebelle  Daphné,  laquelle  ne  s'eftant  iamais  voulu  rendra 
aux  loix  de  l'Amour ,  n'auoit  point  de  place  parmy  fes  vain- 
cues :  mais  celle  qui  le  fit  pere  du  icune  Phaëton  ,  luy  tenoit 
compagnie.  Etlàmefinelebeau  Cypariffe,  affligé  de  voir  fa  bi- 
che trauerfée  d'vne  flefche  ,  abandonnoit  fi  lafchement  fa  vie 
à  fon  dueil ,  qu'il  faifoit  naiftre  dans  le  cœur  du  Soleil  vn  defir  de 
mourir.Phedrc  y  portoit  peinte  au  vifage  la  paflion  qu'elle  eut  pour 
Hyppolite.  Eurydice  blelfée  au  pied  par  vn  ferpent ,  eftoit  fui- 
uie  de  fon  Orphée  qui  la  pleuroit.  Les  Faunes  &  ks  Satyres  auoient 
en  main  de  petits  tableaux ,  où  en  l'vn  Leucothoé  ,  pour  la- 
mom  condamnée  à  mort  par  fon  pere  ^  fortoit  du  tombeau  ou 
I  Ccçc  ij 
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elle  auoit  efté  enterrée  dcuat  que  mourif^pour  reuiure  fous  refcGr- 
ced'vnârbre  :  comme  faifoit  en  \ti  auu-elaialoufcClycicfousla- 
feuille  dorée  duSoucy.Narcifle  amoureux  defoy-mefme  fcmiroit 
dans  le  criftal  d  Vne  fontaine5&  y  cherchoit  en  vain  fes  amours  tan- 
dis quVne  Nymphe  efprife  deluy  fe  perdoit  enregrets , &  ne luy 
reftant que  lavoix deuenoit  inuiîible.  Le  Mcurier  quirougit  du 
fang  de  Pyrarae  &  de  Thyibce ,  couuroit  les  corps  morts  de  ces 
deux  inforcuncz  amans.La  mer  que  Leandre  trauerfoit  à  nage  pour 
aller  voir  Hero ,  approchoic  tant  du  naturel ,  qu  on  eut  dit  que  les 
flots  qui  l'engloutiffoient^eftoient  les  raefmcs  vngues  où  il  fut  enfe- 
uely.  Celles  de  la  mer  Egée  qui  furent  fourdes  aux  vœux  d'Haï- 
jcyonnejn'y  eftoient  pas  moins  bien  reprcfentées.Et  afin  que  l'em- 
pire de  Venus  paruft  aflifté  de  l'efpée  des  plus  vaillans  :Mai*s  la  fui- 
uoit  comme  viftorieufedefoncœur.  Thefée  auec  Ariadne ,  Her- 
cule auecOmphale^Perféeauec  Andromède  3  &  piufieursautrcs 
fans  nombre  y  eftoient  affemblez:,  pour  recognoiftre  leur  valeur, 
cfclaue  des  attraits  de  cefte  Deeffe. 

L  art  d'Arachne  n'auoit  oublié  en  la  tifTure  des  habits^ny  la  quali- 
té des  persôncs^nylesfaçosdu  païs d'vn chacun.  Larobeeftoitvn 
chefd'œuure  donné  pour  trophée  àVenuSjear  on  n  y  voyoit  que  fes 
viâoires.  Elle  ne  deiirapas  pourtât  en  faire  monftre  deuant  le  luge 
de  fes  beautcz.  Apres  Vauoir  deueftuc^elle  en  prit  vne  de  crefpe  fi 
^elié^qu  au  moindre  fouffle  des  Zephirs ,  le  crefpe  joint  au  marbre 
poly  de  socorps/aifoit  voir  corne  à  nud  mille  douces  merueilles* 
Afin  de  dôncr  plus  d  efclat  à  fes  bcautez  5  elle  voulut  que  fa  parure 
femblaft  plus  negligécqu'affedéc^auffi  n  cftoit-ce  pas  fur  fon habit 
cju'elleappuyoitl'efpoirdefa  vidoircjfinon  en  fa  ceinture,  fatale 
ceinture^qui  pleine  dVnfecret  bon-heur,  recelle  dans  fes  replis  les 
delicatefles5les  mignardifes^les  agréables  feintes  &  les  douces  trom- 
peries qui  forcent  à  aimer.  Mais  tandis  que  les  Grâces  frifoicntfon 
poiljlefcrroientd'vne  treffed  or  5  &yattachoient ,  auec  quelques 
pierreries, vne  branche  de  Myrthe,elie  rechercha  le  fecours  des  fo^ 
laftres  amours,qui  iolient  autour  d  elle,&  leurdift: 
Petits  mignons,chers  enfans  d  vne  mere  que  vous  auez  toufiours 
^vniquancnt  cherie,redoublez  maintenant  vos  carefles^Sc  embraf* 
^^fez  cette  beautc,dom  le  mérite  va  eftre  ballancé  par  vn  Berger,auec 
^^celuydedcuxgrandcsDeeffes.  le  ne  puis  eftre  fans  apprehcnfion 
5^  de  leuenement  de  l'Arrcft;lors  que  ie  me  figure  la^wcur  de  deux 
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fi puiffantes  partiesX'vnc difpofc  des  trefors&  des  fceptres  delà  ce 
terre,elle  tient  que  les  Princes  qui  côn:iandent  au  mode,  font  tous  ce 
fujets  de  fon  Empire.L  autre  fe  rend  efpouuétable  par  les  arme  c^c 
&  dit  que  les  plus  braues  au  fanglant  meftier  de  la  guerre^îuy  doi-  u 
ueni  tous  hommage.  Que  ne  peut  l'orjôc  l'ambitieux  efpoir  d  vne 
couronne^ou  la  force  des  armes  fur  le  foible  cœur  d'vn  berger?  le  ce 
n'ay  point  d  armes main  jic  n  ay  point  de  Roys  pour  vaflraux3&  ce 
lauare  Démon  qui  prefide  aux  richeffesne  me  recognoift  point  ce 
pour  maiftreffe.  Mais  que  dois-ie  craindre  pourtant,  ti  fidelles  en-  ce 
fans  3  vous  combattez  pour  la  gloire  de  voftre  mere  ?  Seuls  vous 
elles  mes  armes ,  les  Roys  vatfaux  de  mon  pouuoir,  &  les  threfors 
que  ie  polTede,  vos  flambeaux^  vos  arcs ,  &  vos  traits  me  rendront 
inuincible. 

Le  courage  que  donne  à  fes  fujets  la  voix  d'vn  Prince,  preft  à 
<:ombattre  fon  ennemy,  lors  que  les  animant  au  gain  de  la  vidoi- 
rc ,  pour  flatter  leur  vakur,  il  leur  dit  que  fa  vie ,  fon  honneur  & 
fon  fceptre,  attaché  à  leur  fidélité,  n'eft  pas  tant  en  fa  main  qu'en 
leurs  mains,  &  la  pointe  de  leurs  efpées  :  Le  mefme  paroift  à  l'in- 
ftant  âuoir  efté  infpir  é  à  ces  ieunes  Soldats  de  Venus. Ils  rcleucnt 
les  flperancespanchantes  de  leur  mere ,  &  pourles  fortifier,rvn 
rallume  les  fiâmes  de  fon  brandon  demy-cficinr,  l'autre  donne  à 
fonarcvnecordenouudlc,&: d'autres  aiguifcnt  leurs  flcfches^ 
dont  ilsfe  promettent  de  faire  brefche  au  fein  de  Paris ^  fuft-iï 
flus  dur  que  les  roches  où  il  habite. 

Mercure  cependant  ^uoit  pris  fon  chappeau  &  fes  talonnieres 
aiflécs,  défia  il  auoitenmainlefimbole  de  fa  prudence,  en  deux 
ferpents  autour  d  Vne  baguette  ^  qui  luy  fcrt  de  fceptre  i  lors  que 
voyant  les  Decffes  parées  :  lunon  dans  vn  chariot^  tiré  par  ces  oy- 
feaux,àla  queue  defquels  autrefois  elle  attacha  le^  yeux  du 
Concierged'Io  :  Venus  preftedeftre  enleuéepar  deux  Cygnes 
&  deux ColouïbcSj&Mineruecommeluy armée deplumesaux 
talons, il  s'efleua  le  premier  en  1  air  pourles  guider,  &  elles  fuiui^ 
rent  fon  vol,  pour  fe  rendre  auec  luy  fur  les  terres  fu  jettes  au  vieil 
Priam.  Ilsfonii  ent  en  peu  de  temps  hors  de  la  Theifalie,  tra-? 
uerferentles  Royaumes  de  la  Macédoine  &  de  Thrace,palferent 
au  delïus  de  la  mer,  qui  retient  le  nom  de  la  fœur  de  Phrixe ,  vi-i- 
rent  en  pafïànt  Rhodcs5que  le  Seleil  efclaire  d'vne  plus  fauorable 
(Œillade  ^ue  le  rcftc  du  monde ,  puis  la  Candie  auec  les  autres 
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Cyckdes ,  &  fc  recogncui  ent  en  fin  dans  l'air  de  la  Phrygîe ,  ovt 
lamans  Troye  à  main  gauche ,  ils  defcendircnt  en  la  vallée  qui  ell 
au  pied  d  u  mont  Ida^ 

Où  es- tu  tandis ,  belle  Nymphe ,  qui  ne  chéris  la  douceur  de  la 
vie,  que  pour  faire  viure  en  ton  coeur  les  douces  afFedions  detoo 
cher  Paris  îEnone  que  fais-tu?  Ne  tapperçois-tu  point  de  lar- 
riuée  de  cette  trouppe  fatale  à  tes  delices?Les  yeux  de  ton  amour 
n  ont-ils pointdepreuoyance  à  l'abord  des  malheurs , aufquels 
tu  dois  eftrc  vn  iour  fifenfible  ?  Le  Marinier  preuoit  de  loing  l'o- 
rage, ne  vois  tu  pointlc  flot  qui  s'en  va  faire  faire  bris  à  ton  a.- 
4nour  3  &  à  tous  tes-  contentemens  ?  Non,  ta  ne  vois  pas  ,  & 
tonamefans  crainte  de  l'affidion  qui  talonne  tes  plaifirs  pour 
leur  donner  la  mort ,  s'entretient  en  quelque  endroit  de  la  foreft, 
despcrfeûionsdeton  Berger,  qui  ne  fera  plus  tien  ,  puis  que 
l'inconftance  eft  proche  de  te  le  rauir*> 

Le  dos  courbé  d'vnc  roche  cauéeferuoit  à  l'heure  à  Paris,  & 
deficge^&d'appuyjd bùil  voyoit  à  fon  aife  paiftre  fcs  troupe 
peaux5&làpour  chaffer  l'cnnuy  delafolitude,  mcfurant  fa  voix 
aux  tons  de  fon  flageol,  inuitoit  Echo  à  redire  l'air  cj;iampcftre 
qu'il  difoit  :  Mercure  tandis  &  les  Deeffes  parurent  à  fes  yeux, 
&  la  veuc  de  cette  trouppe  inconnue,  l'ayant  remply  d'eftonnc- 
mentluyauoitdefrobélavoix,  lors  que  l'Arabaffadeur  de  lu* 
piter  s'auança  pour  luy  dire^ 

Chaffe  Teffroy ,  qui  femblc  te  faifir,heureux  Berger,que  le  ciel 
fiiuorife  ,  ie  fuis  le  Meffager  &  le  fils  de  ce  grand  Roy,  dont  la 
^  j  main  courroucée  darde  icy  bas  le  feu  des  tônerres5&-dcs  trois  di* 
uinicczquimefuiucnt,rvne  eftfafcmme,&les  deux  autres  font 
55  fes  filles.  C'eft  la  Reyne  lunon ,  le  fage  Minerue ,  &  la  douce 
^  Venu5,quelaialoufie  a  mifes  en  querelle  pour  le  laurier  de  leurs 
55  beaucez.Ta  renommée  veut  que  leurs  meritesfoient  balancez  au 
35  poids  detoniugemcnt,c'eflcllequiapoité  lupiter  à  faire  elle- 
,5  dion  de  ton  intégrité,  &  de  tesyeux,  que  l'Amour  arcndus  ca- 
^  pables  de  iuger  des  grâces  des  belles.  Le^  Dieux  paitis^en  leura 
^  opinions foufmettent leurs  affeftionsà ton  arreft,    ont  tous  cô- 
35  mandé  à  leurs  paffions  de  mefcognoiftre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
5,  beau  dans  te  Gitl,pour  l'apprendre  delà  bouche  de  Paiisr  &  c'eft 
d'elle  mcfme  que  ces  Dccffes  défirent  eftre  affcurées  du  rang; 
3r.^cleur4bcauicz$'y  doiuent  promettre  :  Satisfay  doncàleujtde- 
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fir  5  l>cau  Berger  ^  îa  pomme  qu e  ic  te  prcfentc  eft  le  riche  prix  de 
la  victoire  qu  elles  efpcrenr.  Reçoy-la.  pour  en  difpofer  en  fà- 
ueur  de  celle  5qui  mérite  remporter  fur  les  autres. 

Laioyeinefpcrced'vnbon-heur,  au  defllis  de  n-oftre  ambi- 
tion, d'abord  ne  nous-contente  pas  tant  comme  elle  nous  eûon- 
ne.  Cdlcde  Paris  l'eiblouit  ^rexcezlettanfporte^&le  rauilTe- 
ment  luy  ofte  quelque  temps  l'vûge  de  la  langue ,  puis  luy 
permet  de  dire. 

C'cft  trop  obliger  ma  fimplicitè  ^quipourroitbien  peut-eftre  « 
voyant  deux  vaches  ou  deux  genices ,  fai  e  choix  de  la  plus  bel-  « 
le  &  ia  plus  vtiie.  Pardonnez-moy  ,  diuin  Ambaffadeur,  les  « 
yeuxd'vn  homm.cne  font  pas  dignes  arbitres  d Vne  telle  diifi-  ce 
culte,  &  moins  ceux  d'vn  Berger  ,  animé  d  vn  efprit  groffier,  ce 
quin'aiamaisrefpirédansrair  de  la  Cour,  ny  approche  des  vil- 
les  5  où  les  plus  rudes  fe  pohffent.  Hè  !  quelle  ditf crence  peut  le-  ce 
marquer  m.on  ignorance  entre  les  traifts  diuers  de  leurs  vifages,  ce 
qui  ne  me  femblent  pas  moins  beaux  IVn  que  l'autre'^  La  valeur  ce 
de  trois  rofes  vermeilles  jcfpanoiiies  au  kuer  d'va  mdine  So-  ce 
leil,  que  lejcurieux  feing  de  quelque  Bergère  auroic  choihes lou-  ce 
ces  ferablables ,  ne  pourroit  pas  eftre  iugee  plus  épale.  Vous  me  ce 
chargez  d'vn  icgem^ent  aulfi  difficile,  comme  il  eft  périlleux-, 
Quelle  témérité  feroit-ce  à  Paris  de  s'expofcr  à  la  hayne  in-  ce 
fini :ibled'vnarr eft  que  les  Dieux  mefmes  ont  redouté  dcren- 
dre> 

Sa  timidité  s'excufoit  ainfi ,  lors  que  Mercure^  pour  le  faire 
Fefoudre,  luv  remonftra  que  les  Dieux  diuifcz  en  leurs  alfecaor^s, 
K'auoient peu  eftre  luges:  le  fiatra  de  l'honneur  qutr  luy  ren- 
doientlesDec^es5&  de  celuy  que  la  renommée  luy  pronset* 
toitàl'aduenir  :  puis  le  prelTa  du  {buuerain  commandement  de 
Jupiter  qui  ne  peut  receuoir  d'excufes* 

En  fin  Paris  vaincu  par  le  deuoir,renditàrobeyfïàncece  qu'il 
n'auoit  peu  accorder  à  la  vanité  ,  &  dcfia  s'appuyant  dVn  pied 
fur  fa  houlette ,  auoit  fait  entrer  fon  ame  au  coiiCcil  aucc  Gi  veuë, 
quand  lunon  s'auança  la  première. 

Les  yeux  de  cette  DcefTceftoient  defarmez  des  lliperbes  def- 
dains.qui  font  les  ttaiils  ordinaires  de  l'arc  de  fcs  fourrils^la  bien- 
feance  auoit  forcé  foR  cœur  denuover  à  ion  front  plus  de  dou- 
ceur, que  fonhumcunie  porte.  Afin  que  fts  beautcz  p^rulTent 
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plus  aymàbles  y  elle  ne  leur  auoit  laiffé  d'aufterité ,  qu  autanr 
qu'il  luy  eftoit  neceffaire  d'en  referuer  pour  la  grauité5qui  deuoic 
accompagner  le  fceptre  qu'elle  auoit  en  main.  Il  n'euft  pas  efté 
bien  aifé  de  remarquer  yfi  fa  façon  obeyffoit  plus  au  raouuement 
des  Grace-î ,  quà  eeluy  de  fa  maiefté  ^  car  elles  auoient  part  égal- 
les  en  elle^lors  qu'elle  dift  à  fon  luge.- 
Paris  5  fi  ma  beauté ,  qui  me  donna  la  couronne  du  ciel  >  &  me 
^  fit  place  au  Ii<5tduSouuerain  des  Dieux ,  n'auoit  efté  il  y  a  long- 
temps  iugèe^auffi  bien  Çàns  efgallejcomme  elle  èft  fans  reproche^- 
la  vanité  de  celles  qui  m'en  difputentle  laurier,  feroit  plus^tolcra- 
^  ble  :  Et  ton  iugement  combattu  par  la  crainte  de  rendre  vne  fen- 
tcnce  auâorifée  des  yeux  feulsd'vn  Berger  3  fe  pourroit  figurer 
quelques  difficultez  en  mes  prétentions.  Mais  puisque  les  effeds 
ont  défia  decidépour  moy  ce  que  la  iuftiee  defire  que  ta  bouche 
prononee3  ilnetedoitrefter5ny  doute  qui  empefche  ton  inte- 
grité  de  fe  refoudre  :,ny  apprehenfion  de  mettre  ton  innocence 
en  butte  à  la  haine  de  deux  DeeiTes ,  qui  recognoiftront  en  fin  ^  ic 
maffeurejquelaprefomptionles  a  mal  confeillécs..  Elles  nbnt 
iamai^  autre  part  marché  du  pairauec  moy ,  pourquoy  feroient 
elles  ofFencées  de  me  cedft:  icy  ?  Lors  que  lupiter  me  choifit 
pour  compagne  5  il  iugea  ma  beauté  autant  eflcuée  audeffus  du 
mérite  de  toutes  les  autres  beautezj  comme  l'eft  fon  pouuoir  fur 
toutes  lespuifîànces  du  monde.  Soneleâionfutvnarreftà  mon 
aduantage,  dont  l'exécution  t'a  eftéreferuce»  Deflors  cefte  pom- 
me  m.e  fut  acquife,  que  ie  doy  maintenant  receuoii*  de  tamain^Sc 
^'  qu'il  t'eftimpofribledemerefufcrîfans  accufcr  d'aueuglement 
k  Monarque  de  l'Vniuers  y  &  condamner  fon  mariage.  Tes  yeu5c 
^  pourroicnt  ils  démentir  fes  yeux  3  &  ton  cœur  en  me  négligeant 
"  blafmer  les  délices  du  fi:cn?  Non  j  Paris ,  mais  peut-eltre  que 
la  vengeance  demescorriualles3  t'eftfans  fujcft  encore  rcdou- 
"  table  5  ou  que  tes  efperances  font  entendre  à  ton  defir,  quelques 
^'  plus  cherc  sfaueurs  d'elles  que  de  moy.  l'oftenceroisle  beau  re- 
nom  de  ton  intégrité  de  le  foupçonner^Ôc  mes  foupçons  naiflans 
^'  dVne  aueuglc  mefcognoiflànce  de  ce  que  ie  fuis ,  m'offenceroiet 
^  moy-mefme.  Hé  de  qui  eft-cc  que  lunon  doit  redouter  la  puif- 
^'  fance  ?  ou  de  qui  eft-ce  que  Paris  en  obligeant  I wnon  doit  appre- 
henderlecourroux?Oudequellefaaeurpeut  eftrc  charmé  foa 
cfpoir:^,pourdcfobliger  la  femme  du  grand  lupiter  ï  Les  Dieux 
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ont  ânimé  lesbeautez  de  tô  corps  d  Vne  amc  trop  genereufcjpour 
eftre  efprife  de  ces  lafches  contentemens,  qui  fc  recueillent  dans  ^ « 
les  pafles&languiffans  exercices  de  Mincrue,  ou  du  vermeil  em- 
poifonné  deces  rofes  queVenus  produit  parmy  tant  d  efpines.Le 
deiîin  t'a  faiâ:  naiitre  dans  vn  Palais  Royal  ^  il  doit  à  ta  nai  flance  «« 
vnfouucrain  pouuoir  ,  non  deffus  les  trouppeaux  de  moutons 
ou  de  chéures ,  mais  fur  pluiîeurs  peuples  fubiefts  à  la  ioy  de  tes 
volontez.  C  eftlà  quViiglorieux  defir  te  doit  porter  fi  tu  veux 
eileuer  ta  nature  au  deffus  de  l'homme  5  &  mériter  quelque  part«< 
aux  honneurs  que. reçoiuent  les  immortels.  Fay  donc  que  tesc« 
vœux  afpirent  à  la  grandeur  d'vn  fceptre  ,  ce  font  vœux  plains  «« 
de  gloire,  que  lunonfauorife,  &que  fa  bien  veillance  peut  ren- 
dre  fatisfaits.  Tous  les  fceptres  du  monde  ne  releuent  pas  feu-  << 
lementdumien^ilsfont  de  mon  domaine,  &  les  mains  qui  les  ce 
portent  les  tiennent  de  la  mienne.  Il  n'y  a  rien  de  riche  fur  la  ter-  c  c 
re  ou  dedans  fes  veines ,  dont  mes  Uberalitez  ne  dilpofent.  A-  «e 
uecques  les  couronnes  ie  donne  les  trcfors^qui  en  font  les  colom-  u 
nesj  le  fort  dans  lequel  elles  fe  conferuent5&  les  furieufes  machi-  c< 
^nes,  qui  doiuentjpour  en  conquérir  d'autresjaccompagnerles'ar-  « 
mes  demonfils  le  Dieu  de  la  guerre.  Mafaueurle  fera  toufiours  ce 
marcher  à  la  tefte  de  tes  armées  3  efpere  en  Ibn  efpée ,  non  pas  ce 
au  cafque  5  à  la  lance ,  ouau  bouclier  >  dont  la  foibleffe  de  Miner-  c< 
uefc  couure.  La  vanité  de  cette  Deeffe  ne  s'en  fert  que  pour  fe  <c 
parer  5  n'attends  point  d-e  fecours  de  la  vaine  parure  d'vnc  fille:  a 
Maisfitureigles  tesfouhaitsàla  nobleffe  de  ton  fang  ,  &  que  ce 
tonfein  foitefchauffé  de  l'amour  d'vn  Royaume  ,  recognoiflànt  ce 
ma  beauté ,  fans  féconde  en  puiffance ,  prononce  courageufemét  ce 
qu'elle  n  a  point  de. pareille.  Si  tu  le  fais  5  ce  fera  (ans  con^battre  ce 
t'acquerir^aufeul  prix  d*vne  pomme  >  l'Empire  de  toute  l'A-  u 
fie. 

lunon  n  eut  pas  finy  fa  harangue  ^  que  Minerue  fe  prefenta 
d'vne  face  où  fe  pouuoient  lire  tous  les  traits  d'viie  mafle  &  cou- 
rageufe  beauté.  C'eftoit  le  vifage ,  ou  d'Achille,  lors  qu'il  viuoit 
vertu  de  l'habit  d'vne  fille  chez  le  Roy  Licomede  :  ou  tel  que 
parut  celuy  de  la  belle  Iphis ,  à  la  fortie  du  Temple  d e  cette  fauo- 
rable  Deeffe ,  qui  vaincue  par  fes  prières  luy  donna  la  vigueur  du 
fexe  le  plus  [fort  ,  que  la  nature  luy  auoit  refufé.  Son  cafque^ 
ombragé  des  plumes  d  Vn  hybou  3  cftoit  ceint  d'vne  branche  d  0» 
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U.uieri  &  (on  cflomach  armé  d'vn  plaftron ,  fur  lequel  la  frayeur  fe 
voyoit  arrachée  auecl'horreur  3  &  les  ferpens  de  la  monflrucu- 
feMedufc;  vnefcudecriftal  chargeoit  fonbras  gauche  ^  &  vnc 
longue  picque  appuyoit  fa  main  droitce.  Elle  adoucit  autant 
qu  elle  peut  le  regard  furieux  de  fon  œil  guerrier ,  &  voulut  que 
la  modcftie  aflîftaft  fa  langue  fçauante ,  pour  dire  à  ce  ieune 
Berger, 

Le  ciel  nous  eftoit  fufpeft  5  &  la  tare  à  mefpris  5  il  n'y  auoit 
,5  icybas^ny  là  haut  perfonne  3  que  nos  fo upçons  ne  rendiffent  iu- 
,3  ftcment  reprochable,  ou  nos  defdains  indigne  de  nous  voir  corne 
35  iugc,  Paris  feuls'eft  trouué  mériter  vne  gloire  enuiée  aux  Dieux, 
35  &  au  rcfte  des  hommes.  Il  eftvray,  équitable  Berger,  mon  cœur 
5,  n'cuft  iamais  confenty  de  m'ofïrir  à  l'inique  fentence  des  paf- 
,5  lions  d'vn  autre  homme,  ton  mérite  feul  eftoit  digne  de  l'attirer, 
35  &  ton  intégrité  de  me  rendre  contente.  Quel  plus  fauorable  ar- 
^bitrepouuoitfouhaittcrlaVertu,  que  celuy  dont  le  naturel  ne 
,j  fcmblceftre  formé  que  pour  la  Vertu  mcfme?  Oeft  elle  qui  te 
„  parle  3  ceft  elle  qui  plaide  en  ma  bouche  5  &  qui  s'oppofe  auxin^ 
5,  iuftes  prétentions  de  l'Ambition,  &  de  la  Volupté  mes  ennemis, 
,3  que  le  mafque  emprunte  des  noms  de  lunonôc  Venus  te  defgui- 
j,fe.  C'eft  des  vierges  beautez  de  la  Vertu  que  tu  dois  prononcer, 
,5  les  traits  de  mon  vifage  font  les  fiens,  5c  tous  les  attraits  que  ie 
3 ,  porte  en  face,  font  ceux  dont  elle  charmcroit  le  monde,  fi  elle  pa- 
„  roiffoit  vifible  aux  autres  comme  à  toy.  Recognoy-là,  Paris  ,  ne 
3^  permets  pas  aux  flatte  ufes  apparcccs  de  tirer  de  ta  bouche  vn  iu* 
gement  aucugle  contre  fes  véritables  &  feules  durables  beauté?. 
Il  va  plus  icy  de  ton  contentement  que  du  gain  de  Minerue. 
Ton  arrelt  tefmoin  de  ton  affcélion,  ferale  gage  des  heureu- 
5,  fes  ou  triftes  auantures  que  la  Fortune  referue  à  ton  elcétion. 
„  Que  de  regrets  rempliroient  mon  caur  de  pitié  3  fi  tes  yeux  en- 
3 ,  chantez  des  charmes  trompeurs  de  Venus,  te  laiffoient  goufter  le 
poifon  des  fruids  mortels,  qui  fe  forment  des  fleurs  dVne  vie  de- 
licieufe  !  Qjj;l  creue-cœur  ce  me  fcroit  de  voir  cefte  monftrueu- 
fe  Serene  tuer  ta  ieunclTe  au  naufrage  !  Nel'çfcoute  pas,  fa  voix 
çft  celle  de  rHyene,qui  ne  t  appelle  finon  pour  te  deuorer.Venqs 
,5  fille  dcl'efcumedcmer,eftclle-mefme  vne  mer  perillcufe,  qui 
„  a  fes  vagues,  fes  vents ,  festempeftes  &  fes  cfcueils:  mais  qui 
„  n  a  point    havres  que  les  gouffres  d'ennuis ,  où  elle  abyfme  les 
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coeuts  fans  iamais  les  porter  au  riuage.  Fuy  fes  orages ,  &  pluftoft 
fuy  la  vaine  grandeur  des  promefTes  ,  dont  l'anabitieufe  lu-  " 
non  flatte  tes  efperancc s  -.Toutesfoisquel  auantage  te  promet-  « 
elle ,  que  la  nature  ne  te  donne  ?  Les  fceptres  te  furent  acquis  dés 
le  iour  qui  efclaira  ta  naiffance ,  les  couronnes  font  jointes  à 
ton  fang ,  il  n  eft  point  nece{raire  que  tu  luy  en  fois  obligé  :  mais 
recherche  en  raoy  la  vertu,  qui  peut  te  mettre  en  main  les  biens 
qui  te  font  deuz  par  la  nature  5  &  feule  te  les  conferuer.  LesEm- 
pires  font  labyrinthes  5  où  les  plus  courageux  fe  perdent  ^faiis  la 
PrudencCj  vnique  fléau  des  monfl:res  qui  s'y  tirouuent.Ic  fuis  TA- 
riadne,  à  qui  tu  dois  donner  de  l'amour,  pour  te  conduire  à  la  vi- 
âoire.  le  t'apprendray  le  généreux  art  qui  range  les  fujeds  fous 
Icsloixdel'obeylfânce,  celuy  de  planter  l'oliuierâu  milieu  de 
tes  peuples,  pourlcsfaireviurc  en  repos,  &  encore  celuy  darra- 
cher  le.s  lauriers  de  la  main  de  tes  ennemis,  pour  triompher  en 
guerre.  La  lance  que  ie  porte  efl:  la  marque  du  pouuoir  que  i'en<^^ 
ay.  Non  j  ce  n'efl: point  la  vanité  qui  me  la  donne  pour  parure, 
c  eft  le  glorieux  outil  de  mon  mafle  courage.  L'efpée  de  Mars 
releue  d  u  hazard  ;  quand  elle  feroit  toute  acquife  à  lunon,  elle 
ne  te  pourvoit  âffeurer  du  fuccez  des  coups  qu'elle  donne.  Elle^% 
t'abufe,  &Iesrichefles  mefmes  quelle  t'offre,  font  hberalitcz 
qu'on  ne  tient  que  par  emprunt  de  la  Fortune ,  qui  les  retire  lors 
que  bon  luy  fcmble.  Mes  faueurs  font  bien  plus  auantageufes,  la 
victoire  obeyt  à  ma  Prudence,  ie  coupe  quand  ie  veux  fes  aifles 
pour  l'empefcher  de  voler  au  camp  ennemy:  &  pour  arrefter  les 
legeretez  de  la  Fortune  ma  valfallej  iefçay  mettre  vn  clou  à  fa^^ 
roue.  Autre  que  moy  ne  peut  rien  prétendre  aux  dons  que  ie  fay,  '  * 
ils  ne  font  pas  feulement  fans  péril,  ils  font  iouyr  de  tout  le  fou- 
uerain  bon-heur  dont  la  terre  eft  capable.  La  ialoufiedu  temps 
ne  les  defrobe  point,  &  la  Fortune  ad  uouë  qu'ils  ne  font  point  fu-  ♦  ^ 
jetsauxreuersdefoninconftance.  Sans  eux  tes  profperitez  de- 
meureront  fans  efclatifi  tu  les  acquiers,  ils  feront  leffroy  des  ac-  ^  ' 
eidents  contraires  à  tes  contentemens,ils  te  rendrontfans  crainte 
du  feu,mefmes  des  foudres  delupiter,  ils  t'efleueront  au  ciel,  & 
furuiuans  à  ton  tombeau  couronneront  ta  mémoire  d  Vn  los  qui 
ne  mourra  iamais.  Ces  riches  dons  font  les  Verui  '& les  Sciences,  c« 
ce  font  mes  bcautez  :  Paris,  tu  es  heureux,  &  la  pomme  eft  à 
moy,.fi  tes  yeux  voyent  alTez  clair  pour  les  bien  recognoiftrc.  t% 
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Vn  grand  chefnc  3  cfbranlc  des  coups  que  k  coignée  du  bû- 
cheron luy  adonnez,  &  battu  des  haleines  diueiics  de  deux 
vents  contraires,  qui  le  menacent  de  le  feire  en  oiefme  inftanc 
cheoir  d Vn  cofté^puis  le  ietter  de  l  autre/eroit  vn  naïf pourtraid 
de l'eftat  auquel  fetrouuarcfprit  de  Paris,  combattudes  raifons 
&  flatté  des  promefTes  dont  ces  deux  DeeCTes  s'eftoient  feruies 
poirr  le  vaincre.  Défia  il  ne  fçait  à  quel  pârty  fe  refoudre,  lors 
q  aeVenus  vient  encore  augmenter  les  dilïicultez  qui  le  trauail- 
lent. 

La  face  riante  de  cette  amoureufe  PrincelTe  de  Cythere,  le 
plaifir  &  la  ioye  qui  efclairoient  l  albaftre  &  le  vermeil  de  fon 
teind:,  eftoient  capables  de  faire  deflors  prefagcr  quelque  fuccez 
plus  heureux  pour  elle  ,  que  pour  fes  compagnes.  Elle  fait 
voir  fcsbeautczdVne  façon  qui  paroift  bien  ne  négliger  pas  du 
tout  lartifice  :  mais  qui  femble  auflî  chérir  dauantage  la  naifuet  é, 
&iettant  fur  fon  luge,  auec  vn  foufris,  vne  oeillade  affcz  puif- 
fante  pour  efchauffer  les  glaces  de  quelque  Hyppolite ,  luy  dit: 
O ù  eft  ton  ame ,  beau  Berger,  où  font  tes  affedions  !  le  les  voy 
ce  me  femble  en  balance  auec  ton  iu  gement,  entre  la  foif  mortel- 
le  des  trcfors,  &  le  vain  defir  des  fciences.Qopy  !  te  perfuades-tu 
donc,  que  cette  pomme  foit  vn  loyer  affede  a  la  plus  riche ,  ou  à 
laplusfçauante? Non,c efl:lapaniondelaReyneIunon,&  delà 
^'  vierge  Mincrue,qui  te  le  voudroit  faire  croire  .Decffes  abufécs; 

Elles  recherchent  la  rccôpenfe  de  ce  qui  paroift  le  moins  en  elles, 
^'  &  pour  l'obtenir  fans  la  mériter,  leurs  promcffes  effayent  de  vain- 
cre  par  loreille  ton  cœur  ,  que  leur  trifte  vifage  ne  fçauroic 
gaigner  par  les  yeux.  Leurs  difcours  ne  te  font  luge  que  de  leurs 
"  prefcns,il  n'y  a  que  leurs  dons  ,  qui  ofent  difputer  la  viéloirc 
auec  moyjpource  que  leurs  beautez  deuât  la  micne  fe  recognoif- 
fent  elles-mefmes  trop  defeftucufes.  Commande  à  ta  veuë  de  li- 
re  fur  ce  riche  fruid  que  tu  as  en  main,  l'arreft  dont  tu  es  Tinter- 
prête,  puis  voy  le  marbre  poly  de  mon  frot,les  douces  flamesqui 
luifentaudefTous  dedans  le  criftal  de  mes  yeux,  les  rofes  de  mes 
5'  ioues3le  double  corail  de  mes  léures,  qui  fert  de  rempart  à  vn 
5'  double  rang  de  perles  ,  les  neiges  de  mon  fcin  fur  lequel  les 
"  Amours  ioiient  auec  les  Grâces  mes  compagnes,  tu  diras  alors, 
^'  ie  m'a(feure,que  cet  arreft  graue  en  or  ne  parle  finô  de  Venus.  Se- 
^'  rois-tu  làns  amour^Paris  le  pl  us  aymable  des  h6mcs,pour  mefçO'» 
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^noIlArelesmenicilles  de  monvifage,  où  font  peintes  les  mar- 
ques  de  mon  fouuerain  poiuioir  ?  Ma  teflc,  ceinte  d'vne  fimple 
brâchedemyrthen  cftciiargée  ny  duferd Vncafque,  ny  dclbr 
d  Vne  couronne  j  mais  les  Roys  &  les  Princes  qui  les  portent, 
viennent  flefchir  au  pied  de  mes  autels.  laduoiie  que ie fuis  " 
ignorante  du  fanglantmeftier  de  la  guerre^maisrefpée  des  plus  " 
vaillaiis^ voire  celle  du  Dieu  de  la  valeur  5  ne  tranche  que  pour 
mon  feruice.  Et  toy-mefme  es  tu  né  pour  la  furie  des  allarmes> 
La  douceur  de  ton  naturel  ne  paroift  pas  eftre  bien  d'accord 
auec  le  fang  &  la  cruauté.  Mefprife  donc  lambition  des  fceptres, 
&  cette  brutale  fureur  qui  ne  porte  que  dans  les  meurtres.  Quit- 
te  la  folitude  des  forefts,  &  recherche  le  délicieux  entretien 
dVne  femme  5  qui  te  fera  goufter  des  plaifirs,  fans  léfquels  les 
couronnes  font  importunes  3  &  la  vie  ennuyeufe.  Hélène  le  So- 
leil  de  la  Grèce ,  &  l'amour  d'autant  d'hommes  qu'il  y  en  a  qui 
l'ont  ouy  nommer>feraleprefentquetureceurasdemafaueur. 
Soisialoux  de  régner 5 pourueu  que  ce  fôit  auec  elle, qu'elle 
partage  auec  toy  ta  puilîance3&  que  fes  grâces  foient  à  ton  cœur 
le  plus  cher  &  plus  agréable  domaine  de  ton  Empire.  le 
teles  promets,  &  nefouhaittepaspourtant^queles  cfpcrances 
de  ma  promelTe  ayent  en  toniugement  plus  départ  que  la  vcri- 
té.Recognoy-lafanspairiottjienetcray  pointdcfguifce.  C'eft 
à  faire  à  celles  qui  ont  befoin  de  lanifice  d'vne  longue  haran- 
gue  pour  couurir  leurs  défauts.  Ma  beauté  d'clle-mefmealfez 
vi(îble,ne  peut  rien  emprunter  des  couleurs  d'vn  riche  difcours.  " 
Il  me  fuffitjPâris^que  pour  en  iuger  tu  ayes  des  yeux. 

On  nefçauroit  rendre  vn  iugement  affeuré  de  rcxcelîencc 
des  clartez  du  Soleil  à  trauers  la  noire  efpaiffeur  d'vn  nuage ,  ny 
lors  que  le  corps  ombrageux  de  la  Lunes'oppofe  à  voftre  veue» 
&nous  en  defrobe  la  lumière.  Ces  trois  Soleils,  aufquels  h 
riche  paruredes  habits  fait  fouffrir  vneEclypfe  de  la  plus  grande 
part  de  leurs  beautez  ^ne  rendant  pas  affez  d'éclat  :  Paris  dit^ 
qu'il  ne  peutînyloiier,  nyblafmer  les  meiuieilles cachées.  Il  â 
bien  ouy  les  Deeifes,  mais  il  nelesà  veuësqu'àdemy,  ildefire 
que  ce  foit  en  leur  luftre  entier,&  comme  il  veut  defpoiiiller  foi> 
iugement  de  paffion,  aulfi  fouhaitte-iloque pour  eftre  iugéesel-^ 
ics  foient  toutes  nues. 

ta  chafte  pudeur  de  lunon  y  refifte  - quelque  temps ,  &  plus 
'  Dddd  iij 
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encorda  virgmitéde  Miner ue.  Venus  qui  croit  y  auoircîcracî- 
uantage,  leur  reproche  quauec  raifon  elles  appréhendent  l'ar- 
reft ,  qu  elles  ne  craindroient  point  s'il  deuoit  eftre  de  la  richef- 
fe  de  leurs  veftemens  3  non  de  la  beauté  de  leurs  corps.  Elle  fe 
fait  la  première  deueftir  par  les  Graces,& fes  reprohes  plus  que 
fon  exemplejaflîftez  du  foupçon  de  quelques  fecrets  défaut  pre- 
fumez  Gouuerts  de  la  robbe ,  forcent  en  fin  les  deux  autres  d'en 
faire  de  mefme* 

Ces  viuantes  images ,  qui  euffent  fait  rougir  de  honte  le  mar- 
bre de  leur  pourtraitseflabourez  de  la  main  de  Phidias  5  ou  de 
Praxitèle  ,  n'eurent  pas  misa  nud  le  parfti:  admirable  de  tou- 
teslcsbeautezdumondejvifible  en  trois  diuers  modelles^  que 
les  Zephirs ,  qui  donnent  la  fraifcheur  aux  ombres  de  la  foreft, 
demeurèrent  rauis  fans  refpirer5&  de  crainte  d'offenfer  lesDeef- 
fes  3  n'oferent  feulement  lafeher  leurs  plus  douces  &  plus  agréa- 
bles haleines.  La  mefme  crainte  de  les  importuner  retint  fans 
'  mouuement  les  feuillesdes  arbres  comme  charmées ,  &  l'argent 
du  ruiffeaujquiarroufelavalée,  ceflâfon  doux-coulant  mur- 
mure.Le  Soleil  qui  tourne  toufiours,  arrcfta  fa  courfe  ordinaire 
pour  fe  rendre  fins  attentif  à  la  veuë  de  ces  merueilles  ;  &  bien 
que  rien  nefoit  caché  à  fon  grand  œilj  il  regretta  den'enauoir 
qu Vn,&  au  milieu  de  fon  contentement ,  touché  d' vne  affiiftion 
qu'ilnauoitiamais  euë,  fe  perfuada  que  pour  alfez  voir  il  auoic 
trop  peu  de  lumière.  Le  Xanthe  couronne  de  rofeauj^fortit  fans 
faire  bruit  de  fon  humide  grotte ,  les  Nymphes  des  fontaines  lo- 
uèrent leurs  treffes  mouillées  hors  de  leurs  fources5&  les  Nym- 
phes des  bois^que  le  fxt a  châgées^fbndirent  leurs  efcorccs  des 
arbres  qui  les  couurent.  Les  Faunes,  les  SatyreSjSc  tous  ces  de^ 
my- Dieux  qui  habitent  dans  les  forefts ,  furent  tentez  d  Vn  defir 
pareil  à  celuy  qui  mit  Ixion  fur  la  roue.  Les  n  oupeaux  de  Paris 
perdirent  l'enuie  de  pailtrejesoy féaux  fui*  les  branches  mirent 
en  oubly  leur  ramage  5.  &  tous  les  animaux  de  la  montagne  à 
ïheure  attachez  par  les  yeux  à  cediuin  objcd,  n  eurent  l'ame 
que  dans  la  veuë«  Les  pins  mefmes ,  les  chefnes ,  les  ormeaux,. 
4c  autant  de  corps  infenlibles  que  la  lyre  d- Orphée  en  anima  fut 
ks  fommcts  de  Rhodopejfurcntfenfibles  alors^  &  fcmblercnt 
auoirdesyeuxjtoutainfiqu'autresfoisils  auoient  eu  des  orcil^ 
fcî;>pQUt  ouyr  laaccords  du  mary  d'Euridicc». 


DE  PARIS. 
En  cette  extâfe  générale  de  tout  ce  que  la  montagne  portoit, 
quel  pouuokeftre  Paris  ?  lln'eft  pas  afoy,  fcs  beautcz  defcou- 
uertesluy  defrobent  lame  &  la  veuëjqu  elles  fcmblcnt  donner 
aux  corps  qui  n  en  ont  point.  L  efclat  de  tant  de  clartez  Icf- 
blouyt  5  &  plus  il  fe  rend  curieux  de  recognoiftre  le  mérite  de 
IVne,  puis  de  l'autre,  moins  il  remarque  de  différence  entr  el- 
les. Son cfprit  rauy  le  fait  demeurer  5  pourrrop  voir,  quelque 
temps  comme  aueugle.  11  ne  peut  iuger^car  il  ne  fçait  rien  qu'ad- 
mirer mais  enfin  au  milieu  de  l'efblo  uyffcmcnt  le  petit  Amour 
luy  ouure  les  yeuxjSc  lesarrefte  fur  fa  mere* 

Que  fâis<u  lafche  Berger  >  tu  n  as  point  d  yeux  pour  h  Ver- 
tUj&tuentrouues  pour  la  volupté!  Veux-tu  démentir  la  renom- 
mée de  ton  intégrité,  &  aller  perdre  la  raifondansla  coupe  de 
Circe  î  Ainfi  bien  fouuent  nos  fensabufez  guident  nos  fou- 
haits  à noftre  dommage.  C'eft  vne  Medufe  dont  tu  esefpris, 
qui  rendurcira  en  rocher  deffous  vn  comble  de  miferes.  Le  lar- 
ge chemin  que  tu  prends  eft  dangereux,il  n'eft  parfemé  de  fleurs 
quai  entrée,lcrefteeft  plein  de  ronces  &  de  chardons,  bornez 
d  horribles  précipices.  Tondefirtcmeineàla  gauche,  tourneà 
la  main  droite,  Paris,  c'eftlaglorieufebriféc  du  généreux  Her- 
cuk.Mais  Paris^n'cft  pas  nay  pour  triompher  des  monfiires. 

Son  cœur  fe  rend  aux  délices  :il  ne  iuge  point  de  beauté  pareil- 
le à  celle  deVcnus,;leiir  nourrice.il  prononce  pour  elle^Ôc  luy- 
inefme  exe-cute  fon  arreft  prononcé  en  luy  donnant  la  pomme. 

Rien  ne  peut  obliger  les  Dames,  à  1  efgal  des  louanges  de 
leur  beauté,en  prifer  le  mérite  c'eft  les  entretenir  dans  rdcmcnt, 
oii  elles  viuentplusc:ontentes:âuill  rien  ne  les  defoblige  comme 
le  meff«:i£,  qui  touche  à  leurs  vifages,  ce  leur  eft  vne  poin- 
ture d'ortie  la  plus  cuifantcqu  elles  pui{fentTouffrir,il  n'y  a  point 
d'huylc  qui  en  foit  le  remède.  Il  n'y  a  point  de  repentir ,  qui  ob- 
tienne le  pardon  de  telles  iniures^bien  quen  apparence  elles 
foient  plus  légères  aux  vnes  qu  aux  autres. 

Minerue  mefprifée  parut  auoir  plus  de  pitié  de  1  ignoi-ance  de 
Paris,  qaederelfentimentderoffcncequ  ellereceuoit.  La  fe- 
crctte  haine  conceuë  en  fon  ame  ofFencée,fut  retenue  par  La  mo- 
deftie  qui  Tempefcba  de  la  faire  lire  fur  fon  vifage  :  mais  le 
courroux  delà  fuperbe femme  delupicer  nepeut  demeurer  cou- 
iaert.Elle  iura  dcft.ors  la  ruine  de  fon  Iuge,luy  fit  ouyr  toutes  les 
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furieufcs  menaces  que  fa  colère  luyinfpira,  &  pour  efchaufFeï 
dauantage  fon  cœur  à  la  vengeance  ^  força  f©n  fouuenii*  de  luy 
reprefenter  toutes  les  fautes  commifes  contre  les Dieuxjpar  ceux 
de  laraaifon  de  Priam.EUe  fait  que  laialouiicrenouuelleenfoa 
aine  le  defplaifirde  voir  tous  les  iours  dans  le  ciel  le  ieune  Ga- 
nymede  auprès  de  lupiter.L'infîdelité  de  Laornedon^grand -pè- 
re de  Pâris^enuers  Neptune ,  pour  le  baftiment  des  murailles  de 
Troye,  eft  vne  perfidie,  qu  elle  s  attribue  faite  à  foy-mefme, 
pource  que  ç  a  efté  contre  fon  frère  :  puis  que  la  vanité  d'Anti- 
gone^tantede  fon  luge  ^  qui  voulut  s  cfgalleràelle,  luyperfua- 
daquec'eftvne  humetir  domeftique  aux  Princes  dlUon  de  né- 
gliger fa  puiflancc. 
3)     Q^y  !  Troye  mon  ennemie ,  ne  ta  donc  faitnaiftre  (  dit- 
^,  eIleàParis)qucpourle  mefprisdelunonîEllefabufe,  la  perfi- 
det'efprouuerafon  funefte  flambeau, elle  recognoiftra vn iour 
à  fon  dommage ,  que  tu  es  nay  pour  la  réduire  en  cendre.  He- 
^,  ftorm.ourantplushonteuxjdeftre  ton  frère,  que  vaincu,  mau- 
dirafa vaillancetachéederalliancedetalafchcîé.Le  vieilPriam 
„  faifidVntai'dif  repentir,  fe  plaindra  de  ne  t'auoir  pas  eftouffé  au 
berceau:&larage  qui  changera  ta  mereHecube  en  vnechiennc^ 
fera  moins  ouyr  les  regrets  de  la  pene  de  fes  autres  enfanS:,  que 
ceux  de  tauoir  porté  en  fon  flanc.  Les  infortunes  de  ton  pays  te 
3,  feront  à  toy-mefme  regretter  d'auoir  vcu  le  iour,  on  te  verra 
„  dVnebouche  impie  accufer  la  pieté  de  celle  qui  pardonna  à  ton 
enfance  ,  &  plus  encore  detefter  l'honneur  d  auoir  efté  mon 
luge. 

Ainfi  toute  en  menaces  &  toute  en  fon  deffein  de  punir  Paris, 
elle  partit  auec  Minerue,qui  n  auoit  pas  peut-eftre  moins  de  def- 
pit  :mais  fa  difcretio!i,qui le  dillimuloit^luy  feruoit comme  dVn 
voile  pour  le  tenir  fecret. 

VeiTUS  vidorieufe  fe  rit  de  la  honte  &  de  la  colère  de  fes 
vaincues,  puis  affeure  Paris  contre  les  fuiiesdelunon,  qu  elle 
hiy  tait  croire  n'eftre  que  vaines  paroles,  efclofcsde  linfolence 
ordinaire  de  ccûcorgueilleufe  Deeffe.EUe  chalfe  la  crainte  qui 
poffede  fon  iugc  eftonné ,  &  fortifie  les  ^fperances  qu'il  a  de  fe 
voir  maifrre  des  affcdlionsd'Helcne.EUe  luy  promet  raffiftancc 
des  Grâces  &  de  fon  fils,afin  qu'il  foit  plus  fauorablement  rcccu, 
die  prend  la  peine  de  l'infli  uire  de  toutes  les  parties  neceffaires 
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ponr  fc rendre  aimable  j  Sclafouueraine  inftrudionqu  elleluy 
donne,eftcellequeftant  défia  montée  fur  fon  chariot,  elle  luy 
recommande  encorejdifant  : 

Aimcjbcau  B.-rgerjaimc^fi  tu  vcu-x  eftre  aimétdonne  ton  cœur 
fans  fard  à  Hclene^pour  obtenir  la  vidoire-du  ficn.  L'amour  n  a 
point  de  charmes  plus  puiffans  5  que  les  véritables  tefmoigiiages 
de  l'amour  mefmc. 

Ceffez  Amans  de  plus  vous  plaindre  de  vo^  yeux ,  comme  des 
feuls  autheurs  du  martyre  que  voftrepalTion  vous  force  defouf- 
frir.  Ledefefpoir  vous  les  fait  bien  fouuent  nommer  traiftresà 
voftrelibertCjne  les  condamnez  pas  feuls  dVne  trahifon,  où  ils 
ne  manquent  pas  d'autres  complices.  L buye  auiTi  bien  que  la 
veuë  donne  entrée  à  l'amour^  pour  fe  faifir  du  cœur.  Paris  le  re- 
cognoiftainfijes  dernières  paroles  de  Venus  3  recueillies  en  fon 
amejy  prennent  telle  placejque  dés  l'heure  mefme  il  fe  fent  tout 
enfeu.Les  ftamesde  l'amour  deuancent  la  lumière  de  fesyeux^ 
il  brufle  pour  Hélène  qu'il  n'a  point  veué:  mais  il.en  a ouy  parkr, 
il  a  efté  furpris  par  les  oreilles  ^  &  la  renommée  efl:  la  chaifne  qui 
le  tient  arrefté. 

Les  douces  cfperances  defonafïeûionluyfont  oublier  l'ap- 
prehenfion  des  vengeances  de  lunon.  Il  fe  flatte  foy-mefme  de 
la  vanité  dauoir  efté  luge  de  trois  Declfes ,  &le  flatteurfouue- 
nir  qu'il  en  a^eft  le  cher  nourricier  d'vne  félicité  5  qu'il  croit  in- 
uiolable.C'eftvn  contentement  qu'il  ne  peut  taireipour  le  ren- 
dre plus  grande  il  le  dit  à  Enone ,  il  luy  fait  le  difcours  de  la  que- 
relle de^  dibiinitez  quilaveues/ansluy  faircfçauoirpourtantles 
promelTes  qui  l'ont  obligé  à  prononcer  en  faueur  de  Venus. 

Enone  fans  auoir  ouy  parler  d'Helenejpaflitau  rapport  du  iu- 
gement  de  fon  Berger^elle  en  prefage  quelque  trifte  auanture,& 
iuy  veut  pcrfuader  qu'il  a  moins  defuieâ  de  fe  refiouyr^quc  de 
craindre  :mais  les  prefages  de  la  Nymphe  ne  peuuent  gauchir  le 
malheur  où  fon  deftin  le  porte. 

Que  les  fecrets  du  ciel  font  admirables  ilamais  celuy  fur  lequel 
panche  vn'infortune^ne  fe  void  accablequ'il  n'ait  luy  mefme  re- 
fîfté  aux  falutaires  confcilsqui  pouuoiét  le  fauuer.Toufiours  fon 
efprit  aueuglé  recherche  ce  qu 'il  doit  fuir^afin  que  les  defaftres  à 
venir  paroilTent  iuftes  fupplices  aux  yeux  detoutlemonde5& 
qu^il ne  foit  point  miferable  fans  auoir  efté  recogneu  coolpable* 


LE    IV  CEMENT 

j! Paris  eft  fourd  aux  remonftranccs  d'Enone ,  que  l'àmour  d*Hc- 
lene  luy  rend  rufpeélçs:Il  a<ie  l'impatience  de  voir  fa  ruine  auec 
celle  de  fon  pays.La  vie  fans  péril ,  qu'il  nîeine  dans  les  boisjluy 
eft  odieufe^il  veut  fe  précipiter  aux  dangers>  &  pour  lesauancer, 
il  pourfuit  d'eftre  reftably  dedans  le  Palais  de  Priam. 
)  Apres  y  auoir  pris  le  rang ,  que  fa  naiffance  luy  donnoit ,  il 
pouruoit  au  delTeinqu'ilafurles  bcautez  de  la  femme  de  Me- 
nelas.Iln'eftplus^Phrygie^ny  defllislescoftaux  delà  monta- 
gne Ida  5  autresfois  fa  retraidtejny  mefme  da;is  l'enclos  des  mu- 
railles de  Troyejil  eft  en  Grece-3& tout  dans  iebon-hcur  qu'il  fc 
pi'omct'du  voyage  qu'il  y  veut  faire. 

Cette  grande  raontagnejhofteffe  de  la  Nymphe  fes  premiè- 
res delices/ournit  les  pins^fur  lefquelsil  doit  embarquer  fonin- 
conftance ,  pour laconquefte  d'vne  autre  femme.On  les  abbat, 
on  les  couppe ,  on  les  fcie ,  on  en  faid  des  vaiffeaux  qui  l'atten- 
dentâu  portjtandis qu'il  va  direle  dcrnierA dieu  à  fes  affedions 
champeftres  :  toutefoisilnedeiîrepas  qu'Enone  croyequece 
feit  le  dernier. 

Il  fe  prefcnteà  elle  auec  vn  vifagc  fardé  d  Vne  feinte  trifteffe, 
ilcouureledcfTcin  de  fon  voyage  du  prétexte  d'vnbienaduan- 
tageux  à  la  couronne  de  Priam  ,  il  l'authorife  du  commande- 
ment de  fon  perCjbienqu  il  ne  foitauthorifc  que  des  promeffes 
de  Venusy&iure  qu'il  fent  en  fon  cœur  vn  tourment  fanspa^xil, 
nailTantducombatderobeyffance,  qui  le  tire  d'entre  les  bras 
dEnone,  &  les  forces  de  fon  dc^rqui  le  retiennent  auprès  d'el- 
le. Mille  foufpirslimulezfortent  de  fa  bouche  pour  fcruir  de 
tefmoins5&  aflTeurer  vne  parole  menfongere.  Ses  yeux  mcfme$ 
permettent  à  l'infidélité  de  méfier  des  larmes  forcées  auec  les 
chaudes  eaux^dont  la  douleur  laue  les  ioucs  de  faNymphc  :mais 
il  n'eftpasaife  de  tromper  vn  cœur  plein  d'amour  5  où  les  foup- 
çonsjfont  toufiours  les  plus  forts. 

Enone^  bien  apprife  en  l'cfcole  de  cet  Enfant  qui  void  de 
fort  loingà  trauers  fon  bandeau  tout  ce  que  Ton  oppofe  à  fes 
plaifirs,  reçoit  vn  coup  mortel  àlbuycfeulede  l'efioignemcnt 
que  Paris  médite.  La  ialoufic  fans  le  fçauoir,  luy  pcrfuadc 
quelque  vérité  pareille  à  celle  que  la  bouche  de  fonmarydcf'- 
guife.  Elle  foupçonne  de  l'amour  caché  fous  les  feintes  occa- 
iions  jjde  palfer  en  Grccc    qu'il  a  fuppofées  pour  l'abufer,  La 
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crainte  qu  elle  en  aluy  enuoye  vn  glaçon  dans  le  fein ,  vn  pafle 
éffroy  fur  le  vifagejôc  vne  viue  fource  de  larmes  dâs  les  yeux.Par 
trois  fois  fon  tourment  s'efforce  d'animer  fa  langue ,  &  trois  fois 
fans  pouuoir  parler  il  fait  couler  vne  mer  de  pleurs  qui  luy  noy  et 
la  face.Elle  ne  veut  point  confentir  au  départ  de  Paris,  fon  coeur 
y  refifte  autant  comme  il  peut  ;  mais  fa  bouche  ne  peut  en  expri- 
mer la  refiftance.  Son  afflidion  en  fin  luy  permctà  peine  de  laf- 
cher  ces  plaintes,interrompuës  des  fanglots. 

Quoy  PâriSjcft-ce  point  pour  renoncer  à  noftrc  alliance^que  tu 
Vas  t'embarquer  fur  l'eau?  veuxtu  abandôncr  ta  fidélité  aux  vets>*  ^ 
qui  foulflent  dans  tes  voiles?  Quelle  diuinité ,  ennemie  de  mes  '  ^ 
contentemcns  t'infpire  ce  voyagc^pour  fe  vâger  de  moy?Qaelle 
OiTenfe  ay-ic  cômifc  cotre  toy  mes  chères  delices^qui  doiue  ainfi 
efloigner  tes  affedions  de  la  mienne?  Qu'eft  deuenu  le  foin  que 
tu  foulois  auoir  d'Enone?  Où  font  tes  amoureufes impatiences? 
Paris  fe  peut-il  feparer  de  mojj&c  viure  fans  inquietudes?Helas! 
il  le  peut  bicn^puis  que  fa  froideur  fe  refoult  à  vn  fi  long  voyage, 
&  que  mon  abfcnce ,  autrefois  la  mort  de  fon  coeurjeft  mainte- 
Rant  ce  qu'il  fouhaittcEncore  s'ily  auoit  de  l'alTcuranceau  che- 
min  que  tu  ticnsjie  n'aurois  à  me  plaindre  après  ton  départ  5  que 
de  t'auoir  perdu  pour  vn  temps3&  ne  craindrois  pointie  danger,  *  ^ 
quipeut  faire  qu'Enonc  teperdra  pour  iamais.Mais  les  périls  de 
la  mer  mefpouucntcnt^ils  doubleront  le  mal  de  mon  affliftion,^^ 
donnans  pour  côpagne  à  mon  dueil  vne  crainte  continuelle.Nc 
voistu  pas  quelles  montagnes  d'eaux  k  vent  efleue  quelquefois-, 
&  foudainks  abyfmc  en  des  gouffres  horribles  :  Bien  que  Ne- 
ptunc  d' vne  face  tranquille ,  t'inuite  ce  femble  a  voguer  fur  des  ' ^ 
plaines*  bonaccs ,  pcnfe  que  la  furie  des  Aquilons  en  vn  inftant'* 
îe  fait  bien  changer  de  vifage.!  appréhende  pour  toy  le  malheur  ''^ 
d'vn  naufrage ,  il  faudroit  que  ton  ame  euft  conçeu  contre  moy 
quelque  hâme  mortelle,fi  pour  me  laiffer  vefue ,  tu  n  apprehen- 
dois  point  de  t  offrir  à  la  mort  au  miheu  de  tant  de  hazards.  De- 
m'eure3Pâris^&  fi  tu  defdaignes  de  fauorifer  mon  amour,permets 
au  moins  que  iedoiue  à  la  crainte  de  Torxige  vne  faueur  qui  me'^ 
feroit  plus  chere,fi  ie  te  la  deuois.Ou  fi  la  peur  non  plus  que  mes 
priere5',ne  peut  vaincre  ton  opiniaftre  defirde  voir  la  Grèce ,  fay 
que  fans  tt  laiffer^ie  coure  la mefme fortune ,  que  les  vents  te  fe- 
Eopt  courir,  q^u'vn  mefme  vaiffcau  nous  perte  tous  deux,  qug^* 

Dddd  ij, 


L  E    I  V  G  E  M  E  N  T 

tu  ne  fouffre  rien  qu'Enonen  endure  de  mefmes  ;  que  les  mef- 
mes  flots  nous  façent  blefmir,&  que  d'vn  mefme  courage  nofrre 
patience  furmonte  nos  incommodkez  de  la  mer  5  que  nous  tra- 
uerferons  enfemble. 

Ces  tnfces  paroles  de  la  deffiances  &  du  iufte  regret  d'Enone, 
capables  de  graucrla  pitié  fur  la  dure  froideur  d  Vn  marbre,  ne 
touchèrent  point  au  cœur  de  Paris.  Le  rcffentiment  qu  iten  eut, 
fut  celuy  que  lartifice  luy  donna  pour  tafcher  de  la  confolcr.  Il 
n  oublia  n'y  le  mafque  trompeur  d  vneafBidion  peinte  fur  le  vi- 
fage,  1^  les  fermens  que  les  traiftres  font  pour  le  violer  5  ny  les 
promefles  dont  la  perfidie  fe  fert  pour  abufer  les  ames  peu 
rufées. 

Il  ne  pourroit(  dift-il)fâns  mourir  d  apprehenfion  voir  faNym* 
pheaux  dâgers^dont  la  mer  eftfeconde.il  la  conjure  d'attendre 
en  repos  fon  retourjôc  pour  l'affeurer  de  fa  foy^il  iure  que  plutoft 
fonamejegereombrejs'enuoleraaulieu  de  fa naiffance,  qu'in- 
fidèle mary  il  voye  dan^  fon  lift  autre  femme  qu*Enone.Il  la  bai- 
fcjil  Tembraffe  .-mais  fcs  bûifersjôc  fes  perfides  embraifemensjref- 
femblent  aux  attoucheraens  de  la  main  meurtrière  qui  fait  ou- 
urir  la  playe  &  couler  le  fang  d'vn  corps  mort. 

Enone  comme  mort  du  coup  qu'elle  a  receu  à  louye  de  la 
nouuelle du  départ  de  Paris,  ne  refpond  ny  des  bras,  nydela 
bouche  à  fes  inhdelles  carreffes  :mais  la  bleffure  de  fon  cœur  qui 
sbuurejenuoyeàfesyeuxvntorrent  delarmesde  fang.  tUene 
parle  point  à  l'infidelité^qu'elle  s 'imagine  délia  formée  en  l'amc 
de  celuy  qui  la  quitte:fa  douleur  eft  trop  grande  3  pour  luy  per- 
mettre de  dire  feulement  vn  Adicu.EUe  le  voit  partir ,  &  tombe 
pafméeàlarcnuerfe,  fort  proche  de  tomber  entre  les  bras  du 
dcfcfpoir/ans  le  fecours  des  autres  Nymphes  de  la  mefme  fo- 
reft,qui  preftcnt  la  main  à  fa  foibleffe^pour  la  releuer,  &  pour  al- 
léger fes  douleurs  d'vn  difcours  fauorable  à  fon  aiTK)ur ,  luy  font 
cfperer  le  retour  de  fon  Berger. 

Ces  foibles  efperances  reftablies  dans  le  cœur  d'Enone,  ne 
xrharment  pas  tant  fon  affliftion,  comme  l'excez  du  mal  luy  en 
dcfi'obe  le  relfcntiment  :Elle  eft  ainfi  qu'vn  malade  au  plus  chaud 
de  fa  fièvre,  qui  pour  auoir  trop  de  douleurs  eft  moins  fcnfible 
à  la  douleur  :  Le  faix  des  cnnuysqu  elle  fouffre  eft  trop  pefant 
pour  enfentirle  poidsâln'yaque]^  violence  de  fcs  trauaux  qui 
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ïa  rende  moins  trâuailléc.  Elle  endure  pourtant ,  &  fon  tour- 
ment luy  fait  dire  en  foy-mefme. 

Cruel  Paris ,  à  quel  martyre  eft-ce  que  ton  abfence  deftine  ton  " 
Enone?  Cruel  amour5pourquoy  veux  tuq^ueie  fois  encore  bruf-  " 
léejpuisqueleCielacfloignè  de  moy  la  flame  qui  m  efclaire? 
Crueldcftinjpourquoyas  tu  fait  efloigner  Paris,  puis  que  les  " 
feux  de  fon  amour  me  confument  encore  ?  Cruelle  Enonc,  pour- 
quoy  cheris-tu  le  poifon ,  qui  doit  faire  gliffer  la  mort  dedans  tes 
veines  ?  Cruel  Paris,  cruel  amour,  cruel  deftin,  mais  à  toy-mef-  ^ 
me  plus  cruelle  Enone  5  qui  nourris  en  ton  fein  le  ferpent  qui  te  " 
sue  !  Helas  !  pauurette ,  tu  abufes  bien  de  l'amour ,  de  ne  vouloir 
aymerqueceluy  quitefuit.  Ta  loyauté  eft  vn  monftre  d'erreur 
que  tu  embrâlTes  pour  vertu ,  la  dois-tu  conferuer  pour  le  traiftre 
qui  t'abandonne? 

Son  affedion  plus  puiflantc  que  fon  defpit,  larrefta-là  quelque 
temps  fans  parler  5  touchée  du  repentir  dauoir  ce  luy  fembloit, 
offenfé  fon  mary  :  puis  elle  fe  reprit  ainfi*  Hé  1  quoy?fe  pourroit- 
il  bien  faire  que  Paris  me  fut  traiftre? 

•C  eft  vnfcrupule  àfonamour  deledire^c  eft  vneinîureqcrel-  . 
le  ne  peut  encore  fe  refoudre  de  luy  reprocher,  car  elle  en  doutÇj 
&ne  veut  pas  tenir  pour  vérité  ce  que  la  ialoufie  affeure  à  fcs 
foupçons.  Bien  qu'elle  fe  deffie  de  ce  trifte.pour  elle ,  &  trop  in- 
fortuné voyage,  elle  le  fouhaitte  heureux  à  Paris  ,  elle  inuoquc 
Thetis  &  les  vertes  Nymphes  des  eaux,  afin  que  bien  tofr  elles  le 
ramènent  auport  deTroyc:maisfî  elle  eft  deuotieufe  pour  luy^ 
cil  en 'eft  pas  moins  curieufe  de  s'cnqucrirqueleftledeffcinqui 
le  porte  en  Grece.Sa  curiofîtélafaidt  veiller  à  fon  malhcur,& re- 
chercher ce  qu'elle  redoute  d'apprendre. 

La  Ltmeauoit  défia  deux  fois  monftré  les  pointes  argentées 
de  fon  croiffant,  &  autant  de  fois  les  auoitremplies ,  pour  renfer- 
merlaface  dans  vn  cercle  parfait,  depuis  le  iour  fatal  aux  déli- 
ces d'Enone,  marqué  des  ennuys  de  Tefliognement  de  fon  maryg 
&  des  premières  larmes  de  fon  vefuage  :  lors  qu'elle  apprit ,  que 
la  beauté  de  la  femme  de  Menela$eft0itrOurfe,qui  auoit  gui- 
dé le  vaiifeau  de  Pâns ,  pour  le  faier  aborder  au  riuage  de  Spar- 
te. 

EllefçeutquVne  Reyne  Grecque  ,  maiftrelTe  de  fon  cœur 
poflcdoit  fe^  :aflredionî  >  &  afin  delà  rendre  plus  affeurée  de  l'en- 
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treprifc  de  Paris ,  on  liiy  fit  mefmcs  le  rapport  de  ce  qu'en  predr 
foit  GafTandre.  Vne  froide  horreur  la  failit  à  l'heure  auec  vn  trem-^ 
biement,  qui  fit  voir  en  elle  combien  plus  grand  eft  le  relTentimec 
du  mal  prefent,  que  celuy  de  la  crainte  quil  arriue.  Ses  regrets- 
meflerent  la  rage  parmy  la  douleur ,  &  la  firent  parler ,  bien  que 
la  violence  femblaft  la  deuoir  forcer  à  fe  taire. 
55     Ingrat  Paris ,  s-cfcria-eUe  ^oii  cft  la  foy  qui  t'oWigeoit  de  vicil- 
35  lirauecmoy?  Où  eftcs-vous,  ô  Dieux,  puiflances  vengereffcs 
,y  de  Tinfidclité ,  demeurez- vous  oihues  >  O  ciel  !  tu  fçais  i'iniure 
que  reçoit  Enonej&Pâîis  ne  fcnr  point  la  iufte  rigueur  de  ton 
35  foudre^  Terre  fi  tu  le  portes,  comment  net  ouures-tu  pour  l'en- 
>,  gloutirj&^on  adultère  Hclene  auec  luy?  O  mer,  s'il  a  deha  fait 
35  voile  pour  fon  retour ,  que  ne ixnfeuelis-tu  dans  tes  ondes?Mais 
i,  tes  vents  &  tes  vagues ,  ie  croy ,  fauorifent  fon  inconftance. 

La  bouche  d'Enone  accorda  quelques  paroles  fembiables  à 
fa  colère,  puis  les  yeux  ouurirent  la  bonde  d'vn  grand  ruiffeau 
de  pleurs,  humides  tefinoins  du  feu  de  fon  amour  ,  auffi  bien 
que  de  fon  martyre.  Ses  mains  battirent  mille  fois  fon  fcin ,  elle 
dcfchirafes  habits, arracha l'or de fescheueux  ,  &  comme  fu- 
ricufe  d'rn  ongle  enuenimé  contre  cettei)eauté3  que  Paris  auoit 
tant chcrie, tirant  dufangdefon  vifage,  en  fit  rougir  les  eaux 
dont  il  eftoit  mouille. 

Les  grands  rochers  de  la  montagne  Ida ,  fiTrcnt  bien  loing  re- 
tentir fes  cris,  en  les  redifant  après  elle ,  que  la  foibleffe  auoii  afïî- 
fc  fur  leurs  coftcs ,  où  d\ ne  voix  vn  peu  plus  adoucie,  elle  conti- 
nua de  fe  plaindre  ainu  à  Paris,  qui  ne  pouuoitpluSjnyrouyr,ny 
lafccourir. 

"5   Perfide  de  quel  crime  fuis  ie  pollue, qui  te  difpcnfes  de  m  auoir 
encore  pour  femme  >  On  doit  porter  patiemment  le  mal  qu'on  a 
mérité  par  fa  faute  i  maîsc'eftvn  regret  trop  cuifant,  d'eftre  pu*- 
>5  nic&  n-auoir  point  failly.  Pàris  peut-il  négliger  celle,  qui  Nym- 
^  phe,&fiîled  vngiandfleuue, ne defdaigna  point  de  l'aimer  au 
55  téps  qu'il  n'eftoit  que  (impie  Berger? Bien  qu'auiourd'huy  tu  fois 
Prince  de  Troye,&recogi^:earvn  des  filsdc  Priam,penfcque  tu 
33  ne  Tcftois  pas  alors,  que  mon  amour  me  fit  tant  oubhcr  ma  quali* 
»  té  de  Nymphe ,  que  pour  toy  ie  perdis  la  honte  d  efpoufcr  vn  va- 
»  kt.Tayeileplufieursfoiste  voir  parmy  les  troupeaux  de  bcftail 
»  que  tu  gardoisj  &plulîeur,s  fois  i'ay  bien  daigné repofer  auec  toy 
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]\irl'hertc  :îetay  monftré  les  endroits  de  cefleforeft  plii5  pio- 
près  à  la  chafTc^ie  t  ay  guide  pour  dcfcouurir  les  grottes,  où  les 
beftcsnourriiïent  leurs  petitsil'ay  pris  la  peine  de  conduire  tes 
chiens  dedâs  rcfpoifTeur  de  ce  boisjqui  couure  les  fommets  de  la 
montagne:  Et  tât  de  courtoifîes  n  ont  rien  produit  que  de  l'ingra- 
titude  !  Tu  teniefcognoisen  la  face  de  ta  fortune  changée.  & 
peut-eftre  ofes  tu  bien  dire  maintenant  par  defdain  ,  que  iamais 
tu  n  eus  d'amour  pour  Enonettoutesfois  tu  ne  peiix,  ces  arbres 
te  dcfmentent,câr  ilstefmoigncntprefquctous  le  rcfpcâ que  tu 
m'as  porté.  Plulieurs  font  voir  en  leur  efcorce  mon  nom  gra-  " 
-ué  du  burin  de  ta  ferpe.  On  lit  le  nom  d'Enone^  taillé  de  la 
pointe  de  ton  coufteau  en  diuers  lieux ,  où  mon  nom  va  croiflànt 
tout  ainfi que  le  tronc  des  arbres.  Croiflez  toufiours  ,  &  vous 
rendez  immortels  5  heareux  arbres  3  afin  de  rendre  ma  mémoire 
immortelle.  Mais  il  y  a  entre  autres  vnPeupHer  planté  fur  la  ri- 
ne  du  fleuue5  0Ùron  voidnosdcux  noms  enfcmble.  Ha!  faut- 
il  que  nos  corps  foicntfcparez3&  que  la  feule  alliance  des  noms 
demeure?  Mc^rs  fidelle  peuplier,  afin  qu'elle  fe  perde  :  m^ais 
non ,  conferue-toy  5  pour  conuâincre  Paris.  Tu  fus  tefmoin  de 
fcs  premières  flames  5  tu  le  fera^  de  fa  perfidie ,  autant  de  foiSjque  " 
iur  ton  efcorce  raboteufe  on  lira  ces  vers  5  " 
.kAIoys  que  P(tm  in^dcUç 
S  Ans  EnoKS  refpirer^  ^ 
Le  X^nthe  i  foymefme  rebelle 
V ers  fa  fource  retournera» 
Helas  !  Paris  lésa  efcrits  ,&  fa  b®iîcbc  parjure  les  a  mille  fois 
prononcez.  Rebrouffe  donc  ton  flux,  6  fleuue  trop  confiant 
entacourfe,  fay  remonter  tes  eaux  en  haut  5  car  Paris  vit ,  & 
il  vit  fans  Enone  :  mais  il  ne  vit  pas  feulement  fans  elle,  il  vit 
auecvne  autre,  qu'il  a  cfté  rechercher  au  delà  de  ces  longues  <^ 
plaines  de  mer,  que  fon  inconftance  a  palfées.  Traiftrepour- 
quoyen  partant  pleurois-tu,puifque  défia  tu  bruflois  du  dcfir 
dVnenouuelle  femme  ?  11  eft  vray ,  ne  fois  point  honteux  de 
l'aduoî:ier,ie  te  vis  pleurer  ,  &  tes  y-e-ux  mouillez  ,  fe  joignons 
aux  miens  prefque  fondus  en  larmes ,  ne  firent  qu Vn  ruiffeau 
de  nos  pleurs.  La  vigne  ne  ferre  pas  fi  eftroirtemcnt  le  tronc  des 
ormeaux  ,  aufquels  on  la  marie  i  comme  tes  bras  me  prcfTe- 
rent  enm'embraffaat.  Abuféeicme  laiiTay  perfiiaderi  tes  lar-  " 
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,5  mes  3  &  voulus  bien  que  mon  amour  vainquift  ma  deffiance,  pour 
>5  me  tromper  moy-mefme.  le  conjuray  Neptune  de  fauorifcr  ton 
deiTein,  ie  l 'importunay  de  mes  vœux,  vœux  pitoyable^  qui  ont 
5,  auancé mon  malheur  :  pncres  non  pas  inutiles ,  mais  trop  con- 
„traîres  à  mon  bien  5  pais  qu'elles  ont  efté  pour  le  bon-heur  d'va 
^sautre^  &pourmondefefpoir.  Deuoticufc  pour  autruy  >  &  trop 
,,ardante  à  ma  ruine  3  i'ay  procuré  le  bien  d  vne  adultère  Hélène 
^ j  qui  caufe  mon  tourment.  Facent  les  Dieux  qu'elle  puiffe  vn  iour 
delaifféc:,  efprouuer  la  rigueur  de  femblables  douleurs^  &  refTen- 
>5tir  lemalque  fonimpudicitém  afait  endurer.  Que  puifle-elle, 
»  vn  iour,  v  efue  de  Paris  y  detefter  fa  perfidie ,  qui  m'a  la  première 
„trompéer  Mais  quand  ie  fais  quelqtiemauuaisfouhait  pour  clle> 
„  ie  crains  pour  toy  qu'vn  plus  grande  infortune  t'arriue ,  infîdellc 
jyTroyeUjquisaseftérauirvne  Princeïfe  Grecque  entre  les  bras 
5,  defonmary.  Tu  as  eftouffé  en  fon  fein  vn  amour  fans  pareil  & 
,)  fans  reproche  j  pour  y  allumer  vne  funefte  flame  y  qui  ne  doit  vi- 
jy  uvcy  que  dedans  le  fang  des  combats  y  &  mourir  vn  iour  fous  les 
3»  cendres  de  la  grandeur  de  Troye.  Cequet  en  pr^difoit  Calfan- 
3)  dre  deuant  ton  départ , ne  deuoit-ilpas  rôpre  vne  fihonteufe  en- 
,,treprifc?Etmoy-mefmepeufagene  deuois-ie  pas  auoir  appris 
5)  d'elle  le  tourment  que  ie  fouftre^pour  confuher  après  auec  la  pre- 
33  uoyancealcs  remèdes  de  Teuiter?  lime  fouuient  qu'agitée  de  fcs 
,3  diuines  fureurs ,  elle  me  dift ,  il  y  a  fort  long-temps  :  Que  fais-tu 
jjpauureEnone?  pourquoy  perdis-tu  ton  grain  fur  des  fablons? 
„  C'eft  fur  Tareneque  tufcmes ,  ton  trauail  fera  (ans  profit  jiamais 
^,  tu  ne  verras  fortir  aucun  fruid  de  ton  labourage.  Vne  genicc 
^>  doit  venir  de  Grèce  3 qui  fera  le  fac  du  pays>  la  mort  de  noftpc 
5  5  Empire  ^  &  le  fléau  de  ton  coeur.  La  voila  defia  quelle  arriue^,  ha- 
3,  ftc-toy  de  la  repouffer.  Ha  !  Troyens  infenfez  5  quilaiffez  furgiv 
y,  en  vos  ports  ^  n  fi  deteftable  vaiffeau ,  arreftez-lc  en  pleine  mer, 
5,  &  l'abyfmez  au  plus  profond  des  eaux,  deuant  qu*il  prenne  terre, 
3,  il  eft  chargé  du  feu  qui  doit  embrafer  voftre  ville ,  &  tout  remply 
du  fang  qui  coulera  bien  toft  autour  de  vos  murailles.  Ainfi  ta 
jjfœur  d'vnefprittranfportéa  plufieurs  fois  prophetifé  les  defa- 
^jftrcsdeton  pays ,&  ceux  de  ton  Enone.  Et  toy,  ton  pays,  ny 
moy-mefme ,  ne  l'auonsiamais  voulu  croire.  Le  deftin  m  auoit 
defrobé  les  yeux  de  l'ame ,  pour  me  rendre  incrédule,  afin  que  ie 
,3  fuffe  le  triftc  obiett  desfongesdctamcre.  Mifcrablc  3  il  fallok 
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que  ie  fufTe  bruflce  de  ce  flambeau  fatal  5  dont  Hecube  en  dor-  ^* 
mant  fc  perfuada  d  eftre  enceinte.Mais  que  dis- ie^indifcretteVia- 
mais  Hecube  ne  ta  eu  dans  fes  flancs,  Priamneft  point  ton  père, 
tu  es  engendre  d'vn  efcLieiU  quelque  efcume  vagabonde  ta  con- 
çcu  au  milieu  de  la  fureur  des  vagues  de  la  mer.  Si  tu  eftois  de 
leur  fang,  tu  aufois  de  la  crainte  pour  le  repos  de  leur  vieillefre, 
tu  neufles  pas  efté  fi  loin  chercher  leurs  ennuis  &  leur  mort  5  la- 
mour  delaterrequit  anourrVj&celuyde  ta  feramejt  cuft  icy 
.  retenu  prés  d'Enone/ans  penfer  à  Helenc.  Heureure3&  trois  fois 
heureufe  Andromache5d'auoir  vn  Hedor  pour  mary  :  HecSor 
autantplein  de  fidélité 5 qu il left de  force  &  de  courage]  Le- 
xempledefaconftance5Pâris5te  deuoit  rendre  tel  en  mon  en- 
droit)  qu'il  a  toufioursefté  enuers  fa  chère  &fidelle  compagne. 
Mais  malheurcufei'ayrecognu  à  mon  dommage,  que  tu  n'eftois 
pas  foa  frère ,  en  t'efprouuant  plus  léger  qu'vne  fueille  fciche ,  le 
îoiiet  des  vents  fous  les  arbres  He  !  peux-tu  cfperer  qu 'Hélène  te 
foit  autre  ?  Tu  fçais  la  foy  qu'elle  a  gardée  à  Menelas,  ne  t'en  pro- 
mets  pas  vne  plus  entière.  Taconqueften'eftpas  fort  gloricufe,^* 
d'auoir  gagné  le  cœur  d'vne  femme,  qui  s  eft  rendue  aux  premie- 
res  oeillades  d'vn  eftranger.  Vante  tant  que  tu  voudras  fa  beauté, 
clîcneferaiamaispriféeà  l'égal  des  chartes  affeâions  d'Enone, 
qui  fe  conferue  encore  à  toy ,  malgré  ton  inconftance.  Il  eft  vray, 
ficc'eft  mon  martyre,  mon  iuftedefplaifir  ne  peut  bannir  de  ma^^ 
penfée  l  image  de  Paris  i  ingrat  Paris ,  trop  dur  &  trop  fourd  à 
mes  plaintes:  Paris,  dont  iefouhaitteroisvn  éternel oubly,  fi l'ar- 
deur  demapafîîonnemerendoit  raal-auifée.  le  ne  le:puis  haïr 
pourtant5bienque  fes  deffeins  ennemis  de  mon  contentement,  ^ 
foient  trop  dignes  de  haine ,  maiyk  me  plains  de  fa  de{loyauté,& 
après  m'eftrc  plainte,miferable,encoreie  l'aime.  Amour  cruel  ty- 
ran,  que  tes  blefTeurcs  font  cuifàntes  ?  Malheur  !  que  la  terre  ne 
produit  rien  qui  en  puiflTe  alléger  le  naal.  le  fçay  les  herbes  falu- 
tâires ,  les  plantes,  les  racines,  qui  feruent  à  la  guerifon  des  corps, 
ie  cognois  leurs  vertus ,  maisla  cognoiffance  m'en  eft  inutile,  puis  '^^ 
quepour  moy  elles  font  fans  vertu,  &  qu'au  befoin  leur  fecours 
rac  défaut.  Elles  manquèrent  de  mefme  autrefois  à  celuy  de  qui 
l'en  ay  appris  la  fcience,  lors  que  Berger  en  Theifalie,  toilché  des 
mefmcs  douleurs  que  ie  fens,  il  fouf piroit  pour  les  beautez  d'Al-  " 
cefte.Apollonpere  des  remèdes, n'en  trouua  point  pour  efteia-^^ 
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dre  fon  feu ,  comment  Enon  e  en  peu>elle  efpercr  >  Souftic  donc 
"malheurcufeEnonc,fouffrc  que  la  patience  foi:  le  remède  de 
"  ton  mal ,  qui  D'en  a  point  d'autre  :  peur-eftrcqucle  repentir  de 
"  celuy  qui  l'a  fait  ^  l'en  rendra  vniourMcdecm. 
"  TandisquelaNymphcentretenoitainfifonaffliaiondefouf- 
pirs  &de  regrets  ,  Pâris  glorieux  des  defpoiiilles  du  Roy  de 
Sparte,auoitdefiaretiréleloyerdekpomme  donnée  a  Venus, 
d?fiaHelene,  autant  efprifc  de  luy ,  qu'il  auoit  paru  l^ftie  d'elle, 
aSoitconfentyaudoux  rapt  de  fa  propre  beauté.  Ils  s'eftoient 
defrobezdes  havres  de  Lace.deraone,&  dans  peu  de  lours  de- 
uoentaborderauxportsdelaPhrygie,ouilsferendirentmcon- 
rinentapresauecl-excerdVneioye,qm  futle  derme/ afte  des 
fd  ci  ez  de  Priam.  Depuis  toute  la  Grèce  armée  pour  la  ven- 
ieancedeliniurereceuëparMenelas  ,  fit  recognoi^re  a  Pans, 
fumilieudufang&desmeurtres,combienla  faueur  de  Venus 
t     ft^irfi'iefte-  car  elle  lay  eoufta  la  vie  ,  celle  de  tous  les 
S:%mï™"rederoJ  pay.,  où  le  fe„  8c  1«  armes  „. 
Sffcrentqu  vndermà  la  pUcc  de  cette  pu,flime  &  6n,e»fe 
Troye,ao(refoislaReyne  des  viUedel  Afie, 
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METAMORPHOSE 

TRADVITTE  DV  IIIL 

L  I  V  R  E  D  ES  GEO  KG  l  QJV  E  S 


LE  SYIET  DELA  METAMORPHOSE. 

Arijîée  y  fils  de  U  Nymphe  Cyrene  ^pollon^ayant 
Jierdu  tou  tes  les  Abeilles  qu'il  auoit  eu  foin  de  nourrir  y  eut 
retours àpimere pour  efirefouUgé en fon  affliêlion.  Elle  le 
eonduijît au  deuin  prothée ^qui  luj  difl  y  qu'vnt  telle  perte 
Ihj  ejloit  arriueepour  la  mort  d'EuridicCy  quii  auoit  eau- 
fèe^  ^  liiy  confeilla  dappaifer  le  courrourx  des  Nymphes 
compagnes  iEuridi ce  y  par  "vn  Jacrifice  de  quatre  taureaux: 
autant  degenitesyce  qu'il fit,  ^  des  corps  pourris  des  tau- 
^  reaux fatrifieT^il  ojitnaifiredei  zAlbeilleSy  qui  réparèrent fa- 
perte.  Ceft  ce  que  V irgile  defcrit  excellemment  ^  jiu  long,, 
ji  méfiant  la  fiable  £  Eurydice     d  Orphée. 
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Vandle  Berger  Ariftée  eut  perdu  Ces  Abeilles 
quVn  mal  contagieux  3  à  ce  qu'on  dit,  fit  toutes 
mourir  languiffante^  de  faim /on  alflid::on  le  tiranc 
loing  du  doux  air  de  la  delicieufc  Tempe ,  que  les 
eaux  du  Penée  arroufcnt  5  il  monta  iufques  à  la 
fource  facréedu  fleuue,  où  n  ouurant  fa  bouche 
qu'aux  plaintes  5  il  fit  ainfi  parler  fonducil  à  fa  mere:  Hé  quoy, 
ma  mcre  ^  Cyrenequi  vous  plaifez  au  fonds  de  l'humide  demeu; 
re ,  d'où  coule  ce  ruiffeau  :  s'il  cft  vray ,  comme  vous  le  publiez^ 
que  ie  fois  fils  d'Apollon  pere  de  la  lumière,  ne  fuis  ie  né  de  l'illu- 
ftre  race  des  Dieux  5  que  pour  eftre  la  haine  du  deftin^  &  le  pi- 
teux obied  de  toutes  fortes  d'infortunes  ?  Où  fe  porte  ailleurs 
loing  de  moy  l'amour  de  mere  que  vous  me  deuczîSont-ce  les  ef- 
perances  dont  vous  me  flattiez,  en  me  promettant  que  i'aurois 
vniour  place  dans  le  ciel  ?  Voyez  ,  ie  fuis  contraint ,  bien  que 
voftre  fils  de  renoncer  mefme  à  l'honneur^  qu'auec  mille  tra- 
vaux ma  vigilance  à  peine  m'auoit  icy  bas  acquis  dans  le  foin 
champeftre  de  nourrir  du  beftail  &  cultiuer  la  terre  pour  fes 
fruiéts!  ii  ma  gloire  vous  donne  tant  de  ialoufie  ,  pourquoy 
de  voftre  main  n'arrachez  vous  vous-mefme  les  arbres  qui  croif- 
fent  fi  heureufemêt  en  mes  forefts?  Portez  le  feu  dans  mes  bcrge- 
geries,rauagez  la  moifibn,  faites  brufler  en  terre  tous  les  grains 
femez,  &  vous  iettcz  futieuferaent  dans  mes  vignes  auec  vnc  ha- 
che pour  les  defcrten 

Le  bruit  qu'il  fit,  pénétrant  iufqu'au  plus  profond  du  flcuue, 
fut  ouy  de  Cyrene  dans  fa  chambre"  au  milieu  des  Nymphes 
fes  compagncs,qui  auoient  toutes  en  mainquelqucs  laines  îsîilc- 
fienes  teintes  de  couleur  claire-bleuë.Dryno  y  eftoir,Ligée,XJJî- 
tho,Phyllodocé,  dont  les  cheueuxluyfanspendoient  efpanchcz 
fur  leur  col  d'albaftre  :  Ncfce,  Spio,  Thalic,  Cymodocc,  Cydip- 
pc,&  la  blonde  Lycorias^l'vne  fille,  &  l'autre  fraifchcment  fortie 
des  premiers  trauaux  de  laccouchcmcnt  :  les  deux  filles  de  l'Oc- 
<:ean  Clio,  &  fa  fœur  Beroé,  toutes  deux  veftucs  de  peaux  pein- 
tes, &  toutes  deuxceintesdcccinturesdorccs^Ephyrc,  Opis, 
rAfienneDeiopée,&la  prompte  Arethufe,  en  fin  dcfchargce 
dcfon  carquoissparmylefquellcsGlymcne  comoit  l'inutile  in- 
duftrie  des  ialoufcs  inquiétudes  de  Vulcain,  les  rufcs  &  les  déli- 
cieux larcinsdcMarSjqu'clle  mefloit  dans  vn  grand  difcours  de 
toutes  ks  amourettes  des  Dieux  depuis  knailSii^cc  du.^nondc. 
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Tandis  que  la  douceur  de  cet  entretien^  leur  trauail  grofliffoii: 
fans  ceffe  leurs  fufeaux,  la  voix  plaintiuc  d' Ariftée  venant  enco- 
re vne  autrefois  iufqu'aux  oreilles  de  faMere,  elles  demeurè- 
rent toutes  d'eftonnement  comme  ftupides  attachées  fur  leurs 
iîeges  d  azur.  Arethufe  fut  la  premiere^qui  fe  leuant  fortit  la  te- 
ftehors  deleau^pourvoir quec eftok,  &  à  l'inflant  s  efcriadc 
loing:Helas  !  Cyrene  ma  fœur ,  vous  ne  vous  elles  pas  fan$  fujet 
donné  de  Teffroy^c  eftvoftre  fils  Ariftéejes  plus  chères  délices 
dcvoftrecœurj  que  voila  tout  en  pleurs  fur  le  bord  des  eaux  de 
fon  Pere:c  eft  de  vous  qu'il  fe  plaint^il  vous  nomme  cruelle. 

LaMereàccs  paroles,  plus  en  crainte  qu'auparauant ,  dift 
touchée  dVne  nouuelle  efmotion.  Allez, auancez-vousj&i  ame- 
nez icy  ;i  entrée  du  Palais  des  Dieux  ne  luy  eft  pas  deffenduë.En 
mefîne  temps  ayant  commandé  aux  eaux  de  fe  retirer  &  lailTer 
à  fon  fils  vn  chemin  fur  le  fable ,  l'eau  fendue  de  part  &  d  autre 
s'cfleuantjcoiubée comme  en  cofte  de  montagne>receut  Icieu- 
ne  homme  au  large  de  fon  fcinj&luy  fit  paifage  pour.defcendre 
mifondsdelafourcedufleuuc,  .  :  .      n  ,     .   ;  : 

DefiajU'auancoit^rauy  dansles  merueilles  du  Palais  .&  dt 
rhumideeftenduëde  TEmpiredelamcre  j  où  il  admirokauec 
les  antres  refonnans  3  les  eftangs  renfermez  dans  des  grottcs:& 
tout  eftonné  du  grand  bruit  naiiïant  du  flux  &  de  lachcutedcs 
eauxjil  fe  plaifoit  à  voir  fous  terre  en  diuers  endroits  la  naiifancc 
<lu  cours  detousles  flcuuesdumondeicellcduPhafejdu  Lycus, 
la  fourbe  doù  iallit  premièrement  le  profond  Eniphéc ,  d'où 
-fortlepereTyberinj&d'oiilesruiireaux  de  l'Anie  :  d'oùTHy- 
f)anis  bruyant  fur  des  cailloux  3  d'oùle  MyfienCaïque,  &  d'ou 
le  Pau  5  qui  brillant  comme  l'or  porte  ainfi  qu  vn  taureau  deux 
,cornes  furie  front3&  fe  rend  auecplusde  violence  qu'autre  fleu? 
ue  dans  la  mer  Adriatique^a  trauers  la  fertilité  de  pUiueurs  graf- 
fes  terres  chargées4e  toutes  fortes  de  fruids. 

Quand  Ariftée  fut  entré  dans  la.chambre  voûtée  de  pierre- 
ponce  5  &  que  Cyrene  eut  appris  de  luy  le  fuiet  de  fe^  vaincs  lar- 
mesjles  Nymphes  5  compagnes  de  la  Deefle  verfans  incontinent 
à  chacun  à  fon  rang  del'cau  pourlauer  les  mainsportent  enfem-, 
:ble  de  fins  linges  à  les  elfuycr.  Les  vnes  couuircnt  les  tables  de 
viandesjes  autres  feruent  à  boire  ,  d'autres  font  bruflcr  de  l  en- 
^ccns  fur  les  . autels  ^  Lors  la  Mer e  jdift  à  fon  filsprenezvne  coupe 
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pleine  de  viii/acrifions  à  l'Océan,  &  en  mefme  inftant  elle  fit  fes" 
prières  au  vieil  Ocea»  5  pere  de  toutes  chofes  aux^Nymphes 
fesfœurSjhoftefTesgardiennesdescentamesde  forefts  &de  ri- 
uieres^qui  ombragent  &  arrofent  h  tcrre.Par  trois  fois  elle  verfa 
du  Nectar  dans  le  feu:y&  par  trois  fois  la  flameeroiffant  porta  fa 
brillante  lueur  iufqu'au  plus  haut  de  la  voûte  :  Prcfage  qui  forti- 
fia les  efpcranGes  de  Cyrcne',  &  la  fit  ainfi  parler. 

Il  y  a  dansle  Golphe  de  Carpatke  vn  deuiiijG'eft  le  bleu  Pro- 
thée^qui  court  les  vaftes  plaines  de  b  mer  fur  vn  chariot  tiré  par 
dcscheuauxà  deux  pieds  ,  &  qui  maintenant ,  faifantlareueuë 
des  havres  de  la  Thefialicyvapafler  à  P-allene ,  lieu  de  fa  naifTan- 
GC.Nous  Nymphes  ncluy  rendons  pas  feules  de  l'honneur^il  eft 
mefraesfort  honoré  du  vieil  Nerée  5  pour  la  rare  cognoifïince 
qu'il  a  de  toutes  les  chofes  qui  font,  qui  ont  eftè5&  de  celles  en- 
core qui  doiiiet  eftre  à  lâduenir.Il  tient  ce  riche  don  des  faueurs 
de  Neptune,  qu'il  fert  à  la  garde  des  efpouuentables  troupeaux^, 
&  des  monftres  marins  qu'il  nourrit  fous  les  ondes. 

Mon  fils  5  il  faut  que  vous  le  furpreniez^Sc  rcnchaifniez ,  afin 
qu'il  vous  defcouure  les  fecrettescaufes  devoftrc  affliélion,  & 
qu'il  en  fauorife  le  remède  rcarfanslè  forcer  vous  n'apprendrez- 
rien  de  luy  ,  il  ne  flefchit  point  aux  prières  :  Quand  vous^ 
l'aurez  prisyn'vfcz  finon  de  chaifucs  &  de  violence  :  ce  font  les- 
feuls  moyens  pour  rendre  en  fin  fes  artifices  inutiles.^  Moy-mef- 
me  aux  heures  que  la  chaude  ardeur  du  Soleil  en  fon  mîdy ,  fâ- 
chant les  herbes^rend  l'ombre  plus  agréable  au  beftail^ievous 
cond  uiray  dans  la  grotte  y  où  ce  vieillard  laffé  va  prendre  du  re- 
pos^afin  que  plus  facilement  vous  l'attaquiez  endormy. 

Eftant  arrefté ,  pour  fe  dcliurcr  de  vos  mains  &  de  vos  corda- 
ges 5  il  vous  effrayera  de  la  vainc  horreur  de  mille  diuerfes  figu- 
res &  formes  d'animaux  qu'il  empruntera.Tout  à  coup  il  fe  cou** 
urira  desfoyes  herifféesd'vn  efpouuentabicfanglier,  de  la  peau 
noire  d'vn  tygre ,  des  efcailles  d'vn  dragon  y  du  poil  roux  d Vnc 
lyonne, ou peut-eftre rendra l'efclat  pétillant  d'vn  grand  feujou^ 
5  efcoulcra  doucemét  en  eau^Ôc  ainfi  vous  efchappera.  Mais  plus 
H  changera  de  fiices ,  de  plus  en  plus  opiniaftrcz  vous  à  le  tenir 
içftroittemeutfcrrCjiufqucs  à  ce  qu'après  tous  fes  changemens,» 
vouslcreuoyez  en  la  mefme  forme  que  vous  l'aurez  prcmicre- 
ttkcas  trouuéayant les  yeux  filiez  du  bandeau  du  fommciL 


DES   ABEILLES.  19 

Ce  furent  îes  paroles  de  la  Merc  ^  quivcrfafurfbn  fîls  l  es  li- 
quides odeurs  d' vnediuine  ambi'ofie  efpand  uë  par  tout  k  corps  : 
&  lors  auecvne  douce  vapeur  5  qui  fortit  de  fon  poil  foigneufe- 
ment  peigné  5  il  fentit  quelque  nouuelle  vigueur  feglifler  enfes 
membres. 

Au  pied  de  la  coftc  cauée  d  Vne  montagne  il  y  a  vn  antre  de 
vafte  eltenduë^dans  lequel  lèvent  iette  vne  grande  quantité 
;d  eaux^quis  y  diuifent  en  diuerfes  branches  recourbées.  C'eil 
de  long-temps  vne  retraite  infiniment  afleurce  aux  mariniers 
furpris  par  la  tempefte  :  &  dans  le  plus  profond  decétafy- 
Icjeftla  fombre  demeure  où  Prothée  fc  renferme  fous  le  rempart 
dvne  effroyable  maile  de  rocher.  Là  Cyrene  po{à  fon  fils  en 
Heu  où  il  ne  pouuoit  eftre  veuyfuis  elles'elloigna  deluy  couuer- 
tedVn  nuage.  - 

La  violente  ardeur  de  là Canicule^qui  brufle  les  Indiens  alte- 
rez,  deCa  brilloit  au  ciel,  &  le  Soleil  flambant  au  milieu  de  fa 
courfe  grilloir  les  herbes  parla  plaine,  &<ie  fcs  rayons  pénétrant 
iufquesau  limon  des  liuieres,  rendoit  comme  bruflans  les  fa- 
blons  du  riuage  &  leurseaux  plus  que  tiedcs ,  lors  que  Prothée 
quittantles oi^desprit le-chemin -de  ù,  rctraicle ordiiiaire^entou- 
rc  del'humi-de  troupeau  deshabicans  delaracr ,  quiboadilTàns 
cfmouuoient  &  iettoient  bie^i  loingautour  d  eux  vncpluyefa- 
lée.  Les  Monftres marins  pour  dormir  fe  couchèrent  en  diuers 
endroit  d  u  riuage  ^  &luy  (  tout  ainfiquVn  raaiftre  Bouuier  fur  la 
croupe  d  Vne  montagneiors  qu  au  foir  fes  beftes  à  corne  fe  reti- 
rent du  pafl:urage5&  que  les  loups  fentent  leur  faim  s'aiguifcr  à 
l'ouye  des  agneaux  beelans  )  aflis  au  milieu  deffus  le  rocher ,  fit 
lareueuë  de  fon  nombre^  L  occafion  s bfifrant  de  le  prendre  à 
fonaduantâge,  Ariftèe  à  peine  eut  la  patience  que  le  vieillard 
laffé  fe  fuft  mis  à  fon  aife^il  fit  vn  grand cry/e  icttant  fur  ky^cou- 
ché  comme  il  eftoitj&larrefta  dans  fes  chaifnes. 

D  autre  cofté  Prothée  ne  met  pas  en  oubly  fesmifices,  il  fe 
change  miraculeufement  en  mille  eftranges  façons  :  tantoft  il 
brille  &  brmie  comme  vn  feu ,  &  tantoft  fe  defguife  en  quelque 
befte  efpouuantable,  puis  fondant  en  eau  il  dénient  vne  riuie- 
re.  Maisrecognoiffant  que  fes  rufes  ne  le  peuucnt  faire  cuader, 
vaincu,  il  renient  à  fon  premier  efire^Sc  de  fa  bouche  d'hom- 
me 5  lafche  en  fin  ces  pâroks:Hé>  qui  t  amcine  dedans  ma  m^i^ 
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fon  3  icune  homme:  véritablement  le  plus  hardy  qui  vîue^QH»a5-- 
tu  à  chercher  icy  ;Vous  le  fçaueZjProthée  {  dit  le  Berger  afflige), 
vous  le  fçauezjrien  nefçauroit  vous  eftre  caché, Perdez  la  volon- 
té  de  me  faire  parler ,  par  ordonnance  diuineie  fuis  icy  venu  au- 
fecours  de  vos  oracles  fur  le  fu  jet  de  ma  perte  :Ceft  tout  ce  que 
dit  Arittée> & leE^euin^apres  auoir  furieufemét  moiiillé  fes  yeux 
bleuxjà  toute  force  enfin  grinçant  les  dents ,  luy  defcouurit  aind 
les  fccrcts  de  fa  deftinée  i  Ton  affliétion  ne  t'eft  pas  arriuée  fans^ 
le  couroux  de  quelques  diuinitcz  irritées  contre  toy  ;  Si  le  deftiiv 
detanailTancenes'yoppofctuaurasà  fouffirir  pour  vne  faute  fi- 
gnaléerla  mifere  d'Orphée  (  qu'il  n  auoit  pas  à  la  vérité  méritée), 
cft  caufe  de  ton  malheur ,  il  eft  cruellement  vlceré  de  la  perte  de 
fà  femme.  Elle  te  fuyoit  dVne  courfc  précipitée  au  trauersdes^ 
caux:&  la  pauurette^prochede  fa  mort,en  fuyant  ne  vid  pas  fous 
Fefpaiffeur  de  l'herbe  vngrand  ferpent,  eftenduxomme  en  gar- 
de fur  la  riucjqui  de  fon  aiguillon  luy  defroba  la  vie^ 

Ce  fut  vn  coup  qui  toucha  viuement  toutes  les  Nymphes  fo- 
refticres  fes  compagnes :ellesfirent  ouyr  les  cris  de  leur  aiîliâion^. 
aux  fommets  orgueilleux  de  leurs  montagnes-  Les  coftes  de 
Rhodope  en  retentirent  ries  croupes  fôurcilleufes  du  Pangce  en 
plcurerétiles  guerrières  Prouinces  de  la  Thrace  auceleur  flcuue 
Marife3&  les  barbares  peuples  de  laSc}  thic  en  portèrent  le  dueil 
auffi  bien  que  la  Grecque  Attique  Orithye.  L'infortuné  mary, 
feul  fur  le  fable  d  vn  riuage  defert,  cherchant  parmy  les  accords 
de  so  luth  quelque  altegemct  aux  douleurs  de  fon  vefuage5fouf- 
piroit  fans  cefle  fa  femmcSoit  que  le  Soleilau  matin  nefuft  qu'à 
fonlcuer,foit  qu'il  fuit  au  déclin  de  fa  courfe  ordinaire,  Orphée 
n'auoit  qu'Eurydice  en  bouche  :  Eurydice  autrefois  fes  chères 
€k4iccs.  tueftoisl'vnique  fujet  des  airs  dont  il  charmoit  fa  tri- 
ftelfe.  Porté  par  fes  regrets  iufques  en  L  \  c  aonie  au  gouffre  de 
Tcnare^hydcufe  entrée  des  abyfmes  du  Royaume  de  Pluton,  il 
n'eut  point  honcur  de  traucrfcr  les  noires  &  puantes  vapeurs 
d  Vnefombrecauerne^pourfc  rendre  parmy  les  ombres ,  &  pa- 
roiftre  cfploré  deuani  le  cbrofne  du  rcdoutablePrince  des  moi  r-, 
dont  les  cœurs  ne  fçauent  point  âefchir  aux  prières  des  hom- 
mes. 

Toutefois  les  charman s  accords  d'Orphée  donnant  iufqnes 
aux  plus  bas  antres  de  l  ^rebe^  furent  fcnfiblcs  aux  efprits  qui 
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i'hâbitentj  &  ces  vaincs  images,  priueesde  la  lumière  du  îour, 
parurent  en  efmorion  3  &  en  nombre  pareil  à  celuy  des  millions 
d'oy féaux  que  la  venue  delà  nuiâjOU  l'orage  de  quelque  froide 
pluye  d  hy  uer  chaffe  des  montagnes  dans  les  forefts.  Hommes, 
femmcs5cnfans3filles  mortes  fans  eftre  mariéesjpefle-mefle  auec 
les  genereufes  ombres  des  Héros  defpoiiillez  de  leurs  corps,  & 
plufieurs  ieunes  hommes  dcuant  le  temps  portez  dans  le  tom- 
beau à  la  veuë  de  leurs  peresrtous  enfemble  entourezdes  herbes 
noiraftres  &  des  falesrofeauxduCocyte3&  renfermées  dans  les 
eaux  croupies  du  Stix ,  defagreable  marais  qui  les  enuironne 
neuf  fois5&  leur  empefche  le  paffage.  Quoy  !  le  palais  mefme  de 
Pluton  fut  rauy  d'eftonnement,  &  auec  le  palais  les  plus  noirs» 
cachots  de  l'Enfer,  voire  encore  les  Furies  empeftrées  dans  les 
cercles  de  leurs  ferpens.Les  effr  oyables  cris  deCerbere  voulant 
abbayer  furent  retenus  au  fonds  de  fes  trois  goficrs,  &  la  roue 
d'Ixion  arreftée  dans  le  rauiffemcnt  cefla  détourner. 

En  fin  il  eftoit  efchappé  de  tous  les  périls  de  là  bas,  &  fa  chère" 
Euridice  auoit  efté  renduë  aux  charmes  de  fes  plaintes  :  défia  il 
reuenoitpourrefpirer  le  doux  air  d'icy  haut,  &  fa  femme  auec 
Iuy,qui  le  fuiuoit  par  dcrriere,ainfi  queProferpine  l'auoit  ordon- 
né >  quand  tout  à  coup  indifcrcttement  faifi  de  fa  folle  paflîon 
(pardonnable  à  la  verité,fi  l'Enfer  fçauoit  pardonner) il  s'arrefta> 
perdit  (  helas  !  )  le  fouuenir  de  ce  qu'il  deuoi:  obfer  uer,&  vain- 
cu d'impatience  fe  retournant  aux  premiers  rays  de  lumière  qui 
parurent ,  ietta  l'œil  fur  fon  Euridice. 

Là  s'efuanoiiit  tout  le  fruit  de  fes  trauaux;  là  fe  rompirent  les 
promeffes  que  l'inexorable  Pluton  auoit  daigné  luy  accorder,  & 
là  par  trois  fois  retentit  Tefclat  d'vn  grand  bruit  venant  du  cofté 
des  marais  de  TEnfer.  Elle  s'efcriant ,  dift ,  ha  miferable  !  d  où 
me  vient  le  malheur  qui  me  perd,&  te  perd  enfemble  :  Orphée? 
Quelle  eft  la  rage  que  ie  fouffi  e?  Voy,la  cruauté  du  deftin  m  em- 
porte encore  vne  autresfois  d  où  ie  viens,  &  défia  le  fommeil  fer- 
me mes  paupières  languiffantes  :  Adieu,  ie  fuis  enleuée  dans  vn 
grand  manteau  de  tenebres,&  n'eftant  plus  à  toy ,  en  vain,  helasî 
ie  te  tends  mes  mains  qui  n  ont  plus  de  force. 

Ce  furent  les  paroles  d'Euridice ,  qui  difparut  auffi-toft,  ainfi 
qu*vne  fumée  dilTîpée  en  lair.  Orphée  la  perdit  de  vcué,  &  elle 
s'enfuyantpar  vn  chemin  contraire  ne  le^id  plus  auflî,  lors  quf^ 
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inutilement  il  embraflbit  les  vapcurs^ôc  tefmoignoit  vn  deflr  ex- 
trême de  luy  pon  noir  parler. 

Le  Nautonnier  d'Enfer  ne  A'ouliit  pliis  fouSrir  qu'il  pafialt 
Irau quibornc ce triftc Royaume.  Que  pouuoit  il doi'u: faire? 
Quelle  route  auoic-il  à  prendrejapres  les  defplaifirs  d  auoir  pour 
la  icconde  fois  veule  rapt  de  fa  femme  ?  De  quelles  larmes  luy 
cfLoix-il  encore  pofTible  d'amolir  les  cœurs  fans  pitié  des  ombres 
de  là  bas  ,  &par  quelles  prières  flelchirlcs  puilFances  diuines? 
DehaEuridice,  failîe  des  glaçons  de  la  mort  ^  paffoitleScixdc- 
daiis  la  barque  de  Charon. 

On  dit  qu'il  fut  fept  mois  entiers  au  pied  d'vne  haute  monta-  ^ 
gne  furlariuedefertcduStrymondans  la  froide  voûte  dVnrO' 
clier,  où  pleurant  Se  fans  cefleredifant  ce  funefte  fu  jet  de  fon 
aîRi^fton,  il  charmoit  la  cruauté  des  tygres,  &  par  la  douceur 
dc  fes  vcrsdonnoic  vne  amc  aux  chefhespourlefuiure.  Sem- 
blable au  Roffignol^qui  plaignat  la  perte  defes  petits  5  que  quel- 
que impitoyable  Laboureur  5  après  les  auoir  long-temps  ef- 
piezj  luy  à  dcfrobez  danslenidauparauant  qu'ils  euflent leurs 
plumes  :  car  ilpaile  toutes  les  nuisis  en  dueil  ,  &  triftement 
aflis  fur  la  branche  d  vn  arbre,  où  il  redit  mille  fois  la  miJc- 
re  5  fait  ouyr  bien  loing  aux  enuiroi'fô  la  douce  voix  de  fes  ge- 
niiffem.ens» 

Depuis  nylesattraitsdesplaifirs  de  Venus  5  ny  ceux  duma- 
riage  ne  le  peurent  toucher  :  il  vefquit  toufiours  feulparmyles 
glaces  d  e  la  Scy  thie ,  tournoyant  dans  les  neiges  qui  couurent  le 
riuage  du  Tanaïs,  ou  par  les  plaines  que  les  voilinages  des 
monts  Rîphces  ne  laiflent  point  fans  frimats:  5c  là  fon  Euridice 
rauie,  &  les  vaines  faneurs  de  Plutonouuroient  inceflammcnt 
fa  bouche  aux  foufpirs  &  a^ix  plaintes.  De  fes  regrets  nafquirent 
les  mefpris  dont  il  ofFcnçîi  les  Daiiies  de  Thrace ,  qui  durant 
la  coftumc  folemnitè  des  furicufescerenKHiies  de  Bacchus  l'af- 
faïTinerent  cruellement3&  iettcrent  en  diuers  endroits  delà  plai- 
ne les  membres  de  fon  corps  mis  en  pièces.  Satcfte  feparce  du 
marbre  poly  de  fon  col  flotta  fur  les  eaux  du  Marifcjêe  fa  langue 
mourante.au  mouucment  des  derniers  cfprits,  l^t  encore  ouyr 
le  nom  d 'Euridice:  lors  que  fon  ame  f  enuoloitùl  dift^Helas  pan- 
ure Eui:idicc:&  les  riues  du  fieuuerimitans 5 firent rcfonnerp«\r 
xwx  l'air  voifm  le  mefine  nom  d  îuridicc. 
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Là  Prothéc  fe  teut ,  &  d'vn  faut  fe  iettant  au  fonds  de  k  mer, 
fit  efleuer  vn  tourbillon  d'cfcume  blanche  à  l'endroit  où  il  fe  iet- 
ta.  Cyrene  n'en  fît  pas  de  mefme  ;  pour  affeurer  fon  fils  qu  elle 
videftonnè,  elleluy  dift  :  CefTez  de  vous  affliger  Ariftée,  la 
mort  d'Euridice  fans  doute  eft  la  fource  de  voftre  mal  :  c'efl:  de 
là  que  les  NympheSîqui  fouloient  danfer  auec  elle  à  la  fraifcheur 
des  plus  fombres  endroits  delaforeft,  ont  pris  fuiet  des  aigrir 
contre  vouSj&fe  venger  par  le  meurtre  de  vos  Abeilles  5  vous 
leur  deuez  faire  quelques  offrandes  i  &  flefchir  deuant  elles ,  en 
Icspriant  de  vous  pardonner  :honorez4cs  3  elles  le  rendront  ai- 
fément  à  vos  prières  y  &  leur  courroux  s'addoucira.  Mais  il  faut 
que  le  vous  inftruifcauparauant  de  quelle  façon  il  eftneceffaire 
que  vous  recherchiez  leurs  bonnes  grâces. 

Tirez  de  vos  troupeaux  quatre  taureaux  bien  choifc,  &  les- 
plus  beaux  que  vous  ayez  maintenant  fur  les  verds  pafturages  du 
mont  Lycée,  auec  autant  de  genices  qui  n'ayent  iamais  porté  le 
ioug.  Dreflèz  après  quatre  autels  dans  le  lieu  plus  fecretdela 
forefljfacré  à  l'honneur  de  ces  Deefles  bocageres,  puisverfcz. 
deffus  les  autels  le  fang  des  animaux  facrifîez ,  &  laiilèz  les  corps 
dedans  l'antre.  Neufiours  après  l'Ombre  d'Orphée  receura  de 
vous  des  pauots  oubheux  pour  mortuaire  offrande  5  vous  immo- 
lerez vne  brebis  noire,  &  pour  appaifer  Euridice,  vous  l'honore- 
rez du  facrifice  d'vne  icune  genice ,  puis  retournerez  à  l'antre 
facré. 

Ariftéc  ne  tarda  point,  ilfe  mit  dés  l'heure  en  deuoir  d'exé- 
cuter le  commandement  de  famere,  fe  renditau  Heudedié^à 
l'honneur  des  Nymphes  ,drcffa  les  autels  defignez ,  y  conduifit 
quatre  tauiceaux  choilîs  entre  les  plus  beaux ,  &  autant  degeni- 
eesquin'auoient  iamais  efté  mifcs  fous  le  ioug  :  puis  l'Aurore 
ayant  neuffois  ramené  le  Soleil  5  pour  redonner  autant  de  fois  le 
ix)ur,  il  fit  vn  facrifice  mortuaire  à  l'Ombre  d'Orphée^Sc  retourna 
viiîter  l'antre  facré. 

Là  d'abord  à  fes  yeux  parut  vne  prodigieufe  merueille:  caril 
vid  fourmiller  dans  les  entrailles  pourries ,  &  par  tout  le  ventre 
des  bœufs  vn  grand  nombre  d'Abeilles  bruyantes,  qui  fe  firent 
paifage  mefme  àtrauerslesco{le>,s'elleucreLitcn  l'air  en  forme 
de  nuécSjs'affembleret  en  fin  au  fefte  d'vn  arbres  .&  du  bout  des 
plus  fbibles  branches  pendirent aiiifi  que  des  gmppes  de  raifin^ 
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I'Empruîîtoy  de  Virgile  ce  portraid  d*vn  changement  rufti- 
que5pour  le  prcfter  à  Ouide^Sc  le  ioindre  à  fon  grandTableau 
%^ndiy*r  ^^^^^^  changemens  du  monde ,  tan  dis  que  L  G  V  Y  S  fur  les 
^u,  *  P^^  du  grand  HENRY  fon  Pcre  ,  après  auoirj  arbitre  de 
TEuropCjauec  la  terreur  de  fes  armes  5  porté  la  paix  au  delà  des 
Alpes  aux  Princes  fcs  voifins^rappcUoit  duCiel  la  diuine  Aftrée, 
redonnant  les  fdicitez  de  1  âge  d  or  à  fcs  peuples  >  fe  frayoitk 
chemin  à  rimmortalite. 


CLEONICE 

LEON IC E  ,  Mcco^gijfes^  „,  U 
fotbieffe  des  armes  de  i'^meur  j  celle 
de  l'Empire  de  -vos  beauté^  qui  rele- 
w  de  fupuiffxHce.  Ses  flefches  ne  blef- 
f eut /fon  flimbeait  ne  bru  s  le,  fes  chatf 
fies  ne  caftiueitt  fwon  les  efprits  aneu- 
^l^K  '  ■^0*'^  eux-mefmes  fe  rendre 
a  fa  Ufcheté.  Quand  U  rai  fon  ,  fuinie 
de  nofire  -volonté  ,  efclatre  tant  foit 
,  ^  —  -  f"*       ténèbres  de  nojîre  aueu  ^rlement^ 

Jes  fiux  mp^tofi  ne  font  plus  que  cendre  :  fes  tr^fh  ,  fm  Itrc  ,  fes 
fers  brtfe^luy  tombent  de  U  main  :  les  mers  de  Urmes  ou  il  Lit 
■verfer  tmffent  k  l'infiant ,  &  Us  orales  de  foufptrs  ,  ««'J  efmeut, 
^'ii'pe^  mec  nos  inquiétudes  ,  nous  Utfjent  d<tns  le  calme.  Ceux-li 
flattent  f,n  tmpuiffance  ,  &  trahiffent  leurs  forces  ,  <jui  palliffcnt  aie 
milieu  de  fes  imaginaires  tourmentes.  Ouide ,  fçauant  par  rexperie». 
ce,  après  auotr  efchappé  le  naufrage,  aduone  en  ce  Difcours  ,  eC- 
cru  comme  fur  le  fort  ,  que  U  Raifon  efi  le  Neptune     k  oui  pL 
Métion  des  grâces  ,  il  doit  ce  Tableau  du  fe  cours  qu'elle  hy  a  M-'eflé, 
&  qu'eUe  ne  refufe  point  à  ceux  qui  k  recherchent,  roye^-^e., 
C LEONlCE,il-vms  apprendra  que  les  playes  que  -vous  faitet 
4^  f.s  les  cœurs  ,  ne  font  non  plus  incurrahles  que  ceUes  que  tous  rece. 
*ieK.-&'-»o>M*^eHYeraquelesn>nesfouffrentmefmeappareilque  les  au- 
très.  .Ainft  -vous  reccgnoiflre:^^  Hnique  auautage  de  nofire  beauté 
^eftre  quenla  naturelle  légèreté  de  -vos  affeé^ions.qm  dans  leurs  mou- 
uemensne  donnent  point  de  pnfe  à  la  douleur,  ou  laguerifTem  aisément 
f^r lecha^g,  lemtifft  doux  à  yojlre humeur^qu'il-vom  fera  to^iCiours  , ie 
'»^Jj(m,  le  flus  agréable  ^  le  fomerain  de  tous  ces  Remèdes. 
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DES  REMEDES 

CONTRE  L'AMOVR. 

TraduiÛ  des  ners  Latins  Ouidc. 


Vpidon  n*cuft  pas  leu  le  tiltre  de  ce  Liure^qu  auffî 
toftenallarme  :  On  m'en  veut  5  à  ce  que  ie  voy 
(dit-il)  on  me  va  faire  la  guerre  :  Pardon  ,  petit 
Amour  5  ne  condamnez  pas  de  rébellion  voftrc 
Poète 5  quia  tant  de  fois,  fous  voftre  conduite, 
porté l'enfcigne  que  vous  luy  auezmife  en  main.  le  ne  fuis  point 
vn  Diomede ,  qui  teignit  fes  flefches  au  fang  de  Venus  voftre  mè- 
re j&blelTée  la  contraignit  de  fe  retirer  dans  le  ciel  ,  fur  le  cha- 
riot de  Marsfon  fidde.  D'autres  de  mon  âge  fe  font  plufieurs 
fois  refroidis,  mais  pour  moy  l'ay  toufiours  aime  :  &  fi  vous  défi- 
rez  fçauoir  ce  qu'encore  au  jourd  huy  ie  fay  :  ie  vous  diray ,  qae 
rayme.  Quoy  îi  ay mefmc  enfcigné,  ainfi  qu'vne  fcicncc^ks 
n-^oyens  de  fe  faire  aymer ,  fi  bien  que  la  raifon  nous  guide  main- 
tenant où  nous  eftionsauparauant  portez  ^finon  du  mouucmcnt 
de  la  nature  :  Non,  non ,  délicieux  Enfans ,  ie  ne  médite  point  de 
frahifon,ny  contre  vous,  ny  contre  l'air  que  i'ay  dreffé,  &  ceî 
ouurage  nouueau  ne  va  pas  à  la  ruine  de  mes  autres  ocuuirs^ 
Pburceuxlefquels  ,hcureufcnK?nt  efpris  ,  tirent  de  ce  qu'ils  ay- 
ttient  le  contentement  qu'ils  fouhaittent  5  ic  fuis  d  auis  qu'ils  crr 
iouy(rcnt,&  fur  la  mer  d'Amour,  fe  laiffcnt  emporter  au  vent 
qu'il  leu-r  eft  fàuorable.  Maisfi  querqu'vn  , indignement  traittcv 
knguit fous l'injuftetyrannied'vne Dame, de  crainte  d'y  mou- 
rir sic  luy  coiifcille  de  clicr  cher  de  l'allégement  dedans,  mes  rc- 
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:medes.  Car  pourquoyvciit-onquVn  Amant  dcfcrperé  s'atta- 
che à  vniicôl  polir  demeurer  pendu  le  rriftc  fardeau  dVne  poul- 
treïPôurquoyveut-on  qu  vnautre^fanspitiéde  roy  5  fc  donne 
d^vn  poignard  dans  le  fein  :  Paifible  Amour  ,  qui  n'aymez  rie» 
moins  qiae  le  fang^  ce  font  meurtres  defquels  voftre  limplicité 
fouffre  tous  les  iours  le  reproche.  Lors  que  ces  miferables,  con- 
:  damnez  à  mourir  d  amour  au  milieu  de  leurs  flame55^'il  ne  les  fça* 
lient  eftouflfer,  auront  le  pouuoir  de  s'en  retirer,  voftre  Puiflan- 
ce  à  l'heure  ne  fera  plus  5  ny  coulpable ,  ny  accufée  de  la  mort  de 
perfonne.  Auflî-eftes-vous  vu  enfant.,  qui  ne  vous  deuez  plaire 
qu  aioiier  :  demeurez  donc  au  milieu  des  jeux  5c  des  ris  5  voftre 
âge  veut  5 que  voftre  Empires  eftablifte  dans  les  délices»  Autre- 
ment vous  pouuiez  armer  vos  mains  de  flefches  acérées  dVn  fer 
luifant  5  propres  à  faire  la  guerre  :  mais  vos  armes  ne  donnent 
.point  de  bleffures  mortelles.  C  eft  à  voftre  beau-pcre  5  de  say- 
-derdutrenchantd'vncoutelaSjOudu  fer  dVne  lance,  dans  vn 
diamp  de  bataille  :  ceft  luy  qui  doit  victorieux  fe  plaii'e  a  paroi- 
ftre  fouillé  du  fang  de  plufieurs  meurtres.  Pour  vous  ,  cherif- 
lez  fans  péril  ,ainiî  que  nous  faifons.,  les  doux  exercices  de  vo- 
rftremerejparmylefquelsiln'yaitpoint  de  cruauté  meûée.  ny  , 
de  femmes  en  dueil  fur  le  tombeau  de  leurs  enfans.  Donnez- 
vous  le  contentement  de  voir  en  meCiie  nuicl  .,  vnc  porte  bri- 
fce  par  quelque  ialoufe  boutade  ,  &  vp.e  autre  pai  ée  de  mille 
couronnes  de  fleurs.  Guidez  vos  icunesnourrilTons  de  telle  fa- 
çon jqu'ilspuiffent  à  la  defrobée  fe  rendre  auec  leurs  Maiftref- 
fescraintiucs  5  &  leur  apprenez  à  tromper  ,  par  quelque  moyen 
que  cefoit,  la  ialouke  des  .plus  clair- voyans.  Infpircz  tantolè 
de  belles  paroles  aux  Amans  arreftez  à  l'entrée  de  la  maifoa 
qui  leureftdeftenduë,  &  tanroft  leur  imettez  des  reproches  ea 
bouche  :  puis  faites  chantcri  leur  paflîon  quelques  airs  fi  pleins 
de  pitié,  qu^ilspuilTent  attirrr  des  larmes.  Mais  contentez-vou^S 
dcce^larn'ies-làjq'^ineraugiirent  point  du  fang  des  meurtres: 
car  voftre  flambeau  ne  doit  pas  fe  mefler  dans  les  mortuaires ,  & 
cnallumerlcs  hufchers.  Ce  furent  mes  raifons,  ,que -l'Amour 
entendit ,  &c  tout  brillant  de  diuers  feux ,  battit  l'air  de  fcs  ailles 
d  or,  puiscommefatisfait,  me  dit.Ouide  ,  acheue  ton  ouuia- 

YcnQZ.  xcccuoir  mes  inftruâions  .3  panures .  aUufez  3  qui 
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auezeftédctoatpoinft  deceuz  en  vos  amourcufes  recherches? 
apprenez  voftreguerifon  de  celuy  qui  nous  a  conduits  dans  le 
champ  3  d'où  vous  rapportez  des  playes  fi  fenfibles:  vous  pou- 
uez  auoird Vnemefmemain,  le  mal  &  le  ranede.  Les  herbes 
falutaires  tirent  leur  nourriture  de  la  mefrae  terre  qui  porte  les* 
herbes  venimeufes  :  &  bien  fouuent  le  bouton  vermeil d^  la  rofe 
fe  trouue  en  naiflance  voifin  de  lortie.  Le  coup  que  Tclephe  ia- 
dfe  receut  de  la  picquc  d  Achille>fut  depuis  guery  par  la  mefinc 
picqiie. 

Ce  que  iediiay  pour  les  hommes  5  les  Dames  doiuent  fc  per- 
fuader  5  qu'il  n'cft  pas  moins  pour  elles  f  car  mon  deflein  eft  de 
me  rendre  vtile  autant  à  IVn  comme  à  l'autre  fexe.  Et  bien  qu^ 
pcut-eftrc  quclquVndemcsremcdes  fcmblenepouuoirpass  ac» 
commoder  à  leur  vfage  >  qu'elles  foient  pourtant  affeurées^ 
qu'il  n'y  a  rien  >  dont  lexemplc  ne  leur  puiffc  eftre  infiniment  pro* 
Arable, 

C'eft  vnefauorable  &  auantageufe  entreprifc  ,  d  eftouffer  les 
fiâmes  portées  au  fang  &  à  la  cruauté,  &  bannir  de  nos  cœurs  tou- 
tes  vîcieufes  affeâions  méfiées  dans  le  crime.  Pour  moy,  fi  i'euflc 
efté  du  confeil  de  Phyllis ,  elle  euft  vefi:u  contente ,  fans  rien  def- 
robcràfavie,&fiifi:plus  de  neuf  mois  retournée  rcuoir  le  port, 
d'où  elle  auoitvcu  partir  l'infidelle  Demophoon.  Si  Didon  fiift 
venuëàmonefi:hole5leregretde  voir^  du  haut  d  vne  tour  ,  les 
vaiffeaux  Troyens  faire  voile ,  ne  l'euft  pas  fait  mourir  des  armes 
ce  celuy  qui  l'abandonnoit.  Et  la  douleur  de  la  violente  Mcdéc 
îi'cuft  point  armé  fonbrascontrefes  propres  entrailles  ,  pour  fe 
venger  de  fon  maiy  dans  le  fang  innocent  des  cnfans  fortis  de  kur 
mariage.  SiTerée  fufi:  demeuré  dans  les  maximes  de  mon  art, 
quelque  inclination  qu'il  cufl: à  chérir  Philomcle,iamais  il  neuft 
commislcs  inhumanitez,  qui  d'homme  le  firent  oyfeau.  Qifyne 
Pafiphaëm'efcoute^ielaferay  renoncer  aux  furies,  qui  la  rendi- 
rent efprifedvn  taureau.  QuVne  Phèdre  paroiffe  deuant  moy, 
elle  deuiendramoytxrlle  ennemie  de  fes  inceftueux  defirs.  Vn  Pa- 
ris 5i'obtiendray  de  luy  5  qu'il  n'entreprendra  rien  fur  le  beautez 
d'Helenej&lalaiflantàMenelas^garentirafa  grande  Troye  du 
feu  &  des  armes  Gregcoifes.  Si  l'impie  &  defiiaturée  fille  de  Ni- 
fe  euft  Icu  mes  Liures,  elle  n'cuftiamais  arraché  ce  poil  fiital  5 1^* 
quel  demeurant  fur  la  tcftc  de  fon  pcrc  >conferuoit  en  fa  main  le 
fceptre  de  Megare.  Que 
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Que  le  vous  fcrue  donc  de  guide.  Amans,  pour  retirer  vos 
coeurs  de  la  feruicude  de  çoutes  ruineufes  &  criminelles  afFe- 
âions.  Que  ie fois  le  Patron,  qui  fur  la  mer  d'Amour  conduife 
feuremcnt  voftrc  vaifTeau  en  la  route  qu'il  doit  tenir.  Vous  auex 
deu  recourir  aux  Liurcsd'Ouide,  pour  apprendre  à  aymer;  & 
d'orefnauanr  il  faudra  que  vous  recouriez  à  luy-mefmc  pour 
fçauoir  vaincre  voftre  amour.  leferaylePcrepublicde  la  liber- 
té de  vos  efprits  -.ic  les  veux  deliurer  du  ioug  importun  des  vi- 
ces, fous  lequel  ils  viuentefclaues  :  que  chacun  de  fa  part  y  ai- 
de, &  trauaille  pour  fa  franchife.  Apollon  protecteur  de  la 
Poëiîe  &  delà  Médecine,  daignez  fauorifcr  le  deffein  dVn 
Poète,  qui  Médecin  s  employé  à  la  guerifon  d'vn  mal  dange- 
reux :  Alfiftezl'vn  &rautrc  également,  puis  qu  également  Tv- 
ne  &  lautre  profcffion  eft  en  voftre  tutelle. 

Sidéslanaifïàncedetonamour  ,les  cfmotions  de  ton  cœur 
n'eftans  pas  telles  que  tu  ne  fois  encore  à  toy,  tu  trouucs  de  la 
refiftance  qui  te  caufe  du  defplailir  ,  demeure-là  fans  paflTcr 
outre ,  comme  fur  le  fueil  de  la  porte  :  Eftouffe  la  femence  de  ce 
fafcheux  mal  nailTant ,  lors  qu'il  iette  fes  premiers  germes  i  &  ar- 
refte  la  fougue  de  ton  cheual  au  commencement  de  fa  courfe: 
car  le  temps  rend  la  maladie  plus  puiffante  &  plus  dangereu- 
fe.  Le  temps ,  d  Vn  bourgeon  en  fait  vn  raifin  ,1e  meurit ,  le  co- 
lore ;  &  d  Vn  brin  d'herbe  en  forme  vn  grand  &  fort  elpy  de 
bled.  Tel  arbre  fournit  auiourd'huy  Tagreable  couuert  dVnc 
ombre  de  large  eftenduë  à  ceux  qui  fe  promeinent  au  deffous^ 
lequel  ncftoit lors  qu  'A  fut  planté,  quVn  foible  rejetton  ,  aifé 
d  cftrc  d  Vne  main  tiré  hors  de  terre  :  &  maintenant  fa  force  ,  ac- 
quife  par  le  temps,  &  fa  groffeur  eftrange  ,  à  peine  peut  cftrc 
eibranlée. 

Recognoy  promptementle  naturel  de  ce  que  tu  chéris^  & 
fecoué  le  ioug  fous  lequel  tu  te  iuges  comme  deftinc  au  fupplice: 
Refifte  aux  premiers  mouuemens  s  les  remèdes  viennent  à  tard, 
lors  que  la  maladie  inueterée  eû  plus  forte  que  l'art  &  la  dili- 
gence du  Médecin.  Mais  hafte-toy  ^  &  ne  te  donne  point  de 
délais  d'heure  à  autre  :  fi  tu  n  es  auiourd'huy  capable  de  te 
vaincre ,  encore  moins  le  feras-tu  demain.  Ceux  qui  ont  de 
î amour, fe  plaifent  ordinairement  à  s  abufcr  en  retardant  5  & 
leur  retardement^  nQurricicr  de  leur  flame  ^  eft  lentretien  de 
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Idur  leruituvic ,  centre  laquelle  les  premiers  iours  font  les  plirs 
adiiantageux  pour  leur  liberté.  Peu  de  fleuue^  paroifleno 
grands  au  fortir  de  la  fource  :  rx^iaisprefque  tous  fc  groii^ fient  des 
eaux  que  leurs  cours  5  eiloignc  de  leur  fontaine  5  reçoit  çà  &  là 
dans  la  couche.  Myrrhe  ^  iî  de  bonne  heure  tu  euffe  i  recogneu . 
1  horr^eur  du  péché  queTiumcditois  3  ta  beauté  criminelle  ne  fe- 
rOit  pas  main  te^^antcach-e  tous  lefcorce  d'vn  arbre.  lay  veu 
pîulieursblefluresjaifeesàfermerau  commencement,  deuenir 
enfin  incurables  ,  pour  auoir  efte  long-temps  négligées.  Mais 
<juoy  :  les  plaiiu's  de  Venus  nous  charment  de  telle  façon>que  s'il 
nous  faut  refoudre  à  nous  enretirer,  tous  les  iours  nous  difons. 
Demain auflî  bien  qu  auiourd'huy  cela  mefme  fe  pourra  faire. 
Tandis  l'ardeur  de  nos  fiâmes  gaigne  fecrettement  le  vif  deno- 
ftrecœur,  &cettefafcheufeplanted  amouriette  toufiours  plus 
auant  fes  racines.  Lors  que  le  temps  du  premier  appareil  seft 
inutilement  efcoulé ,  &  qu  vnc  forte  paffion  s'eft  de  longue-main 
eftabliccRlapoflefsion-deiamCjqu'elletientà  la  chaîne,  il  y  a 
beaucoup  plus  de  trauail  à  la  furmonter.  Mais  fi  ne  faut-il  pas 
pourtant  abandonner  le  malade  5  pour  auoir  efté  plus  tard  appel- 
le à  fonfecours.  Ondeuoitdcbonne  heure  couper  à  Palamedc 
lacuifTc^oiiilauoit  efté  bleffé^  cela  ne  fut  pas  fait  :  &  toutes- 
fois  on  tient  que  plusieurs  années  après  eftant  guery  5  fe  rendit 
au  camp  des  Grecs  & -fil  valeur  donna  les  derniers  coups  de  la 
guerre  de  Troye. 

Moy- mefme  donc<jui  prompt  n'agueres  trauaillois  à  eftoufl'er 
le  mal  dés  fa  naiffance  ^ie  veux  maint  cnant,  tardif  Médecin  5  por- 
ter la  main  aux  bkffures  plus  enuieillies.  Maisjs'il  eft  pofsiblCjOU 
il  vaut  efteindre  les  premières  efteincelles  de  il'embrafement ,  ou 
bien  attendre  que  leur  force  affoiblie  aille  d'clle-mefme  au  de- 
clin.  C'eft  perdre  temps  de  s bppofcr  àla  chaude  furie  d  Vne  paf- 
fion j  tandis  qu'elle  bouillonne,  nous  dcuons  luy  céder  :  toutes 
efmotionsfbntdi^ilesàcalmcr  durant  leur  violence.  La  folit 
ieroit  extrême  deceluy  qui  voudroit  en  nageant  fe  roidir  contre 
ie  fil  d'vne  riuiere,  au  lieu  d'en  gauchir  l  effort,  &  coftoyantlc  ri- 
laage,  gagne  r  l'eau  moins  rapide. 

Leconfeil  &  les  remontrances  font  odieufcs  à  l'cfprit  agité 
des  impatiences  d  amour  raufortdcfes  inquiétudes  il  ne  fouf- 
fre  point  de  remède  ,  il  n'cll  pas  à  l'heure  feulement  ^capable 
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d[cs  plus  doux  lenicifsdelaraifon.  Plusà*propas  on'doit  entre- 
prendre la  cure  de  ce  mal  furieux ,  lors  qu'il  commence  à  fe  bif- 
fer toucher  que  le  malade  permet  qu'on  luy  parle  de  guéri- 
fon.  Qui^cft  l'homme  ,  fi  ce  n  cftoit  quelque  indifcret  fans  iu-- 
gemenc ,  qui  voudroit  arrefter  le  flux  des  larmes^ Vnc  mere  aux 
funérailles  de  fon  fils  >  Ce  n'eftpas  là  qu'ell([^doit  ejftre  confolée: 
mais  quand  les  ruilTeaux  de  fes  yeux  ont  fatisfait  à  fon  alfliélion^ 
c  cftlors  qu'il  faut  que  les  paroles  dVn  amy^doucifllnt  lai- 
greur  de  fon  trifte  reflentimcnt.  Les  remèdes  font  falutaires  fé- 
lon les  heures:  en  certain  temps  le  vin  eft  dangereux^Sc  pris  en 
fafaifon^ilfertàla  fanté.  Quoy  !  le  mal  s'aigrit  bien  fouuent, 
&  le  vice  irrite  parla  rigueur  d' vnc  feuere  loy  y  fe  rend  plus  puif* 
fant,  s'il  eft  entrepris  en  temps  moins  fauorable. 

Quand  vous  vous  ferez  donc  recogneus  capables  de  tirer 
quelque  fruiât  des  fecrets  que  le  vous  defcouure  ,  voftrc  pre- 
mière refolution  (fi vous  me  voulez  croire)  fera  de  fuyr  loji'- 
fiueté  3  comme  ennemie.  C'cft  elle  ,  qui  mere  de  l'Amour 
le  fait  naiftrc  en  nos  cœurs,  &  l'y  conferue  ,  ainfi  qu  elle  l  en- 
gendre i  c'eftelleqaon  peut  dire  la  caufè  &  l'entretien  de  l'a- 
greable  mal  que  l'on  fouffre  en  aymant,  Banniffez  ToyAueté, 
vous  defarmez  l'Amour  5  il  demeure  fans  flefchcsy  &  fes  flam- 
beaux efteints&mefprifez  3 ne  bruflent  ,  ny  ncfclairent.  Au- 
tant que  la  plane  fe  plaift  au  riuage  d'vn  fl'euuc  5  autant  qu  Vn  peu- 
plier aymç  les  eaux  ,  &  le  marcfcageux  rofeau  la  terre  limon- 
îaeufe  5  a:utant  Venus  chérit  l'oyfiuete  v  fi  vous  dcfirez  voir  la 
findevospafsions  amoureufcs  ,  l'Amour  fe  rend,  &  quitte  la 
place  au  trauâil  ;  portez-vous  aux  affaires  ,  c'eft  le  retranche- 
ment dans  lequel  vous  ferez  à  couuert  contre  luy.  Languir 
danslereposjdormirauecexcez  ,  fans  que  le  refped:,  ou  lo- 
beylTance  de  perfonne  du  monde  nous  elueille  :  palTer  le  temps 
auxcartesjouauxdez^c'efl:  la  vie  qui  defrobe  infenfiblement 
à  nos  efprits  leurs  fondions  &  leurs  forces  ,  &  qui  donne  prift 
fur  nous  à  ce  malicieux  Enfant ,  dont  les  yeux  font  toufiours 
ouuerts  pour  nous  prendre  à  fbn  aduantage.  Aufsi  fe  trouue-- 
il  par  tout  où  ia  fàineantife  règne,  &  fuit  comme  fes  ennemis^ 
les  hommes  occupez.  Voulez- vous  le  chaiTer  ?  donnez-vous  a 
vn  exercice  ordinaire  ,  où  voftre  efprit  foit  em.ployé.  Vous 
auez  k  barreau ^  vous  auczrefludedudroift5&  pourdiucrtif- 
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Icmcnt  5  les  vifites  des  amis  que  vous  deftrez  vous  confcruer  :  ou 
chercher  de  l'honneur  dans  les  paifiblcs  charges  de  la  ville: 
ou  le  fanglant  meftier  de  la  guerre  flatte  voftrc  ieune  coura- 
ge de  rdperancc  dVn  laurier  5  iettez-vous  dedans  les  armées: 
vous  verrez  auflî  toft  les  délices  vaincues  en  vous  tournant  le 
dos  5  s'efloigner  du  trauail.  Voyla  les  Parthes  fuyards  5  nou- 
ucaufujet  d'vn  grand  triomphe  5  que  Cefar  combat  dans  leurs 
propres  terres  :  Allez  fous  luy  vaincre  cnfemble  les  traits  de  l'en- 
fant de  VenuSj  &  les  flefches  des  PartheS)  pour  en  rapporter 
icyle  double  trophée  aux  Dieux  tutelaires  de  Rome.  La  de- 
licieufemcre  d'Amour  ne  fut  pas  fi  toft  blelTée  du  iauelot  de 
Diomedej  qu'elle  fepriua  des  carefTes  de  fon  amant  ,  &  vou- 
lut qu'il  s  armaft  pour  aller  à  la  guerre.  S*efconnc-on  comment 
Egifthefut  furpris  de  l'adultère  paflion  qu'il  eut  pour  Clytem- 
neftre?  Laraifonn'en  eft  pas  difficile  à  trouuer  :  Il  languiffoit 
oyfifenfamaifoujtandis  3  que  les  autres  Princes  de  fon  pays 
cftoient  3  il  y  auoit  long-temps  3  armez  &  campez  deuant  Troyc 
où  la  Grèce  Hguee  auoit  porte  toutes  fes  forces.  De  faire  Li 
guerre  3  il  ne  le  pouuoit  dans  vne  Prouince  paifible ,  fans  foldats 
&  fans  Capitaines.  De  s'employer  à  rendre  la  iuftice  3  il  ne  le 
pouuoitnonplus;  le  Palais  dArgoseftoit  fans  procez  ,  &  ville 
deferte.'Il  fit  donc  ce  quilpcut  3  &  pour  neftre  fans  exercice  3  il 
donna  fon  cœur  à  l'Amour  :  car  c'efl:  ainfi  que  ce  mol  Enfant 
s'empare  de  nos  ames3&  qu'il  en  demeure  le  maiftre. 

Les  plaifirs  de  h  campagne  3  &  le  foin  du  labourage  3  font 
auflide  pui(fans  remèdes  contre  les  charmes  &  les  attraits  de 
Venus  :  car  toutes  pafiions  peuuent  eftre  vaincues  par  celle 
qui  fuit  les  agréables  diuertifiemens  de  la  vie  champeftre.  Qjjç 
vos  délices  foicnt  donc  de  voir  vos  boeufs  accouplez  fous  le 
iougd  Vne  charrue  fendre  la  terre  en  filions,  où  vous  mettrez 
en  dcpoft  voflre'gain  :  puis  vous  feruirez  d'vne  herfe  pour  cou- 
urir  de  terre  ce  déport  3  que  vous  retirerez  après  auec  vfure. 
Vne  autrefois  dans  vofl:rc  clos  vous  irez  admirer  des  branches 
fi  chargées  de  fruicfts  3  qu'à  peine  l'arbre  les  pourra  porter  :  puis 
vous  approchant  d'vn  ruiffcau  3  vous  vous  laifferez  flatter  l'oreil- 
le àla  douceur  de  fon  murmure  :  &  de  là  pafierez  à  la  vcue  de 
vosmoutons  paiffans  dedans  quelque  gras  pafturage  :  d'où  vous 
defcouurircz  vos  chéurcs  montées  fur  le  haut  du  précipice  d'vn 
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rocker  5.  tantoft  pleines  de  Uidl  y  prcltç^.  clç  ri'etpiirner  à  leurs 

;  chéiircHy?(v.X^^      yp^f.  rço contrerez  .d'^J^^fté  vofïfe  Bcr- 
•  gçraflifté.dc's.chi^rii^  j  gardieas  .dc  fon  trQupca^   qui  :to-a  , dire 
à  fes  tof eaux  inegalernentaffcmblcz  3  quelque 
&  de  l'autre  cofté  vous  oyrez  vnc  vache  ,  plaignant  là  perté  de 
.  {on  tendre  no^rriçon  5  faire  retentir  la  foieft  de  m 
Et  combien  douce  eft  la  pleine  qu'on  prend  à  fûmef  lès  àbcijl^s, 
pour  les  chafler  de  leurs  ruches  5  &  en  leur  abfcnce  en  tirer  les 
jrayej^iS  de  miçl  &  de  cire  ?  Chaque  faifon      champs  à  fes  çoni«- 
jîîoditez  :  L'abondance  des  fruids  rend  T Automne  agréable: 
la  richefTc  de  la  moiflbn  eft  la  beauté  del'Efté  ;  l'émail  des  fleurs 
eft  celle  du  Prin-temps  :  &  le  bon  feu^  fsins  beaucoup  de  def- 
|>enfe.5  y  nddoucit.  la  rigueur  de  rHyuf^r^  Tantoft  la  faifon 
^ient  de  couper  le  raifin ,  &  foulant  du  piéd  la  vendange ,  en  fai- 
re couler  la  famé  ufe  liqueur  des  viasnouuçaux  ' tantoft  celle  de 
faucher  les  foins  j&  après  les  auoir  ràmalTez  auçc  le  râteau  3  les 
lier  5  les  mettre  en  bottes.  Qu^y  ?  vous  pouuez  en  certain 
temps  vous  donner  le  contentement  de  peupler  vous^mefme 
voftrje  iardin  de  plantes  nouuelles  :  vous  pouyez  y  Cerner ,  &  con- 
duire des  canaux  d'eau  pour  humeder  la  terre.  Et  lors  que  la 
faifon  descentes  eft  venue  5  vous  alliez  enfpmble  deux  branches 
différentes  5  &fai£Ves  reueftir  vn  arbre  de  fciiilles  eft'rangcres. 
Ce  font  des  voluptez  que  vous  n'aurez  pas  commencé  à  fauou- 
rer,  quaufH  toft  T  Amour  fans  pouuoir,  &  battant  d' vnc  aifle  bien 
foible  5  vous  abandonnera. 

Si  vous  voulez,  vous  auez  encore  aux  champs  le  plaifir de 
chaffer  :  c'eftvnpuiflant  diucrtiftement  :  Diane  bien  fouuenc 
vidorieufe  a  donné  la  chafte  à  Venus  honteufement  vaincu*?. 
Soyez  donc  toufiours  5  oudansvne  plaineauec  voschicnsjopi- 
niaftres  à  laffer  la  vifteffe  d'vn  lièvre,  ou  fur  vne  montagne  a  ten- 
dre vos  toiles  dans  le  couucrt  de  la  foreft.  Faites  de  toutes  fa- 
çons la  guerre  à  la  peurcufe  légèreté  des  cerfs ,  &  voyez  fouuerit 
tomber  à  vos  pieds  la  furie  d  vn  fanglier  trauerfé  de  vos  armes: 
la  nuid  ne  vous  fera  point  alors  fouftrir  les  inquiétudes  que  don- 
ne vne  maiftr  elfe  ^  mais  vous  reccura  bien  lalTez  entreles  brasdii 
Sommeil,  qui  refera  dans  yn  profond  repos  vos  forcés  affoi^ 
blies*       .  .} r^,-        ..;  '   ,  /  '  '  ' 

Il  y  a  d'a.utres  exercices  n^oins  yiolcns,qui  toutefois  fofîf  éxéi^i 
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cicesjComme  celuy  de  la  pourfuittc  d Vn  butin  de  peu  de  valent^ 
^^nlaprifedVnoyfeau  àlaglus,  ou  dans  le  piège  dvn  filet  :  <xi 
celuy  de  cacher  Th^meçon  fous  vn  peu  d'appas ,  pour  faire  de- 
.  UorcrlVn&l  autre  au  [3oi(ron  que  Ion  prend  à  la  ligne.  Ce  font 
les  diuerciffemensjOu  quelques  autres  femblables^jdansïcfquels. 
on  doit  ifîfehfiblemeiit  fe  deceuoir  foy-mefme,  iufqucs  à  ce  que 
l'Amour  chaffé  nous  aitlaiffcz  libres  ,  fans  reflcntiment  de  fcs 
fiâmes. 

Mais  pour  guérir  entièrement  ^  efloignez-vous  delà  beauté 
de  voftie  meurtrière,. quelque  paiifant  lien  qui  vous  retienne 
auprès  dellcjôcvous.refoluez  à  vn  long  voyage.  Vos  larmessy 
oppofciont5&  yoftre.fouuenir 5  aucc  le  nom,  vous  reprefentanc 
limage  dctaDâme>Reyne  devoftre  cœur^que  vous  aurez  aba- 
donnéc,  vous  arreftera  plufieurs  fois  au  milieu  du  chemin  :  mais 
plus  vous  trouuerez  de  refiftance  en  vos  dcfirs,  commandez- 
vous  de  palier  toufiours  plus  anant^à  furmontant  le  defplaifir 
dVne  abfence  >  forcez  vos  pieds  de  courir  malgré  eux  à  voftre 
liberté. 

Ne  fouhaittez  point  que  la  pluye  arriue  pour  vn  prétexte  de  fc^ 
jour  :Ny  fefte^ny  iouî:  malheureux  ne  vous  retarde^non  pas  mef- 
niecesfcftes  eftrageres^fi  célèbres  pour  lerepo  ^ny  les  iournées 
les  plus  noircies  de  malheur  queRome  ait  marqué  dâs  fes  faftest 
Ne  pcnfez  point  à  la  longueur  du  chemin  defia  fait  >  mais  feule- 
ment à  celuy  qui  vous  refte  a  faire  ;  &  pour  demeurer  proche  de 
ce  que  vous  aymez^ne  vous  figurez  point  de  feintesoccafions  de 
vousr.rrefter.  Ne  comptez  p®int  les  heures  devoftre  départ,  & 
vous  gardez  de  tourner  plufieurs  foisla  vcuë  du  cofté  de  la  ville: 
fuyez  fans  celfe  3  les  Parthcs  en  fuyant  fe  font  iufqucs  icy  mair> 
tenus  contre  la  puiflancc  de  leurs  ennemie. 

Quelquvn  me  iugera,  pcut-eftre,  impî'teux  Médecin  ,  & 
trouucra  mes  ordôtianccs  rigoureafes:ie  ne  veux  pasdefaduoiicr 
qu'elles  ne  lefoient,  mais  pour  la  gnerifon  d  Vn  fi  dangereux 
mal  5  on  peut  bien  en  fouffrir  vn- moindre-.  Maintcfois  du^ 
rant  la  langueur  d'vne  maladie ,  i-ay ,  comme  par  force ,  deuo*- 
ïé  l'amertume  dVnius  d'herbes  puantes  :  &  maintefois  i  ay  eu 
k  patience  de. voir  refufcr  à  mon  appétit  le  manger  que  ie  fou- 
iaitteis.  Q^y  !  la  fanté  de  nos  cor|is,  ny  le  feu ,  ny  le  fet 
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mious  feront  mfupportabics  :  Nous,  endurerons  afTcz  eon- 
ftaiTuiiient  la  violente  altération  d'vnc  foifbruflante,  fans  ofcT) 
aacc  VH  peu  d'eau  rafraifchir  l'ardeur  de  nofrre  bouche  :  Et  pout: 
la  fanté  derefpritjles  moindres  tourmes  nous  eftonneront/L'vne. 
pourtant  eftbeaacoup  plus  à  cftimer  que  l'autre. 

laduoiie  que  d'abord  mesconfeils ,  à  la  vérité  y  feront  com- 
me mortels  à  ceux  qui  ne  penfent  pas  viurcabrens  de  la  beau- 
té dont  ils  font  idolâtres  :  ie  ne  veux  pas  nier  qu'ils  ne  fa- 
cent  du  maU  mais  le  mal  ne  fera  que  pour  les  pieoiiersiours. 
Le  ioug  clt  rude  à  cesieunes  taureaux  qui  nel'auoientiamai^ 
porté    &  tous  cheuâux  font  au  commencement  bleflez  du 
mords  &  du  harnois  qu'on  leur  donae  pour  les  dompter.  Auflî, 
peut-cftre,5  aui-ez-vous  de  la  peine  à  fortir-  de  voftremaifon 
paternelle,  il  y  aura  quelque  rcûftancequi  s'efforcera  devons 
retenir  :  vous  .combattez  en  vous  mefmes,  &  partirez  pour- 
tant :  puis  encorcs  après  lafortie,  vous  ferez  tentez  d  vn.re- 
tour,  que  voftre  paiïlon  couurira  du  pieux  prétexte  dereue- 
nir  auprès  de  voflie  pere  ,  bien  que  ce  foit  pour  retourner  à 
l'entretiende  vos  amours*  Maisfivouc  auez  du,  courage  ^  vo- 
ftre douleurtrouueramillelenitifs,  foit  dedaixs  lesplaiGrsde  la 
campagne,  foit  parmy  les nouuelles compagnies o&  les c».utres 
diuertiffemens  qu'vn  long  voyage  peut  fournir^  -Car  ne  vous 
perfuadez  pas  qu'il  fuffifc  dè  î^'efloigncr  pour  quelques  iours, 
feulement  :  il  faut  que  vous  foyez  craintifs  ,  &  pareffeux  à 
reuenir,  iufques  àceque  voftre  amour  fans  force  yfans  flame  & 
&fans  feu,  ne  foit  plus  qu'vne  froide  cendre.   Autremeat  ce 
Q'uel  Enfant,  picqué  de  la  rébellion ,  vous  feroit  après  vne 
guerre  trop  fanglant-e^,  fi  VX5 us  retourniez  au  fiambcau  dont 
vou^  eftiez  bruflé ,  deuant  qu'eftre  bien  affeurez  d'en  pou- 
uoir  mefprifer  la  lumière.    Vous  ne  feriez  pas  feulement 
pleins  d'amour  comme  auparauant^  mais  plusardcns,  &plas 
-trauaillez  de  ^impatience  à  v;oftre  retour,  cfprouuericz  que 
le  remède  de  refloignement  n'auroit  feruy  qu'à  aigrir  &  aug- 
tnenterlanrtaladie. 

Rechcrdie  .qui  voudra  k  fecôurs  de  la  magie  &  de^  mau- 
.uaifes herbes,,  dont  la  Thcffalie  cft  féconde,  s'il  croit  en  pou- 
uoii'iirer  quelque  allcgçm.cnt  :  m^iis  tous  chômes  font  vieilles 
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refueries  que  ie  ne  veux  point  publien  carleDieuquim'inrpirc 
en  ce  faindl  ouurage,he  m  enleigne  que  des  remèdes  rnnocés.On 
n'apprendra lamais  de  moy  les  horribles  paroles  qui  forcent  les 
ombrés  des  morts  à  fortir  hors  de  leurs  tombeaux  :  iamais 
par  mes  inftrudions  le  fcandaleux  murmure  d'vne  forciere 
ne  fera  voir  le  fcin  de  la  terre  entr'ouuerte  :  iainais  vn  champ 
ncferadefpouillé  de  fa  moiflbn  par  enchantement  tranfporté: 
fur  vnautrcinyiamais  la  face  brillance  du  Soleil  ne  fera  forcée- 
depaflir  tout  à  coup  fous Imiagc d'vne fàufTc^cclypfe.Siie fuis 
creu  les  flcuues  iront  toufiours  j  ainfi  qu'ils  ont  accouftumè, 
fc  rendre  dans  la  mer  :  &  la  Lune  touiîours^  fans  changer  de 
couleur,courant  dedans  les  cicux  5  nous  fournira  de  nuid  fa  lu- 
mière argentine.  C'eft  vn'crreur  de  croire  que  le  martyre  d'a- 
mour fe  perde  à  la  mefurc  d'vn  vers  magique  plufîeurs  fois  re- 
chanté 3  &  que  les  charmes  de  Venus  puiffent  eftrc  vaincus 
par  le  charme  puant  d  Vne  fumée  de  fouffre.   Que  te  feruirent 
tes  poifons  &lesfecretsdeta  nôirefcience^^Medce,  lors  que 
auectant  de  regrets  ton  amour  te  bannit  de  ton  pays ,  &  de 
Inmaifondetonpere  ?  "  Quel  aduantagctiras-tu  de  tes  racines, 
&  de  tes  herbes  charmées. €irce  fçauante  fille  du  Soleil ,  quand 
ion  Vlilfe,  malgré  toy 5  fit  leuer  lanchre..  &  fe  retira  de  tes 
portes  :  Que  ne  fis  tu  5  pour  retenir  chez  toy  ce  trompeur 
cftranger  ?  &  toutesfois  fans  flefchir  à  tes  vœux  5  il  partit ,  ren- 
dit tes  charmes  inutiles,  ne  fis-tu  depuis  pour  eftouffcr 
Icfeuquifcchoitte^môuelles  <  Ton  art  n'oublia  rien,  ScTA- 
mour,  tyran  de  tes  volontcZjdemeura  pourtant  fort  long-téps 
ton  vainqueur  &tonmaiftrc.  Toy  qui  changcois  les  hommes 
en  mille  fortes  de  figures  y  te  vids  làns  pouaoir  fur  tes  pro-» 
près  pailîonS5&  trop foible pour  tourner  du  codé  delaraifonlc.<^ 
mouucmcns  de  ton  amc  :  c^r  on  die  que  ton  mipuiffance  t'inf- 
pira  d'alfez  lafches  paroles  pour  retenir  ce  rufé  Prince  d'Ita- 
que  3  à  1  inftant  qu  il  voulut  partir  :   le  il  afpire  point ,  luy  dis- 
tU:>aux  bon-heur  dont  il  me  fouuient  que  mes  premières  cfpe- 
ranccs  me  flattoicnt  j  mes  affections  auiourd'huy  n'ufcnt  plus 
t  importuner  d'vn  mariage  ;  bien  que  Dcefle  y  &  fille  du  Soleil, 
ienedeuflepastcfembler indigne  dctonalliance  :dcmcurccn- 
core  îcy  5  ne  te  haftc  point  tant  :  c'eft  l VniquefaUcur  que  Circe 
te  demande, bien  que  ce  foit  la  moindre  au  rang  dcfes  fouhaits  : 
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quelques  iours  de  delay  font  toutes  les  grâces  dont  mon  Amour 
t'ofe  maintenant  coniurer.  Le  calme  de  la  mer  fe  trouble ,  ap- 
préhende Ibragciles  vents  dans  vn  peu  de  temps  pourront  chan- 
gerez fauorifer  ton  voyage.  Mais  quel  fujet  as-tu  de  niefu  r? 
Quels  ennemis  donnent  icy  l'alarme  à  tes  foldats  >  Il  n'y  a  point 
de  nouuelle  Troye  qui  t'oblige  aux  trauaux  d  vn  nouueau  ficgc: 
icy  régnent  end: mble  l'Amour  &  la  Pai5^5&  la  Paixn'eft  troublée 
que  pour  moy^qui  feule  tourmentée  dans  fon  repos ,  fouffre  les 
affauts  du  fils  de Venus.N  appréhende  point  de  rcbellion^toutes 
mes  terres  obeyffantes  à  tes  volontez  te  recognoiftront  pour 
leur  Roy. 

Ce  furent  les  difcours'de  Circe ,  qui  fans  effeél  fe  perdirent  en 
lâir,  dil^lpezparlevcnt5dontlevai^^eaud'Vli^^e  fut  àl'inftant 
mefrae  emporté  :  tandis  qu'elle  rendue  plus  ardente  par  lemef- 
pris  &  le  defefpoir ,  ayant  recours  aux  effroyables  fecrets  de  fa 
magiejes  recogneut  fans  vertu  contre  la  violence  de  fon  amour. 
K'efper ez  donc rien^ny  des  herbes  charméesjny  des  vers  encha- 
teurs^  Amants  qui  cherchez  du  fecours  en  mon  confeil^pour  l'ai- 
icgement  de  voftre  martyre. 

Mais  fi  l'importance  de  vos  afeires  ne  vous  permet  pas  de 
quitter  la  ville  où  demeurent  vos  amours ,  pour  vaincre  par  lab- 
fencele  furieux  mal  que  vous  donne  vneimpiteufeMaiftreffe, 
apprenez  les  moyens  de  vous  guérir  fans  vous  efloigncr  d'elle» 
Geluy-làferoit  grand  maiftredefespaflfîons'j  &  courageux  Pa- 
tron de  fa  libertéjqui  dVn  coup  domptant  fa  douleur/e  feruiroit 
dumefpris  pour  brifer  les  chaines  qu'il  naine  auecimpatiencCi. 
Mais  où  font  les  amants  fi  généreux  ?  S  il  y  en  a  quelqu'vn  ^  ie  le 
veux  admirer ,  &  diray  franchement  que  mes  confeils  ne  luy 
font  nullement  neceffaires.  Vous  qui  ne  fçauriez^qu  auec  tropde 
peincjdementir  vos  affeélions ,  lafches  amoureux  5  qui  manquez 
de  refblution  pour  le  bris  de  vos  fers ,  bien  qu  vne  foible  volon- 
té vous  le  perfuade  y  c  eft  à  vous  de  prefter  l'oreille  du  cœur  au^c 
falutaires  aduis  que  ie  vous  donneray. 

Pour  elloigner  vos  defirs  que  la  Dame  malicieufe  qui  vous 
tiêcainfi  qu'àlagefiie/aites  quevofi:refbuuenir  reprefcntefou- 
uentàvoftredefpitlesiniuresfouffertes  :  que  fes  imperfections 
&  les  incommoditez  3  quelle  vous  a  caufécs^  foient  voftre  or- 
dinaire entretien.  QJe  vos  penfées y  fans  ceffe  affligées  de  voa 
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pcrtes,vous  facent  à  tout'hcurc  dire  en  vous-mcfmesiSon  auari- 
ceriradeuioy  cccy,  puis  elle  eut  encore  cela,  &  non  contente 
de  telles  voUerieSjpour  lafïbuuir,  il  a  fallu  mettre  ma  maifon  en 
décret.  Combien  de  fois  fa  pcriîdie  ma  fait  de  faux  fermens 
pour  m  abufcr  !  Combien  de  fois  foninfolence  m'a  foufferthon-^ 
tcufcmcnt  languir  à  fa  porte  !  Ellea  d'autres  amours fonin- 
confiance  s'ennuye  de  ma  fidélité:  ie  ne  fuis  rebutté ,  que  pour 
fâuorifer  quelque  homme  de  néant  qui  la  poffede.  Que  tels  re- 
proches foient  les  chers  difcours  de  voftre  ame  ofFencee,  Don* 
nez-vous  défi  vifs relTentimens de  fes  infupportablesdeportc- 
niens ,  qu'ils  feruent  de  femence  à  la  hayne  qui  doit  eftouffer 
voftre  amour.  Et  pleuft  à  Dieu  que  pour  vous  dignement  eften- 
di  eenfiiuftesregrets,  vous  vous  reiKliiTiez  à  riieure  riches  en 
bcllcsparolcsitoutesfoisfoyez  feulement  touchez  dVnveritaWc 
d  crplaifir^Sc  iamais  le  bien-dire  ne  vous  manquera, 

11  n'y  a  pas  long-temps  que  i'auois  de  l'amour  pour  vne  Da- 
me 5  qui  ne  fc  rencontra  pas  d'humeur  capable  de  s'accommo- 
der à  la  iTiienne  :  enquoy  pour  ma  guerifoni'eusbefoin  dufe- 
cours  de  mes  propres  remèdes  :  car  bieti  que  Médecin  5  iecon- 
feCe  que  le  me  vids  lafchemet  abbaturmais  mon  plus  grand  allé- 
gement vint  de  l'objed  des  imperfections  de  cette  fafcheufe 
Mâîftreflc^que  i'eus  toufiours  deuâtîes  yeuxî&plufieurs  autres- 
fois  ie  me  fuis  bien  trouué  de  l'auoir  ainfi  pratiqué.  ^:^elle  cft 
defagreable  fous  le  hngc(difois-ieenmoy-mefme)  farobbe  ne 
couurefinon  des  os  &  de  la  peau!  Scc'cft  la  vérité  pourtant  que 
i'eftois  mcceur.Puis^Quc  fes  bras  font  rudes  &  bazannezjSc  tou- 
tcsfois  pour  n'en  rien  dclguifer^ils  ne  Teftoient  nuUcmet.Ic  croy 
(difois-ie  encore)  qu'elle  eftfortie  dequclquePygméc:bienquc 
fa  taille  ne  fuft  pas  des  moins  auantageufcs.En  fin  comme  impor- 
tuné de  fon  auaiicc.  Elle  cft  inhnimét  à  charge^on  ne  la  fçauroit 
contenter  :Et  cela  fut  la  plus  forte  raifon  qui  me  fit  refoudre  à  la 
rnefprifer. 

Et  d'autant  que  la  pcrfci5bion  a  deux  vifages  :fous  i'vn  dcfquels 
eilefcmble  approcher  [de  l'imperfcdion,  la  vertu  quelquefois 
pnfe  pour  vicc/ou.s  cette  fauflé  rcffemblancejeft  accufée  côme 
crimineilc:Tu  peux  ternir  aucunemet  le  luftre  desmcritesqui  r  j- 
dcnt  ta  Maiftrcffcaimable5&  les  tirant  du  mefpris^trompcr  pour 
«juelque  temps  ton  amoui-iSc  ton  iu^emcn;.  Si  elle  eftplcinedc 
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tlfagCjtu  dira$qu*ellc  eft  bourfouffléejfi  elle  aie  tiet  bruDjcIle  te 
fera  noire;fi  elle  eft  de  taille  déliée,  tu  la  iugeras  maigre;fi  d  hu- 
meur  vn  peu  libre5tu  la  blafmeras  comme  vne  effrontée  ;fi  mode- 
fte/a  modeftie  te  fera  vne  fimplicité  ruftique.  Auffi  lorsque  vous 
ferez  auprès  d'elle^pour  en  efloigner  voftrc  cœur  ^  pourrez  vous 
l 'inuitcr  aux  exercices^qui  vous  defcouuriront  le  défaut  de  quel- 
que dehrable  gentilleffc.  Si  elle  manque  de  voix^^vous  la  deuez 
coniurer  de  chanter  :ou  de  dançer ,  fi  elle  n'entend  la  mefure^ny 
les  pas  de  la  dance.Parle-ellc  vn  mauuais  langage^il  la  faut  enga- 
ger à  quelque  long  difcoursi&  luy  faire  apporter  vn  luîhj  fi  vous 
fçauez  qu  elle  n'ait  iamais  appris  aie  touchcr.Son  poit  eft-il  pe- 
fant  &  grofficr/aites-la  promener.  Y  a-il  quelque  difformité  en 
fa  gorge  ,  ou  en  fon  fein,  ne  permettez  pas  qu'vn  mouchoir  ea 
couure  la  laideur.  Si  elle  aies  dents  gaflées,  n  oubliez  point  à 
luy  faire  quelque  conte  pour  rire^Sc  fi  eUe  pleure  facilement,  fai- 
tes que  des  larmes  terniffent  les  brillans  de  fes  yeux. 

Ce  ne  vous  fera  pas  encore  vn  remède  inutile  d'aller  dés  le 
matin  voir  cette  belle  defdaigneufe  ^  dcuant  qu'elle  fe  foit  parée 
pour  deceuoir  quelqu'vn  :  car  la  feule  parure  nous  rauit,  les 
habits  nous  abufent ,  &  l'cfclat  de  l'or  &  des  pierreries  nous 
efbloiiitjfous  lefquclsla  Dame  cachée  eft  la  moindre  des  pièces 
qui  nous  tentent..  Aulïî  bien  fouuent  parmy  les  cfclairs  de 
tant  de  riches  ornemens ,  comme  cherchans  la  Dame  en  el- 
le-mcfrae,  nous  ne  fçaurions  trouuer  ce  qui  nous  donne  de 
Tamour.  Ce  font  les  charmes  dont  ce  malicieux  Enfant ,  fé- 
cond en  artifices,  fçait  par  les  yeux  doucement  enchanter  nos 
ames.Si  vous  la  furprenez  ainfi,vous  y  aurez  de  l'auâtage,elle  fe- 
ra comme  fans  armes,&  la  pauurettc  vaincue  par  fes  propresde- 
fautS)fe  rendra  foy-mefmeodieufe.  Toutesfois  ie  ne  voudrois 
pas  qu  on  euil  trop  de  créance  en  ce  remède  hazardeux  :  caries 
gracesdVne  beauté  en  fa naifueté naturelle, fetrouucnt quel- 
quesfois  accompagnez  de  puiifans  attraits. 

Mais  vous  aucz  vn  autre  temps  auantageux  :  fivous  voulez- 
efpier  les  heures,  que  pour  fe  farder  elle  auia  deuant  foy  feS' 
eaux  &  fes  pômades: Vous  y  trouucrez  des  bocttes3&  des  paRes 
de  mille  diuerfes  couleurs :vous  y  receurez]  le  defplaifir  de  voir, 
auec  quelque  mal  de  cœur,  le  fard  tombé  de  fon  vifage  fur  fon 
feln/efondre  à  lachaleur3&  couler" lu fques  à  l'eftomac.  Et  lois 
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vous  recognoiftrez ,  ie  nraflcure ,  que  l'odeur  d  Vn  tel  appareil 
n'eft  pas  fort  différente  de  la  fenteur  des  tables  de  Phinée  :  pour 
moyi'aduouë  dauoir  là  quelquefois  perdu  l'enuicd  y  retour- 
ner. 

Ce  n'eft  pas  aflez  :  pour  bannir  fans  retour  ce  petit  Tyran  de 
vos  cœurs,  vousdeuez  le  combattre  en  toutes  les  rencontres 
où  les  délices  vous  portent,  &  tirer  mefme  des  plus  douces  & 
plus  fecrettesfaueurs  de  Venus,  vn  degouft  qui  vous  ofte  le 
defir  de  les  rechercher. Mais  voicyvnefcueil  où  ic  fuis  arrcftc; 
la  modeftie  ne  me  permet  pas  de  defcouuriricy  les  fecrets  que 
kl  honte  cache  i  i'ayme  donc  mieux^puis  qu'il  vous  eft  £icile  de 
vous  les  figurer  5  vous  en  laiffer  la  feule  imagination,  que  de  les 
ciire.Auffi  bien  quelques  médifans  n'ont  defia  trouué  que  trop  à 
reprendre  en  mes  œuures  ,  qu'ils  blalment  comme  trop  hcen- 
ticufes. Mais  que  telles  gens  les  attaquent  tant  qu'ils  voudront, 
pourueu  que  i  aye  le  contentement  de  les  voir  chéries  &  vantées 
par  toute  la  terre  habitable.La  ialoufie  ne  pardonna  pas  au  diuin 
cfprit  du  fameux  Homère  :  elle  fufcita  contre  luy  ie  ne  fçay  quel 
Zoïle,&  quelques  langues  facnleges  ofent  bien  attenter  à  l'hon- 
neur de  celuy  dont  les  vers  ont  feruy^  de  guide  à  Enée,pour  ame- 
ner en  Italie  les  Dieux  fauuez  du  pillage  de  Troye.  Ainli  touf- 
jours  l'Enuies  s'attaque  aux  chofeseflcuées  au  defllis  du  com- 
mun: comme  les  foudres  &  les  vents  battent  les  fommets  des 
montagnes,&:  tout  ce  qui  paroift  plus  releucfur  la  terre. 

Qui  que  tu  fois ,  Enuieux ,  qui  fans  raifon  t'offcnces  de  mes  li- 
bcrtez,fi  tu  as  quelque  iugcmcnt ,  apprends  que  tous  ouurages 
ont  leurs  diucrsfubieéls  pour  règle  différente.  Les  grands  ex- 
ploits de  guerre  ne  s'accommodent  quàla  granité  du  vers  hé- 
roïque, &lanaïfue  delicatelfe  recherchée  dansledifcoursde 
quelque aduature amoureufc,n  y  trouuc point deplace.Les  fu- 
ries de  la  venj:eance  enflent  la  Tragédie  de  paroles  ampouUées, 
parmy  lefquelles  le  courroux  a  bonne  grâce  defclater  de^fus  fon 
thcatre.La  Comédie  rampe  plus  baflement  ,auflinefeplaift-el- 
le  qu'aux  paroles  vulgaires.  La  picquante  liberté  de  l'Lambe  (foit 
qu'il  Hniflc  tout  à  coup,où  qu'il  traine  vn  peu  fa  cadence) ne  doit 
feruir  qu'à  la  Satyre.pour  marquer  fur  le  front  d'vn  cnnemyla 
honte  de  fes  vices.  Et'nous  employons  la  douceur  des  Elégies  à 
diantcr  la  puiflance  des  flefch«6  de  L  Amour,  pour  faire  voir  cô- 
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mcnousfommesleioiietdcslegeretez  de  nos  Dames.  Les  vers 
de  Callimaquene  feroient  pas  aflcz  fortes  tropetres  des  proiicf- 
fesd'Achille^&la  plume  d'Homere  ne  rencontrcroit  pas  heu- 
leufcment  en  la  peinture  des  amours  de  Cydippe.  Qui  pourroic 
fouffrir  en  la  bouche  de  Thaïs  les  paroles  d  Vnc  Andromache? 
Ceferoit  fc  mefprendre  lourdement  de  faire  tenir  à' Thaïs  la 
place  de  la  femme  d'Hedor.  Or  mes  efcrits  que  l'on  reprend  ne 
îbnt  qu'amour   Thaïs  y  cfl:  par  tout,  ils  doiuent  donc  eftre  l'i- 
mage defa  vielicentieufe.Aquelproposy  verroit-on  ces  ban- 
delectcs^marquesdemodeftie  5c  dechaftetéïC  eftdeThaïsquc 
ie  parle  en  ces  liures-là  :  pourueu  que  mes  paroles  &  mes  in- 
uentions  rcfpondent  à  la  gayeté  du  fu  jet  que  le  traidleja  vidoire 
eft  à  moyji  ay  gaigné  le  poinct  oiii'afpire ,  &  mes  vers  comme 
criminels  nefçauroient  que  trop  iniuftement  eftrccenfurez* 

Creue^aloufe  Enuie  5  défia  mon  nom  eft  dans  le  monde  biea 
auant  en  honneur  3  &  ne  demeurera  pas  où  il  eft,  s'il  continue 
feulement  comme  il  a  coramcncé.Tu  t'affliges  trop  toft  :  car  fi  ie 
visjplufieurs  efcrits  naiftront  encore  de  ma  plume,  qui  te  four- 
niront tous  les  iours  à  laduenir  nouueau  fujet  d'aiflicftions  plus 
cuifantes.  Les  vers  font  mes  délices ,  &rardeur  qui  m'y  portCj 
faugmenteparlagloirCjdontla  Renommée  me  fiarte^Ienefuis 
qu'à  l'entrée  gliiTantede  la  courfe  de  mes  deifeins ,  &  toutefois 
la  délicate  mignardife  des  Elégies  fe  confeffe  autant  obligée  à 
mon  trauailjcomme  la  noble  &  graue  tilfure  des  vers  héroïques 
î  eft  aux  labeurs  &  àlelprit  de  Virgile^ 


liii  iij 


X  V- 

DISCOVRS 

S  V  R  LES 

METAMORPHOSES 

D'  O  V  I  D 

Contenons  f  explication  Amorale  des  Fables'* 


A  PARIS. 


M.  DC.  XX  XX. 


i 


I 


V 


■  \ 


(5 


DISGOVRS 

S  V  R  L  E  S 

METAMORPHOSES 

D  O  V  I  D  E. 

,    ■  r  •  -  , 

Dans  Ufquels  le  fecret  des  Fables  ejl  compris. 

Yânt  rendu  François  cet  œuure  mcrueilleux  ,  où 
le  plus  naïfPoëte  qui  ait  iamais  eftéj  nous  a  def- 
crit  aucc  vn  artifice  inimitable  ^rhiftoire  du  mon- 
de fous  des  feintes  5  &  fous  le  voik  fubtil  de  fcs 
fabuleux  changemensjBOusalaifféles  plus  rares 
threfors  de  l'ancienne  fageffe  :  le  les  fis  voir  à  vn  de  mes  amis ,  le-^ 
quel  outre  vne  infinité  d 'illuftrcs  venus ,  dont  il  fe  rend  par  tout 
recommandablejS  eftacquis  tant  de  fçauoir ,  que  pour  ce  ref- 
pcél  ie  puis  bien  le  mettre  hors  du  commun  ^  &  ne  craindre  points 
fans  le  nommer  5  le  furnomraervn  des  plus  doutes  de  ce  fiecle. 
Son  nom  que  la  France  honore  n  authoriferoit  pas  peu  mon  Dif- 
coors^filuy  vouloit  authorifer  le  defir  qwe  i'ay  de  l'y  mefler: 
mais  mon  zcle  ne  me  peut  difpenfcr  de  faire  ce  que  fa  modeftie 
me  deffend.  Il  ne  paroiftra  donc  point  icy  que  fous  le  nom  d'A- 
nitevnom  dont  fa  preud'horamie  &  fon  intégrité  le  peuuénta" 
Don  droit  baptifer.  lemepromettois  bien,  que  luy  prefentant 
lesrudesfruiâsdemontrauail,  il  en  trouueroit  de  peu  fauou- 
reux^&comrae  fauuages  à  fcrti  gouft  ,  pour  n^auoir  efté  fi  foi- 
gneuferiient  cultiuez  que  le  plan  le  mcritoit  :  mais  de  me  perfua- 
derqu'illes  euft  dcu  tous  rejetter,  comme  trop  dangereux  & 
prefque  martels^  ie  ne  l'euffc  iamais  ofé  penfer.  11  le  fit  pourtant, 
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&  d  abord  au  lieu  de  quelque  amiable  cenfeur  ^  me  fut  vn  feuerc 
Ariftarque  :  car  fans  lire  autre  ehofe  que  le  tiltre ,  il  me  voulut 
condamner ,  &  prefque  me  iuger  digne  d'aller  fouffrir  les  rigou- 
omdeftit  reuxhyuersduPont^parmylefqucls  Ouidevid  mourir  fes  fla- 
pTn7i>oHr  nnes  amoureufes  &  celles  de  fa  vie.  Quoy  ?  me  dift-il,  eft  ce 
4tmtrcom-^  pour  foumir  de  vains  fujeds  aux  impudiques  idolâtries  des  Fran- 
'dlltxir'  ^^^^  '  ^  mieux  entretenir  la  vanité  de  ce  temps ,  qui  n  a  difcours 
ures  d'a^    agrcâbles  que  ccux  que  luy  reprefentent  les  furies  d  amour ,  & 
mffur      ne  refpire  autre  air  que  le  vent  des  feintes  ou  véritables  plaintes, 
quclesvns&les  autres  élancent  à  lenuy  ?  L'Aniour  eft  IVni- 
que  ob  jed  qui  diftraiâ  toutes  les  ames  de  ce  fiçcle^&les  enchan* 
te  de  telle  façon  qu'il  les  empefche  de  s'arreftcr  à  d'autres  :  c'eft 
IVniquePhilofophie.que  médite  la  France  >  le  feul  démon  qui 
infpireauiourd'huy  lesefprits,  qui  aiguife  (  à  ce  que  tiennent 
quelques-vnspolfedez  de  fes  charmes)  les  pointes  du  bien  di- 
re y  &  fans  qui ,  ce  leur  femble ,  l'Eloquence  muette  nous  lailTe- 
roit  croupir  au  milieu  de  la  Barbarie.  Helaslnoftre  âge  ne  fçait 
qpe  trop  5  combien  peut  ceftepuiffantc  rage.  Il  n'çft  point  be- 
foin  de  luy  propofer  pour  exemple  les  lubricitez  de  V  Antiquité^ 
dont  voftre  Autheurafait  Vnamas,  mettant  les  chaftes  flames 
pefle-mefle  auec  les  inceftueufes  5  car  il  n'a  pas  feulement  ta- 
ché fon  papier  du  nom  de  Biblis&des  Myrrhes ,  mais  s'eft  pieu 
à  dépeindre  leurs  exécrables  fureurs,  d'vn  crayon  qui  ne  peut 
quefaire  horreur  aux  yeux  qui  s'y  arreftent.  Que  void-on  dans 
ç^^^^^,  ^  •  tous  Tes  liurcs  5  quVn  lupiterou  vn  Apollon  violer  autant  dç. 
r?9ci^dê     iëunes  beaùresfc  5  qu'ils  en  voyent  d'aimables ,  &  auecquesl'hoarj 
^dApfi'hn    ï^^Ufl^ur  violer  la  chère  fleur  de  leur  virginité?  encore  feroic-çe; 
peu  5  s  il  bornoit  là  l'hiftoire  de  leurs  impudiques  ardeurs.  Il 
— rf'a  pas  honte  de  mettre  G^animcde  entre  les  bras  de  l'vn,  & 
rèprefenterl'autreefperduëmcntefpris  de  l'amour  d'Hyaciilte» 
Sônt-cepas'detropfcandaleuxpourtraitsd'vneflamc  qut  la  na- 
tureiTielme abhorre?  Il  y  en  a  de  vray  (  dis-ie  pour  rep-artie) 
qui  pourroient  offcncer  ceux  ,  qui  cruëment  les  prendroient  à' 
la  lettre.  Mais  qui  font  les  ames  fi  grofiîeres  5  qui  tiendroicnt 
fkyur  vérité ce  qui  porte  le  nom  de  fable  5  &  qui  5'offenceroient 
"dé  ce  qu'ils  croiroient  B'auoiriamais  efté  :  Vous  fçauez  quç  cCj 
n  eft  pas  à  lefcorcé  d€  l'inuention  fabukufeqii'il  fe  faut  arrcfter» 
6c  que  fi  l'on  pchctre  plu$  allant  y  oix  trauue  le  trçflc  de  i^uclquc 
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cftrànge&vcritableeuenement  :ou  vn  effed  de  la  nature  5  ou 
quelque  beau  précepte  moral  V  qui  a  feruy  de  fujet  à  la  feinte. 
Caèftév^ii  dovix  artifice  des  fages  Grecs ,  lefquels  pour  inftrui- 
re  le  vulgaire  ,  &  luy  faire  fauourer  leur  doftrine  auec  plus  de 
eontencementj  fans  luy  en  faire  auoir  l'entière  cognoiffanceiront 
dcguifce  des  agréables  inuentions,  dontOuidea  fait  vnc  iudi- 
cieufe  eflite,  pour  nous  rcprefenter ,  en  vh.  corps ,  le  plùs  rare  de 
tout  ce  que  la  prophane  Antiquité  aiamais  meditér  Ne  rcjettez^. 
donc  pas  comme  damnable ,  fon  œurej  que  toutes  les  nations 
du  monde  5  chez  qui  les  lettres  ont  flory,  ont  eftimé  admirable. 

La  Grèce  qui  pouuoit  lire  dans  fes  Poètes  plusdeFâblesjqu'ily"^,;^^  iL^^im 
ne  nous  en  a  defcrit  ^  la  voulu  voir  en  fa  langue.  Aduoiiez  auec  '»«"^^>«^  i^- 
elle  5  auec  l'Italie  5  TEfpagne  &  l'Allemagne  5  qui  Font  toutes  J^J/^j^'""^^ 
fait  parler  comme  elles  5  &  auec  la  vérité  :  encore  que  c'eft  vu  doucanent 
tableau^  fous  les  viues  couleurs  duquel  font  recelez  tous  les  fe-  ^^^''''^  "'^^'^ 
crets&lesdiuinsenfeigncmensdelaPhilofophie.  Sivous  trou-  cicaHoe 
uez  bon  que  nous  paflîons  par  delfus  5.  &  que  voftre  loifir  vous  'p^^]'^^^^ 
permette  de  donner  quelques  apres-difnées  à  rechercher  les  ve-  "jt^JeTa- 
ritez  cachées  5  fous  tant  d'ombres  5  ie  promets  vous  faire  cognoi- 
ftre  3  que  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  des  fcandaleux  allechemens  au  It^^fiZlt'f* 
vice  3  qu'au  contraire^il  ne  s'y  trouue  rien  en  vaininuenté,  &que  (^mteen 
ce  Li>:re  eft  vn  patron5pour  relier  noftre  vie^Sc  guider  toutes  nos  ^^^J^^ 
aélionsàla  vertu.  Ledifcours,  dit  le  fage  Arifte,  m'en  feroit.  ' 
fort  agréable  ,  &  pour  vous  tefmoigner  que  ce  n  eft  point  vne  ia-' 
loufepaflion,  qui  m'a  d'entrée  pouffé  à  rebuter  voftre  labeur, 
afin  d'enrichir  l  œuure  5  iecontribueray  de  ma  part  tout  ce  que 
ie  iugèray  fepouuoirtirer  àvnfensmoralyouàlaveritéde  I  Hi»-  Dejfemdf 
ftoirequel'Antiquitéy  a  recelée.  Ceft  ,  dis  iejtout  ceque  ie^"^'*^^'*'^ 
me  luis  propoie  de  faire  :  car  de  rapporter  les  inucntions  du  Foe-  f^un-..  ' 
te50u  aux  Idées  de  Platon^ou  aux  tons  de  PythagorCjOu  aux  feux  • 
d'Heraclite  3  ou  aux  aftres  d'Hermès  ,  ou  aux  nombres  de  Cri- 
fippejOu  à  l'Endelcchie  d'Ariftote ,  ce  feroit  vn  trauail  à  mon 
aduis  3  plus  hautain  &  plus  vain  que  profitable.  Le  champ  n  eft 
aucunement  fterilc,  fa  fcrtilitéabonde  en  toutes  fortes  de  femen- 
ces:  mais  il  ne  nous  en  faut  tirer  que  les  fruidts  les  plus  doux  & 
les  plus  uiuoureux  qui  s'y  peuuent  cueillir.  Imitons  donc  les- 
Abeilles ,  voletansau  deffus  de  tant  de  fleurs  Poétiques  3  tirons-- 
cnlefuG  d  Vn  miel  également  vtile  &  agréable.  Le  repos  cjue 
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ces  mois-  cy  nous  donnent,  nous  inuitc  à  nous  donner  des  main- 
tenant carrière  en  fi  belle  lice.  Vous  dites  vray,  me  dift  Arifte, 
maisne  vous  haftezpastant ,  ie  vous  fupplie,  ie  fuis  plus  d'a- 
uisdem  afleoirque  de  courir,  &  croy  que  nous  atteindrons  plu- 
ftoft  au  but  auquel  nous  afpirons,  &  gaignerons  pluftoft  le  prix 
demeurant  aflîs^qu  a  la  courfe.  Vous  fçauez  combien  de  tout 
temps  la  libeité^queie  chéris  vniquement^m  a  rendu  ennemy  des 
fuperftitieufes  cérémonies  dont  les  hommes  du  monde  fe  flat- 
tent les  vns  les  autres,  banniflbns-les  dcnoftre  compagnie  ,  & 
nous  mettans  à  noftreaife,  prenons  le  premier  Liure  pour  entre^ 
tien  de  nortre  première  feance  :  Chacun  des  autres  de  fuitte  fer- 
iiira  de  fujet  pourchacune  de  nos  autres  entre- veuës. 


PREMIER  DISCOVRS. 

De  la  Naijjlîficc  dn  monde, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ors  que  nous  nous  fufmes  aflîs,  &que  nous  cuf- 
mesouuertle  Liure ,  es  premières  lignes  duquel 
Tinuocation  du  Poète  nous  parut  aulli  tort, nous 
prifraesoccafiondclolicrcn  commun  cette  véné- 
rable &  plus  que  louable  couftume  des  ancicns^qui 
n'entreprcnoient  iamais  œuure  ,  fans  recourir  à  laide  de  ce 
grand  Ouurier  ,  lequel  dVne  fauorable  main  bcniffant  nos 
defTcins  fortifie  tellement  les  plus  foibles  ,  qu'il  les  conduit  • 
à  la  fin  d Vn  ouurage  accomply  i  &  par  qui  au  contraire  les 
projeâs  les  mieux  appuyez  font  bien  fouuent  renuerfez, 
&  iettez  au  vent  auec  Tinuention  des  Autheurs.   Puis  après 
auoir  loiié  ce  pieux  commencement,  en  l'imitant  nousprcfcntaf-^ 
mes  nos  vœus  à  l'Efprit  des  efprits,Efprit  diuin  qui  chaffa  les  pre- 
mières ténèbres  d  u  mode,  afin  qu'il  luy  pleuft  nous  guider  parmy 
lesombresmcnfongeresdctât  deFablc5-,pouren  tirer  !a  vérité 
cachée^Sc  faire  n  jiltrc  en  nos  çocurs  vnc  haine  des  vicieufcs  hor- 
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reUr?  qui  y  font  reprcfentces  ;  non  pour  eftre  fuiuies ,  mars  pour  ^/^^^'^r^ife 
deltourner  de  pareils  crimes  ceux  qui  les  voyant  derpcintesj  i^u^'Are 
voyent  enfemble  les  fupplices  dont  elles  ont  efté  talonnées.  < 

Cefte  entrée  du  Liure  honorée  de  celuymefme,  quiauoit  '''^^/H'^, 
auparauantauec  tant  de  rigueur  condamné  rœuufe  entier  ^  me 
fcmbla eftre  vne repartie 3  bien  que  légère,  laquelle  ie  dcuoiî 
oppofer  au  premier  defdain  du  fage  Arifte  ;  qui  fit  qu*en  pre- 
nant la  parolepour  ma  deffenccjie  luy  dis:Et  bien  Monfieurjmou 
labeur  n  eft  donc  pas  entièrement  à  reietter ,  comme  vous  vou- 
liez maintenat  me  perfuaderjpuis  qu'à  lounertureSc  aux  premiè- 
res lignes,  noustrouuons  defia  vn  patron  qui  peut  former  nos 
aftions  à  la  pieté  ,  &  nous  apprendre  à  jamais  ne  rien  en trepr en- 
dre/ans  deuotieufement  rechercher  la  faueur  de  celuyquieft 
1  eftre  &  le  commencement  de  toutes  chofes:  ^  . . 

7  ^  •         •   ï  1  r    r    r  r       n  Orphée  en 

CegrdHd  Dieu  qm  n  xyM  que  de  j  oy  jeui j  oh  ejtre  V  hymne  de 

Tiomx  teflre  cl  ce  tout  ^duquel  il  efl  feul  Maiflre. 

'    C'eft  luy  que  T  Authcur  recognoift  pour  Autheur  de  tant  de  iHainfigma, 

changemens,qui  font  enfemble  le  corps  &  le  tiltre  du  Liure: 

.changemensque  lingcnieufe  fubtiUté  des  anciens  fages  a  inuen-  Z^luLTel 

tCE  ia  plufpart  pour  rcprefcnter  la  brutale  nature  de  quelques  /«*^^^^>?^- 

hommes,lefquels felaifians farmontcr auxlafches forcesdu  vir^j  ^ U "J^-^tX 

ou  à  la  paillardife  5  ou  aux  fanglans  mouucmcns  delà  cruauté,  (egugaM^i 

onteftéiugezaulfi  peu  doiiez  de  raifon  ,  &  auffi  peu  humains  '^.^ 

que  les  beftes  mefmes  qu'ils  imitoient,  ou  vainquoient  pluftoft,  Metàmlr^' 

en  leurs  trop  fenfuellcs  &  trop  defreiglées  habitudes.  C  eft  î'^'f^'  •  ^« 

cefte  fupréme  puiflance  que  le  Poète  fans  en  auoir  cognoiftin-  lo^i^^uTf^'' 

ce,  nous  fait  cognoiftre  toute  puiffante  en  la  première  &  plus  fentes/ 

admirable Metamorphofc  qui  aitiamaiscfté,en  la  nailTance  du 

monde  qui  fut  tiré  d*vn  rien  3  &  auec  la  riche  beauté  de  toutes 

fes formes fortit du meflange  difforme d'vn  horrible  abyfme  de  ^'^J'^^ ^^j^ 

confufion,  d>nbroîiillis  de  matières  errantes ,  qui  furent  mifes  yjuUticïê 

en  ordre,  &  difpofécsparlamainfouueraine,  (  ou  pour  parler  ^otoquem 

felonnosregiftresfacrez)parlafimple&  toute  puiflante parole  ^^^^''^'^J'^^I 

du  Monarque  de  IVniuers.  mm  orifice 

Qui  comme  {yrin^ua  deddns  ces  menihres  morts ^  .  '^"^(^^f^it^ - 

^    r  1  ^  •  1  dumfarctur 

le  nejçay  quel ej prit  qm  ment  tous  ce ^^ana  corps.  j  nJ^ruSum, 

Fâdmire  de  vray  en  cela  ,  dift  Arifte  ,  la  doclrine  des  prc-z^f 

miers  Poètes  ^  &  ne  puis  me  perfuader  qu'ils  ayent  fi  diuinement  ^^^/  ^  "  - 

-   Kkkk  iij 
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parlé ,  &  atteint  fi  prés  de  la  vérité ,  fans  lauoir  empruntée  des 
sMBmas.  Hebreux  ;  car  encore  que  leurs  difcoursne  foient  pas  entière- 
ment conformes  à  ce  que  nous  lifons  dedans  les  Liures  de  Moy- 
fcjcn  ce  qu'auec  l'Egyptien  Trifmegifte&  les  Stoïciens  5 ils  po- 
fentvnChaoS)lequel ayant  toufiours  eftéferuyde  matière  pour 
Arijiôteen  formcr  lYmuers ,  leuropinix>n  n'eft  pas  pourtant  fi  efgarée  de 
^tielt^^T     ^^^y^  creânce5qu  eft  celle  de  ce  grand  Piince  desPhilofopheSy 
ulonlL  qui  dans  fonLicée  fit  croire  à  fes  Efcoliers ,  que  le  monde  n'a- 
4édi  tsu'f  uoit  iamais  eu  de  commencement.   La  Poëfie  a  bien  degene- 
éternité,       depuis  cc  temps4à  5  puis  que  lors  en  véritables  opinions 
AriUctefuj.  die  vainquoit  ceux  mefmcs  qui  faifoient  eflat  de  chérir  plus  vni- 
Vutîe'fcdf  quem^ent  la  vérité ,  qu'auiourd'huy  dedans  les  liures  desPoëtes,. 
fôit  amy  dt  au  Ucu  dc  ccs  belles  fciences^  nous  netrouuons  que  des  vers 

dofjt  fayoixflarerejjc 
change  Hecuhe  en  Heleine  j,  &  Fmjline  en  Lucrèce  y 
S.  4h  Sartat  dynnainjd'yn  bajT-ardj,4)'cherot  fans  yeux 

JFont^nGn  yn  dietfteiet  j  (tins  yn  m^iflre  des  Dieux. 
Le  malheur  de  tels  efprits  eft  5  que  portez  fur  laide  du  vent 
trompeur  d'vne  varne  gloire^qui  les  deçoicjils  mettent  beaucoup- 
d  art  &  de  labeur ,  pour  faire  ainfi  que  l'Araignée  vnc  toille  inu  - 
tile.Que  di-ic^inutile^encore  feroit-ce  peujî  fans  profiter  elle 
n'eftoit  point  nuifible.  La  perte  deleurtrauail,  ôcdeleur  téps 
fcroittok  rable>fi  eîleneftoit  point  dommageable, trainant  auec 
foy  la  perte  de  ceuic  qaileslifent:  Lesieune>  efpritsappaftezou 
enchantez  de  la  douceur  de  leurs  do(îi:es  efcrits,  après  auoir  fuc- 
céle  miel  qui  les  axtire^aua  lient  à  longs  traifts  le  vcrùn  cachédef- 
fous  : 

Ces  y  ers  que  leurPhœhtis  chante  ft  doucement  ^ 
Sont  les  fou fflcts  yenteux  ^  dont  ils  y  ont  r  allumant 
L'impudique  chaleur  qu  y  ne  poitrine  tendre 
Cûuucrt  foH6  refpaiffenrdyw  honteufe  cendre. 
Quoy  des  cendres  >  Ils  ne  font  pas  capables  feulement  d  en 
îcfchauffer  :  m.ais  d-e  faire  fentir  des  chaudes  efmotions  à  la  froi- 
deur d'vn  marbre 5  deîbaucher  &  vaincre  la  charte  fermeté  & 
conftante  pudidté  d'vn  lofeph.  Ceft  y  dif-ie  5  la  vicieufe  hu- 
meur de  noftre  ficelé  jqui  en  imite  plufieurs  autres  paiTez.  Si  par- 
jny  les  plus  vieux  >  Orphée  s'eft  pieu  à  parler  de  DieujMuféc  a- 
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dcfcrit  les  amoureufcs  fiâmes  d'Hero^ôc  de  Leandre.Il  a'y  a  fai- 
fon.qui  n'ait  enfanté  des  ocuurcs  de  toutes  fortes  de  fujeds.  Et 
bien.,  les  François  par  vne  infinité  de  difcours  amoureui:  ^^'^^  j-,^^^^^  ^ 
aigûifclestraidsde  Cupidon  ?  A uflî  ont  ils  par  d  autres  faind^^-j'^/^j^p^/y^- 
ouurages  fourny  de  pieux  feûXj  pour  embrafcr  les  coeurs  ^'^''5''^'"^  • 
dVn  amour  tout  diuin.  Mais  lailTons  les  vaines  inuentions  des^/^'^^^^!^7#^ 
autres  Poètes  5  &  fuiuons  celle  du  noftre,  lequel  après  le'pour- 
traiddelanaiffance  du  Monde  5 nous  figure  celle  de  l'homme^ 
qui  en  eft  labrcgé. 


DeU  H,iijj4nce  de  V  homme  j  &  de  fou  excelîencc;. 
CHAPITRE  IL 

LE  Romainjqui  fortant  du nauire  eut  prefque aufll-tofl:  fur  ^^^^^^ 
larcnela  bouche  que  le  pied 5  pour  Élire  hommage  à  l^chU^auT^ 
terre  en  la  baifantjSc  Thonorant  comme  fa  raercjne  s'clgara  point  f^^^*- 
du  vrayfens porté  dans  larefponfe  de-l'Oraclc.  La  terre  eftre- 
cognuë  mère  commune  des  hommes,  &  parla  vérité,  cfcriteés 
faiads  Liures  qui  nous  onteftélaiffez  pour  noil:reinftru,â:ion3&: 
par  les  contes  fabuleux,  qui  femblent  n'auoir  cfté  efcrits  que 
pour  récréation.  Les  Fables  anciennes  ne  font  donc  pas  toU'-. 
jours  Fables ,  puis  qu'elles  fymbollifent  auec  la  vérité ,  &  qu  el- 
les apprennent  à  l'homme >)  auln  bien  que  les  lettres  facrées,fa 
ville  &  baffe  naiflanccPauure  homme,d  'où  te  vient  tant  de  pre- 
fbmption,veu  que  ton  corps  n^eft  que  limon  ?  Où  fondes-tu  toa 
orgueil?fur  ta  boue  ?  Tu  n'as  pas  dequoy  t'efleuer  pour  ce  fu  jet. 
Tu  es  forty  de  terre,la  terre  te  nourrit  corne  les  autres  animaux, 
&  ellemefmedoit  encore  te  receuoir  vn  iour  en fon fein ,  pour 
r-eduire  ton  corps'àfon  premier  cftre.  Reprefente-toy  quePro- 
methce  .t'a  formé  de  pouffiere  mouillée  ,  &  mefuiTtnr  ta  pre- 
fomptionàta vilefoibleffcjne  te.laifTe  point tranfportcr  à  vne 
vaine  opinion  qui  te  face  prefumcr  d'eftre  autre  qu  vn  fragile 
vaiffeau  fujet  à  mille  infirmitez,  Ainfi  pourroit-on  parler  à  ceux,, 
Icfquels  enflez  du  vent  d Vne  chatouilleufe  gloire,  femblenfc 
d Vn  pied  orgueilleux  fouler  comme  à  defdain  la  terre  en  1% 
m^fchant/ans  rccognoiftre  ce  qu'ils  ticnncac  d'elle;  VousditcS: 
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vraytmediftAriftcj  &  tirez  d*vnc  telle  Naiffance  vne  louable 
&  profitable  meditation.Mais  recherchant  fi  auant  la  bafTcffe  de 
noftre  condition  5  pourquoy  ne  touchez-vous  auffi  les  marques 
de  noftreNoblefTe^&dcnoftregrarideurjîaqueUe  en  fon  excel- 
lence furpaffe  5  &  va  maiftrifant  tout  ce  qui  vit  icy  hzsi  L' vne  & 
»  l'autre  fetrouuent  comme  attachées  ensemble  5  &  fe  peuuent 

tirer prefquedVnmefine  endroit  :  car  fi  c  efl:  déterre  que  le 
premier  homme  fut  formé  >  ce  fut  la  main  de  Promethéc  qui 
le  forma^ 

 ^pretj^intde  la  pouJ?icre 

LacoLtj  laprejpiy  remheRit  de famctin ^ 
Et  di^n  informe  corps    fit  le  corps  humain, 
T'omefhec"     Etqucnous  reprcfcnte  ce  Promethée,  finon  la  prouidence 
crl/  l  ^'r  ^^^^^^5  laquelle  voulant  eftablirvnGouuerneur,  vnRoy  ,  vq 
gni'^tprc'  Empereur  pour  régir  la  brutalle  nature  de  tant  dediuersani- 
nUence.     maux  5  dont  elle  auoit  chargé  la  terre,  fit  l'homme,  &  le  doua 
dVne  ame  raifonnable ,  ame  qui  luy  donne  vn  tel  aduantagc  fur 
les  autres  3  qu  encore  qu'il  foit  contraint  de  céder  à  quelques- 
vns  en  force  &  en  grandeur  de  corps,  il  fe  rend  pourtant  touA 
jours  leur  maiftre  par  le  moyen  de  cette  eftincellede  diuinitc 
qui Panime,  delà  raifon  que  ce  merueilleux  Architcftc a  pofce 
fort  à  propos  ,  comme  en  fentinelle  3  en  l'eftage  plus  haut  d\*n 
fibeâubaftiment. 

ta  tede  dt  ^^Y  ^^^^1^^  d'inuentions  pour  furprendre  les 

i>hommc  ir  poifibns  dans  les  eaux ,  &  les  en  tirer ,  quelque  pefante  que  foie 
^wlnum^'  '^^  ^^^^  \c\xxs  corps.  C  cft  elle  qui  fur  terre  le  fortifie  contre 
la  puilTante  fureur  des  beftes  les  plus  farouches,  &  les  met  en  fes 
mains,  non  par  force,mais  par  artifice.  Aufiîeft-ceelle-mefme 
qui  le  fait  dominer  dâs  lair  fur  les  oifeaux,luy  apprêd  les  moyês 
delesdcceuoir,  &  darrelter  leur  vol  pour  les  faire  tomber  en 
fon  pouuoir.  Voila  la  nobleffe  de  ce  S.  Animal,  reraply  d Vn  eC- 
prit  hautain ,  &  capable  de  commander  aux  autres;voila  fon  ex- 
cellence. Excellence  que  cette  fouueraine  main  qui  le  forma  a 
wif/^fr'  cmprainte  fur  fon  front  :  car  au  lieu  que  les  autres  animaux  por- 
tent la  tefte  panchée  contre  terre,la  pofture  de  l  homme  eft  droi- 
tej&  fon  vifage  rcleué^qui  fait  que  ces  yeux  ont  toufiours  le  ciel 
pourobiedt,  afin  que  la  veuë  de  cette  première  &heureufe  dc- 
mcurcjd'où  fon  ame  eft  fortic ,  pour  venii'  icj  bas  s'attacher  à  la 
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chaWattîreàk  cognoiffance  dVnDieu  (de  laquelle  luyfeul  de 
tout  ce  qui  rampe  fur  terre  fe  trouue  capable)  luy  face  penfer  à  fa 
fin,&  à  fâ  retraitte  qu'il  doit  faire  là  haut  vn  iour  pour  y  eftre  cô- 
blé  d  Vue  étemelle  félicité.  Ceft  ce  que  le  Poète  a  fort  excel* 
iemment  touché  en  quelques  vers ,  induftrieufement  imitez  par 
vn  des  noftres  lors  qu'en  parlant  de  l'hoinme^il  dit  que  Dieu  ne 
courbe  pas 

fa  face  'vers  le  centrej 


Comme  a  tant  d'animaux  qui  nom  foin  que  du  yentre^ 
Mourans  dame  &  de  coffs  ^  ains  releua fesyeux  ^^^l  6  ^^«r* 

Vers  les  dore ^  famhe aux  qm  hrtilent  dtns  les  cicuxy 
Kyffn  quà  tous  morne  ns  fa  flus  diuine  ejfence 
Par  kurs  nerfs  contemplafi  le  lieu  de  fa  naiffance. 
Sont*  ce  pas  la  de  nobles  parties ,  qui  releuent  fort  la  baffe  A 
fe  de  la  pouifiere  ?  Sontdevray,  luydif-ie,  de  grands  mar- 
ques du  glorieux  eftat  auquel  il  a  efté  deftinéjmarques  qui  luy 
doiuent  enfler  le  courage  pour  le  faire  afpirer  à  vn  bon-heur,  &  à 
des  biens  plus  durables  que  ne  font  ceux  de  la  terre.  Mais  quel 
penfez-vous  qu'ait  eftc  ce  Promethée  à  qui  les  Poètes  rendent 
l'honneur  d'auoir  donné  la  forme  à  nos  corps ,  &  defrobéle  feu 
du  Ciel  pour  nous  donner  la  vie?  Il  y  en  à  qui  tiennent  que 
luy  qui  premier  fit  drcffer  des  Idoles      apprit  aux  peuples  de  ' 
fbn  temps  les  abominables  fupcrftitions  3  dcfquellcs  les  anciens 
Payens  ont  vfe  au  culte  de  leur  Statuës  fans  pouuoir.  Mais^^^^^^^^j^^ 
ceux  qui  difent  qu'il  polit  le  monde  groflier,  &  comme  tout 
bourbeuxjpar  le  moyen  des  fcienccs  qu'il  enfeigna ,  me  femble 
parlei:  aucc  plus  d'apparence.  La  falutaire  cognoiffance  d'vn 
Dieu^Sc  les  belles  ordonnances  qu'il  eftablit  pour  règlement  de  ^^^j^al^^J^ 
îa  vie  des  hommes^qui  eftoient  lors  peu  humains/ont  donc  figu-  de  Promg^ 
réespar  ce  feu  celeftc  qu'il  defroba  d'vne  des  roiies  duSoleilj^^'^^* 
afin  d  e  les  animer  :  car  à  la  vérité  ils  eftoient  fans  ame  auparauant, 
leurs  amesn'ayans  pas  efté  cultiuées  ducôultredcs  arts&  dcs'^^''^^*^* 
fciences.  Au  refte  fi  nous  croyons  le  dofte  interprète  de  Virgile, 
nous  tiendrons  auec  luy  que  Promethée  eftoit  le  plus  grand 
Aftronome  de  fon  aage  ,  lequel  pour  curieufemcnt  rechercher 
le  caufe  &  la  nature  de  l'Aigle  (  qu'on  marque  pour  figne  dans 
les  cieux)demeura  fort  long-temps  fur  le  fommet  du  montGau- 
cafe^&  qu'à  cette  occafion  les  fables  nous  1  ont  repreftnté  coair 
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me  lié  dcfliis  cefte  montagne ,  donnant  fbn  cœur  pour  pafture  à 
vn  Aigle^qui  le  rongeant  fans  celTe^iamais  nele  laiffe  en  rcpos3& 
nei-iiet  point  de  fin  à  vn  fi  long  repas. 


Dei  quatre  aa^es  du  monde* 
CHAPITRE  III. 

LAnaiiïancc  du  monde  nous  a  conduits  à  celle  de  Thom- 
me  5  nous  auons  veu  le  commencement  de  l'vn  &  de  l'au- 
tre :  voyons  maintenant  comme  il  font  creus  enfemble ,  & 
quels  changemens  leur  font  arriucz  en  croilTant.  Ceux  de 
rhomrae^  dont  le  terme  eft  le  plus  coun^  paroiffent  affez  tous 
lesiours,  feroit-ce  me  ferable  vn  difcours  inutile  desyarre- 
fter  ;  nous  fuiurons  donc  le  fil  de  noftre  Poète ,  &  rcprefen- 
terons  auec  luy  la  diuerfité  des  ficelés  qui  mefurent  les  aages  du 
monde.  Il  n'eft  rien  icy  bas  qui  n  ait  aufli  bien  que  le  corps  hu- 
main, les  premiers  iours  de  fon  foible  eftre ,  fonaccroiifement 
&  puis  fon  déclin.   C  eft  pourquoy  à  l'imitation  des  aages  de 
rhomme  qui  eftvn  petit  monde  ,  on  adonne  des  aages  à  ce 
Céliên  an  g^^i^dtout.  Ccux  dc  l'hommcont  cftédiucrfcment  diuifcz  pat 
îiuret  des   diucrs  authcurs  :  mais  le  Prince  des  Médecins  n'en  fait  que 
j^J^^^^j*^^^^  quatre  3  non  plus  que  les  Poètes  ,  qui  ont  borne  du  mefme 
'     ^nombre  ceux  dumonde->  &pourdcfigner  le  déclin  des  chofes 
d'icy  basjont  feint  les  Metamorphofes  de  chacun  aage  en  vn 
pire.  Le  premier  dont  l'heur^  la  bonté  &  la  fimplicicé  excel- 
loitautant  fur  les  autres  d'après  3  comme  fait  Ibr  entre  les  mé- 
taux 5  a  efté  furnomme  l'âge  d'orjuon  fans  raifon  :  car  le  prix  des 
hommes  d'alors  ^doiiezd'vncnaifue&vrayement  naturelle  in- 
tégrité 5  ne  fc  pouuoit  comparer  nyeftimer  quau  riche  poids 
delbtj  qui  furpaffe  en  valeur  tout  ce  que  les  veines  de  la  terre 
nous  donnent  de  précieux.   La  vie  de  ceux  d' vn  tel  fiecle  eftoic 
douce  &  tranquille ,  d'autant  qu'ayans  leur  contentement  dans 
le  peu 5  ils  ne  trauailloient  point  pour  lexccz  &  fuperfluitc. 
Leurs  efprits  plus  vifs  &  plus  exccUens  penetroicnt  bien  plus 
àuant  dans  les  fciences  que  ne  font  ceux  d'auiourd'huy, 
ifunfi  que  nous  en  font  foy  lesdiuers  art^s,  defquels  ils  r^ous  ont 
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faurny  les  premières  inuétions .  L  air  pur  &  net  ne  le  voyoit  point 
infcdé  de  contagieufes  humeurs^  qui  puifienr  altérer  la  fanté du 
xorps.   La  terre  fertile  ne  manquoit  point  de  produire  toutes 
fortes  de  fruifts  en  abondancejd'autant  qu'elle  n'efloitpas  com- 
me maintcnantjlâffec  &derpitc  de  nourru'  des  ingrats  enfans^qui 
ne  font  voir  fur  fa  face  que  l'horreur  des  vices  efquels  il  fc  plai- 
fent  de  feplonger.Chacun  ayant  la  iuftice&  la  pieté  pour  guide 
de  fesaôionsjviuoit  exempt  des  auares  defirs  &  des  ambitieux 
delTeins  ,  qui  vont  à  la  ruine  du  voifm.  En  fin  les  hommes  fans 
cognoiffance  de  l'or  eftoient  en  valeur  tous  doreZjSc  depuis  en  la 
iouyflancedece  riche  metail  ils  font  toufiours  peu  à  peu  empi- 
rez. Ce  n'cft  pas  le  metail^dift  Ariftc^qui  caufe  tels  malheurs ,  ce 
font  nos  conuoitifes  defreiglees^lefquelles  à  proportion  qu  elles 
font  creiies  nous  ont ainfî fait  degenerer^ôc  d'vn  lîecle  d'or ,  par 
la  voyc  des  vices  nous  ont  tirez  à  ce  fiecle  de  fer.    Mais  en 
me  reprefentant  la  diuerfité  de  tels  aages ,  il  me  refïbuuienc 
dVne  ftatuc  qu' vn  Roy  dans  Daniel  vid  en  fonge.  Cefte  ftatuë  ^Ij^tred^e: 
portant  quatre  diucrfes  Monarchies  figurées  en  foy/en  f^ifoitpf^^^f^/"^ 
voir  vnc  peinte  en  or ,  la  féconde  eftoitargentée^la  troifiefmede  d4»<w., 
cuivre  5  &  la  quatriefme  de  fer.  Pour  moy  ic  tiens  que  ce  ne  fe-^ 
roit  pas  chofe  mal  à  propos  de  rapporter  la  fabuleufe  inuention 
des  Poètes  à  cefte  faindehiftoire.Ilfc  peut  faire^luydif-ie  5  que 
les  Grecs  ayent  là  deffus  fondé  leur  feinte  :  carie  commerce  or- 
dinaire qu'ils  auoient  aucc  lesEgyptiens  a  peu  mettre  entre  leurs, 
mains  lesliures  des  Hebrieux ,  ainh  que  plufieurs  autres  rencon- 
tres femblables  font  foupçonner. 


I>€  S  at  urne  qui  re^m  durant  le  premier  âge  ^  &  fut  par  force  débouté  de 
fon  trofne  par fonfls  lupiter»- 

CHAPITRE  IVo^ 

IL  n'eft  rien  de  fi  fainft  que  l'ambitieux  defir  de  régner  ne: 
prophane..  C'eft  vn  Démon  qui  fait  aufli  peu  de  conte  des. 
îoix  de  l'Eftat  que  de  celles  de  lanature.-  Ses  charmes  font  mef-^ 
£Ognoiftre  les  freres.Il  arme  les  peresdénaturez  côtreleurs  pro- 
pres enfens^&  fait  que  les  cnfans^voyent  d'vn  œil  ialoiix  les  lôgs 

Llllii 


16  D  I  S  C  O  V  R  S  I. 

jours  de  leurs  pères  5  n  ont  point  horreur  de  les  auan'Ccr5&  auec 
fer  s'acquérir  vn  Empire  5  qu'il  faut  que  les  armes  conferuent 
parmy  les  troubles  &  les  feditipns.  Car  c  eft  vne  vérité  confir- 
mée par  tous  les  euencmens  qui  fc  font  veus  dans  la  fuitte  des  fic- 
elés 5  qu  alors  que  la  force  a  eu  part  à  la  conquefte  d  vn  fceptre, 
la  violence  eft  la  feule  loy  qui  règne  par  après  ^  &  qui  maintient  la 
couronne  enuahie*  Si  les  Hiftoires  nous  rcu(rent  laifTé  ignorer, 
Siqmsmc-  cette  Fable  feule  nous  l'eufl  appris.  Lecalme  &  la  tranquillité 
piditatis    régnèrent  auec  le  paifibk  Saturne  ^  &  auec  lupiter  violent  &  trop 
acdoïc  m  injufte  vfurpatcur  du  fceptre  de  fon  pcre  5  l'orage  de  la  rcbellioii 
îlearanna.  ^}^^  couvs  5  &  Ics  violcnccs  Commencèrent  à  fe  placer  dans  le  fîe- 
turcxiuû,  gedelaiufticc.  Ceftla  fuitte  infaillible  de  l'exemple  du  Prince 
mJc^'îc^cm-  i™î^^P^  les  fujets.  Maispcnfcz-vous  (  dift  Arifte  )  que  la  fein- 
piû.  Firm.  te  ne  nous  reprefcnre  autre  chofe  ?  Si  des  moeurs  (  dis-ie  pour  re- 
partie) nous  nous  tournons  du  cofté  de  la  nature,  il  n'y  a  point 
de  doute ,  que  ce  bon  vieillard  Saturne  auec  fa  longue  barbe  gri- 
fe3fondoscourbc5fafaulxàlamain&  fon  fcrpent ,  lequel ,  en 
mordant  fa  queue  fait  vn  cercle  parfait ,  ne  nous  figure  le  Temps^ 
^ue7uf'  temps  vont  fans  ceffe  &  dVne  viftelfe  ineuitable  fe  chaffcnt 

auelles  S  A'  toufioursl'vn  l'autre.  L'heur  du  premier  eftant  palfé,  &  le  fe- 
tHrmst^   cond  ayant  en  place  de  tant  de  douces  félicitez  apporté 
plufieurs  incoramoditcz  5  on  a  feint  que  ce  fécond  5  comme  fils 
defnaturéduprernier^enuahiffantlethrofnede  fon  pcre,  auoit 
précipité  ce  paifible  predecclfeur  dans  les  abyfmes  de  l'Enfer.  Et 
LncimiH  l'occafiondVnetcllefcinte3àmonaduis5eft!adiftanco  qu'il  y  a 
VAii  ot<'ie  ^^claterreiufquesàlaplanettedeSaturne^qui  elHa  dernière  & 
Ad  thealiu  la  plus  efloigncc  de  nous  ^  fi  bien  qu'vne  telle  hauteur  eft  comme 
^^'^â'fcr      at>y fi^c  profond  dans  lequel  elle  nous  pai  oift  plongée.  Au  re- 
[e    m  (ce-  fte  fon  mouuement  eft  fi  pcfant  &  fi  tardif,  qu'elle  ne  femble  pas 
nis  iciigio-  prefquc  femouuoir,  &pourceaonencoreditqueIupiterletc- 
fccrna  tia-  noit  lié  comme  vn  efclaue ,  afin  de  luy  oiter  tous  moyens  de  rei> 
dai.tur,&  trer  enfonficge.  Voilà  l'honorable  entrée,  par  laquelle  la  folle 
vr  nihii      idolâtrie  des  anciens  croyoit  que  le  fouucrain  de  leurs  dieux  s'e- 
uMm'^ro-^ft^it  eftably.  Voila  les  aftes  de  la  valeur  &  de  pitié  enucrs  fon 
buas  hi-    perc  )que  ceftc  im.pie  Antiquité  met  aux  premières  lignes  de  fes 
cuc"(^ccr.^  loiianges.  O  forte ,  mifcrable ,  &  deteftable  perfuafion  5  qui  at- 
dotcs.      tire  lésâmes  à  vn  tel  précipice  d'erreurs  !  Malheureufc  &  fan- 
glante  opinion,  qui  fût  du  ciel  va  thcsitrc  de  cruelles  exécutions^, 
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&  pour  authorifer  les  vices  des  hommes ,  figure  en  fes  Dîeux  des  / ulîfis  Tir- 
exemples  pleins  d^horreur  &d'impieté  J  Paut4resabiife:^  (leur  dit  "^1:^^^^  ^ 
quelqu  Vn,  en  déplorant  leur  trop  déplorable  coridition  )  -vous  errenr/,'^^' 
€Hjiî€:^mieux  fftit  de  n  auoir  autre  vemff  le  <jue  -voflre  xA'm^hitheatrCj  far 
ce  moyen  les  a  éles  de  y  os  Csmedns  &  Tragédies  cujjem  app  ris  an  peuple 
les  Jecrets  d'i>  fie  telle  religion:,  &pourne  LîijJèrrieH  d'impie  à  pratiquer, 
les  Comédiens  eujjent  efté  yosPreflres.  Mais  ayant  detefté  la  violcte 
poffeflîonque  lupiter  prit  du  fceptre  de  fon  pere  ,  voyons  quels 
fruids  produifit  en  terre  cet  exemple  de  rébellion  feint  au  cieU 


Des  G  tans  &  de  leur  guerre  contre  Jes  Dieux^ 

CHAPITRE  V- 

IEpenfoispourfuinre^  &  difcourir  des  rebelles  deffeins  dec 
Geans,  quand  le  doâe  Arifte  me  dift  ,  Vos  paroles  animées 
contre  Terreur  des  peuples  idolâtres  ne  m'ont  pas  apporté  peu  de 
contentement  3  &  comme  vous  débouche:)  de  cœur  i'ay  detefté 
leuraueuglement^m  eftonnant  de  leur  facilité  à  fe  laifTer  ainfi 
lourdement  dcceuoir.  La  raifon  veut  que  levons  foulage,  & 
qua  mon  tour  ie die  cequimcfcmble  de  la  prefomprucufc  en- 
trcprife  de  ces  monftrueux  enfans  de  la  terre ,  qui  ofcrcnt  plan- 
ter des  efclielles  contre  le  ciel.  Pour  l'origine  de  la  fable ,  clic  ne 
fepeuttirer  àmonaduis^quede  ce  grand  delfein  des  Babylo-  i^^mit 
jiiens^quelaconfufîonenfin  ruina.  C'eft  la  créance  commune 
&  l'Opinion ,  ou  ie  me  trompe,  du  Poète  qui  dit  5 
faymeroy  mieux  chanter  U  tour  <Allirîe?îne  j 
Que  les  trots  monts  Grégeois  l  yn  aejjus  l'autre  ante:^ 
Four  déthroner  du  ciel  les  Dieux  efpouuante:^, 
.Et  Tonde  de  Noé  que  la  Deucalienne, 

Car  rapportant  les  deux  T vn  à  l'autre ,  il  femble  les  tenir  pour 
vn  5  &  iuger  pourtant  plus  louable  d'en  parler  en  Chrefticn  qu'en 
Poète  Payen.  C'eft  donc  l'hiftoire  qui  a  fcruy  de  fujed  à  la  fable^ 
laqîicUe  n'a  efté  publiée  à  autre  fin  que  pour  apprendre  aux  fub- 
jeéls  de  ne  s'armer iamais  contre  leurs  Princes  5  defquels  les  que- 
relles corne  appuyées dekiufticefonttoufioursfauoriféesd'en- 
fcaut;  &aU:Gontraircleparty  des  rebelles  fans  doute  lenucrfé* 
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Les  hiftoires  Romaines  nous  en  rendent  de  fidelles  tefmoigna^^ 
ges  en  vn  Sy lia ,  vn  Marius ,  vn  Gatilina  5  vn  Antoine,  vn  Brutus, 
vn  Cailius ,  qui  n'ont  touspar  leurs  fediticufcsefiTiotions  rien  fak 
qu'auanccrleurruincj&pour  gloire  remporté  dans  leurs  tom- 
beaux 5  la  honte  d  effre  décheuts  de  leurs  perfides     trop  auda- 
cieux defleins.  Car  que  nous  pourroit  ky  figurer  lupiter  ,  finon 
vn  Prince  fouuerain  qui  fe  verroit  en  danger  de  perdre  fa  couron- 
ne parrinfîdeHté  de  ceux  mefmes  qui  dcuroient  eftre  fon  plus 
ferme  &  plus  fidelle  appuy  !  &  le  Giel  proche  d  eftre  efchellé, 
neft-cepasrEglifejOÙrÉftatpoiiticd Vn  Royaume  proche  de 
fe  voir  bouleuerfé  5  par  lesinjuftes  armes  de  quelques  ames  defî^- 
reufes  de  changement?  Ces  monta^gneslVne  deflTus  l'autre  en- 
taffees  font  les  impies  opinions  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  trauerfer 
le  repos  deTEglife  j  ou  les  téméraires  efforts  des  feditieux  qui 
ofent  attenter  contre  leur  Prince.  Le  foudre  de  lupiter  repre- 
fente  la  vengeance  diuine  5  qui  talonne  ordinairement  telles  re- 
bellions :  car  ce  Souuerain  Monarque  qui  voit  d'enhaut 
tous  les  attentats  3  qui  fe  font  icy  bas  3  ou  contre  le  paifible  eftat 
defon  EfpoufejOucontrcles  légitimes  puilTances  qu'il  a  efta- 
blies  pour  commander  fur  la  terre  3  ne  permet  iamais  qu'ils  arri- 
uent  à  leur  pernicieufe  fin  3  mais  toufio  ursles  rcnuerfe  &  les  rui- 
ne aucc  leurs  autheurs.  Et  le  plus  remarquable  en  cette  inuen- 
tion  fabuleufe  t  eft  que  les  perfonnes  capables  de  faire  telles  en- 
treprifesfetrouuent  naïfuement  defpeintes  en  ces  Geans3  lef» 
quels  prefumans  trop  de  la  force  de  leurs  corps  3  ofcrent  en- 
treprendre vne  fi  folle  guerre  i  car  ces  rebelles  fureurs  ne  naif- 
fent  iamais  3  qucdans  les  cœurs  des  plus  puiffants  d'vne  Repu- 
blique. Et  pource  qu'il  n  y  a  rien  plus  horrible  3  plus  dete- 
tcftable  &  plus  monftrueux,  que  fe  bander  contre  DieUîtaP 
chant  d'offufq.uer  le  beau  luftrc  de  la  vérité  qu'il  fiiit  régner  par- 
my  les  ficns  3  ou  de  fouler  aux  pieds  les  Loix  &  la  lufticc3  pour 
baftir  vne  violente  grandeur  au  préjudice  de  fon  Prince  natmehv 
ces  audacieux  entàns  de  laterre  ont  efté peints  auec  des  pieds  de 
ferpént&^afin  qu'on  ne  tint  point ,  ceux  qu'ils  nous  rcprefentent, 
pour  hommes  3  mais  pour  monftrcs»  D'autres  peuuent  tirer  à 
quelque  autre  fcns  la  moralité  de  la  fable  3  &  peut-eftrc  fur  ce 
fuietdeffcndreaux  efprits  hautains,  qui  ont  beaucoup  de  co^ 
guQiffâncedeschofe&naturellcs,  de  ne  fc  lailTcr  point  flattccà 
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Tne  îndifcrette  prefomption  qui  les  inuicc  d 'entrer  trop  auant 
danslesfecrecsdclaDiiiinité,OLi  ils  ne  peuuent  trouuer  qu'vn 
abifmedemerueilles,  duquel  il  leur  feroit  autant  impofTibie  de  Duf9ud-<g 
fortir  5  comme  aux  Geans  de  fe  releuer  de  deffous  les  monts  qui  luptter, 
kscouurent.  Maisdeuantque  laiiTercesoutrccuidez  enfeuelis  ^^Jy^^l^l^ 
fous  leur  audace,  fi  iuftement  foudroyez ,  dites-moy  ie  vous  fup- 
pliejdode  Arifte,  à  quelle  occafion  vous  penfez  que  les  fou- 
dres, pluftoft  qu'autres  aniies^ayentefté  mis  en  la  main  de  Ju- 
piter, lors  qu'il  a  eflébefoin  de  punir  Ibutrecuidance  des  hom- 
mes? On  en  peut  5  refpondit-il  5  rechercher  pluficurs^  mais  celle 
des Nâturaliftes  fuffira  pour  cette  heure ,&  contentera,  peut-  pu^gg^  y;, 
cftre ,  voAre  curiofit6.  Ils  difent  que  la  Sphère  de  lupiter  eflant  h:floir.^na* 
entre  celle  de  Saturne  &  de  Mars,  cet  aftre  du  milieu  participe 
des  deux  contraires  qualitez  de  fesvoifins  ,  qui  font  vne  extrê- 
me froidure^  &vneexcefliuc  chaleur:  du  furieux  combat  def^ 
quelles  fortent  les  efclairsauec  les  tonnerres  :cout  ainfique  Ton 
void ,  parle  moyen  des  affauts  quefe  donnent  les  mefmes  quali- 
tez ,  le  bois  verd  en  bruflant  bruire  fans  ceffe ,  &  faux ,  à  limita- 
tion  du  foudre,  fauter  çà  &  là  des  charbons  demy  bruflez  ;  &  ain- 
fi  tiennent  que  ces  deux  ennemies  font  mères  naturelles  des  ar- 
mes ,qucles  Poètes  anciens  ont  doi:nécs  au  Souuerain  de  leurs 
Pieux* 


Pe  rajjemhlee  des  Dieux  au  Confeil  ^      de  leur  JjIus 
Jhlemnel  ferment. 

C  H  PI  T  R  È    V  L 

L E  fage  Arifte  prenant  haleine ,  ie  pris  la  parok^  ayant  l'œil 
fur  les  vers  du  Poète ,  par  lefquels,  bien  qu  il  figure  lupiter 
cmbraféd'vn  extrême  courroux,  il  ne  luy  fait  rien  pourtant  exe-» 
cuterjfansauoireul'aduis  de  tous  les  Dieux  affcmblez.  le  ne 
i^ay,dis-ie,  comment  l'impiété  a  tant  peugaignerfur  quelques 
débiles cerueaux, que  de  leur  faire  croire  qu'en  ce  monde  le 
feul  hazardprefide  fur  nos  allions,  &  qu'vne  inconftanre  fortu* 
ne  fans  yeux  &  fans  iugement , -tournant  &  retournant  fa  roiie^ 
J^juleuerfe  inconfiderément  les  affaires  des  hommes.  Ce  grand 
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confeilqu'alTemblcIupicer,  dcuant  que  puiiir  les  peuples  dcf- 
uoyez  du  vray  ch«nin  de  la  venu^apprend  bien  à  tels  Athéesjpar 
la  bouchemefmc  des  idolâtres^  que  rienne  s  exécute  fur  la  terre, 
quia  ak  dedans  les  cicuX'pafle  par  Tarrcft  de  ce  erand  Monar- 
ua  omnia  que  5  qui  lugc  cn  dernier  reiiorc  de  touccs  les  acaons  humaines^ 
gcrat^iupcr.  j^j^îs  cncorc  la  forme  de  ce  confeil ,  fert-ellc  d  aduis  aux  Princes 
podVs?udV  quiontenmainlefcepcredVn  EftaCjde  n  attribuer  paini  trop  à 
cabo  qiiàii:  leurperfonne:,  Se  n'entreprendre  rien  fins  en  auoir  meuremenc 
xf/rT;ir  délibéré.  Car  ficelupiter,  qui  nous  figure  laibitrc  fouueraia 
detoutts^chofesj&laiupreme  fagcflc^trouue  fes  deffcins  trop 
fbibles  5  s  ils  ne  font  fordàcz  du  confeil  des  autres  puiflanccs  ce- 
leftcs,  lors  qu'il  cftquedion  de  refoudre  vne  difficulté  d'impor- 
tance ^.combien  plus  les  hommes  doiuent-ils  fe  dcfiier  de  leurs 
opinions  Scd  eux-mcfines  5  veu  que  leur  prudence  &  leur  fageC- 
fe  5  mife  en  comparaifon  auec  la  diuinc ,  fe  trouue  fi  vaine  >  qu  oa 
ne  la  peut  tenir  finon  pour  folie  ?  Auill  la  louable  bonté  d'vn  fou- 
uerain  Monaïque  eft-elle  figurée  és  paroles  de  ce  grand  raaillrc 
des  Dieux  >qui  ne  fc  lailfe  porter  qu  auec  vn  extrême  regret,  à  li 
^*r^  *Vî  iiiftc  punition  des  hommes  deibauchez  ,  &  protcfce  de  tenter 
t€x:r^>st:e  ^^^^ç^  fortes  de  doux  remèdes  auparauant  que  d\fer  du  fer> 
pour  retrancher  5  ainfi  que  lexpen  Médecin,  les  membres,  que 
lapourritureagailez,  di' crainte  qu'ils  nmfcâent  les  parues  en* 
core  faines.  Ce  n'eft  que  la  neceftîté  d'arrefter  le  cours  d'vn  fie- 
clediiTolu  en  toutes  fortes  de  vices,  qui  le  force  àfe  ranger  da 
Goftc  dr  la  rigueur,  ainfi  que  fit  lT,mpereur  Conftantin ,  voyant 
Immcaics  la  corruption  de  fon  temps  aller  à  l'excès  :  car  ce  fut  en  pronon- 
«nfc  rcciié  Çiint  Ics  mefmes  vers ,  que  le  Poète  fait  icy  fortir  de  la  bouche  de 
À^m  crt  irc  lupiter  ^qu'il  fe  refolut  d'ordonner  de  rigoureux  fupphces  ,pour 
fcVh^mr    ^^^^      eftoient  hors  d'efperance  d'eftre  corrigez.  Auffi  elVce, 
^mM.      diûAriftcjlavraye  fin  de  la  luftice  modérée  par  l'équité,  de 
n'en  vouloir  qu'aux  vices  &  non  aux  hommes,  qu'on  efpere  en 
pouuoir  cftre  defpouillez  par  vn  plus  doux  moyen  que  celuy.qui 
tache  de  ling  leur  fait  perdre  la  vie.  Les  Roaiainspour  ce  rcP- 
peft  fàifoient  dcuant  leurs  fouuerains  M^giftiats ,  porter  des^ 
verges  liées  à  de*  haches,  pour  apprendre  a  leurs  Confusl  ,  que 
ceux  qui  eftoient  capables  d 'amendement  ne  dc  uoient  fentir  que 
les  verger  ;&  les  vicieux  fans  efpeir  de  meilleure  vie  ,  ainfi  que 
k  mai  auq^ucl  on  bc  peut  donner  gucrifon  >  deuoicnt  fentir  le 
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tranchant  de  leurs  haches.  Encore  n'cft-ce  pas  tout  ce  quel  on 
peut  recueillir  dn  difqjursdu  Poète ^  il  rcprefente  les  Dieux  infi- 
niment foigneux  de  conferuer  les  hommes  ,  leur  failant  appré- 
hender la  defolation  de  la  terre  &  leurs  autels  :  pour  monftrcr  ^^^^^^^nfè 
(comme  dit  le  diuin  Philofophe  )  que  toutes  chofes  ont  cfté  ^^^^^^'i"*^- 
faites  pour  rhomme3&  1  homme  pour  lesDieuxjqui  veulent  efec 
parluyrecognus  3  inuoquez  &  adorez.  Mais  outrc-cc  le  fer- 
ment que  l'Antiquité  fait  pratiquer  à  fes  feintes  diuinitez  5  &  du- 
quellupitermefme  vfeen  fa  harangue  3  a  quelque  chofe  en  foy 
digne  de  remarque  :  car  fi  l-'cau  a  efté  tenue  pour  principe  de  tou-  Ik^hx  de  u 
tes  chofes  3  &  pour  le  premier  des  Elemens  ,  les  Poètes  faifans 
iurcr  leurs  Dieux  parles  eaux ,  nous  ont  enfeignè  de  n  aiïOir  rien 
plus  cher  3  que  l'intégrité  desfermens  ,  &  pour  principe  de  nos 
aâions  3  nous  remettre  toufiours  deuant  les  yeux  ce  que  nous 
auons  iuré  ^  de  crainte  de  le  violer,. 


De  Lycxon  changé  en  loup, 

CHAPITRE  VIL 


VOus  ne  pouuiez  (diftArifte  me  voyant  finir  )  plus  à  pro- 
pos mortalifer  cette  grande  affemblée  des  Ellats  des 
Cieux  3  ny  rechercher  plus  particulièrement  les  fccrets  de  la  Fa- 
ble. Maisi'attendois  pourtant  encore  5  quje  vous  me  deuffiez 
dire  quelque  cho fc  de  ces  Faunes  &  Satyres  que  lupiter  nomme 
diuinitez  ruftiques.  Q^'en  pourroit  on  dire  3  rcparcis-ic  3  finon 
que  c  eftoient  petits  raonftres  d  hommes  3.quiauoient  deux  cor-  guieîs^yig 
nés  en  tefte  3  le  corps  couuert  d  Vn  poil  rude  3.&  les  pieds  de  Ché-  5^'  Utsaty^ 
ure  :  &  auec  telles  déformitez  ont  toutefois  efté  adorez  par  la 
fuperfticicufe  folie  des  Payens  ?  Ce  grand  ^Philofophe.  3  qu  Vn 
chacun  admire  en  fes  difcours  moraux  &  en  fes  hiftoires  3  defcri-  pi^^^^^^^^^ 
liant  la  vie  du  plus  cruel  &  plusfanglantDiâatcur ^dont  lâ  R  e.-  en  l  %  ^i.  ds- 
publique  Romaine  ait  iamais  efté  alii!igée.3  rapporte  qu'en  fou^-y"'»- 
temps  on  trouua  vn  de  ces  monftrcs  champeftrcs  en  Epire3  lequel 
fut  recogneu  tout  tel  que  les  Poètes  &  les  Peintres  feignent  fes^ 
fcmblablcs.   On  le  fît  interroger  par  plufîeurs  trucheraens  pour 
Ijauoir  quelileftoitymais  onne  peut  tirer  de  luy  qu'vne  voix  fa- 
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reuche  ^  méfiée  en  partie  du  beelement  des  Cheures  ,  &  de 
i'hcnniflcmentdescheuaux:,en  laquelle  on  ne  fçcut  rien  com- 
prendre. Toutesfois  le  patron  de  leloquence  &  de  l'auftcritc 
Chreftienne  5  raconte  qu'vn  de  ces  hommelets  cornus  &  ché- 
ures  pieds  eut  quelques  paroles  dans  les  deferts  d'Egypte  auec 
s.  Hiifôfmc  S.  Paul  l'Hcrmite  5  auquel  il  confefTa  qu'il  eftoit  homme  mortel. 

Faunes  &  Sa- 

wiTt,       tyres  parles  peuples aueuglez  qui  les  adoroient.  On  rapporte, 
qu'ildiftà  ce vray mirolier  d Vne  fainfte  folitude  >  qu'il  leftoit 
venu  trouuer  comme  Ambafladeur  de  la  part  des  Satyres  fes 
compagnons  5  pour  le  fupplier  de  les  fauorifer  de  fes  prières  en- 
uers  le  Dieu  commun  de  toutes  les  nations  du  monde  ,  lequel 
ils  fçauoient  eftre  defcendu  fur  terre  pour  le  falut  des  hommes. 
Voilace  que  l'on  peut  en  paflant  remarquer  de  ces  Dieux  cham- 
peftrcsjles  liures  ne  nous  en  apprennent  pas  autre  chofe,  qui 
nous  puilTc  faire  iuger  fi  ce  font  animaux  ou  démons.  Mais  ces 
monftrclcts  jpcut-cftrC)  m  auront  fait  faire  vnemonftrucufe  in- 
terruption de  mon  difcours  :  toutesfois  encore  y  trouuera-on 
de  la  fuittc ,  puis  qu'il  nous  faut  parler  d'vn  autre  monftre.  C'eft 
de  ce  perfid  e  &  cruel  Lycaon  Roy  d  ' Arcadie,  lequel  ayant  guer- 
re contre  les  MololTcs  5  voila  la  trefue  qu'il  auoit  faire  aucc  eux, 
fitvnfanglantfacrificcàlupitcrdeceluy  qu'il  auoit  receu  pour 
oftage  5  &  par  le  moyen  d'vne  fi  infigne  trahifon  ayant  range 
fous  fa  puiffance  ces  peuples  fimples&  peu  rufez,  fur  lefquels  il 
s'tftoitiettcainfiqu  vn  Loup  fur  la  Brebis,  les  Poètes  rappor- 
tans  fa  fanglance  humeur  à  fon  nom  5  ont  feint  que  lupitcr  le 
changea  en  Loup  5  pour  ce  quYn  le  voulant  traider ,  il  luy  auoit 
Hospitalité  feruy  fur  table  de  la  chair  d'homme.  Ainfi  cette  fable  nous  cn- 
wJr'^lT^  f<^igne  à  detefter  l'impiété  &  la  perfidie  ,  &  à  chérir  les  droiéts 
ancicr^s^     de  rhofpitalité  5  lefquels  ont  efte  fi  faindlement  honorez  des  an- 
f>!!riar^7vn  ^^^^Hs  ,  que  pour  cc^efpe^l  ils  ont  donné  i  leur  lupitcr  le  furnom 
^^LA^ttiis.    d'Hofpitalicr.  Etplufieurs  d'cntrc-eux  les  ont  bien  fi  eftroit- 
tem.entobfcruez  3  qu'ils  ont  creu  les  deuoir  garder  cnucrs  leurs 
ennemis  mefmcsj  s'ils  n'y  renonçoient  folcnncllemcnt. 
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D«  dduo-c  de  Deucalioti. 


CHAPITRE  VIIL 


L Es  vice  ^  font  des  vipères ,  ils  caufent  toufioiirs  la  mort  de 
ceux  qui  les  enfantent  (  dis- je  en  continuant  le  difcours  du 
Poète)  nous nauonsvcucy-deuant  que  des impictez  j  des  per* 
fidiesj  des  cruautez  ,  nous  voicy  maintenant  à  lafpeft  du  pi- 
teux tableau  des  ruines  ,  qui  enfeuelirent  toutes  ces  vicicuîcs 
horreurs  auec  leurs  autheurs.  Nous  voicy  à  ce  grand  rauage 
d'eaux  qui  noya  la  terrej  à  ce  dclbordementjqu'vn  de  nosfaindls  ^  ^^.r^^, 
Dodeurs  appelle  ,  le  Baptefine  gênerai  qui  purgea  les  crimes  * 
du  monde.  Il  mefemble  défia  voir  toutes  les  fources  d  enhaut 
&d embasdefboadées,finaïfuementie  voy  les  préparatifs  de 
leurs  diuers  flux  reprcfentez  dans  les  vers  d'Ouide.  Mais  fon 
artifice  eft  aiTez  par  tout  recogneu  ,  ie  ne  m  arrefteray  pas  à  le 
faire icy  remarquer,  auec  fa  naïfueté  naturelle  qu'il  fait  ingc-, 
nieufement  paroiftrc  5  foit  en  rendant  prifonnieres  les  froides 
&  feches  haleines  du  vent  Aquilon  y  foit  en  dépeignant  la 
barbe  humide  ,  le  front  couuert  de  nuées  ,  les  moites  che-  cate  es^ 
ueux  3  les  aifles  dégouttantes  du  pluuieux  vent  de  Midy  ,  & 
le  meflange  des  couleurs  que  la  mcflagere  de  lunon  a  tilTuës 
en  fa  robbe.  le  diray  donc  feulement  que  Imuention  de  cefte  fa- 
buleufe  inondation  eft  fi  eftroitteraent  attachée  à  la  véritable  hi- 
ftoire  du  déluge  ,  arriué  du  temps  de  Noé  ,  que  ie  ineftonne 
de  quelques  vns  lefquels  la  veulent  rapporter  aux  ruines  que 
les  ea'ÀX  débordées  firent  en  Grèce  5  &  en  Italie  >  lors  que  Mlle 
Atlantique  difparut*  En  quoy  ils  ont  les  Anciens  mefmes  pour^^^^^^^^*^ 
parties  aduerfes  :  car  il  y  en  a  d^entr'eux  lefquels  parlans  de  Deu-Dff£>{fe^^ô 
calion  ^luy  donnent  vne  arche ,  dans  laquelle  ils  difent  qu'il  eui- 
ta  la  fureur  des  eaux,  y  retira  toutes  fortes  d'animaux  tant  pri- 
uez  que  fauuages  >fans  crainte  qu'ils  l!ofFençalïent ,  &  fur  la  fin 
lâfcha  la  Colombe  qui  luy  rapporta  vn  fignal  du  calme  reuenu;^^y.^^XMV 
particularitez  qui  ne  peuuent  eftre  attribuées  qu'au  àdwp^  desm'mAu:^ 
de  Noc  5  puis  qu'elles  fe  marquent  telles  dedans  nos  regiftres 
facrez.  le  ne  doute  points  me  dift  Ariftc,  que  voftre  party  m 
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cela  ne  fait  le  plus  fort  Jcs  apparences  y  font  grandes  :  mai^  <le- 
,  uant  que  pafTer  plus  outre  ^  il  ne  fcroit  pas  ce  me  fcnible  hors  de 
propos  de  coucher  vn  moc  de  cette  belleîris,quî  annoce  la  pluye, 
du  Trident  de  Neptune  5  v5<:de  ce  bleu  Triton  que  le  Poète  fait 
courir  fur  1  azur  de  la  mer  5  ce  font  chofes  vulgaires  5  mais  dignes 
pourtant  deftre  vnpeuefclaircies.  Il  n  y  a  perfonne,  luy  dilie, 
qui  ne  fçache  que  lare  en  ciel,  ou  Tlris,  comme  difent  les  Poètes, 
n'ait efte  feinte  melîagere  de  lunon,  d'autant  qu'elle  fert  com- 
me defignal&d  auant-coureurà  la  pluye  ,  &  que  les  eaux  de 
pluye  5  fe  forment  dedans  lair  5  lequel  a  efté  par  l'Antiquité  con- 
facréà  lunon.  Quant  au  fceprre  a  trois  pointes  que  l'on  donne 

2  N^'/^r/  ^  ^^T^^^"^  3  ^'^^  pource  que  les  eaux  defquelles  il  eft  Prince  3  en- 
tourent la  terre  -.quifediuifecn  trois  principales  parties,  qu'il  a 
pouuoird'esbranler  lors  que  bon  luy  femblcjàce  qu'en  difent 
les  fables  3  à  caufe  que  l'on  voit  ordinairement  des  tremblemens 

DisTuuns  dcterre5fuiuis  d'inondations,  arriuer  és  prouinces  proches  de 
la  mer.  Et  pour  les  Tritons ,  fi  nous  croyons  Pline ,  ce  font  mon- 
ftres  marins ,  qui  ont  par  le  haut  quelque  forme  d'homme ,  &  par 
le  bas  font  poilfons  de  couleur  bleue  ,  couuerts  d'efcaillcs,  qui 
fe  font  ouyrauecvne  coquille  3  laquelle  leur  feruant  comme  de 
trompe  3  les  a  fait  fumommer  Trompettes  de  Neptune  ,  ordi- 
nairement par  luy  enuoyez  pour  calmer  les  orages  :  auffi  ne  pa- 
roiffent-ilsiamaishorsde  l'eau  3  qu'ils  ne  prefagent  vn  temps 
doux  &  tranquille. 


Vu  rejlablijjcmetjt  dt*  monde  par  U  n.tifj^ance  des  hommes  fortuns  des 
cojUgux  i erre ^ par  Deucalton, 

CHAPITRE  IX. 

I Es  flots  font  appaifez  3  il  cft  temps  de  voir  con^ment  furent 
^réparées  les  ruines  que  cefte  furieufe  tempefte  caufa  ,  & 
fçauoir  pourquoy  les  hommes  qui  nafo^uirent  alors  ont  efté 
^  -  dits  enfans  des  pierres.  La  dure  &  peu  humaine  nature  des  peu- 
K^ifiniBt  pl^sdeclinansdelanâïfuedouceur3quieftoit  empreinte  dans  le 
picrrc,c5^  cœur  des  premiers ,  a  elle  comme  ie  croy,  le  principal  fuict  d Vne 
A«KPcwp^<^  telle  inuention  :  mais  l'alliance  qu'ont  les  deux  mots  Grecs,  qui 
fignificn:  rcut^h:  ^  &:  mn-e  ^  fcmbic  aulTi  en  auoir  fait  naiftrc 
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qiielque  occaHon.  Que  fi  nous  voulons  rapporter  lî.  fable  à  l'hi- 
ûoire,  nouspouuons  direauec  bcaucourpdc  vray-femblancc, 
qu  après  vn  tel  rauage  dcaux  les  hommes  demeurèrent  long- 
temps ça  &  là  fur  les  coftes  pierrcufes  des  montagnes ,  fans  ofer 
defcendre  dans  les  plaines  iimonneufcs,&queDeucalion  fut  ce- 
luyquiles  en  retira  pour  les  ra(rcmblcr  &  leur  faire  baftirdes 
villes^aiCTans  derrière  eux  les  rochers  &  les  cailloux  5  defquels 
ils  fortoient:Mais  Deucalion  n'en  fit  pas  lentrcprife  de  fon  pro- 
pre mouuementjcefutparl'âduisde  Themis,  Deeffequi  nous 
rcprefentela  loy  de  naturejaquelle  pouffe  l'homme  à  viurejnon 
pas  folitaire  comme  les  autres  animaux,  mais  toafiours  accom- 
pagné de  fes  femblables5&  fuir  la  brutalité  pour  embraffcr  la  ci- 
uilitc.Aurefte  l'on  attribue  à  celle  Deeffc  la  furintendancc  des 
Oracles5&  de  toute  cecjui  appartient  à  la  pieté ,  pour  nous  faire 
recognoifire  vn  Dieu  ^  que  noftre  raifon  naturelle,  la<]uelle  nous 
diéie  intérieurement  vne  fecrette  loy  5  qui  nous  ordonne  d'à-, 
dorer  cette  fouucraine  puifiance  >  à  laquelle  tous  les  peuples 
du  monde  en  gcncralj  d'vn  commun  confentcmenr  rendent 
hommage^ 


JDu  fcrpcm  Pjthon, 

CHAPITRE  X. 

VOicyvn horrible  Dragon  né  des  bourbes  humides  delà 
terre  >  comment  tenez  ^  o.us ,  me  dift  Arifte^qu'il  ait  cftè 
vaincu  par  Apollon  ?  La  vidoircjdif  ic^pour  rcfponce ,  en  fut 
facile  5  puis  qu'Apollon  mefine  l'âuoit  faitnaiftre,  il  n'eut  pas 
beaucoup  depeine  à  k  deffaire.  Car  que  pourroit-on  entendre 
par  ceferpentefpouuentable,  finon  l'abondance  d'efpailfes  Se 
noires  vapeursjquc  le  Soleil  attira  des  boues.  &  lesbroiiiil^irds 
ôbfcurs  que  le  mefme  Soleil  perça  en  fin  de  fes  rays  ,  &  faifant- 
iouràtrauerSjles  diifipa  fi  bien  qu'il  les  fit  efuanouir,  ^  rendit 
fon  ordinaire  clarté  à  l'air ,&  à  la  tcrrc.  C'eft  laicule  viiéloirc 
qu'en cfteci  Apollon  gaigna  lors  contre  leipailfeur  de  nuées:) 
voyons  celle  que  Cupidon  obtint  fur  luy  5  fi  elk  fera  point  plus 
glorieufc* 

M  m  m  m  iij 


DIS  C  O  V  R  S  L 


De  s  forces  d'^A'mour  &*  du  ch  Animent  de  Daphnéx 

CHAPITRE  XL 

LA  puiflance  de  cet  aueugle  archer  ,  tant  de  fois  rechantée 
par  ceux  qui  en  lefprouuât  de  leur  propre  martyre  luy  ont 
voulu drefler  des  trophcesjeftaflez  recognuè  partout  :rl  n'eft 
point  befoin  icy  en  la  vantant ,  d'accroiftre  les  difcours  qui  en 
font  defiamontez  à  l'excez.    Nous  remarquerons  feulement 
que  pour  marques  d'vn  fouuerain  pouuoir  ^'antiquité  luy  don- 
nant des  rraicls  &  vn  brandonjuy  a  mis  en  main  le  feu  &  le  fer, 
armes  aafquelles  rien  ne  faift  icy  bas  refiftance   :  Armes 
d'autant  plus  dangereufes  en  fcs  mains  ,  qu'il  en  vfe  mali- 
cieufcment  auec  tant  d'inegalitè.que  les  effedls  de  fes  bleffurcs 
en  la  rencontre  réciproque  jfetrouuent  ordinairement  contrai- 
res.Car  il  femblefeplairede  faire  naiftrela  haine  dans  les  coeurs 
de  celles  qui  font  chéries  &  recherchées  auec  plus  d  ardeur^ 
Tf  9uhît;jtc  Ceft  l'infortune  que  feint  Apollon  auoir  efprouué  en  la  pour- 
jl^^J^"^'^^-^' fuittcdeDaphnéi&pourcerefpedle  Poète  5  quand  il  arme 
tr;itrc\en    Auiour  pour  ccftc  cutreprife  ^  luy  donne  deux  diffcrentcsflcf- 
tgeSs,      chcs>qui  portent  en  elles  le  fy-mbole  de  leurs  differens  effets. 
L  Vne  eft  dorée  auec  la  pointe  aiguë ,  l'autre  efmouffée  n'a  pour 
fer  que  du  plomb.  En  Ivne  >  l'or  metait  tres-fîn  qui  ne  fouffr  e 
point  la  roLiilleure  y  &  dans  lequel  le  Soleil  dominant  a  fait  nai- 
ftre  des  qualitez  propres  à  efchauffer  le  fang^  nous  reprefente 
comme  vn  tizon  capable  d'allumer  le  feu  d'amour.  En  1  autre  le 
plom.b  infiniment  froid  5  &  duquel  l'Antiquité  remarque  plu* 
fleurs  s  eftre  feruis  pour  amortir  les  defirs  de  Venus^comme  dc- 
t*Ofateur  die  à  Saturne ,  aftrc  de  complexion  mélancolique  y  nous  figure 
^filltrir    ^^^^^     ^^^^  qui  bruflez  du  feu  d'amour  elTayent  de  nous  ef- 
chauffer.le  ne  veux  pas  pour  donner  vne  autre  face  à  la  fable,  la 
rapporter  aux  auares  humeurs  de  celles  qui  ne  fe  trouuent  point 
capables  d'amour  fi  quelque  flefched  or  ne  les  blejfîe,&  mettre 
icy  l'or  pour  le  plus  doux  charme  qui  ait  pouuoir  d'enchanter 
les  afteétions  :comme  au  contraire  îe  plomb  pour  la  pauureté,qui 
fait  rebutter  Ic^plusardantes.  Ce  feroit  réduire  la  feinte  au  cô- 
;  mun  fecret  des  autres^lefquelles  pour  monftrcr  Imuincible  puif- 
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fance  de  ce  riche  metail/ont  voir  tanroft  des  pommes  d'or  5  qui 
arreftenc  la  legcretC5&  furmontcnr  mefme  le  dcftin  d' Aralantei 
tantofl  vne  pluye  dorée  qui  force  la  tour  d'airain  de  Danaê^puis 
ailleurs  vn  rameau  d'or  qui  fert  de  pafle- porc  à  Eacepour  auoir 
libre  l'entrée  Sclaforcie  des  enfers.Arifte  prenant  la  parole  5  me 
diftiCeuxquifeperfuadent^  que  le  défaut  des  biens  de  la  for- 
tune les  rend  moins  aimables  5  tiendront  le  dernière  party  :  Et 
ceux  que  la  curiofité  pouffe  à  rechercher  les  fecrets  de  la  natu- 
re/eront  de  l'autre  :  Car  'fi  nous  croyons  le  plus  fçauant  d'en- 
tr'eux  5  vne  petite  lame  de  plomb ,  appliquée  fur  Teftomach/ert 
de  remède  la  nuifl:  contre  les  amoureufes  mquiecudes^ôc  em- 
pefche  que  Venus  fcmellant  parmynos  fonges^  netrauaillenos 
corps  en  dormant.  Mais  tout  cclanefertquepour  raifon  de  la 
chaude  ardeur  d'Apollon ,  &  des  fuitiues  froideurs  de  fa  chère 
Daphné:i'apprendrois  volontiers  qui  a  inuité le^Poëtes  de  chan- 
ger pluftoft  ceftedefdaigneufemaiftreffe  du  Soleil  en  Laurier, 
qu'en  autre  arbre  ?  Ce  n'eft  pas  fans  quelque  raifon.,  luy  dif-ie,  ''"^^^preta- 
puis  que  le  Soleil  efl:  l'altrc ,  lequel  faifant  naiftre  les  racines ,  les  '^nllureâl 
herbes,  &  les  arbres,leur  donne  par  fa  chaleur  leur  force  &  leurs  -^^'Cti' 
veTtas,&  qu  acefte  occafion  mefme  il  a  eftc  par  les  anciens  tenu 
pour  Authcur  de  la  Medecine.Eftat  recognu  tel,  on  ne  peut  dl^ 
re,que  mal  à  propos  la  fable  luy  ait  fait  aimer  vnarbre  duquel  les 
Médecins  fe  feruent  alfez  fouuent.  Puis  on  tient  qu'en  llile  de  Cefl  ?Unt 
Delphesj  Ifle  confacrée  au  Soleil  par  ces  aueuglez  quilbnt  ado-  î^^^^'^^^- 
ré,lcs  Lauriers  font  plus  communs  que  les  autres  arbres.  Et 
c'eft  la  raifon  mefme  que  quelques- vns  rendent  de  ce  que  la  fa- 
ble fait  Daphné  fille  d  u  fleuue  de  Penée,  difans  que  le  riuage  de 
ce  fleuue  cft  couuert  de  Lauriers.Mais  pour  donner  à  vne  fi  con-  ^[^^f^^^'^^ 
fiante  pudicité la  gloire  qu  elle s'eft  acquife,ron  peut  dire  que  le 
changement  de  Daphné  en  laurier,quiconferue  en  tout  temps 
fcs  fc^iiUes  vertesjcft  vn  prefage,ou  pluftoft  vn  gage  de  la  gloire 
immortelle  que  celles  de  fon  fcxe  doiucnt  fe  promettrCjCn  con- 
feruant  entière  la  riche  fleur  de  leur  virginité,  contre  les  iniu- 
ftes&  importunes  recherchesde  ceux  qui  fous  vn  faux  voile  d  a- 
mour,n'afpirentqu  alaruinedeleur  honneur.  C'eft  le  moyen 
par  lequel  leur  mémoire  toufiours  fraifche  &  verte  fe  peut  eter-  ^  ^ 
nifer,rendant  leur  nom  &  leur  renom  à  iamais  vénérable.  C'eft  [l'iiuVcon- 
ce  qui  emapefche  leur  gloire  de  fleftrir ,  &  qui  pàrmy  les  compa-  rinnti  dt 
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J;^^^'^^/'gnies  donne  à  leur  reputati^^  âucant  honorable  5  qir- 

dùnnoienî:  à  cftoit  celle  que  les  Romains  donnoient  aux  lauriers,  qu'ils  plan- 
f^X^r^I»^  roient  deuant  le  Palais  des  Empereurs  :  Car  tels  arbres  à  coflé 
^Rome.  grand  chefne  y  eftoient  pofez  pour  ma  ques  de  valeur  ^  & 

de  bon-heur^qui  font  les  deux  pifetis  ,  fur  lefquels  vn  Empire 

doit  eftre  fondéUe  chefne  figurant  la  force  qui  le  fouftient  ^  le 

laurier  l'heur  des.  vidoires  qui  laGcroiffcnt. 


s 


D«  changement  d'iO'cn  -vache  ,  &  des  qiiafttc::^d^ 
Mennrc». 

C  H:  APIT  RE    XI  L 

Il  aduantage  delà  virginité  a  paru  enlaMetamorphofe  pre^ 
ccdcnte^il  ne  paroiflrpas  moins  en  celle  d'Io-,  laquelle  pour 
auoir  laiffé  flelîrir  vue  fi  belle  fleur >it a  pas  fi  hcureufemcnt  ren* 
contré  au  change  de  fa  forme^comme  Daphnc  qui  laconferua^^ 
En  quoy  nous  recognoilfons  que  la  veitu  parmy  les  torrens  def- 
bordez  des  vices  s'eft  toufiours  referué  quelque  honneur^&que 
fiellea  eftépeufuiuie,  au  moins  dans  le  fccrctdes  coeurs  nV 
elle iamais manque deftrcloLiée& admirée.  le  dis  cecyàcau- 
fe  de  l  hydeux  changement  d'Io dcfbauchée  par  lupitcr ,  bien 
que  peut-eftre  la feble n'ait  point  eflé  controuuée  àdeffein  de 
fî\irc  haïr  aux  filles  les  adultères  embraffemens  d'vn  homme, 
qiîi  afon  amour  &  fa  foy  autre-part  engagez rcar  de  vray^ie  croy 
que  le  fondement  de  l'inuention  n'eit  pofé  que  fur  l'hiftoirc. 
fuaiTT-^-^^^  pour  ks- grandes  commoditez qu'ils  tiroientda 

feruy  de i\.  labouragc/c  tendirent  follement idolatrcs  du  bœuf,  qui  culti- 
Vu         ^^^^      terres  defquelles  l'abondance  des  grains  leur  vcnoit.Ec 
^'     depuis  io  ayant  parmy  eux  acquis  les  mefmes  honeursjque  leur 
aueuglementattribuoit  à  ce  lourd  animal^  on  tient  qu'elle  auoit 
efté  changée  en  vache  y  pourcc  qu'elle  eftoit  par  eux  ador:ce  yZl 
Heroiiire  pri.  la  placc  dc  leur  Dieu. Elle  eftoit  fille  d'InaqueRov  des 

Argrens^auiquels  lesPheniciensauoicnt  accouihimed  apporter 
toutes  forces  de  marchandifes:mais  vne  fois  les  ayat  cftalées  iur 
le  portails  furent  efpris  de  la  beauté  des  femmes  Grecques ,  qui 
vindicm  pour  les  marchander,  Ik  les  rauircnt  &  les  emmcne*- 

renttûi 


DISCOVRS    I.  8p 

rcnt  cnEgyptCjOÎi  parmy  lesrauiesjo ,  doiiéc  d Vne  grâce  vé- 
ritablement Royale,  fut  iugée  la  plus  digne  de  coucher  au  liâ  ^. 
d'Ofyris,&  d'eftre  fon  efpoufe.Cét  Ofyris  eftoitRoy  d'Egypte,  rufTéfti'ià. 
&  fe  faifoit  furnommer  lupiter  Amraon,  c'eft  pourquoy  la  fcin-  ^ii/^^ntre^re^. 
te  dit  qu'Io  fut  aimée  de  lupiter.  Voila  ce  qui  regarde  la  part  de  f///^  JJ'* 
la  Fable  rapportée  à  Ihiftôire.  Pour  l'autre  on  la  peut  tirera  vn 
fensmoral,  qui  apprend  aux  ialoux  que  toutes  leurs  veilles  im- 
portunes5&  toutes  les  efpies,  dont  ils  efclairent  les  fufpeds  de- 
portemens  de  leurs  femmes^ne  peuucnt  empefcher  celles,  qui 
en  ont  la  volonté  5  de  contenter  leur  folle  parfionoii  bon  leur 
femble,  &quVn Mercure  eft  capable  defbloûir les  yeux  d'au- 
tant d'Argus  3  que  l'on  en  peut  pofer  en  garde.  Car  Mercure, 
Dieu  quiprefide  au  bien-dire  &  aux  rufes^en  dormant  &  meur- 
triffant  ce  trop  efueillé  gardien  de  la  vache ,  ne  nous  peut  icy  re- 
prefenter  qu'vn  fubtil  meffiiger  des  pallions  amoureufes,  lequel 
furmonte  les  difficultez,&  renuerfe  tous  les  obftacles ,  qui  s'op- 
pofent  au  contentement  de  l'amant  qu'il  fert ,  ou  au  fien  propre, 
il  c'eft  fon  feul  amour  dont  il  foit  le  miniftre.Le  veftemcnt  de  çe 
Dieu  léger  eft  vn  naïf  pourtraiâ:  des  qualicez  neceflaires  à  telles 
pcrfonnes.Les  aides  qu'il  porte  aux  talons  font  les  marques  de 
la  promptitude ,  dont  il  doit  vfer,  tant  en  fesadions  qu'en  fes 
difcours.  Sa  verge  nous  figure  les  forces  d'vr^e  langue  bienpen* 
duëjlaqueUe  charme  d'vne  telle  façon  les  efprits  qu'elle  les  por- 
te où  elle  veut.Etle  chapeau  dot  onluy  couurela  tefte  nous  ap- 
prend à  tenir  couucrt  le  fecret  de  nos  penfèes,  &  nous  empef- 
cher  de  laiffer  fortir  de  noftre  bouche  3  ou  lire  fur  noftl?e  front  ce 
que  noftre ame  conçoit,  &  noftre  cœur  médite*  Mais  tandis, 
doâ:e  Arifte,queie  vous  entretiens  de  ces  contes  yPheuredena. 
auâncée,fcmble  m'aduertir  de  borner  mon  difcours  aux  termes, 
-du  temps ,  que  vous  m'auez  limité.  Vous  n'aurez  donc  plus  au- 
iourd'huy  de  moy  qucdes  prieres,quivous  coniurerontpartous 
les  doux  mérites  dOuide,&  par  autant  d'affeftions  que  mon 
cœur  en  a  voiiéà  voftre  fcruice,  de  me.permettre  vous  defrober 
encore  le  loifir  de  quelques  auprès  apres-difnées.  Si:VOus  laiffez 
vaincre  voftre  amiiié  à  mon  importunité,  ie  continueray  moa 
defîcin.  Vous  m'auez ,  dit-^il,au  commcntemeritvfatisfàit  atiec 
tropdecontentement.pourmelaiflTcrporteràvn  defgouft,  qui 
dône  occaûon  de  q^uittcr  l'entreprife  imparfaijfteyvous  me  trau:- 

Nnna 
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uerez  icy  demain  difpofcàvous  oiiirdVne  oreille  auflî  attend* 
ue,qu*a  efté  celle  que  ie  vous  ay  auioui  d'huy  preftéc. 


:f  f  f 'f  :  f  ;f  f         f  f^f  WWf 

SECOND  DISCOVRS. 


Deliprefom^tueufe entre^rife  de  Pha'éton  (s^defa  cbeute. 

CHAPITRE  PREMIER. 

'ASSEVRANCE  queiauois  tirée  d'Arifte, 
qu'il  auroit  agréable  la  fuite  de  nos  entre-vcuës, 
fit  que  le  lendemain  ie  me  rendis  chez  luy  incon- 
tinent à  lifluc  de  fondirnerj&  après  l'auoir  faluc, 
luy  dis  :  le  n  ay  pas  manqué  de  me  trouucr  icy, 
Monfieurjdc  craintequ'en  laifTant  mon  defTein  interrorapUjVous 
ncleiugeaf^ez  autant  audacieux  que  celuy  de  Phaëton,  lequel 
bronchant)  aumilieudefacourfe,  n  acquit  en  fa  ruine  que  la 
gloire  dauoir  beaucoup  ofé.Vous  n  aucz  pas  attenté  fi  haut)  me 
dit-il,  vous  ne  ferez  point  en  danger  d  cnconrir  le  reproche 
qu  on  luy  peut  faire  d'auoir  trop  meicognu  fes  forces. Maispoui* 
vous  dire  ce  qui  me  féble  de  ccfte  indifcrette  temcritc  qu  on  luy 
attribucjiî  y  a  de  lapparcnce  que  Ibccafion  en  foit  née  5  comme 
'  dit  vn  anciepîjde  ce  quePhaëton  ayant  curieufcment recherché 
les  fecrettes  caufes  du  cours  duSoleil^la  mort  le  preuenant  l'em- 
pefcha  d'en  tirer  vne  vraye  cognoiffancc.  AufTi  qucde  fon  temps 
plufieursProuinces  Occidentales  furent  bruflécs  du  feu  du  ciel, 
quieft  caufe  qu  on  a  feint,  que  luy  conduifant  le  char  lumineux 
de  fon  pcrejair  &  la  terre  fe  virent  en  fiâmes. L'hiftoire  neft  pas 
hors  de  vray-fcmblance  :  toute sfois  on  n'en  peut  rienalTcurer, 
c  eftpourquoyilmc  fembleplusà  propos  de  m  cftendre  fur  le 
moral  aduertiffement  5  que  fa  Fable  nous  a  figuré  ,  &  con- 
templer dans  Icsvcrs  du  Poète  lambitieufe  &  téméraire  auda- 
ce dVnieune  Prince,  auquel  le  glorieux  defir  de  commander 
ne  foit  rien  mollis  concçuoir  qu'vnc  vainc  Idée  de  l'Empire  de 
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IVniuers.N  cft-cepascequiparoift  le  plus  en  l'importune  re- 
qucfte  5  que  Phaëton  prefente  à  fon  pere  5  pour  luy  faire  quitter 
les  refiles  à  fes  cheuaux^Sc  les  mettre  en  fes  mains  ?  Cela  le  void 
à  l'œil  5  &  enfemble  recognoift-on  le  peu  d  afTcurance  que  Ton 
doit  auoir  au  gouuernement  3  non  pas  d'vnieune  Seigneur  feu- 
lement 5  mais  encore  d'vn  autre  5  de  quelque  âge  qu'il  foit  5  le- 
quel manquant  d  expérience  y  a  efté  porté  par  fon  ambition, 
C  cftpour  nousl'enfeigner,  que  le  Soleil  diffuade  à  fon  fils  de 
defircTjCC  que  fa  paternelle  affedion  ne  luy  peut  refufcrj&ne 
luypeut  odroycr  qu'à  fon  defauantagCjVeu  fa  foibleffe  trop  iné- 
gale au  pefant  faix  dont  il  fe  veut  charger.  Et  pour  monftrcr  que 
commander  à  des  peuples^eft  chofe  plus  diuine  qu'humainejluy 
ditquec'efliafpireràla  fortune  des  Dieux  que  d'en  conceuoir 
Tcnuie  :  puis  pour  en  faire  perdre  ledefiràcet  indifcretteieu- 
neffe  qui  cherchoit  fon  mal-lieur ,  luy  met  deuant  le  yeux  tou- 
tes les  difficultez&  les  périls  qui  s'oppoferont  au  contentement 
que  fon  ambitiô  luy  fait  efpererjen  luy  faifant  l'entrée  rude&af- 
pre  &  la  fortie  fi  glilîantejquc  c  eft  auec  beaucoup  de  peine  &de 
retenuë  qu'on  peut  s'exépter  d'vne  dangereufecheute.Car  y  ail 
rien  plus  peniblejques'eftablir  en  vne  fouueraine  puiffanccSc 
après  s'y  eftre  eftablyjrien  plus  à  craindre  qu  Vn  reucrs  de  la  for- 
tune^ laquelle 

 inconfiantefeioue, 

Et  fouuent  nows  eskueen  refi^t^eplus  haut  mortalmm 
De  tom  fes  y  ai  fis  honneurs  ^pour  retourner  fa  roue  ,  ^J^^^^  , 

£t  nous  faire  franchir  yn  plm  dangereux  faut  r  adcptus  fo. 

*Ce  qui  fauorife  fon  inconftance  es  EftatSjCe  font  les  ialoufes  ^""^ 
menées  des  feditieux  fub jeds ,  lefquels  en  trauerfant  le  repos  h!b?ico"di. 
de  leur  Prince  3  s  elfayentpartous  moyens  dauancer  fa  ruine, 
&s'ilsne  l'attaquent  l'efpée  au  poing,  ils  font  pour  lercndreo-  r!t7re!^'*"* 
dieuxjcourirlefcandaleux  difcours  au  préjudice  de  fa  répu- 
tation 5  &  de  ceux  qu'il  fçauent  tenir  les  premiers  rangs  près  de 
luy.  Ce  font  lesfurieufes  beftes^qui  doiuent  efpouuentervn 
Prince^  lequel  prend  en  main  le  gouuernail  d'vne  Republique: 
ce  font  les  Taureaux  5  les  Centaures ,  les  Lyons  5  les  Scorpions, 
qui  fe  rencontrent  deuant  luy.  Et  ces  cheuaux  indomptez ,  lef- 
quels pour  efc  ume  n'ont  que  le  feu  en  bouche,  ne  reprefcntent- 
ils  pas  naïfuement  la  nature  indomptable  d'vn  peuple ,  qui  ne 
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dcfbordc  iamaîs  plus  efFrontcmcnt  fon  infolcnce  que  contre 
ccuxaufquclsildoitobeyr  ?  Ce  feroiichc  animal  ainfi  que  les 
CGurilers  du  Soleil  a  plus  befoin  du  frein  pour  le  contenir  en  Ibn 
deuoirqucdc  refperon,  qui  rcfucille  fes  furies.  Aulîilefage 
commandement  du pere  porte-il, 
mulandi        Carde  que  Uefferoft  trop  fouuent  ne  les  touche, 
S?m ,\|uLti'        Mais  y  fe  fort ^mon  fils ,  du  mords  qittls  ont  en  bouche, 
pana  ex  le-     Pouraprcudrc  aux  Magiftrats  qu'vne  feuere  douceur  auec 
nlcms.^    Icxemplcja  plus  de  force  fur  les  coeurs  des  fubicéts ,  pour  leur 
2  At.Uii.y  faire  fuiure  la  loy  deleurscommandemens^quenapas  la  cruel- 
le rigueur  dont  vfent  les  tyrans  qui  les  gourmandent.  Car  lefpe- 
ron  en  cet  endroit  nous  figure  les  rudes  &  imperieufes  menaces 
fuiuies  des  fanglans  fupplices^dont  fe  feruét  ceux  quifeplaifent 
àlaviolcnce^EtlcmordSjOulesrefnes,  les  belles  Scgraues  or- 
donnances &  les  équitables  liens  dVne  loy,  par  laquelle  les 
efpritsne  font  bridez  auec  trop  de  feuerité,  ny  auffi  abandon- 
mi^dVzl'      à  ^'^^f^^Pgr^^d^''iberté.Mais  encore  le  Soleil  confirme-il 
Miajiie,   '  dauautagc  ce  modère  moyen  de  commander^quandil  deffend  à 
fon  fils  de  tenir  le  chemin  quitraùerfe&vade  droit  fil  coiipant 
les  cinq  principaux  cercles  des  cieux ,  ains  luy  en  monftre  vn  au- 
tre^lcquel  biaizât  paffe  ncantmoins  fur  les  mefmes  cercles,  pour 
monftrer  que  ce  n'eft  pas  auec  la  force&  le  fer  à  la  main5qu'il  faut 
s bppofer  à  vn  peuple ,  allant  droit  à  l'cncontre  de  ce  qu'on  voit 
qu'il  fouhaitte5nyaun[i  entièrement  feconder5&  commeobcyrà 
^rfia'^otc"  ^^^^'^'^^^'^-^-^^^P^^^^q^^^^^'^^^^  fceptres  enmaiuj&font  ainfi 
^tasoYoT"  que  Pilotes  des  aftions  de  leurs  fubicts  5  peuuent  au  gouucr- 
vroitranc  ncmcnt  de  leurs  Eftats  imiter  le  cours  de  ce  bel  Affre,  pere 
cjuitcw.  (juiQUj-^qui  bien  que  Roy  des  autres  feux  du  ciel ,  ne  fe  roidit 
pas  diredement  contre  la  violence  du  premier  Mobiîe^qui  Icm- 
fàfs  ^Zu-  portc^nyneluy  cedepasaufïîcntout  ;  Maisgauchiffantlefilde 
m    l'oc-  fon  impetueufe  route ,  gaigne  doucement  centre  elle,  par  des 
ciiieràio-  traucrfesobliquesle  cours  qui  marque  la  durée  de  nosans.Ny 
l  auftere  fcucrite  dVn  Caton ,  toufiours  trop  conftamment op- 
poféeauxfouhaitsdu  peuple,  n*eft  donc  auantageufe  au  bien 
del'Eftat  ,  ny  la  trop  lafchc  douceur  dVn  Valere  flatteur  de 
la  populace.  Les  hiftoircs  nous  font  foy  que  ces  deux  extrê- 
mes en  rigueur  &  en  douceur,  ou  pluftoft  lafchetc,  n'ont  pas 
moins  caufc  de  malheurs  IVn  que  l'autre.  Il  faut  donc  pour  la 
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fcurcté  publique  tenir  le  milieu  ^  (  aiofi  qu'Apollon  le  comman- 
de à  fon  fils)  accompagner  la  douce  humeur dVnauftcdté  tem- 
pérée, ne  fe  roidir  point  trop  du  cofté  delà  force ,  mais  aulTi  par 
foibleiïe  ne  fe  laiffer  pas  emporter  comme  Phaëton  >  lequel  à 
faute  de  tenir  labride  affez  roide,  fut  mefcogneu  de  fes  cheuaux, 
qui  fe  defuoyerent  de  leur  route  ordinaire.  Et  tout  ainfi  qu'vn 
peuple  5  abufant  de  la  facilité  de  fon  Prince  ,  quitte  les  fentiers 
dudeuoir^fedesbauche  &  mefprifc  celuy  qu'il  deuroit  reïpc- 
-éler  5  ces  animaux  reffen tans  leur  chariot  manquer  de  fà  pefan- 
teur  coururent  à  bride  abbatuë  5  où  bon  leurfembla  ,  &  renuer- 
ferent  le  cocher  qui  les  deuoit  guider.  C  eft  la  piteufe  fin  que 
peuuent  attendre  ceux  5  lefquels  comme  luy  fans  apprehenfion 
<Icsdiiïicultez&dcsdanger^quiac<!ompagnentles  charges  pu- 
bliques], non  pas  rauy  de  la  beauté  dVn  chariot  lumineux  ,  arti- 
ilementélabouré5&  enrichy  demilleraresraerueillesjmais  en- 
chantezd'vn  vain  dcfir  d'honneur  ,  entrent  aux  dignitez  dans 
lefquelles  leur  incapacité  ne  les  fçauroit  maintenir  ,  ny  empef- 
cher  quauec  leur  ruine  ^ils  n'attirent  celle  de  plufieurs  autres. 
LorsArifte  finit,  &  comme  s'il  m'euft  retranché  loccafion  de 
quelque  rare  difcours^  me  dift  :  le  vous]ay  empcfché  de  faire  icy 
monftredeceque  vous  auiez  préparé  pour  l'cnrichifTcment  de 
■cette  fable ,  mais  fi  vous  m'en  voulez  croire  vous  ne  laiffcrcz  pasj 
puisquelefujeteftfi  beauqu'on  ne  s'y  peut  ennuyer,  de  tirer  iâ 
feinteà-touttelautrefensquebonvous  femblera,  le  penferois^ 
luy  dis--ie5Vous  faire  toit ,  Monfieur  ,  &  trop  imporcunément 
abufer  de  voftre  patience.  Auffi  feroit-ce  en  vain  que  ie  conti- 
nueroisjfi  ce  n'eftoir  pour  faire  dauantagcparoiftre  ce  qu'il  y  a 
de  fingulieren  voftre  politique  explication  5  &  mettant  quelque 
grofïiereinuentionjcommeen  parangon, a uec la  fubcile  bcautç 
de  vos  conceptions,  oppoferl'vn  à  l'autre:,  ainfi  qu'vn  contraire 
à  fon  contraire.  Mais  vous  m'auez  toufiours  fait  trop  de  part  de 
vos  plus  chères  affedions ,  pour  prendre  plaifir  de  voir  ma  honte 
craiftre  voftre  gloire*  Icne  toucheray  doncpoiniàce  quey.ous 
auez  fi  dignement  moral ifé,  mais  diray  feulement  que  les  vers 
du  Poète  nous  fourniffent  encore  deux  poinds  affez  remarqua- 
bles pournousy  arreftcr.  L Vn  puifé  du  mal-hcur  arriué  à  ce 
courageux ,  mais  trop  indifcret  Phaëton ,  pour  auoir  mefprifé  les 
fagesâ  vrâyemeDtpaternelk^remonftrancesduSoleil,  fera  vn 
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aduisjequel  apprcdra  aux  enfans  de  tenir  pour  oracles  les  paroles 
qui  fortiront  de  la  bouche  de  leurs  pères  :  s'ils  ne  veulent  courir  la 
miferable  fortune  de  ce  fils  dcfobeïflant.L  autre  fôdc  fur  la  vola- 
ge parole,  qui  engagea  Phœbus  de  promeffe  enuersfon  fils, lors 
quepourpreuuedefon  afi^étion  ^il  luy  iura,  d Vn  ferment  fo*- 
lemnel,  &  qui  ne  fut  point  limite  ,  de  luy  donner  tout  ce  qu'il 
fouhaitteroitjferuirademiroLierâuxpcres,  dans  lequel  remar- 
quanslacomplaifance,  (  naturelle  à  la  vérité  ,  mais  indifcrette) 
d'vn  pere  trop  prompt  à  féconder  les  delirs  de  fon  fils,  ils  iugerôt 
que  cet  amour  là  n  eft  pas  feulement  fol ,  mais  dangereux,  lequel 
traifneauccfoy  la  mort  de  ce  qu'on  aime.  Etparmcfme  moyen, 
fe  faifans  fages  aux  defpcns  d'autruy ,  croiront  que  les  promcffes 
inconfiderées ,  &  faites  à  la  légère ,  fans  preuoir  la  piteufe  fin  qui 
lesdoitfuiure,ncles  obligent  point  à  les  accomplir.  Car  puis 
que  l'accomplilfement  du  ferment  du  Soleil  fut  ce  qui  efmeut  le 
iufte  courroux  de  lupiter  ,  ne  valoit-il  pas  mieux  voir  le  pere 
manquer  à  fa  promeffe  ^  que  donner  la  mort  à  fon  fils  >  Sans  dou- 
te il  en  euft  mieux  efté,  car  le  pere  cuitant  vne  afflidion  fi  fenfi- 
ble ,  euft  eu  le  contentement  de  voir  long-temps  viure  fon  fils: 
Et  le  généreux  cœur  du  fils  luy  euft  vn  iour  peu  acquérir  quelque 
plus  glorieufe  réputation ,  que  celle  de  fon  audace  ,  grauée  fur 
îbn  tombeau.  Mais  quoy  ?  c  eft  vne  ambition  pareille  aux  atten- 
tats de  ceux  qui  ne  plaignent  point  de  fe  précipiter  eux-mefmes 
à  leur  ruine ,  pourueu  que  ce  foit  fous  l'appas  de  la  vaine  efpersn- 
ce  de  quelque  fceptre.  C'eft  la  trifte  &  miferable  gloire ,  dont  fc 
,  repaifîent  quelques  efprits ,  qui  appellent  honneur ,  la  honte  d 'a- 
^  uoir  fait  paroiftre  leur  foiblefle  en  leurs  trop  audacieufcs  &  rui- 
neufes  entreprifes.  Pauure  honneur  quVn  regret  éternel  ac- 
compagne ,  &  vn  cnnuy  dont  ceux  qui  leur  font  alliez  demeu- 
rent héritiers ,  ainfi  que  la  fuite  de  la  feblc  nous  le  tefmoigne. 


Des  Helt^idcsj,  Sœurs  de  Phaeton  changées  en  feuplicrs ,  &  Cjc- 
ms  fon  parent  en  Cy^ne, 

CHAPITRE  II. 

L A  teraerité  ne  permet  pas  que  iamais  beaucoup  de  triftcfle 
faififfe  les  cœurs  qu'elle  pofre4e  ,  pourcc  que  n'eftans  pas 
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capables dapprchcnfion  ,  ils  font  le  plus  fouucnt  accablez  du 
malheur  ,  deuant  qu'ils  l'ayent  picueu.  Mais  c'cft  rinfortune 
commune  de  ceux  qui  appartiennent  de  fang  ou  d  amiuê  à  tels 
prefomptueux ,  d  auoir  trop  de  part  au  reffenrimcnt  de  leur  affli-  cen^ftpat 
éHon.  LesHeliades,  fœurs  de  ce  téméraire  cocher  du  ciel,  c[\xieiirt  hommes 
le  brufla  par  fa  faute ,  nous  le  font  voir  aux  plaintes  qu  elles  font  "^^^^'^'^^^l 
de  la  perte  de  leur  frère:  &  par  mefme  moyen  nous  enfeignent  tmaeL' 
de  ne  donner  iamais  à  la  douleur  tel  auantage  fur  nos  cœurs, 
qu  elle  y  iette  des  racines ,  que  nous  ne  puilTions  arracher.  Le 
rcifentimcnt  des  trilles  accidens  des  noftrcs  veut  que  nous  luy 
donnions  des  larmes  :  mais  pui>  que  leur  humide  flux  ne  peut  ré- 
parer le  dommage  encouru ,  elles  doiuent  eftre  modérées.  Si  el- 
les font  autres ,  elles  nous  defpoitillcnt  comme  les  Heliades  5  de 
îioftre  forme  humaine,  bannilTent  de  nous  la  raifon,  qui  doit  mai- 
ftrifer  les  douleurs,  &  nous  lailfent  ainlî  que  tronc  d  arbres  infen- 
fibles  5  capables  feulement  de  rendre  quelque  tefmoignage  de 
nosinfortunes,  en  rendant  de  l'eau  par  les  yeux.  C'cutoutce 
que  la  fable  nous  apprend,  car  d'y  rerherchcr  quelque  fonde- 
ment fur  rhiftoire,  &  dire  qu'és  enuirons  du  riuage  d u  PaUjC  dâs 
lequel  Phaëton  en  fe  noyant  eftcignit  les  fiâmes  qui  le  confom- 
moient5&  celles  de  fa  vie  )  on  ait  autresfojs  vcu  des  peupliers, 
iettans  vne  gomme  dont  l'ambre  fc  formoit ,  c'ell  vne  inucniion 
quine  fetrouueauthoriféed'aucun  tefmoignage  digne  defoy. 
C'eft  pour  vanter  l'agréable  fe  jour  des  lieux  voifins  de  ce  fieuue 
que  les  anciens  ont  peut-eftre  mis  en  auant  telle  feintes  :  carde 
mefme  ils  nous  ont  encore  voulu  faire  croire,qu'ily  auoit  en  ce 
quartier-là  des  cygnes  plus  admirez ,  pour  la  douceur  de  leur 
chant5qu'en  tout  le  refte  du  monde.  Aufll  Lucian  ticnt-il ,  que 
parla  il  ne  nous  ont  reprefentè  que  Hiumeur  des  hommes  à\Xii^^^-^^^ 
pays,  infiniment  addonnez  à  la  mufique,lefquels  prenans  plaifir  t:idis  grande' 
à  chanter  fouuent,  acquirent  le  renom  d'auoirefté  changez  en 
oyfcâux.  LePoëte  donc  accommodant  icy  fort  à  propos  la  vérité 
derhiftoire  àlafeinte  delà  fâble,pour  nous  faire  f^auoir  que  le  ^y'^^'P^»^- 
Roy  Cygne  eftoit  grand  muficien,fansprefque  luy  changer  ionV'cygntf^ 
nom,le  change  en  cygne,  qu'on  remarque  le  plus  doux^  chantre 
dcsoyfeaux. 
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De  CAÎrfloîî  changée  en  Ourfe^ 
CHAPITRE  IIL 

Icn  ne  nous  défigure  comme  le  vice  ,  rien  ne  nous  rend  ff 
difformes. La  brutale  cruauté  du  pere  de  Califton  le  fit  loupy 
Vefli  ca9n  ^  ^  in^P^dicité  couurc  fa  fille  de  la  peau  &  de  l'hideufe  forme 
changé  en  dVneOurfe.  Il  fe  peut  faire,  que  lafiibie  tienne  en  partie  de 
h^f.i.  i.    rhiftoire ,  &r  que  la  belle  Califton  ait  eftc  en  chaflànt  dcuorée  pas 
Vhe  Ourfe  :  mais  pour  moy  ie  tiens,  que  la  plus  grand'  part  a  efté 
inuentc^  pour  le  règlement  de  nos  mœurs.  Car  de  dire  qu  Vnc 
cecn/ire,  ^'^^5  laquelle  porte  le  nom  de  tres-belle,  après  auoir  perdu  1  hon- 
tru'Uu.  ncur  de  fa  pudicitc  3  ait  eft^  punie  d'vn  fi.  laid  changement,  n'eft- 
cepasrapporterlahonte  &  linfame  taTche  (  dont  la  paillardife 
fouille  la  réputation  des  Dames  )  .à  Thorrcur  qu'cngendreroit 
Vne  telle  laideur  furuenue,  fi  en  eflfèt  elle  arriuoit  ?  C  eft  de  vray, 
dire  qu'vne  beauté  en  perdant  la  chafteté,  qui  doit  eftre  fa  fidcUc 
compagiic,perdle3trai(3:s  qui  la  font  le  plus  admirer,  &  que  ce 
qu'elle auoit en foy de  plusàprifer,apresvne  telle  perte,  eft  ce 
quirend  fon  vice  plus  remarquablc.Voilala  v:rrueufedodrine 
que  nous  apprend  la  fable.  Etquantàcequ'Ouidenous  fait  voir 
dansle  ciel  cette  Ourfe ,  d^fcriuant  ingenieufemenr  le  lieu ,  où 
IupiterIapofa,&reprefentantle  regret  qu'en  eut  lunoii,  en  la 
prière  quelle  fait  à  Thetis  de  ne  la  laiflcr  iamais  rafraifchir  dans 
les  eaux ,  c'eft  vne  feinte  moulée  fur  la  vérité  raefme..Car  TOur- 
feceleftc,  ayant  fa  place  pioche  du  pôle  Ardique  ,  lequel  eft 
fortcfteuéau  deffus  d-c  noftrc  horifon  ,  &  partant  nous  paroift 
^tilV^dT  toufîoiirs^nousne  perdons  point  l'Ourfc  de  vcuë,  comm.e  les 
cnji'é  4n  sr~  autres  conftellations,  lefqiiellcs  alors  qu'elles  fc  monftrent  dcf- 
penmm,  ç^^^  l'autre  Hcmifphcre  fe  cachent  à  nos  yeux ,  à  ce  qu'ont  feint 
les  Poètes,  fe  vont  plonger  dans  Thumide  fcin  de  la  mer,  que 
Thetis  icy  nous  figure.  Mais  cette  remarque  véritablement  rap 
portée  au  fiege  que  TEftoillc  de  l  Ourfe  poffirde  dans  le  Ciel,  ne 
m'cmpefchcr:!  pas  de  tirer  de  la  feinte  vne  moralité  toute  Chre- 
ftiennc  icarily  a  peu  d'apparence  de  voir  cefte  beauté,  pollue* 
dk  impudicité,  eftre  eikuéc  au  Ciel  >ici'*ire  parmy  les  aftrcs ,  fans» 
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admirer  la  puiffance  du  repentir  qui  couurc  toutes  fortes  de  dé- 
fauts, lors  qu'il  eft  véritable  ,&  tel  que  le  Poëtc  le  delîgne  en  la 
bouche  de  Califton  5  laquelle  par  fes  fain(5ls  regrets  obtient  en 
fin  la  demeure  des  Cieux. 


jDe  Ia  ComeiHe  ,  dn  Corbeau  j  &  du,  Hyheuo 
C  H  APITRE  I  V- 

LEs  trois  fables  qui  fuiuent ,  font  comme  liées  enfembîe^ 
nous  ne  les  feparerons  point ,  pour  en  recueillir  les  fruiéts 
qui  s'en  peuuent  tirer  en  commun,  de  la  nature  des  trois  oyfeaux  cormiUe 
quis'ytrouuent.  La  babillarde  Corneille  fc  prefentera  la  pre-  futiaduen 
mi  ère  pour  nous  faire  fçauoir  que  fa  langue  indifcrette  ,  &  ^^^^/J^l^f^^^ 
trop  libre  iargon  3  qui  luy  fit  defcouurir  ce  qu'elle  dcuoit  taire, 
fut  caufequ  elle  ne  perdit  pas  feulement  l'honneur  d'eftre  en  la 
fauuegarde  de  Minerue,  DeelTe  qui  prefide  aux  fciences  &  à  la 
fagefle  3  mais  luy  fut  toufiours  depuis  infiniment  odieufe.  Et  en 
Rous  apprenant  fa  difgrace,  cet  oyfcau  nous  apprend  la  retenue 
en  nos  paroles ,  fur  tout  lors  que  nous  fbmmes  chatouillez  de  fai- 
re quelque  rapport,  car  iamais  les  fages  ne  prennent  plaifir  d buyr 
vn  efuenté  difcourant  des  chofes ,  qu'il  deuroit  tenir  fecrettes. 
Le  Corbeau, venant  après  auec  vn  plumage  tout  diffemblable 
à  celuy  qu'il  portoit  parauant ,  nous  dira  que  s'il  euft  creu  l'ad-  ^^f^il^f^-^^^^ 
uis  que  luy  donna  la  Corneille ,  fc  rendant  mieux  aduifé  au^  def-  vrais  font 
pensdecellcquileconfeilloit ,  il  n'euft  pas  efté  teint  de  cette 
noire  couleur,  dont  auec  beaucoup  de  regret  il  a  toufiours  efté 
couuert  depuis  :&  que  iamais  nousnedeuons  mefprifer  les  ad- 
uis  de  ceux  qui  pounezd'vne  crainte  de  nous  voir  arriuer  quel- 
que infortune ,  veulent  nous  faire  rompre  vn  volage  &  périlleux 
deffein.  Danslemcflangede  ces  mefmes  fables  ,  à  fon  tour  le  f 
Hybounous  paroiftra  couuert  de  ténèbres  &  d'vne  inceftueufe  efirccnns, 
honte,  quiluy  fait  fuir  la  lumière.  Et  nous  difant  qu'autrefois  il 
fut  Niâimene  fille  du  Lefbicn  Niâée,  mais  fille  tranfportée  d  V- 
ne  fi  lafciue  fureur ,  qu'elle  n'eut  point  horreur  de  fe  ietter  dans  ^ 
k  \i£t  de  fon  pcre  &  fe  joindre  auec  luy ,  nous  apprendra  qu'il 
fut  faiét  par  les  Dieux  eianemy  du  iourp  &  oyfeau^  la  haine  des 
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autres  oyfcaux  5  pour  vengeance  d  vn  fi  deteftable  crime.  D  où 
nous  tirerons  vne  vérité,  par  tout  recogneuc  pour  tres-veri- 
tables,  à  fçauoir  que  la  confcience  ,  cruel  bourreau  des  ames 
vlccrées,  eft  le  plus  cuifantfupplice  des  criminels  ,  lequel  pour 
les  empefchcr  d'eftre  recogneus ,  leur  fait  chercher  la  noire 
couuerture  des  ténèbres  ,  &  s'ils  veulent  tant  foit  peu  paroi- 
ftreau  iour,  les  ronge  de  mille  honteux  remords,  efmeus  par 
les  pointes  des  langues  qui  les  attaquent ,  comme  les  autres  oy- 
féaux  le  Hybou. 


L 


Dujils  de  Pallas^  Erîchthortj,  &  de  Cecrops» 

CHAPITREV. 

E  do(fle  Arifte  voyant  que  ie  m'arreftois  peut-eftre  trop 
long-temps  au  babil  de  la  Corneille  &  à  la  honte  duHy  bou> 
me  dift  :Le  naturel  de  ces  oyfeaux  ,  qui  font  meflez  ,  comme 
perfonnages dans  ces  fables  ,  eftoit  bien  digne  d'eftre  remar- 
que comme  vous  auez  fait  :  mais  en  s'y  arreftant  :>  de  paffer  par 
deffus  les  merueilles  que  nous  trouuonsicy  po fées  comme  prin- 
cipal fujeâ:  de  ces  feintes,  ce  ne  feroit  pas  fournir  entièrement 
ce  qui  eftdeu  en  cet  endroit.   levons  entends  ,  Monficur,  luy 
dis -ie,  vous  voulez  parler  delà  miraculeufe  naiffance  d'Erich- 
thon,  lequel  pour  venir  au  monde  ,  &  iouyr  des  doux  fruids 
de  la  lumière ,  qui  efclaire  noftrc  vie ,  ne  fut  point  obligé  comme 
les  autres  hommes,  à  naiftre  dVne  femme.  Mon  delfein  n  c- 
ftoit  pas  en  difcourant  des  oyfeaux,  de  taire  ce  miracle,  non 
plus  que  celuy  du  double  Cccrops.  C'a  efté  pour  honorer  Pal- 
lâs  &  rendre  vne  prcuue  fignalée  de  fa  virginité,  que  les  Poè- 
tes ont  fait  aaiftre  cet  Erichthon:  car  ils  ont  feint  que  Vulcain, 
Dieu  forgeron  tout  remply  de  flanies  ,  lequel  nous  rcprefente 
sonnomie  \^  chaude  ardcur  de  nos  defirs  charnels  ,  combattit  furieufe- 
luAt&^de  i^^rit  cette  DccfTe  fans  la  pouuoir  vaincre  ,  &  que  des  excre- 
;*  ierrr.     mcns  de  la  chaleur  du  Dieu  tombez  par  terre,  nafquit  Erichthon 
^tfuclt  ln  débat  qu'ils  eurent  enfemble,  &  de  la  terre  qui  rcçeut  la 

A-Erichlhn.  fcmcncc  dont  il  fut  engendré.  Pallas,  à  ce  que  tiennent  quel- 
ques-vns,  nous  figure  icy  la  plu6  pure  partie  de  l'air  en  laquelle 
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rien  ne  s'engendre,  &  pourtant  dit*on  qu'ayant  obtenu  de  de- 
meurer toufiours  vierge ,  elle  refifte  aux  chaudes  pourfuittes  de 
Vulcain,  qui  eft  vn  feu  trouble ,  meflangé  de  diuerfes  matières: 
carnepouuantâuecfa  chaleur  rien  produire  en  haut  parmy  la 
pureté  de  l'air,  il  iette  en  bas  ce  qu'il  rencontre  de  plus  grofTier^Sc 
ainfi  fait  naiftre  les  animaux  .Quant  àCecropsJa  mcrucille  de  fon 
double  corps  n'a  point  efté  par  ks  anciens  rapportée  qu'à  Thiftoi- 
re.  Les  vns  ont  dit  que  ce  futluy  qui  premier  rangea  le  peuple 
d'Athènes,  fous  les  loix  du  mariage,  accouplant  les  errances  & 
confufes  amours  qui  fe  pratiquoicnt  parauant  dans  la  ville  ,  & 
que  pour  y  auoir  introduit  vne  telle  vnion  des  hommes  auecles 
femmes ,  imitant  les  autres  à  ce  faind  lien  par  fon  exemple ,  on  fît 
courir  le  bruit  qu'il  auoit  deux  corps.  Les  autres  difent  que 
ce  fat  pource  qu'il  parloir  deux  langues  ,  la  Grecque  &  enUmede 
ptienne  :  Et  quelques-vns  figurans  Teftat  de  fa  vie  direélement  ^'^f'^^- 
oppofcàceluy  duplus  cruel  &  fanguinairc  Empereur  des  Ro- ^^y'^'*»?^**" 
mains,  tiennent  que  ç'a  efté,pource  qu'au  commencement  de  fon 
règne,  il  fut  d'vne  humeur  extrêmement  farouche  &  peu  traida- 
ble,  mais  depuis  fe  changea  de  telle  façon,  qu*on  ne  recognut  en 
luy  que  la  courtoifie  &  la  douceur  mefme.  Voila  ie  croy,les  mi- 
racles que  vousiugiez  dignes  d'eitre  remarquez,  dis-ie  en  fin 
aufageArifte.  C'eftàlaverité(rcfpondit^il)  ceque  ie  penfois 
que  vous  deuflîez  par  mefgarde  paffer  fous-filence  :  mais  l'hon- 
neur que  vous  rendes  à  la  châfte  Minerue,  n'a  pas  permis  que 
i'oubly  vousfift  icy  taire  le  valeureux  combat  qu'elle  rendit  à 
la  deffcnce  de  fa  virginit  é,  Aufsi  feroit-ce  trop  luy  manquer  (dis 
ie  pour  repartie)  que  de  n  augmenter  fa  gloire  autant  de  fois,, 
que  l'occafion  s'en  prefente.  Tous  fes  nourrirons  font  obligez- 
à  vn  tel  deuoir.   Mais  tandis  que  nous  parlons  d  elle  ,  ie  ne 
m'efgareray  pas  .^ce  me  femble,  en  vous  difant  que  ie  mefuis^ 
plufieurs  fois  efl:onné,de  ce  que  les  Anciens,  l'ayans  faite  Deef- 
fe  des  fciences,  &  pofée  pour  vn  patron  de  fasreffejluy  ont  enfcm-  ^J'^i^'^T  ^. 
blemis»^a{queenteire,&vne  lance  en  la  main  pour  la  hiVQfedes  fcun-»' 
prefider  aufsi  bien  aux  armées,  qu'aux  paifibles  troupes  de  ceux  '^^^^Z^'^* 
quicareffentlcsMufes.  Ce  n'a  pas  efté  fans  raifon  pourtant  ,  & 
cellequiàmonaduislesyainuitez,  eft  pour  apprendre  à  ceux 
qui  la  fuiuent ,  qu'ils  doiuenc  tafcher  de  ioindre  le  pouuoit 
aueckfageffcj&faiie  qu'en  eux l'vn  &  l'autre  foient  toufiours 
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cnfemble  5  pour  conduire  leurs  a(5bions  à  vne  fin  qui  leur  apporte 
du  contentement  :  carfi  lesfagesdefTeins  ne  font  accompagnez 
de  la  force  pour  élire  exécutez  3  ils  demeurent  vains  &  fans  ef- 
fc£t  ;  &  fi  la  force  n  a  la  prudence  pour  guide  ^  elle  fe  trouue  plus 
nuifible  que  profitable. 


De  Coroms  blejlée  à  mon  far  Apollon  ^  iRfcnUpe^  &*  d'Ocyroe. 
CHAPITRE  VI. 

PAflbns  de  la  fagefle  de  Minerue  à  l'indifcretion  d'Apollon, 
lequel preftauttroplegercmentlaurcille  à  vn  rapport ^fe 
laifTa  fi  furieufement  tranfportcr  à  la  ialoufie ,  qu'il  taa  celle  qui 
faifoit  viure  en  fon  cœur  mille  douces  affeâions.  Seruons- 
nous  de  fon  exemple  pour  nous  apprendre  à  euiter  les  regrets 
qu'il  fe  caufa  luy-mefme  ,  &  à  dompter  la  furie  des  pafl?ons, 
lefquelles  nous  peuuent  porter  à  des  effets  fuiuis  d'vn  fi  cui^ 
fant  repentir.  C'eft  l'inftrudion  que  nous  pouuons  tirer  de  la 
feinte.  Mais  la  vérité  nous  apprend  que  ce  ne  fut  point  autre 
flefche  que  le  mal  de  la  perte  5  qui  bleffa  Coronis  :  &  d  autant  que 
les  contagieufcs  infeftions  de  lair  ,  qui  engendrent  vne  telle 
maladie 5 font  bien  fouuent  caufées  par  lexceflîue  ardeur  des 
rays  du  Soleil,  lefquels  font  comparez  à  des  traidls  5  on  a  dit 
qu'vne  flefche  d'Apollon  luy  fit  perdre  la  vie.  L'aueugle  Prince 
des  Poètes  de  Grèce  ne  parle  point  autrement  de  ceux  que  la 
perte  tuëj  il  dit  toufiours  qu'ils  ont  eftc  meurtris  dVn  traiâ:  def- 
coché  de  la  main  du  beau  fils  de  Latone.  C'ert  alfez  parlé  du 
P.ur^tioy  tes  3  vcuons  au  Mcdcciu.  Nous  voyons  iEfculape ,  qui  premier 
grands  horx-  a  exccUé  cu  l'Art  qui  redonne  la  faute  au  corps  ,  cftre  feint 
Z'ts  7nfî.]  enfant  d'vn  Dieu ,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  lefquels  ou  par 
desDttux.  leur  efpritfurpaffent  le  commun  des  hommes  3  ou  par  leur  ver- 
tu fe  font  acquis  la  réputation  d'cftre  yfius  du  fang  Dieux; 
Pour  monrtrcr,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  en  ce  moncrc  es  arts, 
ouparmyles  vertus,  defquclles  les  hommes cmbeUiffent  leurs 
amcs  3  tire  fon  origitic  du  Ciel.  Car  ayant  inucnté  les  remè- 
des dont  les  Médecins  vfent ,  &  tels  remcdei  eftans  la  plu^ 
part  compofez  d'herbes  &  de  plantes  5  IcfqucUcs  feroientfans 
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force  &  fans  vertu,  fi  elles  nauoicnt  efté  efchauffées  de  la  cha- 
leur du  Solei^on  l'a  pour  ce  refped  tenu  fils  du  Soleil.  Mais  il 
femble  qu*Ocyroë  nous  doiue  efchaper.  Elle  mérite  bien  pour- 
tant d'eftre  arreftéejpour  nous  afTeurer  fous  fa  forme  &  fon  poil 
deiument;  Que  la  diuine  Prouidence ne  fouffre  point  impunie 
la  vaine  &  impie  audace3&  curiofité  de  ceux  qui  veulent  péné- 
trer dans  les  fecrets  pour  y  preuoir  laduenir.  Car  c'eft  tout  ce 
que  le  difcours  d'Ocyroë  nous  figurejpour  feruir  de  terreur  aux 
efprits  qui  fe  plaifent  à  fe  perdre  dans  l'horreur  de  telles  fcien- 
ces  illicites. 


D'^foOoft  def^uifé  en  Bercer  ^  &  de  Batte  chmgé  en 

rocher. 

•s 

CHAPITRE  VII. 

I E  ne  m  arrefteray  pas  à  vous  difcourir  pourquoy  les  Anciens 
ont  mis  vne  houlette  en  la  main  d  ApoUon^à  luy  ont  dôné  la 
garde  des  troupeaux  d'Admet. Il  eft  Berger  à  la  vérité,  &  vray 
Pafteur  de  tout  ce  qui  vit  icy  bas ,  puis  que  fanslcs  diuers  effedts 
de  fa  lumiercjtant  d'animaux  qui  rampent  fur  la  terre  manqae- 
roient  de  nourriture5&  nefe  pourroient  conferuer  en  leur  eftre, 
qu'ils  tiennent  de  luy.Qoant  au  villageois  Batte  qui  trahit  Mer-  ^"^^^^^ 
curc^apres  luy  auoir  iuré  qu'il  ne  dcfcouuriroit  pas  fon  lare  in,  &  [l'I^Jf^ 
que  pluftoft  les  pierres  en  parleroient ,  qu'il  en  fortift  vne  parole 
de  fa  bouche^il  enfeigne  à  ceux  (  qu'vne  odieufe  couftume  fai- 
fantfouuentiurer/aitquelquesfois  parjurer)  de  rompre  vne  fi 
dangereufehabitude,&  fuir  tant  d'exécrables  paroles,  que  les 
fermens  attirent ,  paroles  lefquelles,  par  vn  iuftciugementde 
Dieu,  peuuenteftrefuiuies  de  leur  effet,  pour  punir  la  perfidie 
de celuy  quia fauflement  iuré,  ou  qui  manque  à  la  promeffe, 
fcellée  d'vn  tel  fceau  qu'on  doit  toufiours  conferuer  inuiolable; 
^linfi  quelafablefeinteftrearriuéàcetraiftrepayfan.  Maislaii^ 
fons  fon  cœur  perfide  en  la  dureté  de  fa  pierre  ,  pour  voir  celle 
d'Aglauxe,  qui  iîit  par  vne  autre  caufe  conduite  à  vnemefme 
fia,  '  ^ 
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IfsA^lMire  chan  o-éc  en  rocher, 

CHAPITRE  VIIL 

'Eft  laialoufic  qui  mua  cette  cnuieufe  fille  en  pierre  5  &  î'uy 
y  defrobant  l'humanité  5  neluy  enlaifla  que  la  forme  en  U 
durcfigurc  d'vn  rocher.  Enuic  perte  mortelle  des  coeurs  ,  ron- 
geardc  tignc  des  ames  qui  confomme  &  tue  5  ainfî  qu  vne  vr- 
pcrejccuxquilanourriffenten  leurfcin.  Les  enuieux  ne  reçois 
ucnt  autre  loyer  de  leur  vice ,  que  d'eftre  rendus  fi  peu  hommes 
&  fi  cruels,qu  aulieu  d^  s'efiouyr  de  la  bonne  fortune  de  leurs 
fcmblables^ils  s  en  affligent,  bien  qu'elle  ne  leur  foit  aucune- 
ment  defiiuantageufe.Iln  y  a  rien  plus  contraireàla  nature  hu- 
maine qui  doit  l'amour  à  fon  prochain  5  que  de  voir  d'vn  oeil  ef- 
ploré  les  biens  qui  luy  arriuentjSc  au  contraire  treffaillir  de  ioye 
îors qu'vnc infortune  laccable.   G'efl: d'homme vrayemcnt  fc 
rendre  pierre  ainfi  qu'Aglaure.que  de  couuer  au  fein  vn  poifon 
fi  mortcL  Vous  auez  raifon ,  me  dift  Arifte  ?  mais  ne  remarquez 
vous  point  la  vraye  humeur,  &  toutcsles  vicieufcsaftions  des 
enuicux  rcprcfentées  en  la  defcription  que  fait  le  Poète  de  cette 
hideufeEnuic,  quelebon-hcurd'autruy  vamartyrant  Pour 
moy  ie  tiens  qu'il  n'y  a  parole  qui  ne  figure  quelq.u'vne  de  leurs 
qualitez.   Car  en  premier  lieu  fa  demeure  baflc  &  obfcure, 
poféc  au  fonds  d'vne  valéejnousapprcndque  ce  contagieux  ve- 
rrin  ne  s'engendre  iamai  ^  dans  vn  cœur  généreux  &  relcué-,  mais- 
rjiitirrritUs  S  atcâcheauames  baffes  &  viles ,  que  la  foibleffe  &  laîafcheté 
ênmt^x     dominent.  On  le  recognoifl:  affez  en  ceux  qui  en  font  rongez  y 
s'ils  auoient  tant  foit  peu  d'affeurance  en  leur  propre  merite^ils 
ne  f  roicnt  pas  ialoux  de  celuy  d'autruy.Et  d'autant  que  ces  laf- 
ches  courages  ont  ordinairement  le  fang  refroidy,  félon  le  iugc- 
met  des  plus  doéles  Naturalifies,  ceftc  baflc  maifon  de  f  Enuie,: 
cft  dépeinte  mome^trifte,  &  pleine  d  vn  air  froid.  lamaisiln'y  af 
de feu,toufioursvn  brouillard  efpaisTobfcurcit',  pour  monfirer. 
que  la  parclfeeft  compagne  de  ceftc  vicicufcEnuieJaquelle  a  les 
bras  croifezSc  ne  vit  qu'en  ténèbres.  En  fécond  lieu  pour  nous 
aire  iuger  du  peu  de  fimpadiie  qu'elles  ont  clic  &  la  vertu  3  Mi: 
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î^rucvertueufc  &  valeureufe  DeefTe,  n  entre  point  dansfon 

trifte  logisjelle  heurte  à  la  porte  de  lefclatante  pointe  de  fa  lan-  ^c^ufreÇuetiu 

ce 5 elle  n'approche  point  d'elle  ,  mais  refmeut  feulement  à^v^nms. 

loing.Auflî  n'eft-ce  que  la  vertu  &  la  fageffe  quilapicquent, 

ce  font  fes  fléaux  quelle  mefme  rechercheen  remarquant  auec 

vn  extrême  regret  les  heureux  fuccez  que  Tvne  &  l'autre  cau-- 

fcnt^à  ceux  qui  les  cheriffenticarpour  fe  tounnenterjcUe  va 

Toujïoursejpiatjr  la^i'e 

De  r homme  i  qui  le  hefî- heur 

De  quelque  effet  honorable  fnodt 

Sur  fa  face -vénérable 

*A peint  rima^e  d'home ur, 

Ceft  pour  cerefpeftquon  dit  que  d'embaselleattaqueles  çt^u^ms. 
chofcs  hautes  j  &  qu'il  n'y  a  félicité  accompagnée  de  tant  de 
modeftie  qui  puilTc  euiter  les  ialoufes  pointes  de  fa  dent  ;  d'au- 
tant qu'ayant  tou{k)urs  vn  œil  de  trauers  iettè  fur  tout  ce  qu'elle 
void  cfleué^vn  rongeardcreue-coeur  de  n'en  pouuoir  cfpcrer  la 
ruine  la  gefnant  ou^rageufement ,  la  rend  maigre ,  deflPaite  &  fi 
foiblejqu'il  ne luy  refte  qu'vne  venimeufe langue ,  aueclaquel- 
le  elle  s'cjfForcc de  diffamer,  ou  diminuer  au  moins  la  renom- 
mée de  ceux  qui  poffedcnt  trop  d'henneurà  fon  gré,  Arifte, 
pcut-eftrejeuft  encore  continué  fon  difcoursjmais  ie  1  intcrrom- 
piSîpour  luy  dire.Ilfemble^Monfieur^que  vous  en  parliez  com- 
me picqué,  &  toutainfi  qu'vn  ennemy  parleroit  de  fon  enne- 
raiejvous  auez  raifon  d'en  vfer  delà  façon car  puis  qu'elle  n'en 
veut  qu'à  la  vertu  5  elle  ne  vous  peut  eftre  amie,  &  ne  pouuez 
qu'âuoir  en  horreur  vn  vice  le  plus  deteitable  &  le  plus  mon- 
ftrueuxqui  foit  en  la  nature.Les  autres  vicesontquelque  ombre  ^^'^^^^f^ 
de  coRtentementjqui  attire  ceux  qui  les  luiuentjmais  1  Enuie  ne  unuturc. 
porte  auec  foy  dans  le  fein  de  celuy  qui  luy  donne  entrée  en  fon 
cœur,  finondes  fecrettes tenailles ,  Icfquelles  luy  dcfchirent 
les  entrailles^en  faifant  le  bon  heur  d'autruy  le  fu jet  de  fon  mal, 
f  Enuieeftl'abyfiïie  profond  des  plus  aueuglées  erreurs  de  ce 
imonde^l'cnfcrdesefprits  des  hommes,  la  pomme  de  difcorde  ^  uierorm» 
qui  fait  naiftre  Icsguerre  -Tous  fes  mouuemcs  font  cruels  enne-  ^Oifmtrttf 
m'v  du  repos5appointez  foldats  de  la  rcbellion^gensd 'armes  em- 
fc.ufch4£:z  pour  fi^rprcdrc&ruiner  tout  ceque  la  vertu  efleuc:C'eft 
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ifecfAteitn  Timuftice  mefine  quc  l'Enuic  5  &(î  elle  a  pourtant  cela  de  iuftc 
[cnpanmh.  &  d  équitable  en  foy  5  OU  elle  fert  de  fuppliceàlenuieuxquila 
nourritjle  rongeant  &  le  gefnant  bien  fouuent  iufqu  a  la  mort, 
Agiaureen  eft  le pourtraiél ,  il  n'eft  point befoin5ce me femble> 
d'en  dire  dauantage^pour  rendre  cet  odieux  vice  plus  horrible: 
paflbnsoutre^Sc  voyons  les  paillardes  rapines  de  lupiter. 


De  lupter  chan^  en  -yn  Taureau. 
CHAPITRE  IX. 

LUiftoireapIus  départ  en  cette  fable  que  la  fable  mefme, 
car  on  tient  qu  en  effeâ:  Europe  ,  fille  d'Agenor,  futrauie 
par  les  Cretoisjemmenée  enCrete  dans  vn  nauiix  qui  portoit  en 
fcs  bandcrolles  le  pourtraid  d'vn  Taureau  pour  enfeigne,  & 
que  lupiter  commandant  lors  au  peuple  de  Crète,  rauy  de  cette 
beauté  rauiCjen  ioiiit  detellefaçon^que  de  leurs  embraflcmens 
nafquircnt  Minos  &  Rhadamante.  C'eft  fur  cette  vérité  que  la 
feinte  dVn  Taureau  5  paflant  la  mer  à  nage  auec  Europe  fur  fon 
dos^a  efté  fondée  par  les  anciens ;lefquels  metamorphofans  lu- 
piter en  Taureau^pour  contenter  fes  amoureufes  flames  ,  dont 
les  yeux  de  la  belle  Europe  auoicnt  remply  fonfein,  nous  ont 
voulu  figurer5Combien  ceux  qui  réduits  à  porter  le  ioug  de  l'A- 
mour fe  rendent  efclaues  desDames/ont  contrains  fouffrii'  din- 
dignitez>&  ioiier  de  perfonnagcs  différés  de  ce  qulls  font.  Fau- 
tes d'autant  plu  fignaléesaux  Grands,  comme  en  lupiter ,  que 
leurs  aâios  balancées  par  lagrauité^doiuét  eftre  efloignées  des 
indifcretteslcgerecez  du  volage  fils  de  Cypris.  C'eft  affez  pour 
ceftc  heure^dift  Ariftejlaiffons-là  lupiter  auec  Europe ,  fi  nous 
nelatrouuonsdemain^au  moins  rencontrerons-nous  fonfrerc 
qui  la  cherchera3&  les  diucrfes  fortunes  qu'il  courra  en  la  cher- 
chant 3  nous  feruiront  d  affez  agréables  entretiens. 
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Des  dents  du  Dragon  femees  defquelUs  nafquirent  des 
hommes  arme'^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

E  S  grandes  entrcprifcs  font  toufiours  accompa- 
gnées de  grandes  trauerfes5&  fur  tout  leftablifle- 
ment  dVne  fortune  eflcuée ,  comme  eft  celle  d'vn 
Royaurae^ne  peut  eftre  fans  difficultez  :  mais  plus 
diracileont  eftélescommencemens,  plus  célèbre 
cft  la  gloire  de  les  auoir  conduits  à  vne  heureufc  fin.C  eft  ce  qui 
couronna  d'vne  belle  renommée  le  front  de  Cadmusjlor s  qu'il 
pofa  les  fondemêts  de  la  ville  deThcbeSj&à  la  pointe  de  lefpee 
conquit  le  fceptre  de  la  Beotie  :  non  point  meurtriffant  vn  Dra- 
gon^ny  fcmant  fcs  dents  j  pour  voir  d'vne  telle  femencenaiftre 
des gcns-d  armes  quVne  guerre  ciuile  fit  mourir  en  naiflant. 
Ge  font  fâbuleafes  inuentions  aufquellcs  fa  viâoire  obtenue 
contre  Draco  Roy  du  pays ,  a  fcruy  de  fuiet ,  car  il  le  vainquit,  X'^Jorid^T 
s'empara  du  Royaume  5  &auec  autant  de  prudence  qu'il  auoit 
fait  paroiftre  de  valeur  5  fçeut  par  après  mettre  la  diuifion  entre 
les  eîîfiins&  les  alliez  de  ce  Roy  mort,  lefquels  s'eftoienteflc- 
uez  &  liguez  enfcmble ,  pour  la  defencc  de  TEftat  de  la  Beotie. 
Leurs  troupes  rompues  d'elles-mefmes  par  leur  difcordjfont  fi- 
gurées par  fes  frères  enfans  de  la  terre  qui  n'exercèrent  le  fer  de 
leurs  armes ,  que  contre  leurs  propres  entrailles,  &  donnèrent  à 
leur  ennemy  le  contcntemét  de  les  voir  charger  &  s'entre-meur- 
trir  des  efpées^q^ifembloient  eftre  préparées  pour  fa  ruine.  Au 
reftecefucparleconfeil  de  Minerue  qu'il  fçeut  fi  accortemenc 
faire  gliffei  la  diuifion  parmy  ces  troupes  liguées,  pcurreioii- 
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ûrer  que  c'eft  âde  d'vne  rare  prudece  de  ruiner  ainfi  Tes  ennemis 
en  les  diuifanr.Mais  n  eft  ce  pas,dift  Ariftevn  tableau  du  mifera- 
ble  fuccez  qui  fuit  ordinairemét  les  leuées  d  armcSjOii  plufieurs 
chefs  fe  propofent  d'auoir  commandeméc,  auec  égale  puiflance? 
Pour  moy  lifant  la  fin  précipitée  de  ces  auortons  de  la  terre,  il  me 
femblevoir  l'image  de  plufieurs  armées,  que  le  défaut  d Va 
'dt  2azi.  '  iou^^^î'^iri  a  mifes  en  route.Si  ce  n  eft  qu'auec  vn  giand  Dodeur 
de  l'Eglife  Grecque,voyant  fi  fubitcment  naiftre  tels  foldats,  ic 
me  figu»re  de  voir ,  fur  les  aides  de  la  faueurjefleuer  aux  dignitez 
des  perfonnes5lefquelles  à  faute  de  mérite ,  qui  les  en  rende  di- 
gnes jH 'y  montent  que  pour  cheoir,  &  fe  ruiner  au  moins  de  rc- 
putation.L  Vn  &  l'autre  (  dif-ie)  fe  peut  accommoder  à  la  fable, 
laquelle  dône  en  cet  endroit  beaucoup  d'heure^ux  fuccés  àCad- 
musimais  voyans  la-fuitte  qui  n'eft  pas  femblable ,  elle  nous 
fera  dire  auec  noftre  Poëte,&  auec  le  fage  Solon ,  Qu'il  faut  at- 
tendre le  dernier  période  de  la  vie  d  Vn  homme ,  deuant  que  le* 
furnommer  heureu:: -.d'autant  que 

<y€tuour  de  lit  iftc  humaine 

M.iÏHt  or  Age  y  a  -volxnt^ 

C^ui  ores  le  bien  ameinc , 

Et  lamats  nul  ne  Je  treuue 
(^li  iufquk  la  pn  cj'preuue 
L' entière  Je  lie  lté 
Ce  Roy  quVn comble  de  richeffcs  &  de  toutes  commoditcz 
phlTr'^a?  ^^^"gl^q^î^lq^cs  années,  l'cfpreuua  bien  à  la  findefesiours, 

en  la  vit  d<- 

lors  que  captif  entre  les  mains  de  fon  ennemy,il  fut  monte  fu  r  vn 
soion,  ^  bucher,pour  eftrc  auec  toutes  fes  vaines  felicitezjreduit  encen- 
dres.Il  faut  venir  iufques  au  bout  de  la  carrière  pour  emporter 
k  prix  que  l'on  propofc  à  ceux  qui  courent:  auffi  faut-il  franchir 
les  barrières  de  cette  vie ,  fuictce  à  mille  defaftres ,  deuant  que 
pouuoir  acquérir  la  gloricufe  couronne  qui  nous  fait  reputer 
heureux.  C  eft  ce  que  l'Antiquité  nous  a  figuré  es  triftes  auautu- 
rcs  dont  elle  a  fait  tallonner  le  bon-heur  de  Cadmus  :  fuiuons 
donc  l'inconftancc  de  la  fortune  de  ce  premier  Prince  dcThe- 
bcs,&  après  auoir  veu  fes  feliciteZjVoyons  le  ducil  qucluv  eau- 
filedc  faftrcdc  fon  petit  fil5.  • 
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D'^clrem  chan^  en  Cerf  deuoré par fes  chiens^ 

CHAPITRE  II. 


E  petit  fils^prcmier  fu  jet  de  fes  plaintes/ut  Adeotijlequel 
V_  j  feruit  de  proye  aux  chiens  qu'il  nourrilToit,  pour  lentretié 
de  fon  plâifir»  Ainfi  bien  fouuent  les  flatteurs,  que  les  Grands 
aourriuent  à  leur  table^afin  d'ouyr  d'eux  quelque  mot  pour  rire, 
font  les  premiers  prefts  à  les  mordre  >  &  fans  refpeâ:  defchirer  s 
cruellement  leur  réputation.  Ainfi  voyons-nous  ordinairement 
les  ingrats^apresauoirrcceu  plufieurs  bons  offices  dVneamVy 
au  lieu  de  rechcrher  à  fe  defgager  des  obligations  qu'ils  luy 
ont/e  ietter  pour  quelque  légère  occafion  5  du  party  de  fes  en- 
nemisj&pluftoft  le  ruiner,  que  luy  rendre  vn  bien-fait  récipro- 
que. Ce  font  chiens  5  quimefcognoiffent  ceux  dcfquels  ils  ont 
receu  toutes  fortes  de  courtoifics  >  &  par  cefte  mefcognoiffimce 
font  attirez  à  des  effeâs  contraires  aux  feruices  qu'ils  doiuent. 
Mais  que  nous  apprend  Ibccafîon  du  changement  &  du  defà- 
flre  d' Aâeonill  meurt  pour  auoir  veu  vneDeefTe  dans  le  baing, 
n'eft  ce  pas ,  doéte  Arifte ,  vn  aduis  qui  nous  doit  faire  appren- 
hender  le  danger  qu'il  y  a  d'approcher  les  Grands3&  fe  gliffer  au 
cabinet  de  leurs  fccrets?  Quant  à  moy  il  me  femblc  5  ayant  l'œil  pç^^^i^^^ 
furledefaftredece nourriçon  de  Diane,  voir  Arareaucc le poi-  Rçgum7at 
fon  dans  le  fein^cracher  le  fang  &  dire  en  fe  plaignant  de  Philip-  ^'î'^riraré 
pe,  voila  le  loyerde  l'amitié  des  Roys:il  n'eft  pas  bon  de  les  voir  narm^^rô, 
de  trop  près  5  ce  font  des  flames  quinous  efclairentàlaverité^  para,c]u» 
mais  dangcreufes  fi  nous  n'en  fommcs  quelque  peu  cfloignez*  \^^(çf^^' 
NoftrePoctel'aefpouué,  l'orage  defonbanniffementluy  vint  moroiUu- 
du  feu  de  tels  foudres^par  la  veuë  de  quelques  fecrettesaâions  ^^1"^^/''^* 
d'Auguftc:aufndedansles  versdcfon  affliftion  s'accompare-il  comb^ 
foy-mefme  à  cet  infortuné  chaffeur.  Vous  auez  raifon,  refpon- 
dit  Ariftcjde  quelque  feçon  que  Cefoit  toufiours  les  approches 
des  Grands  font  pcrillcufes. 
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Des  amours  de  Semde      de  lupiterjefquelles  n^tfquit  Bacchusx 

CHAPITRE  III. 

Amour  des      Emcle  CD  fçauroit  qucdirc^Sa  Vanité  luy  ayant  fait  Ibuhait- 
Grands^  P^-  ^  tcr  d  embraflcrlupiter  auec  fcs  feux  &  toutes  fes  foudroya* 
^tHun'IîTne     ^l'iTies, en  mefme  inftant que fon fouhait  s  accomplit Ja mort 
ledsfgutfêt,  1  embralTa.  De  mefme  font  celles  lefquelles  poffedées  d  Vnam» 
bitieuxamour/eplaifentu  eftrecarreffces  des  Grands,  car  ils 
ne  les  ont  pas  vne  fois  approchées  ,  qu'auffi-toft  elles  font  ea  la 
bouche  du  peuplCjSc  ainfi  leur  ambition ,  ou  leur  peu  de  difcre* 
tion  Jes  ruine  en  fin  de  réputation.  Mais  paflbns  par  dcffus  ce 
fcuquiembrafalamere,  pour  confiderer  la  naiflànce  du  fils, 
auec  les  fœurs  de  celle  qui  Tenfanta.Ino,  Autonoé,  Semele& 
ri  Qu  afx  Agaue  furent  fœursjtoutes  non  fans  raifon  vnies  d  Vne  naturelle 
«'îL/    ^  alliance  auec  Bacchus:  car  elles  rcprefentent  les  quatre  effeâs 
qui  luy  font  ordinaii  es.L'y  urongnerie  marche  la  premiere^figu- 
rée  par  Ino5&  empreinte  en  fon  nô  qui  la  fignifie  chez  les  Grecs. 
La  féconde  Autonoé,  eft  la  mcfcognoiflance  de  fby-mefme, 
Quafi      qui  s'empare  toufiours  de  ceux  qui  font  remplis  de  vin  ;car  cora- 
f^^hum.    me  ils  ne  font  pas  à  eux  alorsjaulii  ne  fe  cognoilTent-ils  pas.  Se- 
mele  la  troifiefme  ne  peut  eftre  prife ,  que  pour  vn  corps  lafcif, 
plein  de  paillarde  diirolution5dans  lequel  fort  à  propos  la  fable 
fait  naiftrcBacchuSjqui  prefide  fur  les  yurongnes.Et  la  quatrief- 
me  Agauc  eft  vn  patron  de  fureur  &  de  manie^laquelle  eft  corn- 
^yg?t*s7!!V'}S^^  ordinaire  des  fumées  que  levinenuoyeau  cerueau.Auf- 
îî  eft-ce  pour  refpeéb  que  les  i  ygres  5  les  Lynx,  &  les  Panthères^ 
Bacchus.   fuiuent  ce  pitit  Dieuyurongneicar  del'cxcez  du  vin  naiftl'inhu- 
manité^Sr,  la  cruauté. Les  hiftoiresjdif-ie^nous  rendent  affez  tcf» 
moignage  combic  lyurongnerie  a  caufé  de  fureurs^iln'èrft  point 
bcfoin  d'en  apporter  d^s  preuues^puis  que  le  banquet  des  Lapi-. 
thesnous  en  fera  tantoft  voir  des  fanglants  c&câs  :mais  en  atten- 
dant oyons  vn  peu  les  plaintifs  accciu  de  lamourcufe  Echo,  qui. 
.  de  fa  feule  voix  carefie  fon  Narciffc. 
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De  la  Nymphe  Echo  changée  en  yoix  j&de  N^rcijje  en  fleur. 
CHAPITRE  IV. 

IL  me  femble ,  oyant  le  babil  de  cefte  vaine  Nymphe  5  ouyr  la 
vanité  des  difcoui'S  de  ceux  qui  ne  parlent  que  poui  .fe  vanteri 
çarfitoftqu'ilsfont  recognus  3 ils  fetrouucnt  honteux  au  milieu 
dumefpriSj&neleur  refte  autre  chofej  que  d  auoir  battu  l'air 
d*  vne  voix  comme  Echo ,  lans  produire  aucun  eiFeâ: ,  &  fans  riea 
pouuol^-  faire  paroiftre  qui  fouftienne  le  vent  de  leur  parole.  Mais 
<onfiderons  oii  cette  voix  fonde  fesaffeâ:ions  5  c'efr  fur  NarcifTc 
qui  nous  figure  vn  fol  amour  de  nous-mefraes  5  par  lequel  nous 
Dous  précipitons  bien  fouuent  à  noftre  ruine.  Ce  n'eft  pas  fans 
raifon  que  la  vanterie  aime  l'amour  de  foy ,  car  ce  n'eft  que  pour 
s  aimer  trop  5  que  les  hommes  fe  vantent  5  &  toutcsfois  l'Amour 
de  foy  ne  veut  point  affedionner  la  vanterie  5  d'autant  qu'il  n'y  a 
rien  plus  odieux  a  ceux  qui  s'aiment  outre  mefure,  que  d'oixir 
des  louanges  d  autruy  jfeperfuadansquec'eflàlcur  defauanta- 
ge qu'elles fe publient.  Helas!  dift  Aride,  ie  ne  fçaurois  en  li- 
faut  la  piteufe  auanture  5  laquelle  Narciffe  caufa  par  fa  folie  5  que 
iene  plaigne  la  fortune  de  plufieursfes  femblables  ,  qui  comme 
luy,  amoureux  de  leur  ombre ,  deuroicnt  bien  dire^ 
le  ne  me  trompe  point  ^  ceflmoy-mefme  que  taime^ 
Et  mon  bra flerpar  moy  allume  dans  moy-mefme. 
Oefl:  vn  vice  que  noftre  flattcufe  nature  authorife  n  puiiïamment 
qu'il  eft  fort  difficile  de  s'en  pouuoir  entièrement  defïaire ,  &  ce- 
luyqjûigaignevnetelle  viâoirefurfoy^fe  peut  dire  exempt  de 
palïîon  5  ayant  retranché  lamour  de  foy-mefme ,  qui  eft  la  fource 
detouiesnoshi&meurspafrionnées.  Ouy  jdifie,  &  de  tous  les 
nialheurs  qui  peuuentnousarriuer  :car  les  iuftes  arrefts  du  ^^^^^^^^J^^^r 
(qui  nous  font  reprefcntez  par  la  vengeance  de  Nemciîs  )  fontr!';yfw,,r^ 
ordinairement ,  que  pour  punition  l 'amour  de  foy  foit  fuiuy  d 'v-  '^'^  »  ^nf^mi 
ncfpttc  manic^quifait  croire  à  ceux  qui  en  font  aueuglezj  kur^'^'^- 
tolic  eftre  la  mefiiie-fagcfle. 
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Bii  limpictcde  Petnhéc^     dufitpphce  dont  il  futpwiy» 

CHAPITRE  V, 

LEs  Cicuxiuftcsiugesdes  aélions  des  hommes  ne  laifTent 
rien  à  punir  ^  nous  venons  de  voir  les  mefpris  de  NarciiTe, 
qui  ne  iugeoic  point  de  beauté  digne  de  fon  amour,  rigoureufe- 
ment  vengez^parlafurieufeaffeftionconceuëd'vnldée^qui  ne 
lepouuant  contenter  ,  le  fît  perdre.  Voicy  maintenant  l'impie 
cruauté  de  Pcnthée,  qu'vne  fin  miferable  talonne  :  Penthce  vray 
patron  de  la  tymnme ,  &  de  l'infidélité ,  qui  d  vne  opiniaftre  fu- 
reur s'oppofe  à  l'eftabliffement  d' vne  religion^par  laquelle  il  croit 
fonauthoritédeuoir  eftre  amoindrie.  Il  harangue,  il  crie  5  il  def- 
pire  jpourdeftaumerfbn  peuple  de  cette  ncmuelle  cérémonie. 
Il faitprendre  le  Preftre  5  qui  la  prefche  ,  commande  qu'on  le 
puniflc  de  mort  >&  ne  peut  eftre  flefchy  pour  adoucir  h  rigueur 
d'vnfi  cruelarreftjnyparles  douces  remonftranc.s  de  fes  plus 
proches,  ny  par  les merueillesquiauthoiiferoîit  la  religion  que 
ce  Preftre  veut  planter.  Rien  ne  peut  amollir  le  rocher  de  fon 
-cœur  endurcy  ,  il  refifte  fi  opiniaftreraent  ,  qu'il  contraint  les 
fîen s  mefmes,  pour  gauchir  l'orage  dont  Bacchus  alloit  eftre 
accablé ,  de  s'armer  de  fureur  contre  luy ,  &  luy  rauir  la  vie,  qu'il 
vouloit  faire  perdre  à  l'autre.  Sa  mere  &  fes  parentes  fans  ref- 
pcâ:  d'alliance  le  mettent  en  pièces.  Miferable  fin ,  mais  digne 
poijr:antd'vnt}Tan ,  mais tyran  ,  fur  tout  ainemy  du  feruice 
qui  fe  doit  rendre  à  la  facréeMaieftéd'vnDieu.  Ouidelenom- 
me  &  le  figure  tel,  lors  qu'il  le  foit  rire  de  ce  que  luy  prédit  le  di- 
inRTyrefias,&  reprocher l'aueuglement à  ce  bon  homme,  au- 
quel les  ans  auoient  rauy  la  vTue.  Exécrable  impieté  d'vn  ty- 
ran obuiné ^lequel  ne  fçachant  plus  comme  défendre  fon  erreur' 
2<:taqued  iniurcsceluyquinV{eque  de  douces  remonftranccs.. 
Mais  la  repartie  du  vieillard,  qui  refpond  que  ce  feroit  vn  bon- 
heuràluy-mcfmcd'eftrcaueugle  ,  &  de  ne  voir  iamaisla  fefte 
de  Bacchus,  le  toucha  plus  viuement  que  n  auoit  pas  fait  l'attein- 
te qu'il  auoic  donnée:  car  elle  luy  prciageavndefaftre  ,  qu'il  ne 
pcuteuicer*  Lc^hiftoiies  {ain^tes  (  dift  Arxftc  )  nous  rappor^ 
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tentvntraidfort  approchant  decettuy-cy  adonné  pour  repartie 
à  cet  Empereur  5  qui  fit  banqucroutte  à  la  Religion  Chreftienne, 
pour  feruir  les  idoles.  Il  appelloit  aueugle  vn  viel  Prcftre ,  lequel 
ayant  pluttoft  aymé  perdre  la  veuë ,  que  de  s  cfgarcr  tant  foit  peu  ^uiunA^ê- 
de  la  lumière  deTEuangilejaueit  eu  les  yeux  arrachez  en  ren-^^*^' 
dant  vn  confiant  tefmoignage  de  fàfoy.  Et  ce  Preftre  auec  vne 
auffi  affeurée  liberté  que  fit  Tyrefias,  repartit  3  qu'il  fe  iugcoit 
heureux  &  rendoit  àDieu  de  deuotes  a<5lions  de  graçc  ,  de  ce 
que  fadiuine  Maieftéauoit  permis  qu'il  fuft  réduit  en  tel  eltat, 
qu'il  ne  peut  voir  vn  tel  monftre&{î  exécrable  ennemy  du  nom 
Chreftien  jqueftoitceluy  auquel  il  parloir.  Ce  que  ic  vien  de 
rapporterfdiftArifte en  continuant  )  ell  pour  m'accommoder 
au  lensquevousaucz  tiréaudefauantage  de  Penthée,  fcns  qui 
femble  le  plus  conforme  aux  paroles  du  Poète  ,  idolâtre  comme 
les  autres  de  fon  temps  :  Mais  ie  vous  diray  maintenant  qu  on 
peut  rendre  Penthée  autant  louable  3  que  vous  lauez  reprefen- 
tédeteftable.  Parmy  les  ténèbres  Payenncs  ,  auparauant  mef- 
mequele  flanibca'd  de  l'Euangile  eut  tant  foit  peu  difïîpéleuref- 
pailïeur  jily  cnatoufiours  eu  (  ainfi  que  leur  reproche  vn  An- 
4:ien  combattant  leurs  erreurs  )  quelques- vns  ,  qui  armez  dV- 
nepieufe  confiance  ont  mefpriré  les  fcandak  ufcs  fupcrftitionsj 
dont  les  peuples  felaifToicntabufer  :  &  fans  cflre  impics  fe  font  • 
mocquez  de  tant  de  vicieufes  diuinitcz  qui  fe  faifoicnt  baflir 
des  autels  par  le  monde.  Le  chafte  Diomede  eut  fi  peu  de 
créance  en  l'impudique  puifTance  de  Venus  ,  qu'il  ne  craignit  Fuit&apud 
point  de  la  blefler.  Le  furieux  Mars  fut  hontcufement  banny  canondtm 
par  Ibrdonnance  d'Ore&  d  EphiaUc.  Et  ce  mcfme  Bacchus^  QUI  jllumiiuffet 
par  les  arts  delà  magie  c'efloiteftably  vne  iniufte  tyrânrâe  dans  p^^ei^i^H'/a 
Thebesjfl'en  fut-il  pas  chafTc  par  le  fobre  Lycurgue  ?  On  tient  dig'I.^a'îii'^,  * 
quefès  channcsluy  donnèrent  tant  de  pouuoir  fur  les  ames  des  quorûasm 
Dames Thebaines  , quelles  fe  rendirent  miniflres  de  fcs  plus  lîîpcirtit^^^ 
çruels  dcfTcins.  Apres  fes  impudiques  exercices  3  il  fe  fer- «|bj>rci'- 
uoit  d'elles  à  exécuter  fes  pafnons.  Il  anima  de  tant  de  fureur  ftTi'i  T"" 
les  plus  nobles  &  les  plus  puiffantcs ,  qu'il  fit  que  la  mere  fe  pleut  Firmitut. 
à  dcfchircr  fon  fils  3  &  fes  fœurs  à  meurtrit  leur  iixre.  Pour  ce  r  ef- 
ped:  Lycurgue  ne  fe  contenta  pas  de  le  chafTcr  de  leftat  qu'il 
âuoit  enuahy3  mais  de  crainte  qu'en  fuyant ,  ils  ne  fufl  fauorable- 
mentreceu  par  quelques  aytres  peuples  parmy  kfquçls  il  euft 
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efpandu  la  fcmence  de  fes  vicieufes  horreurs  ;  il  le  pourfuiuit  leA 
pée  à  la  main  3  &  en  fin  le  fit  précipiter  du  haut  d'vn  rocher,  fur 
lequel  fes  membres  fe  briferent  deuant  que  tomber  dans  la  mer^ 
afin  que  les  pièces  de  fon  corps  errantes  fur  les  flots  ,.en  repre- 
fentantauxpaflànslefupplicede  ce  petit  enchanteur  ,  autheur 
de  toutedifrolution5fuflèntoccafionde  ranger  les  peuples  par 
luy  de(bauchez  ^àvnc  vie  mieux  réglée.  Puis  donc  que  la  ven- 
geance que  Lycurgue  en  prit ,  eft  par  tout  tenue  pour  iufte ,  Pen- 
théen  auoit  il  pas  raifon  de  s bppofer  aux  iniuftes  deffeins  de 
Bacchus  ?  Et  au  lieu  de  les  mettre  au  rang  des  impies ,  ainfî  que 
fait  le  Poète  5  ne  peut-on  pas  le  prendre  pour  vn  deuot  zélateur 
de  l'ancienne  Religion,  que  par  fuccefTion  il  auoit  cuëMe  fes  an- 
ceftres ,  &  ennemy  des  furieufes  nouueautez  qu'on  veut  eftablir? 
La  fable  nous  apprend  combien  les  nouuelles  erreurs  dVn  fedu- 
Cleur  font  promptement  embraflees  de  la  populace ,  &  enfeigne 
aux  Princes  d'y  refifterauec  la  mefme  refolution  ,  &  la  mefmc 
confiance  que  fit  Penthée>  lequel  de  fon  fang  affouuit  la  cruauté 
't^lfuré  P^^^^  proches  parentes ,  empoiffonnées  du  venin  dont  Bac- 

dsUm  fmc  chus  auoit  prefqueinfeâé  toute  la  ville.  Ceft  dis-ie  alors,  plus 
jaùie,       Chreftienncmentmoralifer  la  fable  que  ie  n'auois  fait,  i  auoiie 
d  auoir  abufc  du  nom  deDiuinitéjlattribuant  à  ccluy  qui  prefî- 
de  à  toutes  desbaucbes. 


Dit  chtn^emcnt  de  Bacchus,  en  ^cete^  &*  des  Mariniers  en  DéUiphins^ 
CHAPITRE  VL 

1^  Lufloft  donc  que  nous  animer  contre  la  confiance  de  l'en- 
ncmy  de  ce  petit  pipeur  des  Thebains ,  pour  faire  paroiflrc 
que  Pcnthce  auoic  raifon  de  dctefter  fes  abominables  cérémo- 
nies :  voyons  comment  les  Anciens  lont  peint  pour  nous  figurer 
fes  vices  en  fon  pourtraiél.  Il  fe  change  icy  en  ieune  enftint,  & 
les  pinceaux  des  peintres  par  tout  le  reprcfentent  tel  ,  d'autant 
que  ces  nourrirons  rôimplis  de  vin  5  perdans  le  iugemcnt,  fe  ren- 
dent comme  enfans.  Ils  n'ont  pas  la  difcretion  de  celer  ce  qu'ils 
deuroient  taire  3  ils  n'ont  pas  la  parole  fi-anche,  mais  bégayent: 
ils  n'ont  point  vn  pas  affeuré ,  vn  branfle  trcmblottaut  les  fait  ba- 
lancer 
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lancer  çà  &  là,  &  comme  dit  vn  Philofophe  3'eftans  y  ures  ils  fem-  pu^^n  mh  u 
blent  élire  retournez  en  enfance  :  Toutefois  conimeluy-mefme^^^;^^'' 
remarque  5  ccft  en  certain  degré  de  l'y  urongnerie  qu'ils  font  :  car 
lors  qu  ilspaATentlapremievegayeté  qui  accompagne  le  vin  5  ils 
prennent  les  cornes  5  &  fe  transforment  en  beftcs  furieufes.  Pour 
neloger^pointchezfoydetelsanimauîCj&faire  que  les  peuples 
de  Sparte  cheriffent  la  fobrieté^  leur  Roy  Lycurgue  deffendit  Tv-  po,,,^,,,y 
fagedu  vin  5  6c  fit  arracher  toutes  les  vignes  qui  fe  trouuerent  ks^yf^'^tgueà 
terres  de  fon  obeiïfance.  C'cft  l'occafion  qui  a  donné  fuiet  aux  ^^^^^/^^Y' 
Poètes  de  le  feindre  grand  ennemy  de  Bacchus  5  &  dire  qu'il  le 
bannitde  fon  Royaume.  Mais  il  me  femble  (  dift  Arifte  )  que 
vous  auez  pafîe  au  delà  du  deffein  de  noftre  après- difnée  :  Vous 
ditesvrayîMonfieur^repartis-iejlâfuitedufujedm'y  a  portée 
i'ay  voulu  auflr  bien  que  Lycurgue  entièrement  bannir  Bacchus 
d'auec  nous,  afin  de  n'en  point  parler  demain.  Mais  en  le  pour- 
chaffant  nous  n  auons  pas  daigné  regarder  ces  parjures  Mariniers 
qu'il  changea  en  Dauphins.  Encore  leur  infidélité  merite-elle  ^^^«^W 
bien  d'eftre  remarquée  3  &  la  iufte  punition  dont  elle  fut  fuiuie,  ^auhMfot^ 
pour  nous  apprendre  à  rcfpeéier  les  loix  inuiolables  du  ferment,  fein  ts  auoir 
Et  l'occafion  pourquoy  ils  font  feints  auoir  efté  changez  en  Dau  -  '^''^Tl'^ 
pnms ,  piuitoit  qu'en  quelques  autres  animaux  n  elt  pas  moins 
confiderable.  Les  Dauphins  ont  toufiours  efté  recognus  infini- 
ment amoureux  de  la  compagnie  des  hommes,  car  fi  toft  qu'ils 
apperçoiuentvnnauire,  ils  accourent  au  deuant  5  &  font  paroi- 
ftre  pluficurs  fignes  de  ioye ,  defqucls  la  fable  a  tiré  fu  jet  de  dire, 
qu'ils  auoient  efté  Nautonniers.  Voila  les  merueilles  fur  Icfquel- 
les  Bacchus  fonda  fes  impies  autels  ,  merueilles  qui  n'eurent 
point  tant  de pouuoir  qu'elles peuffentperfuader à  Alcithoe,  & 
àfesfœurs  ,que  fesfarieufes  feftes  deuflcntcftre  célébrées.  El- 
les  demeurèrent  en  la  mefme  créance  qui auoit  fait  mourir  Pan- 
thée ,  elles  mefprifercnt  fes  folles  cérémonies,  &  au  lieu  d'y  vac- 
quer  ,  comme  les  autres  Dames  de  Thebes  ,  fe  tindrent  tout  le 
iouràleurouurage.  lefuisd'auis,  dit  Arifte,  que  nous  les  laif- 
fionscrauailler,  car  plus  elles  auront  de  loifir,  plus  ample  fera  le 
fu jeâ:  5  que  lei  difcours  méfiez  parmy  leur  trauail ,  nous  fourni- 
ront pour  demain  nous  nous  entretenir. 

Qaqq 
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De  Dercettc  changée  en  poiffon. 
CHAPITRE  1. 

f/ff^^^  I  toft  que  nous  fufmes  affemblcz  le  lendemain,  les 
premières  paroles  d'Arifte,  après  nous  eftre  entre- 
faliieZj  furent  :  Et  bien  verrons  nous  l'ouurage  des 
^^^^1^^  Mineides?  le  croy  qu'elles  nous  auront  figuré  fur 
leurs  tapis  quelques  agréables  auantures.  Elles  ne- 
ftoient  pas,  luy  dif-ie,  fi  ingenieufes  ouurieres ,  elles  fe  contentè- 
rent de  tromper  l'cnnuy, racontant  des  fables  fans  en  traçer  les 
pourtraids  auecl'efguille,  Dercetc  fut  celle  qui  s  o  ffrit  la  pre- 
mière à  leur  mémoire,  dont  elles  ne  daignèrent  pas  faire  le  conte, 
comme  leur  eftant  trop  commun.  Nousne  deuons  pas  pourtant 
lapafTerfousfilence^carfilefaitefttelquonle  raconte,  encore 
peut-elle  feruird  exemple  pour  defl:ourner  fes  fcmblablcs,  des 
impudiques  appas  de  l'amour.  On  dit  qu'autrefois  en  Syrie  elle 
fut  tenue  pour  Deeffe ,  &  que  fon  temple  ,  affcz  prés  de  la  ville 
d'Afcalon,  eftoit  proche  d'vneftang,  où  l'idole  qui  la  rcprefen^ 
toit  portoit  face  de  femme  aucc  vn  corps  de  poiffon.  Et  loccafion 
de  cette  monftrueufe  figure ,  vient  de  ce  que  Venus,  rencontrant 
vn  iour  cette  DcelTc ,  la  rendit  amourcufc  d'vn  icune  homme  qui 
luyfacrifioitj&fitqucdcleurscmbralfemens  nafquit  vne  fille. 
La DeclTe  honteufc  de s'eftrc  ainfi  laiffcc  tranfportcr  aux lafciues 
fureurs  de  ramour,conçeut  autant  de  haine  contre  ceieune  hom- 
me, qu'elle  auoitauparauantcouuc  en  fon  fein  de  douces  fiâmes 
pourluy,&lefaifantelloignerdefoy,pour  elloigner  enfemblc 
le  fu  jet  de  fes  regrets,  expo  fa  la  fille  qu'elle  auoit  enfantée  fur 
des  roches  defcrtcs,puis  fe  laiflànt  vaincre  à  la  honte  &:  aux  poin- 
tes cuifa^ites  de  fa  douleur  5  fc  ietta  en  Icftang  voifin  de  fon  tcgi* 
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pie,  où  elle  fut  changée  en  poifTon,  Pour  ce  refpeâ:  les  Syriens 
eufïcnt  anciennement  penfé  auoir  commis  vn  horrible  impiété, 
s'ils  cufTcnt  mangé  du  poiflbn  de  cet  cftang,  d'autant  qu'ils  les  te- 
noient  tous  pourdiuins.Ceque  vous  pofez  fon  temple  prcsd^Af^  f./^/Vr^/t. 
calon,  dift  Arifte,  me  fait  prefumer  que  cette  Dercete  pouuoit 
eftre  la  mefme  DccfTe  des  Afcalonites ,  laquelle  feretrouuc  dans 
les  faillies  Efcritures  nommée  Dagon.L^explication  de  fon  nom, 
q  ue  Icflus  éloquent  de  nos  Pérès  interprète,  trifte  poilfon ,  n  au- 
thorifepaspeumaprefomption  :  mais  puis  que  les  autheurs  ne 
nous  font  pas  iour  plus  auant  dans  le  fombre  temple  de  cette  tri- 
fte diuinitc,  allons  par  le  defcrt  chercher  des  nouuelles  de  fa  fiUe^ 
laqiielle  y  fut  laiffée  à  la  mercy  des  beftes. 


De  Semyramîsjille  de  Dercete  changée  en  Fi^eon*^ 

■i: 

CHAPITRE  IL 

t 

LA  fîUe  5  dis-ie  5  n  a  point  efté  accompagnée  de  tant  de  mal- 
heurs (  bien  qu  en  fes  premiers  ans  aflez  infortunée)  qu  el- 
le n'ait  veu  vn  fccptre  en  fa  main ,  &  n  ait  efté  aflîfe  dans  le  thrô- 
ne  Royal  des  Affyricns ,  qui  la  nommèrent  Semyramis  5  pource  semyr^t^is 
qu'ils  tenoient  que  fur  les  roches ,  où  le  regret  de  la  mcre  la  por-  ^»  ^"^""S'^^^ 
ta,  elle'auoit  efté  fecouruë  contre  l'iniure  de  l'air  par  des  Pigeons  ^^^jf7pi^(^' 
qui  de  leurs  aiflcsla  couurirent,  &  la  nourrirent  de  \z\(k  caillé, 
qu'ils  alloient  piller  à  coups  de  bec  dans  les  logettes  des  Bergers. 
C'eft  le  fond  em ent  fur  lequel  la  feinte  a  pofé  le  fàbaleux  change- 
ment de  Semyramis  en  Pigeon:  &  aufli  eft-ce  l'occafion  qui  a  fait 
porter  aux  Babyloniens  le  mefme  Pigeon  5  en  leurs  enfcignes> 
&  l'ellcuer  pour  guidon ,  ainfi  que  l'Aigle  parmy  les  troupes  Ro- 
maines. Voftreopinionjmedift  Ariftejne  s'efloignepa5  de  ce 
que  i'ay  autrefois  remarqué  dans  Hieremie  3  lequel  menaçant  le  ^^f/X'/ê't 
peuple  luif  des  armées  Babyloniennes^leur  dit,  qu'ils  ont  à  crain-  hyhniens! 
drei'efpéedela  colombe.  Semyramis  ne  nous  peut  apprendre 
autre  chofe.  Sortons  donc  (dis-ie)  de  fon  Palais,  &  de  fa  .ville 
mefme ,  nous  rencontrerons  à  la  fortie  des  portes  vn  meurier, 
tefmoindes  tragiques  infortunes  de  deux  amans,  qui- méritent 
bien  de  nous  arrefter,. 
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De  U  mort  d€  Pyrxmc  <&*  de  Thyshée, 

CHAPITRE  IIL 

'EftPyrame&ThifbcCj  dont  les  amoureufes  palïions  fu- 
rent accompagnées  d'autant  de  malheur  5  qu'elles  eurent 
deconftance  &  d'ardeur.  Miferables  amans  jfalloit-il  que  vous 
fuffiez  confommez  de  lî  bruflantes  flamesjpour  eftre  par  leur  vio- 
lence précipitez  à  vne  fi  déplorable  ruine,  qui  vous  a  rendus  aux 
ficelés  venus  en  fiiite  du  voftre ,  rares  exemples  d'amour ,  &^en- 
femble  trifte  pourtraifts  de  l'infortune  &  de  la  mifcre  ?  le  ne 
puis  en  plaignant  voftre  trop  pitoyable  fin ,  que  ie  ne  loue  la  fer- 
meté de  vos  courages  :  mais  ie  ne  puis  que  ic  ne  blafine  aulïî  Tin- 
"Exemple    ^^^^cretioh  dont  voftre  feu  fut  accompagné.  Ne  deuiez-vous  pas 
foHries  fil-  pour  voftre  contentement ,  dauantage  peiner  à  obtenir  le  coh- 
^mff^è^'^'  î^^ï^^cmentdcceuxquipouuoientvous  rendre  heureux  en  vous 

n'ayment 

ioignant  enfemble  ï  Vos parenscouuoient-ils  tant  d'inhumani- 
leursperes  té^qu'ils  fuffcnt  du  tout  incxorablcs  ?   Où  il  les  falloit  vain- 
cre  5  ou  peu  à  peu  dompter  l'ardeur  de  vos  affedions,  qu'ils  ne 
vouloient  point  authorifcr.  Vos  amcs ,  qui  cftoicnt  en  leur  pou- 
uoir,  nedcuoientpoint  fe  réciproquement  captiuer,  &  rendre 
efclaucs  d'vn  fol  amour,  qui  s'oppofoit  au  rcfpcél ,  &  àrauthori- 
tédeceuxaufquels  vousdeuiezlavic.   Ce  peu  de  rcfped  que 
vous  rendiftcs  à  vos  pères  permit  à  voftre  feu  de  vous  aucu- 
gîer  5  &  voftre  aueuglement  vous  perdit.   Toutefois  infortunez 
Amans,  c  cft  trop,  de  vous  charger  feuU  de  toute  la  faute  de  vo- 
ftre defaftre:  car  vos  parcns  aukjucls  vous  manqu:iftes,  manquè- 
rent auflî  en  voftre  endroit.  Ils  ne  dcuoicnt  point  refiftcr  à  vos  fiâ- 
mes, qui  n'auoit  rien  d'illégitime,  que  le  défaut  de  leur  confcn- 
^      tcmcnt.  S'ils  eufi'cnt  accommodé  leurs  volontez  à  l' vnicé  de  vos 
jtus-f/dt^  afftctions^au  lieu  de  cet  ade  tragique  qui  bonia  vos  lours,  vous 
peret  Tcfifàs  cuOlcz  vcu  Ic  doux  comblc  de  vos  fouhaiis  accomplis ,  vous  pro- 
%?on!^de-    ^"^^^^^        de  bon-heur,  que  leur  auftcrc  fcuerîté  attira  fur  vous 
leHYsenfn  w  dcmal-heur.  Il  eft  vray ,  dofte  Arifte,  ic  ne  fçay  lefquels  accu- 
i^ri  J!*  fer,ouiespercs30ulcscnfanSjlcsvns&lcs  autres  me  fcrnblcnt 
uH[e7^'  coulpablcs;,&;  fi  n'cftoit  1  uu^ojable  rcuercncc  que  les  cnfans  doi- 
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uent  à  ceux  defqucls  ils  tiennent  la  naiflfance  5  les  forces  de  la- 
mour  meferoiét  iuger  les  Amans  excufabks.Laiffons  leurs  fem- 
blables  recueillir  en  commun  tel  fruiâ:,  que  bon  leur  fenible- 
ra  de  cette  fablcj  les yns  adouciiTant  leur  rigueur ,  &  fe  rendans 
plusployablesiles  autres  plus  refpeélueux  3  &  plus  foigncux  de 
tempérer  l'excès  d^  fi  violentes  èc  perilleufes  fiâmes.  Tandis 
nous  verrons  la  furprife  de  Mars  &  de  Venus^qui  feruit  deriféc 
aux  feintes  diuinitez  de  l'Antiquité. 


De  M.m  &  de  Venus  fur  pris  en  adultère  ^      iefcouuerts  par  le 

SolciL 


CHAPITRE  IV. 


V 


N  dode  Chreftien  combattant  l'aueuglement  des  anciês 


idolatres^auoit  raifon  de  leur  reprocher  ^  qu'ils  faifoient 
au  Ciel  vn  théâtre  dimpieté  &  d'impudicité , fur  lequelik ne 
reprefcntoient  qu  abominables  excrriples  de  tous  vices,  prati- 
quez par  leurs  Dieux  3  afin  que  par  ce  moyen  ils  fiflent  plus  fa- ^^.^^ 
cilementgliffcr  le  peuple  grofiîer  au  précipice  de  leurs  erreurs.  pUc^^tlu! 
Lepeudehontequ'ilsonteud'y  faire  publiquement  commet-  pciftuionis 
trevn  adultère  5  neftpa^vne  des  moindres  preuues,  que  l'on  l^^dl^oâ- 
pourroit  apporter  pour  confirmer  fon  dire.  le  n'eupaslafchéla  t3gio,malis 
parole,  qu'Arifte  me  releuaîdifant  :  Vous  parlez  contre  voftre  ^'^^'^j^l'/hoc 
deifein  ,  fi  voustrouuez  mauuaifcslesfcandaleufcsinaentions  opia^,vc& 
de  cette  prophane  Antiquité^ne  vous  arreftez  point  à  cette  ef- 
corce  de  la  fable,  il  n'y  en  a  pas  vne  de  bon  exemple  en  apparcn-  "^Jj^^ 
ce.Et  bien, Venus  amoureufes  de  Mars  le  fit  coucher  aucc  çUe,  ^mcnu 
&  leurs  adultères  embraffemem  furent  defcouuerts  parle  So- 
leil^qui  le  fit  fçauoir  à  Vulcain^Sc  les  fit  voir  enchairnez^honteu-  rertu  en^ 
fement  couchez  enfemble.  Venus  de  regret  d'auoir  ainfi  veu  pu-  f^'^J^^^^*'^- 
blier  fa  honte^pourfe  venger  du  Soleil  embrafa  d  Vnamoiufu-  *  ^'  * 
rieux  fes  cinq  filles  Pafiphaé ,  Medee ,  Phèdre ,  Circe,  &  Pirce^ 
Icfquelles  forcéespar  fes  chaudes  fiâmes  commirent  d'horribles 
impudicitez.N4ars  comme  ie  croy^nou^  figure  la  vcrtu^  htquclk 
fc  laiffant  corrôprepar  les  chaioiiillcux  defirs  de  la  çh^jijfc  laiffc 
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enGhaifrier  darts  les  liens  d'vne  ardeur  lafciuc  j  &  ce  tt  c  corrom- 
pue vertu  defcouuerte  en  fon  vice  y  &  accufèe  par  la  vraye  verra 
(  laquelle  demeurant  toufiours  en  fon  entier,  &  enfanaïfue 
fplcndeur,  eft  le  vray  Soleil  qui  doit  de  fcsrays  efclairer  nos 
amcs  )  infefte  nos  cinq  fens ,  lefquels  nous  font  reprcfcntez 
flurarqui  par  les  cinq  filles  du  Soleil.  Il  y  en  a  ^  dif-ie ,  qui  allegorifans  di- 
UfaZn  \<.  uerfement  cette  fablc^&  entre  autres  PI  utarquc^larapporte  aux 
Ure  Us  Fct  caufcs  influcntcs  des  Aftres^difant  que  par  vne  naturelle  inclina- 
tion  ceux-là  font  toufiours  portez  à  quelque  adultère  defir ,  lef- 
Quodina-  quellcs  au  poind  de  leur  naiflafice  ont  eu  Venus  iointeauec 
crmur^l-  M^rs5&  qu<r  leurs  larcinsamoureux  font  en  danger  deftre  def- 
quic.M^r  couuerts,  fi  le  Soleilfetrouue proche  deccs  planettesiointes> 
Vuicanr  T  ^^^^  pcut-on  dirCjquc  par  là  les  anciens  nous  ont  voulu  appren- 
ic  dic  circCi  dre  rhumcur  des  vaillans  &  genercnx  couragesjefquels  fe  trou- 
jctitos,  eu.  ucnt  ordinairement fufceptibles  des  flames  de  l'Amour ,  flames 
c'muf  at'p >^  quipoulfent auxplaifirs  que  prometfamerc  Venus.Mais  enco- 
ii2  vi  V^i*  rcjrepartit  Aride  5  en  confid<:rant  les  réciproques  aflFcftions  de 
fas  coaiio-  {4ars  &  de  VenuSjCn  pcut-on  rendre  raifon  tirée  de  la  Philofo- 
"  '  phic  naturelle  rcarl'aftre  de  Mars  eft  vne  e(k>ille  defcu^quinous 
Arndbim  fi^gyrc  la  chalcur ,  &  celle  de  Venus  vne  humidité  tempérée:  & 
l  humidité  Se  la  chaleur  font  les  deux  qualité/ 5  qui  caufent  la 
naifEmce  de  tout  ce  qui  rampe  fur  terre  ;  fi  bien  que  fi  elles  n'c^ 
ftoicnt  jointes  &  tempérées  IVne  par  lautrejrien  ne  s'engendre^ 
roit  au  monde. Au  refte  c  eft  Neptune  qui  le  dcflie^d'autant  que 
l'eau  clément  ennemy  du  fcu^reftcint  toufiours  &  en  amortit  la 
chaleur. 


Ï)q  Lçushotoé  ch:tîi^!fte  e  fil- arhrc  qui  porte  r  encens  y  &  Clyticen 
HeliotropCjOu  herbe  du  SolciL 

CHAPITRE  V. 

CE  ne  fut  pas  fans  s  offencer  queVenus  récent  vn  tel  affroiTt:, 
&firoffcncefutgrande5ledefir  de  s'en  venger  ne  futpa^ 
moindre:  Apollon  qui T'auoit  defcouuerte  le  refibntit  toft  après, 
ien-s  que  l'ayant  efchauffé  de  l'amour  de;  Lcuchotoé,  elle  fu- 
fcitalaialoufe  Clytie,  pour  lepriucr  des  doux  contentcmens 
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^y'îl  efperoit  continuer  auec  fa  mâiftrelTc.Ellcluyfît  naiftrclc 
cruel  rcgrctdela  voir  enterrer  viue  5  fi  bien  que  pouraddoucir 
l'aigreur  de  fon  defplailîr,  tout  ce  qu'il  peut  faire  fut  de  la  con~ 
fcruer  fous  le  tronc  de  l'arbre  qui  nous  fournit  l'encens.  Ces  ar- 
bres-là, dif-ic^ne  croiffent  point  qu'es  lieux  chauds^Sc  bien  ex- 
pofezliux  raysduSoleil  ;  c'eftl'occafion,  ie  m'affeure  ,  pourla- 
<|uellc  on  a  feint  qu'ils  eftoient  aimez  d'Apollon  au ffi  bien  que 
les  laurier S5&  la  fleur  en  laquelle  Cly  tie  fut  efchangée  :  car  on 
void  encore  tous  ks  iours  des  tefmoignages  de  laffeélion  qu'el- 
le  porte  à  ce  beau  fils  de  Latone^en  ce  qu'elle  fuit  fon  cours  3  & 
tournoyant  panche  du  cofté  qu'il  tourne  fa  face  lumineufe^C'eft 
laialoufîequila  pouïfeàfuiurcainfi  fon  amant5pour  voirccqui 
l'cmbrafc  d'autre  part.Mais  outre  la  ialoufie  elle  nous  peut  figu* 
rerauffila  nature  dilfjmulée  des  flatteurs  courtifans,  lefquels 
s  accommodant  fi  honteufemenf  àla  volonté  des  Princes  ^  qu'ils 
n'affeâent  de  parler  que  pour  leur  plaire3&  de  paroiftre  flefchif- 
fansde  la  part^qu'efl  porté  le  defirdeceluyqu'ilsfcruent  5  fans 
prendre  garde  fi  ce  qu'ils  louent  eft  loiiable,  ou  digne  de  mef- 
piis.LePoëte  fait  peu  de  conte  delà  fable  de  Daphnisldcan^qui 
fut  changé  en  rocher3&  du  petit  Celmc  5  qui  pour  la  dureté  de 
fon  cœur/ut  eftimé  auoir  vn  diamant  dans  le  fcin  5  ou  cflrc  tout 
diamant.Nous  n'en  ferons  pas  dauantaged^eftat  que  luy,  mais 
paflTans  par  delfus^confidererons  les  diuers  fexes  de  Scyrhon. 


De  Sçython  tafitojl  homms  &  tafJtoflr femme  ,  0*  4e  Ufontaiffcdc 

CHAPITRE  VI. 

Tfl:  vnmonflrc  de  Scyrhon,  aufTi  bien  que  Tyrefias  ,  fi 
j  l'Antiquité  l'a  ainfi  vcu  en  effeél  comme  elle  le  reprcfente: 
toutefoisilya  plus  d'apparence  3  qu'ils  ayent  eu  l'vn  &  l'autre 
fexc  enfemble^que  d  auoir  eu  en  diuers  temps  cette  diucrfe  na- 
ture :  encore  que  quelques  autheurs  dignes  de  foydifcnt  cesrrv^  i;^/^ 
cftranges  changemens  eftre  autrefois  arriucz.  Pourmoy  iecroy-^^^'^^'^^/'^- 
qiietellcsperfonnesontefté  5  comme. l'enfant  queVenuscon-^^^X^/i^^* 
çcut  de  Mercure  3  Hermaphrodites  ^  &  ont  en  diuers  temps  cf-<^<?/««#. 
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prouuélcs  plaifirs  de  Tvii^puis  ddautre  fexe.ll  fe  peut  faire,  me 
difl:  Arifte^quc  le  changement  ne  fut  pas  en  leur  nature ,  mais  en 
rcxercice  de  leur  double  nature.  Mais  pourquoy  penfez-vous 
que  ce  double  contentement ,  nailTIint  des  deux  fexesmeflcz» 
ait  eftc  donné  au  fils  de  Mcrcureîll  y  en  a  dif-ic ,  qui  en  rendent 
vne  belle  raifon  >  tii  ée  de  la  nature  de  l' Aftre^Si  tiennent  que  le 
fondement  de  Imuention  ait  eftépoféfurcequela  planette  de 
Mercure  a  des  qualitez  fort  tempérées  ,& qui  tiennent  le  milieu 
entre  celles>lefquelles(à  caufc  de  leur  force  à  efchauffer  )  font 
parles  Aftrologues  furnomn\er  leurs  aftres  mafculains ,  &  cel- 
les qui  pour  leur  foiblelTejcaufécs  par  vne  lafche  humidité ,  font 
que  leurs  efroilles  foicnt  appelléc  s ,  Aftres  féminins.  D'autres 
(repai  iit  Ariftc)  rapportent  ces  deux  fexes  d'Hermaphrodites 
à  la  be  lle  vertu  attachée  à  la  langue  des  enfans  du  bien  difant 
Mercure^par  laquelle  ils  f  :auen t  tantoft  fouftenir  vn  party ,  puis 
changer  éc  fortifier  de  mille  raifons  la  vérité  du  contraircjfi  biea 
qucfaifansnaiftrc  vne  double  opinion  de  toutes chofes fleurs 
efprits  comme  Hermaphrodites  fcmblent  eftrcou  neutres ,  ou 
dotiez  d*vne  double  natui  e ,  pour  paroiftrc  fi  diffemblables  à 
€ux-mefmes  en  leurs  diuerfes  conceptions :Et  leurs  paroles  plus 
piiilTantes  que  les  eaux  de  la  fontaine  Salmacis ,  n'ont  pas 
feulement  le  pouuoir  d'amollir  les  coeurs^S^:  faii  c  des  mafles-fe- 
mellcs  en  attiediflànt  la  fiere  ardeur  d  Vn  généreux  courage: 
mais  encore  de  loger  vn  cœur  mafle  dans  vnfcin  de  femme,  & 
refchauffer  d'vne  valeurcufc  pointe  d  honneur  les  amcs  les 
plus  dibiles  &  plus  cafanieres.Cefujet-là  vous  appartient  (luy 
dir-ic)vouspouucztircrdcvous-mcfinc5do(5le  Arifte^des  preu- 
ucs  de  telseffedtsfans  le  mandier  chezautruy.Mais  fcriez-vous 
d  aduis  de  paffer  par  dcfTus  le  délicieux  gazô^qui  borne  les  eaux 
efféminées  delà  fontaine  Salmacis  fans  nous  y  arrcfterA' iouyr 
quelque  peu  de  la  fi  aifcheur  que  nous  y  deuons  prendrez? Nous 
pouuons  bien  recognoiftre  la  placejôc  nous conferuer  hommes, 
puifque  ce  mol  changement  n'arriuc  qu'à  ceux  qui  s'y  baignent, 
le  vous  fupplie  dodle  Arifte5Cotempler  toutes  les  particularitcz 
decelieupleindedelicci ,  puis  ietter  les  y^eux  fur  la  Nymphe, 
oui  en  a  la  demeure  fi  chère.  Pour  moyic  tien  que  fi  la  volupté 
fe  vouloit  folitaire  retirer  en  vn  lieu  efcarté ,  elle  n'en  pourrojc 
choifir  vn  plus  propre,  ny  faire  cûeûion  d'autre  vie  que  celle 

que 


dît 
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celle  que  le  Poète  nous  figure  en  cefte  Nymphe.  Le  criftal 
des  eaux  5  oùfacuriofitéluy  fait  tant  de  fois  remirer  fa  beau- 
té, la  molle  verdure  des  tapis  qui  luy  feruent  de  couche  5  eft 
cette  robe  fi  déliée  qu'elle  ne  dérobe  point  aux  yeux  delaveuë 
defon  corps/ont-ce  pas  des  atttraits  ^  ou  des  charmes  pluftoftj 
qui  ne  pcuuent  naiftrcqu  auec  la  volupté^doux  poifon  des  corps 
&desamesî  Audi  Ouidenous en  a  il  voulu  icy  tirerlepour- 
trai^ï,  non  pas  pour  nous  attirer  à  la  fuiure,  mais  pour  nous  re- 
tirer de  ce  vice  ^  pere nourricier  de  tous  autres,  lequel  vous  y 
attire.  Dans  le  tableau  d,e  cette  Nymphe ,  TOifiueté  contagieu-  saimacis 
fepeftcjeûcellequiparoiftleplus,  c  eft  le  démon  qui  pofrede'^^''^'"''^j  . 

uueramement  tous  les  mouuemens  des  volontez  debalmacis,  us  hommes 
cx'ft  l'huyle  qui  fert  d  entretien  au  feu  de  fes  defirs.  lamais  \2ifemmes. 
charte  Diane  ne  lauoit  vcuëàfafuitte,  cUen auoit iamaispris 
plâifir  à  faire  fuiure  dans  le  bois  à  vn  limier  la  pifte  de  la  befte:fa 
mainiamais  ne  s'eftoit  efforcée  à  bander  vn  arc  3  ny  fonefpaule 
laffée  à  porter  vne  trouifeibien  que  les  autres  Nymphes  luy  dif- 
fentbienfouuent5querexercicede  lachaffe  deuoit  par  fois  in- 
terrompre ce  repos  >  dans  lequel  elle  languiffoit.  Tous  tels 
voyons-nous  eftrc  ceux  qu'rne  impudique  lafchctc  tient  côme 
affoupis  dedâs  leurs  delicesjâu  bourbier  dcfquels  ils  ne  font  pas 
fi  tort  plongez  5  que  comme  fe  baignans  en  leau  de  ce  cette  fon- 
taincyils  perdent  leur  mafle  vigueur ,  &  n  ont  autre  vertu  qu'vne 
tnolleffe  efféminée.  L'ingénieux  artifice  du  Poëtene  nous  veut 
pas  apprendre  autre  chofe  qu'à  fuir  Ivn  pour  euiter  l'autre,  & 
bannir  de  nous  loifiueté  afin  d  en  efloigner  le  vice  &  lalafche- 
té.    Auifi  eft-ce  (  dit  Arifte)  lefeul  Antidote  des  vices  que 
l'exercice  &  le  trauail.Nos  efprits  contre  le  fer ,  Vils  ne  font  em- 
ployez, fe  chargent  de  roiiillure,  qui  les  ronge  &  les  affoiblit: 
tnais  dedans  l'exercice ,  ainfi  que  ce  mefme  metail ,  ils  fe  poUif- 
fent  &  s'efclarciifent  à  l'vfage  5  pource  qu'ils  5'acquierent  tous 
les  iours  quelque  perfeétion  nouuelle. 


Rrrr 
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Des  Ai  ineides  changes  en-C  hxHue-fouriSy  pour  auoirtr-auaillé  les  iours 
de  U  folemmté  de  B^cchu^. 

CHAPITRE  VIL 

C"^En'cflpasaflezdcfuyrroyfiueté  (  dif-ie  reprenant  îâpa- 
^role  )  fi noftre trauâil  n  eft  réglé,  &  fi  nous  ne  ioiiifTons 
d'vnfainâ  repos  es  iours  que  les  diuines  Ordonnances  deffen- 
dent  à  nos  mains  de  prophaner.  Il  n  y  eut  iamais  peuple  fi  efloi- 
gnéfuft-ildela  vérité |de  la  Religion,  qui  n bbferuaft  certains 
iours  deftinez  au  feruicc  de  la  diuinité  qu'il  adoroit,  Scnere- 
tranchaft  de  ces  iours-là  toutes  œuures  prophanes.  C  eft  vn  vé- 
nérable commandem  et  d'honorer  les  feftes5&  les  célébrer  auec 
deuotionjqui  nous  eft  recommandé  en  la  Fable  des  Mineides, 
où  nous  voyons  le  mefpris  dVne  feinte  diuinité,  fuiuy  de  Ton  iu- 
fte  fupplice.Les  chofes  facrées  n'ont  rien  de  commun  auec  cel^ 
les  du  monde,  les  feftes  font  confacréesà  laloiiangeduTres» 
haut,  pour  les  dignement  fandifier  nous  luy  dcuons  faire  facri- 
fice  de  nos  ames ,  &  de  nos  corps  non  poil  us  des  œuures  du  fie* 
cle.Ils  font  poilus  fi  vn  auare  defird  acquérir  des  richc(res  nous 
attire  aux  aâ:ions,qui  nous  font  ordinaires  les  autres  iours.  En  ^ 
ces  iournéesfain(Ses,nous ne pouuons  nous  dôner  qu'au  fbuue- 
rain  Monarque,qui  fe  les  referue  pour  luy,  &  nous  donne  les  au- 
tres pour  nous.  Luy  retrancher  l'honneur  que  nous  luy  deuons 
àl'heure,  ceft  le  combattre  d'vn  mefpris,  c'eft  dans  lesvoyes 
de  Timpicté  chercher  noftre  ruine,  &  comme  ces  Mincidcs,ccs 
Chauue-fouris  ennemies  des  clartezdu  Soleil ,  pcnfcr  tenir  la 
diuine  lumière  de  fon  Nom  trois  fois  faind,  pour  l'auoir  en 
horreur.  C'cft,comnic  elles ,  fe  plaire  dans  les  ténèbres  d'vne 
folle  erreur, &  trauailler  (  fans  y  pcnfcr  )  pour  l'accroiffement 
defonlos  ,  trauaillantpour  en  oftufquerla  gloire  :  ainfi  qu'il 
leur  arriuajlors  que  leurs  ouurages,  faits  en  defdain  de  Bacchus 
furent  changez  en  herrc,&  en  feuilles  de  vigne,  qui  font  les  feu- 
les couronnes,  doHt  il  ceint  fon  front  par  honneur,  &  les  tro- 
phées dont  il  enrichit  fes  triomphes.  Ainfi  la  main  fouucrainc  du 
Tout  puilTant  qui  domine  cet  Vniuers  (repartit  Arifte} fçait  ma- 
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tlicrnosœuures,  &  de  nosaétions  les  plus  impies,  Scplus  en- 
Bemies  de  fon (honneur,  faire  naiftre  fa  gloire.  Mais  encore 
que  de  noftre  malice  elle  tire  du  bien ,  elle  ne  laifle  pas  de  s'irri- 
ter contre  ce  mal  que  nous  commettons  5  &  toft  au  tard  en  or- 
donner les  iuftes  vengeances. Comme  la  veritéChreftienne  Ten- 
feigne^laprophane  Antiquité  l'a  recogneu  3  &  toutes  lesfabu- 
leufes  horreurs  dont  elle  a  rcmply  fes  enfers,  ne  font  que  ta- 
bleaux efpouuentableSjà  la  veuc  defquels  elle  a  voulu  faire  per- 
dre à  ceux  de  fon  fiecle  la  piftc  du  vice  qui  nous  y  conduit,  pour 
fuiure  celle  de  la  vertu ,  qui  nous  endeftourne.  le  ne  m'efgare 
point  tombant  fur  le  difcours  des  peines  infernales,  puis  que  le 
Poète  y  fait  defcendreIunon,nousdcuonscemefemble,ietter 
la  veuë  fur  le  pourtraiâ;  qu'il  nous  en  figure* 


Destourmens  que  les  Poètes  ont feints  eflre  en  leurs  Enfers ^du  Stix^  ds: 
Cerbère  &  des  Furies  files  de  la  Nuiil. 

CHAPITRE    VIIL  - 

PVisqu*Athamas  (dif-ic)  &  Inone  nouspeuuentappren* 
drc  chofc  fort  remarquable  par  leur  changement  en  ma- 
rines diuinitez;  oupluftoften  monftres  marins,nous  ne  nousar- 
reftcrons  pas  tant  autour  d'eux,qu'au  difcours  du  Poète ,  pour 
méditer  fur  les  fupplices^aufquels  les  ame  s  criminelles  font  con- 
duites à  la  fortie  des  prifons  de  leurs  corps.  Le  fu  jet  meriteroit 
bien  vne  longue  méditation  :  c^r  c  efl:  celuy  par  lequel  les 
Anciens  ont  combattu  la  plus  pernicieufe,  &plus  contagicufe 
opinion  qui  foit  iamais  entrée  en  ame  d'homme ,  portant  le  nom 
de  Philofophe.  C'eft  celuy  par  lequel  ils  ont  bouleueriè  les 
impies  machines  d'Epicure,  dreffées  contre  l'immortalué  de 
nos  ames  :  par  lequel  ils  lay  ont  fait  tomber  les  armes  des 
ïiiainSî&âffeuré  le  fccptre  de  ce  grand  Empire  du  monde  à  la 
fuprémcpuifïàncedenoflre  Dieu,  qu'il  vouloit  defpouillcrde 
iuftice  enfemble ,  &  de  prouidence.  Le  plus  fort  bouleuart  de 
ce  voluptueux  Philofophe  cftant  fondé  fur  le  bon-heur  dont  on 
void  bienfouuét  en  cette  vie  ioiiir  les  plus  vicieux,&  la  mifera- 
ble  &  pitoyable  condition  de  ceux  qui  plus  eftroittemét  que  les 
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autres  cmbraffent  la  vertu.  Pour  empefcher  que  le  bandeau 
d  vn  telaueuglementfillaftles  yeux  des  peuples  trop  creeKiles^ 
les  fupplices  de  l'autre  vie  furent  mis  en  auant  5  qui  eftablifTent 
la  vérité  de  l'éternité  de  nos  ames ,  oftent  au  hazard  &  à  la  for- 
tune legouuernail  de  l'Vniuers,  &  font  croire,  que  fi  Dieu 
pour  nous  punir  ,  comme  dîfoit  vn  Ancien,  a  des  pieds  de 
lainCjila  auffi  vn  bras  de  fer ,  qui  fçait  par  la  pe^anteur  de  fes 
coups,  payer  Tvfure  du  terme  que  fes  pieds  tardifs  nous  ac* 
cordent.  Ils  ont  doiîc  pofé  à  la  porte  de  ce  trifte  Royaume  des 
morts,pour  nous  efpouuenter  des  l'entrée ,  vn  chien  effroyable, 
vn  Cerbere,qui  auec  fes  trois  teftes  nous  figure  la  terre ,  par  les 
Anciens  diuifé  en  trois  parties ,  &  qui  feruant  de  commun  tom- 
beau aux  hommes ,  eft  comme  la  portière  laquelle  nous  donne 
entrée  dans  ce  ténébreux  Empire.  Ils  y  ont  fait  couler  les  noi- 
res eauxdel'Acheron&  duStix5par  lefquelles  nous  font  repre- 
fentéesles  amertumes  qu'vn  coeur  tirant  àla  mort  conçoit,  les 
viues  &  triftes  apprehenfions  qui  luy  engendrent  le  fouuenir  de 
la  vie  paffée ,  &  la  haine  mortelle  de  fon  péché  que  fon  repentir 
luy  fait  naiftre.Ce  font  les  horribles  fle unes  qu'il  nous  faut  tra- 
uerfer,c'eft  le  marets,  de  la  boue  duquel  en  palTant  s'efleucnt  tat 
defombres  vapeurs  autour  de  nos  ames,  vapeurs  parmylcf* 
quelles  noftrc  foiblclfe  ne  fe  peut  qu  à  peine  recognoiftre ,  &  ne 
les  peut  franchir  fans  le  fauorable  fecours  de  quelque  diuine  af- 
fiftance.En  fin  ils  l'ont  remply  d'Ixions ,  d e  Ty ties ,  de  Syfiphes, 
tous  attachez  aux  iuftes  fuppUccs  ,  que  leur  vie  iniufte&mef- 
chaiîteauoit  mérité  fur  terre  fans  les  reccuoir.  Pour  nous  appre- 
dre  que  fi  les  criminels  efuitent  durant  leurs  iours  la  iuftice  diui- 
ne.on  nedoitpasprefumer,  que  leur  iniquité  fauorifée  au  Ciel 
y  ait  obtenu  fcntenced'abfolution,  ou  que  le  fcudesceleftes 
vengeances  qu  on  iugeoit  dcuoir  eftrc  allumé  pour  les  punir ,  fe 
foit  dans  le  tombeau  réduit  en  cendre  auec  leurs  corps.  Vous 
auezraifon,  medift  Arifte,  c'cft  principalement  par  le  moyen 
de  ces  roucs,ces  vautours ,  ces  roches  infernales ,  que  les  mieux 
fenfcz  d'entre  les  Payens  ont  combattu  les  Athées ,  nourriçons 
d  Epicure5&  ont  fait  croire,  rien  n'eftre  plus  digne  des  proui- 
dentés  bôtez  delà  iuftice  diuine,quc  de  reculer  par  vn  delay  les 
fupplices  qui  retrancheroicnt  les  firuids  d'vn  repentir,  ou  de 
quelque  câct  fignalé  à  raccroilTcment  de  fa  gloire.  Car  l'vn  & 
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l'autrefe  peut  efperer  de  nous  auffi  long-temps  que  nous  r-efpir- 
Tôns  3    de$  plus  fcdcrats  &  plus  impks  fa  prouidcnce  pe^at^at>- 
tendrc ,  par  vn  changement ,  des  ades  aufli  dignes  d'vn  gteiieùix 
loyer,  que  les  premiers  leftoientd^  punition  &dehôrite.  Sitou- 
jours  les  grands  vices  euffent  efté  eftouffez  à  leur  naiflance ,  il  y 
cuft  eu  de  grandes  vertus  par  mefme  moyen  eltouffées.  Si  Gelon 
&  Hieron,  qui  dVne  efpée  tyrannique  enuahirent  1  eftat  de  la  Si- 
cile 3  &  s  y  cftablirent  auec  la  violence  &  la  cruauté ,  euffent  efté 
fur  le  champ  punis  de  leurs  iniuftes  &  fanglans  attentats  ,1e  pays 
qui  auoit  fouffert  leurs  excez ,  n'euft  pas  depuis  ioiiy  du  bien  qui 
apportèrent  les  belles  loix  qu'ils  eftablirent.  Ce  mefme  Gelon 
n  euftpas  vidorieux  comme  il  fut  depuis,  aboly  dans  Garthage 
la  cruelle  couftumequ 'ils  auoiem  d'immoler  leurs  enfans  à  Sa- 
turne. Si  Miltiâde ,  Cimon ,  Themiftocle  euffent  eu  les  peuples 
de  Grèce  fi  peu  capables  de  pitiés  leur  ieunelfe  efteinte  auec 
<|uclquesdefl5auchesaufqu  elles  elle  les  portables  ayans  perdus, 
cuft  fait  perdre  aux  mefmes  peuples  la  gloire  des  vidoires  qu'ils 
gaignerent  depuis  dans  les  plaines  de  Marathon  ,  aux  bords  de 
lariuiered'Eurimedonj&fur  k  cofte  d'Artemife.  C'eft  donc 
en  fcs  punitions  tardiues  que  paroiftdauantage  la  prouidcnce  & 
la  iuftice  diuine.  Ouy,  dis-ie,  &fices  araes  tcrreftrcs  euffent 
fondé  plus  auant  la  vérité  de  leurs  propofitions  ,  ils  leuffcnt  re- 
cognu  ;  &  de  leurs  propres  traits  euffent  renuerfé  leurs  vaines 
opinions.  Mais  encores  euffent- ils  bien  pluftoft  aduoiié  l'abiur- 
dite  de  leurs  impies  erreurs  ,  fi  la  confideration  de  ces  Furies 
d'enfer, que lunon va  icy  rechercher  ,  leur  cuft  fait  remarquer 
contre  leur  folle  créance ,  que  les  mefchans ,  mefiiies  en  ce  mon- 
de, ne  manquent  iamais  d'vn  fléau  vengeur  de  leurs  crimes  :  & 
qu'encore  qu'ils  efchappent  la  main  d'vn  bourreau  ,  ils  ne  peu- 
uent  éuiter  les  tortures  fecrettes  de  leurs  confciences  agitées 
id'autant  de  terreurs ,  que  l'Océan  l'eft  de  flots ,  lors  que  la  tour- 
mente le  trouble.  Les  pleurs ,  les  peurs ,  la  rage  &  les  horreurs 
qui  fuiuent  ces  noires  filles  de  la  Nuid,leurs  ferpens,leurs  foiicts 
&  leurs  flambeaux  ardans,  font- ce  pas  lespourtraids  des  cuifans 
remords,  qui  rongent  nos  moùelles  criminelles  y  qui  pour  vne 
mortnous  en  donnent  cent,  fans  nous  faire  mourir,  &  nous  font 
vne  playe  que  la  main  ny  l'emplaftre  duChirurgien  ne  fçauroient 
fermer  ?  Quelles  droguesy  appliqueroit-^on ,  puis  que  la  blcflU- 
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rc  ne  fc  void  point,  &  que  ces  efpouuêtables  miniftres  des  occul* 
tes  vengeances  du  Ciel  y  comme  remarque  ingenieufement  le 
Poète, 

R  empuantis  de  eut  fans  remords 
Le  [ein  des  ames  criminelles 
Donnent  miUe  atteintes  mortelle 
refprrt  fans  blejjcr  le  corps. 
•    L  es  crimes  les  plus  cachez  leur  y  font  cogneuSjpourcc  qu  el- 
les fe  trouuent  dans  le  fein  mefme  de  celuy  qui  les  conçoit,&  co- 
rne elles  fontcelles  qui  aident  à  les  faire  commettre,  au/fi, font- 
elles  les  premières  à  les  punir  ,  lors  qu'ils  font  commis  ,  faifanc 
quel  juibeurfe condamne, &s'afflige  d'autant  de  regrets  qu'il 
iugr  fon  forfait  mériter  de  fupplices.   Les  plus  infenfibles  en 
refeucnt  tous  les  iours  tant  de  preuues  y  que  pour  mieux 
eftablir  vnc  telle  venté  ,  il  n  eft  point  befoin  de  recourir  aux 
fabuleufes  rages  d'Alcmeon  &  d'Oreftc  ,  poilus  du  fang  de 
!eursmeres:6uaux  horribles  fonges  du  Thefpcfien  de  Plut^r- 
que.  Si  nous  voulons  rapporter  les  tourmcns  de  là  bas  à  ceux 
decctte  vie, chacun  de  ces  miferables  que  Pluton  void  gef- 
nez  y  nous  5  fera  vne  image  des  peines  qui  accoinpagnent  cha- 
cun  vice.  Le  foye  deTytie,  rongé  par  vn  Vautour  fans  eftre 
confumé,  ne  nous  apprend-il  pas,  que  nous  ne  fçaurions  cou* 
uer  en  noftre  fein  les  contagicufes  humeurs  de  la  ialoufie  & 
de  la  haine  y  fani  porter  auec  nous  noftre  gefne  ,  pour  nous 
bourrelernous-mefmes,  &  nous  plaire  à  bannir  de  nous  noftre 
r  sHeT     ^^'P^^'  ainliqueoonfLiToitccluy  que  les  trophées  de  Mikiade, 
iUBeî^s,    empefchoientde|domiir  ?  les  tonneaux  défoncez  des  Bclides, 
qu'elles  tafchent  en  vain  de  remplir  ,  nous  figurent-ils  pas  le 
fonds  fans  fonds  de  nos  dcfirsinfatiables:>aufqucls  nous  deucns 
fatisfaire  par  vn  moder  é  contentement,  pluftoft  que  nous  peiner 
à  vouloir  combler  leur  gouftre,  qui  ne  fe  peut  fonder  >  De  mef- 
me Syfiphe;,  roulant  fa  roche  contre  lafpre  rigueur  d  vne  mon- 
rj/^^ht.     tagne,nouseftvnpourtraiftdenos  prefomptueux  trauaux,  par 
lefquels  nous  oppofans  aux  celeftes  Ordonnances  ^ou  au  moins 
n'y  conformant  pas  nos  volontez, nous  trouuons  que  noftre  la- 
beur à  la  fin  nous  a  Aulfi  peu  auancez,  comme  h  nous  fuilions  de- 
TsatuU.    meurez  les  bras  croifez,  fans  rien  entreprendre.  Et  cet  atfamè 
Tantale^  lequel  au  milieu  des  eaux  &  de^  ir  uids  qui  font  fur  fa 
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telle,  ne  peut  non  plus  appaifcr  fa  foifque  fa  fàiin  jpeqt-ilfè  faire 
voir  des  yeux  de  l'imagination  5  fans  rcpi  cfenter  à  noitre  ame  le 
tableau  delauare  hidropique,  lequel  viuantpauurc  au  milieu  de 
fon  or^n  a  des  commoditez  que  pour  aigrir  fon  appétit  d'en  auoir 
dauantage?  Car  cet  appétit  déreiglé  ,  ne  permettant  pas  qu'il 
vfe  des  biens  5  dans  lefquels  il  cft  plongé  iufques  à  la  gorge  ,  fait 
qu'il  a  toufiours  des  inquiétudes,  Sinouspaifons  à  la  roue  d't-^'^'''»« 
xion  5  nous  ne  la  pourrons  voir  aulfi  fans  y  recognoiftre  lambi- 
tion  attachée  ,  laquelle  attifant  dans  nos  coeurs  le  delîr  des 
honneurs  &  de  la  grandeur  5  nous  rend  amoureux  dVne  Deelle, 
cenousfemblç,  &  ne  nous  fait  cmbraffer  qu'vne  nuée  ,  vn  air 
qui  ne  pouuantappaifernoftreambicieufe  ardeur  nous  laifle  fur 
vne  roue  de  regrets  &  d'fflidions.  Bon  Dieu  ,  difl:  Arilte,  que 
noftre  fiecle  a  enfanté  de  ces  Ixions  !  ie  ne  puis  que  ie  ,ne  les  plai- 
gne 3bien  qu'en  fe  donnant  du  mal  5  ils  nous  en  ayent  beaucoup 
caufé  ;  Mais  fur  tousiay  pitié  de  ceux  que  le  bandeau  d  Vn  opi- 
niaftre  erreur  aueugle  de  telle  façon ,  qu'ils  aiment  mieux  fuiure 
l'ombre  que  la  vericé ,  &  pluftoft  embf  affcr  la  figure  que  le  corps. 
Ilnetintpasàlxionqu'ilneiouiftdesembraffcmens  de  la  vraye 
lunon,  fon  ardeur  fut  deceuë,  il  fut  trompé:  &  nous  en  auons 
parmy  nous,  qui  fe  plaifent  à  fe  troniper  eux-mefraes  j  lors  que 
par  leur  vaine  créance ,  ils  fe  defrobent  le  bien  de  prendre  le  vray 
Corps,  qui  futimmolé  pour  nos  fautes  3  &'rcceuoir  levray^ang 
que  noftre  Rédempteur  efpancha  en  ce  folemncl  facrifice,auquel 
il  s'offrit  pour  noftre  falut.^  C'eft  vne  maladie  d'efprit  ,-dil-ie, 
à  laquelle  le  Souuerain  Médecin  fcul  peut  apporter  guerifon.  Ce 
qui  nous  confole,  en  pleurant  noftre  aueuglement,  eft  qu'ils  n'ont 
pas  affaire  à  vne  impitoyable  lunon,  mais  à  vn  Dieu  plein  de  mi- 
fericorde  ,xlequel  auec  patience  attend  l'heure  de  leur  rcco-, 
gnoifïance.  Et  pour  retourner  la  face  du  tableau  de  ce  mifcra- 
ble  Ixion ,  il  me  femble  que  le  nuage ,  dont  lunon  labufa ,  nous 
peut  eftrevnpourtraiél  de  ces  idoles  d^lmitié,  qui  ont  bien  le  vi- 
fâge&  la  forme  extérieure  des  vrays  amis,  &  n'en  ont  rien  moins  . 
dans  le  fein,  qui  fait  qu'à  ,  leurs  embraflcmens  noftre  franchife  : 
n  acquiert  que  les  tourmeiis-qui  accompagnent  le  rcgrçtrd'auoki 
carcflé  l'ombre  pour  le  corps.  Nous  en  auons  vn  exemple  en  ce*  : 
luy  qui  fournit  le  fujeél  aux  plaintes  de  ce  Sonnet  : 
JSoiis  le m.tJ^i^Hc  trompeur  d'y Hc  belle  ^pfUcx es 
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ïdy  chery  les  attraits  de  l'infidélité , 
'    l'ay  carejje  de  Vair  ^  &* pour  la  -vérité 
JD  yne  jainéle  amitié  la  i^aine  rejjemblance» 

^Ainpfit  Ixion  flatté  de  Tejperance 
Ifemhrajjer  le  beau  corps  d^'vne  diuinité, 
La  feinte  fut  ï appas  de  ma  fimplicité, 
,  v.Vï"  î         là  mefme  le  fut  de  fon  outrecuidance. 

J^''vn pourtraiél  de  lunon  fon amour fiét  trompé, 
T>'ifn fantofme  d'amy  moy  de  mefme  pipe  , 
D  '-vn  tourment  tout  pareil  ie  fens  l a  yiolence  : 
C^r  iefuis  comme  luy  fur  U  roue  attaché  , 
'iivEn  cela  différent  j  que  c  e /'?  pour fon  péché 
Et  du  Crime  d*  autruyie  fay  la  pénitence, 

C'eft  trop  long-temps  demeuré  parmy  les  horreurs  de  I  en- 
fer 3  retirons  nos  yeux  d'vne  peinture  fi  cfpouuentable;^  pour  re- 
chercher quelque  plus  agréable  objeft. 


T>e  Cadmm  changé  en  Serpent' 
CHAPITRE  IX, 

NOusauonspafréIno5fcs  compagnes  pafleront  auflî  bien' 
qu'elle  fans  nous  enfeigner  autre  chofc  que  les  cruels  ef-» 
fcts  des  ialoufes  vengeances  de  lunon..  Voyons  donc  la  piteufe 
findcCadmus^dont  les  premiers  iours  auoient  efté  bkn-heu- 
rcz  de  tant  de  félicité.  Luy  qui  s  eftoit  veu  vainqueur  dVn  ef- 
pouuentable  Dragon  3  &  des  gen5  d'armes  nés  des  dents  de  cet- 
te monllrueufc  befte ,  luy-merme  auec  fa  femme  eft  en  fin  chan- 
gé en  Dragon.  Déplorable  MeUmorphofe  !  &  autant  pitoya- 
ble 5  que  l'eft  en  effeft  fon  hUtoirc ,  qu'elle  nous  figure.  Car  la 
vérité  recelée  fous  ces  ombres  fabulcufes,  poite  >  que  le  cruel 
reuers  qu'il  reçcut  de  la  Fortune  5  qui l'auoitautresfois  tant  che- 
ry 5  l'ayant  contraint  de  quitter  fon  fceptre  3  &fortir  hors  de  fon 
Royaume ,  il  n'eut  autre  retraitte  où  faire  les  plaintes  de  fon  ban- 
niflemeiit  5  que  parmy  les  peuples  barbares  de  la  Sclauonie.  11  y 
demeura  caché  auec  fa  femme  dans  les  caucrnes  ^  &  dans  les  plus . 
fombres  ténèbres  des  forciU^  menant  vnc  vie  auflî  brutale  &  fii* 
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rouche  j  comme  celle  du  pairéauoiteftéciuile&  polie.  Ccft  ce 
changement  de  mœurs  5  qui  donna  fujet  de  dire  que  fon  corps 
mefme  eftoit  changé ,  &  quen  defpouillant  la  forme  humaine, 
il  auoiteftéreueftu  de  celle  dVn  Dragon.  Auffi  queleshabitans 
de  ce  pays-là ,  outre  la  barbarie  qui  leur  eftoit  naturelle ,  auoicnt 
la  veuë  il  perçante  &  fi  horrible  5  à  ce  qu'en  dit  vn  Ancien  ^  que 
leurs  regards  eftoicnt  mortels ,  lors  que  la  colère  les  animoit ,  & 
meurtriiibicntdesycux,  s'ils  les  arrcftoient  long-temps  fichez 
fur  vn  ob jeft.  Ce  font  (  dift  Arifte  )  des  miracles  que  faifoit  Me- 
dufe,  de  qui  i'apperçoy  def-ia,  ce  me  fcmble,  l'horrible  face 
méfiée  en  ce  difcours  du  Poète.  le  vous  prie  me  dire  quels  my- 
fteres  vous  auez  appris  auoir  efté  cachez  fous  le  vifage  hideux  de 
ce  monftrc  de  femme. 


Dcscheueux  de  Meéife  changç':^en  ferperjs  ^      de  fa  face  qui 
changeoit  les  hommes  en  rochers^ 

CHAPITRE  X. 

IE  ne  rechercheray  points  dis-ie ,  le  fil  de  Timpudiquc  hiftoi- 
re  que  quelques- vns  en  Font  :  ce  me  fera  affez  d'en  tirer  des 
reigles  pour  les  mœurs.  Nous  le  pouuons  faire  fi  nous  nous  figu- 
rons en  cette  Medufe  Fimage  de  la  voluptéjlaquelle  n  a  pas  fi  toft 
embrafenosamesdes  fiâmes  dVndefirlafcif,  qu'elle  nous  priue 
deraifonjnousdcfrobe  l'humanité,  &  nous  laiffant  comme  ro- 
chers 5  arreftez  en  la  feule  penfée  d*vn  vain  objeâ:  qui  nous  rauit> 
nous  change  fi  eftrangement ,  qu  e  nous  nous  trouuons  hors  de 
nous-mefmes,  AinfiAriadne  voyant  la  perte  de  tous  fes  con-  ^^J^i'J^ 
tentemens  amoureux  en  la  perte  de  Thefée  qui  la  fuyoit^dit  c\\cz  Thtf.e, 
cemefmePoëtCjque  toute  efpcrdue  elle  demeura  auflî  roide> 
audifroide^auflîinfenfiblej&auffipierrejquc  la  pierre  mcfme^ 
fur  laquelle  elle  eftoit  afïife.  Ce  font  les  efblouiffemens  qu'en- 
gendrent en  nous  les  beaatez,  &  les  changemens  qu'elles  font 
naiftre,  changemens  defquels  elles-mefmes  ne  fe  peuuent  exem- 
pter, fi  par  le  frein  de  la  modefl:ie  elles  ne  brident  leurs  defrei- 
glécs  affeélions  j  curieufes  de  confcruer  leur  réputation ,  elles  ne 
gardent  leur  honneur  fans  tache.  Car  fi  elles  permettent  qu'il 
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perde  tant  foit  peu  de  fonliiftre,  elles  fe  défigurent  defarcilles^ 
dcforraitezquelafable  donne  à  Medufe.   L  or  de  leurs  trclTcs- 
aymées  &  admirées  fe  change  en  ferpcns  qu'on  a  en  horreur ,  & 
leur  front  dcfpoiiillc  des  lauriers  d  honneur^qui  le  couronnoient, 
ne  deme ure  chargé  que  de  honte  &  d'infamie.  le  ne  trouue'pas 
hors  de  propos  (dift  Arifte)  de  rapporter  la  fable  oii  vous  la- 
uez  tirée.   Ouide  mefme  femble  nous  vouloir  guider  à  l'expli- 
quer ainfi  5  quand  il  vante  tant  fur  la  beauté  d  u  vifage ,  &  fur  tout 
descheueuxde  Medufe^quiferuoient  d  appas  &  de  lien  pour 
attirer  les  yeux  5 &arrefter  les  coeurs  de  toute  la  icuneffe  de  fon 
temps.  Et  plus  encore  lors  qu'il  rend  la  caufe  du  changement  hi- 
deux de  fon  poil  doré,  qui  fut  pour  auoir  aflouuyauec  Neptune 
fes  impudiques  ardeurs  dedans  le  Temple  de  la  charte  Mincrue. 
Mais  en  approuuant  voftre  explication ,  ie  ne  puis  que  ie  n'admi- 
re celle  d'vn  bel  efprit  de  ce  fiecle,  lequel  baptifant  la  rébellion 
des  fub je(5ls  contre  leur  Prince  du  nom  de  Medufe,  falua  de  la  fa* 
çon  noftre  grand  HENRY  fur  la  fin  des  guerres  ciuiles  jl'inuitan; 
^  entrer  à  Paris. 

Vous  cjitî  comme  Pcrfêc  au  ce  U  fige  rufe  j 

Dont  la  yertu  conduit  fes  généreux  pre'jefl  s  ^ 

kA^uc:^  tranche  la  tefie  à  l'horrible  Medufe  , 

Qu^i  chanjreoit  en  rochers  les  cœ^rs  de  y  os  Jubjeéls  : 
.   Grand  A oy  yene:^  reuoir  yojlre  belle  ^ ndromcdJ 

Qui  n  altère  expo  fée  aux  monflres  du  mal -heur  ^ 
.  Ne  doit  fa  delturance  à  nul  autre  remède  ^ 

Qii*a  yoflrc  feule  grâce  ^&  prudence  &  yalcur, 
C'eft  vne  conception  auflî  peu  imitable  qu  elle  cft  rare  &  admi- 
rable. Aulfijdis-iejl'eftdemcfmc  tout  ce  c]u'vne  fi  belle  ame 
enfante.  Tels  fils  ne  peuuent  fortir  que  d'vn  tel  pcre ,  &  ne  de- 
uoient  naiftrc  pour  autrCîque  pour  vn  Royjmiracle  des  Roys ,  le- 
quel pour  relcuer  fa  Couronne  rcnucrfée  fous  les  pieds  d'\  ne 
monftrucuferebcllion,  femble  auoir  forcé  les  Cicux  de  ioindrc 
le  bon-heur  à  fi  valeur^Sc  fortifier  fon  efpée  en  la  vidoirc  du  mon- 
llre.  Comme  Medufe  en  fes  effets  nous  rcprefençe  naïfuemcnt 
l'cndurciffcment  des  cœurs  rebelles,  fi  long-temps  opiniaflres 
en  leurs  dcf-obciffances  ;  aufli  Perfée  nous  figure-iUu  v  if  l'inuin- 
cible  courage  de  noftre  Prince  5  vray  Pcrfée  de  la  France  ,  qui 
l'a  dcUuj^;cç  d  vnc       afleurcc:,  &  qui  n^cftoit  pas  moins  voi- 
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fine  que  celle  d'Andromède  expoféc  à  la  mcrcy  d'vn  monftre 
marin. 


<Andromçdcj&*  de  Perféc  qui  U  deliura  de  U  mort, 

CHAPITRE  XL 

ENcore  deuons-nou>  nous  arrefter  quelque  temps  à  contem- 
pler les  innocentes  beautcz  d'Andromède  attachée  à  vn  ro- 
cher 5  pour  fcruir  de  proyc  à  vn  monftre ,  &  par  fa  mort  appaifer 
le  iufte  courroux  des  Cieux  irritez  contre  la  prcfomption  de  fa 
mere  Caflîopéc.  Ge  n  eft  pas  fans  beaucoup  d'apparence ,  qu'il  y 
en  a  qui  tiennent  les  ombresde  cette  fable  eftre  nées  de  la  vérité 
de  quelque  extrême  danger  5  duquel  Andromède  fut  preferuée, 
&  qu'en  effet  Perfvi^  tua  cette  befte  marine  5  veu  mefme  qu'au- 
cuns des  anciens  parlent  des  rauages,  que  cet  hideux  monftre 
fît  chez  les  Ethiopiens.  Mais  ce  n'eft  pas  noftre  deffein  d'en  faire 
vnehiftoire.  llnousfuffiraeniugcânt  rinuentionauifi  fabuleufe 
qu  elleeftpiteufe  jd'cn  tir^r  vne  faind:e  apprehenlion  des  ven- 
geances celeftcs,  qui  s'entendent  bien  fouuent  fur  les  peuples 
poiu:  les  ofFences  de  leurs  Princesj  com^me  nous  voyons  icy  le  dc- 
gaft  de  ccfte  furieufe  befte  arriuer  pour  punir  l'outrecuidance  de  p^^^^^. 
CaiTiopée  Reyne  d'Ethiopie.  L-CS  faiftétes  lettres ,  dift  Arifte^  McU  en/a- 
nous  fourniffent  plufieurs  véritables  exemples  qui  ne  font  pas  '^'ff'f^'"' 
rort  Ciioignéz  de  cette  rcmte^par  lelquels  la  crainte  des  fléaux 
diuins  doit  eftregrauée  en  nos  cœurs  plus  âuant  que  par  ccttuy- 
cy.  Il  doit  y  aider  pourtant  ^Srenfemble  nous  apprendre  3  que  fi 
ce  fouueram  luge  arme  quelquefois  fa  main  de  foudres ,  forcé 
desiuftesefmotionsquecaufent  nos  péchez  ^aulu  lors  qu'il  voit 
noftre  repentir  fe  ioîndre  à  l'obvyffance ,  fçait-il  calmer  fon  ire 
pour  fléchir  du  cofté  ^dc  la  niifericorde ,  lors  mefme  que  nos 
maux  femblent  eftre  f^ns  efperance.  Ccphéc  nous  en  fcrticy  de 
tefmoin  Jequelpour  deliurer  fon  peuple  des  cruels  aftauts  & 
des  ruines  du  monftre  marin  laiffa  vaincre- fes  plus  douces  & 
plus  naturelles  afi-célions  ,  &  les  contraignit  de  céder  au  bien 
de  fes  fubjcds  ,  en  exécutant  le  commandcnncnt  de  fon  Dieu 
Amaion  ^  qui  fcmbloit  luy  vouloir  guérir  vnc  pîave  pai-  va 

sfffii  • 


t^i  D  I  s  C  O  V  R  s  IV. 

Tcmcdepluscuifantôc  plus  fenfible  quelcmalmcTmc.  L  amour 
de  fon  pays  fit ,  que  fermant  les  yeux  à  l'amour  qu'il  poitok 
à  fa  fille  5  il  n'eut  point  horreur  de  facriner  le  beau  corps  de  cet- 
te ieunePrinceffe  au  courroux  des  Nymphes  des  eaux,  &  plu- 
ftoft  de  fon  propre  fangaflbuuir  leur  vengeance  ^  que  voir  con- 
tinuer la  miferc  de  fon  peuple  ;  mais  en  fin  fa  volonté  feule 
fut  la  viaime  du  facrifice.  Andromède  miraculeufement  fau- 
uéepar  la  valeur  de  Perfée  ,  nous  faic^voir  que  Dieu  n'a  point 
tant  agréable  les  fanglans  facrifices ,  que  ceux  de  nos  cœurs  tou- 
chez des  cuifans  regrets  del'auoir  offenfé,  &  que  bien  fouuent 
la  firaple  volonté d'vne  humble  &  deuote  obeyfTance  luy  tient 
place  des  effets  j  que  nous  luy  deuons  pour  fatisfadtion.  On  ne 
fçâuroitjMonfîeur^dif-ie  alors ,  tirer  de  plus  faindcs  m.editations 
d'vn  hure  que  vous  iugiez  à  l'entrée  fi  fcandaleux.  len'adiou- 
fieray  rien  à  voftre  pieux  difcours  :  mais  paffant  d'Andromède 
à  Perfée^diray  quece  n'eftpas  fansraifôn  qu'on  le  feint  fils  de 
I  upiter  5  vcu  le  bon-heur  qui  l'aiTifla  en  tant  de  glorieufcs  entre- 
prifes,  efqucUes  il  fut  recognu  fauorifc  d'vn  foing  particulier 
des  Cieux.  Mais  l'équipage  auec  lequel  il  fit  fcs  exploits  eft 
confiderable  :  le  bouclier  de  Minerirc  dont  il  cfloit  couucrt  nous 
figure  fa  fageffe  enla  conduite  de :fes  deflèins  ;  l'efpce  de  Mer- 
cure, fcs  rufes^fcstalonniercs  aidées ,  fa  diligence  &  fa  prom- 
ptitude és  exécutions  ;  fi  ce  n'eft  que  par  ces  mcfmes  aiflcs  nous 
voulions  nous  -  reprefenter  la  belle  renommée  de  fcs  a6tes  hé- 
roïques,  qui  fit  voler  fon  nom  par  tout,  &  rendit  fa  gloire  cclc- 
têfont,%iru  bre  en  la  bouche  de  tous  les  peuples  de  la  tel  re.  CVft  le  loyer  de 
f«A  fÂiûl  1  ™"^orî^2.1ité  5  dont  la  vertu  rccompcnfe  fcs  nourriçons ,  les  fai- 
u-'-jncL^  df  fant  monter  fur  vn  Pegafe ,  qui  les  porte  au  Icucr  du  Soleil  &  à  fi 
pteHdu  chc-  froide  retraite  du  foir^toufiourselleuez  en  l'air  d'vn  beau  los, 
que  d'âge  en  âge  les  efpritsabreuucz  des  eaux,  filles  du  pied  de 
ce  cheual ,  chantent  les  vns  après  les  autres.  En  cela  de  vray ,  difl 
Arifte  5  Perfée  fut  très- vertueux  5  queiamaisil  ncfc  laiffa  char- 
meruux  bcaurez  de  Mcdfcfe ,  fi  nous  la  prenons  pour  la  volupté, 
ny  à  fcs  threfors  fi  nous  croyôs  qu'elle  ait  cfté  la  plus  riche  &  pi  us 
puiffanrcRcynedesIilcsdcGorgonne,  &  que  de  l'or  qu'il  pilla 
chez  elle  fans  en  faire  vn  amas  inutile  5  il  s'en  fcruit  à  gagner  les 
cœurs  des  peuples  qu'il  voulut  conquérir' ,  les  esblouit  du  lu- 
itre  de  fcs  richcifes  ,  &  les  emporta  fans  refiPcance,  Il  y  a  de 
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r<ipparence  que  ce  foit  la  .feule  Medufc,  qu'il  leur  Faifoit  voir 
pour  les  changer  en  rochers,fans  eilrc  fu  jet  à  vn  td  changement, 
pourcc  que  fa  prudence  empefchoit  qu'il  attachaft  fon  cœur  auK 
biens  qu'il  poltedoit ,  &  fe  rcndift  captif  de  l'or  dont  il  ioiiifl'oit. 
Si  âinfi  eftjil  n  eûoit  pas  (dif-ie)  vray  fils  cle  fa  mcre^qâi  ne  lailïa 
vaincre  fa  chaftetèjqu'à  ce  charme4à,0n  peut  direle  contraire, 
repartit  Arifte,  que  comme  fon  fils  il  fçauoit  combien  cerne-  . 
tail  auoit  depuinance,  &  vouloit  auxdefpensd'autry  ^-^^^^^^^  jyansé 
preuue ,  ainfi  quïi  la  honte  de  Danaô  5  fon  pere  autrcsfois  l'auoit  (eut  psrfel 
faite.  Hclas  !  dif-ie ,  que  c'cft  vne preuue  facile ,  les  cœurs  des  ^'f-'^ 
hommes  ne  font  pas  feulement  difpofcz  à  fe  îaifTer  prendre  à  vn  Çl^f'/^^^ 
tel  appas ,  ils  y  courent ,  pouffez  d'vn  fi  auide  defir  ,  que  tout^  ' 
ce  qui  s'oppofe  à  leur  courfc5fi  lainél  puilTc^il  eiirc ,  leur  efi  pro- 
phanej&necraignetpoint dclcviolcr.Lesplus fidelles  amisfe 
trouuent  manquer  dcfoy  à  la  lueur  de  cemetail  enchateur.Sans 
canon  il  bouleuenTe  les  plus  fortes  citadelles.  Ilny  a  pointde 
ferrurcjdît  Menandre,qu'il  n  ouure,  &  les  portes  de  l  enfer  mcf- 
me  fe  trouuent  foibles  contre  fa  puilfance.Certe  pluye  d'or,  qui 
faulïa  la  tour  d'airain ,  &  viola  la  virginité  de  Danaè  fi  cftroitte- 
;mentgardée,ne  nous  apprend  autre  chofe.  Ce  n'efi:  point  pour 
l'honneur  de  Perfee  qu'on  le  fait  naiftr e  d'vne  telle  mscicre ,  ce 
n'eft  qfcie  pour  dire,queror  peut  fiiire  d'vncLucrelfc  vnc  FauiU- 
nejScvaincremefmerinuincible.LadefdaigncafeÂtalanrearrc- 
ftée  par  trois  pommes  d'or  nous  confirme  le  femblablcEt  ce  ra- 
meau d  or  qui  dône  à  Enée  Tonuerturc  du  fombreRoyaume  de 
Pluton^tefmoigne  que  ce  n'eft  pas  en  amour  feulemcircque  l'or  a 
â\x  pouuoir.Il  y  a  toutesfois  en  cet  endroit, autat  qu'en  autre^ré- 
du  de  tout  temps  des  elFeâs  fignalez  de  fes  fecrcttes  '/ertus^  & 
croy  que  c'cft  la  ràifon  qui  a  meu  noftr e  Poète  de  garnir  la  trouf- 
fe  deCupidon de  deux  flefchesd'vne  doréejdc  laquelle  les  am-Cs 
ne  font  pas  bleiTéeSjqu'aufïi-toft  elles  fe  fentcnt  cfprifcs  des  fiâ- 
mes de  l'amour  &  ne  manquent  point  de  rendre  vnc  réciproque 
aîfeitionjàror  pour  le  moins ,  fi  ce  n  eft  à  ce  qui  lesayme.  L'au- 
tre m.oins  riche  &  moins  efcla^tante,  n'eftant  armée  que  de  plôb, 
comme  trop  pauure,  ne  troaue  point  de  prife  dans  les  cœurs 
pour  y  engendrer  de  l'amour,  &  n'y  faifant  naiftre  que  de  la  hai- 
ne &  du  mefpris,rend  odieux  ceiuy  qui  n'arfeéle  finon  defe  ren- 
dre agréable.  Les  diuerfes  qualitez  de  IVn  &  de  l'autre  metail, 
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dit  Ariftc,  fe  peuacntaufll  rapporter  aux  cffcdls  diuers  de  ces 
deHx  diuerfes  flefches  :  mais  outre  que  ce  feroit  trop  s*efloigner 
de  Perfécjil  me  fcmble  que  Theure  nous  inuite  de  nous  feparer. 
Si  faut-iljMonfieurJuy  dif-ie^que  nous  montions  encore  fur  cet- 
te montagne  qu'on  dit  feruir  de  pilotis  au  Ciel. 


Du  Roy  ^tlu  changé  en  monut^e^ 

CHAPITRE  XIL 

PErfêene  fc  contenta  pasde  piller  les  threforsdesGorgone^, 
peuples  à  ce'que  dit  Platon^  qui  poflTedoient  anciennement 
la  meilleure  partie  des  richefTes  de  la  terre.ll  voulut  defpoiiiller 
encorcjdit  la  fablejles  arbres  du  parc  d'Atlas  5  de  leurs  feiiilles 
&  de  leurs  pommes  dorées:Maisiltrouuadelarefi(lanceen  ce 
Roy  Maure  qui  defdaigna  de  k  receuoir,  &  ainfi  fans  accomplir 
foH  deflein  laiflà  ce  riche  butin  àHercule  qui  deuoit  eftre  vn  iour 
vainqueur  du  Dragon  gardien  de  fi  riches  fruits. On  ne  peut  re- 
cognoiftre  fous  le  voile  de  cette  feinte  quVn  voyage  en  vaiîl 
f^iicparPerfce^pourfouiller  le  minières  de  la  Moritanie,  riche 
fur  tout  es  cnuirons  du  mont  Atlas^Et  quant  à  ce  que  l'inuentic^ 
porte  que  le  Roy  du  pays  fut  changé  en  cefte  montagne  qui  re- 
tient fon  nom^c'cft  pource  que  Perféc  le  coîitraignit  de  fc  rcrirer 
là.Auin  que  la  contemplation  des  Aftres^l'cftudedclaSphcrey 
qu'il  inuenta:>ry  attiroitfouuent;  car  il  cftoittres-dofte  csfcien* 
cesMachematiqucSj^  pour  ce  rcfpcft  !uy  fait-on  preftcr  lefpau- 
)c  au  Ciel  :fi  ce  n'eftd'autantquc  la  montagne  tfthhaute  ,  que 
les  cicux  femblent  eftre  appuyezIdelfus.Voilavne  partie  des  \  a- 
leurs  de  Perfée.  Tandis  que  Ccphce  le  traide  en  fon  Palais ,  & 
que  fa  vertu  demeure  comme  oy(îue  5  nous  nous  pouuonsreti- 
rer^^v  attendre  à  demain  pour  voir  fi  la  folemnitc  de  fon  mai  ugc 
fera  point  trauerfée. 


CINQVIESME  DISCOVRS. 


Du  combat  de  Pcrfee  contre  Phinee  ,  ^/  de  fcs  fcditieux 
complices ch an ge^^m pierres.  ' 

CHAPITRE  PREMIER. 

^^ÎSSr'î  V  A  N  D  nous  eufmcs  le  lendemain  iettc  la  veuc 
fur  rorage  efleué  àla  fin  du  banquer^auqueUalle- 
grefle&laioyeauoient  donne  vn  fi  heureux  &  fi 
calme  cômenccmentcCe  n'eft  pointàfauffcs  cnfci* 
gnesjdif-icjque  le  peuple  de  tout  temps  a  eftc  te- 
rni pour  vnEuriped  mconfl:ance:,&  fes  fcdicicufes  humeurs  ac- 
œmparees  aux  eaux  de  l'Océan  qui  ont  leur  flux,  &  leur  i  cflux. 
Cefte  feinte  côfirmée  parla  vérité  d'vnc  infinité  d  hiftoircs  nous 
eu  rend  vue  preuue  fignalée.QncllcMetamorphofelde  voir  ceux 
mefmes  de  la  bouche  defquels  les  valeurs  de  Perféc  ne  tiroient 
hier  que  loiianges^auiourd 'huy  armez  cotre  luy^attenter  àfa  vie, 
&forcer  leur  mémoire  à  perdre  le  fouuenir  des  mcntcsdc  cciuy, 
qui  deliurant  AndromedCjViâiimc  immolée  pour  leur  falut  5  les 
auoit  tous  deliurez  des  rauages  &  de  l'apprehenfion  d  Vn  horri- 
ble monftre  5  que  la  mer  iettoit  fur  les  fablons  pour  les  dcuorer? 
C'eft  le  loyer  ordinaircjdont  le  peuple  (infignc  fur  tout  en  ingra- 
titude) paye  les  trauauxde  ceuxquirontobligé.Encore  la  fable 
eft-elledefeiSueufe  (  cemefemble)  en  ce  que  pouraccroifire 
l'horreur  du  crimCjelk  ne  fait  poincPerfée  du  mcfme  pays  de  ce 
peuple  fon  enncmy  :  car  les  hilloires  de  Rome  &  de  la  Grèce 
chargent  toufiours  la  populace  d  auoir  couru  fus  aux  plus  ver- 
tueux citoyens  qui  ay cnt  eftcdas  leurs  villes.Toutes  reprochent 
à  cet  ingrat  &  furieux  animal  les  grands  feruices  de  Rutile, 
ilcMereljdcScipionî  dç  Coriolan ,  de  Ciceron,dc  Thcmifto- 
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clc5d'Herniodore5d'Arifte5dcMiltiadc5dcPhocion5  &  de  plu* 
fieuisautres  encore  5  qu'ils  nbntrecogneusquepar  deseffedsr 
tous  contraires  à  ceux  qu 'ils  auoientreccus.Ilcftvray  3  repartit 
Ariftc,  on  accufele  peuple  d'ingrate  mefcognoiflànce  enuers 
tous  ces  grands  hommes-là  :  mais  li  nous  recherchons  la  venté 
enlafourcedesmauuais  offices  qui  leur  ont  efté  rendus  3  nous 
trouueronsquelegrosdu  peuple  a  toufiourseu  le  cœur  net  de 
telsdefleins,  &  que  ce  qu  ils  ontroufrertleur  aeftéfufcitépâr 
quelques  ennemis  particuliers.Non5non>les  propres inouuemés 
du  peuple  ne  rontiamais  poufle-là^il  yatoufiours  eu  des  Phi- 
néesq'*-^io^^^  comme  icy  3  fait  efleuer  non  pas  toute  vne  popula- 
cejmai  quelques  fcditieux  feulement ,  pour  combattre  la  vertu 
de  Perfce.  Si  Miltiade  fut  réduit  à  voirie  dernier  defesiours 
dedans  l'horreur  dVneprifon,ccfut  aux  calomnies  de  Xantipe 
au'ildeut  fon  malheur  3  non  à  l'ingratitude  du  peuple  3  qui  ne 
luy  manqua  point  de  foueur  en  iugement.  Et  qui  contraignit 
Phocionde  boire  fa  mort  auecvn  poifon3finon  les  impoftures 
de  quelques  partifans  des  Roy s<ie  Macédoine  ?  Toute  la  ville 
d  Athcnes  n'en  porta-ellepasledueil,  aufîî  bien  que  de  Sa- 
crate.?  On nepeutdirc combien Romefutaffiigcc dubannifle- 
ment  dcMctel  3  &  de  combien  de  ioyc  cUe  fut  comblée  à  fon 
rcftablilTement.L'cxil  deCiceron  que  les  fecrettes  menées  d'va 
feulClodeauoient  procuré  3  fut-il  pas  regretté  de  mcfrne  >  & 
fon  retour  honoré  de  tant  d'allegrefic  3  qu'elle  luy  donna  fujct 
de  fe  vanterjque  toute  l'Italie  lauoit  non  ramené ,  mais  rappor- 
te d^ins  Rome>Pour  moy  ie  ne  trouue  point  que  les  peuples  ayét 
cite  il  grands  ennemis  de  la  vertu  3  mais  bien  qu'ils  l'ont  chérie, 
&  les  Romains  fur  tous  ont  eu  vn  raerueilleux  foin  de  leurs  Ga- 
tons3leurs  Marcels:,& leurs  Scipions.C  eft  pourquoy  le  beau  iu- 
gement de  ce  glorieux  dompteur  de  l'Afriquc^me  femble  auoir 
manquéjlors  que  préférant  le  bourg  de  Linternc  (  où  ils'eftoit 
retiré) à  laville  de  Romejquil'auoit  ellcué  aux  plus  grands  hon- 
neurs de  la  Republique ,  il  recommanda  en  mourant  qu'on  luy 
drcffaft  fon  tombeau  en  la  terrejOÙ  fon  exil  volontaire  luyauoit 
fait  chercher  du  repos  3  de  peur  que  fon  ingrat  pays  3  qu'il  auoit 
quitté  vif,  n'cuft  fes  cendres  après  fa  mort.  Sa  mémoire  me  par- 
donnera 3  ie  ne  fçaurois  aduouer ,  que  ces  dernières  paroles  fuf- 
fcnt  paroles  de  la  grandeur  de  fon  courage.  Conxmcnt  pouuoit- 

il  appeller 
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il  âppeller  ingrat  pays  cette  ville  5  en  laquelle  il  aiioit  receu  tant 
debiens-faits?Villesqaidésfcsieuues  ans  luy  auoit  donné  vn 
pouuoircommefouuerain5quiauec  tât  de  zele  &  d'ardeur  auoit 
maintenu  fonauthorité  3,  &auec  tant  de  confiance  s  eftoit  op- 
pofé  aux  ialoufies  des  plus  grands,  qui  ne  vifoient  qu'à  luy  retrâ- 
cher  de  fa  gloire?  Pouuoit-ilfurnommer  ingrat  ce  peuple  qui  le 
iourmefmedefondepartj  pour  tcfmoigner  l'affeâion  qui  luy 
portoit,  quitta  toutes  affaires  &  le  fuiuit  par  tous  les  Temples, 
où  il  fut  faire  fes  prières  deuant  que  fortir?  Si  fouslenona  de 
fon  pays  il  entendoit  les  deux  Pétilles  qui  l'accufercnt ,  il  auoit 
raifon  d'en  parler  ainfi  5  &  les  charger  d  Vn  crime  duquel  ils 
efloient  feuls  capables.  Mais  d'en  reietter  la  haine  fur  tout 
le  peuple,  ccfloittrop  lafcherlabrideà  fa  pafIion.!Onnedoit 
pas  rendre  criminel  le  corps  entier  pour  les  fautes  de  quelques 
membres. Les  peuples  trop  crédules  font  faciles  à  efmouuoir: 
mais  peu  fouuentvoid-on  que  tout  le  gros  confente  àccsfedi- 
tieufes  émeutes.  Aulïi  le  Poète  met-il  la  faute  de  ce  trouble  fur 
Phinée ,  qu'il  appelle  téméraire  autheur  de  la  guerre3&  luy  fait 
honteufement  demander  la  vie  à  fon  ennemy ,  pour  nous  mon- 
ftrer  le  trifle  fuccez  des  mauuaifes  quercUes.Encore  ne  peut-on 
nierjdif-iejqueces  Phinées ,  ennemis  de  la  vertu  j  ue  feferucnt 
du  peuple  comme  d'outil  pour  exécuter  leurs  deffeins.Ccs  cen- 
taines d'hommes  icy  vaincus  par  Perfce  nous  1  apprennent,  & 
la  façon  de  la  vidoire  nous  donne  encore  peut-eftre  à  entendre, 
que  le  feul  récit  de  ces  ailes  héroïques,  confirmez  par  ce- 
iuy  qu'ils  auoient  veu ,  les  eftonna  tellement,  qu'ils  perdirent  la 
volonté  qu'ils  auoient  de  luy  nuire,  &  demeurèrent  comme  ro- 
cheSitous  rauis  d'admiration  au  récit  de  fes  vertus.  On  en  peut 
dire  autant  de  tous  les  autres  qu'il  changea.  Ne  nous  arrêtions 
donc  point  plus  long- temps  autour  de  ces  rochers ,  allons  au  fe- 
Gours  de  la.  virginité  des  Mufcs  qu'vn  barbare  Roy  dcThrace 
xeutvioler. 
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Des  aisles  que prindrent  Us  Mufes  ^  pour  efutter  U  yiolencc  de  Pyrenie 

Roy  de  Thmce* 

CHAPITRE  II. 

LA  tyTannic  de  quelques  barbares  Princes,  ennemis  des 
lettres  nous  eft  figurée  en  cette  violente  entreprife  de  Py- 
rence&enrafin  précipitée  j  leur  mort  qu'ils  recherchent  eux- 
mefmeSj  fe  rendans  odieux  à  ceux  qui  peuuent  les  ironiortali- 
fer  5  ou  refuyans  l'ayde  des  fcicnces  5  fur  lefquelles  ils  dcuroicnt 
fonder  la  principale  baze  de  leui's  empires.  Ceux  qui  auroient 
ramcfigroffierejdift  Arifte^  que  de  la  faire  recognoiftre  capa- 
ble de  haine  contreles  Mufes 5  pourroient  recueillir  de  ceftc 
fable  le  fruidque  vous  en  faites  naiftre.  Mais  pourquoy  pea- 
fez- vous  que  la  feinte  ait  donné  desaiflesàcesdodeshliesdc 
mémoire  3  pour  lesdeliurer  des  mains  de  Pyrenée  ;  le  croy, 
dif-ic,  quec  eft  afin  de  monftrcr  combien  leurs  nourriçons  ont 
d  auantagefurles  efprits  ignorans,  &  auec  quelles  fubtiUitcz 
ils  fçauentfcdepeftrer  des  pièges  quVne  lourde  mal-veillancc 
leury  veut  tendre:  Car  la  fcicnceefleue  les  efprits  fi  haut  qu  el- 
le femble  leur  donner  des  aifles,  lors  que  l'ignorance  la  veut 
imiter^au  lieu  de  faire  vn  beau  vol ,  elle  ne  fait  quVne  hontcufc 
cheute  comme  Pyrenée  ^  &  fc  va  perdre  dans  vn  précipice  d'er- 
reurs. Leurs  aides  5  repartit  Arifte  5  pourroient  bien  s  accom- 
moder auffi  à  leurs  libres  humeurs ,  &  à  leur  naturel  ennemy  fur 
tout  de  la  contraint e^fe  qui  ne  manque  iamais  d'aifles  pour  lare- 
fuyr.  Ce  font  filles  qui  veulent  eftre  carreffées,  non  forcées, 
&  les  efprits  qui  défirent  leur  alliance  doiucnt  recognoiftre,  fi 
fans  vfer  des  violences  de  Pyrenée ,  ils  pourront  acquérir  leurs 
faueursicar  contre  leur  gré  on  ne  peut  rien  tirer  d'elles ,  non  plus 
que  de  Mincrue^Auifi^difie^ont- elles  peu  de  fauoiis. 


DISCOVRS  V. 


3}es  filles  de  Fi  ère  chxn^ées  en  Pies^pour  auoir  youh  cantejler  rhomicur 

auec  les  Mufes» 

CHAPITRE    II L 

LEsamesnées  pour  le  vice  n'entrent  îamais  fort  auant  zwx 
bones  grâces  de  ces  chaftes  Decfres^aufquelles  la  douceur 
&la  modeftie  cfi  fur  tout  agréable  :&tels  efprits  n'ont  ordinaire- 
met  que  la  prcfompciô  &  l'elfronterie.  Lors  qu'ils  fe  voyent  de- 
fefpcrcz  de  pouuoir  attteindre  au  rang  de  leurs  plus  chers  nour- 
riçons  ,  ils  conuertilfcnt  en  venin  le  peu  de  miel  qu'ils  ont  tiié 
d  elles^prenncnt  vn  party  à  part ,  &  penfent  acquérir  du  los  en 
préférant  leurs  vaines  impertinences  à  la  doctrine  de  leurs  mai- 
ftreflfesjoudeceuxaumoins  ^i  tiennent  les  premières  places 
en  leurs  temples.  C'eft  ce  que  les  outrecuidées  filles  de  Pie- 
re  nous  reprefentent  icy  fous  la  plume  des  Pies,  dont  la  fable  les 
a  couuertes:  car  comme  ces  odieux  oyfeaux  n'ont  quVn  caquet 
mal  agréable,  &  fans  grâce ,  elles  n'eftans  capables  de  bien  dire^ 
tafcherent  en  mefdifant  de  donner  de  la  réputation  à  leur  indif- 
cret  babil.  Nous  voyons  bien  fouuent  en  arriuer  de  mefme  à 
des  rimeursjefquels  ayans  appris  quelques  traits  du  ineftier  des 
Poètes, 

^Auec  traua.il:,  peines  &  ru  fes^ 

%A  leur  honte  enfantent  des  -y ers  y  j^^. 

Qui  toujiours  courent  de  trauers  Od 

Parmy  la  carrière  des  Mu  f  es , 
Et  ceux-là  ordinaireraent^foiî  que  pouffez  d  Vn  mauuais  na- 
turel ils  ayent  odieux  vn  louable  fubieâ: ,  foit  qu'ils  iugcnt  leurs 
forces  inégales  au  poids  des  louanges  d'vn  Grand,  ne  fçauent 
enfanter  que  des  mefdifances,  faifant  gloire  d'attaquer  ceux 
qu'ils  ne  peuuent  imiter,  &  fous  le  furnom  de  Satyrique,  s'ac- 
quérir vn  nom  imaginaire  de  Poète.  Si  le  fang  de  Licambe ,  dift 
Arifte,  eftoit  l'eau  qui  fe  boit  en  la  fontaine  d'Hyppocrene,  ils 
fepourrroient  vanter  d'auoir  quelque  part  en  lapoëfie,  mais  la 
douceur  de  l'vneeft  bien  efloignee  de  l'aigreur  de  l'autre.  En- 
core^dif-ie  pour  repartie,y  en  a-il  qui  excellent  en  cette  forte  de 
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vers  picquans ,  Scmcritcnt  bien  quelque  los ,  pourueu  qu'ils  ne 
meflent  point  la  pointe  de  leurs  mefdifances  parmy  les  chofes 
fecréeS:,Gomme  font  le^  indifcrettes  &  impies  Piérides ,  qui  fc 
plaifent  en  leurs  chanfons  de  raualler  l'honneur  des  Dieux  j  & 
rcleuer  l'outrecuidance  des  Titans.Et  d'autant  qu'en  U  Satyre 
mefme  l'Antiquité  en  a  admiré  quelques-vns ,  ie  penferois  qu'il 
neferoitpas  moins  à  propos  de  rapporter  le  fol  dcffein  de  ces 
Pies^ialoufes  de  la  gloire  des  MufcSjaux  efprits  imbecillcs  5  em- 
poifonncz  du  venin  de  l'enuie.qui  cherchent  du  renom  dans  le 
mefpris  de  ceux  que  tout  le  monde  honore,  ôcpenfentauoir 
affez  fait  de  donner  fans  brèche  vn  affaut  à  la  réputation  dVn 
homme  qui  fclcftacquifc  immortelle.  AinfiZoile  fe  perfuade 
dcpouuoir  diminuer  la  gloire  d 'Homère  5  Cecrops  celle  d'He- 
fiode^Amphimane  dePindarCjTimocreon  dcSimonide^B^nius 
dcVirgilc5&  tous  n'auancerent  pour  leur  gloire  autre  chofe,que 
de  ce  faire  recognoiftre  vrayes  Pies  5  lefquelles  enfermées 
dans  vnc  cage  d'ignorancCjne  fçauent  dire  finon  des  iniurcs  aux 
mérites  des  dodes.Noftre  âge  ne  manque  point  de  femblables 
Pies  5  fi  nous  les  daignions  remarquer:  mais  i'ayme  mieux  que 
mon  filencecouure leur  houte5quc d'en  parler  aux  dcfpens  de 
leur  réputation.  Aufli  quil  nous  faut  auancer  pour  voir  les  di- 
uerfes  formes  des  Dieux  de  l  'Egypte. 


Bu  dungement  des  Dieux  de  l'Egypte  en  diuerfes  fortes 

d  animaux. 

I 

CHAPITRE  IV. 

LAfupc  rftitiondcs  anciens  Egyptiens  fut  fi  groffierCj  que 
pour  la  commodité  qu'ils  tiroicnt  des  aniraauxjils  n'eurent 
point  honte  de  leur  dreffer  des  autels  rendre  à  vn  chien,  à 
vn  bélier  5  ou  à  vnc  vache  ^  l'honneur  dcu  à  la  fouueraine  puif- 
fance ,  qui  a  crée  toutes  ces  beftes-là  priuées  de  raifon  5  pour  le 
fe;  uice  de  l'homme,  qui  n'eft  leur  maiftre  que  par  laraifon, 
C'cft  ce  qui  donna  fujet  à  laGrccc^plusfubtile  cnfcs  idolâ- 
tres enxurs,de  feindre  que  les  Dieux  combattus  par  impieté 
des  hommcs^ayanschoifi l'Egypte  pour  rctraiClc  s'cftoicnt  rc- 
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'ueftus  des  corps  de  diucrs  animaux  5  de  crainte  d'effre  recagnus. 
-Si les  Grecs ,  dift  Arifte ,  pcnfoient  couurir  dVne  fi  lourde  iii- 
«^ntion  ksimpies  fuperftitionsderEgypte,  il  monftroient  n'a- 
noir  pas  beaucoup  plus  ny  de  pieté  5  ny  de  fubtilité.  Et  en  effcd 
laueuglement  âcfté  aufll  lourd  des  vns  que  des  autres.  Car  fi 
l'Egypte,  dreffant  des  autels  aux  animaux  5  a  rendu  à  la  brebis 
rhonneur  qu'elle  deuoit  au  Pafteur  :  la  Grèce  facnfiât  à  des  cho- 
ies mefines  inanimées ,  comme  au  feu  fous  le  nom  de  \''uîcain5 
-au  vin  fous  lenom  de  Bacchus,  &  au  bled  fous  celuy  de  Gères, 
s'cft  lourdement  efgarée  5  &  a  pris  les  rames ,  les  voiles ,  les  cor- 
dages Ô^l'anchre  pour  le  Pilote  du  nauire.  Et  les  deux  peuples 
enfemble  fuyans  le  précipice  de rAtheïfme  fc  font  plongez  trop 
-auant  dans  les  puantes  bourbes  du  marets  de  k  fuperftition.  En^- 
corCj  dis-ie,  la  Grèce  a-elle  aucunement  pallié/es  erreurs ,  &  n'a 
point  adoré  Bacchus  comme  vin  3  mais  comme  Dieu  protedeur 
du  vin,  &  de  la  vigne.  Et  quand  elle  a  honoré  quelques  animaux, 
ç'a  eftépour  ce  qu'elle  les  croyoit  chéris  de  fes  fauffes  diuinitez; 
comme  la  colombe  5  àcaufede  Venus  à  laquelle  elle  cft  confa^- 
créclehyboudeMinerue,  le  corbeau  d'Apollon,  le  chien  de 
Diane ,  &  l'aigle  de  lupiter.  Mais  ce  peuple  hebetc  de  l'Egypte, 
comme  il  a  reueré  les  dons  de  Dieu  powr  \qs  Dieux  mefmes, 
auffi  a-il  adoré  pour  diuinitez  les  beftes  qui  leur  eftoient  confa- 
crées.  Et  cet  abus  des  chofesefl:  venu  de  l'abus  des  paroles  ;  car 
s'eftans  accouftumez  de  nommer  les  dons  de  leurs  I)ieux ,  du  no  ^/^^^^^^^ 
des  Dieux  mefmes  (  ainfi  qu'en  Grèce  ils  appelloient  auffi  ipzx  ^nt  ^iaé 
abus  leurs  (tatuës  de  pierre  &  de  bronze^  non  pas  images  d'Apol-  ^ 
Ion,  de  Minerue,  ou  de  lupiter,  mais  Amplement  lupiter ,  Apol- 
Ion,  ou  Minerue)  peu  à  peu  ce  langage  abufif  fit  glifier  és  ames 
du  peuple  ignorant  la  créance  qu'il  eut  depuis,  feperfuàdant  que 
ks  biens  qu  il  receuoit  de  Dieu  efioient  dieux.  Ainfi  l'on  vid  s'in- 
troduire parmy  eux  la  fottecouftume  de  pleurer,  en  la  fterilefai- 
fon  de  l'année,  le  défaut  des  fruifts,  comme  quelques  mortes  di-^  ^  ^. 
uinitez.  Vameslarmes,&malà propos efpanduës, comme  leur^:^* 
reproche  vn  AncienjSc  qu'ils  euffent  beaucoup  mieux  employées 
au  repentir  de  leurs  abominables  idolâtries.  JVi  ais  leur  aueugle-- 
mcntnelepermettoitpa",les.tcnébres.eftaient  leur  Soleil,  &  Ç^DioUrm 
nous  croyons Diodore ,  les  Egyptiens  plus  groflîerement  impies^''''^'*'" 
queceuxquidonnoient  lfe  Ciel  à  iieurs  Empereurs  ,  &  les  ado- 
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roicnt  comnie  Dieux,  ne  tenoient  pas  feulement  leurs  Rôys  pour 
diuins  jtnaisles  animaux  mefmes  qu'ils  portoient  en  leurs  arnies^ 
mlins'  leur,  eftoient  des  Diuinitcz.  Il  fe  peut  faire  (  dilt  Arifte)  que  pour 
;conferuer  la  mémoire  de  leurs  Princes,  ils  ayent  voulu  rendre 
^  leurs  armes  immortelles  :  toutefois  pour  ce  qui  cft  du  bélier,  fous 
la  figlire  duquel  lupiter  Haramon  eftoit  adoré  ,  les  plus  clair- 
voyans  dans  les  ombres  de  l'Antiquité  5  ne  difent  point  qu'il  ait 
efté  porté  aux  enfeignes  d  aucun  de  leurs  Roys ,  mais  bien  que  ce 
Hammon  nous  rcpr cfente  Ham ,  impie  fils  de  Noé ,  lequel  a  po»* 
fé  les  premiers  fondcmens  de  1  idolâtrie  par  le  monde ,  &c  a  receu 
de  fonaueugléepofteritétant  de  vains  honneurs  fous  la  forme 
.  d'vn  bélier,  pouvce  que  viuant  il  auoit  vn  accouftrement  de  telle 
j[mmtanus  C\ui  cnapprocHoit.  Ce  Roy  Perfan ,  dis-ie5quireffentitquepou- 
^*'^/^^^^^  ^  uoicnt  les  armes  de  l'Empereur  Conltantin  ,  en  auoit  retenu  la 
façon  ;  car  à  ce  que  difent  les  hiftoires  y  il  auoit  la  tefte  chargée 
d*vn  diadème  enrichy  de  pierreries  ,  qui  relfembloit  à  la  teftc 
d'vn  mouton.  Mais  c'eft  trop  demeurer  en  la  compagnie  de  ces, 
fcandaleufes  Piérides, lefquelles ne feplaifent qu'à  chanter  de& 
blafphémes  i  approchons-nous  des  Mufes  ,  qui  mieux  apprifes 
n'ont  en  bouche  que  la  louange  desDieux,&  les  glorieux  tefmoi^ 
gnages  de  leur  bonté ,  &  de  leur  fouuerainc  plaifance^ 


I>e  Typhon  enterré fom  le  M  ont  -gihel  pour  moir  iKtulu  en^ 
uahir  les  Cieux» 

CHAPITRE  V. 

LEs  rares  bien  faicls  dont  Ccres  a  fâuorifé  les  hommes ,  font 
le  premier  fuie  6t  que  les  Mufes,  pour  nous  apprendre  à  re- 
cognoiltre  les  grâces  diuines ,  célèbrent  en  leurs  chanfons  :  Puis 
pour  confondre  l'impiété  de  ces  effrontées  filles  de  Piere,  qui 
auoientreleué  comme  vn  afte  héroïque  ,  l'outrecuidance  des 
Geans ,  elles  enfeueliifcnt  fous  vnc  montagne  ces  prefomptueux 
enfàns  de  terre ,  que  les  autres  auoient  voulu  mettre  dans  le 
Ciel.  Ainfiles  ynesauflî  louables  en  leurs  leùanges  que  les  au- 
tres blafmabies  en  leurs  blafphémes ,  nous  font  des  modcUes  de 
pieté  3  oppofez  aux  abominables  exemplaires  de  l' Atheïfme^quc 
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les  Piérides  nous  figurent*  Si  elles  nous  reprefentent  les  ames 
Athées,  dift  Arifte  y  il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  qu'elles  hono- 
rent  dVn  faux  los  laudacieufe  emreprife  de  ceux  qui  fe  bandans 
contrele  ciel  ont  premiers  leué  les  armes  pour  vn  tel  party.  Car 
vouloir  efcheller  les  voûtes  celeftes  ,  &  difputer  l'Empire  du 
monde  aueclesDieuxjqu  eft-cefinon  côire  que  leur  paiflance 
eft  vaine,  &feperfuadcr  qu'elle  peut  eftre  domptée  par  les  for- 
ces humaines?  11  n'y  eut  iamais  autres  Geans  5  au  monde  5  que 
ceux  qu  vn  cfprit  vain  5  ce  trop  fubtil  à  leur  dommage ,  ayant  cfle- 
ué  hors  du  commun  dans  la  cognoiflfance  des  chofcs  hautes 
a  tirer  à  vne  mefcognoiflance  d  eux-mefines  5  &  du  fil  de  la  pre- 
fomption  leur  a  ourdy  leiu*  ruine,  letirfaiiant  mefarer  ladiui- 
nité  au  pied  de  l'humanité  ,  &  d'vn  lueuglé  iugement  em- 
braffcr  la  folle  opinion ,  que  d Vn  pas  égal  les  habitans  des  cieux 
courent  à  leur  fin  auûi  bien  que  ceux  delà  terre.  Voila  les  Geans 
que  lamonftrueufe  grandeur  de  leurs  corj^  cuRc  de  tât  d'orgueil 
qu'ils  ne  peuuent  fouffrir  vn  lupitcr  dans  le  Giel  :  voila  ceux  qui 
tafchans  de  luy  arracher  fon  fceptre ,  reiTentent  le  fou  de  fon  fou- 
dre :  car  toufiours  vne  miforablc  fin  fuit  la  deteftable  vie  dejceux 
quiontraraeinfcaéed  vnpoifon  fi  mortel.  Et  les  erreurs  de  tels 
efprits  demeurent  cnftuelies  dans  les  Hures  deffous  mille  belles 
raifons  contraires  3  pour  marque  de  leur  aueuglement  :  ainfi  que 
les  corps  des  Geans  fous  les  monts  qu'ils  auoicntentaffezl'vn  fur 
lautre ,  pour  marque  de  leur  témérité.  En  cela  apprenons- no  us 
qu'il  ne  faut  abolir  la  mémoire  d  Vn  fcandaleux  exemple,  lors 
que  l'outrecuidance  fe  retrouue  fuiuic  d  'vne  vengeance  autant 
remarquablej&aufiipuifTante  à  faire  perdre  les  briféesU'vne  telle 
fautcjcommc  lafaute  de  foy  pourroit  eftre  forteàfe faire  imiter  : 
Pour  mémoire  a  la/nats  à%ne  fi  foUe guerre  ^ 

Et  pour  rendre  a  nos  yeux  F  a  fie  toiifïonrs  nomieau^  Amunsnu 
i  .         ^  j   j  ;  Dialogue  de 

Ces  monts poirîtPî4  jeructns  4e  borfjcs ^t  iA  t^rre^  la  Terre, 

Geans  in fen  fe:^feruirent  de  tombeau .  ^  auec^'Efirit 

C  eftce  qu  onâ  todirede-notlretem^sà  IV    des  mellleu-  ^^iiZ"^"^' 

Tcsvilles  de  ce  Royaume  3  dans  laquelle  vn  Capitaine  Efpagnol 

fur  lafin  denosguerjrcsciuiles  vint  b^ftir  fon  itombeaja ,  fous  la 

ruine  (  ille  faut  aé^^otoOd  Vne  glorimfe^e^ 

audâcieUfejçn^ce^jujlQfa  prefumer.de^^^^^^  k  place 
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.  dacecnfeiieiie  fous  l'orgueil  d'vn  marbre,  fut  comparée  à  celle 
des  Geans^&lavillequ  il  auoit  remplie  de  fang  &  defpouilléc 
de  richefles,  ne  pouuant  fe  refoudre  de  luy  donner  du  repos  en  fa 
terre  5  felaiffe  vaincre  en  fin  &  s'y  accorde  pour  conferuer  chex 
foy  vamonuraent  de  le  vanité  de  fon  ennemy. 

tnfi  chetifejfrh  (luy  dit  elle  )  -yeux'ie  bien  que  ta  cendre 
Eepofe icy  ton fi ours  pour toufioiirs  tefmoîgner^ 
Quejlmt  bien  tojl  monté  j,tofi  on  te  -vid  defcendre  ^  ■ 
£t  que  fur  les  Frktnçoist'A  n  Mrien  peugagney\ 
Encore ,  dis-ie,  eft-ce  couronner  de  beaucoup  de  gloire  la  mé- 
moire de  cet  Efpagnol,  d'en  parler  de  la  façon,  &  le  parangonner 
aux  Geans  que  la  Fable  feint  le  plus  fort  de  leur  fiecle.  Mais  de- 
uant  que  changer  de  difcours ,  il  me  femble ,  dode  Arift^ ,  qu'il 
n'eft  pas  hors  de  propos  de  chercher  la  raifon,  qui  a  meu  les  Poè- 
tes de pofer  le fepulchre  des  Geans  en  Sicile>  &  y  eftendre  le 
grand  corps  de  Typhon  pluftoft  qu'en  vne  autre  Prouînce.  La 
caufe,  reipondit  Arifte ,  n'en  eft  pas  fort  cachée  fi  nous  croyons 
aux  Naturaliftes  :xar  ils  tiennent  que  les  tremblemens  de  terre 
qui  y  font  ordinaires  5  &  les  fiâmes  que  le  gouffre  du  Mont-gibel 
nourririly  a^tancdefieclcs  ^enfoyentla  feule  occafion.  Le  nom 
de  Typhon  qu'ils  difent  de  fa  bouche  vomir  tant  de  fiâmes 
du  mouucment  de  fes  inquiétudes  efbranler  enfembleles  monts 
,         qui  le  couur ent ,  &  les  terres  voifines  >  femblent  combattre  pour 
Vxnt^    cette  opinion  des  Philofophes  naturels.  :  d'autant  qu'il  nous  figu- 
fcmer.     rc  vnè  chaude  vapeur  enclofe  dans  les  pores  de  la  terre ,  laquelle 
fetrouuanttropefl:roittement  renfermée  ,  cherche  çà  &  là  vne 
fôrtie  >&  ne  rencontrant  point  douuerture  pour  fortir  ^  fait  des 
efforts  qui  font  ainfî  trembler  fi  fouuent  la  Sicile. 


Du  rapt  de  Froferpine. 

CHAPITRE  VL 

ARifteauoitceffélorsqueic  repris  la  parole  pour  dire  :  La 
Sicile  n  a  pas  donné  fuj  et  à  cette  feule  inuention  du  fujp- 
plîce  de  Typhon ,  en  voîcy  vne  autre  de  la  perte  que  fit  Ceres. 
Et  comme  la  première  a  fon  fondçjgeat  fuj  k  uaturcl  du  pays, 
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auflî'bien  a  la  féconde.  Proferpinc  qui  fignifîe  la  fertilité  &  l'a- 
bondance de  >  bleds,  recognoift  en  cette  fable  la  Sicile  pour  li^vi  -^"'''"^''^ 
de  fa  naiffance  :  d'autant  que  c'eft  vne  Prouince  fi  féconde  cn  ^^oXl'i, 
grains,  qu  elle  en  rend  cent  pour  vn ,  que  le  Laboureur  luy  don- 
ne en  dcpoft.  Et  cette  abondance  ayant  manqué  en  quelque  an-^ 
néefterilejfutroccafionqueprindrentlesPoëtesdc  direque  la 
fertilité,  fille  de  Ccres  qui  nous  reprefente  la  terre  ,  auoit  efté 
râuieparPluton,pourceque  le  grain,  trompant  lefperance  du. 
jLaboureur,eftoit  demeuré  comme  retenu  par  ce  Dieu  fous-ter- 
rain,  fans  rien  ietter  dehors.  Le  difcours  du  Poète  femble  nous 
attirer  à  1  expliquer  ainfi,lors  que  defcriuant  les  regrets  deCeres, 
il  luy  fait  brifer  les  charrues,  tuer  les  bœufs  labomans ,  &  ruiner 
Tèfpoir  du  Payfan  par  rauages  d'eaux  en  des  endroits,  en  d'autres 
par  des  ardeurs  exceflîiies,  ou  par  la  violence  des  vents ,  ou  par  le 
pillage  des  oyfeaux,  ou  par  la  naiffance  des  ronces  &  des  char- 
dons ,  qui  font  tous  accidens  concurrens  à  la  fterilitç.  Mais  enco- 
re le  moyen  par  lequel  lupiter  accorde  Ceres  &  Piuton,  monftre 
bien  à  l'œil  que  la  fable  n'a  efté  inuentée  que  pour  figurer  la  per- 
te delà  femence  de  quelque  année  fterile:  car  ce  qu'il  leur  dit 
pour  les  contenter,que  Profèrpine  demeurera  fix  mois  dclannce 
dans  le  fombrc  Royaume  des  morts  auec  fon  mary ,  &  les  autres 
fix  mois  fur  terre  auec  fa  mere,  ce  n'eft"  autre  chofe  que  ce  queif 
nous  voyons  tous  les  ans  les  bleds  fcmez  demeurer  autant  de.: 
temps  en  terre  pour  y  pourrir,  puis  de  leur  pourriture  faire  fortir 
vn  germe  qi^i  ictte  de  nouueaux  grains  dehors.  Voila  ce  que  nous-, 
apprennent  les  violétcs amours  de  ceDicirdes  Enfers,  &le  dueil 
de  la  Deefle  nourricière  des  hommes.  Suiuons-îà  vn  peu  en  fa  - 
courfe,-nousy  verrons  encore peutTèftre quelques merucilles.. 


Dh  peti:  S  telles  changé  en  Lc:^4rdj  &\A: fcMfbe  enHybou^ 
CHAPITRE  m 

KOusnerîOusarrefterons  pas  à  Cyane  qui  voulut  s'oppofer 
aux  violents  effeds  des  ardeurs  amoureufes  de  Piuton.  , 
?  nous  peut  conter  que  les  chaudes  recherches  de  fon 
Anape, defquclles nous  ne  pouuons  pas  tirer  grand  fruiét»  .  IL 
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vautmieux  les  lâiiTcr  tous  deux  ioiiir  paifibleracnt  des  carrelTes 
qu'ils  fe  font  foas  terre  5  pour  voir  la  mine  de  ce  petit  mocqueur 
que  Ccres  changea  en  Lézard.  îecroyx|ue  c  eftà  caufe  de  la  ma- 
lice de  cette  belle,  que  la  teinte  a  fait  vn  tel  change  :  car  comme 
ce  icune  garçon  fembloit  voir  d  vn  oeil  ialoux  &  à  regrccle  con- 
tentement que  prenoit  Gères  ,  &  l  allcgement  r^u'elle  receuoit 
efteignant  fa  foit  &  tbitifiant  fa  fbiblefle5cette  eipecede  Lézards 
marquetez  portent  naturellement  t;int  d'emiieaubiendes  hom- 
me*,  que  pour  cmpelcher  qu'on  fe  férue  de  leur  peau  d  Hy- 
U€r(  qu'ils  defpoiiiUent  au  Printemps  )  xomme  d  Vn  Ibuuerain 
remède  contre  le  haut-mal,  ils  la  deuorentaulîîtoft  qu'ils  la  laif- 
fent5&  nous  priuent  malicieiifcment  de  ce  que  nature  leur  a  don- 
?tf*rr.j»#;  né  Dour  noihe  çuerifoa.  Quant  au  Hvbouqui  nalauit  du  corps 
frjiyijen  dc  cct  importun  rapportcur  Alcalaphe  ^  il  nous  apprend  a  nous 
HjUit.  taire ,  &  n'imiter  point  cette  langue indifcrcrte ,  qui  par  fa  légère- 
té attira  fur  foy  fon  mal-hear  ^ens  auançant  dédire  vne  mauuai-». 
fe  nouueile ,  comme  les  Hyboux  qui  iamais  n'es  annoncent  d'au-  : 
très  5  &  de  leurs  voix  funeftcs  nous  publient  toufiours  quelque 
mortel  prefage.  11  fe  trouue  bien  fouuent,  dit  Arifte,  de  tels 
Hyboux  autour  des  Grands^  qui  ne  feruent  qu'à  trauerfer  le  con- 
tentement d'aurruy  par  desrapports ,  defquels  en  fin  ils  reçoi- 
uentleloyer  d  Afcalaphe.  Retirons-nous  loing  d  eux, leurs  ap- 
proches font  dangereufes.  Auançons  pour  ouyr  les  Sercnes,  que 
nous  rencontrerons  bien-toft,  mais  gardons  bien  de  nous  laifler 
enchanter  à  leur  voix  charmcrelTe. 


Des  Sercncs  chxn^^cs  en  Monjires^ 
CHAPITRE  VIIL 

IL  vaut  mieux-)  dis-ie,  parler  d'elles  que  de  les  ouvT 5  fi  ce  n*cft 
comme  VlyiTc  attaché  au  maft  de  fon  nauirc  ,  lequel  auoi:  le 
contentement  de  les  voir  &  les  entendre,  fans  eftie  vaincu  de 
leurs  attraits.  Attachons  donc  nos  conuoitifes  au  maft  de  la  rai- 
fon^quipeutfeulenouscmpeichant  de  lesfuiure  ,  nous  prefcr- 
uer  du  naufrage  ^&  pour  apprendre  en  palfant  la  caufe  de  leur 
changement^  demandons-leur  aucc  le  Pocrc  : 
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D'où  iiae::i^you6  eu  ces  aisles , 
£t  ces  pieds  comme  d'oyfeau  , 

Vcu  cjuyn  -yipc^e  fi  henu 

Fan  quort  -y'ous  lu^e  pu  celles? 

Si  nous  leur  en  pouuions  faire  la  demande  (  dift  Ariflc)  elles 
nous  refpondroient,  ie  m'afTeure,  que  iadis  Reynes  elles  tindrcnt 
lefccptredesiflcsvoifinesde  ces  efcueils  ,  qui  portent  encore 
leur  nomi  que  Napics fut  fubjct  à  leur  couronne  y  &  qu  en  ces 
quarciers-la  elles  fondèrent  vn  lî  célèbre  Collège^  que  le  bien 
dire  &  ie  fçauoir  des  Doileurs ,  y  attirant  des  Eftrangers  de  tou- 
tes parts,  fît  naiRre  le  renom  de  leurs  airs,  &  la  belle  réputation 
de  la  douceur  de  leurs  voix.  Les  qualitez  qu'elles  mefmes  fc 
donnent  chez  Homère  5  donncioient  5  dis-ie  5  quelque  couleura 
vne telle refponce.  CarpourattirerVlyfre5ellesfe  vantent  d'à- 
uoir  toutes  les  dodtes  parties  que  l'on  attribue  aux  Mufcs,  6c 
me{l?.nt  en  leurs  loiiangesauec  le  bien  dire  5  la  cognoifTance  de 
l'hiftoire& celle  des  fecrets  de  la  nature  ^difent  que  iamais  per- 
fbnnen  a  palTedeuant  leurs  rochers  fans  s'y  an  eftcr  ,  &  prcftant 
l'oreille  à  leurs  voix  s'acquerirle  doux  contentement  de  s  en  re- 
tourner beaucoup 'plus  fçauant  qu'il  n'y  eftoïc arriué :  Quelles 
ne  font  point  ignorantes  des  diuerfes  fortunes  5  que  les  Grec  s  & 
les  Troy ens  ont  courues  durant  les  longues  années  du  fiege  d  où 
il  vient  i  bref  que  de  tout  ce  qui  s'engendre  fur  terre ,  elles  en 
fçaucnt  la  caufe.  Mais  pardonnez-moy  ,  dofte  Arifte  ^  i  ay 
rompu  voftre  difcours  dés  le  premier  fil.  Ce  n'eft  pas  le  rompre 
(dill-iien  le  reprenant)  que  le  fortifier  de  l'authoi-ité  d'vn  tel  tef- 
moing  qu  eft  celuv  que.  vous  nous  auez  amené.  C'eft  ce  qui  ra^ 
confirme  en  l'opinion  que  ie  vous  ?y  defcoauertc  de  quelque 
hiftoire  5  toute  telle  3  ou  pareille;  cachée  foas  lombre  de  la^- 
ble  des  Serenes  :  veu  mefmequ'on  les  feint  filles  de  Calliope  & 
du  fieuue  Acheloys  jqui  eft  vneriuicrede  Grèce ,  d'où  1  on  peut 
prefumer  que  ks  Pvirgens  de  ceftc  fameufe  Vniuerfiré  auoient 
cftétirez ,  Se  amenez  par  eau  fur  ce  fieuue.  Et  les  Grecs  peut- 
cfti'e^ialouxdevoir  la  traniporter  leurs  Athènes  ,  rendirent  le 
lieu  fufpecl  du  penl  d'vn  naufrage.  Auffi  qu'il  eft  bien  vray- 
femblablc  ,  que  la  ieuneCe  enuoyée  pour  les  fciences,  venant 
peu  à  pru  à  fe  lelafcher  de  l  eftude  aux  dclT^auches,  fe  rendit 
plus  ardante  a  careiier  la  beauté  des  Dames  dupays^  qu  'àrcchcr- 
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cher  le  fçiuoir  des  Mufcs.  Si  bien  c^u  en  fin  la  plufpart  des  Efco- 
licrs  plongez  dans  les  deliceSj  y  faifans  des  folles  defpences  ,  fc 
trouuoient  auoir  faidt  vn  périlleux  naufrage  du  temps  2^  des 
moyens  qu'on  leur  auoit  donnez  pour  leur  entretien.  Ainfi  la  bel- 
le renommée  de  l'x\cademieayanipcrduronluftre5  on  iugca  la 
de  meure  auflî  dangercufequ  elle  auoit  efté  auparauant  profita- 
ble. Ainfî  les  dodtcs  Vierges  ^  qui  regnoicnt  en  ces  Ifles  ^  acqui- 
rent la  reputatauon  d  auoir  eilé  changées  en  monflres,  de  gai- 
gnerks  icônes  cœurs  aucc  les  charmes  du  bien  dii  e  ,  &  les  at- 
traitsd  Vn  beau  vifagejeur  aueviglcr  les  yeux  de  lame  5  &  les  fai- 
re précipiter  à  leur  ruine.  Delà  vient  que  ces  Sercnes  nous  ont 
efté données  pour  vn  pourtraid  des  voluptez,  douces  enchan- 
terelTcs  des  ames.  ar  qu'y  a-i!  aa  monde  qui  nous  charme  com- 
me noftreplaiiîr?  Qu'y  a- il  dont  nous  foyons  fi  cfperduëment 
amoureux  ï  Et  qu'y  a-il  qui  nous  attire  fi  aucuglcm.cnt  à  noftre 
ruine  ?  Si  nous  pouuions  voir  le  vifagc  de  la  volupté  &  ouyr  fa 
voix  5  rvn&  l'autre  nous  paroiitroit  tout  tel  que  l'on  peint  ccluy 
des  Serenes  :  mais  comme  nous  y  trouuerions  les  mefines  at^ 
traits  5  auffi  recognoiftrions-nous  les  miefiiics  plumes  qui  nous  fi- 
gurent la  vanité  des  douceurs  ,  par  lefquelles  nous  fommes 
attirez ,  &  nous  apprennent  combien  peu  d  arreft  ont  les  félici- 
tez qu'elle  nous  offrent.  Les  efcueils  5  les  périls  ,  les  naufrages 
y  font  pareils  5  &- en  fi  dangereux  deftroit  on  aveu  faire  bris  à  la 
valeur ,  à  la  fainûeté  mcfme ,  &  à  la  fagcffe.  Les  plus  généreux  & 
plusvâillans  Capitaines  5  ont  là  bien  fouuent  manque  de  coura- 
ge. Les  Roys  Prophètes  y  ont  efchangé les  faindes  ardeurs  de 
leur  zelediuin  en  fiâmes  impudiques.  Et  les  Salomors  s'y  font 
trouuez  11  efpcrdus  qu'ils  y  ont  perdu  le  iugemcnt.  Q^'y  euflcnc 
peu  faire  ces  brauaches  Philofophcs  qui  ne  triomphent  que  de 
TiaronAp  parole  ?  Ils  fçauoieut  bien  le  remède  d'Vhlfe  &  le  vantoieni; 
hpîé^/^^'         ^^^^  P^^      ^'^  ^Ç^^  Ccluy  d'entr'eux  lequel 

JiMap  r(7>  fur  tous  admire,  s'acquit  le  furnom  de  diuin  ,  fit  bien  p^roiAra 
qu'il  tenoit  deThumanitcen  cet  endroit.  Car  encore  qu'il  difo 
que  la  voluptc  foit  Inppas  de  tous  maux  5  il  n'en  reictta  pas 
pourtant  les  fruids  5  mais  fe  pleut  tant  de  fe  voir  pris  à  Thamcn 
çon  d'vn  tel  appas  5 qu'il  faifoit  tantoft  fortir  fon  amc  iufques  fur 
le  bord  de  fcs  léurcs  ,  pour  haifer  plus  delicieufement  cd 
qu'il  aymoit ,  &  taotoft  fouhaitioit  d'cftre  Ciel  pour  voir  auec 
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■plus  d  yeux  Ces  amours.  Son  difciple  la  bien  imite ,  Tes  efcrits  --fri^ate, 
font  pleins  de  pointes  aiguës  contre  la  volupté.Il  faifoit  eftat  de 
la  combattre  à  tout  propos  auec  la  plumejSc  fon  cœur  fe  rendoic 
fi  honteufement  a  elle ,  qu'il  ne  rougit  point  d'idolâtrer  la  con- 
cubine d'Hermias,  après  auoir  contenté  Tes  lafcifs  defirs  auec 
elle,  luy  facrificr  tout  ainfi  que  les  Eleufins  auoient  accoutu- 
mé de  faire  à  C^res^S:  fe  figurer  vne  diuiniré  en  cette  impudi- 
que beauté.  Ce  font  preuucs  du  d3;n2er  qu'il  y  a  d'en  appro- 
cherjpuis  que  tels  efprits  n'ont  peu  s'en  garencir.  A.uffi  (dif-ic) 
le  grand  Scipion  ne  fait  point  tant  d 'eftat  de  fes  autres  viûoires, 
<3ue  de  celle  qu'il  gaigna  fur  foy-mefme ,  lors  que  vainqueur  il 
ne  permit  pas  à  fcs  yeux  d'cftre  efpris  delà  beauté  de  Sophonif- 
be  fa  vaincuëjOU  fit  aumoins/i  fes  yeux  en  furent  charmez  jque 
Ta  continence  deffcndit  à  fon  cœur  de  confcndr  à  leur  aueugle- 
ment.Cct  inuincible  foudre  de  guerre ,  qui  auoit  recognu  par- 
my  tant  d'arm.éci,  de  combien  de  hazards  les  armes  font  fc- 
xondcs,  &  de  combien  de  glorieux  lauriers  elles  couronnent 
ceux  qui  les  furmontent,mettoit  le  trophée  de  fà  tem.pcrance  au 
dcffusde  tous  fes  autres  trophées  3  &  pour  l'efleucr  plus  haut, 
difoit^que  le  danger  auquel  nous  nous  iectohs,  nous  micflas  par- 
mydes  trouppes  ennemies  jmerice  à  peine  le  nom  de  danger, 
compare  à  celuy  auquel  les  voluptez ,  qui  nous  enuironnent^ 
nous  expofent.C'cft  auec  vne  vérité  dignement  recognuë5qu'en 
;parloit  ce  généreux  courage  (  repartit  Ariftc  )  les  hommes  ar- 
mez font  plus  faciles  à  dompter  ,  que  les  ciuiles  fureurs  de  nos 
ame^i  à  calmer  ;  &  pour  cela  deuons  nous  bien  apprendre  à  re- 
pouflTer  les  traits  de  la  volupté^qui  cft  la  Furic,laquelle  fe  plaift  à 
faire  naiftre  dedans  nous  cette  guerre  inteftine.  Il  ne  faut  pas 
comme  AnnibaU^apres  auoir  paru  indôptable  contre  la  rigueur 
de5  rochers^du  froid,&  des  neiges  des  Alpes ,  fe  rendre  aux  de- 
lices  d'vn  hyuer  palfé  dans  la  ca-r. pagne.  11  ne  f 2  ut  pas  laifiér  di- 
re de  nous  ce  qu  on  a  dit  de  luy  :Que  fon  efpéc  dompta  tout ,  ôc  ^f^f  r^e  en 
luy  felaiffa  dompter  par  fes  vices.  Si  nous  portons  vn  cœur  de ^^^^'-^''^ 
Lyon  en  la  face  de  nos  ennemis,  il  en  faut  auoir  vnde  roche  à 
la  veuë  desSerenes^pour  palTcr  fans  eftre  arreftez.Si  leurs  affauts 
font  fi  ordinaires,  que  nous  les  reffcntions  prefque  tous  les 
iours3&  la  viâoire  de  noftre  part  fi  rare,  que  peu  fe  puilfent  van- 
ter d'en  porter  le  laurier^  il  ne  faut  pas  pourtant  que  lecœuF 
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&l'crpoirnou^  manque.  La  pierre  Calacie  demeure  toujours, 
froide  au  milieu  du  plus  chaud  brafier  qu'on  la  puiffe  mettre  :  fi 
nous  voulons  nous  Fortifier  dyne  continente  refolution^  nous 
vaincrons  toutes  nos  chaudes  ardeurs  au.  milieu  du  feu.  de  nos 
defirs  5  &  n'aurons  pomt  dçquoy  nous  plaindre  de  leurs  cuifan- 
tpsbruflures.  Voila,  dif-ie^de  beaux  préceptes  de  Philofophie^ 
mais  q ai  ne  perdent  leur  luftre,  fi  comme  vne  riche  pierre  ?  pour 
mieux  efclacter^ilsne  font  mis  en  oeuure.  Referuons-nous  donc 
à  les  pratiquer  pluftoft  qu'à  les  enrichir  de  plus  longues  haran- 
gues, &  tandis  que  nous  fommes  furcefte  cotte  de  laSicilej 
voyons-en  partir  Tripcolcme  ,  qui  s'en  va  d Vne  main  libérale, 
eilargir  par  tout  les  dons  de  Cçrcs. , 


De  Triptoleme  e^uoyc par  Ceres^peur  apprendre  le  Uhotird^c  aux  homr 
mesj&*  des  amQurs  d'^lphée. . 

C  H  A.PIT  RE  IX. 

C Omme  la  fertilité  de  la  Sicile  cft  caufe  quelesPôctcs  cnont 
fait  parcir  Triptoleme^pour  aller  femer  des  bleds  ès  autres 
terres,auifi  la  fterilite  delà  froide  Scythie  j  .eft  la  feule  occafion 
qu'ils  l'ont  feinte  ingrate  à  fes  bicn-faids,  &  aulieud'vne  rc- 
cpOToifïaace  ne  luy  ont  fait  trouucr  là  que  desembufches& 
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fts^'tel?  o>,,  des  lecrcttes  entreprîtes  lur  la  vie. L  inuention,  iecroy,ne  porte 
ffAureUis.  point  plus  loïug,  fi  cc  u'cft  qu'on  veuille  tirer  le  vol  de  Trip- 
tolcme  aux  hazardeux  deffcinsdc  ceux  qui  entreprennent  cîc 
fcmcr  vnenouuclledoétrinejlefciuels  ne  manquent  iamais  de 
trouuer  de grawdes  refiftanccs  &  de  perilleufes rencontrcsnnais 
filcurs  vŒUx  authorifezduCiel  5  font  animez  du mouuemcnt 
dVne  diuine  inrpiration5ils  palfentfans  trelbucher  fur  les  pièges 
qu'on  leur  drcffe.  Au  contraire,  fi  leurs  cœurs  brufiezdu  feu  de 
l'ambition ,  fe  laiffent  fur  les  aifles  de  la  vanité  porter  à  vne  im- 
pie nouucauté ,  ils  tombent  toil  ou  tard  és  mains  d  Vn  Lyncus, 
quifiit  mouiirauec  eux  leur  contagicufefemencc  :  Ou  s'ils  ef- 
chappentleiuttefuppliccd'vnemain  vengercffe,&  que  la  fu pri- 
me Prouidence  permette  quelque  cours  à  leurs  faulîetez  ,  c  cft-. 
aiîn queparmy  le^  affauts  du  menfonge  l'ancienne  vérité  s  affcr-r 
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miffe^&qu  au  milieu  de  leurs  ombres  fa  lumière  fe  rende  plus 
efclatante.Iepenfois  finir  làjlors  qu^Afifte  me  dift  :  Tout  beau, 
Monfieur,  vousn'eftes  pas  au  bout  de  la  carrière  denoftre  après- 
difnée.Ilyaeneore  vn  fleuue  à  paflTcr.Vousauez  fait  corne  ceux 
qui  fortans  d'vne  galkrie  enrichie  de  plufieurs  excellents  ta- 
bleauxjapres  auoir  aiïbuuy  les  yeux  de  leur  curiofité ,  lors  qu'ils 
approchent  de  la  porte  ^ne  daignent  prcfqucpkis  letter  la  vcuë  i^blan^."* 
fur  ce  qui  s'y  rencontre ,  bien  qu'il  ne  doiae  rien  en  perfcftion  n^'-.m  car- 
à  tout  le  rerte.  Âlphee  fe  plaint  que  vous  ayez  efté  près  de  fer- 
mer  leLiure/ans  voir  fes  amours,  qui  nous  rcprefentent  vne  fam  r.iiidX- 
are  mcrueille  de  nature.  Mon  difcours,  dif  ie^qui  ne  vife  qu^  -  \'  ^'  * ^f^' 


auxmœursja  faitque  cefle  hiftoire naturelle  m'eft  plas  facilemét ,  ^Sf^agr  f, 
cfchapée.Sic'efthiftoiretoutesfoiSjqbîecefleuue  Alphee  venât  gci-'^îûi- 
dc  laMorée  trauerfe  plus  de  quarate  lieoës  de  mery&foic  le  mef-  |!^oFup.aca- 
me  qui  bouillonne  en  Sicile  près  de  la  fontaincArethufe^qu'on  a  ié,riuc 
feinte  pour  ce'fuiet  eftreayméc  de  luy.Plufieurs  grads  hommes  l^^aicéirs 
de  l'Antiquité  le  tiennent  ainfi,  mais  auffy  en  a~il  qui  ne  le  uenu,{iuc 
peuuent  croire.  La  preuue  d'vne  telle  vérité  (  dift  Arifte  )  fe  ^"^"^'^^^""^^ 
failoit  aux  jeux  Olympiques:  car  en  mefme  temps  qu  on  lettoit  intet/rum 
dans  le  fleuue  les  ordures  des  vidimes  du  facrifîce,  l'eau  de  la  ^"^^^^'^^o^ 
fontaine  fe  brouilloit3&  deuenoit  fale  &  plus  cfpaiffe,  &  tefmoi-  Tonùionl 
guoit  en  Sicile  que  ccftoit  la  mefme  eau,  qui  auoit  lors  receu  P"f^ri*  vn- 
dansla  Morée  lesimmodices  des  bcftes  facrifîées.Et  encore  au-  fèdd-ait^.'^ 
iourdliuy,  dit-on  5  que  ce  qu'on  iettc  dans  la  riuiere  au  delà  de 
cette  mer  de  Sicile ,  fe  trouue  de  deçà  apporté  dans  Veau  douce  fj^f  j^/^*^' 
au  trauers  des  ondes  falées.  Ce  font  (  repartis-ie  )  des  prennes  v^^desy^ 
affezdouteufes  d'vne  telle  merueille  :  ce  qui  les  peut  confirmer 
eft  qu'il  y  a  d'autres  fleuucs  5  lefquels  font  d'aufii  eftranges  tra-  Lsfieuue 
uerfes.Mais  aux  vns  &  aux  autres  il  y  a  des  fecrets  cachez  5  que^^^^«^< 
nous  ne  pouuons.defcouurir  de  telle  façon  que  nous  en  demeu-  ^'^'"^'''^'''• 
riôs  affeurez.Ne  nous  y  arreftons  point  dauantage ,  &:  pour  tirer 
cefte  fable  de  la  nature  à  vne  Chrefticnne  moi  alité^prenôs  Are-  ^J^^f^^^  '* 
thufe  pour  vn  chafte  patron  d 'in uiolable  virginité,  &  apprenons  ty  émeus  ^ 
à  fes  femblables,que  pour  fe  maintenir  contre  les  aifauts  impor- 
tuns des  defirs  de  la  chair ,  le  fouuerain  &  vnique  remède  eft  de 
recourir  à  celuy  5  lequel  faifant  de  leurs  yeux  deux  fontaines 
de  larmes ,  peut  cfteindre  leurs  ardeurs  dans  leau  de  leurs 
pleurs^  &  conferuer  leur  intégrité  dans  vne  vie  pleine  d'au^;  - 
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ftcritc.  Vous  nous  faites(  dift  Ariftc  )  trouiier  en  ccttte  fontaine 
vnefâinflc  Metamorphofc  que  ien'cuffe  point  rccogneuë,  fi  ic 
ne  vous  cuflc  fommé  d  en  parler.  Ainfî  bien  fouent  les  meilku- 
respiecesdemcurcntaufondsdufacfans  eftreveuës^lors  que 
l'heure  preffe  5  comme  elle  fait  maintenant.  Ce  n  eft  paSjdif-iej 
que  nous  nous  foyons  affemblez  plus  tard  que  de  cauftumej 
maislcdifcours  des  Screnes  nous  a  plus  long-temps  retenus, 
voyez  quel  pouuoir  elles  ont  d'arrefter  mcfme  ceux^qui  fans  les 
voir/eulement  parlent.d  elles.  Ces  motÇjfuiuis  d'vn  bon  foir, , 
furent  la  fin  de  noftre  c.ouruée.. 


SIXIESME  DISCOVRS. 


D*^^rachne  t^xpjjiere  ^  fî  ouîrccuidée  de  dealer  U  Dcejfc. 

CHAPITRE  PREMIER.. 

E  S  vaines  diuinirez  de  lantiquité ,  plus  grandes, 
en  nombre  qu'en  puifTance,  ne  pouuoient  couurir 
leurs  impoftures  défi  fombrc  s  ténèbres,  que  le 
mcfprisneglilTaft  fouucnt  au  traucrs  des  erreurs 
dont  ils  enueloppoientksames.  La  nature,  icy 
fous  le  nom  d'Arachne  combat  l'artifice  dePallas,  &  luy  veut, 
ofter  la  gloire  des  tiffurcs  hiftorices  à  perfonnage.  Aujfi  de  vray 
ceftc Pallas  qui fcvantoit  d'en auoir  inuenté  le  meftier,  &  qui 
pour  c.  fie  iouention  s'eftoit  fait  place  dans  le  Ciel, l'auoit  appris 
de  la  nature  5  &endcuoitles  premiers  trait  s  à  1*  Araignée.  Ce 
neftoit donc  pas  fans  quelque  droiâ:  qu'Arachneluy  ofapre- 
fenter  le  cartel  :  mais  auiîî  n'eft-ce  pas  fans  raifon  ,  encore 
qu  elle  cufl  fu  je6l  de  s'en  faire  accroire ,  qu'elle  a  cfté  vaincue. 
&  nous  prenons  l'vne  pour  l'Ai  t^  rauuc  pour  la  Nature;,  on  ne 

peut 
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peut  defrober  à  la  Nature  la  gloire  de  fournir  les  patronsJl  faut 
aduoiier  que  lArt  emprunte  d'elle  les  modelles,  &  en  cet  en- 
droit elle  à  lauantage-.mais  elle  perd  3  &fetrouue  vaincue  lors' 
que  l'Art  enrichie  de  telle  façon  fon  patron  emprunté ^  que 
ce  qu'il  a  eu  délie  5  nefemblequ'vnelTay  dechef-d'oeuure  âc- 
comply.  L  Vne  a  l'honneur  d'eftre  imitée  ,  &  l'autre  de  con- 
duire à  perfection  le  modellc  imité.  Voila  les  premières  paro- 
les qui  fuiuirent  celles  dot  nous  nous  faluafmes  à  noftre  arriuée. 
le  fis  vne  paufe,  attendant  quelque  repartie  d'Arifte,  &  re- 
cognoijSant  que  ce  n  eftoit  pas  là  qu'il  vouloit  m'arrelterjie  con- 
tihuay  prenant  d'vn  autre  fil  la  mefme  fable.  Si  nous  voulons^dif'- 
icjdonner  icy  à  Pallas  le  fiege  d  Vne  vraye  diiiinité,  nous  en  tire- 
rons vne  autre  doâ:rine5&  fon  iufte  courroux  cotre Arachne  ap- 
prendra à  ces  beaux  efprits  (  que  le  los  de  leurs  rares  ouurages 
porte  quelquefois  à  la  mefcognoiffance  du  grand  Ouurier ,  qui 
lésa  eux-mefmes  formez  )  defuiure  le  confeil  delà  vieille  qui 
iouë  le  principal  perfonnage  en  cette  feble/e  côtenter  d'acqué- 
rir du  renom  parmy  les  hômes/ans  permettre  à  leur  prefomptiô 
de  les  diftraire  de  Tiiommage  qu'ils  doiuent  à  la  fouuerainc 
Puiflànce qui  les  a  doiiez  des  perfe étions  qu'ils  pofTedent.  En- 
core(difl:Ârifte5prenant  lors  la  parole)  les  criminels  y  peuuent 
ilsrecognoiftrc  vn  pourtraiâ  de  la  bonté  diuine,  qui  n'arme 
point  fon  bras  de  vengeance  qu  après  auoirteuché  nos  coeurs 
de  toutes  les  falutaires  infpirations  5  qui  peuuent  efchanger  no- 
ftre faute  en  vn  repentir. Mais  puis  qu'on  tientPallas  pour  DeeP- 
fcs  dis:  svrays  fciences  &  de^lafageffesCefteaudacieufc  Arachne 
qui  lofe^affronter  ne  pôurroit-elle  pointjauec  fcs  toiles  peu  pro- 
fitâblesjuous  reprefenter  les  vaines  fubtilitez  des  Sophiftcs^  qui 
ont  beaucoup  d'artifice  &  peu  de  folidedoétrine  ?  A  la  vérité, 
dif-ie,  ilyadelareffemblance.Les  argumens  de  tels  Philofo- 
phes  font  pursjouurages  d'Araignée,dans  lefquelsles  foibles  et 
prits  fe  laiffcnt  prendre  comme  moufches5&  les  admirent  autât 
qu'ils  /ont  odieux  aux  vrais  nourriçons  de  Pallasjlefquels  fuiuét 
le  droit  chemin  de  la  vcrité^&ont  en  horreur  ces  pipeurs ,  qui 
par  leurs  trauerfesconduifent  en  abyfme  d'erreurs.  Mais  laif- 
fbns-les  auec  la  honte  de  fe  peiner  en  vain^comme  les  araignéesj, 
&  ne  produire  rien  que  les  doéles  ne  brifent  trop  aifémcnto 
Voyons  vne  plus  glorieufe  viétoiie  de  la  mefme  DeclTe  >  quQ 
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n  eft  celle  qu'elle  remporte  ordinairement  de  IcurartificicuPc 


Du  iichAtiju  eut  Miner  ne  mec  Neptune  pour  le  nom  d.'  la  ytlle 
d\AtheHes^ 

CHAPITRE  IL 

ILy  va  de  l'honneur  des  lettres  en  cefte  fable  5  &  croy  quViî 
tel  différent  ait  efté  feint  pour  faire  recognoifti  e  à  qui  les 
Athéniens  doiuent  principalement  la  grandeur  de  leur  ville,  ou 
au  trafic  5  ou  aux  armes,  qui  nous  font  figurez  par  Neprune^ou 
aux  fciences  que  Mineruenous  reprefente,  A  la  vérité  les  plus 
grandes  armées  par  Icfquelles  ils  eftendirent  les  bornes  de  leur 
Empire  5  eftoicntnaualles  5  &laplufpart  de  leurs  richcffes  ve- 
noicnt  du  commerce,  que  la  mer  leur  rendoit  facile  auec  des 
peuples  mefme  les  plus  efloignez.  C'eftpourquoy  ce  Dieu  ma- 
rin pouuoit  bien  fe  vanter  d'auoir  aidé  à  raccroifîcmcnt  deleur 
bonne  fortune.  Toutesfois  puis  que  les  moyens  qu'il  auoic 
fournis  demeurent  vains/ans  le confeil  qui  donne  le  fuccez  aux 
armes  5  le  premier  loseft  à  bon  droidl  refcrué  à  Mincrue  ,  qui 
auoit  contribué  vne  partie  fi  necelTairc  à  leur  eftabliffement.  Il 
femble  donc  à  voftre  direjme  dit  Arifte^que  la  fable  ait  icy  vou- 
lu faireiuger  par  les  Dieux  le  procès  de  Mars  &  des  Mufes,&  ar- 
refter  que  les  doux  exercices  de  Pallas  font  plus  auantageux 
au  bié  des  Republiqucsjque  les  fanglantes  fureurs  de  Bcilonne. 
Si  vous  Icntcndez  de  la  façon  vous  ferez  les  Poètes  de  lopinioa 
de  Pluto^qui  vouloit  mettre  les  fceptres  entre  les  mains  des  Phi- 
lofophes.Mais  ie  trouuequeceftc  brauachePhilofophic5&  tous 
lesdodcs  difcours  que  les  fciences  nous  apprennent ,  font  foi- 
blcs  pilotis  pour  lellablilTcment  dVn  grand  Empire,  fi  le  bras 
delVIarsnelcNairifte.  le  fcupçonncrois  pluftoft  que  lafiblcnc 
nous  auroit  voulu  figurer  autre  chofe  5  finon  combien  la  Paix  & 
la  concorde  eft  profitable  à  la  guerre  &  aux  feditieufes  efino- 
tions  d' vn  peuple ,  auifi  naïfuemunt  pourtraiftcs  par  les  tempe- 
ftes,  que  les  vents  font  naiftre  fur  l'humide  partage  de  Nepcu- 
ne^comme  Thciir  delà  Paix  par  l'olinc  de  Minerue.  D'y  recher- 
cher plus  de  gloire  poiu*  lesMufcs^c  ne  croy  pas  qu'on  l'y  puiflc 
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trouuertcar  pour  celle  que  vous  voulez  tirer  de  l'auantage ,  que 
vous  leur  donnez  fur  rauareDernon  qui  prelîde  à  la  marchandi- 
fe^  i'enfayfi  peud  eftacqueiene  puis lappellergloircDe l'au- 
tre que  vous  leur  faites  emporter  fur  les  trophées  de  Mars  ,  ie 
fuis  leur  nourriçon^mais  ie  n  ofe  pas  leur  donner.  Quelle  appa- 
rence de  les  couronner dVn laurier  quelles  n^  fçauroient  ac- 
quérir ?  Le  contentement  d'vn  particulier  5  &  raccroiiTcment 
d'vnEftat,  s  acheminent  par  diuers  moyens  ,  elles  le  gaignent 
pour  IVn  5  &  le  perdent  pour  l'autre.  Tant  de  grands  Capitai- 
nes qui  rendirent  TEftat  d'Athènes  redoutable  3  pourroient  ils 
céder  le  los  de  leurs  valeureufes  conqucftes  aux  Orateurs  qui 
n'eftoientempefchez  qu  a  chercher  de  belles  paroles  pour  fc 
foire  auec  plus  d'applaudiflement  ouyr  du  peupleïLmgratitude 
feroit  extrême  fi  la  Republique  d'Athènes  fe  iugeoit  plus  obli- 
gée au  bien  dire  de  Dcmofthenejqu'aux  trophées  de  Miltiade^fi- 
elle  prcferoit  fa  harangue  de  la  couronne ,  aux  couronnes  que 
Themiftoclemeritayquandpalfant  furie  bris&  le  naufrage  de 
mille  vaifftaux^il  gaigna  la  iournée  de  Salaminc:&  fi  la  mémoire 
deLyfias,  qui  déclama  contre  les  trente  tyrans,  luyeftoitplus 
venerable^que  celle  deTrafibule5lequel  en  les  maflàcrat  dcliurar 
fon  pays  du  plus  rude  ioug  qu'il  ait  iamais  porté.  Ceft  vne  ve-  str^h-a  dît 
rite,  dif-ie,  que  ie  veux  recognoiftreauec  vous,  dode  Arifte, ^/^^^^ J^^^^^ 
mais  vousdeuez auflî m'aduoucr,ce me  femble^que les  hommes/^«r  prer^iie- 
feuls  en  iugcnt  ainfi ,  puis  que  vous  voyez  en  la  fable  l'arreft  des  ^^"p^^' 
Dieux  contraire  à  voftre  opinion.  Et  de  faid  l'Antiquité  nous  donium»^^'' 
apprend  que  cefte  grande  ville^qui  fut  autrefois  la  plus  célèbre 
Académie  du  monde  jportoit  premièrement  vn  nom  emprun- 
té de  celuy  de  Neptune,qui  fut  changé  depuis  en  celuy  qu'elle 
tintdcMinerue.   Et  ce  changement  fut  la.  nuée  quifenaiftre 
les  ombres  de cefle feinte  querelle,  en  laquelle  par  le  ingé- 
nient des  Dieux  5les  artsdelapaix,quifont  cachez  dcfTousTO- 
îiue,  l'emi portent  fur  le  furieux  meftier  de  cefte  inconftante 
puiffance ,  qui  a  eftably  fon  Empire  parmy  les  orages.  Si  vous 
dites  que  ce  n'eft  pas  Mars ^quiefticy  le  \T.incu,mais  Neptune, 
la  repartie  de  Mincrue  fera,qu'il  n'y  a  point  de  calme  ny  en  IVn,. 
ny  en  l'autre5&  qu'en  cefie  fab  We  Laurier  ayant  cité  doriné  au. 
repos ,  contre  le  trouble  &  les  feditieufcs  cfootions ,  il  foutad- 
mdcx  c^ue  le  Ciela  eitablylapaixpourreftabiiiTement&plus- 
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alfeuréc  grandeur  des  couronnesjlerquelles  ne  reçoiuéc  accroiP 
fement  du  brasdeMars^qu'entant  que  l'ambitioa  des  hommes 
en  abufe.  Mais  n'abufons-nous  point  du  temps  (repartit  Arifte) 
de  tant  arrçfter  fur  vne  feule  pièce  du  tapis  de  Pallas  ?  C'cit 
la  principale,  dif-ic ,  &  celle  qu'elle  auoit  pofée  fur  le  milicu^cô- 
me  l 'honneur  de  fon  ouuragCjnous  ne  pouuons  trop  nous  y  plai- 
re,  veumefrne  que  le  rcfte  ne  nous  fournit  pas  beaucoup  dc- 
quoy  nous  entreteniricarTenrichiflement  de  ces  quatre  coings 
ne  font  que  quatre  vengeances  des  Dieux  fur  quelques  indif- 
crette^  femmes  trop  peu  refpedueufes  enuerseux.  Le  texte  du 
Poète  en  cet  endroit  porte  la  doctrine  que  l'on  en  peut  tirer. 
Paffons  doncpardeffus,  &  par  mefmc  moyen  plions  l'ouurage 
d'Arachnefans  le  regarder  d'auantagCj  elle  n'y  atracéque  les 
puton  con-  fables  5  pour  l'inuention  defquelles  Platon  bannilToic  les  Poètes 
d^mne  it>  dc  fa  Rcpublique.Ce  fout  tous  les  larcins  amoureux  de  cesvi- 
fe^^'ibfZ't  ti^ufesdiuinitez  del'Antiquité^delguifées ,  pour  affouuir leurs 
Us  Dieux  plaifirsjendiuerfcs  formes  d'animauxjefquels  nous  pouuons  re- 
ai'^iTc}*  ^^^q^ï^î^  combien  l'amourjpoffedant  l'ame  d'vn  Prince ,  le  con- 
Ri^,'       traint  de  r  aualler  foy-mefme  fa  grandeur,  &  chèrement  ac- 
cepter  fon  chatouilleux  contentement ,  au  prix  de  la  honte 
qu'il  reçoit  en  s'abbaiifant  trop  lafchement.Tout  fon  tapis  com- 
me ialoux  de  l'honneur  des  Dieux  ne  nous  figure  autre  chofe, 
les  yeux  de  la  curiofité  mefme  n'y  pourroicnt  pas  trouucrdauan- 
tagCjtournons  les  noftres  fur  l'orgueil  de  Niobe,  &  fur  les  ven- 
geances celcftesjqui  ne  firent  qu'endurcir  fon  cœur  en  fon  opi- 
niaftretéjau  lieu  de  l'amollir  dans  la  recognoiifance  de  fa  faute. 


De  Niche  ch4*j  o-cc  eu  rocher. 

o 

CHAPITRE  III. 


C Eft  vn  taMeaUjdift  AriftejOÙ  tous  les  traits  de  la  vanité ^  & 
d'vn  aueuglcc  prefomption  font  tirez  au  vif.  Les  deux  ex- 
r  ef^iUt  ^^^^^^  ^  y rencontrentjde  1  vn  dcfquels  les foibles  efprits  fc  laif- 
^     fent  aifément  cod uire  à  l'autre  fur  les  brifécs  de  Tinfolcncc,  que 
leur  bonne  fortune  n  a  pas  fi  tofl:  fait  naillrcqu  elle  leur  fait  fentir 
yn  rcuers,ôcdecc;cuers  le  rclfentimcut  leur  eft  d'auunt  plus 
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cruel  5 &lcsefpines  plus  poignantes  que  les  rofes  de  la  fbrtur>e 
palTee  leur  auoic^it  efté  douces,  &  le  changement  moins  redouté.  ^^^H^^^ 
le  ne  veux  point  m  arrcfter  a  la  recherche  des  vericez  de  quelque , ,  r*: 
hiftoirc  5  cachée  fous  le  rideau  de  cettcinuentionj&nr.e  pcrfua- ^^^^^^.'^^ 
der  (  bien  qu'il  puiffe  eftre  )  que  les  coups  reçeus  pâr  les  enfani 
de  cette  orgueilleufeNiobe  figurent  vne  pefte  qui  les  emporta 
tous: Et  qu Vne  pierre  de  Sypile  en  Phrv^gie,  de  laquelle  fans 
ceffe  dégouttent  quelques  c^ux ,  eft  la  feule  occahon  de  ce  fane- 
fte changement qu  Ouide nousrcprefenre  auec  tant d'arcifice.  Il 
n'importe  que  la  Mctamorphofc  ait  telles  veritez  pour  baze ,  ou 
que  fon  eftre  n'ait  iamais  efté  autre  qu'en  l'imagination  de  l'efprit 
qui  la  feinte  :  nyl^vn^ny  l'autre  n'accroiftj  ny  dimLnuë  la  moif- 
foa  des  fi  uicls  que  nous  en  pouuons  cueillir.  Ce  nous  eft  affez 
que  nous  remarquons  en  ce  feint  ou  véritable  Patron  de  la  m.ef- 
me  arrogance ,  combien  les  fortunes  plus  elleuécs  fort  toufiours 
panchates  du  cofté  de  leur  ruinejSc  les  fieaux  du  ciel  prcfts  à  tom- 
ber fur  ces  teftes  orgueilleufes,  qui  en  la  vaine  image^ou  en  1  om- 
bre pluftoftdVn  bon-heurpafîàger 3  fe  figurent  d'inuiolables  fé- 
licitez,  le  prenois  haleine,  &  Ariftefeperfuadaqueielaifiois 
défia  Kiobe  aflbupie  fous  fes  malheurs  p-our  n  cn  parler  plus* 
Vouspaffezjmedift-il  ,  bien  Icgercincnt  la  veuë  fur  vn  pour- 
traict  fi  accomply.Les  traiéts  en  font  trop  rares  pour  nousariefter 
fi  peu.  Imaginez-vous  de  voir  autant  de  fages  que  les  fiecles  paf- 
fez  erK)nt  admire,  méditez  icy  auec  nous  ^  combien  font  péril- 
leux les  charmes  d  vne  bonne  fortune,  &  y  remarquez  entr  au-  phviffede 
très  le  pere  d'Alexandre ,  comme  tremblant  au  m.ilieu  de  fe  sheu- 
reuxfuccésjpoury  auoirappris  que  la  profperité  ne  nous  cha- 
touille 3  finonafin^e  nous  &ire  trouuer  plus  rude  l'amer  de  1  ad- 
uerfité  qu'elle  ameinë  en  queue^Sc  fe  feruir  de  nous  mefmespour 
la  faire  auancer.  C'cftceque  vous  voyez  fi  naifuement  dépeint 
dans  les  vains  difcours  de  Niobe  :  car  àl'ouyr  parler  elle  fauoure  Krhn  feii- 
fi  dclicieufement  fa  félicité  3  qu  elle  force  les  cieux  d'en  eftre  ia-«'t«'^^-c- 
loux  3  &  les  déifiant ,  les  contraint  de  defcharger  leur  iufte  cour-  tl^^J^^^y^ 
roux  fur  ces  enfans ,  qui  font  comme  le  fort  au  milieu  duquel  fou  stmcimt. 
inf  jlence  fe  croit  inuincible.  Et  pour  nous  apprendre  encore  que 
la  mefccgnoilTance  eft  la  pièce  qui  bat  principalement  en  ruine 
les  grandeurs  d'iq;  bas,  la  fable  porte  cette  ambitieufe  femme 
d'Âîïîphion  iufqucs  a  fc  vouloir  faire  drcifer  des  autels  ,  &  de- 
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mander  les  honneurs  que  la  Phr\'gic  auoit  accouftumé  de  rendre 
àLacone-  Auffi, dis-ie^n cft  ce  pas  la profperkc qui eft  defoy 
perillcufe  &  odieufe  3  c  eftlindifcrectehuineurd^  quelques  ef- 
pritsjefqiiels  n'en  fçauent  pas  vfer5&    flattent  eux-mefmesplus 
que  le  bon-heur  ne  leur  nt.  Laduis  que  donna  fur  ce  fujet  Si- 
monidcà  Paufanias,  d  auoir  toujours  deuât  les  veux  le  fouuenir 
de  fa  nature,  qui  n'âlloit  point  au  delà  de  rhumanitc  ,  non  plus 
que  celle  des  autres  hommes ,  n 'cftoit  paspour  le  rendre  poltron, 
'  &:  luy  prcfchant  la  lafchctc,  luy  ofter  l'cnuic  d  accroiftre  fon  bon- 
heur, en  foiiantcroiftre  le  nombre  des  victoires  qu'il  auoit  gai- 
gnécs  .-mais pour  rabbartrc fon  outrecuidance j  &  retrancher  à 
fci  vanité Toccaiion  de  le  perdre.  Car  comme  tels  cfprits  s'elle- 
ucnt  outre  mefarc au  foutfle  d'vn  vent  fauorable,  aulfi  font-ils 
bicn-toil  mis  à  bas  à  la  moindre  bouffée  d'vn  contraire.  Leur  pre - 
5Ôption  qui  en  les  aueugllt  les  poi'te  bic  loing  au  delà  de  l'appre- 
henfion  de  tout  danger ,  leur  fait  fentir  le  mal  d'vn  trifte  change- 
ment, deuant  qu'ils  en  aven  t  eu  la  craintes  &ce  changement  in- 
elperé  les  rend  lî  eftonnez- ,  que  les  changeant  comme  en  roche, 
ils  perdent  fvfage  de  la  raifon ,  qui  fournit  la  confiance ,  &  n'ont 
plus  auu  e  ligne  de  vie ,  que  les  pleurs  qu  ils  efpanchcnr.  L'im- 
pudique&Uiperbe  femme  de  l'Empereur  Claude  5     vid-là  ré- 
duite par  fa  m.efcognoiffance.   La  grandeur  de  fa  fortune  luy 
couurit  les  yeux  d'vn  bandeau  fiefpais  3  qu'elle  ne  peut  s'appcr- 
ceuoir  de  la  mort  qui  la  talonnoit ,  iufques  à  ce  qu'elle  ouyr  frap- 
per à  fa  porte  ccluy  lequel  auoit  receu  commandement  d'ofter 
âdumondelefcandale&  la  honte  de  l'Empire  Romain,  en  luy 
allant  la  vie.  Et  en  cette  tardiue  recognoiflàncc  ,  aulTi  ftupide 
que  Niobe ,  elle  fc  rctrouua  h  lafche ,  qu'ayant  prins  vn  coulteau- 
en  main ,  par  les  importunitcz  de  fa  mcre ,  elle  n'eut  ny  le  coura- 
ge 3  ny  la  îbrccde  fe  bkffer  feulement  pour  deuanccr  le  coup  de 
fon  meurtrier,  &  s'acquérir  la  gloire  de  s'eilre  cllc-mefmc  dctai- 
(fte.   La  plus  grandi'  relTcmb'ance  (  me  repartit  Arifte  )  que 
Ton  peut  remarquer  entre  la  fable  &  cette  hifloire  Romaine^ 
cfl  l'outrecuidance  en  toutes  deux ,  continuée  iufques  à  Tcxtre- 
mité  -.car  l  arriuce  de  l'Empereur  dans  Rome  n'crfiaya  point  tant 
Meflà!inc,qucparmylesexcufes  qu'elle  meditoïc,  elle  ne  hif- 
faftefchappcT quelques  traicts  de  colère,  non  plus  que  la  mort 
d'vnepai-ue  dcscntans  de  Niobe  ne  l'empcfche  poijit  d'irriter 
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d'auaatage  le  eourroux  de  Latone.   Les  premières  atteintes  dd 
mal  ne  ksfoiuque  rendre  toutes  deux  plus  aiidzcicufcs  ,  &  à  qcanHo.-ti;. 
la  fin  toutes  deux  fe  donnent  fi  lafchementcn  ?)rove  àlairiiftioa,  '^^l!^^^  " 
quelles  le  trouuent  vaincuës  fans  lauoir  combattue  d'autres  rc:biaagc- 
armes  que  de  larmes.   Nous  y  verrons  (  dis-ic)  quelaues  ren- 
contres  cncores  lemblabies  ,11  la  cramte  de  nous  ennuyer  au-ôcqucrtas 
tour  de  cette  roche  ne  me  peifuadoit  de  patTer  outre  ,  cprcs  i^^^^J^^^'  ^'^^^ 
y  auoir  recognu  le  raiferable  fort  des  impies  ,  aufquels  les  fléaux  j 
ciu  Ciel  font  comme  des  Medufcs  5  qui  endurciîlln:  leurs  cœurs 
obftinez  5  au  lieu  qu'ils  fcrucnt  aux  autres  de  iîîoyens  falutaires 
pour  leur  rendre  leurs  fautes  odicufesj&les  eonduiie  au  repentir. 


itur- 


Des  Payfifis  de  Lycic  clufj^s  ck ^cnoiiillcs^^i-  L^ionc, 

CHAPITRE  IV. 


NIobenousareprefentéles  deffauts  de  c^-ux,  qui  flattez 
de  la  fortune  ont  le  pied  fur  le  h^ut  de  fa roiie  .  &  fe  font, 
admirer  comme  petits  Dieux  de  la  terre  :  Xoics  des  Lyciens>  qui 
îîeus  feront  vn  crayon  dans  lequel  nous  pourrons  voir  k  \iwC  le 
plus  ordinaire  de  ceux  qu'elle  gourmande  5c  tient  touiioui's  atta- 
chez à  la  terre  5  fans  les  cfieucr  aux  honneurs.  C'eft  la  gronicre 
malicedespayfans^lefquelsprelqucpsr  tout  font  fi  cruels  ,  & 
Ibus  les  vifages  d'hommes  qu^iU  portât,  ORt  fi  peu  dhuma- 
nité  5  qu'ils  fe  penferoient  puniiTables  s'ils  auoient  vfe  de  courtoi- 
fie,  fur  tout  enuers  vn  eflranger.  Et  en  cela  la fable  rcprefcnte  fort 
bien  leurs  coeurs  impitoyables  quelle  les  fait  roidir  plus  opi- 
niaftrcment  contre  Latone,  plus  lobjccl  de  fa  neceihté  ,  & 
la  .  douce  violence  de  fes  prières  paroift  forte  pour  les 
fiefchir  :  car  de  tHs  vilains  on  ne  reçoit  iamais  au  lieu  d'aide 
â:defaucur,  qu\'n  croailement  de  grenouilles,  vn  bourafque 
d'iniures3&  mille  fottes  paroles. CVft  vn  beau  natureijdiiî  Ariftc, 
que  le  peuple  d'Angleterre  ^ntr'autres  chcrit  comme  la  plus 
fignalèe  vertii  dont  il  foit  doiié.  Audi  s'il  ne  vit  dans  Tcau 
comme  les  grenouilles  il  en  elt  entoure  de  tous  coûez ,  pluficurs 
d'cntr'eux  n'ont  plus  agréable ,  ny  profitable  exercice  que 
k$  .courfes  qu'ils  font  fur  mer.  Tournons  le  fucillec,  ie  vous 
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priejnousauonsprophanélesmyftcres  que  nous  traitons  ^  dy 
^^'^l-^^^^  trop  vil  excrément  de  la  terre. 

d\T%îlmhw  Nos difcours n'ont paslepouuoir de luy faire  derpoiiillerfbnvi- 
tfeh^uSèe  cieuxnaturcl.  Quand  on  lefcorcheroit  comnic  MarfiaSjilnc 
à4  soUii.   changcroit  que  de  peau  >  fans  changer  de  nature. 


Dh  Sfttyre  Marfi£(^  ^qii'^poUoK  efcercha^ 

CHAPITRE  V. 

A Ri  lie  ayant  ccflcjie  pris  la  parole  pour  dire^  Voicy  encore 
la  punition  de  quelqu'vn  prefque  de  pareille  cftoffejquc 
ces  dcfagrcables  pay fans  deLyciejC  eft  quclquePoëte  de  village^ 
lequel  voulut  s'efgalcr  aux  plus  excellens  de  fon  tenipsi  car  ii 
arriue  bien  fouuent  qu'en  tels  cfprits  ne  fc  retrouue  qu  Vne  folle 
prefbmption  ,  accompagnée  cf  autant  d  outrecuidance  comme 
ilsont  d'ignorance; qui  fait qu'aifément  eux  mcfmes fe perdent» 
ou  par  la  vanité  y  ou  par  la  mcfdifance,  L  Vne  fait  que  trop  lourds 
enleuraucugk  iugementiilsprifcnt  en  eux  ce  que  perfonne  ne 
iugedigncd'eftrepriféj  Scainfi  ne  s  acquièrent  que  du  mcfpris. 
L'autre  pouffée  par  l'enuic  leur  fait  enfanter  des  cfcrits  y  dans  les- 
quels l'honneur  d'autruy  d'échiré  leur  fait  ordinairement  fouffrir 
quelque  iuftedefplaifirdeu  à  leur  impudence.  Le  nom  de  Saty- 
re  (medift  Arille)  qu'Ouidc  donneà  Marfias  ;  combat  pour  vo- 
ftrc  opinion>&  la  flufre  encore ,  que  nous  voyons  en  pluficurs  en- 
droits prifc  pour  vne  grofficre  Poefie  5  que  les  doftes  (  figurez 
par  AppoUon  )  merprifcnt.  Mais  bien  que  cela  ne  foit  hors  d'ap- 
parence y  le  fleuue  que  fait  naiftre  la  lable ,  a  eu  pourtant  vue  au^ 
trefource.  C  eft  la  créance  que  Marfias,  excellent  ioùeur  de 
fluftejS'acquit  chez  les  Grecs  3  cDtr'autres  parmy  les  Thebainsi 
car  elle  fut  telle  pour  vn  temps ,  &  l  inftrument  fi  chéri  de  la  icu- 
nelfe-^qu  vntel  icu  fembloitdcuoir  raualler  l'honneur  des  bon- 
nes lettres.  Delàvint  laialouliequ'cnconçeurcnt  les  Poètes  & 
Orateurs  d'Athènes  ,  lefquels  pour  rendre  l'exercice  autant 
odieux  qu'ils  le  voyoient  recherché  comme  agréable  5  feignirent 
que  Minerue  par  dcfdain  auoit  ietté  la  flufte  contre  terre  ,  & 
Apollon  efcorché  Marfias  3  d'autant  que  pour  en  iouer^  il  fâlloit 

enfler 
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enfîcrlesiodesj  Se  faire  voir  en  fon  vifâge  vne  deformité  mal-  • 
feante  à  vnepcrfonne  de  qualité  :  C'eft  ce  qui  ht  qu  Alcibiade 
leur  tant  en  haine  5  &  la  iugea  fi  indign(L4  Vn  homme  d'honneur, 
que  pour  en  detlouraerla  ieunefTe  d  Athenes^  il  dit  que  les  The- 
bain>  auoien:  ralfon  de  s'en  fcruir^S:  pouuoient  bien  chanter.puis 
qu  ils  ne  fçauoicnt  pas  parler  rmais  qu'ils  deuoicnt  fans  enuie  voir 
les  Athéniens  toufioursaûiftez  de  Minenie,  mere  desfciences, 
qui  auoit  aua-efois  briieleur  mlirument  5  &  fauorifez  d' Apollon, 
parqaileur  maifaeiod^rvaii'icuâuoiteilicercorché.  Et  ces  pa- 
roles eurent  tant  de  crédit  dans  Athènes ,  que  deflors  les  fiufies 
furent  banmcs  de  toutes  les  bonnes  compagnies^où  elles  feruoiéc 
auparauan:  de  plus  ordinaire  entretien.  Ce  ne  fut  pas  fanscaufe, 
(dis-ie)  car  fi  nous  croyons  le  Prince  du  Licee,rvfage  de  la  flu- 
fte  empefche  celuy  de  la  raifon ,  ou  s'il  ne  Tempefcbe  du  tout  5  au 
moLHS  defrobe-il  a  nos  efprits  l'exercice  des  aits  de  Minerue  5  la- 
quelle pour  ce  refpect  le  detefte.Mais  pour  le  paniculier  de  Mar- 
fias,  il  femble  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  rappone  plus  à  la  natu- 
re qu  aux  moeurs,  au  moins  fi  lefcriuain  des  proiieflcs  d'Alexan- 
dre nous  appî-end  toc  vérité,  en  ce  qu  il  dit  que  le  ficuue  Nlariîas, 
tombant  du  haut  d  Vne  monugne  fur  \Tie  roche  qui  eft  au  pied, 
fait  grand  bruit  en  fa  cheute.  Se  coulefort  paifiblcment  après,  qui 
cft  Toccafion  de  la  feinte  des  Poé:es ,  lefquelles  prenant  le  violet 
âux  de  fes  eaux,  &:  le  Ton  retentillam  de  la  roche ,  pour  les  rudes 
airs  d  Vn  Lnftrument  champeftre ,  ont  figuré  le  changement  de  -  fa 
courfc  précipitée  &  bruyante,  en  vne  plus  calme  &  plus  douce, 
par  la  perte  de  fa  peau:  d'autant  que  telle  perte  ,  plus  que  tout 
autre  accident  ^change  la  forme  3  iSc  defguiie  noftrc  nature.  S'il 
efi  ainfi  (  dift  Arifte  )  la  feinte  eft  bien  plus  fanglante  que  \  effets 
mais  celle  qui  fuirTcft  encore  dauantage. 

JD€rejp:iMledj»*z:rt  d:  x  i.Cy  .^r  rc  f^rjêfî  f>crCj&*  dorrfii pour 

CHAPITRE  VI. 

QVe  tant  d'inhumanité  foîr  entrée  dans  le  cœur  d^fi  pm^ 
c|u"ilaitpeufoujLilerfonl^a5  defnatureda^  le  fangdefoa 
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*  fils5&  pour  allier  fa  cruauté  plus  que  brutale  à  vne  fignaléc  impié- 
té, ofcr  feruiràk  table  des  Dieux  les  membres  découpez  de  Ton 
enfant  mis  en  pièces  ^ringenicufe  &  vénérable  Antiquité  me  par- 
do  nnera,  fi  ie  ne  puis  celer,  que  ccù.  vne  inuention  plus  horrible, 
que  tout  ce  qu'il  y  peut  y  auoir  d 'horreur  en  l'hiftoire  qu'elle 
nous  a  voulu  cacher.  Vn  Peintre  iadis  recognoiffant  le  deffaut  de 
fonartjpourreprefenter  leducild'vnpereau  facrifice  de  fa  fille 
n'en  voulut  point  faire  voir  le  vifagej&fon  pinceau  fe  contenta  de 
figurer  à  noitre  imagination  l'affliction  di^pere  fous  vn  manteau 
dontillacouurit.  L  autheurdclafeinteenafaitdemcfme5il  ne 
nous  a  pas  voulu  pourtrairc  icy  au  vif&au  vray  la  face  du  fanglanc 
euenement  que  fon  âge  auoit  veu,  mais  auec  plus  de  malice  que 
l'autre  ncut  d  induftrie5ra  couucrt  non  d'vn  fimple  manteau, 
ains  dVn  rideau  plus  hideux  &  plus  efpouuentable  que  n'euft 
cftéletableau  véritable.  Car  que  peut  celer  Tombrede  cette  fa- 
ble autre  chofefinon  les  iniures  receuës  par  vn  fils  cruellement 
traiélé  de  fon  pere ,  &  le  prompt  fecours  des  cieux  à  releuer  l'in- 
nocence opprcfléeV  C'eft  tout  ce  que  Pelops  démembré  nous  fi- 
gure, fes  membres  affemblez  par  les  Dieux  lemonftrent  ,  &  en- 
tr'autresrefpaule,fimbole  de  force&de  pui{face,laquellefe  trou- 
ua  luy  manquer;&  luy  fut  redonnée  d'yuoire^pour  faire  paroiftre^ 
que  fon  pouuoir  reftably  fut  accompagné  de  richcfies ,  lefquclles 
Lttbr»frti  5Qt;  toufiours  chez  le  vieil  Homère  reprcfcnrécs  ou  par  l'or^ou  par 
f^tteT!^  l'yuoire.  AufTi  en  effet  (dis-ie  lors)  Pelops  fut-il  fi  riche  que  le  re- 
(ij  i'jHotr€  nom  de  fcs  moyens  fut  tourné  en  proucibe ,  dont  on  s'eft  feruy 
long-temps  en  parlant  de  quelque  grand  riche.  De  fa  puifï'ance, 
la  conque  ftc  du  Peloponefe..  auquel  il  donna  fon  nom  en  la  dom- 
ptant, en  rend  affez  de  preuue,&  de  l'accroiffemcnt  de  fes  richef- 
fes  encore ,  à  caufc  des  mines  d'or  qu'il  y  trouua.  Voila  comment 
furent  recompcnfées  des  Dieux  les  iniuftes  cruautez ,  qu'il  auoit 
fouffertes.  Voyons  les  perfidies  d'v  n  beau- frère. 


Pcl(^pîs 
ulcuu. 


De  Tcrcc  cfu^icnH'jpCjVro^nécn  T rondelle y&*Philomc le  cnRojîi^fioL 

^'"^  ^  CHAPITRE  VIII. 

t  'Eft  icy,  dift  Arifte,  que  les  furies  d  amour ,  &  celles  de  la 

vengeance  femblciu  à  rouiy  rechercher  de  la  gloire  à  nous 
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fiire  voir  leurs  tragiques  effets.  Vn  amour  infenfé  fous  la  pcmn- 
ncdeTeréeioiielespremicrsaâ:e$,&  Progné  toute  bouffie  cte 
vengeance  met  fin  à  la  tragédie  5  faifantparoiftre, en  elle  que  les 
iniurcs ,  qui  nous  font  faites  par  vne  perfonne  5  qui  nous  appar- 
tient d  alliance,  font  plus  aigres  à  fupporter,  &  efguillonncnt 
bien  pl  us  viuementnoftrererfcntiment,  que  celles  que  nous  re- 
ceuons  d  es  eftrangers.  Mais  ie  ne  prens  pas  garde  que  ic  palTe  à 
Prognc  fans  m  arrefter  à  Tcrée,  qui  nous  apprend  le  danger  qu'il 
y  a  de  laiflcr  gliifer  fes  affeélions  à  des  amours  fi  honteufes  5  com- 
me celle  d  Vne  belle  fœur ,  lefquelles  par  la  refiftance^  chan- 
gcans  leur  douceur  en  fureur^nc  peurcnt  produire  que  des  fruiâs 
mortels.  Il  faut  prendre  Tcrèe  pour  vn  patron  de  tyrannique 
diff  3ludon  5  lequel  lafchant  la  bride  à  fes  defirs  dcfreglez  5  ne  iu- 
geoicrien  horiteux>ny  crueljde  tout  ce  qu'il  luy  feifoit  voye  à 
fes  falescontentemens.  L  oyfeau  dont  il  prit  la  forme  rapporte 
aucunement  à  fa  nature:  car  comme  luy  eitoit  adonné  aux  volu- 
ptez ,  c]ui  font  les  ordures  de  lame,  la  hupe  ne  fe  plaift  qu  es  lieux 
pleins  de  fumier ,  &  fc  nourrit  parmy  les  ordures.  Et  pour  repre- 
fcnter  les  violences  de  cet  inhumain  bcau-frere  ^  elle  exerce  vne 
efpece  de  tyrannie  fur  les  petits  oyfeaux,  qu'elle  perfecute  auec 
fon  bec  crochu ,  &  releuant  par  fois  fur  fa  telle  vne  creftc  ,  qui  fe 
forme  en  rond,  femble  vouloir  faire  paroiftre  vne  couronne  pour 
marque  de  fon  ancienne  Royauté.  L'yrondelle  de  mefrne,  rete- 
nant encore  après  fon  changement  la  haine  de  Terée  5  la  confer-  ^ 
ue  immortelle  contre  les  hommes ,  &  bien  qu'elle  loge.toufiours 
dans  les  maifons  ^  c'eft  fans  s'y  rendre  priuéc  ,  &  auec  telle  ^>^oies 
deffiance  qu'elle  ne  fe  laiife  iamais  ny  toucher  ,  ny  manier.   Il  ^f'^^'^^J* 
femble 5 dis-ie 5 que Philomele laquelle efprouu a  la  violence  ScieR^^ip-nei 
la  cruauté  de  Terée  5  auoit  plus  d'occafion  de  refuir  les  hommes: 
&tou:esfois  elle  fc  contente  de  plaindre  fon  malheur  d^LnsÏQS  :^y,t tarées 
bois  5  5c  parmy  les  plaintes  qu'elle  fait  de  celuy  qui  luy  couppa^:6'-V 
ialangue^donne  encore  du  plaifir  à  ceux  qui  preftcnt  l'oreille  '"^^ 
à  fon  chant  pitoyable.  C'eft  peut-eftre  (  repartit  Arifte  )  ce  qui 
fait  que  quelques-vns  louent  tant  la  douceur  de  Philomele^-y?/«/f*. 
Par  laquelleilsnous  veulent  figurer  la  Poëfie  5  comme  douce  & 
plaifante,  qui  refuit  ainfi  que  le  Roffignol  ,  le  bruit  &  la  preflc 
desvdlleSîaimelesbois&leslieuxfolitaireSjOÙ  les  Mufcs  font 
Icurfeiour  :  &  au  contraire  pofcnt  bien  plus  bas  en  honneur  la 
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violente  Prognéfafœur5qH 'ils  mettent  en  place  de  lart  des  Ora- 
teurs, comme  celle  qui  feplaift  dans  les  troubles  des  villes  &  la 
foule  d' vn  Palais,  &  qui  fujctte  aux  mouuemcns  de  la  colcre^ani^ 
me  fouuent  vn  peuple  furieux  à  cfpancherjau  milieu  d'vne  fedi- 
tion,  le  fang  de  fes  plus  proches,  pour  faouler  fa  vengeance ,  ainlî 
que  fît  Piognéceluy  de  Ibn  enfant:,  par  la  mort  duquel  elle  ven- 
gea cruellement  fa  fœur,  &  auec  trop  d'inhumanité  puny  fon 
mary.SiPychagore  (  dis-ie  pour  réplique  )  deffendoit  à  cette 
Fifitarqfte  occafion lentrce  de  fa  maifon  aux  yrondelles,  il  auoit  raifon, 
rr^^r'^  vneficrucllcmerequePr©gncne  peut  porter  d'heureux  prcfa- 
gcs  es  lieux  où  elle  loge.  Quittons  là  donc  pour  voir  ce  que  dit 
Borée  à  fa  chère  Orithie. 


D^Orithie  rattic  fur  le  y  cm  t  sA'qidilon. 


CHAPITRE  VIIL 

CE  font  encore  des  violences5dis-ie  en  continuant^mais  plus 
moderéei^que  les  précédentes,  puis  qu'il  n'y  a  point  de 
fang  efpandu.  Orithie  nous  apprend  le  naturel  de  la  plufpart  de 
celles  de  fon  fexe  5  lefquelles  fc  plaifent  de  faire  refiftance  à  la 
douceur  3  nayans que  des  refus  aux  belles  paroles,  &  preflcnt 
•         vn  confentement  plus  que  volontâirc  aux  effeds  i  afTez  hcureu- 
fes , 'ce leur  femble,  depouuoir  couurirleurdefir  du  voile  d'v- 
ne douce  force ,  au  trauers  duquel  leur  volonté  ne  laiffe  pas  de 
ffatanen   paroiftrc.  Toutefois  il  y  en  a  qui  tiennent  que  la  fource  du  rapt 
fonBhcdr$.  d'Orithic  a  plus  dc  part  en  l  hiftoire ,  qu'aux  fccrcts  de  la  mora- 
litéj&quefacheutedanslefleuuc  Alis5  0Ùlevent  la  pouffa  du 
haut  dVn  rocher  5  fut  labazc  fur  laquelle  les  Poètes  fondèrent 
cMnisr^    cette  inucntion.  S'il  y  a  quelque  autre  fecret  en  fes  contraintes 
Zithés.     amours,  nous  lapprendrcns  demain  de  fes  enfans  que  nous  ver- 
rons venir  ^u  fccourç  des  mifcres  de  Phinée. 


■«5 


SEPTIESME  DISCOVRS. 


Des  Hardies  qui  prefecutoient  PhinéeychaJJées  par  CaUis 
O'Zethés.enfans  aijle'^  à'Orithie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

*H  E  V  R  E  de  nos  ordinaires  entre-veuës  appro- 
choit,  lors  que  le  receus  latriftenouuelledVne 
mort  laquelle  m  oftaprefque  la  vie.I'cnauois  en- 
core la  lettre  à  la  main,  &  yntclfaifaTcmentau 
coEur^quandAriftearriuâjqull  luy  futaifé  de  re^ 
cogRoiftre  queiauoisdelafflidiion,  &  que  celle  qui  me  poffe- 
doit  n'eftoit  pas  des  moindres^car  elle  eftoit  m.uette.  Il  en  vou- 
lut fçauoir  la  caufe,  &  ayant  recognu  la  qualité  de  la  playe,y 
appliqua  les  lenitifs  que  fon  amitié  &  fon  bien  dire  iugerent 
propres  pour  adoucir  mon  mal.  Puis,  comme  fi  fes  dilcours 
m*euffent  autant  allégé  5  qu'ils  m  auoient  fait  admirer  la  beauté 
defonefprit:Etbien(medift-il)  faut-il  quVntel  accidcntnous 
face  perdre  les  doux  fruits  de  nos  aprefdifhces  ?  Dion  de  Syra- 
cufe  nelaiffa  pas  de  continuer  le  difcours  qu'il  faifoit  dcuifant 
auecfesamisjpourlcfafcheux  aduis qu'on  luy  apporta.  AuHi 
Xenophon  (  repartis-ie)ne  laiffa  pas  non  plus  de  parachcuer  fçii 
facrifice,qu'ilauoit  commencé,  lors  que  la  fortune  luy  porta  vn 
pareil  coupfi  proche  du  cœur  :  mais  bien  qu'il  eut  efté  nouriy 
dans  ksefcholes  de  Socratesjfipofa-il  pourtant  le  chappcaude 
fleurs  qu'il  auoit  fur  la  tefte,  pour  faire  vne  demande  qui  peut 
feruir  à  cftancher  le  fang  de  fa  ble{rure5&  r'affeurer  fa  confiance 
aifaillie.Voudriez-vous  bannir  l'humanité  de  l'homme,  2^' me 
rendre  infcnfible  en  fi  iuftedouleur?  Seroit  trop  offcnccr  la  pieté^ 
que  d  eitouffer  aixiû  les  regrets  que  ie  doy  à  la  mémoire  de  celle 
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que  ic  pleure.Donnez-moy  quelques  iours  à  nourrir  le  d  ueil,  & 
raflcmbler  tandis  mes  efpritSjpour  les  fortifier5&  leur  feire  trou- 
lier  du  calme  parmy  les  flots  d  Vne  fi  furieufe  tourmente,  ieprê- 
dray  après  le  chappcau  de  fleurs ,  comme  fît  Xcnophon,  &  ren- 
treray  plus  content  dans  la  carrière  de  nos  exercices.  Les  cour- 
toifies  d'Arifte  ne  me  peurent  ref ufcr  cette  tréue,  nous  donnaf- 
mes  ce  iour-là  au  dueil  ^  &  quelques  autres  encore  à  des  affaires 
y(ruësdclamefmerource5puisnous  vinfmes  retrouuerlemife- 
rable  Phinéejaueugle  infortune  5  lequel  au  milieu  de  toutes  c5- 
moditezjnepouuoitiouyr  d'vne  feule,  ayant  autour  de  foyfes 
deuorantes  Harpies  ,  quiluyoftoientmefmcs  le  morceau  delà 
bouche.Ienepuis(dic  Arifte)mercprefcnter  en  ce  tableau  que 
le  pourtraid  d'vne  extrême  auarice5laquelle  aueuglc  ceuxqu  el- 
ledominejles  fait  viure  parmy  les  ordures  desHarpies^en  vne  vie 
bafïè  &  hôteufc ,  &  fe  trouue  toufiours  accompagnée  d*vn  infa- 
tiabledefird  acquerirjquileur  dcfrobelaiouiffance  de  ce  qu'ils 
ont  défia  acquis,Ce  defir ,  Harpie  rauiffante,  ne  peut  eftrc  chaf- 
fé  des  cœurs  infeftez  de  cefte  mortelle  contagion ,  que  par  Ze- 
thés &Calaïslefquels  nous  figurét  vne  pointe  d'honneur  &  vne 
{«Ttf^ûxo'r  recherche  de  ce  qui  nous  peut  donner  de  la  gloire  ,  pointe  du 
vyit       tour  contraire  aux  mouuemés  où  lauarice  nous  porte.  C'cftrO' 
chantVho  piniô(dif  le  d  Vn  ancicn)mais  pour  nbftcr  point  Phinée  hors  de 
ncftcté.     fon  throfiie^Sc  luy  laiffcr  en  main  le  fccptre  que  la  fable  luy  don- 
's**igf--^t.    ne^pouuon^-nous  pas  piendre  les  Harpies ,  pour  les  peftcs  dont 
les  maifons  des  Prmces  fe  trouuent  ordinairement  remplies ,  & 
qui  donnent  aux  Roys  plus  de  tourment ,  que  n'enduroit  cet  in- 
fortuné vieillard^Ses  yeux  cftoient  fans  lumière ,  &  les  flatteurs 
aueugient  les  Roys  de  vaines  &  fauffcs  louanges,  pour  attirer 
leurs  liberalitez.  Les  Harpies  gaftoient  de  leurs  ordures  tout  ce 
qui  efioitautour  de  luy -ôcrendoient  puant  ce  qu'il  chcriffoit  le 
plus  :  La  Calomnie  &  la  Médifance  en  vfent  de  mcfme  dans  la 
Cour,  l'air  y  eft  tout  infcdé  des  ordures  qu  elles  publient,  & 
ceux  que  la  vertu  rend  recommandablcs  auprès  du  Prince ,  font 
plus  qaj  les  AJicre>  chiigcz  des  falcs  cxcremcns  de  1  Enuie, 
qui  font  les  faux  rapports ,  par  lefqucls  on  tache  leur  réputation 
pour  les  rendre  odieux.Le  Prince  de  nos  Poètes  appelle  ceux 
qui  manient  les  finances  des  Roys» 
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Il^irbies  ie  Phin€e,&'  qui  rie  fo/it  cjuyn  tour  R.vifard  en 

JDc  Zethe  &  CaUis  ^attendre  le  rstom\  Vhymnt  de 

Elles  ne  les  attendent  plus  auiourd'huy^dift  Arifte,  les  fînan-  ^  ^''* 
cesont  reçeu  vnfecoursaufïineccfTaire  qu'cftoit  celuy  que  la 
miferedePhinéereçeutdesenfans  aiflcz  d'Oiithie.  Quittons 
ces  homes  eraplumez5&  fans  nous  enquerir^li  la  feinte  leur  don- 
na des  aides  5  àcaufede  leurs  robbes  à  grandes  manches  à  la 
Theifaliquejou  pourcequVnpoil  blondleur  battoitiufqucs  fur 
l'efpaule ,  ou  bi  en  pour  les  rcprefenrcr  plus  prompts  à  lexecu- 
tion  de  leurs  gencreufes  entrcprifes:  voyons  le  fuccez  du  Chef 
qu'il  accompagnèrent  à  la  conquefte  de  la  Toifon  d'or. 


Difvoya^ede lafo/i Colchos pour laTojforj d'or  j  &  duDru^on  qui 

enejloit  le^itrdien» 

CHAPITRE  II. 


("^  Efte  entreprifejdif-ie  prenant  la  parole ,  eft  laiguillon  qui 
^  doit picquer les  ieunes  Princes  d'vncgcnereufc  pointe  de 
gloirCîpour  leur  faire  chercher  de  la  réputation  chez  les  cftran- 
gersjlors  que  dans  le  repos  de  leur  pays  ils  n'en  peuucnt  acqué- 
rir,  rien  ne  leur  eftant  plus  contraire  que  les  délices  d'vne 
Cour  5  en  laquelle  parmy  les  plaifirs  ils  n  apprennent  que  la  laf- 
cheté.L'Empcreur  Tibère  recognoiflant  combic  il  eftoit  necef- 
faire  à  vn  ieune  Seigneur,qui  deuoit  vn  iour  commandcr^d'eib  c 
cfleué  dans  les  armées  ,  &  nouiry  parmy  les  exercices  de  Mars,  -r^  iniiu 
enuoya  fon  fils  Drufe  enla  Sclauonieafi  toft  qu'il  peut  porter  vne 
efpée)pour  l'endurcir  au  trauail  5  luy  faire  apprendre  lemeftier 
de  la  guerre  ;  &  tenir  la  ieuneffe  efloignée  de  la  mollcfle  de 
Rome.  Les  armées  font  les  vrayesAcademiesde  la  ieune  noblef^ 
fe,  dans  Icfquelles  elle  doit  eftre  portée  par  ia  feule  confidcra- 
tion  de  fc  donner  quelque  nom ,  encore  que  le  de  uoir  ne  l'obli- 


ge point  de  s'y  rendre  m'ay ant  rien  lî  neceiïàire  aux  premiers  ans 
defonauenementjque  deftablirîpar  quelque  glorieux  deffein,  fam^'^ar 
vne  créance  de  fa  valeur  :  car  cefte  créance  eftle  Démon,  qui  p^o^^t'  pri- 


ma ccffiGct 


fâuorife  toutes  les  auantures  du  refte  de  la  vic,ainfi  qu  auec  rai-  ^' 
fon  fe  le  perfuade  Agricola  dans  Tacite.  Aulli  l'honneur^dilt  ^a.  las 


vnmci- 
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Ariûefutla  feule  trompette  qui  fonna  pour  alTcmblcr  lavalcu- 
reufc  flotte  des  Argonautes.  Le  Poète  qui  raonftre  auoir  cfté  le 
plus  fbigneux  d  cternifer  leur  mémoire  >  fur  la  refolution  de  leur 
voyage  feint  la  gloire> 

4^ui  formant  au  riuxge 
DttPhaf  limonncux^itmmelc  courn^e 
De  ces  te  unes  ^er>'iers  pour  le  s  tirer  a  foy. 
Et  l'hiftoire  tient  que  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ne  con~ 
çeut  iamaisrien  deglorieuxjquefur  lemodelle  de  la  conque- 
ftcde  lafon,  qu'il  s'eftoit  propofce  pour  patron  de  fes  belles 
aftions.   C'ell  ce  qui  le  fît  refoudre  de  porter  au  col  la  Toilbn 
d'or  dont  il  inftitua  l'Ordre ,  que  l'Eipagne  tient  encore  de  luy  , 
pour  fe  iccccr ,  après  vne  fi  longue  luitte  de  fiecleî  y  comme 
dans  le  vailfcaUjOÛ  tant  de  valeur  &  tant  de  courage  fe  trouue- 
rent  iadis  embarquez  auec  lâfon.I'interrompis  Ariftc^Sc  luy  dis: 
Mais  quelle  opinion  auez-vous ,  Monficur ,  de  cette  Toilbn  qui 
feruit  d'appas  à  la  recherche  de  tant  de  gloire?Penfcz-vous  que 
ce  fut  (comme  quelques-vns  croyent)  vn  liure  oh  cftoient  efcrits 
les  moyens  d 'auoir  de  l'or  en  abondance  par  les  fecrets  de 
l'Alchimie^ou  bien  les  threfors  que  Phrixe  auoit  emportez  de 
Grèce  enColchos,  lors  qu'il  quitta  fon  pays  pour  cfuircr  les 
cruautez  defabcUcmcre  ?  le  nctrouucpas  (  rci'pondit  Arifte) 
grande  apparence  au  premier;pour  l'autre  il  eftplusvray-fera- 
blable  veu  que  lafon  eftoit  héritier  de  Phrixe.  Et  en  ce  cas  ^  il 
n'cftoit  porté  qu'à  vne  iufteguerre,  fondé  fur  laderaanded'vn 
bien,  quiluy  appartinant^eftoitimuflcmcnt  polTcdépar  Actc^ 
pcre  de  Mcdée.  Se  tenir  à  cefte  opinion  y  c'eft  rendre  fes  armes 
bien  plus  fauorables ,  que  de  les  rapporter  à  la  conquefte  de  l'or 
du  pays,  dans  lequel  le  voifinage  du  mont  Caucafc  fait  que 
plulîeuvs  petits  fleuucs  en  coulant  iatcntfurlariue  des  grains 
d'or  5  dont  le  fable  fetrouueparfcmc  :  Mais  réduire  lafon  à  la 
pefchede  tels  grains  cen'eftpasluy  donner  plus  grande  gloi- 
re,  que  celle  que l  auaricedesEfpagnols  leuraacquisîdans  les 
Indes.    Quand  il  fcroit  ainfi  (  luy  dis-ie  )  iugeriez-vous  lafon 
digne  de  blafme? Toutes  les  conqueftes  des  Anciens  n'auoicnt 
autredelfcin,  que  de  trouuer  du  mieux  dans  le  pays  d  au truy. 
Les  plus  vieux  de  nos  Anceftres  ne  paffertnt-ils  pas  les  Alpes> 
attirez  feulement  par  la  bonté  des  Tins  d'Italie  c  Scieur  voyage 

mit 


DISCOVRS  VII.  169 

le  plus  puiffant  Empire  de  la  terre  à  la  veille  de  fa  ruine.  Ne  râ- 
battes  rien  du  mérite  de  lafon^quad  il  fc  trouucra  n  auoir  point 
eu  autre  fuiet  de  s'armer^la  couftame  des  habitans  du  lieu  nous 
perfuadeprcfque  de  croire  5  qu'il  n'en  eut  iaraais  d'autres  \  car 
pour  arrcilcr  les  gi  ains  d'or  qui  couloientauec  le  fil  de  la  riuie- 
re^r Aniiquité  nous  apprend^qu'ils  mettoient  dans  l'eau  la  peau  ^^'^ 
d'vn  moucon^touce  chargée  de  falaine5  &  quelque  tereips  après 
laretiroient  pleine  de  ce  s  grains  \  qui  fut  Toccaiion  que  cette 
peau  porca  le  nom  de  Toifon  d'or.  Quant  aux  Taureaux  qui 
gardoient  ceftc  riche  pefche,  s'eftoientfoldatsde  laTaurique, 
ainfi  appeliez  pour  leur  force,&pour  la  grandeur  de  leurs  corps, 
&  le  Dragon  eftoic  leur  Chef^peut  eftre  portant  ce  nom-là  3  que 
la  fableîuya  laifle. 


De  V  yAmouvcqiie  Mcdée  eut  pour  I  a  fon, &  de  fes  perfidies  enuers  fon 

pere  &*fon  ptiys. 


CHAPITRE  IIL 


C^^En'eftpasicyque  Platon  doit  vanter  fa  dodrine  5  pour  la 
part  qu'il  veut  que  nos  pcres  &  noftrc  pays  ayent  en  nos 
afïeâionsicen'eftpointicy  qu'on  doit  rechercher  les  doux  at- 
traits, dont  nous  charme  le  lieu  de  noftre  berceau.  Medécdif- 
pêfefon  cœur  de  l'obcylTance  de  ces  loix-làjpour  le  ranger  fous 
celles  de  l'Amour  :  lafon  luy  eft  fon  perCjfon  pays  &  plus  que 
tous  les  deux  enfemblc.  Pour  luy  elle  trahit  les  gardes  du  plus 
riche  butin  que  fon  pere  ait  dans  fes  eftats  :  &  après  auoir  fait 
meurtrir  ces  furieux  foldats  qui  en  eftoient  les  concierges/eme 
leurs  dents  >  defquelles  naiflbnt  des  gens  d'armes  quis'entre- 
tuêcjc'eft  à  dire/eme  le  difcord  parmy  les  ficns^qui  diuifez  for- 
tifient de  leurs  armes  ciuiles  les  armes  dclafon  ,  &  auançent  fa 
vi<5loire.Ce  font  les  fanglants  moyens  par  lefquels  clic  paruint  à 
cefuneftemariagejduquelellen'efleua  desenfans  que  pour  en 
eftrc  la  meurtriere.Rare  exemple  de  laiufticedu  Ciel,  que  les 
Poètes  nous  ont  lailfé ,  pour  nous  faire  cognoiflrcqu  vne  allian- 
ce pratiquée  par  tant  d'horribles  crimes  ,  &  contre  la  volonté 
d\'n  pere^ne  doit  attendre,  qu  vn  uragiquc  fuccez.  Comment 
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paflcz^vous  aia/î  (  me  dit  Ariitc  )  fans  admirer  lexcellence.du 
difcoursdcl'Autheur?  Ily  faudroit  (rcpams-ic)  raprefdifnée 
enticrejchacun  verra  Ion  arc  5c  fa  doctrine.  Tirons-en  feulement 
fur  le  touCjles  cruels  combats  qu'ont  en  leur.s  armes  ceux  qui  fe 
laillent  porter  à  vn  mefchant  acte ,  &  combien  de  trauaux  le  cri- 
me leur  donne^mefmcs  auparauant  qu'ils  foient  criminels. 


Dié  yuulUrd Efon  remis  en [4  ùuficjje,     de  Pcli^s  ef^orgé far  Ces 


A 


CHAPITRE     I  V. 

Riftc  reprit  la  parole,  &  voyant  l'admirable  changement 
du  vieil  Efon^en  fuitte  de  ce  que  ie  venois  delaiflcr  5  Voi- 
C)'vn miracle  (dift-il  )  oupluftoltvnpreftige  de  la  magie,  la- 
quelle foulage  quelquesfois  vn  miferable  pour  en  abufcrdix 
mille.  Ce  n'efrpaschofehor^de  créance  que  Medéeaulli  fça- 
uante  en  la  Médecine ,  qu'en  la  fcicnce  des  Dcmons ,  n  ait  auec 
quelques  herbes,  pour  obliger fonmary,fortifié la foiblc{re,& 
allongé  les  iours  de  fon  beau-pere  :  mais  la  table  va  trop  loing, 
luyfaifant  remettre  la  vie  dans  les  membres  morts  d'vn  vieil 
corps  qu  elle  auoit  tait  cuire^vcuque  l'aueugleraent  des  Anciens 
n'a  pas  biffé  de  recogRoiftre 

Ouc  les  Dieux  o/ir  o-^rdé  ce  doa 

leptufit  >  r  r 

uilh^^h.  ^'"'-'''j  quclupucrvtcjme 

Ne  le  Içcut  f4ire  à  Sxrpedofî. 
C'eft  la  couftume  de  ces  Charlatans  enchanteurs,  qui  nous 
font  icy  figurez  fous  le  nom  de  Mcdée  ,  d'en  promettre  autant 
que  la  Toute  puilfance  Diuine  en  peut  faire,  &fe  rendre  célè- 
bres par  quelques  merueilles  fuppofees,comme  celle  d  Efon,  & 

«  ■  celle  du  mouton  change  en  ieune  agneau,  pour  faire  après  cruel- 
lement mourir  vnpere  entre  les  mains  de  feshlles,ainfique  Pe- 
lias.Le  uici  que  nous  pouuons  retirer  de  tels  contes,eft  de  bri- 
der noft:recUiiolîté,Sc  nous  feruir  contre  ces  trompeurs  nourri- 
çons  de  Medec,da  remède  du  ferpent  contre  eux  raefmes ,  fer- 
roans  nos  oreilles  à  leur-  difcours,  &  nof>jrc  creanceàleursim- 
pofturç^L'aduertilferaent  (dif-ic)n'cft  pas  ixiutile^commc  nouj 
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voyons  encore  tous  les  iours  des  Medées  :  auflî  noftre  âge  ne 
mâque-il  point  de  femblables  à  ces  folles  filles  de  Pclias^qu'vne 
indifcrctte  pieté  rendit  plus  qu'inhumaines.Mais  c'eft  trop  nous 
entretenir  de  cefte  impie  &  cruelle  fille  d'Aëte  ,  laifTons-luy 
prendre fon >7ol fur  laifle  de  fcs  Serpcns ,  &  ne  la  fuiuonspss, 
pour  voir  ce  qu'elle  rencontrera ,  il  n'y  arien  qui  ne  foit  du  vul- 
gaire &  fi  commuujquenous  n'en  pourrons  tirer  qu'vn  regret  de 
la  perte  du  temps  que  nous  y  employ erions. 


De  Fefaime  de  Cerbère  en  K^fconit  ou  real^al.poifon  morte de Lt  ioyc 
d'E gée  k  tarriu  ée  de  Thefeef fis, 

CHAPITRE  V. 


ENcore^dit  Arideja  faut-il  voir  arriuer  chez  Egée  pour  ap- 
prendre le  danger  qu'il  y  a  en  la  hantife  des  Medées  5  puis 
quefaprcfencefutficontagieufeàce  bon  vieillard,  qu'elle  le 
porta  iufques  à  l'inftantjauquel  il  s'alloit  voir  le  parricide  de  fon 
propre  fils^fi  fon  bon-heur  n'euftgauchy  vn  coup  fi  horrible. Ce 
font  les  fruits  que  portent  telles  plantes  que  cefl:edefnaturée; 
toufiours  le  feujeferjou  le  poifon  les  accompagne.  Mais  fort  à 
propos  lePoëtCjpour  monflrer  de  quelles  armes  fe  feruentles 
enchantercffes  5  &  que  tout  leur  pouuoirft  tire  des  forces  de 
l'Enfer^fait  fortir  dcl'efcume  de  Cerbère  ce  poifon  qu'elle  por- 
ta iufques  aux  lèvres  de  Thefée.On  doit  toutesfois  admirer  icy 
fur  tout  l'aill fiance  diuine  ^  qui  ne  laiffe  point  tomber  la  vertu 
dans  lesembufchcs  decesefprits  voliez  à  Pluton.  Thefcequi 
en  eft:vn  patronnée  qui  auoit  employé  fa  valeutjpourlereposde 
pl  ufieurs  pcuples^à  la  chaffe  du  Taureau  de  Marathon ,  de  Pro- 
crufte^de  Periphiie^de  Cercion5de  Scynis,  deScyron  y  &  autres 
femblablesjtous  voleurs infignes  en  cruauté^quiaffligcoient  di- 
ucrfes  Prouinces  vid  la  mort  fur  le  bord  de  fes  lèvres,  &  en  meC- 
me  inftant  le  contentement  de  fe  voir  recogneu  de  fon  pere> 
renchantercfTc  prendre  la  fiiitte  ,  &  par  la  fuicte  le  dueil 
qu'elle  y  auoit  apporté,  conuerty  en  ioye,  en  fcflins,  &  fa- 
crificespourlaprofperitéde  Thtiée>auquclon  venoit  de  met- 
tre vn  pied  dans  le  tombeau.  Ce  font  les  ab)  faies,dis-ie ,  def^ 
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quels  îa  main  fbaueraine  tire  ceux  qui  fc  rcndans  les  flcauY  de 
vice/ont  fuiets  de  cheoir  tous  les  iours  es  pièges  fecrets  des  eu- 
nemis^quelefclat  de  leurs  vertus  leur  engendre. 


De  la  pejle  de  PE^ine  ^  &deU  naijjaptce  des  Mirmiions. 
CHAPITRE  VL 

LAioye  d  eftre  miraculeufement  efchappé  d Vne  mort  fi 
prefente  ne  demeura  pas  long-temps  entière  à  ThcfeeîCes 
concentemens4à  ne  forentque  lafemence  des  afiauts  que  la  for- 
tune luy  donna  incontinent  après ,  par  la  guerre  que  Mmos  ficà 
fon  pcre.Tandis  que  d  Vne  part  &  d'autre  ils  aflemblent  leurs  al- 
liez pour  fe  fortifier)  voie)' vne  cruelle  pefte,  que  nous  rencon- 
trons dans  rOenopie.Ceftvn  fléau  du  ciel (dift  Arifte)dont  les 
inuentions  desPoctes  ont  toufiours  affligé  lesProuinccSjOu  pour 
les  oflfcnces  des  peuples ,  ou  pour  celles  des  Princes.    A  pollon 
chez  le  vieil  Homère  fefertd'vn  tel  fléau  5  pour  venger  Tiniure 
fàiteàfon  Prefl:re:&  luy  mefmedans  cemefmeAutheurvfedes 
me{mestraits(quoy  que  defguifez  parla  fable)  pour  punirl'ar- 
rogance  de  Niobe,L  adultère  d'tgine  eftle  crime  qui  annc  icy 
le  Ciel  contre  la  prouince  qui  auoit  emprunté  fon  nom  :  ven- 
geance diuine  aifée  à  recognoiftre  5  en  ce  que  le  mal  furmontanc 
toutes  foncsderemcdes ,  dcmcuroittouiiourslc  plus  fort.  Et 
foitingenieufementlcPoëceen  aunbuë  la  caufe  au  courroux 
de  lunonjkquelle  par  tout  chez  les  ancies  nousreprcfentc  l  air, 
delà  conuption  duquel  naiffcnt  les  maladies  côtagieufes.Tou- 
te  fa  defcriptionsdit  Ari/le^cft  admirable ,  fon  artifice  n  y  a  rien 
oublié  :  maiscominelerefte^il  a  extrêmement  bien  rapponéla 
nailTance  des  Mirmidons  à  leur  nature  :  carc  eft  vn  pcuple^des 
Cefl^'-jth'  P'"^  petits  pour  la  taille  5  5-' des  plus  auarcs&addonncz  à  l'cf- 
'pargnejiufqueslàqw  onefcritd  euxjquepour  cuiterladcfpm- 
Miffft^'xtf         baftimcnt  d'vnc  maifon^ils  fe  logent  dans  les  grotte,  fous 
iitfêHrm:4.  terrCjainfi  que  les  fourmis;)dcfquelles  en  naiflant  ils  ont  tiré  leur 
nom. 


DÎSCÔVRS  VIT. 


De  Çephalç  dçf^idfé  fAr  r^uyore  f  our  feduire  f4,  femme  Prams, 
CHAPITRE  VIL 

ARiftc  voulut  continuer ,  &  m  ayant  fait  quelque  phinte, 
de  ce  que  ran5  m  arrefter  à  la  harangue  du  Prince  de  Cre^ 
îç  jiepaflbis  fipromptemcnc  aux  Ambaffiidcurs  d'Adienes  ;  Dé- 
liant que  voir  Cephalejdift-iljrecogîioiffonshntcgntc  du  vieil 
^aque,  Minos  plus  fort  &  plus  puiflant  que  le:s  Athéniens  le 
foUicite  deprendrefonpârty,  &luy  donnerfccoursdc  Tes  fub- 
jets  :  il  len  conjure  par  ia  iuftice  de  fes  armes  ^  que  le  feul  rcfTen- 
timenrdclamortdefonfîlsluy  fait  prendre 3  &  fecrettement  le 
menace  5  que  fon  refus  luy  fera  cher  vendu,  s'il  neraffiftcLe  bon 
Prince  d'Egine ne  s'efineut  point  pourtant  3  il  dit  que  les  Athé- 
niens font  les  anciens  alliez  3  leur  alliance  ne  luy  permet  pas  de 
s  efleuer  contr'eux ,  &  fans  confulter  qu  auec  fa  foy,  refafe  à  Mi- 
nos le  fecours  qu'il  cfperoit  de  luy.  Qjtlquc  moins  entier,  mais 
plus  ad uifé  politique,  ne  l'euftpas  fait,  veuîe  danger  qu  il  y  auoit 
-d'irriter  vn  fi  grand  ennemy  que  Minos ,  lequel  en  cette  mefme 
guerre  dompta  ceux  d'Athènes,  &  les  rendit  tributaires  dcsCrc- 
tois.  Ce  fut  vne  louable  rcfolution,  en  laquelle  fa  foy  luy  fut  Pctis  irrita, 
plus  chère  que  fon  bien,  imitant  les  Romains,  lefquels  en  la  gucr-  '^'^J'v^J'^' 
rc  de  ceux  de  Capoiie  contre  les  Samnites ,  nxuren:  point  elgard  ci'enda  mnç 
que  Capouë  eftoit  la  plus  grande  &  plus  riche  ville  d'i:alie,lltuce 
en  terroiier  tres-fertile,  proche  de  la  mer  pour  labord  &  le  traaf- 
port  de  toutes  commoditeZjSc  quifcmbloit  eftrelem  rilieur  gre-  ArmaDeos 
îiier  qui  fournift  Rome  de  bleds.  Car  comme  i£aquc  refpondit  i^oj^j^j"^"* 
à  Minos,  qu'il  ne  luy  eftoit  pas  loiiîble  de  le  contenter  en  ce  qu'il  v;oîatura, 
defiroif.de  mefme  leConful  de  lapait  du  Sénat  diftaux  Capoiias  v-^'^rug-- 
que  les  Samnites  eftoient  de  leur  ancieane  alliance,  &  qi;e  ccncrc  Titluue. 
leurs  alliez  ils  n'entreprendroient  point  vne  guerre,  en  laquelle 
les  Dieux  feroient  les  premiers  otfencez.  En  vn  autre cemps (dis- 
ie,  prenant  la  pai'ole  )  le  peuple  d'Athènes  fut  poulTé  d Vn  pareil 
mouuement  ?  lors  qu'il  mefprifa  quelques  aduis  que  luy  don- 
noit  Themiftocle ,  bien  qu'ils  fulTcnttres  auantageux  au  bien  de 
la  RepubUque,  Scaefutporté  à  les  rcjctter  qu'après  auoir  ouy 
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de  la  bouche  d'Ariftide^  qu'ils  eftoient  à  la  vérité  fort  vtiles^raaîs 
peu  honorables.  le  changeay  de  difcours  à  rmftant ,  &  dis  :  Il 
fcmble  que  nous  voulions  oublier  Ccphale  >  il  a  trop  dequoy 
nous  entretenir  jdiftArifte ,  pour  ne  nous  arrefter  point.  Vous 
auez  raifon ,  repartis-ic ,  il  le  rendit  plus  fçauant  qu  il  n  cuft  défi- 
réjôc  fon  indifcretion  nous  apprend  de  mieux  comnfiander  à  no- 
ftrc  deffiancc ,  de  crainte  qu  elle  ne  nous  pouffe,  comme  luy,  à  ne 
rechercher  pas  feulement,  mais  faire  naiftre  noftre  defplaifir. 
C'efteftreti-aiftreà  fon  contentement,  d Vn  aueuglé  iugement 
s'aimer  contre  luy,  pour  le  bannir  de  nous  >  &  nous  donner  en 
proye  à  vn  regret  éternel.  Le  Prince  ne  feroit  pas  tenu  des  plus 
aduifcz  pol  itiques,  qui  pour  s  affcurer  de  fcs  feruiturs  feroit  ten- 
ter leur  fidelit i  par  prcfens.  Pas  vn  de  ceux  que  les  hiftoires  nous 
laiffent  à  imiter ,  r/a  fait  vn  fi  mauuais  cffay  :  mais  elles  nous  font 
bien  admirer  Marcellus  pour  auoir  pradiqué  le  contraire  enuers 
vnCheualier  de  Noie  3  que  fa  prudence  retira  fi  accortement  de 
TiteUH  1  l^trahifonoùilpanchoit  ^qu  elle  le  rendit  vn  des  pkis  fidellcs 
^...7!  qui  ait  porté  les  armes  pour  l'Empire  Romain.  C  cft  vn  afte  que 
ÙM.        rAntiquitéaiugé  digne  dVne  extrême  louange  :  mais  la  mcfme 
voye fuiuie dans lenclos dVne  maifon  particulière  feroit  enco- 
re plus  louable ,  que  fur  vn  théâtre  public ,  où  rien  ne  fe  ioiie  qui 
ne:ouchcàrEftat.  lene  veux  pas,  laiffant  Ccphale  pour  venir 
à  Procris ,  accufer  icy  la  foibleffc  de  celles  de  fon  fexe^&  voyant 
les  prières  &  les  prefcns  faire  fi  toftbrefcheen  vn  logis  qui  por- 
toit  toutes  les  marques  fignalécsd'vncinuincible  chaftetc,  tirer 
preuue  du  peu  de  fidélité ,  dont  noftrc  Poète  en  vn  autre  endroit 
les  charge  toutes  en  gênerai.  Le  refpeft  des  Dames  veut  que 
^'a/cfi  ieblafmepluftoftGcphalejlcqueladdonnéau  plaifirdela  chaf- 
fe,felaiffarauir  à  l'Aurore,  qui  veut  dire  3  que  plus  affedionné 
j<^^au;c,    ^^^j  e/:e:cice,qu  a  rentrcticndefa|Procris,  il  fe  leuoit  deuant 
lepointduiour,  quittant  fa  femme  en  fon  lid  comme  vefue,  & 
toute  la  iournée  demeuroit  dans  les  b*)is ,  ne  retournant  que  biea 
lard  au  foir  fi  laffe  &  fi  haiaffe,  qu'au  lieu  de  Procris  3  il  ne  cher- 
choit  que  le  repos.  Tout  ce  qu'Ouide  en  cfcrit,  marque  en  luy 
la  paffion  qui  le  portoi  eaux  exercices  de  I>ianc:  mais  le  iaucloc 
&  le  chien  dont  il  fait  tant  d'eflat  3  tcfmoignent  fwr  tout  combien 
il  y  cftoicaffcdionnc. 


D  I  s  C  Ô  V  R  s*  VI. 


Du  dard  de  Cefhale  ^&de  fon  chien  changé  en  pierre^ 

CHAPITRE  VIIL 

C'Eft  la  couftume ,  dift  Ariflc ,  de  ceux  qui  fe  croyent  grands 
maiftres  envn  meftier  ,  de  s'attribuer  toufiours,  foit  par 
recognoillanceou  par  vaiiité,  quelque  chofe  venue  des  Dieux 
qui  en  font  les  p?.trons.  Cephale  grand  chafleur  fe  donne  le 
dard  &  le  chien  de  Diane  5  ainfi  que  l'arrogance  de  celuy  qui  fe  ^f//^^^^"^ 
difoit  fléau  de  Dieu  5  &  fut  vrayement  le  fieaa  de  rVniuers5fe 
vantoit  de  porter  aux  combats  1  efpée  du  Dieu  Mars.  Au  rcfte  ^  , 
parceiauelotquilauoittoulioursen  mam,  ncn  ne  nous  eft  ïC-r.'uonTt 
prefcntéque  fon  expérience  en  la  vénerie.  Et  fous  le  nom  du'*-'*^* 
chien,  il  y  en  a  qui  entendent  le  veneur  qui  l'accompagnoit,  rap- 
portans  par  mefme  moyen  le  renard  de  Thcbes  à  l'hiftoire  d'.n 
voleur  fi  rufé,  qu'encore  qu'il  fuft  toufiours  par  la  campagne^il  ne 
pouuoit  eftre  pris.  Il  fut  couru  fur  mer  par  ce  veneur  de  ^^-ephalcj 
où  tous  deux  briferent  leurs  vai(re aux  contre  \  n  rocher  qui  les 
mit  à  fond  :&kur  naufrage  feruit  de  fujet  aux  Poètes,  pour  dire 
qu'ils  âuoienteftéchangez  en  pierre.  Ilfcmble,  dis-ie.qu'Oui- 
de confirme  vne  telle  opinion  5  lors  qui  met  le  mefpris  des  Ora- 
cles de  Themis,  pour  caufe  des  rauages  du  renard:  car  rien  ne^^'^^'^^^ 
fait  naiftreks  voleurs  3  &  ne  les  conferue  en  l'impunité  de  leurs  .uftLi. 
crimes 3  quecetteDeeïfemefpriféc&fes  autels  prophanez  par 
la  négligence  de  fes  Prcftres  en  l'exercice  de  la  iufdce.  Mais 
c-jeftaffez  parlé  du  mary^,  voyons  la  fin  de  fa  femme ,  &  enfcmblc 
celle  de  noftre  liurc. 


Des  jaloHx  foifffons^e  Procrh  j4jm  furent  caufe  défi  mort. 
CHAPITRE  IX. 

VNeRcynechez  Homère  fit  prefent  àHclene  d'vne  hQxht'-f^f^en- 
qui  portoit  auec  favloubly  desfafchcriesj&c  qui  charmoit 
Çi  doucement  les  efprits  ^  qu'elle  en  banniffoit  le  fouuenir 
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des  affligions.  Rare  prefent ,  &  qui  ne  pouuoit  eftre  aflcz  prife: 
mais  celuy-là  feroit  bien  plus  excellent  qui  auroit  la  vertu  de  gué- 
rir le  mal  des  amesfub  jettes  aux  inquiétudes  de  Procris.  La  fa- 
ble nous  apprend  en  elle  combien  la  ialoufîe  eft  vn  dangereux 
poifon ,  puis  qu  elle  luy  donne  la  mort.Auffi  eftant  mort  du  traiib 
dcCcphale  (dift  Arifte)  elle  nous  fait  tacitement  entendre  que 
ces ialoufes  humeurs,  comme  trop  imiportuncs  y  fe  rendent  en 
finodjeufcsàlcurs  maris,  Oeftpourquoyla  femme  du  premier 
f^'fVw^r  ^"^^  fwmblabies  de  Procris^ 

d'A'ugt:jTc  pratiquoit  le  contraire  :  ainiî  qu  elle  mcfme  recogneut,  quel- 
-qu Vns  eftonnantenfa  prefcnce  du  pouuoir  qu'elle  seltoit  ac- 
ouife  fur  fon  mary,  lequel  n  auoirpas  autrement  toutes  les  occa- 
fions  du  monde  de  la  chenr  vniquement  :  car  les  principaux 
moyensdontelleaduodaseftreferuicàlegaigner,  furent,  dit- 
elle ,  en  ncfpiant  point  fes  actions,  &  fermant  les  yeux  à  la  co- 
gnoifïancedefespractiquesamoureufes,  qu  elle  feignoit  de  ne 
voir  pas  3  encor  que  ce  fuft  quelquefois  à  fa  veuë.  Et  de  vray  les 
foupçonsncfont  quefcmencesde  diuifien,  &  fruids  tres-dan- 
gereux,  qui  comme  la  pomme  de  difcord  parmy  les  De  elfes,  font 
naiftre  dans  les  m.ariagesvneefpece  de  guerre  ciuilc  y  d'autant 
plusàfuïrqu'ilss'efmcuuent  aufIîtoft(  lors  que  noftre  créance 
leur  prefte  l'oreille  )  pour  vn  vent,  ainfi  que  celuy  de  Procris,. 
que  pour vncffcft  véritable.  Etdesvns&  des  autres  le  mal  en 
eftpareilî&laconfequencecgallement  pcrillcufe.  Ceft  pour- 
quoy  ie  tien  que  vous  auiez  raifon ,  lors  qu'en  vous  plaignant  des 
ialoufesdeffianccsdc  la  belle  Doris,  vous  faifiez  comparaifor^ 
de  fes  foupçons  auec  ceux  de  Procris ,  &  luy  pcrfuadiez  de  chaf- 
fertelsvaultoursjdefquels  elle  ne  pouuoit  attendre  vn  moindre 
fupplicc ,  que  celuy  de  Promethée  : 

Bciic jour  y  jsjoii pçofis  qui  me  rcmi  rtt  couipahlcy 
Et  le  foufjle  d'y  fi  yent  ^ut  yoné  fcut  ojfencer  : 
C  V j}  le  yent  cjui  meurtrit  l\tmnftte  mtf érable  ^ 
que  fon  mctry  chaffeur  bhjfufansypenfer. 

Faites  quele  foupçoH  cède  à  ynes  affeurances  , 
Ou  pcurfe  rendre  enf^i  de  noftre  amour  yuinqueur, 
CeVaultO'  ydeuotatit  ycs  dvuccs  '^jpei'auçesj, 
Deffus  yn  mont  dcunuys  yous  rongerx  h  cœur^ 

Cesversmixçntfinài^pfti  e  difcours>&  non  an  ducil  que  ic 

portois 
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portoîs  encore  prefc^e  autant  fur  la  face  comme  dedâs  le  coeur. 
Il  feruit  quelque  tempi>  de  fu  jet  au  fage  Ariftc ,  pour  accufer  ma 
foiblcfTe^qucfon  entretien  releua  de  belles  raifons^  iufques  à 
ce  qu  ayans  recegnu  combien  nous  eftions  au  delà  de  noftre  heu- 
re ordinaire,  nous  prifmes  congé  de  IVn  de  l'autre  :  &  pour  le 
reftedu  iourmonafliftion demeura priuée defes doucesconfo- 
lations  ^  ainfi  que  moy  de  fa  prcfencc* 

HVICTIESME  DISCOVRS. 


De  Scylle fille  de  Nife  Roy  de  14 égare  y  laquelle  arracha  le 
^oil fatal dejon pere^pour  trahir Ja  v;lU  à  Minoi. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Eluy  qui  donna  les  loix  à  Sparte  voulut  que  les  fil- 
les à  maiier  s'excrçalTcnt ,  aufîî  bien  que  les  ieunes 
tiommes  >à la  courfe ,  6c à  la  luitte ,  au  dard ,  &  à 
tous  les  autres  exercices  qui  augmentent  les  For- 
ces du  corps,  afinjdifoit-i^qu 'elles  portaflent  des 
cnràns  plus  robufl:es3&:  qu'elles  mefmes  peuiTent  eftre  employées 
pour  la  deffcnce  de  leurs  enfans ,  &  de  leur  pays  :  Mais  il  deuoit 
cerner  ferable  (diil:  Arifte  en  commençant)  ou  trouuer  vn  moyen 
pour  fortifier  de  mefme  leurs  efprits^oa  ne  penfer  point  du  tout  à 
feferuir  d  ell  es.  Scylle  nous  apprend  com. bien  c'eli:  chofe  péril- 
leufe ,  non  pas  feulemen:  de  les  emplovcr,  mais  de  leur  donner  la 
moindre  cjgnoifïïince  desfecrets  qui  concernentl'eftat.  Si  elle 
n'eu fr  poLit  Içcu  que  les  deftins  de  fon  pays  eftoient  attachez  à  va 
poil  de  couleur  de  pourpre^que  fon  perc  auoii  à  la  tefte^elle  n'eut 
iamais  elle  ponée  à  cette  inhgnetrabifon  que  les  furies  d  amour 
lj:i.yin''pirercnr,d  autant  que  le  Douuoirluy  manquant  pour  l'exe- 
cucer^ellecneuii  pjeL  Jale  vouloir.  Car  que  peiu  figurer  çc  poil 
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fecal  finonlcs  feccrctces  delibcrations ,  &  tous  les  deflcins  deNi- 
fe  5  qu'elle  fie  fçauoir  à  fes  ennemis ,  &  ainfi  mit  la  ville  de  Mega- 
re  en  lapuilTance  de  Minos,  comme  1  infidelle  femme  de  Samlba 
fon  mary  en  celle  des  Philiftins  ?  Plufieurs  ont  fait  naufrage  con- 
tre tels  efcucils  de  perfidie.  L'art  qui  nous  en  peut  garentir  eft 
celuy  dont  le  grand  Antigonc  &  le  vieil  Met  cl  fc  feruii'ent ,  tenâs 
leurs  fectcts  ii  couucrts,  que  leur  chemifc  mefme  leur  eftoit  fdf- 
pedle,  tant  ils  auoientdapprehcnfion  qu'ils  ne  fuflcnt  efucntcz. 
Mais  pcut-eilrcjvous  fcmbleil(mc  dift  Arifte)que  ic  veuille  plus 
accuferhndifcretiondu  pere^que  detefterla  trahifondclafiUe. 
Le  crime  ell:  trop  efpouuenrabie  pour  trouuer  des  cxcufcs  ea 
la  faute  d  autruy.  Mon  cœur  pour  fon  contentement  ne  le 
peut  auoir  alTez  en  horreur  ,  &  d'vn  mcfme  relTcntiment  alTcz 
chérir  la  vertu  de  Minos  qui  l'abhorre ,  bien  que  ce  foit  le  coup 
quijuy  mctlelauriercnmainj&luyouureles portes  de  Mega- 
re*  En  cela  (  dis-ie)  l'artifice  du  Poète  eft  conforme  au  géné- 
reux courage  ;dont  les  actions  des  Romains  ont  toufiours  eftc 
animées  :  car  quand  ie  voy  Minos  appeller  cette  fille  dcfnaturce, 
l'infamie  de  fon  fiecle  3  &  la  rcfuir.commevn  prodige  qui  ne  luy 
prefiigeque  malheur,  il  me  fcmble  recognoiftre  en  luy  lame 
Tire  Ltnecp  dc  CCS  ancicns  Romains  ,  Icfquels  ne  voulurent  point  fe  feruir  du 
Fhr  uie  fM-  s'oflFroit  de  donner  le  poifon  à  Pirrhe ,  &  eux-mefmes 

content.  i    i .    -r  »      t  .     ^  .        ^  r» 

aducrtirentleurcnnemy  dcl  ofrre  quonleurauoic  taite.  C'ell 
vne gloire  que  la  Republique  de  Rome  s  eft  acquife  fur  tous 
les  autres  Empires  5  dcn'auou  iamais  recherche  dc  prendre  ad- 
uantage  fur  fes  ennemis  par  les  voy  es,  qui  tenoicnt  de  la  fupcr- 
chérie.  Encore  fous  la  corruption  du  règne  de  Tibère  n'auoient- 
ils  pas  tant  dégénéré,  qu'ils  euffent  renoncé  au  los  que  les  hiftoi- 
rcs  leurs  en  donnent.   Le  Sénat  refula  dc  fc  rendre  complice 
jindcgM'    dc  la  mort  d'Arminius  ,  qu'vn  Prince  des  Cattcs  promettoic 
firtM  dans  j 'cmpoifonncr ,  &  la  rcfponce  que  ce  traiftre  Prince  receut^  fut: 
K^on  frau  Qj£  1^'  pcuplc  Romain  n'auoit  point  accouftumc  d'attaquer 
^.cnccoc        ennemis  par trahifons&fecrettcs  menées,  mais  bien  les  af- 
pai\m  &    faillir  armé  dans  vn  champ  de  bataille.  Un  y  a  qu'Annibal(  rc- 
ar  narum    partit  Aiiftc  )  qui  s'cn  pcut  plaindre  :  car  cc  fut  à  laifollicication 
p.puiam    gi^j^uj.  Ambanàdeur,qu\nRovfonmarv,&  fon  haftc,  fauf- 
hodfs  .uos  falcs loixde  cedoublc lien,  &  le  força  dc  recourir  à  vik  mort 
viciici.     violente  ,pour  éuiter  vjic  hontcufc  fcruitudc*  Auflî  leur  rcpro- 
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cha-itjlorsquâyantlcbreuuagedelamortàla  main  5  il  dit  de- 
want  que  boire ,  DcUurons  le  peuple  Rom^n  de  la  peine  oh  il  ej}  ^  ^ue-  -^7 
riJJons-Je  des ifi(jutetudes  (jiitl  foujj-^  -voir  encore  en  yie  -yn  pau^ 

ure  yieillard  tour  cajp.    Leurs pcrcs  ctduertirent  Phrhc^  qui  efioit  auec 
ifnearmécd^nsl Itxiie  &  donnoit  dcfidde  Peffroy  à  leurs  murailles^  de 
frcndr-^arie  4it-traijlrc  qui  le  vouloir faire  mourir  :  f^eux  auioiird'huy 
ont  enuoyé  yn  s./Cmlu^adeur  pour  perfuader  k  Prupas  de  trahir  fan  ancien 
ttmy^  &*rompre  la  fauuegarde  de  V^fylc  quil  a  recherché  en  fa  maifon. 
Et  Plutarque  mcfine  rccognoift  bien ,  que  c'eft  vne  tache  à  lare-  ^J^ç^l^^*^ 
putatiô  des  Romains^  quand  pour  les  purger  il  eu  reiette  toute  la 
Éiutc  fur  QJ^laiîîinius  leur  AmbaflTadeur^&dit  que  la  plufpart  des 
Sénateurs,!  en  blafmerenty  le  iugeans  homme  vainSc  cruel^lcqucl 
auoit  penfé  acquérir  de  Thonncur  en  la  morcd  Vn  vieillard ,  à  qui 
leur  clémence  auoit  pardonné,  n  ayant  plus  ny  forces  ny  moyens 
pour  nuire  à  leur  grandeur.  Auflî  devray  (dis-ie)  le  coupeft-il 
plus  reprochable  au  particulier  qu'au  gênerai  5  veu  les  louables 
deportem:ns  des  Romains  en  tcUit  d'au:resoccafions,erquelles  ^^jj^^^  ^ 
ils  ont  auec  Minos  monftrè  à  ceux  qui  font  eftat  d  embralTer  quiprodi- 
plus  cftroittement  la  vertu,  qu'il  ne  fuffic  pas  dchayr  les  trai- 
ftres:  mais  qu'il  faut  encoi  cauoir  en  horreur  la  trahifon.LaifTons  ^In™ 
cetteimpie  Scyllc  5  apresauoir  recognu  en  elle  5  ainfi  qu'en  celle  ^--^y^-  ^i^f* 
qui  vendit  le  Capicolc  dés  la  naiffance  de  Rome  ,  que  ceux  là  ^" 
font  bien  abufez  qui  S'attendent  de  tirer  recompcnfe  d'vneinfi* 
délité  5  laquelle  au  lieu  de  loyer  traifne  toufiours  auec  foy  le 
repentir  &  la  peine. 


De  Pafiphae  famme  de  Minos j  amoureufe  d  v^  taureau^  duquel  elle  en^ 
^endrx  le  nionjlre^-trdé  d^ns  le  Labyrinthe. . 

CHAPITRE  IL 

IE  continuay  &  dis>  Cette  exécrable  impudicitén  a  fondement 
quefurThiftoiredePaliphaë,  laquelle  (  ion  mary  eilant  ^erHiusfut 
guerre)  fe  rendit  amoureufc  de  quelque  bouuier  ,  ou  dVn  autre  yt^p!*  & 
de  pareille  eftoffe  5  qui  donna  fujcft  aux  Poètes  du  temps  ,  ^  P,%y,^i^l^ 
principalement  aux  Athénien  ,  ennemie  de  lVtinos,dc  la  diffamer  Aiajl 
par  cette  Liuentioa.  Mais  elle  ne  laiifa  pas  d'eftre  vn  mirouer 
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à  fes  femblablcs ,  qui  les  peut  dcftourner  de  fi  baffes  &  hontenfes 
amou  rs,  parmy  Icfquelles  rien  ne  paroift  que  le  feu  grofTîer  d  Vnç 
indomptable  lubricicé.  Au  refte  le  Labyrinthe  où  eftoic  cet  en^f 
^'ulen  'uZ  f^^^f^PP^^f^d^'MinoSjne  nous  peut  reprefenter  qu  vne  prifoa 
V/iLfee'^  baftie  de  telle  façon ,  qu'il  eftoit  bien  mal-aifè  d  en  efchappcr  ^  & 
d  autant  que  les  enfans  du  tribut  d  Athènes^  qu'on  y  gardoic,^  y 
eftoient  fort  indignement  traiftez  par  ce  baftard  qui  en  eftoit  le 
concierge  5  la  febk  lappelle  monftre  ,  &  die  qu'il  les  y  dcuo-» 
roit. 


Du  Monjlre  tuéfitr  Thésée  &  duji l  d'^ri^dnc  patrie  moyen  du-  . 
quel  il fortit  du  Labyrimbc*  . 

CHAPITRE  IIL 

QVant  à  Thcfce  qui  tua  le  Monftre  5  &  garentit  fon  pays  du 
.ribut  qu'il  payoit  à  Minos,ce  nous  eft  icy  vn  patronde  va- 
leu.  5 .  ichauffé  dVne  ardeur  bouillante  de  gloire ,  que  toutes  les 
difficultezd'vnehazardcufe  entreprife  ne  pcuuent  attiédir.  Ec 
Tamour  d'Ariadne  qu'il  gaigne  ,  nous  reprefentc  la  prudence 
dont  il  accompagne  ce  généreux  feu  qui  le  brufle,  pour  fortir 
aucc  honneur  du  lieu  oùTon  courage  luy  donne  entrée.  Car  c'cft 
la  vertu  d'vnbraue  chef  de  guerre  de  n  entreprendre  iamais  vnC 
charge  fur  fon  ennemy,  fans  voir  le  fil  qui  doit  guider  la  retraifle» 
AUxftndTs  Celuyjaux  ambitieufes  conqueftes  duquel  vn  monde  ne  pouuoit 
7d!ie'hurç  f»^ffii'^3  pou'  auoir  manque  vniour  à  cette  neceffairc  prcuoyan- 
dêsMai'.te^.  ce,  &s'c(fe'e  plus  courageufcment  que  prudemment  ictté  dan3 
Coircaa         place,  où  il  ne  peut  fi  toft  eftre  fuiuy  des  fiens  ,  fe  vid  à 
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tner.tas  c;  o  Gcux  doigts  prcs  d  -  la  mort,  &  la  tcmcrue  cuit  ce  lour-la  cnJeue- 
riam  ex  c  l  ly  dan^  vue  mcfchante  viUc, la  vaillancc  la  plus  admircc  de  l'An- 
^SAïTenia   tiquitc , fi  fou dcffcin  n'euft  efté  plus  fauorife  de  la  bonne  for- 
gHtrtt  iê    tuncquedcfaproiicffe  :ou  fi  comme  dit  vn  ancien  de  Marius, 
/«^«r      fonindifcretion  réparée  par  l'aififtancc  de  fes  compagnons,n  cuft 
trouucdc  la  gloire  en  fa  faute.  Et  c'eft  pcut-cftre  ce  fcul  adte 
$tnt<iHe    <^^'^  faift,  qu'vngrand  Philofophe  a  dit  de  luy  ,  qu'il  n'auoit 
pour  valeur  qu  Vne  hcureufe  témérité.  Tout  ainfi  qu'vne  bou- 
tade 3  accoD^pagnée  d'auflTi  peu  de  iugement ,  &  d'auuint  de  bon- 
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îieur^fit  blafmer  celuy  que  Rome  a  efleué  pour  parangon  A- 
lexandreilors  qu'ayant  dans  vne  petite  barque^au  péril  de  mille 
naufrages/eul  ofé  dcffier  la  fureur  des  vents  &  des  vagues^à  fon  ^"^'^ 
retour  il  ouyt  de  la  bouche  de  fes  foldats; 

Cefar^traifire  à  Cefctr, cruel  ou  ta  p&rté  QllP 
L  tndîjcreTte  yaicurdeta  tememe  ^  trmcra- 
Ce  font  don^  les  dangers  5  où  la  gloire  nousappelle^^queles  na,  cefar. 
deftours  du  Labyrinthe  figurent  icy^dcdanslcfqucls  les  braucs 
&i  fages  comme  Thefée ,  ne  fe  iettcnt  point  fans  auoir  en  main  le 
fil  d'Ariâdne/ymbole  de  là  prudence  qui  les  en  rctire.Ne  cher- 
c  honspoint  d'autres  fecrets  dans  cefte  artificicufe  prifon. 


Des  aisks  de  Dédale, &  de  la  cheute  de  fon  fits  Icare, 
CHAPITRE  IV, 


DEuant  qu'en  fortir(difl:Arifl:e)il  faut  recognoîftre  les  for-  Edabor  m 
ces  de  la  neceilîté  jaquclle  en  nous  trauaillant  aiguife  nos  f,7aed^t  & 
efprics,  &nous  fait  veiller  contre  la  rigueur  de  k  fortune  qui  fuamqucm 
nous prcffe^pôur  rendre Timpoilible  au  dcifous  de  noftre  pou- 
uoir.  C  eft  elle  qui  durant  la  longueur  des  prifons  de  Dédale  ef-  lufUc  fonu- 
ueilla  fes  inuentions5&  luy  fornitd  aides  pour  trouuer  la  liberté.  prcmcn- 
Audi  eft-ce  elle  feule  5  de  laquelle  le  deflein  de  la  fable  nous  a 
voulu  principalement  faire  admirer  la  puiîTancc.  Et  n'importe  fi 
pour  fa  fuitte  il  attacha  des  aides  à  fon  dos  5  ou  fi  les  aide  nous 
figurent  les  voiles  des  vaidcau;x5dont  fa  prifon  le  rendit  inuen- 
teur5pourtrauerferauec  plus  de  diligence  les  plaines  de  la  mer, 
qu'ilauoitàpafler.  De  quelque  façon  que  cefoit^  ilnou  fert 
toufioars  à  prouùcr  côbien  la  nccc  diié  cft  ingenieufe.  le  ne  fuis 
pa«d  auis  d'en  rechercher  tous  les  autres  tefmoignagc  s,dont  les, 
hiftoircs  font  aifez  fécondes,  i'ayme  mieux  voir  ce  que  nous  ap- 
prendra le  foible  vol  d  Icare.Quelqucs  ^  nsnous  diront  de  luy,  ludaren 
quefonpere,  grand  Mathématicien")  luy  ayant  appris  i'Aftro-  ^"^^ 
logiejla  foibleife  de  fon  cfprit  le  perdit  par  la  vanité ,  dans  ccfte  ' 
mer  profonde  de  la  cognoiffance  des  Adr es  :& au  lieu  des  vrayes 
opinions,  qye  Dédale  luy  auoit  enfeignecs,  ferangeaducoftc 
des  erreurs;,qui  luy  firent  faire  naufrage  de  fa  réputation.  D'au- 
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très  rapportant  h  feinte  au  gênerai  des  fciences ,  en  tireront  I<r 
danger  qu'il  y  a  d'accabler  h  ieuHeffe  de  préceptes ,  deuant 
qu'elle foit  capable  de  le>coinprendre:caraulieu  d'en  recueil*- 
lir  les  fruicts  Se  l'auancemcnt  que  les  peresdefirent^ils  demcuret 
tous  hebccez5&  fans  ailles  au  railicude  leur  vol.  Auni(dif-ie) 
peut-on  l'accommoder  aux  cfprits  trop  altiers^lefquels  non  con- 
tensde  croire  &  admirer  la  Toute-puiffance  du  grand  Ouurier 
de  l  Vniuers ,  veulent  pénétrer  dedans  la  cognoifTance  de  fa  di- 
uineeirencc,  &  foibles  Icares  ^d'vn  vol  trop  indifcret  s'appro- 
cher des  feux  du  vray  Soleil^qui  brufle  la  plume ,  &  fond  la  cire 
de  leurs  aifles.. 


De  U^hiijp  du  Sxn^Uerde  Calydoine  j  (p'deU  mort  yioix'ftte  de 

CHAPITRE  V.. 

fir^t'xfernt  T    E  îcunc  inucnteur  du  compas  &  de  la  fcie  ne  doit  pas  nous 
*feJdu-'k    ■    jarreftericy.  Tout  ce  qu'on  dit  de  luy  n'eft  que  l'hiftoire 
êÊ^fe  'L^on  de  Dédale  fon  oncle  5  qui  fur  accuféde  famort ,  &  de  crainte 
d'en  eftre  puny  quictala  ville  d'Athènes.  Le  fujet  ne  mérite  pas 
vne  longue  méditation  5  puis  qu*on  n  y  retrouue  que  l  ordinaire 
enuie  des  arcifans  les  vns  contre  les  autres.  La  chaiTc  du  furieux 
fanglierdcCalidoine  nous  fournit  bkm  de  plusvtiles,  &  plus 
îtgreables  difcours.  Mais  il  faut  premièrement  remarquerjque 
isTai^Uefi     fanglier  eftait  vn  grand  voleur  fils  de  la  Fée  Chromionc ,  le- 
/;r«^«9  rVquel  fit  tant  fouffrir  d'incommoditez  au  pays,  qu'il  contraignit 
tiltadi.    tous  les  Princes  delà  Grèce  5  dontlePoëce  fait  le  dt  fnombrc* 
ment  ,  de  s'armer  contre  luy  i  ainfî  que  fie  depuis  le  Sénat  &  le 
peuple  Roraain,s'efleuant  contrcSpariaquc  efcrimcur  à  outran- 
ce,  quiiauageoit  la  campagne.  Nous  voyons  en  ccftecha (Te  le 
loiiablcdeflein  de  plufieurs  Seigneurs  vnis  enfemble  pour  vn- 
bien  public  5  lefquclsfcmblent  reprocher  à  tant  de  Princes  qui 
com  iianderkt  aux  peuples  baptifez,  la  honte  de  fe  plaire  à  s'af- 
foiblireux-mefmes,  par  les  armes  ciuiles  qu'ils  ont  toufiours 
en  main  5  tandis  que  le  tyran  de  l'Alie,  cruel  fanglier,  qui  ra- 
page  la  vigne  du  Seigneur  ^  tient  le  fer  &  le  feu  dans  la  Hongrie, 
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&  nous  menace  d'eftendre  plus  auant  les  cornes  de  fonCroir- 
fant,  fi  nos  diuifions  appaifées  n'arreftent  le  cours  de  (es  con- 
queftes.  La  gloire  d Vn  MeleagrCjqui  animeroit  les  autres  à  vnc 
pieufe  &  fi  genercufe  entreprifc ,  ne  feroit  pas  moins  digne  du 
Ciel,  qu'eft  damnablc  l'ambition  de  ceuxjqui  n'appuyans  leur 
grandeurque  furies  malheurs  communs  de  l'Europe,  foarnif- 
•lent  par  tout  l'infidelle  femence  de  laquelle  naiffent  les  guerres 
intcftines.C  eftcn  quoy  i^dift  Arifte  )  eft  defplorable  le  piteux 
dcftin de  1  Empire  Chreftien.   Nous  mcfmcs  augmentons  les  L'firmé* 
forces  du  fanglier ,  nos  mauuaifes  intelligences  luy  n^.cttcnt  les  ^^^'^''JJi^ 
fccprrcs  en  main ,  &  luy  chargent  la  tefte  des  couronnes  de  nos  plg  Uec-i^ 
Royaumes  ,  &  quand  vnMclcagre  nous  auroir  tous  liguez  con-  /^^'«^»f 
trc  luy^ie  ne  fçay  fi  nous  attendrions  fa  dcffaite  pour  nous  fepa- 
rer.  Ce  ne  feroit  pas  chofe  nouuelle  entre-nous  (  rcpartifie) 
nous  auons  défia  vne  fois  difputé  de  la  proye  dcuant  qu'elle  fuft 
en  nos  mains:  C  eftoit  bien  preuenir  le^  ialoufies  ordinaires  que 
la  fable  nous  figure,  par  la  querelle  qui  furuint  aitre  les  chefs 
de  lachaffe  pour  les  defpoûilles  du  fanglier.  Perte  tres-dange- 
reufe&quicaufa  tant  de  malheurs,  qu  elle  ne  permit  pas  aux 
vainqueurs  de  iouyr  des  fruiéls  de  leur  viftoire.Le  pourtrait  du 
fang  qu  elle  fit  couler(diftArifte)n'eft  pas  vn  inutile  rcuers  de 
fortune,fouffert  par  ces  Princes  vidborieux.  Il  nous  apprend  le 
perilquilya  de  voir  plufieurs  efgaux  dans  vne  mefmearmée3& 
touche  à  vn  fccret  d'eftat  que  Tibère  fçeut  bien  pratiquer ,  lors  ^Yo^nc^r 
qu'il  ne  voulut  pas  enuoyer  en  Afie ,  deux  chefs  de  mefme  qua- 1    &  ex  co 
lité^mais  en choifit  de  differentesqualitez,de  crainte  que  la  ia-'"^?^*^'*"^- 
loufie  mettant  le  diCcord  entr'cux,!^  n'aportafient  plus  de  trou- 
ble  que  d'auancemcnt  à  fes  affaires. Voila  ce  que  nous  pouuons 
méditer  auec  Meleagre  :  voyons  les  furieux  combats  que  fouf-^ 
fre  l'efprit  de  fa  mer e. 


De  U  liett^eance  que  prit  ^Ithée  contre  fofi  propre  fH^pouY  le  pii^ir  du 

meurtre  de fis  frères. 


V 


CHAPITRE  VL 
N  pere  offcncé  par  sô  fils  recogrbeil^chez  le  tragique  Ro-  o  riramn\ 
main,que  la  nature  n*a  point  d^c  lies  plus  cftroits,  que  ceux  p°^«^"* 
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rcntfs  On  defquels  elle  fefcrt  pour  confcrucr  dans  les  cœurs  des  pcres  & 
fuiot^cnes  dcys mercs lamoLir de Icufs cnfans.  11  aduoucque  malgré foyit 
natura      cft  forcc d'aimer  Ibn  fils^Ôc  qu'il  nV  a  point  doffence  auezpuif-- 
inuuî'quo  fantc  pour faîrc du  tout mourîr  fon  affcdion.  Althée  efprouue 
<îuc,i/r//7*.  icylcraiTmejcefouucrainpouuoirde  la  nature  fait  naiftre  vn  fi 
akjlr^^'  furieux  combat  en  Ton  amc ,  lors  que  fbn  dueil  la  pouffé  à  ven* 
gcr  fur  fon  fils  le  meurtre  de  fcs  frères ,  qu  elle  demeure  long- 
temps agitée  de  deux  diuerfes  paflîons,  tout  ainli  qu*vn  vaiffeaii 
batcu  de  l'orage  de  deux  vents  contraires,  &  en  fin  ne  fc  re- 
fouit  qu'auec  horreur  à  eftre  meilleure  foeur  quemere^&fes 
yeux  mcfmcs  refuyent  de  confentir  à  lexecution  de  fon  defna- 
turédeflein.AuiTi(dift  Arifte)la  nature  ne  peut  elle  permettre 
detelseffcéls/ans  eftre  infiniment  violentée  :  car  encore  qae 
dauoirrepofc  dans  les  mefmes  flancs^  auoir  paffé  les  iours  de 
fon  enfancedans  vn  mcfme  berceaUîauoir  cfté  enfemble  obligez 
au  cômun  refped  d'vn  mefme  pere  &  d' vne  mefme  mere/oient 
de  douces  &  fortes  chaifnes de  Tamitié  des  fi-eres  &  des  fœurs^ 
elles  fcmblent  pourtant  plus  foibles^que  celles  qui  lient  les  pè- 
res ou  les  mères  aux  enfans.Vn  Roy  Perfan  le  iugea  ainfi,  lors 
Dariui  h  u  qu'ayant  donné  le  choix  à  la  femme  d'vn  furn  fujetjde  fortir  des 
femmtd  in.  pâfonSjOufon  mar^^oul'vn de  fes  enfansjou fon  frerejil  s'cfton- 
^ûitoZuî'  na  de  la  voir  faire  efleôion  de  fon  frcre  pourlefauuer  pluftoft 
que  tous  les  autres  de  fon  fang  ,  &  en  voulut  f<^auoir  la  raifon, 
corne  d'vn  adcelloigné  du  cours  ordinaire  de  nos  inclinations 
naturelles.  C'cftàlavericé (repartit  Ariftc)vne  violence^  qui 
trouue  peu  d  exemples  dans  l'hiltoire  5  elle  n'eftdigneque  des 
vcngeicfTesfuriesdeProgné,  qui  voulut  du  fang  innocent  de 
fon  fils  venger  l  olrencc  commife  de  fa  fœur.Mais  vous  ne  dites 
rien  de  la  fouchc  farale^qui  feruit  de  vengeance  d' Althée"^ Pour 
moy,ie  tien  que  ce  bois^dont  la  cendre  fut  la  mort  dcMclcagrc, 
nous  figure  le  fecours  que  cette  merc  maraftre  lechcrchadans 
lesfecrctsdelamagie,  pv)ur  cftcindrcla\icdecc!uy  qui  la  te- 
noit  d'elle. Homère  nous  l'apprend  lors  qu'il  met  Alihéc  au  pied 
Ct  futn'tnff  des  noirs  autels  de  Pluton  &  de  Prof  ipine ,  faifarc  d'horribles 
tifieri\on(>  vœux  Dour  auaucer  Ics iours  dc  Mclcagrr.paiksmefnicsvoycs 
mcinicrr.    quc  Pifou accourcit  ccux  dc  Ocrmanicus. 

Rcpcriebantur  l'olo     paricnbus erîirx  h  m  <  -.OiHin  ce  pu.  -m  i  :  'r..  \  .c  ,  ra^rrina &  dcur>;  onrf 
ncmcn   Gcrmar.iç' P^i  >^^^ -'5 tabui  s  iolculpi«m,lcraiulh  ciûctcsac  làbc  obliti,  qucis  cicd:- 
ttirauimis,  nmniriibu$infcrûisfàCuri,/^;/r^f./f. 


DISCOVRS  VIIÎ, 


Des  Nitiades  ^  de  Périme  le  changées  en  Isles. 
CHAPITRE  VII. 

L A  iflbns.dif-ie^ces  violents  efforts  que  la  magie  fait  à  la  na- 
ture, quelques  plus  curieux  pourroient  tirer  de  la  vérité 
des  hiftoires  3  descftl  tsapprochansdeceluy  que  la  feinte  nous 
raconte  :  mais  il  vaut  mieux  efuiter  la  cognoilïànce  des  cruau- 
tcz  dVnefidamnablc  fcience,  que  d'en  apporter  des  efchantil- 
îonsqui  ne  fcroient  qu'irriter  nos  defirs  pour  en  voir  dauantage* 
Preftonspluftoft  l'oreille  aux  difcours  de  Prothée  ,  encore  que 
ce  ne  foienc  que  changemens  caufez  en  cet  Vniuers^par  la  viciP- 
fitude  des  chofes  :  car  fous  le  nom  des  Naïades ,  Nymphes  des 
eaux^il  nous  figure  1  es  mutations  qui  arriuent  de  fiecle  en  fiecle^ 
&danslamer5&dans  lesfleuues5  où  la  terre  tantoftfe  defcou- 
ure  pour  faire  desifles,  tantoft  fe  laifle  couunr  pour  faire  voir 
des  plaines  liquides  és  lieux  qui  eftoient  parauant  folides.  Cej^""^'^»"^- 
ne  font  point  accidens  eftranges5les  preuues  s  en  voyent  tous  les  qui^dTm^ve- 
iours  cnquelques  endroits.Et  l'Antiquité  nous  en  tefmoigncde  orbis 
fignalées,  lors  qu'elle  nousaffeure  quvnc  grande  part  de  TE^  '^^<^'ff>' 
gypte  fut  autrefois  couuerte  d'eau  5  &  ce  que  le  Nil  couure  au-  strahm: 
iourd 'huy  depuis  Siene  iufqu  a  la  merjauoir  efté  au  commence- 
ment ce  qu'on  appelloit  Egypte.  De  mefme  ce  qui  eft  dUHerodore. 
defTus  de  Memphis  ^du  cofté  des  montagnes  de  l'Ethiopie ,  c*e- 
ftoit  à  ce  qu'on  dit ,  vne  mer  ^  qui  s'eft  retirée  pour  faire  place  à 
des  campagnes. 


De  la  maifon  de  Philemon  changée  en  Temple^  &  le  bourg  en 

ejlang, 

CHAPITRE  VIII. 

ETd  autant  que  ce  ne  font  pas  les  terres  &  les  eaux  feules 
qui  font  fu  jettes  au  changemens  naturels,  qu'on  void  arri- 
lier  en  tout  ce  que  le  cerclç  de  laLunc  enferre^voicy  vn  exemple 
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de  la  Metamorphofe  de  tant  de  villes,  qui  font  auiourd'huy  en 
abyfmc  d'eau ,  comme  Sodome  ^  ou  en  plaines  labourées  com- 
me Troye ,  ou  fi  changées^quc  ce  qui  rcfte  d'elles  mérite  mieux 
d  crtre  appellé  defert,  que  de  porter  le  nom  que  l'Antiquité 
dôna  iadisàleur  grandeur  lencveuxpasenfaircicyledenom- 
brementjSc  alléguer  NiniuCjqui  fentit  le  reuers  des  chofes  de  ce 
monde5par  lerauage  des  Medes  :  Cârthage  refpouuentail  de 
Rome^quifi'apeureleuer  les  ruines  dans  lefquelles  Scipion  la 
laiffa  enicuclie  :  l'admirable  Babylone  qui  n  eft  auiourd'huy 
que  le  champ  où  Tes  fupcrbcs  baftimens  furent  iadis  :  les  fçauan- 
ites&:  célèbres  Athènes  réduites  à  vn  petit  village:la  grandeur  de 
Thcbcs  tranfportée  à  Memphis,  &  celledcMempliiscn  Ale- 
xandrie :  Lyon  autrefois  bafty  fur  la  montagne  5  au  pied  de 
laquelle  il  eft  maintenant  fur  le  bord  de  la  Saône  >  qui  auoit  lors 
fon  cours  dVn  autre  cofté  :  Et  au  contraire  tant  de  terres  la- 
bourecs^oufterilesriuagesde  fleuues,  qui  ont  changé  de  face 
feruans  de  plan^où  les  plus  célèbre*  villesdu  monde  font  auiour- 
d  huy  bafties  :La  cognoiflance  en  eft  aifee ,nou5  n'auons  qu'à  re- 
marquer icy  les  patrons  de  l'vn  &  de  l'autre  changement.  Cc- 
luy  du  bourg  noyé  nous  reprefente  la  iufticc  de  Dieu  5  en  la  ven- 
geance des  crimes,  &  la  malfon  de  Philemon  la  recompenfe 
qui  ne  manque  iamais  à  la  vertu. Et  de  tous  deux  cnfemUe  nous 
deuôs  apprendre  que  iamais  rien  n'arriue  de  seblable/ans  quel- 
que caufe  fondée  fui*  le  meriteou  démérite  des  habitas  du  pays. 
Quoy  ?  (  me  dift  Arifte  )  ne  touchez-vous  rien  fur  le  parti- 
culier des  droicis  de  l'hofpitalité ,  que  vous  recognoiffez  icy 
li  rccommandables  enuers  Dieu,qu bbferuez  par  ces  bons  vieil- 
lards  3  ils  leur  acquièrent  les  grâces  diuines  5  &  vne  benedidion 
furlewr  maifon  5  Scmefprifez  par  ces  ingrats  payfans,  attirent 
fur  eux  le  iufte  courroux  des  Cieux  ?  le  ne  crains  point  en  cet 
endroit  de  méfier  les  chofes  facrées  auec  les  prophanes,  i  ad»- 
uouëquilme  fcmble\oir  en  cette  feinte,  l'image  des  Anges, 
reueftus  delà  forme  d'hommes,  que  Loth  receut  enfamaifon, 
&  parce  moyen  mérita  deftrc  auec  les  fiens  fauué  du  feu,  par 
lequel  fa  ville  fut  réduite  en abyfme  :  ainfi  quePhilemon  pour 
fon  integriténe  fat  pas  feulement  tiré  de  laruine  de  fon  village: 
mais  fa  logette  confacrée  pour  Temple,  dans  lequel  défia  au- 
parauant  la  pieté  h.abitoic  auec  eux.  AufTi  cft-cc  (  dis-ic  )  aucc 
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la  fimplicité  de  telles  pcrfonnes,  qu'elle  fait  plus  ordinairement 
fa  demeure.  Elle  sy  trouue  plus  volontiers  qu'en  la  compagnie 
des  Prothèes  5  mafquez  d  artifice  3  &  fufceptiles  de  testes  for- 
mesjainfi  que  les  Caméléons  de  toutes  couleurs. 


I>cs  diucrs  ch.uj^mens  de  Prothée, 

o 


CHAPITRE  IX. 


LEs  difcours  que  les  Poètes  ont  fait  de  cet  inconftant  fils  de 
Neptune  5  rcçoiuent  autant  de  faces  ^  qu'ils  le  difent  auoir 
eflé  capable  de  diuersvifagcs.   Chacun  de  ceux  qui  en  lifent 
la'fible  5  luy  donne  la  forme  la  plus  agréable  à  fon  fens.Les  vns 
le  font  Roy  de  1  Egypte ,  &  rapportent  fes  formes  aux  diuerfes 
armes  5  qu'il  porcoit  à  lateftepour  enfeignes,  fclon  l'ancienne 
couftumcdesRoys  fes  deuancicrs  5  lefquels  eftoient  toufiours 
parez  de  l'image  d'vn  Lyon  ou  d\^nTaureau50u  de  quelque  au- 
tre marque  qui  leur  plâifoit  le  plus  5  mais  ne  changeoicnt  pas 
commeluy  ^quand  ils  auoient  faiteflccliond'vne  fortedetel* 
lesenfcignes.  D'autres  veulent  que  cefoitia  diuerfité  des  ha-^^y^^ 
bits  des  Palleniens^ancien  peuple  de  l'Achaïe  5  d'où  eftoit  Pro- 
théciqui  a fcruy  de  fujet  à l  muention.Les  Naturaliftes tirans  la  ^^^^^^ 
fcinteaufccretsdeleur  fcience,  n'entendent  rien  fous  le  nomrE»thydi^ 
de  Prothéefinon  la  piemicre  matière.  Il  y  en  a  qui  donnent  le 
nom  de  Prothèes  aux  efprits  fubtils  &  bien  difans^  lefquels 
fur  quelque  fujet  que  ce  foit,  ne  manquent  iamais  de  raifons 
pourfourtenir  tantoft  vnpartyjtantoft  l'autre. Vertu  plus  admi- 
rable qu'elle  n'efi:  louable,  en  ce  qu'elle  panchc  ordinairement 
du  cofté  de  la  flatterie  :  Quant  à  moy  ie  ne  puis  le  prendre  que 
pour  vne  image  des  femblables  d'Alcibiade,  lequel  dans  Sparte 
portoitlepoilraze  iufques  aucuir  fe  baignoit  en  eau  fioide^ 
mangeoitdupainbis  ,  &  faifoit  fon  repas  d'vn  potage  noir  à  la 
LaconicnneiLà  il  eftoit  extrêmement  laborieux ,  viuoit  de  peu^ 
&  carcfToit  l'auftcritéidans  l'IoniCjau  contraireles  délices  &  les 
voîuptez  eftoient  fes  exercices  rparmy  les  peuples  de  Thrace  3  il 
ne  beuuoit  pas  moins  qu'eux  5  &  feplaifoit  fort  àmonter  àche- 
ual:chezlcs  Pcrfans;ilparoiiroitfupcrbe&  magnifique  en  tou- 

BBbbb  ij 


l^^  D  I  s  C  O  V  R  s  VIIL 

tes  fes  âdions  ;  bref  il  fçauoit  fi  accorremcnt  fe  former  aux 
mœurs  5:  aux  habitudcs^loiiablcs  ou  vicicufcs^dc  toutes  les  na- 
tions aucc  lefqucllcs  ilauoità  viurc ,  qu'on  Tcuft  pris  pour  ori- 
ginaire d'autant  de  pays  qu'il  en  frcquencoit.  Rien  àmonaduis 
ne  rapporte  mieux  aux  diuerfes  formes  de  Prothce  :  mais  ceux- 
là  pourtant  me  femblentauoir  afTez  ingenieufement  rencontré 
qui  l'ont  pofé  peur  fijiure  de  la  vérité  3  cachée  comme  luy  dans 
vn  antre  ,  où  elle  demeure  endormie ,  tandis  qu'en  la  recher- 
chant nous  nous  arreltons  aux  foi  mes  diuerfes,  efquclles  noî 
faulfes  opinions  la  defguifent  5  deuant  que  nous  puifTionsTem- 
brafîer  toute  nue. 


Des  chaK^mens  de  Mètre  ^  &  de  U  faim  infatiAblt 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

SIProthèe  (  dift  Arifte)  cache  la  vérité  dcffous  l'ombre  de 
fes  diuerfes  faccs.Metre  n'eft  pas  de  mcfme,  eile  n'y  recelle 
quedesmenfongcs  :  car  que  peut-on  entendre  par  cette  vertu 
qu'elle  auoit  d'imiter  Prothec,  linon  fa  fubtiÛté  d'inuenter 
tous  les  iours  nouuelles  rufes,  afin  d'abufer  ceux  dciquels 
elle  tiroir  des  commoditezj  pour  fournir  au  ventre  glouton  de 
fonpcre  :  Ses  artifices,  mafques  dont  elle  fcferuoit  pour  fc 
defguifer,  font  les  formes  qu'elle  prenoit',  non  pas  les  diuers 
prefens  qu'elle  receuoit  pour  loyer  de  fon  corps  proftitué, 
ainfî  que  quelquVn  s'elt  imagine.  Mais  files  inuentionsdc la 
fille  furent  eftranges  ,  la  maladie  du  perel'eftoit  er.coie  plus: 
Zriifmi(n-  le  ne  la  veux  pas  rapportera  fes  prodigues  Sctrop  exccii-ucs 
ftsAUi^z^s.  defpences  ^par  lefquellcs  ayant  efté  uduit  à  vnc  extrefme 
neccffité  ,  il  fut  contraint  de  faire  trafic  de^  beautez  de  fa 
fiile.  le  croy  que  le  fupplice  qu'il  endura  n'eut  autre  eau- 
fe  que  fes  iir  pietez  ,  &  ce  fupplice  fut  le  mal  que  les  MC'^ 
decins  appelleiu  faim  canine,  cruel  en  ce  que  toutes  lesvian» 
desquedcuorent  tels  malades,  au  lieu  de  le^  rafrafier,nefont 
que  dauantage  il  l  iîcr  leur  appétit ,  qui  comme  vn  feuconfotn- 
metoutj  &  ne  s'appaife  jamais  non  plus  quclafoifdcshydro-; 
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piques.  Ce  font  (dis-ie)des  effeds  de  la  noire  humeur  de  la 
fnelanchohe:  mais  encore  que  la  maladie  ait  fa  fource  naturelle 
dececofté-làjcen'cftpasià  dire  que  la  diuine  puiflancc  ne  s'en 
férue  comme  d  outil  de  fes  vengeances.  Il  y  en  a  qui  cfcriuent  ^^^"^^^^ 
vne  autre  mort  du  cruel  tyran  de  ludée ,  qui  efpancha  le  fang  des 
Innocens  jraaisâufiTiy  a-ildeshiftoires^qui  le  difent  auoir  efté 
puny  du  fléau  de  cette  famine  enragée  ,  &  que  ce  fut  la  peine,  /^^"i^/g'^/^, 
laquelle  entre  les  autres  qu'il  endura,  luy  donna  plus  de  tour- 
mens ,  &  auança  la  fin  de  fa  vie  odieufe.  le  m'eftois  teu ,  &  m  en 
allois  leuer,  quand  Arifte  me  dift  :  En  voulez  vous  demeurer-làî 
Il  me  fcmble  qu'en  parlant  de  la  faim  3  vous  m'auez  fait  faire  vn 
repaspluscourtquedccoufl:ume5  0u  la  gloutonnie  d  Erefiâoa 
m  a  rendu  plus  auide  qués  autresfois  de  ce  doux  entretien  de 
nosapres-difnées.  Le  temps  ne  nous  prcffe  point,  pourquoy  ne 
tournerons-nous  pas  encore  vn  feuillet^pour  couler  iufqu  a  l'heu- 
reRien  nenouspeut  empefcherjluy  dis-ie5&  mon  defir  con- 
fentira  volontiers  que  le  voftre  nous  porte  au  delà  de  noftre  or- 
dinaire; Plus  nous  auancerons^  pluftoft  nous  verrons  la  fin  de 
noftre  deffein.  Cela  dit ,  Arifte  reprit  enfemble  le  liure  &  k  pa- 
role. 

#  f  f  f  't-  *  f  ^  f  'tr  ^f'   f  4r  é  ^ 

NEVFIESME  DISCOVRS. 

Du  combat  âHercule  auec  le  fleuue  ^^cheloys. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Es  diuerfes  couleurs  quek  changeante  nature  dn^^,^^^Zf!*s' 
Poulpe  reçoit  3  le  font  accufer  de  foibleifc&  de  ti-  nafareiies. 
midité  ^  &  icy  pareils  artifices ,  dont  fe  fert 

La  ^uijj^itice  liquide  RoKtfâfd» 
De  ce  jieuue  e [corné comh Atteint  contre  ^Icide. 
Eo] i(  qu  il  eft  reprefcnté  pour  ^  n  patron  de  lafchetc ,  laquelle  op- 
poféeàiavertu  ^n  aau  lieu  de  rcfitonce  que  les  rufes  pour  cf- 
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virtuîc     chapper.  Ce  font  les  armes  dont  fe  couurent  ceuxqûin  ontny 
torad*^'""     ^^^^^  '       courage  5  pour  ofer  paroiftre  à  la  face  de  leurs  en- 
^,^iYm"*nemisauec  vnvifage  de  généreux  ennemy.Auflî  ce  lafche  fleu- 
armisbciia  uc  l'aduouë  luy-mefme  ,  quand  il  dit,  n  auoir  eu  recours  à  ces 
cccicblfin  ^^^^<^^P^c>t^hée5  qu'après  s  eftrerecogneu  leplusfoible  :  Ainfi 
fidiasrcgi  Metci  cnuoyé  cootrc  lugurthc  3  ne  rechercha  de  lauaiitageen 
l^^-^'^J  fes  fecretes  pratiques  5  &  n'attenta  iamais  de  furprendre  par  tra- 
'      hifon  le  chef  des  Numides  5  finon  lors  qu'il  s  apperçeut  ne  pou- 
uoir  rien  gaigner  à  la  pointe  de  l'efpée.Mais  cela  ne  i'excufe  pas 
qu'il  n'ait  en  cet  endroit  dcfrogé  à  la  courageufe  vertu  desRo- 
mainsjlefquels  comme  Hercule  5  fe  veftoient  toufiours  des  def- 
podillcs  du  Lyon5&  nom  de  celles  duRenardjquine  peuuent  ac- 
quérir à  ceux  qui  en  vfent^que  des  regrets  &  de  la  honte.  Ache- 
loys  nous  rapprend5C(>nfefrant  qu'il  n'oferoit ,  fans  rougir ,  par- 
ler de  fon  combât/i  ce  n'eftoit  l'honneur  qu'il  emprunte  du  rc- 
fte  delà  gloire  de  fon  braue  vainqueur  :  qui  eft  la  feule  confola- 
tiondontil  adoucit  le  dueil  qu'il  en  porte.  Arifteauoit  continué 
iufques-làjlorsqueiedisenfuittede  fondifcours  :  Cen^eftpas 
vne légère confolâtion:car  fans  doute,  la  belle  renommée  du 
bras  vidorieuxjCÔme  elle  diminue  la  hontCjauffiallcge-clle  les 
SoUbcre    rcgrets  du  vaincu.Enée  dans  Virgile  ne  met  point  d'autre  appa- 
mor rem,   j-eil  fur  Ics  playcs  que  luy-mefme  auoit  faites  à  Laufe.Et  l'effroy 
gôTrcitrV  dcsRomiainsAnnibal,  lorsque  les  vidoires  de Scipion leçon- 
cad.s.      traignirent  de  demander  la  Paix  y  dit ,  qu'il  auoit  du  contente- 
ment en  fon  malheurjpuis  que  ccftoitvn  grand  foudre  de  guer- 
re qu'il  deuoit  rechercher  pour  l'obtenir.  Au  refte  par  ce  corn- 
ri.r.ùm  da       d'Hcrculc  ne  nous  cfk  figuré  que  fon  trauail  à  refTcrrer  le 
j.c"crcai^'^  fieuue  dans  fcs  bornes,  par  le  moyen  des  leuées  qu'il  fie  faire 
A,r^r.n:Li  furleriuage.EtIa  corne  qu'il  luy  arracha  fat  le  retranehetnent 
dans  T.  L.  Je^quclqu'vn  dc fcs  bras ,  dans  la  couche  duquel  lors  queTeau 
en  fut  deftorurnéc^on  vid  croiftre  fi  grand  nombre  de  toutes  for- 
tes de  fruiâs ,  nourris  de  la  grailfe  de  la  terre  encore  limonncufe 
que  d'vne  telle  fertilité  nafquit  l'inuention  de  la  Corne  d'abon- 
dance^ 


JEnci'i.  iG 
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JfHcrcnk  réputé  jils  de  Inpitcr^c  fes  trauaux  j&'dcfa  mcrt. 

CHAPITRE  IL 

COmmcdesfruiâsoniugerarbre,  les  Anciens  des  âdes 
de  vertu  remarquables  en  quelques  grands  hommes  pltis 
qu'au  refte  des  autres  de  leur  temps/aifoient  vn  iugerbrent  de  la 
grandeur  de  leur  naiflance.  La  gloire  desgcncreufesentrepri- 
fes,  heureufcment conduites 5  n'eftoitpas  lî  toft  publiée,  que 
la  Renommée  adoptoit  les  Autheurs  pour  enfans  de  quelqu'va 
de  leurs  Dieux.  AmÇ\  Achille  le  fut  de  Thetis  ,  Sarpedon  Grcdo  c- 
de  Jupiter  5  Thefée  de  Neptune , Romule de  Mars.  Et  Icdil-  ^^^^l^ç^H"^ 
cours  des  eftranges  fortunes  d'En^c&des  périls  que  fon  cou-  genusciTc' 
rage  a-uoit  domptez ,  firent  de  mefme que  Didon  le  iugeaylfu  Dçorum. 
delaracedes  Dieux.  Les  Grecs  en  faueur  des  valeurs d'A-  viriîK^^^ 
lexandre5&  les  Romains  pour  flatter  le  courage  de  leur  bouclier 
Scipion  g  lcvainqueur  d'Annibal,  firent  des  comptes  dVn  fer- 
pent  veu  en  la  chambre  de  leurs  mères ,  pour  foire  croire  qu'ils 
cftoient  du  fang  de  celuy  qubn  adoroit  dedans  le  Capitole. 
C  eft  le  pere  qui  fut  aufli  donné  à  Hercule ,  à  caufe  de  la  glo- 
rieufe  chaflfe  des  Tyrans ,  qu'il  entreprit  &  en  purgea  le  monde: 
car  ils  tenoient  qu  expofcr  fa  vie  à  tant  de  hazards  pour  le  bien 
public  desProuincesmefprifer  la  rigueur  d Vne  fortune  contrai- 
re ,&  nefe  rendre  point  à  la  cruauté  des  affauts  ,  c'cftoitpaf- 
fer  les  forces  de  l'humanité  3  &  rendre  preuue  d'vne  nature  di- 
vine. Voila  pourquoy  les  fables  ont  feint  Hercule  de  la  race  de 
lupiter.Quant  au  gênerai  de  fes  trauaux,  employez  au  meurtre 
de  tant  de  moaftre^s ,  il  ne  nous  figurent  que  les  glorieux 
çxploids  de  fes  armes ,  trempées  dans  le  fang  des  Tyrans,  fous 
k  cruauté  defquels  diuerfes  Prouinces  gemiflbient  de  fon  téps, 
§c  receurent  deluy  le  mefme  fecours  que  d'autres  ont  receu 
depuis  de  Dion  ,  Timoleon  ,  ou  Aratc  ,  furnommez  fléaux 
de  la  tyrannie  :  Bufiris&  Antée,  qu'il  nomme  les  premiers  au 
dénombrement  de  fesfai£ls  heroyques,  furent  Princes  cruels, 
i'vn  de  l'Egypte,  lautre  de  la  Libie.Gerion  commanda  du  cofté 
4e  rEfpagne  dans  trois  Ifles;>  où  il  eftoient  trois  frères  û  vnisj 
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queu'ay^ns  qu  Vne  volonté  en  trois  corps,  raifné  emportai 
réputation  d  auoir  trois  corps  luy  feul ,  à  ce  que  rapporte  luftin-r 
Plutarque  dit  que  ce  Cerbère  fut  le  chien  du  Roy  des  Moloffes,^ 
quela  femme  de  ce  Roy  fe  nommoit  Ceres ,  &  fa  fille  Profer- 
pinCjau  rapt  de  laquelle  Thefée     Pirithôus  s'eftans  hazardez> 
Tvn  fut  deuorc  par  ce  furieux  chien,  lautre  demeura  prifon- 
nier  iufqu  a  ce  que  Hercule  1  en  retira.  &  emmena  cette  hideufc 
befte^qu  on  nommoit  portier  de  l'Enfer.  Leseftables  d'Angie, 
remplies  du  fumier  detant  de  bœufs  ,  ceftoitla  Cour  diflbluë 
de  quelque  Prince  dcfbâuchéjque  Hercule  chaftia  de  fes  vices,, 
en  luy  oftant  la  vie  honteufc  qu  il  menoit.  Les oyfcaux de 
Stymphale,  eftoicnt  voleurs  qui  auoient  leur  retraite  autour 
d'vnlac  d'Arcadie.Le  Taureau  vaincuje  Sanglier  d'Erimanthe^ 
le  Lyon  des  forefts  de  Nemée ,  font  ou  femblables  voleursjqui 
portoient  tels  animaux  en  leur  enfeigncs  3  ou  quelques  cruelles 
beftesqui  faifoicnt  defigrandsdegafts^quela  valeur  d  Hercu- 
le fetrouuaneceflaire  pour  en  dehurer  la  terre.  Les  cheuaux 
'  de  Diomede  nourris  des  entrailles  des  hommes  3  nous  figurent 
les  tyrannies  qu'il  exerçoit  fur  fes  fu  jets ,  &  les  tributs  exc^ffifs 
qu'il  leuoit  pour  l'entretien  de  fes  efcuries  t  ou  comme  veulent 
quelques-vns^pour  la  lubricité  de  fes  filles ,  reprefentéesicy  par 
ces  iumens  3  lefquelles  il  fiiifoit  couurir  par  tous  les  cftrangers 
qui  arriuoient  chez  luy  fans  paffer  outrercar  ces  miferables  clk- 
Ions  eftoient  mis  en  pièces  après  qu'on  s'eftoit  feruy  d'eux. Pour 
le  Dragon  gardien  des  lardinsHcfperides  jc'eftoitvn  long  bras 
demcrjtournécn  forme  de  queue  de  Dragon ,  qurfermoit  l'Ifle 
où  eftoient  ces  riches  iardins.  Les  centaures  furent  les  peuples 
de  la  Thcffalic^qui  premiers  montèrent  à  cheual,  &  par  ce  moyé 
donnèrent  fujct  d'eftre  appeliez  monftrcs  demy-hommes  & 
demy-cheuaux.  Cacus  fut  vn  Prince  de  C  hampagne  ,  que 
le  vieil  Euandre  vainquit  auec  l'aide  d'Hercule,  &  mouruc 
eftouffé  de  fumée ,  dans  l'obfcure  cauerne  où  il  fe  rctiroit.  Le 
Ciel  que  ce  valeureux  fils  d'Alcmene  porta  fur  fes  efpaulcs  fut 
lacognoilTance  de  la  Spherc^qu'ilapprit  d'Atlas  Roy  dcMau- 
ritanie,&  rapporta  en  Grcce.  Et  cett  Hydre  à  cent  tcftes  qu'il 
abbattit  auec  tant  de  peine,  fi  nous  croyons  Platon,  fut  vn  So« 
phifte  du  bourg  deLernéc,lcquel  fécond  e»  mcdifances  tafchoit 

lous 
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les  iours  par  quelque  calomnie^de  tenir  le  beau  los  d'Hercu- 
le, qui  demeura  en  fin  vainqueur  de  fes  ingenieufes  malices. 
Ce  diuin  Philafophe  ne  s  ofFencera  pas  5  fi  auec  Homère ,  nous 
prenons  vn  monflrc  fi  efpouuenrable  pour  l'enuie  ^  cruelle  ma-- 
rafiredela  vercu^quiluy eft  autant  ennemie  qui  lunon  Icftoic 
à  Hercule.:  car  ce  fut  elle  qui  drcfîa  contre  luy  toutes  les  teftes 
des  pcrilleufes  fortunes  qu'il  courut ,  &  qui  fut  vaincue  aufïî 
bien  que  l'implacable  femme  de  lupiter ,  laquelle  confefTe  dans  Minorquc 
Seneque  qu  elle  a  plus  de  peyie  à  faire  du  mal  à  ce  généreux  fils  Hcrcuff 
defonmary,  que  luy  à  le  fouffrir,  eli  exécutant  Tes  cruelles sufiac^equi 
volontez.  Arilteauoit  long- temps  prefté  roreille  fansparler^^JI^^^^^^"^^-^^ 
quand  il  dift  :  En  fin  tanjt  de  labeurs  enrichis  de  lïnuenîionrHer.^T', 
des  Poètes  5  ne  nous  defigaent  en  Hercule  5  que  la  mefme  ver- 
tu, contre  laquelle,  ny  la  cruaucé des  tyrans,  nytafureur  des 
bcftes  farouch  ^s ,  ny  le  venin  de  lenuie^ne  peuuent  auoir  prife,. 
Et  telles  vertus  bien  qu  cllçs  ne fe  fortifient  qu'auec  le  temps,, 
elles  reqdent  pourtant ,  des  le  bas  âge  de  ceux  auec  lèfquels  eU 
;  les  naiflcnt,ccrtains  efclats  quiprefagent  par  quelque  merueille 
enieur  foibleffe  ,  leur  grandeur  à  venir.  Lesferpens  eftouffez  Noo  place» 
dans  le  berceau  furent  les  arres  des  miracles  qu'il  deuoit  faire  J^^^^^^^p^.^ 
envnageplusrobufte  :  ainfi  que  la  courageufe  refolution  deiippoquc 
Cefa>r  Augufte  à  fe  rendre n  eftantencore  qu  vn  enfant.  Chef 
de  party  contre  Pompée ,  &  contre  laduis  tant  de  fa  mere  que  luulàwCx 
de  fon  beau-pere ,  afpirer  à  la  fortune  de  fon  oncle ,  expofte  à  la  ^ortuns 
batterie  de  tant  d'ennemis  &  de  ialoufie ,  fut  le  prefage  qni  le  sp^[u?t^ec. 
deftina  à  l'Empire.  La  vertu  des  Grands  (repartif-ie)  ne  fuitpas  leftis  ani- 
Jamefure  du  tcmps,elledeuance  les  années  ^  &  désfanaiffance^^^jj"^^^ 
•fe  fait,  voir  en  ie  ne  fçay  ,  quelle  pei  fe(3;ion ,  qui  femble  pluftoft  veiurim. 
•continuer  que  croiftre.  Mais  pafferons-nous  outre  fansarrefter  c^fanbas 
plus  particulièrement  au  combat  d'Antée  i  qu  vn  ï^ëtereprer^gis^nîT" 
fente  pour  le  plus  pénible  qu'Hercule  ait  iaraâiseuàfoùftenir$^'e"^»o/^îi. 
Nous  ne  l  'auons  veu  que  comme  les  autres  à  la  face  de  rhiftoire^ 
entrons  plus  auant  pour  le  voir  au  dedans  ^  nous  âpprendrons^«^/^^//.4-» 
peut-eftrequeDiogeneauoit  raifon  de  fe  mocquerdu  peuple 
qui  courroit  voir  les  combatsde  1  Amphitheatre,&  ne  daignoit 
s  arrefterdeuantfuyqui  comîrattoità  outrance  auec  vne  dou» 
ieur  extrême  qui  le  trauailloit.   Si  la  guerre  inteftine  que  noiiSP/*^^»m 
:auons  contre  nosmauuaifcs  inclinations  eft  plus  grande  que  cel--^'^'^'^*''^*^ 

'      CCcce  - 
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le  que  riôùs  entreprenons  5  Icf  armes  à  la  main  contre  nos  en- 
nemis, nous  n'aurons  pas  moins  de  contentement^  tournant  la 


Tâce  de  la  fable,  de  rendre  Hcrculevainqucur  de  les  propres 
Antée  tiré  <lclirs5que  de  la  mafle  tcrrcftre  du  grand  corps  d'vn  Géant.  Vn 
'  r/'flf  r    *incien  prend  Antée  pour  Tennemy  cache  que  nous  portos  au  ce 


ftgmfie  een  nous^ccftc loy  dc nos mcmbrcs ,  qui  tient  vn  party  contraires 
k  vertu.  Lors  que  nous  Teiloignons  des  chofes  delà  terre  fa 
mercjil  perd  fes  forces  &  ne  peut  refifler  àlaraifonimaisfinous 
nous  rclafchons  tant  foit  peUîpouj» le laifler  approcher  de  ce  qui 
le flattCjil reprend  vnenouuelle  vie,  &  fa  puiffance  renforcée 
nous  met  au  liazard  de  nous  perdre.  En  quoy  Hercule  nous  en- 
feignc,  que  pour  vaincre  les  appétits  terreftres  de  noftre  chair, 
&  en  eftouffer  la  mortelle  femence  que  nous  en  auons  d  ans  nous 
mcfmcs  5  il  les  faut  retirer  des  chofes  d'icy  bas,  &  les  tenir  cfle» 
uezen  haut,comme  Hercule  tenoit  Antée,  pour  luy  faire  per- 
dre rhaleine.Scroit  vn  trauail  intîny ,  dift  Arifte ,  de  nous  lailTcr 
porter  par  tout  ou  fes  trauaux  nous  pcuuent  conduire  ,  contcn- 
tons-nous^apres  tant  de  vertus,  de  recognoiftre  en  luy  le  piteux 
deftin  des  plus  braues,aufquels  ordinairement  vne  perfidie  por- 
te le  coufteau  dans  la  gorge,ou  le  poifon  dans  le  fein  ,  priuez  du 
bon-heur  de  trouuer  la  mort  dans  les  fanglantes  méfiées ,  où  ils 
la  cherchent  tous  les  iours  aucc  Thonneur.  RecognoifTons  cncor 
en  ce  Centàure,combien  les  dons  d  Vn  enncmy  font  dangereux, 

f)uis  qu'ils  donnent  la  mort.  En  Deianirel'indifcrctiondefaia- 
oufie,qui  la  rend  meurtiere  de  fon  mary ,  comme  Procris  la  fut 
defoy-mcfme  :EtenLychas  le miferable loyer  du  feruiccdes 
grands,  près  dcfquels  l'infortune  des  fcruiteurs  fe  trouuetel 
quelquefois ,  que  les  obeyflTances  ou  def-obeyffanccs  font  ef- 
gallcment  punififablcs.  Il  eft  temps  de  conduire  Hercule  dans 
le  Ciel. 


/  Hercule  mis  au  nombre  des  DtTUW 

CHAPITRE  III. 

y^chuizè  TE  pris  la  parole,  &  dis  :  Le  laborieux  chemin  dans  lequel  no- 
<»>uin  via.  Xftrc  difcours  la  fuiuy  eft  la  droite  voyc  qui  nous  y  mène.  Les 
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iniuftes  cotirroux  d  Vne  maraftre  lunon  ne  nous  y  peuuent  rcfu-  l^^J^^J*^ 
ferplaccjlors  que  nous  y  montons  par  tels  degrez.  Hercule  5laia  gloire 
gloire  desvaillans^monftreicy  queceux  là  fe  font  abufez^kr- ^"o^- 
quels  ont  pcnfcjou  par  la  vanité  comme  Antoine  aucc  faCleo-/.é/  Pcrfes 
patre^ou  par  la  voix  flattereffe  dcleurs  peuples^comme  prefque  J'^f/j'"'^ 
tous  les  Roys  des  Perfes^  &  mefmes  le  premier  Empereur  d 
RomainSjS  acquérir  eftant  encore  en  vie,  les  honneurs  deubs  à 
ceux  qui  iodiflent  de  l'immortalité.Hercule  ne  fit  que  combat-  ^«^«/^'«f 
tre  tant  qu  il  rut  icy  bas^Sc  ne  fut  point  adorc^il  le  recognut tou-  pcrgamt. 
jours  morte^ainfi  que  Tibere^Sc  fu  jet  à  tous  les  deuoirs  de  Phu- 
manité,nefouhaittant  autres  Temples^ny  autels  5  que  les  bien- 
faiâ:s  dont  fa  valeur  obli^eoit  les  Prouinces  affligées ,  grauez  es  ^"^'^ 
ames  de  ceux  qui  les  receuoient.L  etermte  que  la  mort  Icule  luy  fungi ,  re- 
donne, nous  apprend  que  la  vraye  vertu  ne  fe  làifTe  point  flat-  ^oi.dUTu 
ter  5  comme  elle-mefme  parlant  par  la  bouche  d'Alexandre ,  le  T^citZ^ 
fit  entendre  à  ceux  qui  l'appelloient  Dieu,  en  leur  moftrant  le 
fangcouler  defableflure,  tout  ainfî  que  des  playes  des  autres 
hommes.  Au  (Ti  quelque  puiffaiice  qu  ay  ent  les  hommes  les  plus 
cfleuezen  honneur,  tant  qu'ils  refpirent  ils  ne  fe  peuuent  dire 
bien-heureux.d 'autant  qu'ils  ne  font  iamais,non  plus  qu'Hercu- 
le,au  delà  de  renuie,finon  après  la  mort.  Et  ceuxlàfeuisprefu- 
ment  follement  auoirvn  tel  aduantagcjefquels  ont  plus  de  va- 
nité que  de  vertu. LaifTons  Hercule,dit  Arifte,auec  Hebé,qu'on 
luy  dona  pour  femme  dans  leCiel,à  caufe  de  la  force  qu'il  auoit, 
laquelle  ne  peut  eftrei  en  nous  fans  la  ieuneffe.   Si  les  anciens  Ommum 
1  ont  fait  DîeUjC'efl:  fuiuant.leur  créance,  qui  cftoit,que  tous  nos  ^jn^"*" 
efprits  font  bien  immortels  ^mais  que  les  ames  des  vaillans  hom-  œonaies, 
mes  qui  fuiuent  la  vertu,montant  plus  haut  ^  ont  part  à  la  diuini-  ^""^  ^oxl^^^m 
te.lin  eit  point  belom  de  nousarrefteraux  douleurs  que  la  me-dmmos. 
re  eut  à  ranfanter,la  naiffance  de  ce  qui  pafTe  le  commun  n'eft  ia-  ^ 
mais  fans  difficultez  qui  ne  font  pas  communes.  Dryope  en  paf- 
fant  nous  enfcignera  le  refpeâauec  lequel  nous  deuons  appro- 
cher des  chofesfacrées,  de  crainte  que  par  mefgardenous  n  at- 
tirions fur  nous  des  infortuneSjpourn'eftre  pas  affe^  aduifez  en 
nos  dénotions.  Auançons  pour  voir  les  louables  froideurs  de 
Caune,qui  condamnent  l'inceltueufc  ardeur  de  fa  fœur. 
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CHAPITRE  IV. 

ON  dit  que  Praxitèle  fît  deux  images  de  Venus ,  Tvnc  nue, 
&  l'autre  couuerte  dVn  voile. C  'eftoit  la  couuertc  que  Bi- 
blisauoittoufioursadorée^puisqu  elle  luy  infpira  des  paffions 
attachées  à  vn  crimejqui  luy  faifoit  tant  appréhender  de  lesjdef- 
Mcodaci-  couurir.  Et  de  vray,  laVenusquis  emparaderoncœurn'eftoit 
u^L'^Jaiu  r  P.^^  nuëjnlais  veftuë  de  l'habit  de  la  pieté,  &  de  l'amitié  naturel- 
tur  vmbra  le  qu Vne  fœur  doit  à  fon  frère.   Ce  fut  le  voile  qui  couuric 
fes  premières  ardeur^ ,  &  fous  lequel  elles  fe  rendirent  fi  fortes, 
qu'en  fin  elles  rompirent  Ôciettercnt  après  celuy  de  la  honte, 
Ainfi  quelquefois  les  ieunes  ames  fe  laifl'ent  deceuoir  de  l'om- 
bre d'vne louable affeâion  5  qui  lesattircà des defirstrop  hon- 
teux5&  ces  defirs  à  des  horreurs  qui  conduifent  à  la  morc.Dete- 
ftabtes  fureurs  5  &  d'autant  plus  à  craindre  qu'elles  fe  glifTeut 
fous  le  faind  lien  des  amitiez  fraternelles  5  dont  elles  ft  leruent 
d'appas.N  en  recherchons  point  d'exemple  dans  rhiftoire  5  fou- 
haitton^  plutoft  que  tout  ce  qui  eft  en  efcrit5foit  fable  cômc  cel- 
le-cy,  EtfilesPerfespourauthorifer  en  leurpayslefcud  Vna- 
wWo^^?»  mourfiborrible^nousteprefentent  leur  Cambife^  qui  bruflé 
la  Thahe  pafTion  parcillc ,  fut  mary  de  fa  propre  fœurjferuons  nous 

contr'eux-rn  cfme  de  la  refponce  que  leurs  Iuges[  firent  à  ce  Roy 
égaré  de  fon  efprit  5  lors  qu'il  leur  en  dcmandalcuraduis:caril$ 
luy  dirent  jque  parmy  les loix  de  tous  les  peuples  du  mondcyls 
n'en  trouuoicnt  pas  vnCjqu  i  pcrmift  au  frère  d 'cfpouf i  r  fa  foeur. 
Auili  le  fuccez  du  mariage  fit  paroiftrc  combien  le  Ciel  auoit 
cftcoffcnccd'vne  telle  alliance  :  pourcequcluy-mermefît  de- 
puis iniuftemcnt  mourir  celle  qu'en  violant  le  droic^  &  la  iufti- 
ccjilauoicpiife  pour  femme.  Ne  le  dételions  doiK  pas  moins 
que  Piblis,&  redons  dcsloiianges  àla  confiance  de  Caune  ,  &  à 
fa  difcrctte  continence ,  qui  luy  fait  bien  auoir  en  horreur  les  o- 
dicufcs  flames  de  fa  foeur:)mais  ne  le  porte  point  au  fcandale.  Ec 
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4c  crainte  que  fa  kunefle  ne  s'efchauffe  en  fîn^sll  demeure  pro- 
che dVn  fi  dangereux  feuj  ayme  mieux  fuyr  le  periljquc  de 
courir  fortune  d  y  périr. 


Iphh chitrt^tc dcimne jiUe\en  iemç ^arcon^ 
CHAPITRE  V. 

C Èux  d*entre  les  Philofophes  qui  ont  plus  auânt  pénètre  Arift^tea^ 
dans  les  fecrets  de  lanature^  tiennent  que  lamour  des  me-  Eth, 
tes  enuers  les  enfans  eft  plus  grand  que  celuy  des  pères.  Outre 
les  termoignagcs  que  quelques  hiftoires  uous  en  rendent  5  en 
voicyvne  que  la  fable  nous  fburmt.Lâ  pitié  de  lamerefauuela 
petitelphiSique  le  defefpoir  du  pcre  auoit  condamnée  à  la  mort  : 
Et  les  Dieux  fauorifent  refperance  de  celle^qui  mettant  fon  ap- 
^puy  en  leur  fecoursjn  auoit  eu  autre  âzyle  que  les  prières  &  les 
voeux.D'oiinoftrefoiblcflre  apprend  à  fe  fortifier  toufiours  du 
tras  du  Tout-piflTant.,  lequelnemanquc  point  à  nos  pieufes  re- 
cherchesjmais  fauorable  aVa^deardenos  deuGrions^tioiis  reti- 
rant de  la  mifere^ainfi  que  d'vn  abyfme , 

Fait  fur  nmis  cfcUter  pi  puijj^i  >itc  h  onté 
Quafjdnos  maux ptNs  ej'poir f  'mt  k  1  extrémité.. 

C  eftoit  Arifte  qui  parloit  5  &  ie  dis  en  me  léuant  5  Fermons 
là  noftre  difcours  ,  il  ne  peut  mieux  finir  que  par  celuy  ^  qui 
cftant  fans  fin^doit  eftre  le  commencement  Se  la  fin  de  toutes  nos 
ceuures^ 
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Deladefcente  d'Orphée  dans  hs  Enfers  pour  aw'oir  Eurids- 
ceyqutl  en  tira.puis  la  reperdit  noyant  pas  ohej  atà 
commandement  de  Pluton^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Didomj^u  S'Î^S^S  Dames  pour  eflcuer  l'honneur  de  celles  de 
u  femme  ||  fij^t^^  leur  fexe5&  vaiucr  l'intégrité  dcs  aftcftions  qucl- 
fr^ifer!''^-^  h  J^W^  portent  à  leur  maris,  ont  les  Arries ,  les  Por- 
derniere     F  cies  5  les  deux  Reynes  d'Afrique ,  qui  virent  l'vnc 

Reynes .     mouM%SSm  \  cs  fondemens^rauti^  la  ruine  de  Itmpire  deCar- 
Quada  ar-  thage,6cqaclqucsRomaines  encoresjaufquelles  les  cruautez  du 
mTrutrimi  Triumuitat  furent  comme  vn  feu,  dans  Icqucl  leur  vertu  fut  ef- 
rogis  mi  {•-  prouuée.Voicy  les  forces  dumefme  amour  qu'elles  fe  pcrfua* 
*uœr  ^  ».  dent  feules  auoir  en  perfeâ:ion ,  qui  font  qu'Orphée  furmontc 
cadanJn  Pluton^flefchit  l 'inexorable  Profcrpiue ,  &  touche  de  compaf- 
torum  faiu  fioH Ics  cruautezdc  l  Enfcr.Toutes  celles^du  nom  defquelles  les 
rcacmcl^'-'  femmes  eftoff-  nt  leurs  trophées ,  n'eurent  point  plus  de  rcgrets> 
plusde  lirmes,  ny  plus  de  confiante  refolution  à  fuiure  leur 
moithé-dans  les  Enfers  5  que  les  Poètes  en  donnent  à  Orphée^ 
pour  fon  Euridice.  Il  fe  veut  rendre  auec  elle  habitant  du  triflc 
Empire  dePlutonjS 'iln  aie  pouuoir  de  l'en  retirer  j  &  ne  veut 
plus  auoir  d'amour ,  pour  femme  du  monde^s'il  n'a  plus  Euridi- 
ce  pour  luy  en  rendrc.Orphcc  leur  apprend  donc ,  que  ks  hom- 
me ne  font  pas  infenfibles  au  ducil ,  duquel  les  plus  couragcufes 
d'entre-elles  retirent  tant  de  gloire.  Il  leur  fait  paroiftrc ,  qu'il 
n'en  relTent  pas  moins  5  mais  qu'il  a  du  cœur  dauantage  pour  le 
dompter  en  le  noui  rilfant  auec  la  foy ,  gardée  inuiolable  au  pre^ 
mieresamours.  Car  que cious peut  figurer  fa defccntc  aux  En- 


D  rs  C  Ô  V  R  s  VL  19^ 

fers  3  finon  i'àffliftion  qu'il  en  eut ,  dans  laquelle  il  fc  vidGômmc 
enueloppé  de  tenebres5&  fur  le  bord  du  tombeau  :  d*oii  fa  voix 
&  fon  luth  le  retirerent^charmans  fon  ennuy ,  &  le  trifte  fouuc- 
nir  de  fa  perte?  C  eft  le  feulenferjOii  ii  entrajqu'il  vainquit  de  fes 
doux  accens:&  fembloit  ^n  auoir  retiréEuridicejà  caufc  du  cal- 
me que  1  entretien  de  fes  airs  auoit  rendu  aux  troubles  de  fon 
amejs'ilnefefuft  retourné,  reportant  fa  penfée  à  fes  douleurs, 
lefquelles  renouuellées  luy  firent  comme  de  nouueau  perde  fa 
femmejau  reffentiment  de  fon  mal ,  que  quelque  plus  aigre  fou- 
uenir  luy  rendit  plus  cuifant.Iauois  cômencéfans  eftrc  iufqucs- 
là  interrompu.  Arifte  dift  lors :Si  vous  prenez  1  enfer  pour  fà  tri- 
ftcfle, tous  les  tourmens^jquele  Poète  racôte  auoir  ceffc  à  l'har- 
monie de  fes  doigtSjfortifient  voftre  opinion  :raais  il  y  en  a  qui  le 
rapportent  aux  vers  magiques^aufquels  fon  dueil  le  contraignit 
d  auoir  recours  ;aucc  telle  creance5qu*il  fcperfuadoit  de  pou- 
uoir  rendre  la  vie  à  Euridice  par  l'aide  des  démons. Et  fe  voyant 
abufé  en  l'alfeurâce^quc  fa  fauffe  perfuafion  luy  en  auoit  dônée, 
demeura  auffi  eftonné  comme  celuyjequel  pour.auoir  appcrceu 
de  loing  le  chien  de  Cerbère ,  perdit  en  vn  inftant  le  fang  &  le  ir.^g^frraf^ 
fentimcntjdeuiut  vne  roche  en  forme  d'honjm  e ,  ayant  les  yeux  ^ne  eni-A- 
fur  quelque  obieft  cffroyable.C  eftla  comparaifon  de  laquelle 
Ouidemcfmefe  fert.La  fable  n  en  eflrpas  fignalécnon  plus  que  picicntc,é» 
celle  d'OlenCjnous  les  laifferons  auec  le  dueil  d'Orphée ,  &  ks  r^'^'^^^jf^ 
abominables  exemples  de  lubricité.qu'il  a  laiffcz  aux  Thraces,"^  ' 
pour  nous  arrefter  aux  merueilles  de  fon  luth. 

Des  4^{mmx  ^  des  arbres  attire:^iiutourd*  Orphée  éiux  airs  de  fon 

Luth* 

CHAPITRE  IL 

SI  vn  ancien  auoit  raifon  de  dirc^quenous  n  auons  pas  moins 
d'obligation  à  ceux,  qui  forment  nos  mœurs  par  leurs  in- 
ftruaions,quauxpercs  qui  nous  ont  engendrez  ,  d'autant  que 
des  vns  nous  ne  tenons  que  le  viure ,  qui  n'cft  rien  fans  le  bicn- 
viure ,  que  nous  apprenons  des  autres  :  Les  Poètes  n'ont  point 
cfloigné  leur  inuention  des  véritables  cffcds  du  vieil  Or- 
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phée  5  quant  ils  ont  feint  fa  voix  &  les  cordes  de  fon  luth  fi  puif^ 
fantesjqu  elles  animoient  les  arbres ,  &  leur  donnoient  mouuc- 
ment  pour  le  fuiure ,  charmoicnt  la  brutale  cruauté  des  Ours, 
des  Lyons3&  des  Tygrcs ,  &  adouciflantleur  farouche  natures, 
les  rendoient  comme  domeftiques  :  ces  arbres  fans  fentiment 
fontlesThracesgroffierSyqu'ilfitmouuoii:  le  premier  pour  Ics^ 
retirer  desforeflsy&les  affemblcr  envnlieu>GÙ  ils  changèrent 
leur  champeftre  folitudcjcn  vne  vie  plus  approehâte  de  Thuma- 
nité.Ils  ne  viuoient  pas  auparauant ,  non  plus  que  ceux ,  qui  n'a- 
'  yans  que  laforme  du  coips  deThomme,  viuoient  en  la  forte 

qu'ils  nâîlïent,fariS  paiTcr  par  les  mains  des  perés  des  efpritSîqui 
leur  donne  la  vraye  vie.  C'eft  celle  que  receurent  d'Orphée  les 
tr6cs&  le  i  fouches  infenfibles^que  la  fable  pofepour  figure  de  la 
brutallc  rufticité  des  Thraces  :  &  celle-là  raefme  qu  eurent 
deluyceuxdVntr'eux,  qui  plus  cruels  &  plusbeftesfauuages^ 
qu'hommes,  furent  par  luy  rangez  à  la  ciuilité  &  à  la  douceur^ 
siiu^ftrcs  qui  fetrouueésalfemblées  régies  par  les  loix.   Voila  (  dif-je) 
«rimcr^^' ^^"^  5  que  la  vérité  ne  peut  démentir  :  mais  ne  pouuony- 
f  re(c] .  àcô-  nous  pas  auHi  tourner  la  face  de  cette  femte  au  los  de  la  Poëfie, 
buT&^'^f  '  ^     ^  Mufiqtie  3  par  Icfquelles  il  n'y  arien  de  fi  dur  qui  ne  s'a- 
yiLi  aac-  niollifle  ;  de  fi  rude ,  qui  ne  fc  poliffe  j  de  fi  fiirouchc  &  fi  cruel^ 
xuit  Oi     qui  ne  s'appriuoifc  &  s  adoucifTe  ?  Pour  nvoy  il  me  fcmble  voir 
Orphée  reprocher  à  ceux  qui  ne  font  touchez  qu'à  dcmy  des 
délices d'vne  voix  &  d Vn  luth,  qu'ils  ont  moins  d'humanité 
qu'vn  Tygre^ou  vn  Lyon ,  &font  moins  fenfibles ,  que  le  tronc 
d'vn  orme  ou  d'vn  chcfme.Il  y  a  de  l'apparence  (repartit  Ariftc) 
qu'Orphée  fc  foit  feruy  des  charmes  d'vn  tel  art  contre  les  ai- 
gres humeurs  des  Thraces  :  car  il  n'y  a  point  de  plus  doux  lenitif 
dcspalfions5quelamufique5  ny  qui  ait  plus  de  pouuoir  de  ren- 
dre le  calme  à  vn  efpric  agité.  Achille  en  vfc  chez  le  vieil  Home- 
te  contre  les  mouuemens  delà  colère :&  chez  le  fidelleEfcriuaia 
?^ei>h  î  8  des  Antiquitez  des  luifs,  nous  trouuons  que  le  Roy  Prophète 
■thap.s.des  s'cn ayda pour  appaifcr  la furicufe  tourmcntc ,  que  les  démons 
Mati^.  w.  auoienî  cfmeué  dans  le  cerucau  de  Saiil.  Tant  de  fois  que  cette 
frénétique  fureur  s'emparoit de  fon  ame,  Dauid  au  chcuct  de 
fon  lidr^mariat  fa  voix  à  fli  harpc'3&  les  deux  enfcmblc  aux  Hym- 
îiesfacrez,  eftoit  le  Médecin,  qui  par  fon  chant gucriffoit  les 
playesdc  cctcfpritbleirc\  i>i  eUea>dis-ic>  vaincu  la  rage  des 

démons 
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dcmonsjccncllpasmcrucille 5  quelle  ait  dompté  les  brutales 
couftumes  des  Thraces.  Ne  ladmirons  pas  dauantage  ^  il  nous 
faut  trauerfercefte grande  foreft  de diucrs  arbres,  qui  font  au- 
tour d'Orphèe^pour  en  voir  quelques- vns  à  partj&  recognoiftrc 
de  quel  pîau  ils  viennent. 


CHAPITRE  IIL 


LEPincherydelameredesDieux,  nous  diraquil  futau-rw^m 
trefois  le  ieune  AtiSjauquel  fa  vieille  ialoufe  coupa  les  par-  ^'^y  ^rnoh 
ties  qui  le  faifoient  homme^pour  le  changer  en  cet  arbre,  lequel  rT^ 
ne  portant  que  des  fruiéls  fans  fruid^Sc  du  tout  inutiles^ne  nous  ^'^^>  &  ^^hU 
reprefente^auec  Adonis  traiâé  de  mefme  ^  que  les  plantes  ^^^^-porphlre  4» 
lésjoudes  fleurs  dont  la  beauté  fc  fanit  incontinent  5  fans  rien/^  raisons* 
porter  qui  donne  du  contentement.  Lafunefte  Cyprès  racon-^'^^^^^'''^" 
tera  de  mefme ,  que  fa  nailfance  fut  la  mort  du  petit  Cypariffe^ 
enfant  fort  regretté  par  les  vers  des  Poètes  de  fon  temps  5  &Fcraics  an- 
pour  cela  nommé  mignon  d'Apollon  &  des  Mufes.  Et  d  autant  conftil 
que  la  caufedefamortfutle  dueil  extrême  qu'il  porta  de  fontuunt. 
cerf  ^  les  Poètes  ont  rendu  le  Cyprès  fymbolc  d*vne  triftelfefu-  z-^mU, 
nebre.  Il  eft  vray.dift  Arifte ,  Virgile  en  met  deuant  le  bûcher 
ëreifé  pour  brufler  le  corps  de  Palinurc.  Dans  Rome  c  eftoit  le  ^^"o"^  p^c-» 
figne  de  dueiijqu'on  plantoit  à  la  porte  des  morts ,  mais  non  pas  «cturtcftâta 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes  5  il  ne  feruoit  qu'aux  funérailles  CuprciTas, 
des  plus  Grands.Et  peut-eftre  n  eft  ce  pas  tant  Cypariffejqui  l'a 
fait  tenir  pour  funèbre  5  comme  la  nature  de  iarbre,  quinere- 
pouffe  iamais  de  vers  rc  jettons,  lors  qu'il  a  efté  vn  fois  coupé ,  & 
nous  figure  en  cela  cette  vie  mortelle  3  de  laquelle  le  fil  vne  fois 
traacbé^e  fe  renoue  point» 
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Du  Rapt  de  G, me  je  ^  pxr  lupitcr  dcfguifé  en  ^i^le  ^  &  S  Hya^ 
cinthe  chan^  cnjleur^ 

CHAPITRE  IV. 

L'Aucuglcmcnt  des  Anciens  a  bien  icy  honteufement  pro- 
ftituéia  diuinité  de  ccluy ,  en  la  main  duquel  ils  mettoient 
lesfoudres.il  n  eftoit  point  befoin  de  la  traiter  fi  indignement, 
pour  couurir  la  mort  du  fils  d'vn  desRoy  de  Phrigie  tué  fecret- 
Zufehe  le  ^ç^^nt  pât  vn  fien  fi:ere3&/eint  par  la  voix  flatereflcs  de  la  reno- 
0f7,j!,  mée  5  auoir  cfté  rauy  dans  le  Ciel ,  pour  fa  beautc^afin  d  effuyer 
plus  doucement  les  larmes  du  pere.  Ilyena  (dis-ie)  qui  font 
Tantale  autheur  du  rapt  5  &  qu'il  l'enuoya  en  Creteàlupicer, 
d'où  s'eileua  vne  guerre  entre  Tantale  &  Tros.pere  dcGanime- 
de.  Et  d'autant  que  les  Cretois  portoient  vn' Aigle  en  leurs  en* 
fcignesjâ  fable  reueftit  lupiter  des  plumes  de  l'Aigle,  pour  luy 
donner  la  gloire  d'vn  aile  fi  généreux.  Mais  de  quelque  façon 
que  ce  fort,  le  fu  jet  n'eft  pas  digne  d'auoir  fi  auant  engage  l'hon- 
neur du  Souverain  de  leurs  Dieux. Pour  ce  qui  eft  du  petit  Hya- 
cinthe, les  Poètes  ont  eu  raifon  de  rendre  Apollon  amoureux 
d'vne  fleur  fous  fonnom ,  puis  que  la  chaleur  du  Soleil  cft  l'a- 
mour &  la  vie  de  toutes  fortes  de  fleurs. D'y  pcfer  trouoer  autre 
fecret5ce  ne  fcroit  que  perte  de  temps,  auffi  bien  que  recher- 
cher la  fleur  marquée  de  ces  carafteres  plaintifs  :  Matthiole  5  ny 
tous  femblablcs  ne  nous  en  fçauroicnt  faire  voir. 


Cerafi e  en  J)cj  Ccrofles  /pAhit^fis  d' KA^mathume^yiUe  de  Cyprc  ^  chiiN^:^cn  Tai^ - 

Grec  fi'T-.ïiSe  j         r  , 


f  femmes     leurs  filles ,  nommées  Prvpet ides ^ 
en  rochers, 

CHAPITRE  V. 


Corpora 
comforn 

primo  VI    _      _____„   _  , 

gaiîc  tcrun-  jQicnçfyj^iç5^^;çl5  jçlupijej-^  &     rcbelUons  dcs  femmes  & 


comforma  TT L  ne faut poiut ,  dift  Ariftc ,  cftrcOedipe  pour  deuinrr icy. 
pr:rno  vul-  J[  Les  inhumanitez  que  ces  cruels  peuples  de  Cypre  commet- 
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des  filles  contre  Venus  tutrice  du  pays ,  irritèrent  de  telle  fa- 
çon le  courroux  de  la  Deeffe ,  qu  elle  fut  en  volonté  d  en  aban- 
donner la  demeure  :  mais  la  perte  d Vn  Royaume  fi  agréable,!! 
fit  refoudre  à  s'en  venger  pluftoft  fur  fes  fu jets^que  fur foy-mef- 
me.  Sa  vengeance  fut  qu  elle  força  ces  femmes ,  rebelles  à  fes 
loix^de  donner  toutes  fans  honte  leurs  corps  &  leur  beautez  au 
public.Etpourpunirles  hommes  5  leur  planta  des  cornes  fur  la 
tcftc,les  changeant  en  Taureaux. On  peut  de  là  prcfumer  ce  qui 
eft  de  l'humeur  des  Dames  d' Amathunte.  Les  vers  du  Poète 
n'ont  pas  befoin  de  glofe,  ie  n'y  en  chercheray  point.  Il  n'eftoic 
paspermis  anciennement  de  defcouurii  les  myfteres  de  la  bonne 
DccffciCeux  de  Venus  méritent  bienen  cet  endroir  pareil  pri- 
uilcge^elle  ne  fe  monftra  pas  des  plus  mauuaifes/cs  vengeances 
ne  furent  point  fanglantes.  Car  le  rocher  auquel  elle  les  chan-  aeflpoufa 
gea^ce  ne  fut  que  l'effronterie  qu'elle  leur  imprima  fur  la  face,  ef. 
par  la  perte  de  la  honte  5  qui  ne  leur  permettoit  pas  derougir./J'^'^j^^'t.^^^' 
En  cela  pareilles  à  la  roche  qui  ne  change  point  de  couleur ,  &  cuerliM^ 
au  refle  biendilTcmblableSjen  ce  qu'elles  ne  furent  point  infenfi-   ^ns . 
bles  5  mais  plus  fcnfiblcs  que  iamai  ^  aux  plaifirs  de  Venus.  AuiTî 
(  dis-ie  )  le  Poète  ne  les  change-il  pas  de  tout  poinâ  en  pierre,, 
mais  dit  feulement  qu'elles  eftoient  comme  cailloux  au  re^^en- 
timent  de  la  honte,fidelle  gardienne  de  l'intégrité  de  celles  de 
|e^  fexe. 


De  rim^^c  djuoire  qui  deuifit  file  par  les  prières  de 
Tiff^ctUon^ 

CH  AP  ITRE  VI. 

LEs  diuerfes  difpofitions  des  corpsd'icy  bas,  font  voir  queî- 
quesfoisdes  effeâs  contraires ,  naiffans  d'vnc  mefme  puif- 
fance  fuperieure.La  dureté  de  la  cire  s'amollit  aux  rays  du  So- 
leil, &rhumiditédulimondelaterres'y  delTeichc  :  Ainfivnc 
mefme  Venus,  endurcit  les  Amathuntides  ^  &  fait  glilTer  vne 
molle deUcateffe  dans  la  ferme fohdité de  lyuoire  de  Pigma- 
îian.Le  mefpris  d^'vntxrflétraufe rendurciflèraentpour  punitiô t 
de  Vautre  la  deuotion  eaFardeur  des  prières, produit  le  contrai- 
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ir«^^^/^,«  rcjpour  faueur.Icy  Venus  donne  la  chaftctC3&  de  là  elle  enuoye 
poi  ux,&  rimpudickè.  le  ne  veux  pas  au  defauamage  des  Dames  louer 
Fcftus^     Pianialion5&  recherchant  les  vices  dont  le  Poète  les  accufe,  me 
rédre  partifan  de  l'Hyppolite  d'Euripideipour  fouftenir  comme 
quod  vxo-  lufte^,  la  haine  qu'il  auoit  conçeuëcontr'elles.Ieneferoispasaf- 
bucnrçspo- fifté  des  Lacedemonieus,  qui  puniflbient  de  groffes  amendes 
puio  d  cdit.    froide  refolution  de  femblables,  ny  des  Romains  encore ,  <jui 
pg.        outre  la  peine  de  l'amende  leuflcnt  banny  des  honneurs  de 
leur  Republique,  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  la  fable  ne  nous  ait 
laiiré  Pigmalion^pour  vn  patron  digne  d'eftrc  imité,  fi  ce  n'eft  en 
la  fuitte  de  l'amour  des  femmes,  &  en  la  deffiance  qu'il  fembloic 
âuoir  d'elles  :  au  moins  en  la  voye  qu'il  tint,  pour  en  auoirvne, 
lorsqu'il  la  defira.  Son  difcours  fut  aux  Dieux,  pour  nous  ap- 
prendrc,que  ce  n'eft  pas  auec  nos  defirs  lafcifsjque  nous  dcuons 
prendre  confeil  des  mariages  :mais  auec  celuy,  lequel  ayant  en 
main  les  rcirortsdcnoscoeurs,peutfeul  ioindre  la  chaftetéaux 
beautezque  nous  fouhaittons. 


VelUncefiucufefiéreur  de  Mirrhej<jui  côucJix  fccrettemem  aucc  fo/rpere, 
&*  de  cette  horrible  couche  nafquitle  petit  sAdonis. 


CHAPITRE  VIL 


VOicy  vndcscfcueilsde  ce  grand  Ccean  des  inuentions 
poëtiques,contre  lequel  il  femblc  que  l'intégrité  des  cha- 
ftes  ames  doiue  appréhender  de  faire  bris.  Il  le  fliutcoftoyer 
pourtant,pius  nouslerecognoiftronsefpouucntable,  plusaifc- 
ment  noftre  apprchefion  nous  en  fera  fuyr  le  péril. LcsMedecins 
nous  donnent  des  poifons  pour  contrepoifon ,  &  pour  efuiter  la 
furprifed'vn^  maladie  contagicufc,  veulent  que  noftre  odorat 
remplifte  le  matin  nos  pores  de  quelque  puante  fcnteur.  Rcpre- 
fentons-nous  les  exécrables  fiâmes  de  Mirrhc,pour  les  detcftcr. 
L'horreur  qu'elles  engendrent  eft  le  fouuerain  remède  contre 
les  bruflure's  d'vnfeu  fî  daninable.  Le  Poète  nous  difpofc  autant 
qu  ilpcut,ànOusenfcruirdela  façon  :câr  il  n'en  parle,  qu'après  ' 
auoir  rendu  par  fcs  vorSil  afte  aulli  odieux^comme  il  l'eft  en  loy. 
Il  l'abhoire  tant;qu'iî  ne  veut  pas  qu'on  le  croyc ,  ou  fi  telle  mcf- 
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chancetetrouuc  de  la  créance,  il  ne  fouhaicte  pas  qu'on  doute 
non  plus  du  fupplice  dont  ellea  efté  fuiuie ,  5c  fe  rcfiaiiit ,  qu'au 
moins  elle  foit  arriuée  fous  vn  climat  fi  efloigné  de  Rome  5  qull 
femble  que  ce  foit  comme  en  vn  autre  monde.  Encore  n  en  de- 
meure-il  pas  làjpour  rendre  la  face  de  telles  amours  plus  hydeu- 
fe^il  en  tire  d  enfer  les  allumettes.  Il  aigrit  fon  ftyle  contre  ceftc 
monltrueufe  fille  5  &luyditj 

Mirrhe  n  accu  fe  point  les  feux  de  CupîdoHy 

De  r  horreur  de  ton  crime  il  pur^efon  brandon. 

Et  ne  -veut  aduouer  les  traicls  de  ta  bleffure  ^ 

C^ejl  d  yn  tifon  d'enfer  que  tu  fens  la  hruslure  r 

Les  Serpens  d'^^letlion  i  ont  foufflé  dans  le  fein 

La  fureur  qui  te pou^e),  l'horrible  dejjcin 

D'aimer  (mais  d'yn  amour  plus  tnaudit  que  la  haine  ) 

Ccluy  quiten^>îdra. 
Eft-ce  là  nous  donner  de  fcandaleux  exemples  d'incefte,  & 
nous  inuiter  à  les  fuiure  ,  que  de  les  peindre  défi  horribles 
couleurs?Arifl:erecognut  bien  que  mes  dernières  paroles  sad- 
dreffoient  àluy  &  aux  fcrupules  qu'il  m'auoit  faits  dés  le  com- 
mencement fur  le  fimple  tiltre  du  liure.Il  ne  partit  rien  pourtant, 
&  fon  filencem'ayant  fait  iuger,  qu'il  eftoit  fatisfait  en  cet  en- 
droit 5  puis  qu'il  ne  vouloir  point  me  conrredircjie  continue ,  5c 
distSeroit  affez  pour  abhorrer  femblablcs  ardeursjd  auoir  reco- 
gneu  ce  que  l'enfer  contribue  à  les  faire  naiftre,  &  quand  le  ta- 
bleau^que  nous  en  a  laiffé  le  PoetCjne  nous  feroit  vtile  qu'en  ce- 
kjie  trouue  que  le  profit  de  iettter  la  veuë  delfus  n'en  eft  pas  pe- 
tit.Maisilyena  vnautre^quifepcuttirer  de  la  cognoiffance  du 
mauuais  naturel  de  ces  vieilles^ou  nourrices,  ou  feruantes ,  auf- 
quelles  l'âge  &  la  longueur  des  années  de  leur  demeure  envne 
maifon^donne  tant  de  créance  3  que  leuringenieufe  malice,  ne 
trouue  point  en  fin  demefchancetez  irapolfibles.  La  nourrice 
de  Mirrhe  en  eft  vn  pourtraid,  dans  lequel  nous  pouuons  lire 
touslesfcandales  5  que  telles  beftcspeuuentcaufer,  en  remar- 
quant les  moyens  dont  leur  fubrilitéfefert.  Au  refte,  pour  faire 
mefiiieparmy  les  ténèbres  dVn  crime  fi  capital  ,  cfclatter  la  lu- 
mière des  diuines  bontez^nous  voyons  icy  le  fupplice  addoucy, 
par  la  confeiiion  de  la  criminellcjêc  par  fon  repentir.Duquel  re- 
pmir  les  marques  demeurent  fur  l'arbre  3  qui  iette  vne  gômrac 
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en  forme  de  larmes  de  pénitence  :  pour  nous  apprendre  que  fi 
après  vne  telle  offence ,  elle  peut  efmouuoir  les  Dieux  à  pitié ,  ce 
fut  5  par  les  pointes  d'vn  regret  au'Ti  véritable,  comme  Ù  eft  en- 
core durable.  Ce  n'eft  pas  mon  dcffein  d^  m'arreftcr  icy  au5Ç 
difcoursdeMirrhe5quequelquesvnsrâpportentà  la  nature,  il 
me  fuÉSt  de  dire  que  la  feinte  ena  fait  naiftre  Adonis ,  le  mignon 
riyeur^  Fmi  dc  Vcnus , à caufe  de  cefte  gomme  qui  en  fort,  de  laquelle  fc 
M^rhinum  ^^^^"^§^^5 qu  ott  ticnt  fcruir  commc  d'huylc pour  allu- 

p«cuium.,'°  mer  le  feu  d'amour*  Petronc,diftArifte,fc  vante  d'en  auoirvfe^ 
[  d*^spt,  laifTons^esàceuxquienontbcfoincomrae  luy  ,  &  entrons  de- 
^""'^j      jj^j^^  lalice  oiicouroit  Atalante ,  nous  viendronsapresreuoir  les 
délices  &  Ics  larmes  de  lamere  de  Cupidon.. 


Des  fommcs  cTor  qui  firent  ^h'^talante  fut  y  aiftcue  à  U  courfcj  de 
fon  chan  o-ement  en  Lionne^ 

CHAPITRE  VIIL 

T  TnuinciblepuifTancede  l'or  perça  la  tour  d^airain  de  D'à- 
L-^naé,  Cette  mefincpuifTancearreilc  icy  le  cours  des  légère- 
tczd' Atalante.  Voila  (  dit  Arifleen  continuant)  tout  le  fecrec 
caché  fous  le  myfterc  de  ces  pommes  dorées.  Car  la  vifteffe  de 
cette  fille  de  Schenée  ne  nous  figure  que  de  l'inconftance  de 
fcs  affcftions  fi  changeantes,  que  tous  les  iours  elle  faifoit  mou^ 
rir  mille  fois  3  du  martyre  d'amour,  ceux  qui  la  rccherchoient.. 
Sa  beauté  ne  laiffoic  p  ;S  pourtant  de  faire  chafque  mflant  de  nou- 
uelles  conqueftes  i  mais  les  coeurs  que  fes  victoires  luy  donnoient 
n'eftoient  que  viûiracs  offertes  pour  eftre  facrifiées  à  fa  légère- 
té. L'arrcft  de  leur  mort  eftoit  comme  vne  loy  ineuitable ,  atta- 
chée au  deftin  de  la  courfe  légère  de  fes  inconfiantes  humeurs,. 
Iln'y  eutqu'Hyppomcnefeulquipeutla  rompre  ,  &  d'vn  clou 
d'or  arrefla  la  rode  de  ces  diuers  changcmens.  Mais  ce  ne  fut 
poin<  tant  fâ  grâce,  capable  de  donner  de  l'amour  aux  plus  def- 
daigneufes ,  ny  fon  courage  qui  n'appréhenda  pas  1  infortune  des- 
autres, ny  la  noblcffe  de  fon  fâng ,  yflu  de  ccluy  de  Neptune ,  ny 
fa  vertu  marchant  du  pair  aucc  la  grandeur  de  fa  race ,  ny  la  main 
fauorablc  que  Venus  luy  prefta,  qui  luy  donnèrent  cet  aduant*- 
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ge  5  cornmcIcpuifTant  charme  des  pommes  3  dont  il  fe  fcruk.  Il 
fcmble  (  dis-ie  )  que  les  Poètes  nous  aycnc  rcprcTenté  cela  pour 
miracle  delor  :  peut-eftrel'eftoit-il  en  leur  temps  :  mais  il  ne  ic 
fera  pas  auiourd'huyj  les  effedts  en  font  trop  communs  3  pour 
çftre  trouuezfieftranges.  Ne  ladmirons  donc  point  dauantage, 
mais  pluftofl  l'ingraticJide  d'Hyppomene  qui  perd  le  fouuenii' 
des  fau  eurs  de  Venus  5  fi  toft  qu'il  a  perdu  lapprehenfion  du  fuc- 
C'Cs  delacourfc.  Le  malheur  dont  il  fut  talonné  nous  apprend, 
combien  Dieu4  offence  dcloubly  de  fes  bien-faids  y  5c  que  Tin- 
gratitudeluy  eftiîodieufe^quericn  n'irrite  plus  aigrement  fon 
courroux.  Il  eft  vray  5  repanit  Arille  :  mais  remarquez,  que  c'eû 
la  mere  des  Dieux .  offencée  depuis  par  leurs  chaleurs  inconfide- 
rces  3  qui  en  prend  la  vengeance  ^  &  non  Venus,  que  l'ingratitu- 
de touchoit.  Pour  nous  monftter  qu'encore  que  ce  vice  ingrat 
foit  infiniment  odieux,  ceux-là  toutes- fois  ,  qui  ont  iufte  occa- 
fion  de  j'en  plaindre,  en  doiuentlaiffer  la  punition  à  quelque  au-  ^^'^«f^ 
tre,  de  crainte  de  perdre  le  mérite  des  bien-faits  du  pafle ,  en  fai- 1^^^ 
fant  croire  que  lelpoir  d  vnerecompenfeles  auoir  portez  à  obli- 
ger. C'eft  la  feule  raifon  qui  a  fait,  qu'entre  tous  les  peuples  du 
monde,  on  n'a  iamais  veulo)^  (finon  chez  lesMedes  )  quiiit  or- 
donné peine  contre  les  ingrats,  kien  qu'ils  foient  extremcmem 
punilTables  tcarceux  qui  VGudroient  auoir  recours  à  la  rigueur 
de  telles  loix 3  nelepourroient  faire  fans  ternir  la  gloire  de  leurs 
courtoifies,  qui  doit  demeurer  toufiours  entière ,  &  en  fon  luftre^ 
pourconferuerlenom  &  le  mérite  du  bien  fait.  AufTi  n'eft-ce 
pas  pour  l'ingratitude,  qu'Hyppomer^e  &  Atalante  furent  punis, 
mais  pour  auoir  poilu,  par  leur  brutale  incontinence,  vnlieu  con- 
facré  à  la  mere  des  Dieux.  Si  c'euft  efté  (  dis-ie  )  à caufe  de  1  in- 
gratoubly  d'HyppomeBe,ily  euft  eu  peu  d'apparence  de  leur 
donnerpourfuppliceîa  forme  du  Lvon  qu Vn  cfclaue  efprouua 
daniE^omeautrefoisfirecognoifTant,  qu'il  ayma  mieux  renon- 
cer à  la  naturelle  cruauté,  que  de  fiefchir  du  coité  de  l'ingrati- 
tude ennemie  de  fon  courage  généreux.  Allons  reuoir  Venus 
ciuifjcçoittantcftJeNecîîarfurïesléures  d'Adonis,  &  mainte- 
nant plongée  dans  fon  fang,  de  dueil  y  fent  prefque  mourir  foa 
knmortnlité. 
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Z>c  Umêrtd^ doms^tuép^r-vfrfétn^Iicrj  &  jon  f4n^ch(Ut^€  eJtjlcur 
CHAPITRE    XL  * 


f  entent, II,  "TL  y  CD  a  que  ce  dueil  porte  dans  le  ciel^pour  mefler  les  Aftrcs 


I: 
enh  fablc.Adonis  leur  eft  le  Soleil  5  que  la  terre  figurée  par 
iv*''(  de    Venus' pleure  en  hyuerjlors  quefloigné  denousilefclairelaU' 
iwIlT*^  '^^^^  hemifpherc,  &:  que  fes  rayons  defquels  elle  emprunte  la 
vertu  d'engendrer^fbnt  coupez  aux  plu5  courts  iouri  de  Tan,  par 
le  Capricorne  figne  du  Zodiaque  5  ainfi  que  le  fut  le  membre 
d'Adonis  par  les  deffences  du  fanglier.  le  ne  monteray  point  ft 
haut,pour  chercher  le  fecret  de  cette  inuention  3  puis  que  nous 
auansveu Venus, ilnyapas  long-temps ,  fieftroittementliceà 
la  terre^par  les  amours  de  ce  ieune  mignon^qu'elle  ne  fe  plaifoit 
plus  au  Ciel5&  faifoit  bien  paroiftrc  3  qu'il  luy  eftoit  moins  cher 
que  Ton  Adonis.Demcurôs  fur  terre^puis  qu  elle  s'y  aime^ôc  do- 
nons  ce  que  dit  le  Poète  d'elle  >pour  deuife  à  ceux  que  les  deli- 
f^^ur  AcT  viure  dans  les  mefmes  tencbres.Leurs  tcrrellrcsefprits. 

ciM.r//  feront  la  lafciue  Venus,  à  laquelle  Adonis  ofte  le  fouuenirdes 
pp^;«r  d't-n,  cieux/on  heureufe  demcure.Ec  luy  fera  la  voluptéjaquelle  en- 
dormit tels  efprits,dedans  les  plaifirs  de  leurs  corps^ne  leur  per- 
met pas  d  cfleuer  les  yeux  de  leur  dcfir  au  lieu  de  leur  naiffancc» 
Aufli  eft-elle  le  vray  Adonis  qu'ils  flattct^qu'ils  cherilTent,  qu'ik 
fuiuent  par  tout  auec  tant  d'ardeur,  que  les  efpiaes  qu'ils  ren- 
contrent à  fa  fuitte  leurs  font  rofes-Leurs  adlions  tcfmoigncnt, 
que  pour  luy  volontiers  ils  renonceroient ,  corrune  Venus,à  leur 
part  du  ciel,  encore  qu'il  doiue  eflxe  vn  iourlc  fujct  de  leur 
dueil&pour  lepluseaiîQvn  mcfchante  fleur,  aufli-toftflcfUic 
c[aefclofe» 
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VNZIESME  DISCOVRS. 


De  U  mort  d'Orphée  mis  en  pièces  par  Us  Bacchantes 

Traciennes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

R  I  ST  E  voulut  commencer  :  Il  leur  le  trai- ^^^''^^'^ 
diement  que  les  furieufes  Thraciennes  firent  à 
Orphéej&ditapres-.Ilfiiut  aduoùer  ajuec  leTra- 
giquejque  laCalomnie  eft  vn  puifîànt  maljSc  que 
Socrate  tenant  le  poifon  à  la  main  auoit  raifon 
de  fortifier  fa  belle  refolution  de  mourir  innocent  ^  en  ce  re- 
prefentant  à  combien  d'autres  hommes  de  bien  5  ceftc  pefte  ?tatonm 
auoit  fait  perdre  la  vie.  Orphée  donne  le  fentiment  aux  ^'^fj^^^^.^ 
troncs  infenfibles  des  arbres,  &  vne  ameà  la  dureté  des  ro- 
chers pour  l'ouyr  &  le  fuiure^  il  dompte  la  cruauté  des  Ours> 
desTygres,  des  Lyons,  qu  il  conduit  enchaifnez  par  les  oreil- 
les, &  ne  peut  vaincre  ce  raonftre  ,  complice  de  l'enuie,  & 
comme  elle  ennemy  de  la  vertu. Ceux  qui  ont  remarqué5dedans 
ks  meurtres  &  le  fang  des  tragédies ,  les  inhumanitez  des  fem- 
mes en  farie^s  arreûent  icy  à  la  lettre  de  la  fablcjSc  ne  cherchans 
point  d'autres  meurtrières  d'Orphée  que  les  Bacchantes  Thra-  Notumqw 
ciennes,  les  employent  pour  prcuue  des  fanglantes  exécutions  r^minr' 
commifcspai'  celles  de  leurfexe.  Mais  ie  neveux  pas  tant  les  poili:.r;r^» 
offencer,  que  de  leur  faire  reproche  d'auoir  manqué  de  douceur 
&  d'humanicé  enuers  vn  homme ,  pour  lequel  les  rochers  &  les 
beftesfauuages  cnemprumoient.Ce  ne  furent  point  cesfemmes 
infcnfees  (  fa  Hre  euft  vaincu  leur  fureur  )  il  n'y  eut  que  la  ièule 
Calomnie^quilcdemembra.Cefut  ellcjquiialoufedela  conti- 
nence^à  laquelle  les  regrets  de  fapertel'auoient  réduit pubiiâ 
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qu'il  ne  s'cftoit  rcfolu  à  la  haine  des  femmes,  que  pour  fe  donner 
aux  flames  exécrables ,  dont  il  brufloit  pour  les  garçons.  Ce 
font  les  fiiux  bi  uits^qui  defchirerét  fa  reputationj^  mirent  l'hô- 
neur  de  fa  continente  refolution  en  pièces,  Arifteens'arreftant, 
fcmbla  le  faire  à  deflèinjpour  m'iniiiterà  defcouurir  l'opinion 
quei  en  awois  le  le  recognus,  &  pris  la  parole  pour  dire  ;  Ceft 
vnpoifon  mortel  qu'on  a  donne  à  la  mémoire  d'Orphée  fous  le 
miel  d'vne  fable:  Pareil  à  celuy  dont  Rome  s'eftcflàyéederui* 
fJn^j£)ui4  ^^^^^  renômée  du  chafte  vefuage  de  Didon>laquelle  enfe- 
"'^  '  uelit  toutes  fes  amours  dans  le  mefme  tombeau,  où  elle  enterra 
les  cendres  de  fon  mary  Sichée.Et  toutesfois  l'impudenceRo- 
maine  n  a  point  eu  honte  de  la  faire  brufler ,  languir ,  &  mourir 
pourEnée.  Mais  la  vérité  ne  s'eftiamais  peu  accorder  auec  la 
feinte. Et  Didon  encore  mefme  de  noftre  temps,  touchée  duiu- 
fte  reffentiment  d'vne  telle  iniure^Sc  toute  bouffie  de  colère  ^  en 
a  dementy  Rome  fon  ennemiejSc  luy  a  fouftenu, 

Qu  'cl le  neyîd  tamxis  fugitif Enée  , 

Que  ieune  clic  yefquh  fous  'vn  fainél  Hy  menée , 

Et  -vefue  demeura  châjleiufqiiau  tombeau. 

De  mefme  veux-  ie  fouftcnir  en  faueur  de  ce  vieil  Poète ,  que 
de  vrayle  dueildefonEuridicefuttcljqu'ille  fît  renonceraux 
affedions  déroutes  autres  ferames^mais  que  pour  tant  il  ne  fut 
iamaisbruilé  des  amours  contre  nature  5  dont  les  fables  le  ren- 
dent authcur  3&  qu'iln'y  aque  la  calomnie  feule  qui  l'en  accu- 
fe.Etcneffct,  fi  nous  iertonsles  yeux  furie  pourtraiû  de  la  ca- 
lomnie, telle  que  nous  la  trouuons  dépeinte  par  Apelle  chez 
Lucian,voyant  la  rage  que  le  Peintre  loge  fiir  fon  vifage,&  en 
tous  les  mouuemens  de  fon  corps,!c  flambeau  qu'il  luy  met  en  la 
main  gauche,&  l'inhumanité  auec  laquelle  il  luy  fait  arracher  de 
la  droifte  ,  lepoild'vnieuûcenfantitableau  de  l'innocence  qui 
n'a,  contre  le  mal  qu'elle  luy  fait  ,  autre  recours  qu'à  l'aydc 
descieux,qu  il  implore  y  efituant  les  mains,  nous  ingérons  que 
tout  cela  fc  rapporte  fort  à  ces  furieufes  femmes  deThrace>&  au 
dernier  aile  de  la  tragédie  d'Orphée.  Mais  ce  fci  pent ,  qui  vou- 
lut après  le  démembrement  du  corps  du  Poète  ,  mordre  fâ 
tcftefurleriuagedeLefbos,  nous  figure  encore  le  venin  delà 
Mcdifance,dont  mefmes  après  fa  mort  fes  ombres  furent  perfc- 
cutéesj  en  fuittcdcs  calomnies,  dcfquellcsilauoiteftccharg^é 
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durant  fa  vie.Et  la  punition  du  ferpent ,  auiTi  bien  que  Bâcchan- 
tes.monftre  qu'à  tort  Orphée  auoit  eftè  offencé,  puis  que  les 
Dieux  vengèrent  fes  offenccs ,  &  en  haines  des  Thracienncs 
tranfpoi-tcreni l'agréable  eftude  de  la  Poëfie,  delà  Thraceen 
rifle  de  Leibos^comme  nous  le  defignent  fatefte  fa  lire^qui 
y  furent  percées  par  les  ondes.  PafTons  aux  aueugles  defirs  de 
Midas^enlâccomplifTement  defquels ,  nous  lirons  le  martyre 
dcsamesauares. 


De  Aiidas  qui  dcmxnd^iaux  Dieux  le  pomoir  de  ch^nj^r  en  or  tout  et 

qu  il  toucherOît, 

CHAPITRE  II. 

C Es  Anciens  pour  nous  laifler  vn  crayon  du  bon-heur  de  Anfiiu  en 
ce  monde  5  tel  quele  Prince  des  Philofophes  lapofé  en  ^Z^'^**" 
l'alliance  de  la  venu^Sc  des  richeffes  ^lors  qu'ils  peignirent  laFe-Ii'Jfrf r,*^ 
licité  mirent  en  la  main  droidc  de  fon  image,  la  vertu  fous  le;""^«f/^' 
fymboledvn caducée 3  &luy firent enla  gauche  porteries  ri-^^*^J^^^^ 
cheffesjfîgurées  par  la  corne  d  abondance. Midas  n  auoit  ny  veu  v«  k^mm* 
ce  pourtraiâ  ^  ny  entré  dans  le  Licée  pour  y  apprendre  ce  qu'on  J^*'^'^*/^^^ 
y  enfeignoit.   S  il  en  euft  eu  cognoifTancej  le  choix  que  luy  tointts  en» 
donna  Bacchus  n  euft  pas  efté  fuiuy  d  Vne  fi  mauuaifc  efle-^^''"*^'- 
ûionjque  celle  qu'il  fit.  Car  fes  fouhaits  euffentvifé  aux  deux 
mains  del  imagefanslesfeparer ,  ou  bien  fe  fuffent,  ainfi  que 
ceux  de  Salomon,  arreftez  à  la  droidte  ,  qui  porte  les  biens 
feuls  capables  ^  (  à  ce  que  difoit  vii  fage  Thebain  )  de  nous  con- 
duireaufouoerainbon-heur.C'eften  quoy  nous  recognoifTons,  ^^V/ 
que  Pluron  eft  vrayement  aueugle  ,  comme  les  Poètes  1  ont  AttppkA» 
feint,  puis  qu'il  nous  fait  faire  des  fouhaits  fi efloignez  de  no-"'  *f 
Itrebien,  que  leur  accompliuement  n'engendre  qu'vn  repen-?^w#/#/4;f 
tir. La  mifere  des  auares(dift  Arifte}eft  ce  que  nous  auons  prin- 
cipalement  à  remarquer  en  Midasjtous  les  Scoîquesenfemble 
ne  nous  fçauroient  mieux  que  la  fable^  prouuer  leur  pauuretc  au 
milieu  de  l'abondance. Le  lage  précepteur  du  cruel  Neroo  nous 
peur  bien  dire ,  que  iamais  l'argent  ne  rendit  vn  homme  riche, 
&  qu  il  ne  fait  au  contraire  qu'irriter  fon  infatiabledefii-  p^ur 
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Congcfto  çn  fouhaitter  d  auantagc.  Ce  ne  font  que  des  paroles ,  der- 
auro  cft/"  quelles  nous  auons  icy  l'efFeâ  deuant  nos  yeux.  Et  fi  nous 
senequt  en  \ç  tenons  poui*  fabulcux ,  Theroïque  femme  de  Pythés/aifant 
j^'e/^'ii.  fcruiràfonmary  des  viandes  toutes  pareilles  à  celles  dont  la 
pifétarqut  table  dc  Midas  fc  trouua  eouucrte^ nous  fournit  d'vne  preuuc 
^'^^  V fait  s  véritable.  Que  l'auarice ,  extrêmement  miferablc  en  fon  ardeur 
7es%nLs.  d  acquérir  5  ne  fe  peut  rendre  heureufc  en  la  ioiiilfancc  de  ce 
Ncc  habc-  qu'elle  a  acquis. 

fclix&  eu-  ^ 

pidicacc 

j  • 

<^u3ercndi         orciUçs  d'^Gtc  données  k  Midas  pour  aueir  luo-éURullede P4» 

milcrrima.  J  111,  n 

Vsl.Max.  flusa^reabUquelaltrect^ApoUon^ 

CHAPITRE  IIL 


Ctcifon  Mfi  ^'IleftvrayjCommequelqu  Vn  dit,  queTamour  de  l'argent 
I.  44S0f.  ^^foit  la  marque  dVn  efprit  eroflîer ,  d'vn  foible  courage, 
nous  auons  afiez  recogneu ,  quel  eftoit  celuy  de  Midas ,  &  ne 
faut  pas  s  eftonner  quVn  inftrument  de  village  luy  ait  efté  pîus 
agréable  que  les  doux  airs  de  la  lyre  du  fçauant  Apollon.  Les 
plaifirsdcscfpritsterreftres,  qui  fe  flattent  en  leur  ignorance, 
font  bien  différents  des  délices  des  belles  ames.  Les  contente- 
mens  desCrates  &  du  vieil  Euclion  dePlaute  fe  trouueront  tou- 
jours contraires.Et  les  héritiers  deThuracur  de  Midas^^qui  mef- 
prifent  le  fçauoir  d'Apollon ,  ne  feront  iamais  d'accord  auec  les 
Tmoles  fes  nourriçons,qui  cheriffent  les  fcicnccs  &  en  honorct 
le  patron.On  les  verra  toufioursdiuifez  en  leurs  opinions  :  mais 
ceux  qui  auront  tenu  le  party  du  Dieu  des  fcicnces ,  cfleucz 
auffi  haut  que  les  fommetsde  Tmole ,  qui  opina  pour  luy ,  pa- 
roiftront  ainfi  que  la  pointe  des  montagnes  au  dcffus  d  Vnc  plai- 
ne5&  la  grandeur  dç$  autres  ne  fera  qu'cs  oreilles  pour  trophée 
de  leur  ignorance. 
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Dufermreur  de  Midas^,  qUt  defcouurit  les  grandes  oréiUes  de  fon  M^iflrt^ 
^  publia  fa  honte  j  par  le  moyen  de  certains  petits 
chalumeaux  parlans^ 

CHAPITRE  IV. 

LA  couronne  de  Midas  couurit  quelque  temps  la  honte  de 
fcs  grandes  oreilles ,  ainfi  que  bien  fouucnt  les  imperfe-. 
âions  de  ceux  qui  font  aux  grandes  charges^  demeurent  couuer- 
tes  fous  le  luftre  d  Vne  belle  apparence.  Mais  en  fin  vn  de  fes  fer- 
tiiteurs ,  efuenta  ce  vice  caché ,  &  le  fit  publier  par  le  moyen  d  Vn 
chalumeau  parlant.  Nous  ne  pouuons  (dis-ie)  râpp©rtcr  la  fin 
de  cefte  fable  qu'aux  fcandales  ordinaires  qm  arriuent  aux  Mai- 
ftresparl'indifcretiondesferuiteurs  (  domeftiques  &  tres-dan-  ^^us^oft'c^ 
gereux  ennemis  5  fi  nous  ne  fommes  foigneux  de  les  rendre  au-  ^cd  facinus 
très  )  lefquels  pouffez  d Vn^  légèreté ,  &  quelquefois  de  malice,  ^""^  ^'^^'t 
nepeuuents  empelcherue  dire  les  lecrets  dc  la  maifon.  Et  bien  cohvoiu- 
quecefoitpeut-eftreàroreille^  &conime  dans  vn  chalumeau,  "'''^ -"^'^ 
qui  femble  deuoir  eftremuet , il  fe  trouue  toutefois  qu'il  parlc5& 
cmprur^te  vne  voix ,  après  auoir  quelque  temps  demeuré  en  ter- 
re. Ces  chalumeaux  agitez  du  vent  d'vn  bruit  commun,  font  les 
plumes  de  ceux  lefquels ,  ou  dans  vne  hiftoire  véritable ,  lailfent 
à  la  pofteritéaufTi  bien  les  deffauts  que  les  vertus  des  Princes  de  tacUJ^i. 
leur  fiecle  :  ou  dans  vne  Satyre  fe  donnent  la  liberté  de  diuulguer 
pefle-mefle  les  veritez  auec  les  impoftures ,  comme  fît  Veienton 
du  temps  de  Néron  3  és  efcrits  qu'il  publia  contre  les  Sénateurs 
&  les  Preftres  de  Rome. 


Des  murs  de  Troye  ^haflis  par  K.4^poUon  &  Neptune ,  &  de  1*  in f  délité 
de  Laomedan  j  qui  manqua  au  payement  de  leur  falaire» 


N 


CHAPITRE  V. 

Eron ,  le  fcandalc  de  l'Empire  Romain,  qui  pour  aflbuuir  in 
fcs  cruautez  ne  pardoiina  pasmefmes  aux  flancs  dans  ç^J^gj^ 
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fpoîiatîs  in  quels  il  auoitefté  porté,  n'eut  non  plus  de  pieté  pour  les  Dîeux^ 
vfbctépiis,  quedepitiédefonfang,  La  tyrannie  qui  rongea  le  peuple  iuf- 
aSto  ^"^^  qu  aux  os  porta  fes  mains  rauifllmtcs  iufqucs  Uir  les  autck  &  y 
Tacii.ij.  cnteua  Tordes  Idoles  5  pour  fournir  à  fes  exceffiues  defpences. 
L'infîdelle  Laomedon  n  eut  point  horreur  d'en  faire  de  mefmc 
pour  baftir  les  murailles  de  Troye  Les  threfors  des  temples  d' A* 
Bi>cc4<i.    poUon  &  de  Neptune  5  furent,  à  cc^que  dit  vn  Italien  ^  le  fonds 
qu'il  ordonna  pour  les  frais  defon  deffein.  Et  ccfte  impieté  fut  le 
crime,  lequel  irrita  Neptune  contre  luy,  &  fit  desborder  les  eaux 
dontlaPhrygiefutrauagée.  Sinoustcnoosquece  foit  ainfi  que 
Neptune  &  Apollon  ayent  contribué  au  baftiment  des  murs  de 
cefte  puifîinte  ville  d' Afic,nous  apprenons  à  dctefter  le  facrilcge. 
Et  11  nous  nous  voulons  tenir  plus  prés  des  termes  de  k  fable^ 
nous  y  voyons  la  prompte  punition  dcsfermcnsfaufTez ,  qui  nous 
montreàconfcruerlafby  denos  paroles  &  ne  manquer  iamais 
depaycr  fidellementlefalaire  promis  aux  ouuriers  qui  trauail- 
lent  pour  nous.  Mais  encore  (dift  Arifte)  y  dcuons  nous  vçco^ 

r^'^nld^cii  S^^^^  que  ce  ne  font 

infidum/  point  tant  les  hommes  comme  les  Dieux,  qui  pofent  les  fondc- 
mens  des  Empires,& que  rien  ne  les  ruine  ,  après  qu'ils  les  ont 
eftablis ,  finon  l'impiété ,  laquelle  fe  remarque  principalement  és 
infidelitez  que  l'on  commet  contre  l'inuiolablc  fermeté  des  pro- 
mefres,&lareligion des fermens. Troye ,  que  le  Poète  appelle 
Fidcsîc  TU  doublement  pariure,preuueafrez  les  vengeances  que  les  cieux 
pr^P^uiZTc-  tiennent  preftes  contre  les  Eftats,  dans  lefquels  règne  la  perfidie^ 
gomacpœ  Et  Rotne  au  contraire,  où  les  hiftoires  marquent  l'intégrité  des 
«arutvj  me  fçi-jtiens  auoir cfté  fi  religicufernent  obfcruéc^qu'on  la  pouuoit 
rc^cbant.   bicn appcllcr Ic Tcmplc  delafoy  ,cftvnmodelledu  foinquelcs 
x#/.L<«*./.i,  p,ji(f^i^cç5ceIcflesonttoufiours  pour  la  garde  de  ceux  qui  de- 
meurent entiers  de  ce  cofté-là.  Cars  cftant  veuë  pluficurs  fois  à 
la  veille  de  fa  ruine ,  toufiours  par  quelque  mcrueille  la  main  d'vn 
fc  co  urs  diuin  a  retiré  leur  Empire  du  penchant  où  il  eftoit ,  pour 
cnrafTcurcrlesfondcmcns&le  releucr.  Les  liures  de  leurs  Ef- 
criuains  (  dis-ie  )  nous  en  fournilTent  des  tcfnwignagcs  en  tel: 
nombre  qu'ils  ne  peuuent  cftrc  ignorez.  Mais  ccluy-là  cfl:  figna- 
lé, qu'après auoirefté mal  traiftez  en  plufieurs  batailles  contre 
les Eques,& leurs  affaires  réduites  à  telle  extremkc  ,  que  de 
leurs  deux  Confuls  l'vn  eftoit  mort  ^  &  l'autre  fi  blelTé  qu'il  auoit 
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dcfia  Vame  dcflus  Icbord  des  lèvres ,  les  plus  grands  du  Sénat,  la  Ocferta 
îiicilleure  part  de  leurnoblefre^  &  toute  la  fleur  de  leur  ieuncfTe^^"";^^^*  ^J^* 
^;@nin[>câbyfmcedans  Icfâogdètant  de  combats fouftenus  :  N'y  vfnbus.Dij 
ayant  point  d  apparence  qu'ils  peuflent  feulement  défendre  p'^^^^^^^*^^ 
leurs  murailles  5  veu  qu'ils  eftoient  fans  force  &  fans  Chef,  les  bîs tuma^'cft 
Dieux  tutelaires  pourtant  (  dîfent  leurs  hiftoires  )  &  la  bonne 
fortune  de  leur  ville  les  conferua.  Ce  font  les  effcds  de  la  fidéli- 
té 5  que  les  Dieux  feuorifent  toufiours,  voyons  ceux  de  la  perfe- 
uerancc. 


DeThnis  merc ^xAchillc y  Uquellc imitoit  Prothée  en  fis  chxngemz^ 
diuerj  ,pout  cm  ter  les  emhmjjemeusde  P^lée^ 

CHAPITRE  VL 

("^OmmeVeâUcauclçrocher,lâperfeuerancepeuà  peu  mi-  .^.^  ^ 
^  ne  les  forces  de  rinconftancc ,  c'eft  la  Reync  de  nos  adions,  ^^'^^ 
die  les  couronne ,  après  auoir  furmontéd'vn  courage  inuincible,  expugn^t 
toutes  les  difficultez  qui  s'oppofentà  nos  contentemens.  Pelée  l^^^l^"^ 
nouseneftlepourtrai(îl5CommeThetis  de  l'inconftance  &  dcssene^ui. 
froides  irrefolutions  de  celles  de  fon  fexe ,  lefqucUes  pour  eftre 
vaincues  d'armes  peu  contraires  aux  armes  dont  elles  fe  feruent, 
ne  veulent  pas  que  leur  opiniaftretéfoit  domptée  par  autre  quc^^^^j^^  ^ 
la  confiance.  Thetis^opiniaftreaumefprlsde  Pelée  ,  le  dédai-mutabiic 
gne long-tempSj  &  dilïîmulant  fes  defdains^  emprunte  la  couuer-  ^<^mp"f  œ- 
ture  de  diuerfes  excufes ,  qui  fontainfi  que  des  formescfquelles  ^ir^.* 
elle  fe  dcfguife.  Mais  en  fin  lors  qu'il  la  prend  endormie  dans 
vn  antre  froid  5  où  dlcn'eftoit  plus  nybruflée  du  feu,  ny  efueil- 
lée  du  martel  d'autres  affeâions,  elle  fe  rend  à  luy^&fe  rendant 
fàit  paroiftre que  la  légèreté  mcfme  5  fi  elle  eftprife  à  propos  ,  fe 
kilfe  emporter  à  la  perfeuerance.  Paffons ,  dit  Arifte  ,âux  enfans  z^^cÇ 
de  ChionC  s  nous  apprendrons  combien  il  importe  d'cftrc  engen-  «tj»; ,  ka«  V 
dréd'vnpere  généreux  ,  &  que  comme  dit  le  prouerbc  .  Il  ne 
faut  pas  attendre  vn  bon  œuf  d'vn  mcfchant  corbeau* 
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De  U  dincrfe  nutii^re  des  deux  enf^fis  de  Chione  jO*de  DedalioH  chttngi 

en  oyfeau  de  prqye. 

CHAPITRE  VIL 

IL  y  en  a  qui  tiennent  pour  maxime  que  les  grands  homn^e^ 
laifTent  toufiours  des  enfans  fort  diffemblables  aux  pères.  Les 
Empereurs  Caligule  &  Commode  auec  d'autres  encorcs  en  ont 
rendu  preuue  à  l'Empire  de  Rome  >  comme  le  fils  de  Ciceron 
jirijioteen  ^luoit  fait  à  k  Republîquc.  Et  la  raifonqu  en  donnent  les  Philo- 
feiProUt-  fophcs  eft ,  pourcc ,  difent-lls  ,  que  ces  efprits  efleuezj  qu Vne 
vertu  non  commune  cfcarte  bien  loing  du  vulgaire  ,  font  moins 
attachezâuxœuures  du  corps  >  &  le  peu  de  foin  qu'ils  y  appor- 
TUton  en  ^^"^     empcfche  d'engendrer  des  enfans  fi  accomplis.  Ce  n  eft 
fts  poUn-  pas  toutefois  l'opinion  de  Platon  il  donne  tant  à  la  force  de  la  fc- 
qnts.       mence ,  que  d'vne  bonne  il  en  tire  des  enfans  fcmblablcs  ,  d  Vne 
mauuaifedcmefmeenfaitnaiftrcdepeu  vertueux  ,  Auffi  eft- il 
Non  modo  ^^^^  difficile  qu'auec  le  fang  ne  coulent  quelques  vnes  des  loua- 
in  g?ona  ^  bles  indications  des  pères ,  Scipion ,  le  foudre  des  Romains  &  le 
ici  mjhran<  flcau  dc  Cauhagc ,  fit  bien  paroiftre  y  qu  il  tcnoit  du  vaillant  Paul 
pol^au^  ^™lefonpere.  MaxHTius  eutvn  fils  qui  l'imita  ^  ôcPublius  De- 
Maxim.ini  cius  fut  fuiuy  parle  fien  en  la  gencreufe  rcfolution  de  vouer  fa  vie 
cna^m  ip fk-  ^  fo^  pays  &  mourir  pour  le  public.  Autoliqueôc  Philammon  en 
uotTone  vi  ccftc  fable  nous  apprennent  Ic  mefme  :  l'vn  fils  d'Apollon  aime 
cas  &  ipfo  lavertU)& fcplaift  d  eftrcefleuéparmy  les  honneftcs  exercices 
firim^tiru-  des  fcienccs  :  l'autre  fils  du  trompeur  Mercure  fe  nourrit  aux  arts 
cftp.Dcc:a  de  fonpcre  5 &fe  rend  parfait  Charlatan.  C'eftdoncpar  les  dc- 
ciTpoHr    f^^"     la  nourriture ,  qui  change  la  nature ,  que  le  contraire  ar- 
n^irir.      riue  :  mais  toufiours  naturellement  les  arbres  portent  des  fruifts 
tous  tels,  que  les  greffes ,  foient  bonnes  ou  mauuaifes ,  lesquelles 
y  ont  cllé  entées.  Voila  ce  que  nous  pouuons  retirer  de  l'accou^ 
fura^"o  chement  de  Chione.  QuantàDedalion^l'oyfeaudeproyejau- 
nimcshac  qucl il fut changé  ^ucnous rcprcfcnteque  fon  humeur  ennemie 
imbait  artc  du  tepos  &  de  la  oaix  5  qui  le  portoit  à  toufiours  entreprendre  fur 
jftmd^^^^^  fes  voifins.   Et  fon  violent  naturel  5  fi  lafchcmcnt  vaincu  par  les 
afHiûtionsnousraonftrc  qu'vn  clprit  calme  ,  comme  celuy  dc 

Ceix, 
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Ccix^a  plusdcpuiflancefurfes  paflTions,  &  ks  fçaît  mieux  te- 
©ir  en  bride» 


De  Pelée perfecutcp.%r  yn  loup ,  icaufè  du  meurtre  qutî  auoit  commis^ 
&de  fe  s  prières  qui  ^r^nt  changer  le  loup  en  pierre 

CHAPITRE  VIIL 

CE  ne  font  pas  le^  feules  loix  du  Decalogue  qui  rendent  la 
meurtre  odieux  &  puniffable ,  les  feintes  diuinitcz  de  T An- 
tiquité l'aiioient  mefiîie  en  horreur  5  &  en  recherchoient  la  ven- 
geance. Celuy  de  Pelée  eft  perfccuté  iufques  dans  les  Pr ouin- 
ces ,  où  il  penfeauoir  trouuéde  raffeurance.  Vn  loupj  furieux, 
vengeur  du  fang  qu'il  auoit  efpandu,  rauage  fes  troupeaux  ,  & 
luy  5  que  la  confdence  de  fon  crime  efpouuente ,  n'ofe  fe  mettre 
en  deffence  pour  garantir  Ibn  beftail.  Il  fe  donne  foy-mefme  vne 
alarme  plus  fanglantc ,  que  celle  du  loup  à  fon  berger.  Mais  fort^ 
jfàgement  il  fe  refoult  d  appaifer  par  vn  facrifice  la  Nymphe  Né- 
réide offcncée.  Ceftoit le  feul  moyen  d'arracher  les  dens  &  la 
furieàceloup5&lerendreauflîpeuà  craindre,  commet-il  euft 
efté  de  pierre,  que  de  recourir  aux  prières  de  celle  ,  qus  fe  fer- 
uoit  du  loup  ainfi  que  dVn  fléau  pour  fc  venger.  Voilà  comme 
les  fables  nous  mènent  par  la  main  dans  les  Temples ,  pour  cal- 
mer Tire  diuine,  lors  que  nos  offences  l'ont  aigrie  contre  nous* 
Encore  (dis-ie)  n'en  demeurent-elles  pas  là  pour  purger  entiè- 
rement Pelée  lapresl'auoir  fait  errer  vagabond,  &banny  de  fon 
pay.^,elleslcconduifcntchez  Achaftc,oùileftlaué  de  fa  faute 
par  les  expiations  ordinaires  ,  &  les  folles  cérémonies  de  ces 
aueugles  Anciens, 

Qui pertf  nent  ^  alm fex,  me  d'y»  meurtre  commis , . 

Pour  Je  plonger  en  L  eau  le  pèche  juji  remis,  faciles  qui 

AniTilcft-il  en  effet,  non  pas  dans  les  prophanes  eaux  des  fleu-triftia  cri- 
ues,  en  cela  ils  fe  font  efgarez ,  mais  dans  lesfainâs  ruiffeaux  des.^j'J'^^^^'^^'' 
yeux  qu'vncuifant  repentir  fait  efcouler  en  larmes.  Gc  font  les 
eauxqui  doiucnt  effacer  les  taches  de  nos  crimes.  Contentons  P'^*^-^^^^^^  ^ 
nous  pour  cefte  heure  que  Pelée  nous  en  ait  monftré  la  fource,  &  17f^//.  ' 
paffons  outre  pour  recognoiftre  quels  fruifts  elle  nous  donne  à 
î^ccueillirdefondueil..  EFfff 
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Celle  4e  <jni  les  p^fiiens 
Firent  y  sir  i  la  mer  E^ce 

o 

Le  premier  nid  des  ^Icioîis^ 


BeCeix  ^    femme  ^Xlc^one^chan^ps^enoyfeaux^ 
CHAPITRE  IX. 

LEsmerucillcsquiraerauiffentlcplusicy,  ce  font  les  loua- 
bles inquiétudes  des  afteélions  réciproques  d  *  Alc^^one  &  de 
fon  nnary.  Le  Poète  nous  en  a  laiffc  vn  tabkau  li  accomply  qu'on 
ne  peut  rien  fouhaitter  aux  couleurs  dont  il  a  rcleué  fon  ouurage. 
Il  figurelaprefcncedeCeixiî  chereà  fa  fidèle  Alcyone,  qu'elle 
ne  fçauroitfouflrir  qu'il  s'efloigne  d'elle.  La  douleur  qui  la  faifit 
luy  fait  perdre  la  parole  5  puis  cefte  mefme  douleur  la  refueillc 
pour  pleurer ,  fe  plaindre  &  s'affliger.  Tous  les  vœux  qu'elle  fait 
durant  fon  abfccnce,  ne  font  que  pour  le  retour  de  celuy ,  auec  le- 
quel tous  fcs  plaifirsfe  font  efcartez.  Et  luy  d  autre  cofté  battu 
delà  furieufc  tourmente  qui  enueloppc  fon  corps  dans  les  eaux, 
n'a  pas l'efprit  moins  agité  des  vagues  de  l'amour  d'Alcyone  qui 
noye  mille  fois  fon  ame  dans  v  n  abyfme  de  rcgrets>5  deuant  que 
fon  corps  le  foit  dans  les  gouffres  de  la  mer.  A  l'extrémité  mcfmc 
Dum  nitat  combattant  auccles  derniers affauts, 
^uoties^-  le  flot  en  nagecvit  quelques  rejpirs  luy  donne  j 

rjthifccrc  llenfarfvnjoufpirjd^foujpirey^lcjone. 
^init^\T'  Auffila  feinte  en  changeant  la  demeure  de  fi  fidelcs&  fi  loyallcs 
cioncm.  ^  amcs  en  d'autres  corps  que  ceux  de  Ceix&d'Alcyone  5  les  loge 
fort  à  propos  en  ces  petits  oy  féaux  marins  qui  ont  tant  d'amour 
iVn  pour  l'autre  5  qu'ils  ne  fc  fcparent  iamais,  &  toute  l'année 
demeurent  cnfcmble.  Sans  attendre  à  fe  coupler  en  certai- 
nes faifons,  la  femelle  en  tout  temps  reçoit  la  compagnie  de  fon 
malle^non  pas  pour  la  volupcc,  car  elle  ne  fc  melle  iamais  auec  vn 
autre^mais  pour  contenter  fon  amour^  &  ne  manquer  point  au  ré- 
ciproque :  tout  ainfi  qu'vne  fage  Danie  pour  ne  fembler  auoir 
faute  d  affcftion  ,  fati'  fiiit  en  ccft  endroit  aux  amoureux  defirs  de 
fonmary.  Encore  font-celà  les  moindres  tefmoignages  de  fa  fi- 
délité cnucrs  fon  mafle.Lors  que  1  nge  le  rend  débile,  elle  le  chc- 


DISOOVRS  XI.  21^ 

rit  encore  plus  >  elle  le  nourrit  3  &  pour  ne  partir  point  d'auec  luy 
leporte  furfesefpaules^fibien  qu'elle  ne  permet  pas  que  rien 
les  fepare  que  la  mort,  C  ett  ic  penfe  (  dift  Arifte  )  leur  admira- 
ble confiance  5  qui  a  fait  que  pour  eux  la  nature  à  voulu  brider  ^'»yeijet 
l'incoFiftancedelamer.  le  ne  fuis  pas  d  a uis  que  nous  nous  ar-  J/7^/^jo»^ 
reftions  pourtant  d'auant âge  aux  mkacles  naturels  que  Ton  re-  pintarqui.  ' 
marque  en  eux  5  bien  que  l'ingénieux  baftiment  deleur  nid  fem-  "^'^Jj,^'^* 
ble  fe  rapporter  à  la  fable,  pour  la  crainte  qu  en  cela  ils  monftrent  l^'^Hxfont 
auoir  d'vn  fécond  naufrage.  AdmirÔs  fculemct  l'artifice  de  l'Au-  f'^'«'^"'M 
theurencepourtraiftdesaiflidionsd'Alcyone  ,  qui  nous  pour- 
roit  fournir  vne  Iliade  de  difcours  5  &  apprenons  de  luy  en  paf- 
fant  que  les  fonges,  bien  qu'ordinairement  mcnfongers,  nous 
Ibnt  quelquesfois  vrays  meflàgers  de  nosinfortunes. 


l^'^yXcfiquejUsclePriamqHicaHpi  Lt  mort  de  la  Nymphe  Hefpmde^ 
qHiluimoitj&  dereorets'eJlantnojcfut  changé  en  Plongeon* 

CHAPITRE  X. 

VOicy  l'image  de  l'imprudence  5  laquelle  fe  priue  foy-mcf- 
me  du  bien  qu'elle  pourfuit  fans  iugement.  Ceux  qui  la 
fiiiucnt  ne  courent  pas  feulement  fortune  d'auancer  leur  ruine^ 
&  fe  précipiter  eux-mefmes  comme  ^faque  ^  ils  pouffent  bien 
fouuent  leurs  amis  auec  eux  dans  le  précipice.  C  eft  ce  dont  Hef- 
perieadequoyfe  plaindre  d  .S-faque  ,  auquel  .auec  raifon  elle 
peut  reprocher,  qu'il  luy  a  bien  cher  vendu  fon  amour^puis  qu'el- 
k  meurt  pour  auoir  efté  aimée.  Cemiferable  Plongeon  (  dis-ie,= 
en  prenant  la  parole)  ne  manque  point  de  femblables  auiour- 
d'huy.  Plufieurscommeluy  îpar  leurs  importunes  &  trop  in- 
difcrettcs  careffes  ,  portent  plus  de  fcandale  chez  les  Dames 
qu'ils  recherchent  5  qu'ils  n  y  ont  de  bonne  fortune  :  car  leurs 
plus  glorieux  (wccts  font  de  mettre  la  réputation  en  proye  aux 
pointes  venimeufes  des  langues  5  &  faire  ainfi  mourir  l'honneur 
de  celles  qu  ils  fcmblentauoir  au'Tixheres  que  leur  vie.  En  ce- 
la feulemenr font-ils  plus  aduifez.,  &  moins  fidelles  qu'iEfaque,. 
qu'ils  ne  permettent  pas  à  b  violence  de  leur  paflîon,  agitée  du. 
defefpoirôcdu  repentir'de  leur  faute  >  de  les  ietter  du  haut  d'voi 

EEfff  ii 
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rocher  âans  la  mer  pour  deuenir  Plongeons  :  Leur  ardeur  îc 
contente  d'cfmouuoir  des  foupçons  ,  &  leur  feu  eft  fi  tempère 
qu  il  n  a  point  bcfoin  de  recourir  à  leau  pour  remède.  Aullî  la 
fin  d'iEfaquc  eft  vn  adc  tragique  des  tyranniquesfureurs  de  Ta- 
mour  5  lequel  on  nous  rcprcfente  pour  eftre  pluftoft  cuité  qu'i- 
mité. LaifTons  luy  mouiller  fes  aiffes  nouuelles  ,  dift  Arifte^ 
&  nous  retirons  iufques  à  ce  que  nous  voyons  paroiftre  la  flotte 
des  Grecs ,  qui  viendront  bientoft  venger  Tîniure  qu  ils  oat  rj^- 
ceuë  de  fon  frère  Paris* 


DOVZIESME  DISCOVRS 


De  ïentreprife  des  Grecs  contre  Troje  ,  k  caufe  du  rapp 
d* Hélène^  0*  du prefage  que  leur  donna  le ferment  qui 
fut  depuis  changé  en  pierre. 

CHAPITRE  PREMIERo 

E  lendemain  5  fi  toft  qu' Arrifte  fut  arriué,  îouuer- 
ture  du  liure  nous  fournit  pour  premier  fujet  lab- 
fcence  remarquable  de  Paris  5  qui  ne  parut  point 
dans  Troye  aux  funérailles  de  fon  icune  frère 
iEfaque.  le  m  arreftay  à  ce  boutefcu  de  foa 
pays  3  lequel  auoit  efté  marqué  par  les  deftids^ 
pour  porter  ie  fer  &  les  fiâmes  dedans  la  maifon  de  foji  peret 
mais  lors  que  ie  voulus  ouurir  la  bouche  pour  en  parler,  Ariftc 
mcpreuint3&  dit  ainfi  :  Ceux  d'entre  les  Philofophcs  qui  ont 
iettévn  œil  plus  attentif  fur  les  diuerfcs  aftions  des  hommese^ 
ont  rccognu  trois  fortes  de  vies  :  Lacontemplatiueyquinevife 
qu'aux  doux  contcntemcns  de  lame  :  Laâiue  qui  ne  trauaillc 
quepourlesrichefres:Etla  voluptucufc,  que  l'oyfiueté  reticnjc 
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dans  les  fâlesplaifirs  du  corps.  Ce  font  les  trois  DecfTcs  qui  fe 
prcfeiicent  au  iugcmcnt  de  Paris  fur  le  mont  Ida  :  Lâ première 
fous  le  nom  de  Pallas  :  la  féconde  fous  celuy  de  Iunon:&:ia  troi- 
iiefme  fous  les  charmereffcs  beautez  de  Venus,  quilcmporta 
fur  l'aueuglement  de  ce  ieune  Bergcr  charmé  des  délices  qu  el- 
le luy  promettoit.C'eft  cefte  honteufe  &  perilleufe  vie^à  laquel- 
le il  fe  rendit^ayâtle  choix  d'emb rafler  l'heure  &  les  commodi- 
tcz  des  autrcs.C'eft  elle  qui  luy  fît  mefprifer  le  fçauoir  &  les  ver- 
tus de  Miner  uejauec  la  riche  abondance  de  tous  les  biens  que 
lunon  luy  offroicElie  luy  fit  fouler  aux  pieds  les droids  de  l'hof» 
pitalitéjdefquels  il  fit  fi  peu  deftat  qu'il  paya  fon  hofle  du  rauif- 
fementdefâ  femme  :  Elle  luy  fit  négliger  la  pieufe  aififtance 
qu'il  deuoit  au  dueil  de  fon  frère ,  où  nous  ne  le  voyons  point. 
Et  pour  monftrer  combien  clic  eft  féconde  en  maUieur^^ceft  el- 
le mefme  qui  fit  naiftre  les  occafions  d'armer  tant  de  peuples 
pour  la  ruine  de  Troye ,  au  fac  de  laquelle  font  forties  de  Grèce 
toutes  les  trouppes  qui  font  icy  arreftées  en  Aulide.  Puis  que  le 
Poëté  lesya  conduitesfansseftcndre  fur  lefuietquilesfit  cm- 
barquer^nous  nous  contctcronsdcce  que  nous  en  auens  dit^ac- 
cufant  les  feules  voluptez  dePâris ^  d  vne  fi  grande  leuée  d'ar- 
meSj&  de  tant  de  fang  auquel  elles  furent  trempées ,  pour  faire 
detefter  auxPrinces  la  vie  diffoluëdece  lafchc  Troyen)&  chérir 
-cellequc  lafageffe  de  Pallas ,  tutrice<ies  Empires ,  nous  enfei- 
■gne.  Voilale  profit  que  nous  pouuons  tirer  des  premières  allu- 
mettes de  ce  grand  feu  ^qui  mit  en  cendre  toutes  les  richeflcs 
&lcsfortsde  Priam.    Tournonsla  veue  fur  ce  fcrpent,  lequel 
après  ajuoirferuy  au  deuinCalchas  &  auxGrecs  comme  de  raucj: 
truchement  de  la  volonté  desDicux,sVndurcitàlinftant  &  de- 
uint^pierre^pour. nous  figurer  en  fa  dureté  la  fermxté  des  arrefts 
du  Ciel^ôc  l'inuiolable  confiance  des  fccrets  iugemens  de  Dieu, 
Voicyapresvn  exemple  de  fa  bonté ,  lors  qa'onrechcrche  d  ap- 
paifer  fon  courroux  par  vn  facrifice. 


rFfffiij 
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Di4  fàcrijîce  d'if  hiberne  j  au  lieu  de  UqneUe  fe  tr^M  yne 

biche. 

CHAPITRE  II. 

LAdiumccIemencea  trop  cher  le  fang  innocent  pour  fe 
plaireà  levoirefpandre,  &  en  faire  rougir  fes  autels.  Elle 
nous  apprend  icy  fous  le  nom  fuppofé  de  Dtiane  >ainfi  qu  elle  fît- 
autrefoisà  vn  grand  Patriarche ,  que  ce  n  eft  pas  tant  le  facrifîce 
q^l  débet  ^"*^ll^"ous  demande  j  comme  la  picufe  fimplicité  dVn  cœur 
cuicor  Dei  qui  renonce  à  toutes  autres  aflfeâions  pour  luy  obeyr.  G'eft  ce 
h«  r^.^'^^'  qu'Iphigenie  changée  en  biche  nous  enfeigne.  Et  fon  pere  la 
€Limxihoc  donnant  pour  vidime  à  Diane  courroucéejmonftre  combien  les 
facrificiun»  bousPrinccs  ont  foiil  du  falut  de  leurs  peuples  ,&  du  bien  de 
Sic  vcms^'  leur  Eftatjpuis  que  luy  pour  rendre  le  vent  fauorable  à  fes  vaif- 
feauxjôc  leuer  les  empefchemens  qui  les  retenoientdans  le  porr^ 
nfêns^fu^''  fc  chargeant  feul  du  malheur  tombé  fur  toute  la  Grèce,  aime 
pigBora  in  micux  perdre  fa  propre  fillcjque  voir  plus  long-temps  fes  fuicts 
^^^1^1' a    P^^^*  L'excès  de  lamour  qu*il  porte  au  public  luy  fait  com- 
Habct  ah-  i^^^trc  vnc  cfpccc  d'inhumanitc  contre  foy-mefme.   En  cela 
quidcx  ini-  (  dif  ie)  Ton  peut  recognoiftre  que  tous  les  grands  &fignalez 
raTp^n^m*  aâes  aufquels  Tvtilité  commune  d Vn  pays  fert  de  première 
«xemplom  eaufe,  ont  toufiours  en  foy  ie  ne  fçay  quoy  d'iniufle  5  contre 
^uod  côtra  quçiq^ç  particulicrs  :  mais  oii  il  y  va  de  lintereft  de  la  Re- 
yiûn^l    pubhque  5  les  Princes  auffi  bien  que  tous  autres  doiuent  auoir. 
pubiica  rc-  {es  yeux  fermez  à  ce  qui  les  touche  en  particulier.    Suiuons  la 
x^^^f^^'  flotte  de  ces  ennemis  de  Troye  j  pour  voir  les  glorieux  exploid^ 
de  leur  vaillant  Achille., 


X)e  Cy^ne  qui  nauoit  ixmu'À peu  eflre  UeJJe^CiPfiit  ejirafi^/é far 
lA^chilie^pm  changé  en  Cy^ne, 


L 


CHAPITRE  III. 
'Heur  &la  valeur  qui  aiaoït  conduit  Cygne  en  pluficurs 
haza^deufcs  rencontres  3  fans  rcccuoir  coup  par  lequel  les  : 


D  1  s  e  o  y  R  s  XIL 

srmes  dc  fes  ennemis  eufTentefté  teintes  defârig5fircntquel'on 
crcut  qu'il  ne  pounoit  eftre  bkfTé^&  luy  acquirent  la  réputation 
d'auoir  vn  corps  fur  lequel  le  fer  nauoit  point  de  prife.  Comme 
tel  les  Poètes  l'ont  rendu  fort  célèbre  par  leurs  vers,  &  pour 
croiftr  e  la  gloire  du  vaillant  fils  de  Thetis ,  l'ont  fait  vainqueur 
d'vn  fi  heureux  ScpuilTant  ennemy.  Mais  en  laviâoirc  le  los 
du  vaincu  demeure  toufiours  entier ,  en  ce  qu'après  toute  lare- 
fiftanced'vn  généreux  couragejiln'eft  dompté  que  par  Achille,  amu  ne 
qui  ne  pouuoit  non  plus  eftre  oflfencépar  le  tranchant  des  armes,  ^bufféfmo»* 
Auflî  pour  monftrer  que  fa  mort  fut  glorieufe,  &  que  pour  aaoir  ^utaioit 
cfté  vaincu  il  n'enlaiffa  pas  moins  d'honneur  à  fa  mémoire ,  les 
fables  Ibnt changé  en  vn  oyfeau  tout  blanCjqui  reprefente  label- 
le  renômée  de  fa  valeur^la quelle  làns  tache  vole  entière  par  Tv- 
niuers.  Ce  combat(dift  Arifte)  fut  le  premier exploidl  d'Achille 
deuantTroye,  pour  l'heureux  fuccez  duquel  il  n'oubliepas  de 
rendre  vn  {kcrifice  à  fes  Dieux ,  &  feftoyer  les  Chefs  de  l'armée^ 
afin  de  s'en  refiowyr  enfemble.  Voyons  quels  font  les  difcours 
dont  ils  S'entretiennent  à  table. 


-2)e  Cence  chdngéç  de  femme  en  homme  ^^  AU^i  peu  fenfihle  aux  coiffa 
ijue  Cy^nm   &*  du  combat  des  Lapithes  mcck  Centaure. 

en APiT r;e  IV. 

LEs  Perfcs  vouloientqueleursfcftiRsfulTent  toufiours  ac- 
compagnez de  quelque  autre  contentement  que  celuy  des  iHutur^ut 
viandes5&  pour  en  bannir  la  melancholie^auoient  ordinairemêt  erfesp»pos 
dans  la  falles  où  ils  prenoicnt  leur  repasjla  mufique  5  ou  le  baljOÙ 
les  Comédiens.  Les  Princes  de  Grèce  affemblez  chez  Achille 
obferuent  bien  lamefme  maxime,  de  ne  dire  &  n'ouyr  rienà 
table quine  foit  tres-agreable  -:  mais  ils  font  paroiftre  que  leurs 
plaifîrsfont  fort  differens  de  ceux  des  Perfes  îCnceque  la  ver- 
tu &  les  ades  généreux  font  leur  feul  entretien.    Lc^  accords  virtufqae 
d  vn  luth  jny  ks  doux  accensd'vne  voix  mariée  à  la  mefurede  l^atç^i^  çft,. 
quelques  belles  paroles nefont  pas  les  délices  qu'ils  recher-» 
cheîiti    Rien  ne  les  contente  que  les  difcours  des  combats 
^îàli'bùnneur  &. la  gloire  ont  preûdée  Quels  autres  difcours 
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Quîd  cnimP^uii^^^foi'^îr  de  la  bouche  dVn  Achille?  où  quels  autres  peu^- 
locuicrctur  ueut  eftres  agréables  à  Tes  oreilles?Le$  braues  coeurs  ne  conçoi-- 
aur  qlii?  uent  iamaisque  des  braues  deflcins^auffi  n  ont-ils  rien  plus  cher, 
apudma-  quc  d'en  ouyrdefGmblables.  Ceit  ce  qui  faits  que  de  la  valeur 
gnu  potius  de  Cygne  ils  felaifTentdifFcr  a  celle  deCenéev  &  au  récit  des 
A<;liillcxn?  courageux  raits  d  armes  qail  rendu  contre  les  centaures,  le  ne 
veux  pas  rapporccr  la  trempe  inuincible  de  fon  corps ,  non  plus 
que  celle  de  Cygne  y  aux  charmes  des  carafterc  s ,  par  lefquels 
qutlqucS'Vnslerendencvaillans.  Si  Cence  eut  le  bruit  de  ne 
pojuoir  eftrc  bleflc^cc  fut  fon  courage  accôpagné  de  bon-heur, 
&  fon  expérience  au  mefticr  de  la  guerre  qui  luy  acquirent.  Il 
parut  doiié  de  ces  belles  qualitez  iufques  aux  derniers  foufpirs, 
&  quand  il  les  rendit  ne  fiit  pas  forcé  par  vn  plus  fort  queluy ,  il 
ne  cognent  point  de  vaillance  au  dellbs  delà  fienne,  pour  fç  voir 
accablé  d'vne  grande  foreft  d'arbres,  fa  proiieffe  ne  fut  dom- 
ptée que  parle  nombres  de  fes  ennemis,  du  milieu  defquels 
îbn  honneur  fortit  fauue  fur  les  aifles  de  la  renom-mée ,  qui  porta 
bien  plus  loing  fes  louanges,  que  celles  de  fes  vainqueurs.  Voila 
comment  il  changea  mefme  de  vie/ans  voir  ny  fon  corps ,  ny  fa 
aias  Va  ï'^P'^^^i^^  l^^^^^*  Qijant  à  cc  que  la  fable  fcint ,  &  quc  fcs  en- 
jcriusfUc-  nemis  luy  reprochent,  qu'autresfois  il  a  cfté  femmc,c  eft  vne 
txx%,dssi  i.  Metamorphofc  pareille  à  celle  que  Rome  remarqua  en  vn  Va- 
uXtHt,i.i-j  içj-cj^quel  ayant  quelques  temps  vefcu  auec  li  peu  d'honneur, 
qu'eftant  comme  la  honte  des  fiens,  il  cftoit  hay  de  fes  plus  pro* 
ches,fc  changea  de  telle  fiçon  en  l'exercice  d 'vne  charge  pubH- 
que,qu'il  fut  depuis  honoré  comme  vn  miroiier  de  vertu.  Les 
premiers  ans  de  Cenée ,  palfez  à  l'ombre  &:  en  jepos  fans  faire 
efclatter  fa  valeur,lors  mefme  que  la  beauté  de  fon  vifage  fans 
poil,ne dementoit point celuy  d'vnc  fille, luy  pouuoicnt  auoir 
donné  le  honteux  renom  d'eftre  lafche  ,  fans  coeur,  &  pluftoft 
fille  qu'vn  courageux  ieune  homme.    Et  depuis  les  cficdsd'vn 
âge  plus  robufte  ^  rcndansdes  prcuues  contraires  à  cefle  finiftrc. 
opinion  de  fon  généreux  naturel ,  furent  le  fu  jet  auquel  s'arrcfta^ 
k  feinte,  pour  le  changer  de  femme  en  homme,  Laconiedure, 
*Trci\"ad  dis-iejU  eft  pas  hors  d'apparence.  Pcut-ellre  qu'au  commencc- 
m«iiora    ment  ledef&ut  des  occafions  rempefcha  de  paroiftrc  c-e  qu'il. 

j|*  eftoit  :  car  fans  elles  la  vertu  des  plus  braues  demeure  oyfiuc, 
^Aiu,)!  Ôc  ne  peut  faire  voir  en  quoy  elle  di£crc  de  la  lafcheté.  Au  con- 
traire- 
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traire  les  rencontres  efueillent  les  plus  endormis ,  &  la  grandeur  jf^mâ! 
ë'vn  beau  fuiet  qui  s  ofTre,eft  quelquefois  vn  fi  vif  efperô^qu  elle  fihat  manc- 
donne  des  forces  &  de  la  hardiefle  à  la  mefme  tuBiditc.  C'eft  af-  (^\t,au"j^ 
fez  demeuré  âuecCcnee  ,  allons  voir  ledueildela  Grèce  en  la  .-r.oDctcDni 
mort  d  Achille  foa bouleuard.  Mais  en  pafTant  tirons  du  furieux  L-p^tbi 
banquet  des  Lapithes ,  les  fruifts  quelePindarede  Rome  veut 
que  nous  en  cueillons. Nous  le  ferons ,  fi  nous  fuyons  l'excez  du 
vin,  qui  leur  mit  les  armes  en  mam  3  &verfatant  defangSc  tant 
d'hommes  par  terre. 


Ik  Periclimerje  <y  lequel  xpres  s*ejlre  changé  e»  f  lufieurs  fortes  ({am" 
m4'4x  j  çomh^twntxontre  Hercule,  e»  p^fut  tué  Jon4 U 
forme  difn  ^/>/f . 

CHAPITRE  V. 

QVoy  (  dift  Arifte  )  pafTerons-nous  Periclimene  5  fans  rien 
apprendre  de  luy.  G'eft  3  dif-ie  5  vn  autre  Prothée  ou  vn 
Achdoys,  leurs  changemens  pareils  ne  nouspeuuent  figurer 
qu'vne  mefme  chofe.  bi  ce  n  cft  que  l'Aigle  fous  les  plumes  de 
laquelle  il  mourur^nous  reprefente  la  vanité  jialoufe  ennemie  de 
la  vertu  5  qui  prend  toutes  fortes  de  vifages  pour  la  vaincre  :  & 
qui  ofe  mefme  s'efleuerau  defïus  delle^non  pas  en  s'appuyant 
fur  des  véritables  effeds  5  mais  fur  les  aifles  de  quelques  vains 
difcours  5  au  trauers  defquels  les  rayons  efclanans  de  la  vrayc 
gloire  faifans  iour,  perçent  cefte  Aigle  prefomptueufe  &  la 
portent  par  terrCjtoute  ainfi  que  les  flefches  d'Hercule  trauerfe- 
rent  Periclimene  &  le  mirent  à  bas.  Cela  dit  3  ie  vins  au  meurtre 
dAchille. 


De  U  mort  d' Achille  tucp^r  Piris. 

CHAPITRE  VI. 


C 


'Eftie  commun  &  trop  déplorable  deftin  des  plus  vaillans^  fo^r  Sniot 
de  ne  perdre  la  vie  que  dans  les  embufcbes  des  traiftrcs.  &  i**'"'^  '  '^'^ 

GGggg 
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bien  fouuent  n  eftre  frappez  que  de  la  main  de  quelque  homme 
fins  nom ,  fans  force ,  &  fans  courage.  Ce  lafche  Paris ,  qui  n  e- 
ftoit  eftiméque  parmy  les  femmes  5  furprend  Achille  5  patron  de 
la  vaillance,  dans  le  Temple  d'Apollon ,  partifan  des  Troyens, 
&  pouffe  dVne  main  tremblante  vne  flefchcjqui  bleffe  celuy  que 
la  peur  n'auoit  iamais  fait  trembler.  Ainfi  la  valeur  de  Pompée, 
qui  auoit  vaincu  tant  de  hazards,  fut  furprife  dans  les  pièges  que 
luy  tendit  la  perfidie  de  Ptolomec5&fon  généreux  fangefpan- 
du  par  vn  Sepcime  &  vn  Achillas ,  defquels  la  renommée  ne  fça- 
uoit  pas  le  nom.  Ainfi  celle  de  Cefar  nebraua  la  fortune  au  mi- 
lieu des  armes  de  tant  d'ennemis  qu'il  dompta^quc  pour  fe  venir 
rendre  à  la  boucherie  de  ceux  qui  l'emportèrent  en  pièces  fous 
0^5  inui-  leurs  robbes.Auflîfont-ce  les  feuls  regrets  qui  rendirent  la  mort 
Ucnté  mo  plusinfupportableàGermanicus,  &  defquels  il  fefentitfitou- 
ucbat,iiia-  cj^é  5  qu'il  fe  pcrfuadaque  ceux  mefmesquiauoiét  porté  enuie  à 
qaondam  1^  vcrtu  vuiantejplcureroient  lont  mtortune^qui  l  auoit  après  tac 
floromê,ac  de  batailles  d'où  il  eftoit  forty  la  vie  fauue,  rendu  la  viâ:ime 
fup^ftucm      mefchancetcz  d'vne  femme.  Ce  font  (  dift  Arifte  )  des  de- 
muiicbii    faftres  que  ceux ,  lefquels  ont  acquis  de  la  gloire  par  leur  efpée, 
cia?irc         peuvent  reprefenter  pour  miroiter ,  &  fe  rendre  d'autant  plus 
Tsc^i.    curieux  de  confcruer  leur  réputation  pleine  d'honneur  5  puifque 
leur  vie  n'eft  pas  attachée  à  des  chaines  plus  fortes  que  celles  des 
aiitrc«:&qu'apresvn  malheur  pareil  à  celuy  d'Achille,  ou  après 
le  coup  infaillible  de  leur  mort  naturelle  5  ne  refte  icy  bas  que  la 
mémoire  de  leur  vertu ,  &  ic  ne  fçay  quelle  chair  pourricjà  peine 
.f^Udin.    capable  de  remplir  vn  cercueil.  Vn  grand  Capitaine  infidelle^au- 
tresfoisfcffroydes  Chrefticns, qui  dompta  la  Syrie,  l'Egypte, 
&  vne  grande  partie  de  l' Afrique/e  voyant  proche  du  tombeau, 
entra  profondement  en  ccfte  plus  Chrcftienne  que  Payenne  me- 
diratiôjlors  qu'il  ordonna  que  pour  toutes  enfeignesck  marques 
de  fes  vidloires  5  on  ne  portaftà  fcsfunerailleSjfinonfichcmifc 
feule  au  bout  d'vne  picque  3  auec  ces  paroles  pour  dcuife  :  cVyî 
De  u  ma  tout  ce  tfui  rcjï,'  ^u  y^uHcjueitrdu  Lcunnr.  Difons  dc  mefine  auec  le 
AchiHc  r  P^^^^î^î^  icttant  la  veuc  fur  les  cendres  d'Achille  :  Voila  tout  ce 
Ndcio   ^  qui  cft  demeuré  de  ce  grand  flcau  de  Troye.  Nous  verrons  de- 
qu'oVron^  "^^'^^  iuger  le  procez  de  fcs  armes ,  qu* Agamcmiion  renuoye  à 
bcnc  corn  l'affcmblée  dc  tous  Ics  Capitaiucs  de  l'arméc ,  pour  n  eftre  point 
picai  yiiu,  chargé  d-c  rcnuic^qu'U  a'çuft  peu  cfuiccr^s'U  en  fuit  demeuré  fcul 
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îtige.Lesfagcs  Princes  (dif  ie)  le  pratiquent  de  la  façon  3  crai-  Caftîgati* 
gnans  les  mefcontentemens.  Tibère  pour  cette  feule  crainte  fe  ^^j^/j^J,^ ^ 
fefcha  vne  fois  aux  SenateursRomainSjde  ce  qu'ils  le  chargoient  quod  cuba 
du  foin  de  toutes  les  affaires.  Auflî  la  haine  qui  en  retourne  eft  vn  '^"^^rum  ad 
efcuciUqucles  grands  Chefs  ne  peuuentaffezfuyr  :  car  encore  ïlljclic^, 
que  pour  s'en  efcarter,  ils  ne  fument  aux  chatoiiilleufes  refolu-  '^'^^^ 
tionsque  l'aduisde  leur  confcil,  leur  malheur  eft  tel  bien  fou-  alfujf'hi 
uent,  que  du  bien  quienrcafïît  5  on  s'en  tient  obligé  à  tous  les  quifque 
Confeiller55&  le  mcfcontentemcnt  ^bienque  caufépar  tous  en- 
femblejne  vife  qu'à  celuy  qui  a  le  plus  d'eiclat  en  l'affemblée.     inuidia  ab 

omnibus 
pcccatur. 

TREZIESME  DISCOVRS. 


Du  débat  d'Aiax        d'i^lijfe  pour  les  armes 
CHAPITRE  PREMIER, 


N  dit  que  la  plus  célèbre  cérémonie  des  vieux  Scythes, 
en  leur  barbares  dénotions ,  efloit  de  planter  vne  efpce 
en  terre3&  l'adorer  comme  la  feule  idole  que  leur  inhu- 
manité recognoiffoit.Leur  religion  eftoit  aux  armes  Jes 
armcseftoientlesloixaufquellesilsobeyfroient3&  le  fer  eftoic 
leuriuftice  qui  rendoitàchacund  eux,  non  pas  cequileurap- 
partenoit ,  mais  ce  qu'il  pcJHuoit  gagner  par  la  force.  Aiax  fem- 
ble  auoir  efté  nourry  parmy  eux ,  le  naturel  qu'il  fait  paroiftre  en 
la  querelle  qu'il  a  icy  contre  VlylTejtient  plus  d  Vne  telle  barba- 
rie^que  de  l'humeur  poUe  des  peuples  de  Grèce.  Il  foule  comme 
aux  pieds  la  prudence  du  fage  Prince  d'IthaquCjil  fait  litière  de 
fon  bien-dire  ,  &en  fînnedeiîrepas  difputerfondroiitparrai- 
fons  5  il  fouhaite  que  les  armes  décident  le  débat  qu'ils  ont  pour 
ides  armesjôc  qu-e  la  pointe  de  fon  cfpéc  luy  face  obt  enir  fes  prç- 
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tentions^'rauoîs  ainli  commencé,  &  voulois  continuer ,  lors  qu'- 
Arifte  me  dift:Vous  offencez  la  Grèce  d  accufer  de  barbarie  Tva 
des  plus  vaillans  qu'elle  ait  iamais  efleué.Ce  n'cft  pas  vn  Scyrhc 
quela  jfliblenoustîgureenluy,  mais  la  vanité  de  laplufpartdc 
ceux  qui  font  nourris  au  meftier  de  Bellone.  Leur  vaine  prc- 
fomptiô  leur  infpire  tant  de  mefpris  des  lettres  &  des  parties  nc- 
ceflaires  pour  le  confeil^qu'ils  croyét  que  lalafcheté  en  Toit  infe- 
parable:  comme  fiPallas,qui  porte  vn  cafque  en  tefteSc  vn  élance 
à  la  main^poliffant  les  efprits  par  Ton  fçauoir,  efmoufîbit  la  gcne- 
reufe  pointe  d'honneur  5  qui  tait  naiftre  la  valeur  dans  les  coeurs. 
L'infolence  de  ces nourriçons  de  Mars,  dont  Tamc  n  efl  qualitiéc 
que  de  la  vertu  de  roldat5eft  le  fondement  fur  lequel  cette  feinte 
a  efte  baftie.On  les  a  mis  parties  fous  le  nom  d'Aiax>cont  rc  ceux 
k  fquels  allient  les  fciences  auec  la  profefliô  des  armes  qu'VlylTe 
reprefente.  Ceft  le  procez  que  tous  les  Capitaines  de  l'arm.ée 
Grecqueiugent  icy  3  &  bien  que  ce  foit  au  milieu  du  camp  que 
lacaufeeflplaidécjebien-direj&le  confeil  comme  plusnecef- 
faire^ôc  plus  a(fcurez  pilotis  dVne  Eftat,^  gaigncnt  contre  le  tra- 
chant delcfpée  ,  que  ces  brauachespofcntlansiugementpour 
bafe  des  plus  fermes  colonnes  d'vnEmpire.Carla  force  fans  lai- 
de delà  prudence  ne  peut  elleucr  balhment  qui  ne  fe  ruine  de 
foy-mefmc;?:  pour  nous  l'apprendre  les  anciens  Arcades  mirent 
îii^qaam  ii  Hcrcule  &  Mineruc  dans  vn  mefme  Temple.  Auffi  vn  Empereur 
pcrfcciîTc  de  Rome  cogneutaunesfois  que  les  heureux  fuccez  qu'il  auoic 
dlafxlliir  ^^""^^  AUemagnCjauoient  eftéplusauanccz  par  fagcsaduisjque 
//«.j.       par  la  force  des  ai  mes  :5c  depuis  n'ayant  plus  que  les  Parthes  en- 
^(v^o  hciil^  nemis  de  la  grandeur  de  Rome  ^  fa  refolution  fut  de  fe  feruir 
nasrcsmo  pluftoft  dc  fccrettcs  intcUigenccs  pratiquées  auec  eux,  que  de 
lifi.arma   trouppcs  armécs  pour  les  combattre.  Ce  n  efl:  pas  Ciccron  nour- 
bcic  T-»<:.^"  ryd^î^s  vn  barreau5qui  en  pai le  de  la  façon  pour  honorer  fa  robe, 
6t  luy  donner  de  laduantage  fur  refpfp  dci  grand  Capitaines, 
viri^  fTif:  c'cft  vn  Princc  qui  auoit  palfe  fa  icune(fe  daus  les  armées,  &au- 
arma  difci  quel  l'cxpcrience  en  auoit  appris  la  mefme  veriré  que  les  Grecs 
confirma  par  leur  Arreft,lors  qu'ils  font  que  les  forces  du  corps 
Magna ch-  le  perdent  contre  la  fagcflc,&  le  bien-dire  Pallbns  outre,  &re- 
utc^a^dV-  cognoilfons  la  foiblefle  de  l  ame  de  ces  Rodomons ,  qui  fe  van- 
cis    luûr.  tent  fi  forts  &  fi  vaillants ,  &  ne  peuuent  lefifter  à  la  violence  dc5 
stne^Hi.   p^{f^^fi5  qui  les  poncnt  à  leur  ruine. 


Disco VRs  xrir.  ^tf 

^Be  lit  mort  (r\Xi*x  y  ijuifetU(tfoy'mefme,&*faicP)ufrgé  cm  fleur 
roi^^Cj  où  les  premières  lettres  de  fort  nom  ejloiefit 
ejcrites, 

CHAPITRE  II. 

("^  Eluy  qui  Teul  auoit  combattu  la  valeur  d 'Hector)  qui  auoi-t  inui<f^uqac 
^  tant  de  fois  repoAaffé  le  fer  &  les  flarn  es  des  Troyens,  &  se- 
itoit  oppoféaux  efforts  de  lupiter  mefme ,  fe  rend  lafchemcnt  g  ^ 
à-la  colère  ,  Scfoncœur,  toufiours  iufques  alorsinuincible  ^fe  ^.^iJJ""^^ 
laiflc  vaincre  à  la  douleur  :  Quoy?dif  ie  >  ce  furieux  defefpoir^ï'as  m  ira 
qui  pouffe  Aiax  fur  la  pointe  de  fon  efpée,  pour  vne  fi  légère  oc- 
câfion  5  ne  preuue-il  pas  le  naturel  groffier^Sc  prefque  fcrablable  amo  nui- 
à-celuy  des  Scythe  •^queiaytantoftrecognu  en  luy  ?  Le  fer  .^^J'^^j^y* 
fonafyle.&la  feule  diuinitéquefonaffliôion  luy  fait  rechercher  .mbucrat. 
pourconfolacion.    Enlamortfe  remarqaerinhumanité  quVn  ^^«^^^^«^^ 
Ancien  dit  accompagner  le  courroux  des  barbares ,  defquels  les  [-/J^^^^ 
cfpritsn  ont  ïamaiseftçcultiuez  par  les  lettres.  Car  fi  ç  a  eftéà 
quelques  autres  vnefoHe  extrême  d  auancer  leur  mort ,  pour 
crainte  de  la  rcceuoir  de  la  main  de  leurs  ennemis  ^  c'a  cfté  vnc 
fureur  efpouucmable en  Aiaxde  fe  la  donner  pour  n'auoirpas 
obtenu  ce  qu'il  defiroir.  Et  en  telles  actions  v  outre  la  cruauté 
plus  que  brutale  ,  on  ne  peut  defaduoiier  qu'il  n'y  ait  de  la  foi- 
bleffe.Qjoy  qu'en  puiffcnt dire  tant  de  defefperez  Romains ,  & 
leur  Caton  mefme  qu'ils  ont  tenu  pour  vn  oracle,  ils  ne  fçau- 
roient  défendre  de  lafchctc  le  dénaturé  mouuemcnt  qui  arma 
leurs  mains  contre  leur  propre  vie- Jamais  ceux  aufquels  la  vertu 
a  donné  vn  courage  vrayement  genereux5n*ont  couru  au  deuanc 
dr  la  mortjils  l'ont  toufiours  attendue: &  ceux-là  feuls^qui  n  ont  virfortis& 
peu  refifter  àlacraintc&audefefpoir ,  l'ont  cherchécpourre-i}p:c  ;s  nô 
mede.Admirôsdonclafagefie  d'Vlyffe5&  m.cfprifons  ccfte  foi-  ^JJ^'^^^jca 
ble  vakurd' Aiaxqui  fe  deffait  d'elle-mefme^à  faute d'eftre  aiîi-  kà  cxuc»  * 
fté  des  forces  du  confcil.  Toutcsfoislbn  void  de  fa  ruine  naiftre 
vne  belleileur5dans  laquelle  les  caraâeres  de  fon  nom  demeu-  -,pc7c  mo- 
rent  efcritS5pour  figure  delarenômée  qui  fuit  lamort  des  vaillâs,  ^ciuit  fua. 
&  de  l'immortelle  vie  de  leur  riom^que  la  mémoire  de  leurs  a(Scs 

.  '     GGggg  ii) 
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fait  lire  partout:maisceftvne  fleur  rouge ,  &  comme  fànglantev 
qui  n'honore  leur  gloire,  que  de  fang  efpandu5&n  enrichit  leurs 
louanges  que  de  la  feule  vertu  de  leur  cfpée.  Telle  gloire  (repar- 
tit Arifte  )  n'eft  pas  à  parangonner  à  celle  dont  a  efté  couronnée 
la  mémoire  de  ceux  lefqucls  ioignent  aux  trophées,  gaignez 
ûuec  les  armes,  les  vi£loii  es  que  leur  prudence  fçaic  obtenir  fur 
cux-mefmcs.  Aiax.ence!a  defcdueux , doit  auecraifon  quitter 
à  VlyfTc)  quiauoic  la  fagcflc  pour  dompter  auffi  couragcufe»' 
ment  fes  patlions^qu'heurcufcmcnt  il  fçauoit  rompre  les  d  :  ffeins 
de  fes  ennemis.  Apprenons  donc  icy ,  que  c'eft  peu  de  couurir 
vne  plaine  de  corps  morts ,  ainfi  que  viétimes  immolées  à  la  fu- 
reur de  Mars,  fi  on  ne  fçait3Comme  difoit  Brifeis  à  Achille,dom- 
pter  fon  coeur  &  fa  colcre5aufri  bien  que  les  hommes  armez.  Voi- 
vincc  ani-  fl^ur  quc  nous  pouuons  cueillir  dedans  le  fang  d'Aiax, 
nîrqufcœ^  voyons  queh  fruicSs  nous  tirerons  des  larmes  decefteinfortu- 
icra  vincif .  nécPrinceffejà laquelles  les  affligions  defroberét  refprit,&  pour 
fts%iji'es  ^^^^  donnèrent  la  furie  d'vne  chienne  enragée.  Nousauons 
(dif  ie)  palfé  l'image  de  Pallas,fansietter  l'œil  dcffus  :  laiffons 
encore  Hecube  dans  le  gouffre  de  fes  raifercs ,  pour  contempler 
le  pourtrai(5t  de  ccfte  charte  fille  de  lupiter. 


rima^e  de  P  ail  as  ^  foi^neufement  conferuce  dans  Troye  ,  pource  ^uc 
les  deJliHsy  auoient  attaché  le  bon-heur  de  la  -yille. 


I 


CHAPITRE  III. 

E  ne  veux  pas  icy  curieufement  rechercher  que  deuirrt  cette 

 image,rauieauxTroyensparles  Grecs,  line  nous  importe, 

Tfoeoptlt.  ou  qu'elle  foit  demeurée  en  Grèce,  queDiomede  lait  rendue  à 
àiicoths^  Enée  (  comme  tient  vn  ancien  )  &  que  les  Romains  layent  long- 
temps gardée  dans  le  Temple  de  la  Fortune ,  puis  qu'elle  ait  efté 
tranfportéeàConflantinople  par  le  grand  Conftantin.  Pluftoft 
que  nous  enquérir  où  cUecft,  apprenons  pourquoy  les  Poètes 
lont  renduë  li  chère  &  fi  necc  flaire  aux  Troyens,  que  la  perte 
qu'ils  en  firent, fut  le  coup  de  leur  ruine.  L 'image  de  cefte  Deeffc 
(dift  Arifte)nenouspeutfigurcr  que  lafagcffc,  vertufiimpor- 
«ante  au  gouucrncmciit  d'vne  villcqu'cUe  n  en  cft  pas  fi  toft  bail- 
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îiiejquefonbaïuiiiremcnteftrafreurédc^^^  del'Eftat,  Les  fa-  ^e^°'"co- 
ges confcils font  donc  l'image,  qui  mainrenoit  la  pDilTance  de  !(*^gnr,"eiui- 
Troye^Ôc  audeffautdefquelselleeftenfinperie.  La  prudence&  ^^ijesnatio. 
ladifciplineeft  ce  fatal  pourtraid,  lequel  fcrmoit  les  portes  aux  eue  p'îoiV 
Grecs  cftans  dans  la  ville  5  &  les  ouurit  lors  qu^ileufteftédefro-  pejumim- 
bé.  C  eft  tout  le  fecret  que  Ton  peut  trouuer  caché  fous  cefte  builïwtm 
vieille  idole  de  Minerue..  apud  èos 

vcraconfî- 
lia  valuG- 

Tiint  :  Vbicumqvic  siratia  ,  amor ,  vol-uptas  ca  corrupcrc,  peft  paulo  imicutac  opes,  aderaptum 
impcriam,  poftrcmo  feruicus  impofita  cft.  Sal. 

Qnj;  non  diueifa  prasfcntibus  coniraiiatjuc  cipcdatis  ,  aut  rpcrct,aut  timeat,  dit  Vehius 
de  LtuiBs 


Des  mîferes  d'Heatbe  changée  en  chienne, du  meurtre  de  Polidore  d(* 

Jacrijicede  Poltxene, 

CHAPITRE  VL 

VOicy  le  théâtre  des  plus  cruelles  inconftances  de  la  fortif- 
ne  :voicy  le  piteux  obicéi ,  qui  nous  monftre  combien  fol- 
les font  les  efperances  de  ceux 5  lefquels  mefurent  laduenir  au 
pied  des  trompeufes  félicitez  dont  ils  iouyfTcnt.   Hccube  que 
tantdebrauesenfansrendoient  heureufc,  lor^  qu'elleauoit  vn 
fceptreenmain,  void  feruir  fon  bon-heur  dufujct  àfadoulcur, 
elle  recognoiftqu  elle  n'a  efté  féconde  que  pour  eftre  affligée. 
Lailfons  vn  peu  croiftre  la  furie  defontourment  5  &  voyons  tan- 
dis cequenous  pourrons  apprendre  de  la  double  calamité  qui 
anime  fa  rage.  Le  petit  Polidore  fe  prefencc  le  premier  couuert  f^'^^l/'^p^g 
deplaycsjpourdetefterrinhumanité  de  lâuarice,  &  nouscftre  Pnncipi- 
tefmoinjqu bu  1  cfpoijr  du  gain  trouuc  place  5  la  pieté  &  la  foy  en  ^"^^^^^'^^^^^ 
font  bien  efloignées  :  car  il  n'y  a  point  de  mefchcnccté  fi  horrible  ' 
quinepcrdefafacehydeufcà  laveuë  de  ceux  que  lappas  dVn 
riche  butin  attire.  Polixene  paroifl:  après  y  laquelle  en  fa  mifcre, 
faifant  voir  les  aftions  d  vn  cœur  qui  ne  peut  dégénérer  de  fa 
grandeur^  erifeigne  les  Princes  à  iam.ais  ne  fe  relafcher ,  &  ne  dé- 
mentir point  leur  fang ,  en  quelque  lieu  que  leur  mauaifefortune 
les  porte5&  pluftoft  imiter  lagencreufc  confiance  dcPore  vaincu 
d'Alexandre  ^que  les  lafches  foBfffliirions3& la  foibleflfç  de  Per- • 
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'  fée  erniers  Paul  ^Emilie.  Il  cft  vray ^ceftc  ieune  Princeffc  (  ditte 

prenant  la  parole  )  nous  eft  icy  le  pourtraid  d Vn  grand  courage 
préparé  à  toutes  fortes  d  infortunes ,  auquel  la  mort  mefoic  ne 
fçauroit  donner  lefpouuante:  mais  fa  conlHnce  ne  nous  doit  pas 
faire  oublier  le  mérite  de  fon  innocence,  fi  mal  traidée  par  les 
Grecs..  Il  me  femble  que  la  fable  accufe  tacitement  de  cruauté 
les  ombres  d'Achille ,  lequel  ayant  eftc  d' vne  hiimeur  fangninai- 
re  durant  fa  vie3&  tropinhumain  enuers  Hedor ,  demande  après 
,  fa  mortyqutr  fon  tombeau  foit  arrofé  du  fang  d  Vne  vierge  inno- 

cente.  Toutefois  il  y  a  plus  d'apparence  d  accufer  les  Chefs  de 
l'armée  Grecque ,  que  lombre  d'vn  mort:car  ce  furent  ceux  qui 
firent  mourii  Polixenc5&  couurirent  le  meurtre  &  le  fanglant 
dciîr  de  ruiner  du  tout  h  race  de  Priam ,  du  voile  d'vne  fuperfti- 
tieufe  cérémonie.   Lafcintedu  facrifîce  de  Polixene  nous  ap- 
prend l'abus  y  qui  fe  commettoit  par  les  Anciens,  en  la  couftume 
qu'ils  âuoL^nt  de  recourir  à  l'Oracle  d'Apollon,  lors  qu'il  eftoiét 
aiiîigez  de  quelque  Seau  du  ciehcar  ordinaireméi  ils  faifoiét  fer- 
uir  la  refpoce  de ro racle  à  leurs  paffions ,  &  fous  le  faux  prétex- 
te d 'vne  pieté  limulée  cxerçoient  leurs  vengeances.  Ainfi  lafterr- 
lité  de  l'Egypte  fut  caufc  qu'ils  facrifîerctThrace,&  la  feicheref- 
fe  du  pays  d'Attique,feruit  d'oc cafion  aux  Athéniens  jpour  ren- 
dre fept  ieunes  Gcntils-hômes  la  proye  du  raonftre  my-taureau, 
&  de  leur  fang  appaifer  les  cendres  d' Androgéc.  Ainfi  fàuffeméc 
fc  difok  Sinon  dans  Virgile, auoir  cfté  deftiné  à  l'autel  parla 
malice  d'Vlyffc  fon  enncmy  5  afin  de  rendre  le  vent  fauorable  à 
Si  Tbcris  kur  ^vaiffeaux.   Et  c'eft  ce  dont  fe  plaint  vn  dodeChreftiende 
adfcc  i^rirc  j  v^nriquité ,  que  les  Preftrcs  des  idolâtres  reiettoien  c  fur  les  peu- 
Niîurnon  plesbaptifez,  toutes fesincommodiicz  que  (buffroicnt  les  Pro-- 
afccniit  u  uincesA'  ^^^"^    fàifoient  porter  la  pcine,comme  s'ils  euffent  fait 
J|7tert  !^ri  naiftre ,  ou  la  famine ,  ou  les  trembleracns  de  terrre ,  ou  les  raua- 
t<maoa  r  f'  gcs  d'cauXîOU  la  peftc  dont  ils  cftoiet  affligez.Voilacequenous 
iu«%aaiTi  pouuons  tirer  du  double  meurtre  du  fils  &  de  la  fille  d'Hecube,, 
ckrifti»-  rcftez  du  fac  de  Troyc.  Quant  à  elle  mefme ,  que  la  fable  than- 
«os  ad  ico-        chiêncie  crovque  ce  n'cft que  pour  reprefenter  les  furieux 
Ut».        cfFeds  de  tant  d  amiaions ,  lelquelles  lurmonterent  tnhnlît 
patience,2cl  animèrent  d'vne  rage  pareille  à  celle  d'v  ne  chienne 
abbayante  contre  les  Grecs  Tes  ennemis ,  qui  ne  pouuoient  tftre- 
affoiiuis  des  maux  qu'eue  fouffroit.U  n'y  arien  hors  d'apparence 
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cela ,  dift  Arifte ,  fi  vne  humeur  melancholique  a  bien  le  pou* 
uoir  detrauerfcr  rimagination  ,&  defrobcr  IV/age  de  laraifonj 
les  affauts  de  tant  de  malheurs  eftoient  plus  que  capables  d  aU 
lienerrefpritdHecobc  5  &  luy  infpirer  vne  fiirie  plus  brutale, 
qu 'humaine.  Laiffons  là  enfeuelie  dans  Tes  douleurs,  &  paÇTc»» 
outre^nous  verrons  voler  les  cendres  de  Memnon. 


I)cs  oyfeitux  qui  fortire»t  des  cendres  de  Mtm?(t)n^dcs  flRes  (tOrioftj 
des  files  iyXniusJefquel  les  c(^uertiffot  ente  ft-ytn,  en  bled^ 
ou  e»  huile  tout  ce  quelles  touchât  en  t» 
• 

CHAPITRE  V. 

LA  valeur  ne  meurt  point5&  les  expIoi(fls  de  la  vertu  jportez 
fur  les  aides  de  la  renomméejfuruiuér  aux  cèdres  des  vail- 
ians  5  pour  voler  partout &fe  faire  ouyr par  l'vniuers.  Ce  font 
les  oyfeâux5quifon:ent  des  cendres  du  généreux  fils  de  l'Auro- 
re :  tout  ainfi  que  les  Corones  >  lefquelles  naiflent  du  bûcher 
des  filles  d'Orion  5  nous  fig^urent  la  gloire  dont  elles  furent  ho- 
norées 5  pour  s'eftrejd'vn  pieux  &  mafle  courage  5  offertes  à  la 
mort  pour  le  bien  de  leur  pays.  Q^ntaux  filles  du  vieil  Afiius 
quifutPreflre  &Roy  enfemblejla  feinte  ne  les  rend  célèbres  que 
pour  leur  mefnage  3  par  lequel  ellesdeuindrent  fi  riches ,  qu'on 
creut  que  tout  ce  qu'elles  touchoient  fe  changeoic  es  commodi- 
tcznecc(ïàire$pourla  vie  de  l'homme. 


Des  amours  dn  CicUpc  Polypheme  ,      d»  petit  ^cys  chofî^é  em 

fleuue» 

CHAPITRE  '  VI. 

L*Harmonie  de  la  Mufique  mettant  des  voix  baffes  auec 
d'autres  plus  efclattantes  5  fe  compofe  de  difcordans  ac- 
cords ;  l'Amour  n  enelt  pasdcmefme,ilnefçauroitaflembler 
les  contraires  5  &  ne  peut  allier  deux  cœurs  qui  n  ayent  par  U 
reffembîançej  &  parhfimpatic  des  humeurs  défia  quelque 

HHhhh 
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liance  enfemblc.  Le  rude  &  barbare  naturel  du  Cycfopc  ne  fc 
peut  rendre  agréable  aux  douces  beautex  deGalathée.  Elle  le 
tait  pour  chérir  fon  petit  Acys ,  comme  Angélique  fuit  Roland 
pour  fuiui:c  fon  Medor.'  En  cela  Polj  pheme  nous  apprend  que 
ceux-là  fe  trauaillent  en  vain  ^  lefquels  fe  perfuadant  que  leurs 
importunes  rccherche^auront  le  pouuoir  de  forcer  les  affcâions 
de  celles  qu'ils  ayment.  Et  de  l'autre  cofté  Acys^fauorifé  l'a- 
mour de  Gatathée ,  mortftre  le  danger  qu'il  y  a  de  s'expofer  à  la 
bained Vnpuiflrantcorriual;,dela  panduquclà  touteheure,  on 
ne  doit  rien  moiiis  attendre  que  la  mort.  Auili  (dis  ic  )  peut-il 
feruir  de  tableau.-dans  lequel  nous  liions  la  puilfancc  des  char- 
mes d c V enus^qui  le  retindrent  tirllcment  enchanté^qu'il  ne  s'en 
peut  dcffùre,  bien  qu'il.yift  fa  ruine  à  hfiiittedelon  amour, 
^ral!"!?  Ceftainfi  que  bien  fouuent  noflre  pailion  nous  arrefte  en  des 
lieux ,  où  nous  taHonn^^nt  des. malheurs ,  quinous  font  après  ef- 
i!l'o!tî/  couler  en  pleurs  l'humeur  de  nolïre  vie  ,  comme  la  fable  nous 
Thji!"'  '  %ureque  fit  ce  ieune  amoureux  de  Galathee,  lors  qu'elle  le 
change  en  ^euue. 


De  Glituquç  c]jj.ngé en  Dieu  mur.  fr^ 
CHAPITRE  VIL 

LEs  diuiiîite^deridolatre  Antiquité  nVftoient  quVnl'opi- 
nionjtousceux d'entre IcSjhommes^quiauoient eu  quelque 
fcrfccftion,  plus  que  le  commun  durant  leur  vie  ^efloient  par  la 
mort^ou  pluftoft  par  l'abus  des  peuples,rendus  immortcls.Glau- 
que  auoit  paru  fort  adroit  à  fcndre  les  eaux  à  la  nage  :  mais  l'ad- 
drcfiequ'ily  auoit  acquife  n'empefcha  pas  qu'il  nefe  noyaft> 
toutesfoisonnelccreut  pasnoycj  lors  qu'il  ne  parut  plus  fur  le 
riunge,  on  le  tint  pour  Dicy  de^e^ux.  Vioila comme  ces  aucu- 
^les  Anciens  feplaifoicnt  à  fe  tromper  cux-mefmes.  (J'cftoit 
(àkd  Arille)ic  plus  fouuent  pour  confoler  ceux  ,  aufqucls  quel* 
quecftrange  accident  auoit  fait  perdre  vn  parent  ou  vn  amy. 
Dans  les  vers  encore  auiouçd'huy  onvfedcs  mcfme  feintes  ,  ne 
vous  ay-ie  pas  ouy  ces  iours  paffez  dpfguifer  ainfi  la  [pitcufe.ad- 
«amure  de  la  belle  {ylclilTc  y  qu  yn  mal- heureux  |bi  t  poufu  dans 
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Teau  en  feioiiant  ?  Il  me  femble  que  vous  donnaftes  ce  Sonnet 
aux  regrets  qu  en^rtoît  vil  de  vos  amis. 

Surlehordd'ifnefiang  Meïijje   la  plus  heUe 
Des  J^ymphesde  ceiois  j  reun€tteallmtflan'dht,f\, 
sAuecy» peud' appas  quelque  humide  habiûtnt 
D^f  liquide  cri  fiai  ^  ou  Glauque  s*ejprit  d'elle» 

Glauque  j  qui  tout  e»  feu  ycrekt  lors ^  ^  cefioit  celle 
t^*  il foujfrit  autres  foi  s  à  fes  feux  refi fiant. 
Et  que  dans  la  Sicile  en  -vain  il  aima  tant^ 
C'efilamcfme  ^dit-il)  ou  quelque  moins  cruelle» 

Ec  parlant  a  fe  change,,^-  de  Dieu  fait  poiffon^ 
il  -va  manger  l appas ^fant  craindre  rhamepon^  r 
Puis  s'approche  du  hord:,fait  que  la  heUeglijJe: 

Elle  tombe^& dans  l'eau  perd fon  efire  mortel, 
Paffant  ne  pleure  point  la  Deejje  4^elijfei^p,-  }-j 
Elle  e fi  femme  de  Glauque^onluy  doit  yu  autel» 

/       ■      '  •..     i  ci.)  ;     J  V  : 

Te  ne  pouuois  (  dis-ie  pour  repartk  )  rendre  tiop  d 'honneur  à 
-fa  memoire,que  ie  croyois  auoir  efté  cherje  d Vn^  perfonne ,  qui 
m  oblige  de  l'honorer. Mais  laifferons-nous  ainfi  Glauque  5  fans 
le  fuiure  dans  le  Palais  de  Circe^nous  auons  encore  auiourd'huy 
affezde  tempsjpour  voir  quel  fuçcez  fes  charmes  auront.  Tour- 
nons le  feiiilletj&recognoiirqns  de  quelles  droguer  Circefçait 
vfer  pour  donner  de  lamour* 
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Des  amours  de  Glauque ,  ^/  du  changement  de 
Scyltey  fa  mdffirejfe,  en  monfire  (s*  en 
tacher, 

CHAPITRE  PREMIER. 

E  V  X-L  A  (  dis-ic)  font  bien  abufcz  Jefquels 
pourgaignerleçc3^r  dcleurimaiftrcfies,  ont  re- 
cours aux  forces  de  lEnfer,  les  démons  ne  pcu- 
uent  violenter  nos  efprits  à  1  amour ,  lors  qu*iU 
panchent  du  coftc  de  la  haine.  Les  charmes  de 
Venus  font  naturels ,  tous  les  enchantemens^qui  fe  fontjou  auec 
te  fang  d'vne  chauue-fburis  ,  ou  fur  des  feuilles  de  Laurier, 
broyéesauccdesracinesd'Oliuier,  oubienfurle  coeurd Vnpi- 
geon/orlaccruelledVncorbeau,  &  fur  des  grenouilles  &  des 
fourmisconfomméesenfemble/ont  vaines  refueries,  dont  les 
aueuglcs  feuls  fe  laiffent  ciblouyr.Horacc  fe  trompe  quand  il  dit 
que  Candie  acquit  par  ces  moyens-là  les  aftedions  deVarroQ. 
Les  breuuagcs  &  la  magiedonnent  pluftoft  la  mort ^que  l'amour. 
Lucile  l'apprit  aux  defpens  de  fa  vie,  &  vn  f>areil  poifon  fît 
perdre  Tentendement  à  Lucrèce.  De  mcfmes  les  charmes  que 
GlâoquereçoitdcCirce,  rendentScyllcmonftrucufc ,  pluftoft 
que  la  rendre  amoureufe.  Ce  n  eft  donc  pas  TEuangile  feule  >  & 
les  véritables  hiftoires  qui  nous  defcouurcnt  les  pipcricsdesMa- 
giciens^lcs  fables  mefmes  nous  apprennent  leurs  trompeufes  im- 
UjWx  fera  pic  tez  5  pour  nous  en  faire  hayr  la  fcience.  Si  nous  tournons  la 
•ûiaiaiia  j^^^ç     ^blcau  dc  Scyllc  (  dift  ArillcJ  &  nous  nous  la  rcprcfca- 
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tons  dans  ceftc  eau  cmpoifonnée ,  où  Tes  vierges  beautez^dcpuis  ^^^^^Jl 
la  ceinture  iufques  en  bas  5  fe  changent  en  horribles  figures  de  a 
chiî*ns5& de  loups  marins  j  Nous  nous  figurerons  fous  le  nom  "^i^» 
de  Glauque  ceux  de  TAnciquité  3  lefquels  fe  donnans  à  faux  le  ^a';^^,'*;! 
nom  de  Philofophes,  ne  pouuoient  embraffer  la  vertu  toute  nue  con-poOic- 
pour  fouuerain  bien  d'icv'  bas  :  &  feifoient  vn  monftr c  pour  bea-  p'  f^^^^o** 
titude,  auquel  ils  ne  laifToient  rien  du  corps  de  la  vrayeragçfTerrînis  pars, 
que  l'apparence  d'enhaut  3  &  le  bas  eûoit  poilu ,  ou  delavunité^'^^^'P^f 
des  honneursjde  l'ombre  des  biens  menfongers  j  fur  lefquels  la  rus'i;ia  di- 
fortuncaplusdedroidtquenousjoude  l'ordure  de  ces  P^^^^^ 1,^" 
trompeurs  que  la  volupté  nous  fait  rechercher.  Ainfi  Scylle  nous  ân^r^sTcr^' 
eftle  pounraidc  de  la  félicité  d  Epicure:Et  fi  nous  rappononsla  >«».-B^if, 
fable  a  rhifreire  jnous  trouueronsquela  feinte  la  changée  en 
rocher,  à  caufe  de  ces  efcueils  de  la  mer  de  Sicile ,  qui  portent  le 
mefmc  nom  deScylieî&quirefTerrentfieftroictcmentles  eaux> 
queducombatqu  elles  rendent  aux  palTagcs^  naiit  vn  bruit  > 
comme  de  plufieurs  chiens  abbayans. 


Des  C crcope s  change :^eH  Sin^s. 
CHAPITRE  IL 

EN  tous  les  changemens  qui  fe  font  naturellement  nous  y 
remarquons  toufiours  quelque  fympathie  entre  les  deux 
corps  efchagez.L'eau  ne  dénient  point  feu^Sc  du  feu  l'on  ne  peut 
pas  enfairenaiftredelaterrejlesfeulselemens  qui  fimbolifent 
en  quelque  qualité  font  capables  d'vn  change  réciproque.  C  eft 
vnereigle  que  la  nature  ob férue ,  &  à  fon  exemple  les  Poètes 
l'ont  obferuée  en  leurs  Metamorphofes  3  car  nous  voyons  tou- 
jours leurs  fimulez  changemens  fondez  fur  le  naturel  delà  per* 
fonne  efchangée.Ces  peuples  dePithccufe nous  le  tefmoignent, 
auec  plufieurs  autres  3  en  ce  que  leurs  efprits  flatteurs  &  trom- 
peurs3ont  efté  caufe  que  la  fable  les  a  logez  dedans  des  corps  de 
Singes.  Leur  mauuais  naturel  fut  le  fu  jet  de  cefte  inuention ,  5c 
qullait  eftétel,  les  Athéniens  en  rendoient  tous  les  ioursdes 
preuues ,  lors  qu'ils  appelloient  Cercopes  toutes  fortes  de 
Charlatans^  defqucls  les  flatteufcs paroles  ne  leur  euoientpas 
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moins  lurpcélcs  ^quc  font  les  malicicufcs  carefTcs  dVn  Sing^, 
toufiours  fuiuîcs  de  quelque  mefchancetc.-.paflbns  ces  lingeries 
pour  rechercher  quelque  plus  folide  dodtrinei 


Du  Rameau  (T  or  ^  parle  quel  Enée  eut  entrée  aux  Enfers  ^&*deU  SibyU 

charjo-ce  en  yoiw 

CHAPITRE  III. 

ILyena(dis-ie)  qui  prennent  cefte  riche  branche,  pour  vn 
crayondela  vérité,  laquelle  ne  fetrouue  qu'à  peine  cachée 
MAmuan.  j^^^     ombres  de  mille  erreurs  :  mais  celuy-làme  femble  auoir 
plus  heureufement  rencontre  3 lequel  en  ce  facré  Rameau  ,  ne- 
cefTaire pour  auoir  entrée  dans  les  champs  Elyfiens,  nous  figure 
la  foy  5  fans  laquelle  les  portes  du  bonheur  éternel  nous  font  fer- 
mées. Comme  ce  Rameau  d'or  ne  fe  trouuequedanslafombre 
obfcurité  dVnc  efpaiffe  forcft,  auffi  Imeftimable  don  de  la  vrayc 
créance  efl-il  couuert  de  tous  coftez  des  fauffes  opinions ,  &  des 
diuers  partis  qui  fe  forment  en  la  Religion,  pour  ombrager  fa  lu- 
siiyUtn  ^  miere.  C'eftle  bois,  ce  font  les  ombres  parmy  lefquelles  on  la 
fnffir'ntîon  doit chcrchcr  imaisilfkuteftreguidéparlaSibile,  qui  nous  re- 
OH 'volonté  prefcnte  la  volonté  de  Dieu  3  &  fcs  fainéles  infpirations.  Priuez 
dtHine,      delalïîftancede fa fouueraine bonté, nous  ne  pouuons  trouuer 
ccfte  heurcufe  branche ,  il  faut  qu  elle  nous  mette  en  main  ce  Ra- 
meau, qui  nous  fait  trauerfer  fans  crainte  les  ténèbres,  les  hor- 
reurs &  tous  les  périls  de  ce  bas  monde ,  &  nous  rend  en  fin  dans 
la  demeure  de  la  félicité,  au  milieu  des  ames  bien  heureufcs. 
Quant  au  changement  d  e  la  Sibyle  en  voix ,  la  feinte  a  fon  fonde- 
ment enl'hiftoire  :car  en  premier  lieu  les  Poètes  difent  ^  qu'elle 
acftcaimée  d'Apollon,  à  cawfe  des  merueiUeufcsauanturcs  à 
venir  qu'cllca  prédites  en  fcs  vers:  qu'Apollon  ,  Dieu  des  de- 
Nuiîiquc   uins ,  cft  celuy  qui  prcfidc  aux  oracles  &  à  toutes  fortes  de  deui- 
volcfsmcn  i^^^'^^'^-  Et  d  autant  que  c'cft  cllc  quî  auoit  principalement  par- 
rorcat,Yo.  le  des  guerres  3  &  de  la  future  grandeur  de  l'Empire  de  Ro- 
farT  TcV^L       '  ^^^^  ^  propos  Ouide luy  fait inftruire  Enée ,  premier  autheur 
flucnt.      delapuiflancc  Romaine  ,  des  heureux  &  mal  heureux  fucccs 
quelcsdcftinécs  luy  promettoient.  En  fia  elle  eft  changée  en 
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voix  5  pource  que  Tes  vers  font  demeurez  >  lefquels la  font  encore 
ouyr  par  le  monde ,  fans  qu'on  la  voy  e. 


OCYMte. 


Des  compx^fjonsd'ylyjj'c  chan^e:^cn pourceaux  j  ^  du  Moly  quiempef- 
,  cha  VlyjJ'ed'ejlre  changé. 

CHAPITRE  V. 

L A  vertu  toufioursenuiée ne  manque iamais  d'ennemis,  cel- 
le d^Herculelatefmoigné  partout  le  monde, celle  d'V-  ^^^^^^^^^ 
lyffecnfaidcfpreuue  en  ce  voyage  ,  où  elle  rencontre  Scylle,  W^^^^i* 
Garybde^Polyphcme,  Antiphate  ,  par  lefquels  elle'eft  aiïail- ' 
lie  5  mais  pas  vn  ne  luy  fait  tant  de  mal  que  Circe.  Il  perd  chez 
elle  f  z  >  compagnons ,  que  les  charmes  de  la  volupt Ty urongne- 
rie  &  les  délices  de  Venus,  changent  en  pourceaux.  La  vie  dif- 
foluë  qu'ils  menèrent  chez  elle  3  fut  le  fuiet  qui  leur  fit  reprocher  ^^^^^  ^ 
d  auoir  efté  ainfî  changez  :  car  les  fages  Anciens  ne  tenoient  pas  mtci  homi- 
ceuxlàpourhommxs,  qui  lailfoient  vaincre  la  raifon  à  leur  bru-  "«nume- 
talc  fenfualitéjcherifïant  plus  leurs  corps  que  leur  ame  :  ils  les  [^^^^^  m 
lïicttoient  au  nombre  des  beftes.  C  eftpourquoy  Vli(re3&Euri-  bonom  fa- 
loche  demeurèrent  hommes  5  d'autant  que  feuls  de  toute  la  f^for^baj^ 
trouppejilsont  vn  tel  commandement  fur  leurs  appétits  qu'ils  acfoniscô- 
s'abfticnnent  de  boire  à  la  coupe  de  Circe.  Il  n'y  eut  donc  que  les  ^ 
deUces  qui  rendirent  les  vns  difformes  ,&  l'abftinence  qui-con-  mâiiumnu- 
fcrua  les  autres.  Labftinence  ou  la  continence  eft  le  Moly,  c'eft  mcioput- 
l'herbe  falutaire  qui  preferua  ce  fagc  Prince  dltaque  des  en-  acd^ijsTccû» 
chantemens  de  h.  fiUe  du  Soleil.  Auffi  fe  peut-il  prendre  pour  la  'i»  mutis 
confiance  (  me  dift  Arifte  )  &  mefemblc  que  vous  vous  en  eftes  ^n^^lf^^"^ 
feruy  de  la  façon  5  parlant  à  la  belle  Doris ,  pour  vaincre  fes  ap-  pabuio  na- 
prehenfion$5&  à  voftre  départ  d'auprès  d'elle,  l'alTeurer  de  vo- ^*^^^f''''^' 
^îrefcrmeté. 

on  j  no?j,  quxnd iefcrois  les  'voyages  i*  Vljjje  > 
le  pourray  bien  toujïours  aux  Circe  s  rejtjler  : 
Car  contre  les  douxfrui6ls  ^  quifofit  que  roublyglijje  j 
le  porte  le  Moly.,  au  on  ne  peut  enchanter. 

Voyons  Icsaucres  moyens  qu'il  y  ad'éuitei les  charmes  de  Cir-  ' 
ce. 


m 
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De  Fiais  ch^n^é  p.ir  Circc  en  oyfeaUj  (p*  de  fx  femme  C^ncnte 

en  air* 

CHAPITRE  VI. 

C*Eft  en  fuyant  le  péril  qu'on  l'euitc,  Picus  lequel  n'auoit 
pas  la  confiante  refolution  d  Vlifle,  pour  combatre  les  de- 
liccSjtuit  de  crainte  d'eftre  retenu  dans  leurs  pièges.  Son  chan- 
gement nous  apprend ,  qu'il  faut  auoir  des  plumes  &  de  la  lege- 
rctéjOÙily  adu  danger,  que  nous  ne  pouuons  autrement  mr- 
montcr.  Quelques- vns  tiennent  qu'il  fut  tué  à  la  chafle  dans  vn 
bois  proche  du  Palais  de  Circe ,  &  que  rien  autre  n  a  donné  fuict 
à  la  fable.  Sa  femme  que  le  dueil  ne  referua  qu'aux  plaintes 
&  aux  pleursjaefté  changée  en  air,  tant  pour  fon  atfli(ftion  ,  que 
pour  la  beauté  de  fa  voix^que  les  plaintes  &  la  voix  s  efuanouïf- 
fcnt  &  fe  perdent  en  l'air* 


Des  compx^nons  de  Diomedechan^e:^  e»  oy  féaux ^  du  Bercer  en  oh uier 
fxuua^e^&*  d'^rdeeen  gyfenu. 


CHAPITRE  VII. 

lltLit  fHt  ce 

^r^t*iF'  T    E^^o^P^g"0"^d^Diomcdc  font  tcfmoins  des  vengean- 
!^Hds  [ur  u  I    i  ces  diuinesjlefquelles  fuiuent  de  prés  les  impies^&bic  fou- 
unaiefe    ucnt  font  voir Ic fupplice  prefquc  aulfi-toft que le  péché.  Ceft 
IZffmts  de  ^^"^    qu'on  en  peut  dire ,  fans  s  arrefter  aux  fongcs ,  que  Pline 
tst^s  'fs  p4f.  nous  veut  en  ceft  endroit  donner  pour  veritez.   Et  le  mcfdifant 
'd^  oÙT  ^^^g^^*     1^  P6uille  eft  reprefentc  par  le  Poète ,  changé  en  oli- 
uier  fauuagCjarbre  dot  les  fruids  font  cxtrcmemctamcrs^àcau- 
fe  de  ramcrtume  de  la  mefdifancejlaquellc  fe  rend  par  tout  ;non 
pas  defagrcable  feulement  :  mais  odicufe,  &plus  ennemie  du 
doux  entretien  des  compagnies,  que  l'aigreur  de  ces  rudes  fruits 
K4i/Mw.v         dcfagrcable  au  gouft.  Les  Nymphes  qui  cftoient  parauant 
shangeien  vailTcaux  nc  nous  arrcftcrontpas,  il  n'y  a  point  d'autre  fccret  en 
^ym^hfi,  ^ç^j.  changement ,  fmon  qu  ils  fuflcnt  garantis  du  feu  des  enne- 
mis^ 
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mis,  lors  qu'on  les  plongea  entièrement  dans  leau  fans  eftre  fub- 
mergez  :  non  plus  que  les  Nymphes  hofteffes  de  la  mer ,  lefqucl* 
les  les  Anciens  tenoient  viure  fous  les  eaux*  Nous  pafTeron''.  en- 
core (  dis-ie)  d'Ardèefans  rien  apprendre  d'elle  :  car  h  feinte 
quila  change  en  oyfeau,  ne  nous  figure  que  Ton  embrafement^ 
duquel  les  cendres  qui  3'cfteuerent  en  l'air,  furent  les  oyfeaux 
quienfortirent  ;  ficen'cftquon  les  rapporte  aux  aides  de  la  re- 
nommée qu  elle  s'acquit,  pour  auoir  long-temps  refifté  aux  for- 
ces d'Enée,&  comme  vne  autre  Oftcnde,  trouué  de  la  gloire 
en  fa  ruine. 


jy'Enéc  de/fé/&  des  chxn^ermns  de  Vertumpie. 
CHAPITRE  VIIÎ. 


L'Immortalité  d'Enée  eft  le  commun  loyer  dont  les  Anciens 
recompenfoicnt  la  valeur  de  ceux  qu'ils  regrettoient  auoir 
perdus ,  pour  exciter  leurs  fuccelTeurs  à  les  imiter ,  &  faire  croire 
que  la  mort  nauoit  point  de  pouuoir  fur  la  pieté  &  fur  la  vaillan- 
ce. Cefurentàlavcrité,dift  Arifte, les  premiers efchellons  par 
Icfquels  les  plus  grands  de  Rome,  en  fiiitte  de  ce  Prince  Troy  en,  î^  TibTn^s 
furent  eileuez  au  Cieli  mais  depuis  la  vanité  feule  fut  l'aide  quiAuguftum 
les  y  porta,  ou  l'aduantage  qu'en  efpererent  les  héritiers.  Tibc-j^^^^-Y^^^^^^^ 
remit  Augufte  au  nombre  des  Dieux  (dit  1  inimitable  Paranym-  n.duccrct, 
phe  des  louanges  de  Trajan  )  mais  ce  fut  afin  de  rendre  la  Maje-  ^^^^'f^^  ^ 
fté  Impériale  plus  redoutée.  Néron  voulut  aufTi  que  l'Empereur  irridclcc. 
Claudereçeutleraefmehonneur,maiscefutenfe  mocquant  de^'O^^^/îari 

luy?  Titus  de  mefme  fit  dreffer  des  autels  à  Vefpafian,&Domi-m:IuRus'' 
tian  à  Titus ,  mais  1  vn  le  fit  pour  eftre  honoré  comme  fils ,  &  1  au-  Titum .  {> <§ 
tre  comme  frère  dVn  Dieu.  Ainfi  nous  recognoiffons  combical^i^J^j^^^^^^ 
leur  aueuglement  trouuoit  de  chemins  pour  conduire  les  hom-f.atcr  vide- 
mes  à  leur  Qel  imaginaire.  Et  pour  ce  qui  touche  la  fin  d'Enée  y^)"*"*^^ 
xnefme ,  fi  nousiettons  les  yeux  du  iugement  fur  les  eaux  du  ficu-  ?aT4fg. 
ue  Numjce,  dans  lequel  le  Poëce^  en  le  lauant,luy  fait  perdre  fes 
mortelles  infirmitez ,  nous  trouuerons  que  la  feinte  approche  de 
k  vérité  de  quelque  hiftoire,  qui  femble  nous  apprendre  qu'il 
fe  noya  dans  le  Numice.  Qiiantà  Yertunane^s'ilnenouseft  ky 
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le  patron  dVnc  hborieiife  perfeucrance  ,  laquelle  tente  fous 
ces  diucrfes  formes ,  toutes  fortes  de  delfçins ,  pour  obtenir  ce 
qu  elle  defîre.'il nous  doit  reprefcnter  l'An,  &  fes  changemes  les 
faifons ,  enlVne  defquellesil  s  acquiert  les  bonnes  grâces  de  Po- 
monejDéeffequinousdonnclesfruidls,  &  fc  maiie  aucc  elle, 
pourproduircdequoy  nous  nourrir. 


De  U  defdcti^neufG  xyfftax arête  changée  pierre* 
CH  API  TRE  IX. 

ON  tient  que  l'Orgiîeil  &  la  Beauté  font  comme  frère  & 
foeurj&fecheriflentfivniquementl'vn  l'autre  ,  qu'ils  ne 
fe  feparent  prefqueiamais  :  Anaxaretcne  veut  pas  rompre  leur 
alliance,  elle  les  fait  paroiftre  fort  vnis  en  elle ,  &  les  accompagne 
ehcore  du  defdain,  dangereux  poifon,  en  amour,  duquel  faifant 
mourir  Iphis,  elle  fe  donna  la  mort  à  foy-mefme  :  Et  fa  mort  nous 
eft  figurée  par  vn  changementjqui  fert  d'horrible  tableau  à  celles 
de  fon  fe^e  ,  pour  leur  faire  fuir  ringracitud:e&  les  defdains, 
monftreufcs  Medufe,  qui  ruinent  les  plus  rares  bcautczjeur  dcf- 
robent  l'humanité ,  &  les  rendent  comme  de  roche.  C'cft ,  dis- 
ie  3  vn  miroir  aux  belles,  qui  doit  eftrc  auffi  punilfant,  pour  en- 
gendrer en  leurs  cœurs  5auec  l'amour  &  la  douceur,  la  haine  de 
la  cruauté  ,  comme  furent  à  Polie  les  horribles  fonges  qu'elle 
fît.  Et  en  ce  mcfmc  miroir  nous  deuons  recognoiftre,que  le  cœur 
cndurcyd'vnc  femme  opiniaftrc  en  fes  defdains,  eft  plus  diffi- 
cile à  vaincre ,  que  n  eft  pas  Tinuincible  dureté  des  chofes  mef- 
mes  inanimées  :  veu  que  l'ardeur  des  affedions  de  Pigmalion  eut 
le  pouuoir  d'amollir  fon  yuoire  >  les  feux  d'Iphis  ne  font  que  ren-; 
dreAnaxarete  plus  dure.  Fuyons  ccftedefnaturée,&  puis  que- 
la  fable  en  a  fait  vn  rocher,  tenons  fes  fcmblablcs  pour  des  ef- 
cueils  3  aufli  redoutables  en  la  mer  d'amour  ,  que  iont  ceux  de 
Scyllc  5  ou  de  Garybde  en  la  merde  Siçile. 
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Dt  teftu  froide  qui  deuint  chaude  [uns  feu^<&  de  U  mon  de  Romuie* 
CHAPITRE  X. 

CEseauxboiiilkntcs  &  pleines  de  fpuffrc  3  lefquelles  em- 
pefchcreiK l'entrée  de  Rome  aux  Sabins,  nous  figurent  les 
foldatsfacrez^qui  veilloientlanuidpourlâ  feureté  de  la  ville, 
&  qui  feulsrefifterent  aux  efforts  que  les  troupes  du  Roy  Sabin 
firent  denuiftàlaportedclanus.  Et  la  feinte  a  fon  fondement,  ^'"^^-^-'«ï 
en  ce  que  ces  foldatscftoient  enrôliez  en  leur  compagnie,  zuçc  r^i/^^'fj^^ 
quelque  fuperftitieufe  cérémonie ,  qui  fe  faifoit  au  lac  de  Va-  c^^^^m. 
dimoinCjOLi  il  y  auoit  vne  fource  d'eaux  bouillonnantes,  ^^^-'oecfd!*  ^ 
quelles  iettoient  vne  fumée  comn^e  de  fouphre  :  Voyons  quel- 
le  fut  la  fin  de  Romule»  Ce  que  le  Poète  en  raconte  (  dift  Ari- 
fte)  ne  font  qu'inuentions ,  dont  l'hiftoire  de  fa  mort  eft  enri- 
'  chie  :  car  il  y  en  a  qui  tiennent ,  qu'il  mourut  frappé  d'vn  coup  de 
foudre,  &  que  ce  fiit  l'occafion  qui  fit  feindre  que  Mars  eftoit 
defcendu  aueclcs  efclairs  &le  tonnerre  pour  l'enleuer  au  Ciel: 
mais  le  difcours  du  Poète  le  peut  encore  rapporter  à  l'opinion  de  piut^r^^g. 
c^uxquiaccufent  de  fa  mort ,  la  ialoufie  des  plus  puiffans  de/».rA^^<» 
RomejlefquclslcnaaffacrerentdansleScnat ,  le  mirent  en  pie-- 
Ge,&paurofteraupeuplele  foup^'on  du  meurtre,  fe  feruirent 
du tcfinoignagefuppofe d'vn Procle,lequelâireura  d'auoir  vcu 
Romule  fur  vne  des  montagnes  de RomCj  plus  grand,  plus  puif- 
fant,  plus  venerable5&  en  fin  deuenu  Dieu.  C'eft  (dis-ie)  la  mcf- 
me  rufe  dont  vferentles  Sénateurs  d'Orchomene  ,  lors  qu'ils  fe. 
furent ainfi deffaifts de  Pyfiftrate , qu'ils  emportèrent  en  piecef 
feus  leurs  robbes.  Et  le  mariage  de  Romule  deïfi:iaujpç  UÊ)écffe  ^-^^  q^^o^2. 
Gre,  eft  pareil  à  celuy  d'Hercule  monté  au  Ciel,âuec  Hcbc  ;  car  ^'^pp^u^it 
ce  qu'eftoit  Hcbé  chez  les  Grecs ,  Ore  l'eftoit  chez  les  Romains, 
routes  deux  cftoientDéeffcs  de  la  ieuneife.  Dans  Rome  on  te- 
noit  que  c'eftoit  elle  qui  animoit  la  ieune  nobleffe  à  la  ver- 
tu ,&  aux  gcnereufes  entreprifcs  iC'eft  pourquoy  il3  la  doane- 
rent  pour  femme  à  Romule,  ou  Q^irin  5  leur  premier  Roy  ^  afia^ 
de  nous  apprendre  ,  que  ce  n'eit  pa>  la  lafcheté  &  l'oyfiueté^, 
mais  ks  valeurcufes  âftions  qui  gaignent  les  Empires  >  Se 
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tes  confement.  Aufli  cft-ce  (  dift  encore  Arifte  )  pour noas  fai- 
re rccognoiftre ,  combien  la  vertu  guerrière  a  bcfoin  de  lallian- 
cède  laieunefTc.  A  l'heure  mefme il fe  leua  ,  &  ce  celefte  ma^ 
riage  du  premier  Prince  de  Rome  borna  nollre  Difcours, 


QVINZIESME  DISCOVRS. 


Desmétrques  noires  y  qui  deuindrent  hlmches  au  iugement 
de  Mjcille ,  ^  de  U  doéîrine  de  Pjthagore. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ors  queievids  Arifte  alïîs  pour  la  dernière  (eance 
de  nos  aprefdinces^j  ie  luy  dis  :  Plus  nos  defirs  font 
proches  du  terme  de  leur  accomplifTemcnt  ,  plus 
ils  nous  donnent  d'impatience.  Maintenant  que  ie 
voy  le  port  de  bien  prés ,  il  me  tarde  dauantage  de 
prendre  terre.  Voicy,  repartit  Aiifte  3  Mycille  &  Pyihagore  5  qui 
viennent  au  deuant  de  nous  pour  nous  conduire  à  bord. Mais  I  vn 
auparauant  nous  apprendra  5  que  ceux-là  ne  peuucnt  périr,  qui 
ontlesdeuins  commandcmens  pour  reigle  de  leurs  aftions>  & 
quepluftoftla  Toute-puiflànce  de  Dieu  fait  voir  des  miracles, 
que  de  laiffer  mourir  celuy  qui  n'eft  iugé  coulpable  que  pour  luy 
auoirobrytC*^  ce  que  les  marques  noires  ,  changées  en  blan- 
ches 5  nous  reprefentent  au  iugcment  de  Mycille.  L'autre  au  mi- 
lieu de  tant  de  changemensdiuers  qu'il  racofite,  nous  fera  voir 
mille  vaincs  prennes  d Vne  véritable  doârine  :  car  Pyihagore 
pour  prouuer  que  l'amené  meurt  point  5  fe  fcrt  pour  tefmoigna- 
ge  de  la  faulfe  opinion  des  anciens  égyptiens ,  qui  croyoicnt  les 
ames  ne  quitter  les  corps  que  pour  r'entier  en  d'autres,  &  chan- 
ger ainfi  perpetucllcrncnt ,  fansÉiire  choix  pluftoft  du  corps  d'vn 
hommc,qucde  celuy  d  vne bdte.  Ccftoit  (  dis-ie)  vn  erreur^ 
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aiiqtïelno^ vieux  Druydes  fe  biffèrent  aller  :  mais  non  pas  fi  iour-  imprin 
dément  que  Pythagor  e ,  pourcequ'ils  ne  tenoient  pas,que  lame  p^iTuIdcrc,' 
raifonnabled'vn  homme  en  changeant  prift  autre  logis  que  ce-  non  intcri- 
luyd'vn  corps  humain*  Toutesfoisbienquelesdifcoursde  Py- ^^^j^^b'^H^s 
thagore  foient  remplis  de  plufieurs  refuenes ,  ils  nous  enfcignent  poft  mort^ 
pourtant  la  frugalité,  &  femblcnt  n  auoir  efté  faids,  que  jpour  dé-  ^^^^j^^*^ 
tourner  les  peuples  de  fa  brutalité,  &  de  l'humeur  fànguinaire  en  c'e}ari.  4. 
laquelle  quelques-vns  ont  vefcu  5  pour  les  attirer  à  vne  plus  dou-  ^^'^  ^"^T* 
ce  &  plus  innocente  vie.  Quant  aux  varietez,  par  lefquelles  l'har- 
moniedumondeeftconferuée,  &  toutes  les  naturelles  Meta- 
morphofes,  qui  font  icyreprefentées  pour  figurer  l'inconftance 
des  chofes  d  icy  bas ,  ce  ne  font  point  des  ombres  fabuleufcSîquî 
ayent  befoin  de  lumière ,  ce  font  veritez  affez  recogneuës,  &  vnc 
feule  d'entr  elles  me  femble  digne  de  nous  arrefter  ,  pour  y  re- 
marquer le  venin  que  l'homme  couue  dedans  foy .  C'eft  celle  qui 
fait  naiftrelas  ferpens  des  moiielle^  du  corps  humain.  Larcffem- 
blance(dit  Arifte)  de  la  moiielle  qui  eft  en  l'efpine  du  dos, 
auecla  forme  du  ferpent ,  eft  la  baze  fur  laquelle  l'opinion  qu'ont 
les  Médecins  a  efté  fondée  ,&  quelques  effets  femblcnt  la  con- 
firmer* Le  ferpent qu  on  trouua fur  le  corps  de  Clcomcne5&ce- 
luy  que  Ton  vid  dans  le  tombeau  de  Charles  Martel,  font  de  ^^^^^ 
grands  tefmoignages  de  la  fympathiequ'ily  a  de  1  vnauec  l'au^^w/X*^* 
tre,&deleftrange  changement  qui  fe  fait  dans  no^icorps  pour 
l'endre  honteufe  noftre  vanité ,  par  le  véritable  pourtraiâ:  de  tel-  mlJl^c^il 
les  ordures.  Nous  ne  deuons  pas  nous  en  eftonner  (  dis-ie  pour  ^«chti^em, 
xepartiej  car  file  vieil  ferpent  infpira  en  lame  du  premier  hom- 
me vn  poifon,  dont  toutes  celles  de  la  pofterité  ont  efté  infcdtées, 
il  peut  bien  auoir  aufli.  fait  gliffcr  dans  le  corps  quelque  venin, 
duquel  nos  motielles  font  demeurées  héritières. 


DeU  N'ympljt  Egcric^  qu  ontient  M&ir  aymé le  Roy  Numa^ 
chxiî^ce  en  fontaine. 


C 


C  H  APIT  RE  IL 

Eux  de  l'Antiquité,  qui  ont  pofé  les  fondemcns  de  quel- 
que grand  Empire  >  ont  prefque  tout  vfé  d' vn  mefmc  artifi- 
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CC5  pour  manier  plus  aifémcnt  les  peuples  grolfiers  &  farouche^ 
^"îlftu"   ^^^^^  auoicnt  à  ^ouiiertier  :  Se  perfuadans  (  comme  dit  vn  An- 
Tcm  cffica-  cien  auec  vérité  )  que  là  fuperftition  eft  le  plus  puiffant  charme 
ciusrcgic   dont  onfepuiffe  feruir  pOOr  rendre  vn  peuple  traidable,  lors: 
nido,mr'  qi^'ilsont  voulu  eftablir  des  loix  qui  font  les  pilotis  de  l'Eftat: 
lius  v'at;bi:<  afin  dc  ks  mieux  authôrifer  &  en  faire  trouuer  .la  nouueauta 
2^5p2,^"''«îoinsrddc5ilsont  toufiours  feint  qu'elles  leur  eftoient  diuine- 
CnrrtHs,    ment  infpiiées  i  mais  châcun  d'eux  S  eft  forgé  VDe  diuinitc  diflfe- 
rente  de  l'autre  rZoroaftre  qui  donna  la  loy  aux  Baftriens  &  aux 
Perfcs^auoit  vnHorofmadis  pour  auihcur  de  fes  Ordonances: 
Trifmcgiilc  chez  les  Egy pciés  fe  ferait  de  Mercure^Zamolfis  per- 
fuada  aux  Scythes  que  la  Déelfe  Vefta  eH:oit  fa  grand  amie,  &  les 
Onnuim  Chilcidcs  crcurcHt  quc  tcut  Charondas  auoit  des  fecrettes  in- 
ad  RiuitKu-tellrgcnces  auec  le  Vieil  Saturne,  les  Cretois  eurent  opinion  que 
dmcm  ai  }^\iaos  cftoit  cnfcs  dcffeins  aififté  de  lupiter ,  &  1  irnoofteur  Ma- 


ÊcacîmàiT  humed  donna  cours  à  fon  Alcoran  chez  les  Arabes,  difant  qu'il 
^"o^ûmctHluyauoit  eftédidc  pat  l'Ange  GabrieL  De  mefme  Numa  dans 
nv^s^du^  Rome  5  pour  acquérir  de  la  créance,  &- introduire  fes  idolâtrer 
Tttc  \me  foperftition.s,feignitdauoirtouteslcsnuiâs  la  compagnie  d'E- 
farUntdPi  pcric , Nymphe tuirice dc la  fontaine  Gui  Dottoit  fon  nom-  Et 
c  eftcequi donnaluiet ,  après  la  mortde  ce  Roy  luperlutieux,. 
defeindrequ  Egericdc  ducilcftoit  fondue  en  larmes,  &  chan- 
giéeciifontaine* 

De  Umcrtct  HyppoUte  j&^de  Virhk  aitijuçl il fut  change ^ 

CHAPITRE  III. 
7  N  vieilPoëte  difoit  que  nos  pères  nous  domcnt  eftre  com^ 
V   me  Dieux ,  ils  font  à  la  vérité  les  domeftiques  idoles ,  def- 
quelles  nous  re  pouuonsalfez  chérit  l'honneur,  ny  trop  redouter 
le  courroux.  Le  dcfaftred'Hyppolitc  nous  apprend  combie  n  le 
foudre  de  leurs  maledi(ftions  cil  à  craindre,  puis  que  leurs  priè- 
res font  aufli  bien  fauorifées  du  Ciel  contre  les  innocens,quc  con^ 
,      .  trelescoulpables.Qoantàcequc  la  fable  luy  redonne  après  la 
Cit;^'/!'*  mort  vncnouuelle  vie  fous  le  nom  de  Virbie,  c'eft  pour  couuiic 
rimpofture  de  quelqu'vnqui  emprunta  fon  nom,  &  fc  voulut  fai* 
f  ctong-tcmps  aprej  recognoiltrc  fils  de  Tlicféci tout  aiafi  que  du 


D  IS  CO  VRS  XV.  147 

îcmp^  d*j\ugufl:c5  après  la  mort  d'Agrippé ,  vn  ficn  efclauc  pre-  pr<!.jdo 
liane  le  norad'Agrippe  mefme^  leua  des  troupes5&  s'efforça  d'ac-  ^^h:iippus  à 
quérir  de  la  créance  fous  le  nom  emprunté  de  fon  maiftre,  Vofti  e  ("^-^f 
opinion  (me  dift  Aride)  nefl:  pas  hors  d'apparence,  il  y  a  de  tout  ougimsap- 
teraps  eu  des  hommes  alfez  effiontez  3  pour  tenter  le  péril  d  vne  fj.'p^|'"ipp^' 
grande  fortune  fous  le  manteau  de  pareils  menfonges.  Le  Mage  rcg-^Guc  ' 
Smerdis:,  chez  les  Perfesss'empara  de  la  couronne,  fous  le  nô  fup-  ^^^[^^^^^ 
pofédcSmerdisfih  de  Cyrusjequelauoiteftéfecret cernent  mis  occupata 
à  mort  quelque  téps  auparauant  :  La  Macédoine,  d  urant  la  prifoa  ^i£c<iàonix 
de  Pcrfee,  fut  enuahie  par  vn  qui  prit  à  faux  le  nom  de  Philippe,  fcgnTmfi*- 
&  fous  l'Empire  de  Vitel,  vn  autre  efclaue  voulut  faire  croire  g^^-îousbrc- 
qu'il  eftoit  Scribonian ,  Sénateur  Romain ,  que  Néron  auoit  fait  î^//p^"^^ 
niourrir.  Les  Espagnols  m.ettent  le  Roy  de  Portugal  au  nôbre  de  àcdit  veU 
tels  impofl:eurs,mais  les  Portugais  n'en  font  pas  d'accord  ilailTons  ^- 
les  difputer  d'vne  part  &  d'autre,  &  nous  auançons  pour  finir. 


DeT4^€s  fortj  d'y  ne  mottf  de  terre  y&*  di*  iaudot  de  RsmuU 
changé  en  urhre. 

CHAPITRE  IV, 

T Ages  eftoit  quelque  incogneu  ,  nay  de  baffe  maifon,  le- 
quel fe  rendit  en  peu  de  temps  cckbre  en  la  fcicnce  d  es  de- 
uins:  car  l'Antiquité  nommoit  ordinairement  enfans  de  la  terre 
ceux  qui  efloient  fortisdcbaslica.  Voila  le  fecret  de  la  fable. 
Pourleiauelotde  Romule  qui  deuint  arbre  ,  &  fut  chargé  de 
fueillcs  il  tofl  que  fa  pointe  eut  efté  plantée  en  terre ,  c'eft  vne  in- 
uention  des  Romains  en  faneur  de  leur  premier  Roy,  pareille  à 
celle  de  fa  mort  qu'ils  ont  rcuefluë  d'immortalité.  Les  Ail)  riens 
fe  pleurent  à  faire  plulieurs  contes  femb labiés  de  la  Reine  Semi  «  j 
ramisqui auoit  baflyleur  fupeibeBabylonc  :  Les  Perfcsde  Cy- 
re  qui  po fa  les  fondemens  de  leur  Royaume  i  &:  prcfque  tous 
les  autres  peuples  ont  ainfî  voulu  obliger  ceux  qu  il^  reco- 
gnoiffoientpour  fondateurs  de  leur  ville  ou  de  leur  Efiat.  Mais 
en  particulier  cefte  feinte  n'eftefclofe  que  pour  figurer  la  gran- 
deur de  l'Empire  de  Rome ,  qui  deuoit  5 'accroiftre ,  &  fe  rendre 
floi-iifant  parles  arme^.  Auili  (dif-ie)les  hiftoiies  Romaines  parlét 
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elles  de  ccft  arbre,  comme  dVn  arbre  fatal,  qui  demeura  en  fit 
j^J'J^'*;^^^^'^^  fleur  auflt  long  temps  que  leur  Republique  fleurit  ne  fccha 
Kom»l!!  'qu'au  commencement  des  guerres  ciuiles  y  par  lelquelles  leur 

Eftât  fut  porté  fur  k  panchan  t  du  déclin. 


JDe  C/f>pe  qui  dcuim  corm. 
CHAPITRE  V. 

VN  Prince rrauaillc des incommoditez, dont Ibr  des  cou- 
roniK-s  charge  ceux  qui  les  portent,  detcftant  fa  Royauté, 
dcms  Sencque5rappelle  vn  bien  trompeur^qui  couurc  mille  maux 
fous  le  luftred'vne  belle  apparence  imais  Darius  ne  le  croyoit 
HtTêd.îLy  pas  ainfî  3  lors  qu'il  fut  en  peine  de  faire  hennir  fon  cheual  le  pre- 
mier pour  obtenir  parfon  henoilTement  le  fceptre  des  Perfans^ 
Il  ne  fe  perfuadoit  pas  que  les  couronnes  fuffcnt  des  rofes  entou- 
rées de  plus  d'efpines  qu'elles  n'ont  d  e  fuerlles-  Ce  fut  Cippequi 
le  recogneut  bien  fans  lauoir  efprouué,  puis  qu'il  eutautât  dap- 
prehenfion  d'cftre  Souucrain ,  que  l'autre  de  neTcAre  pas.  Les^ 
cornesjfymboledelaforccjquis'efleuerent  fur  fon  front  ,  fu- 
rent vn  prefage  de  la  puiffancc  fouueraine  que  les  deftins  Itiy 
promettoient  3  &  que  fa  modeftie  refufa,  faifant  pluftofl:  efle- 
ftiond'vn  banniffcmcnt  volontaire  que  du  fceptre  de  Rome.  Ce 
n'eft  pas  vne  feinte,  c'eft  vne  hiftoire  véritable ,  laquelle  apprcncE 
à  ceux  qui  font  les  plus  puiffans  dedans  les  Republiques,  de  bri- 
der le  pouuoir  ,&nefelai{fer  iamais  tant  flatter  à  lambition  que 
d'cnuahirl'Eftat3bienqueroccafion  femble  les  y  inuiter.  Il  ne 
feroit  pas  (  dift  Arifte  )  bien  aifé  de  faire  gonfler  ces  raifons  à 
ccux,.quitiennentques'ileftpcrmisdcviolerlcstoix>  c'eft  feu.- 
kmcm  pour  régner  qu'elles  doiucnt  cftrc  violées.. 
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D'EfcnUpetrmfparté  i Èpidaure  à  Rame pour^nerir  ynepefie  , 
dont  U  yiUc  cjlon affirmée» 

CHAPITRE  VL 

LA  ville  de  Rome  croifTant  en  pouuoir  accrcutic  nombre  de 
fes  Dieux ,  &  fe  rempliflant  de  toutes  fortes  de  fuperfti- 
lions ,  (  comme  luy  reproche  vn  Ancien  )  fe  rendit  l'amas  des  di- 
uerfes  erreurs  efpanduës  par  le  monde.  La  raoréc  luy  donne  icy 
^fculape  5  pour  l'adorer  en  forme  d'homme  afiSs  3  ayant  fur  foy 
pluficurs  boettes  pleines  d  onguent  5  tenant  de  la  main  droide  fa 
barbe,  &  de  la  gauche  vn  bafton  entortillé  d'vn  ferpent.  C'eftoit, 
à  vn  peuple  fi  généreux  ,  vn  abus  trop  grofïîcr  de  drcffcr  des 
autels  à  cefte  vaine  idole  de  Médecin,  &  en  attendre  la  gucrifon 
des  maladies.  Mais  leurs  abus  &  leurs  fuperftitieufes  cérémo- 
nies rend  ués  à  vue  fauffediuinité,  ne  laifîcnt  pas  de  feruir,  pour 
nous  apprendre  à  recourir  en  nos  affligions  à  celuy  qui  rend,^ 
lors  qu'il  nous  veut  punir ,  tous  remèdes  humains  inutiles  &  fans 
cffcd  contre  les  maux  qu'il  enuoye  :  car  les  fléaux  du  ciel  font 
comme  les  bleffures  du  Scorpion ,  la  douleur  n  en  peut  eftre  ap- 
paifée  5.quepar  celuy  qui  a  donné  le  coup. 
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De  IhU  CeJ^ar  cha/j^é  en  xAfire* 

CHAPITRE  VII. 

Lexandre,le  Cefarde  Grèce  eftant  mort,  fon.  corps  fut > «j;.  ^, 
lept  lours  lans  corrompre ,  ne  letter  tant  loit  peu  de  mau-  c,  confccra* 
tiaifc  odeur,  &  cela  fit  foupçonner  en  luy  quelque  diuinité.Apres^'^*  ^^^^^ 
îe  meurtre  de  Cefar  >  l'Alexandre  de  Rome ,  lors  que  fon  héritier  ccicbat,ftcl. 
Auguftefaifok  faire  des  ieux  en  fbn  honneur  5  vne  Comette  pa-  î^^cnmta 
rut  fept  iours  de  fuitte  à  mefme  heure ,  au  delfus  de  la  ville ,  qui  .iks  conn!!^ 
fit  croire  au  peuplequec'eftoit  lame  de  ce  grand  Capitaine  re- 
ceuë  dans  le  Ciel ,  au  nombre  des  Dieux.  Et  cefte  opinion  fut  "i^c'^animV. 
€aufe  qu'on  mitfur  la  tefte  de  fes  images ,  vne  eftoille  pour  cou.-  ciTe  c 

KKKkk 


îjo  D  i  s  G  O  V  R  s  XV. 

io  cœlum  ronnCc  Que  fatiouronne , dif-ie^  foit  la  fin  de  noftre  difcours,  elle 
^•«^*7"'  pourra  eftre  que  tres-heureufe ,  puis  qu'elle  fc  trouue  dans  les 
deux.  Mâisaduoiiezmoy  auparauant,  dode  Arifle,  que  moa 
trauail  n'eft  pas  tant  à  reietter ,  comme  vous  me  vouliez  perfua- 
der  au  commencement  :  le  vous  l'ay  (  me  dift-il)  affez  fait  pa- 
roiftre  ces  aprcs-difnées  paffées ,  n'en  demandez  point  d  autres 
preuuesque  les  heures  auec  tant  de  contentement  employées  à 
rechercher  de  l'vtilité  dans  la  charmerefTe  douceur  de  ce  Liure. 
Ses  fruiéls  n'en  font  pas  moins  fauoureux  5  que  le^  fleurs  en  font 
agréables^ 
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^yiô^  ay^ntejlécùntrainte  j  après  le  majjacre  de  fon  rnary  Sichée  ,  de 
quitter foH pays  pour  euiter  U  cruauté  de  Pigmalionyfien  heau-frere^ 
s*  en  -vint  auec grand  nombre  de  riches  threfors  en  Lyhie  j  où  elle  bajlif- 
Joit  la  yille  de  Ç  trthagCj  lors  que  la  tempefleyietta  Enee^  &*  [es  com' 
pagnons  efchappe:^du  fac  deTroye.  Elle  les  receut  fi  fauorablementj 
quelle  ne  defdaigna  point  d! offrir  k  Enee  le  fceptre  quelle  auoit  en 
rHain  3  pour  r  obliger  a  r  accepter],  luy  fit  rne fine  part  de  fa  couche: 
maisluy  qui  auoit fon  deffein  fur  V Italie  ,  après  s'eflre  refait  auprès 
d'elle  il  refolut  de  la  quitter  pourfuire  fon  yoyage.  C^eji:  pour-* 
quoy  elle  fe  plaint  de  luy  ^  t a fchant pourtant  k  le  retenir  encore  quelque  . 
temps  ^  &  yoyant  enfin  quil  ne  -vouloit  changer  de  -volonté  ^  pour  ne 
languir  d^sAmour  ^  fe  tue  de  l'efpee  mefme  que  ccjl  in f  délie  Troyen 
l uy  auoit  donnée^ 

^PISTREDEDIDON   A  ENEE. 

TRADVITTE  DO  VIDE. 

E  te  veux  annoncer  ma  mort  3  perfide  ,  &  comme 
vn  Cygne  fur  les  herbes  humides  des  riues  du 
Méandre  5  fe  Tentant  tirer  à  fa  fin ,  allège  en  chan- 
tant fa  douleur,  pour  dcfcharger  mon  cœur  ,  ie 
veux  en  mourant  te  dire  les  malheurs  que  tu  m'as 
caufez*  Non  point  que  ic  m  attende  que  mes 
:plaintes5  plus  que  pitoyables,  trouuent  en  toy  de  la  pitié  ,  ce 
n  eft  pas  mon  efperancc  ^auffi  n  a  ce  pas  cftémon  deficin  de  t  ef- 
xrire  pour  t'efmouuoir.  Ddia  par  ton  "ingratitude  iay  perdu  la 
iuftecGgnoifTancedubienqueiet  ay  fait,  &  fi  ay  malhcureufe- 
ment  perdu  l'honneur  de  ma  pudicité,  pourquoy  fcrois-ie  plus 
eftat  de  perdre  des  paroles  ?  Car  tu  es  rcfolu  à  ce  que  ie  voy  de 
continuer  ton  voyage  &  laiffer  icy  périr  ta  Didon.  Tu  es  refolu 
de  laifler  emporter  ta  foy  aux  mefmcs  vents  qui  emporteront  tes 
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t'oiIeS5&  de  qaitter  noftrc  allianec,  quand  tes  vaiflcaux  quit-^ 
tcront  noftre  pot t ,  poui*  alkr  chercher  vn  Royaume  en  Italie,  en  - 
corequetu  nefois  pas  alTcmé  qull  y  ait  vne  Italie  au  monde: 
Ny  la/ncufueCarchâgc^ny  I2  beauté  de  Tes  murailles  5  defia  fi 
haut  efleuées>ny  le  fou,uefainpouuoir<^ueie^  ay  donné  pour  y 
commander,  ne  peuuent  te  retenir.  Tout  cela  ne  te  touche  point, 
tu  fuis  yn  trauail  défia  fait,  pour  vn  à  commencer,  &  vagabond  te: 
pîais  de  quitter  vneterre  qui  t'efl:  acqiiîle  pour  en  chercher  par 
rout  le  monde  vneautre^  conquérir.  Mais  quand  tu  trouueras 
V^neretrai6te,quit  y donnerâlepouuoirque tuas  icy?  Qlû  fera 
le  Prince  qui  abandonnerafes  tërres  à  des  incognu^  ?  Tu  auras 
encore befoin  d'autres  amours, d'vn'  autre  Didon,&  d  vne  foy 
rrbuucUcpourla  faufler  derechef  après  l'auoir  engagée.  Vn  au- 
tre Chartage  te  feroitbienneceifairç  :  car  en  combien  de  temps 
te  peu-x-tu  promettre  Vne  pareille  ville  ,  &  vn  chafteau  fembla- 
b*le,d  où  tu  puifTes  d'en  haut  voir  embas  vn  grand  peuple  de 
fubieâs  ?  Toutefois  îe  veux  que  îa  fortune ,  f  auorable  à  tes  fou- 
haits ,  te  donne  le  fuccés  de  ton  attente ,  oii  trouucras-tu  des  af- 
ft-ftions  égalles  aux  miennes  ;  ou  vne  femme  qui  t  ayme  cotnnac 
moyi  Moy,dis-ie,quimebru{le  au  feu  de  ton  amour,  tout  ainfi^ 
qu'v  ne  torche,  dont  la  cire  fe  voit  couuerce  de  fbuphre.  Moy, 
qui  a  ay  nuift  &  iour  pour  obieâr,  que  mon  fcul  Enéc,  Enée  trop 
hgrat,  &  trop  peu  fenfible  à  mes  courtoifies,  Enée  que  Didoa 
deuroit  mefprifer,  fi  elle  eftoit  vn  peu  mieux  aduifée.  N4ais  helasl 
le  ne  puis  le  haïr,  bié  que  ie  voyes  fes  traiftres  diflcins  ie  ne  fçay 
qtic  me  plaindre  de  fon  infidehté,&  après  m'eftre  plainte, mifcra- 
bk  icraime  encore  dauatage.  Efpargncz  voftre  bru, Venus  Deef- 
fcdes  amours  ne  permettez  pas  que  pour  trop  aymer  icfois  fi 
crueilcnvent  martyréc.  Et  roy  mon  frcre  Cupidon ,  cmbraffe  va 
peu  ton  frère,  fay  qu'il  fe  range  à  ton  enfeigne,  &  qu'il  rende  du 
réciproque  à  mes  affediôî,  que  ie  fuis  rcfoluc  de  confcrucr  touf- 
)Oui-s  entière  ►Mais  c  cft  m'abufcr  de  tenir  que  Venuî>  foit  fa  merc, 
jîaraais  elle  ne  l'enfanta,  il  cfl:  d'humeur  trop  cotraire  à  la  fiennc. 
Non,  non,  c'eftvn  rocher  qui  ta  engendré,  dur  Enée,c*efl:  d'va 
tronc  infenfible  que  tu  es  nay  fur  les  rudes  coftesd'vnc  mr)tagne, 
oudequelq'Ucbe(tefirouche,oude  la  mer  toute  en  fiots  celle 
que  maintenant  tu  la  voys ,  fans  en  appréhender  l'orage.  Où  te 
pcrfuadestudcpouuoir  aller,  malgrélcs  vents  &  la  tcpcftc  :  Oi» 
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penfe-tu  fuir>rhyucr  s bppofc  à  ton  deflein  :  permets  que  h  ri- 
gueur de  la  faifon ,  &  les  vagues  me  fauorifent.  Ne  voy  tu  pas 
quelles  montagnes  d'eaux  le  vent  fait  eflcuer^fouffre  au  moins 
que ie  doiue  à  la  tourmente  vne  faneur  dot  i'aimcrois  bien  mieux 
cftre  ton  obligée.  Les  ondes  &  les  vents  ont  plus  de  raifon,  & 
font  plus  pitoyables  que  toy.  Te  doy*ie  eftre  fi  odieufe^que 
pour  me  fuir  tu  ne  craignes  point  de  te  ietter  aueuglement  aux 
dangers  de  périr  en  mer?  Ta  haine  t'eft  bien  chère,  poiis  que  tu 
ne  plains  pas  qu'elle  te  courte  la  perte  de  la  vie  5  &  que  la  mort  ne 
t  eftricnjpourueuquetufois  efloigncdemoy.  Bien  toft  Triton 
paroiftra  courant  fur  les  eaux  calmées  5  atten  3  les  vents  appaifez 
changeront  incontinent  :  Pleuft  aux  Dieu  ,  que  tu  fufles  capa- 
ble de  changer  de  mefmc  :6c  tu  le  feras  peut-eftre,  fi  la  dureté 
de  ton  cœur  ne  furpaffecelle  du  tronc  d'vn  arbre.  Tu  fçais  quels 
font  les  périls  d'vn  orage ,  pour  quoy  veux-tu  fi  mal  à  propos 
tefieràrinconftancedela  mer  dont  tu  as  tant  de  fois  efprou- 
ué  le  courroux  ?  Encore  que  Neptune  d  vne  face  tranquil- 
le tmuitaft  à  voguer  fur  des  plaines  bonaces  ;  ru  ne  ferois  pas 
pourtant  affeure  d'eftre  exempt  d'vne  infinité  de  triftes  acci- 
dents 3  dont  les  eaux  font  fécondes.  Pui>s  ce  n'eft  pas  vn  auanta- 
ge  pour  ton  afieurance,  d'auoir  faufilé  ta  foy,  car  c  eft  là  bien  fou- 
ucnt  que  les  infidclitez  font  punies,  fur  tout  quand  il  y  va  d'vnc 
perfidie  en  amour  rpource  qu'en  nailïint  Venus  autrefois  fortic 
nue  du  milieu  des  ondes  au  bord  de  Cy  there.  Ha  !  quel  amour? 
ic  tremble  de  peur  de  reperdre  après  tauoir  perdu,  le  crains  de 
nuire  à  celuy  qui  me  tue  5  &  ie  meurs  d  apprehenfion,  que  mon 
cnnemy ,  me  fuyant ,  ne  face  naufi-age,  Vy  ie  te  prie ,  ainlî  te  per- 
dray-ie  mieux  que  fi  tu  mourrois  ,  fois  pluftoft  blafmé  de  ma 
mort  que  iamais  Didon  le  foit  de  la  tienne.  Las  !  imagine-toy 
(mais,  ô Dieux,  defi:ournezrefFcadecefl:etrifteimagination> 
que  tu  fois  proche  d  aby  fmer,  furpris  par  la  tcmpefte  :  quel  pour- 
ra eftre  à  l'heure  l'objcél  de  tes  penfées  ?  Tes  ferments  violez^ 
&ta  Didon  contrainte  par  ta  defioyautéà  rechercher  la  mort> 
Tu  n  auras  à  tes  yeux,finon  la  miferable  image  de  ta  femme  abu- 
fee,  qui  te  paroiftra  toute  efcheuelée,  couuertedefang&rde 
larmes.Le  repentir  alors  te  fera  recourir  aux  voeux,  &  confefTanc 
que  ton  infidélité  a  bien  mérité  vne  telle  vengeance,  tunoyras 
cfclac  detonncre ,  que  tu  n«lecroycs  vn  coup  du  ciel  ellancé 
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contre  roy.  Relafche  donc  pour  quelque  temps ,  Enée,  cefte' 
cruelle  refolution  de  partir  5  la  mer  tandis  aura  loifird'appaifer 
fa  furie  :  Ce  ne  fera  pas  peu  gaigner  fi  ton  attente,  te  don* 
nanc  le  calme ,  te  fait  après  voguer  fans  péril.  Et  fi  tu  ne  daignes 
penfer  àmon  contentement^crains  au  moins  de  mettre  au  hazard 
la  vie  de  ton  fils ,  c  cft  affez  qu  on  te  puiffe  reprocher  la  perte  de 
la  mienne.  De  quel  crime  eft  poilu  le  petit  Afcaigne  ?  De 
quelle  offcncc  font  chargez  tes  Dieux  5  pour  demeurer  enfeue- 
lis  dans  l'eau  :>  après  auoir  efté  tirez  du  milieu  des  fkmes  de 
Troye?Maisquels  Dieux  aurois-tu  ?  ce  font  fables,  iamaistunc 
fus  empefché,  perfidcjny  de  tes  Dieux,  comme  tu  te  vante,  ny 
de  la  charge  de  ton  pere.  Tu  ne  m  as  en  cela  conté  que  des  men- 
fonges.ie  croy  n'eftre  pas  la  première ,  que  tes  difcours  ont  abur 
fée,  ny  la  première  qui  fouffre  pour  tes  infidelitez.   Car  fi  on 
5 'informoit  au  vray  qu  eft  deuenuëla  mere  du  beau  petit  Iule ,  ie 
m'affeure  qu'on  trouueroit  qu'elle  eft  morte  cruellement  aban- 
donnée par  fon  mary,ou  dans  le  feu ,  ou  au  milieu  des  armes  en- 
nemies. Toutcsfois  tes  artifices  m'en  fçeurent  fibien  defguifer 
rhiftoire,qucmafimplicitcfutpour  toy  touchée  de  pitié  :  en 
quoyie  confeffeauoii*  mérité  le  tourment  que  i'endure.  Mais  ic 
ne  doute  point ,  que  tes  Dieux  mefmes  n'exercent  aufii  fur  toy 
leuriufticc:c'eftdelàquctevientla  mifere  d  auoir  durant  fept 
ans  erré  vagabond  par  mer  &  par  terre.   La  tourmente  ictta  tes 
vaiifeaux  my  brifez  aux  riues  de  Carthage ,  où  tu  ne  fus  pas  feur 
Icment  reçcu^à peine auois-ie encore  appris  ton  nom,  que  ie  te 
miscnmainmonfccptre.  Pleuft  aux  Dieux  que  mes  courtoificî 
en  fulfent  demeurées  là,&  queiamaisla  honteufc  réputation  de 
t'auoirdonnéplaceenmonîiéljn  euûàmon  defaduantage  cou- 
ru par  le  mondelMauditcfoit  la  fatalle  ioumee,  fource  d Vntel 
malheur,  en  laquelle  inefperement  furpris  de  la  pluye ,  nous  fuf- 
mes  contrains  de  chercher  cnfcniblc  le  comjert  dans  vn  antre, 
l'ouys  bien  à  Theurc  des  voix  efpouuctablcs,que  ic  me  perfijadc 
cftre  cris  de  quclquesNimphcs,mais  c'cftoient  les  furicsde  TEn- 
fcr,dontlcs  hurlemés  prefageoicnt  mapiteufcdeftinee.Ha  !  vC- 
ge  toy  de  moy,ô  ma  chafteté  violee,&  venge  monSichee,  que  ie 
nepuis,maintenat  mifcrable,allcr  trouuer  là  bas,  que  toute  cou- 
ucrte  de  hontc^apres  l'auoir  tant  offencé.  Son  image  entourée  dç 
feuillage  &  de  laines  blanches,eft  dans  vn  fccrct  oratoire  3  cnri* 
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chy  de  marbre:De  là  i'ay  défia  trois  ou  quatre  fois  ouy  fortir  vnc 
foible  voix  qwi  m  appelle.  C  eft  k  fienne  j  ic  la  cognoy ,  il  me 
dit  3  Didon  vien  à  moy.Me  voicy  prefted'aller ,  voicy  ta  femme 
Sichce,il  n'y  a  que  la  feule  honte  de  mon  offencc  qui  me  retient* 
Excufe  donc  ma  faute ,  ie  te  prie  3  celuy  qui  la  caufée  fcmble  la 
rendre  alfez  digne  d'excufe  ^les  qualitez  méritent  bien  que  mon 
crime  en  foitiugé  moindre.  Quel  bon-heur  ne  deuois-ie  efperer 
en  la  compagnie  dVn  mary  fils  dyneDceffespieux  fils  3  que  Ton 
vante auoir porté fonperelangttiffant  de  vieillelTe  ?  Siiauoisà 
eftre  âbuféejie  nepouuoispasm  efgarerdemon  deuoir  en  plus 
honorable ,  &  plus  auantageufe  occafion:car  s'il  auoit  de  la  fide* 
lité ,  il  feroit  impolFiblc  de  trouuer  en  luy,  que  redire.  Mais  la 
cruauté  demondeftin  veut  qu'il  en  manque  3  afin  qu  ayant  efté 
depuis  ma  naiffancetoufioursperfecutéc  du  malheur  ,  ie  le  fois, 
iufques  à  mon  dernier  iour3&que  toute  ma  vie  ne  foit  quVne  la- 
mentable hiftoire  d'infortunes.  MaieunclfeaveUî  des  les  pre- 
miers ans  de  mon  mariagejle  meurtre  de  mon  mary  maffacré  au 
pied  d  Vn  autel3&  fon  fceptrc  enuahy  par  fon  frerc  fon  parricide, 
l'ayfouffertlebanniffementj  contrainte  de  quitter  mon  pays  & 
les  chères  cendres  de  mon  mary  meurtry.  I'ay  efté  fur  mer  au 
hazard  &  du  naufrâge3&  de  la  cruauté  de  1  ennemy  qui  me  pour- 
fuiuoit  3  puis  efchappéc  du  péril  de  l'vn  &  de  rautrc3me  fuis  veuë 
icyaborder  chez  des  incognus.I'y  ay  cheremét acheptéles  terres 
que  ie  tay  filibrement  donnéesi&  après  y  auoir  bafty  cefte  gran- 
de ville  enuiée  par  mes  voifins  3  la  ialoufie  auffi-toft  m  a  donné 
l'âllarme.ray  efté  fimple  femme  dans  vn  pays  eftranger,  de  tou- 
tes parts  alfaillie  d'armes  ennemies  3  &  les  portes  de  cefte  ville  à 
peine  eftoient  pofecs  qu'il  m'a  fallu  mettre  ordre  pour  la  guerre. 
Depuis  tous  les  grands  du  pays  m'ont  recherchée ,  qui  mainte- 
nantjcomme  picqucz  de  mefpris  3  difent  auoir  iuftefujedtdefc 
plaindre3qu'vn  ie  ne  fçay  quel  v  agabond  ayt  efté  préféré  3  à  leur 
alliance.Mais  cornent  deuant  que  partir  ne  me  rends  tu  point  pri- 
fonniere  entre  les  mains  d'Yarbas>Situ  le  defires^tres  votô tiers  ie 
fouffriray  les  chaifnes,  ounroffriraypoureftrcliurée  viâimcà 
l'impiété  de  mô  beau  frere3defia  poilu  dufang  de  mô  mary.Mais 
laiffc  t  es  Dieux  facrilcge  Enée3car  tu  les prophanes  autât  de  fois 
que  tu  les  touches3Îis  n'ont  pas  agréable  qu'vn  impie  les  ferue3& 
iecroy  qu'ils  voudroient  n' auoir  point  efté fauuez  du  feu  Grec?. 
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veu  que  depuis  pour  adorateur  ils  n'ont  eu  qu'vn  rraîftrc.Héiquî 
peut  affcurer  que  ie  ne  fois  point  enceinte  ?  Tu  m'abandonne 
pourtant, fcelerat  que  tues,  encore  quen  mes  flancs  ie  porte 
peut-eftre  vn  petit  Èncc.  Miferable  enfant  qui  ftiiura  le  piteux 
d  c  (lin  de  fa  mere5&  de  qui ,  pere  defnaturc ,  tu  feras  le  meurtrier 
auparauant  qu'il  naifle.Ton  infidélité  faifànt  mourir  enfemblclc 
tiis  &lamerc,vnmefmecoup  te  rendra  homicide  de  ta  femme, 
&  du  fi-erc  d'Iule.  Maisvn  Dieu(dis-ie)te  commande  de  partir 
d'icy.Ie  voudrois  bien,  qu'il t'euftdeffendu d'y  venirj&queia- 
mais  tes  vaiffeauxn  y  cuflent  pris  terre.  Q<Jel  Dieu  !  peut  on  s'i-' 
maginer  que  les  Dieux  ayent  foin  de  toy,  qu'on  aveu  depuis, 
tant  d'années  toufiours  fur  mer  battu  des  vents  &  del'oragecCe 
font  trauaux  qu'à  peine  tu  deurois  entreprendre  de  fouffrir  pour 
TEmpiredeTroye,  quand  il  feroit  encore  auflî  flori(fant  qu'il 
ciloit  durant  la  terreur  des  armes  d'Hcdlor.  Mais  tondeficinnc 
va  pas-làjau  lieu  des  eaux  de  Simoïs^tu  cherches  celle  duTybre, 
où  tunefçaurois  eftrequVn  miferable  cftranger.Quc  fidorefna- 
uantl'Itahc  te  fuit  toufiours,  &  fc  cache  de  toy,  comme  elle  a 
fait  iufqucs-icy ,  tu  n'y  pourras  pas  aborder ,  que  tu  ne  fois  bien 
caffé  de  vieillclfe.Dcmeure  donc  pluftoft  icy,&  néglige  tes  vains 
Icrupules  :  pren  le  gouucrncment  des  peuples  que  ie  t'offre  en 
dot  de  noftre  mariage  auec  des  threfors  que  Pygmalion  m'a  tant 
enuiez.    Rcftablis  heureufement  dans  Carthage  ta  floriflante 
Troye^portcs-cnlefceptre^&tienicy  laplacede  Priam.  Q^fî 
tô  courage  te  fait  fouhaitter  la  guerrCîfi  tonlule  eft  chatouillé  du 
d^-fir  de  s'acquérir  la  gloire  de  quelque  triomphe  ,  afin  que  rien 
ne  luy  manque ,  on  luy  fournira  d'ennemis  à  vaincre ,  &  des  ter- 
res à  conquérir. Cette  villea  dcquoy  te  contenter  pour  les  exer- 
cices de  paix  6c  pour  ceux  de  la  guerre.   Ne  penfc  donc  point  à 
m'abandonner^Enée,  ie  t'en  coniure  par  l'ombre  vcnerablede 
ton  pere  Anchife^par  les  flcfches  de  Cupidon  ton  frere,&  par  les 
Dieux  Troyens  compagnons  de  ta  fuitte  :  pren  laprotcftiondc 
mon  cftat  que  ie  t'offrc.Et  ceux  de  ton  pays^qui  font  icy  abordez 
^lucctoy^  ainfi  te  puiffcnt tous eflre  confcruez  fains  &  faunes: 
ainfi  la  cruauté  de  la  guerre  des  Grecs  puiffc  cflrc  le  dernier  de 
tous  tes  infortunes  :  amfi  puifle  ton  fils  Afcaignc  accomplir  fcs 
iours  en  félicité,  &  les  os  de  ton  pere  repofer  molcment  fous  le 
tombeau  qui  le  couure.Hebs  1  en  me  fuyant  que  me  f^aurois^  tu 
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rept-ocher^finonrexcées  de  mon  amour  ?  le  ne  fuis  point  yiïlië 
de  la  Thcflàlie ,  d  où  fortit  x^chille^le  fléau  de  voftre  païs  :ie  n'ay 
iamais  eu  alliance  dans  la  viUc  de  Menelas  ^  &  mon  pere  ny  mon 
deffunél  marync  fe  crouueront  point  auoir  de  leur  armes  fauori- 
feles  anne^ Grecques  contreTroye. Si  tu  es  honteux  de  me  reco- 
gnoiftrc  pour  ta  femme,  que  i'aye  le  contentement  d'tftre  au 
moins  ton  hoftefTe ,  ie  feray  ce  que  tu  voudras ,  pourueu  que  tu 
trouuesbonqueicfbis  à  toy.  le  ne  fuis  pas  ignorante  des  mou- 
îjemés  deccRcmer  d'Affrique>fcs  orages  ne  fouffrent  pas  qu'on 
la  traucrfcenceitainsioursj  &  le  calme  la  rend-  affez  facile  en 
d'autres. Lors  que  fa  face  fcraine  te  promettra  vne  trâquillitèdu- 
rable^tu  poiMT^.s  mettre  au  vent  tes  voiles  5  mais  pour  cett'heure 
tes  vaiffcaux  font  plus  affeurez  dans  le  port. Charge  moy  de  prê- 
di  e  garde  au  temps  qui  te  fera  fanorablc^ie  ne  manqueray  de  t'en 
aduertir,&  s  il  faut  que  tu  partes^ie  ne  te  permettray  pas  à  l'hcu- 
re(qiiand  tu  le  voudrois)de  laifler  efcouler  l'occafion.D'ailleurs- 
pcnfe  que  resnauircsbrifeznefont  qu  ademy  refaitsSc  quêtes 
compagnons ,  pour  fe  remettre  ont  encore  befoin  de  rafraifchif- 
fement.  Pour  recompenfe  de  toutes  les  courtoifies  receuëSjSc 
pour  celles  que  tu  pourrois  encore  defirer  de  moy ,  ne  me  refufe 
point  qlielquefejouricVjau  lieu  de  l'entière  demeure  dont  lef- 
perance  de  noftre  maiiage  me  fiattoit.  Cependant  que  l  oragc 
s  appaifera^&queraccouftumance  rendra  le  feu  démon  amour 
moins  violentji  apprendray  à  vaincre  courageufcment  la  rigueur 
de  mes  infortunes.  Et  fi  au  contraire  tu  te  refouls  de  mbller  la 
vie  en  partant ,  au  moins  fuis-ie  affeurée  que  ta  cruauté  ne  pourra 
pasrcndremesmalhcurs  de  longue  durée.  le  voudrois  que  tu  . 
veiûes  leftar  auquel  ie  fuis  en  tefcriuant.I'efcris  &  iayfurmoy^ 
prefque  dedans  le  fein,!  efpée  dont  tu  me  fis  prefent.  Les  eaux 
demesyeux  coulent  de  mes  iouës  fur  cefte  efpée,  qui  ne  fera 
plus  maintenant  trempée  de  mes  larmes  jHiais  toute  teinte  du 
pourpre  de  mon  fang.  Que  tes  dons  fe  rencontrent  propres  à  ma 
mifere  Mlsvont  àpeudefiaismebaftir  vn  tombeau.  Mais  ils- 
n'auront  pas  l'auantage  de  ra  auoir  les  premiers  frappé  au  cœur^ 
c'cft  là  que  ie  porte  défia  la  fanglante  bîcffure  de  monamour^. 
qu'il  faut  que  ce  coupmegueriffe.  Anncma  foeursha  lmafœur 
Ânne^vnique  compliflè  des  fecrets  de  mon  crime  5  c'eft  mainte- 
oant  que  vous  rendrez  le  dernier  deuoir  à  mes  cendres  :mais  que. 
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mon  tombeau  5  ie  vous  prie,  ne  me  nomme  point  femme  de  Si- 
chée,  ie  veux  que  ces  vers  foient  grauez  fur  le  marbre  qui  me 
couurira  : 

Pour  finir  les  regrets  d'aucireflé  trompée^ 
Bidon  mit  icy  fin  kfon  malhei4rei4x  fort  : 
Son  E  née  y  fournit  fon  fu]et  &  bejpée  ^ 
Sa  main  propre  le  coup  qui  luy  donna  la  mort. 


LE  SVIET  DE  L'EPISTRE. 


Minas  Roy  de  Crète  ayant  contraint  par  armes  les  xAtheniens  de  luy 
payer  tous  les  ans  le  cruel  tribut  de  fept  ieunes  hommes  autant  de 
fiUeSjpoureflre  deuore:^par  le  monjlre  My-Taureaufils  de  Pafipbaé 
fa  femme  :  le  fort  tomba  fur  The  fée  ^  lequely  ayant  ejlé  enuoyé^touchit 
d'amour  &  de  pitié  ^riadne  fiHe  de  ce  fanglant  Minos,'  Elle  luydt  p- 
couurit  le  moyen  de  tuerie  monjlre ,  de  for  tir  après  du  Labyrinthe 
cà  ilejloit,fe  fcruant  pour  guide  d\n  peloton  defLyAinfil  efchapp.% 
du  danger ,  O*  fortant  de  Crète  emmena  aucc  foy  ^Ariadne  j  qu'il  tra^ 
hit  après  Ja  l  aiffant  feule  en  -pne  Isle  j  d'oiï  elle  luyefcriuit  ces  rcpro^ 
ches  à  fon  refucil  Elle  l' accu fe  tujle  ment  d'ingratitude  &  de  cruauté^ 
après  mille  plaintes  le  prie  encore  de  la  retourner  quérir^ 


EPISTRE   D^ARIADNE   A  THESEE 

TRADVITE  D'OVIDE. 

N On  5  ie  ne  fuis  point  morte,  traiftreiayefprouuc  les  be- 
ftcs  fauuages  moins  cruelles  que  toy.Oii  pouuois-ie  eftrc 
plus  mal  qu'en  ta  compagnie  à  la  mercy  de  ton  inlidclité?Ce  que 
tu  lis  eft  efcrit  du  riuage  d-efert^d  où  t u  fis  Icuer  les  anchres  de t6 
nauire  fans  m'y  retirer.  De  ce  riuage  où  malhcureufement  ie  fus 
trahie  du  fommcil  qui  me  retint ,  &  de  toy  perfide ,  qui  auois 
efpicrheurcqueie  dormoiv.  L'Aurore  n  auoit  pas  encore  an- 
noncé la  venue  du  iour  ,  l'humide  rof6e  du  matin  commcnçoit 
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feulement  dabbreuer  la  terre  5  &  les  oyfeauxàfe  defgoiferfur 
les  arbres5lors  que  ra  efueillant  à  demy,  d'vn  bras  languide ,  en- 
core pofledé  dufommeiljie  penfay  tembraffer  &  ncmb^flTay 
•  que  de  l'air.  Ma  main  comme  eftonnnéeferetirejpuisentaftant 
ch  crche  ton  corps  qu  elle  ne  trouue  point  5  .&  en  vain  recherche 
çà  &  là  autour  de  moy^car  tu  n'y  eflois  plus.  A  Imftant  ie  fchtis 
gliffer  en  mon  fein  vne  crainte  ^  qui  chaflantlefommcil,  me  fie 
leuer  toute  cfpcrduë.Ie  fautay  hors  du  lidjfis  refonncr  de  coups 
ma  poiftrine  im-ioccnte  j&me  tiray  pluiieurs  fois  Icschcucux, 
toui  ra -liez  qu'ils  eftoient  au  fortir  de  la  couche.    La  Lune  eC- 
clairoitj  icictteles  yeux  dVncofté&d  autre  pour  voir  fi  quel- 
qu'vn  paroifl:ra>mais  ie  ne  defcouure  finon  les  eaux  Se  le  riuage. 
le  vay  d  Vn  bord  à  1  autre  >  ie  cours  fi^ir  larene  profonde  qui  m  e 
lafîe,^^  m'empefche  d^aller  fi  viftc  que  ma  fureur  me  pouffe ,  & 
criant  Thefce,  iefaisouyr  ton  nom  aux  roches  voifines,  qui  le 
redifent  après  moy  autant  de  fois  que  ie  le  nomme ,  &  femblenc 
pitoyables  me  vouloir  fccourir.  Cccy  fut  autrefois  vne  monta- 
gne, &mamtenantneftquVn  rocher  3  dont  le  fommeil  ombra- 
gé de  peu  d  arbriffeaux  y  s'eftend  comme  fufpendu  fur  les  eaux> 
q  ui  l'ont  peu  à  peu  rainé  par  le  pied  :Ie  montay  au  plus  haut^mon 
courage  m'en  donna  la  force^Sc  delàiettantles  yeux  fur  ces  lon- 
gues plaines  de  mer,  aufïî  loing'^qu'il  me  fut  poffible,  i'apper- 
çeus  les  voiles  de  ton  vailfeau  3  emporté  par  les  vents  d'vnevi- 
teffe  extrême  :  car  les  vents,  cruels  complices  de  ton  infidélité^ 
fe  font  auectoy  déclarez  mes.  ennemis.  Et  foit  que  véritable- 
ment ie  viiïe  des  voiles ,  ou  que  ie  m'imaginaffe  d'en  voir ,  ie  fus 
toute  tranfie,  comme  portée  hors  de  moy^&  deuins  plus  froide 
que  glace.  Mais  la  violence  de  mes  douleurs  ne  me  permit  pas 
d'eftre  long- temps  icy  ftupide»  le  fors  brufquement  decefle 
foible  extafe,i  en  fors,&  d'vne  voix  la  plus  efclattante  qu'il  m'eft 
pofïible,i'appelle  Thefée..  Où  fuis-tu?  m  efcriay-icireuien  per- 
fide Thcfée,tourne  ton  vailfeaudedeçàjiln'apasla chargequil 
doit,tu  n'y  as  pas  ton  nombre.  le  criay ,  ie  me  tourmentay ,  & 
raeflay  pluficursfoisauxcris,  les  coups  dontic  me  fuis  meurtry 
Iefein,pourefl:re veuëaumoins,  fiienepouuoiseftreouye.  le 
me  debattis,&  fis  milles  fignes  de  mes  mains  en  l'air  cflancéesr. 
puisenfin  attachay  vn  linge  blanc  au  bout  d'vne  perche,  pour 
te  faire  relfouuenir  de  moy,  que  roubly(  s'il  eft  croyable  )  ta- 
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uok  fait  laiflcr  endormie.  Incontinent  après  ie  te  perdis  de  vT^ii^ 
&  loi^  mes  yeux  parafant  endurcisdans  les  glaces  de  la  doulems 
fe  fondirent  en  chaudes  larmes.  Q^c  pouuoicnt-ils  faîi*c  auti^ 
ehofe  que  pleurer  mon  malheur,  quand  ils  ne  virent  plus  tes  ' 
voiles  ?  Helas  !  depuis  toulîours  efcheuelèe ,  où  i'ay  couru  feule 
par  fe  defert ,  ainfi  qu Vne  furieufe  Bacchante ,  ou  regardant  pi- 
teuiement  la  mer ,  me  fuis  repofée  fur  quelque  roche ,  aulïî  froi- 
dcjaufli  roidejSc  auflî  roche  que  la  pierre  mefme  où  ie  fuis  afTife. 
levay  fouuentreuoirleliiloùnous  eftions  couchez  tous  deux 
enfcmble,  nous  ne  nous  en  fommes  pas  leuez  de  mefme.  Ne 
pouuant  t'y  toucher  ie  touche  l'endroit  -que  ta  as  foulé  ,  & 
m  eftendsfurlaplaceoùtu  as  repofé.  le  me  cou<:hc  deffus ,  & 
l'arrofant  d  Vn  ruiffeau  de  larmes,  ie  me  dépite^  &  dis ,  Traiftre 
lictjne  receus  -  tu  pas  hier  au  foir  Thefée  auec  moy?pourquoy  ne 
mêle  rends-tu  auiourd'huy  ?  fi  nous  y  fommes  venus  deux, 
pourquoy  maintenant  m  y  trouuay-ie  feule  >  Perfide  couche, 
commeas-tulaiffcefgarerdes  deux  corps  qui  te  preflbient,  ce- 
luy  que  tu  deuois  plus  chèrement  garder  ?  QÔe  fcray-ic  icy 
mifcrable  ?  Où  iray-ie  ?  le  ne  voy  perfonwe  pour  m  alliftcr, 
danscett'Ifle ,  qui  monftrc  n  auoir  iamais  efté  cultiuée,  ny  habi- 
tée. De  tous  codez  ie  fuis  enceinte  de  la  mer ,  &  ie  n  ay  mal- 
heureufe,  ny  vailfeau,  ny  Pilote.  Mais  quand  i  auroisvnnaui- 
reà  commoditC5&  compagnie  &  les  vents  à  fouhait,  quelle  rou- 
te prendrois-ie  ?  CclledcsEftatsdemonperencm'eftpasper- 
mife.  le  veux  qu' vn  vailfeau  fe  prefente  à  moy ,  &  qu'iEole  fa- 
uorablc  5  modérant  la  fureur  de  fes  vents,  me  rende  la  mer  cal- 
me ,  touhours  demeureray-ie  errante  &  bannie  de  mon  paysj 
fans  ofer  le  reuoir.  Non  belle  Crète ,  qui  as  eu  l'heure  d'eftrc 
autrefois  le  berceau  du  grand  lupiter ,  Crète  que  cent  villes  ho- 
norent, iamais  ieiie  te  r<rucrray  :  car  iet'ay  trahie  &  enfcmble 
aytrahy  mon -père,  duquel  tu  reçois  les  commandemens.  Guy 
ie  1  ay  tratiy  ,  &  ce  fut  pour  ton  refpcft  ,  traifire,  lors  que 
craignant,  qu'après  auoir  vaincu  lemonftic  my-taur^^au,  tu  ne 
mouruffes  miferable dedans  le  Labyrinthe,  ie  te  donnay  le  fil 
qui  fcruit  de  guide  pour  fortir  fans  diiîiculté  de  cette  ingcnieufc 
prifon.  Tu  ne  manquois  point  alors  de  belles  promcffes,  tu 
n'efpargnois  pas  les  fomens.  le  te  iure  (me  difois-tu  )  par  les 
mcfmes  dangers  ^  del<iucls  -ta  faueur  ,mc  retire  ^  qu'auffi  long- 
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lîjempSjquclVn  &  l'autre  rcfpircTons  cet  air  qui  nous  fait  viurcy 
jamais  Thefée  n'abandonnera  fon  Ariadne.  Hclas  !  ie  ne  fuis 
|>lusàtoy5tu  masquittée5&.ftnousviuonsencore  tous  deux,  ii 
toutefois  vne  femme  peut  viure  enfeuelie  dans  latrahifon  de  fon 
mary  parjure.  Pleuft  aux  Dieux  5  fcelerat  5  que  tu  m'cuffes  af- 
fommée  de  la  mefmc  maffuë  dont  tu  abbatis  mon  frère ,  car  m^e 
tuant  au  moins  ta  foy  euft  rcfté  defgagée ,  &  moy  deliurée  de 
mille  morts  que  le  fouffre  pour  vne.  Tout  ceqiii  fe  peut  imagi- 
ner d'horrible  en  périmant  fe  reprefenteamoy,  ie  neme  figurc 
pas  feulement  ce  que  ie  doy  fouffrir ,  mai^  tous  les  triftes  ac- 
cidens  que  peut  endurer  vne  miferable  delailïee.  l'ay  deuant 
:ks  yeux  les  images  d  autant  de  morts  commei  ay  de  penfées  5  & 
croy-quela  mort  me  feroit  plus  douce  5  que  la  cruelle'attentc 
de  mourir  où  ie  fuis.  Tremblottante  ie  penfe  chaque  inftant 
voir  venir  quelques  loups rauiffans ,  aufquels  k.doy  feruir  de 
proye.Les  lyons&les  t)^gres  me  glacent  d 'horreur &  , de <:rain- 
te  :  Hé  !  puis-iexrroire  aufîi  qu'il  n'y  en  ait  point parm^^  cedefert? 
D'autrefois  ie  prefume.que  la  mèr  doiue  iettcr  îiir  -fon  riuagevn 
;monftrc  marin  pour  me  dcuorer,  puis  i'apprehendc  de  mou- 
rir de  la  main  de  quelque  Pirate.  Mais  ce  font  encore'mes 
moindres  apprehenfions  ,  ce  que  ie  redoute  le  plus  c'cil:  de 
me  voir  efclaue  chargée  de  fers  ,  reduitte  à  filer  tous  les 
jours  :  Moy  qui  fuis  fille  de  Minos  ^  petite  fille  du  Solcil^Sc 
femme  de  Thefée ,  dont  i'ay  le  plus  de  reffentiment.  Soit  que 
ieiettcles  yeux  fur  les  eaux  ^  ou  du  codé  dela.terre  ;&  la  terre 
&les  eauxiie  me  font  qu'horribles  menaces.  De  mefme  fi  i'efle- 
ueraaveuë  versleGieU  la  vengeaace  des  Dieux  5  queie  crain^ 
.me  fait  attendre  à  toute  heure^ou  d'eftre  deuoréepu  maffacré^f 
Car  en  quelle  affeurance  fuis-ie  5  s'il  fe  trouue  icy  quelque  ha- 
bitans  ?  .Le  traittementquei'ay  receude  toy,  medonnedela 
'  deffiance  de  toutes  fortes  d'eftrangers.  Pleuft  aux  Dieux  que 
Androgée  fuft  encore  en  vie  !  que  la  ville  d'Athènes  pour  fon 
meurtre  n'euft  iamais  efté  condamnée  à  ce  fafchcux  tributjS/.que 
toy  fanguinaire  Thefée  ,  n'euffes  point  aflomrac  le  monftre 
demy-homme,  &  demy-bœ.uf  !  Helas  !  ie  ne  t'aurois  pas 
fourny  lefil,  pour  guider  ta  fortie  dans  les  tours  &  retours  du 
balliment  de  Dédale.  Ha  !  ie  ne  tien  plus  pour  miracle  ta  vi- 
^oire  emportée  fur  cet  efpouuentable  monftre  :  car  il  n'a-; 
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ûoit  point  de  prife  fur  toy.  Il  ne  pouuokt  offencer ,  puis  que  la 
dureté  de  ton  eftomach  te  fert  d  Vn  plaftron  naturel  y  qui  te  def- 
fendoit  aiFez ,  fans  que  tu  fuffcs  obligé  de  parer  les  coup^.  Car 
tu  portes-là  des  cailloux  5  vn  diamant,  ou  plufloft  vn  cœur  de 
Thefée ,  plus  dur  que  la  roche  &  les  diamans.  Cruel  dormir  qui 
mas  retenue  infendble  5  pour  quelques  heures  feulement ,  fans 
m'âfïbupir  d'vn  fommeil  éternel  t  Cruels  vents ,  qui  vous  eftes 
rendus  fi  prompts  à  enleuer  mon  bien ,  violentes  haleines ,  trop 
fauorahle^^àmonennemy,  pour  mon  defefpoir  !  cruelle  main 
qui  mas  meurtrie ,  après  auoir  meurtry  mon  frerc  !  Cruelle  foy 
qui  ne  m'as  cftc  engagée  hnon  pour  m'abufer  !  Le  fommeil ,  les 
vents  &  la  foy  liguez  enfemble  m  ont  trahie  ^pauui'e  fillejfailloit- 
iî  trois  ennemis  pour  vaincre  ma  foibleffc  ?  Miferable  i  ie  ne 
verray  donc  point  en  mourant  les  larmes  de  ma  mere  affligée ,  & 
ne  verray  pas  feulement  autour  de  moyvne  feule  perfonne  ,  qui 
ferme  mes  paupières.  Mon  ame  infortunée  s  enuolant  dans  cét 
air  eftrangerjabandonnera  mon  corps ,  priué  des  honneurs  delà 
fepulture,&  mes  o-s  fcruiront  de  repofoir  aujt  oyfeaux  de  la  mer. 
Voila  le  magnifique  tombeauque  tu  m'as  préparé  (  ingrat)  pour 
recognoifïanee  de  mes  bien-faifts.  Et  toy  tandis  retourneras 
triomphant  dans  Athenes/>ii  glorieux  parmy  les  ticns^tu  te  van- 
teras delà  vidoire  du  monflremy-taureau  3  &  leur  defpcindras 
les  variables  deftours  de  ce  chemin  taillé  dedans  le  roc ,  d'où  ma 
feule  fubtilitét'aretnré.  Mais  ne  t'oublie  pas  lors  auffide  di- 
re pour  accroiftre  Thonncur  de;  tesproiieffes,  quetum'aslaif- 
féc  dans  vn  defcrt ,  tu  te  ferois  tort  de  rayer  mon  nom  de  Thiftoi- 
re  de  ton  voyage.  Pariure,  tu  n'es  point  le  fils  d'Egée,  iamais 
iÈcraneteporta,  il  faut  que  tu  fois  forty  de  la  mer,  &d'vn  ef- 
cueil  endurcy  par  les  vagues.Toutesfois  encore  voudrois-ic  que 
d^  haut  de  la  pouppe  tu  pcuffes  voir  en  moy  le  trifte  modèle  d^ 
la  mcfme  affl^tiô^pcut  eftrc  en  ferois-ru  efmeu.Mais  puifquc  que 
tu  ne  peuxautrcmet^voy  moy  ie  tepi  ie^dcs  yeux  de  rame.&.mc 
regarde  appuyée  fur  ce  rocher  que  les  ondci  battent  fans  ccffe. 
Voy  mcscheueux  efpars  comme  d'vne  fille  qui  pleure  le  préci- 
pité trefpas  de  fon  pcre.  Voy  ma  robbe  chargé  de  l  eau  de  mes 
pleurs  5  qui  r/cft  pas  moins  pcfante  que  fi  depuis  ta  fuitte  dcfio- 
béc  i*auois  toufiours  eftc  expofce  à  loragc  dVnepluyeconti- 
nuclle.Moa  corps  affoiWy  n'a  non  plus  de  ferraeté^quc  les  cfpics 
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de  bled,  agitez  par  labize,  &  ma  main  tremblante  ne  fçait  que 
broiiiller  maintenant  au  lieu  d'efcrire-Ie  n'oferois  te  coniurer  par 
le  mérite  des  faneurs  que  ie  t'ayfaitesjeiles  ont  trop  mal  rencon- 
tré:mais  fi  ie  n'en  doy  pas  attendre  recompenfe ,  ne  permets  pas 
qu'elles  me  produifent  du  martyre.  Si  tu  ne  veux  aduoiier 
m'eftreobligédelavie,  ne  te  perfuade  pas  pourtant  qu'il  faille 
q[ue  tu  fois  caufe  de  ma  mort .  A  trauers  la  longue  eftenduë  de 
ceftemer,  ie  te  tend  les  mains,  lafrée5  de  meurtrir  mon  fein,  it 
te  coniure  par  ces  larmcs^dont  ton  infidélité  eft  la  fource ,  de  re- 
tourner icy.Reuien  Thefée,  reprentaroutededeçasfi  tun'arri- 
uesafTeztoft  pour  m  y  trouuer  en  vie,  au  moins  trouueras-tu 
mon  corps  que  tu  remporteras. 

LE   SVIET  DE  L'EPISTRE  DE  MEDEE. 

îafonieuttc  F  rince  courageux  ay^tnt  entrepris  le  'voyage  de  Colchos  ypour 
U  conquefie  de  U  toifond^or^y  fittfi  heureux  que  d'ejlre  aimé  de  Me- 
dée., qui  parla-yertu  defes  charmes  luyft  dompter  /es  taureaux  &^ 
endormir  le  Dragongardien  ^  fi  bien  quil  emporta  faci  lement  le  butin 
-quildefroit.  il  emmena  auec  foy  Medee  ^  quife  voyant  fuiuie  de  f m 
pere  ^ete  ^  découpa  fon petit  f-cre  sAbfyrte  en  morceaux  ,  ietta 
fur  mer  ça  &  la  chaque  membre ,  pour  au  oir  temps  d'efchapperla fw 
reurdefon  pere  j  cependant  quil  s  arre fierait  a  ramaffer  les  pièces  ds 
^e petit  ^Abjyrte.  Or  lafon  eflant  de  retour  en  Grèce  ,  après  auoireU' 
deux  en  fans  de  Medée  ^  il  la  quitta  pour  prendre  Creufa  file  du  Roy 
Creonj  qui  eji  raccaf  on  qui  fait  entrer  Medee  en  ces  furieux  repro- 
chesj,& qui  r  anime  de  tant  dç  regret  &*  de  rage  quelle  coupe  la  gorge. 
J  fes  de  ux  enfans^ 

EPISTRE  DE  MEDEE  A  lASON, 

TRADVITE  D'OVIDE. 

POurquoy  les  Parques  ne  finirent- elles  la  fufée  de  mes 
iours,deuant  que  ,  Princeffe  de  Colchos,i'euiïeeftéfilaf- 
che  que  de  flefehir  à  tes  prières ,  pour  raffifter  des  fecrets  de  ma 
fcicnceïMedée  alors pouuoit  mourir  contente  &  fans  reprocher  ' 
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&  ce  qu'elle  a  depuis  traifnc  de  vie  5  luy  a  moins  efté  vie  que  fup- 
plice.  Malheur!  failloic-il 5 perfide Iafon>quetoa vaiflcau abor- 
daft  fur  nos  terres  ?  Falloh-il  que  nos  peuples  veiffcnt  ta  flotte 
Gregoife:,&  que  tes  Grégeois  vinflcnt  fc  def-aîtcrer  de  l'eau  de 
nos  fleuues  ?  Ha  !  talloii-il  que  trop  follement  efprii  e  de  lor  do 
ces  cheueux5&  des  graccsque  ie  m'imaginay  en  toy  jie  aeufle  fi- 
légèrement  à  tes  feintes  paroles  !  Ou  pourquoy,  (  s'il  falîoit 
que  ton  vaifTeau  chargé  d 'rae  fi  courage ufe  nobleffc,  entrait 
d:ins  noftre  havre)  d'abord  fans  en  conférer  auec  moy  3  ne  fus  tu 
te  precjpicer  dans  les  fiâmes  que  ces  Taureaux  vomiflent  ?  i^ue 
ne  fcmas-tu  les  dents  du  Serpent ,  defquelsdeuoient  naiftretes 
ennemis  \  Le  Laboureur  pcriiTant  à  i'inftant  n'c  uft  de  fa  femen- 
ce  cueilly  que  la  mort  pour  moiflon.  O  combien  de  mefchance- 
ctz  &  de  perfidies  fufïcnt  lors  mortes  auec  toy ,  fcelerat  lafon^âc 
de  combien  d:atfliclions  euffay-ie  efté  garantie!  C'cft  \  ne  efpccc 
devoluptéquede  faire  des  reproches  à  vn  ingrat  ,  ien  veux  ef- 
prouuer  la  douceur  5  &  tirer  de  toy  ce  contenrement  5quin'cft 
pas  petit.   Lors  que  ton  oncle  t  ar  ant  commandé  de  tenter  vne 
voyc  toute  nouucUe  pour  venir  en  Cokhos^  Se  quaucc  ta  no- 
blelTe  tu-  fus  defcendu  fur  les  heureufey  t  erres  fubjcttcs-au 
fceprre  demon-perejOiii  eftoy^cequ  eli  icy  ta  nouuelle  efpoufe,- 
fiUc  d'vn  Roy  qui  n  eft  pas  moins  riche  que  Crcon:  Cai*  fi  Creon 
porta  la  couronne  de  Corinthejmon  pere  a  celle  d  vn  grand  pays 
borné  à  cofté  gauche  de  la  mer  du  Pont ,  &  de  la  Scv  thic  de  l'au- 
tre. A^voftrearriuée  vous  fuftes  tous  receus  magnifiquemcntâe 
revids  alors  5  ie  fus  curicufed  apprendre  quitueftois,  &:  ecilc 
curiofitéfutla  première  atteinte  que  mon  efprit  receut  pour  me 
porter  à  ma  ruine  :  letevids,  &  péris  à  l'heure,  efprife  dVnc 
flameincognuë  dont  ie  fus  brulléc  tout  ainfi  quVne  torche  de 
pin^alluméedeuant  l'autel  de  quelqu'  un  des  grands  Dieux.  Ta^ 
beauté  me  charraoit ,  mais  auec  ta  beauté ,  ie  ne  fçay  quel  mal- 
heureux deftinmeforçoit  de  t'aymer  ;  tes  yeux  m'auoicnt  ef- 
blouylesmiens^&defrobéceux  de  moname.  Tulefçeusbien* 
recognoiftre.defloyaUcarquipourroitauoir  tant  de  difcretion 
que  de  nourrir  l'amour  en  fon  coeur  ,  &  le  tenir  couucn  ?  Tou- 
yoMxs  la  flame  fc  defcouure  par  fa  lueur,  comme  fetrahiffant  foy- 
mefme^  Tandis  le  Roy  te  dift ,  qu'il  falloit  que  tu  domptaffes 
des  taureaux>&  les miifcs fousle  ioug qu'ils n'auoict  iamais  por- 
té,. 
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tê.  C'cftoient  aaimaax  furieux ,  confacrez  au  Dieu  Mars ,  qui 
n'eftoient  pas  à  craindre  pour  la  corne  feule ,  mais  effroya- 
bles à  caufe  du  feu  de 'leurs  bruflantes  haleines.  Leurs  pieds 
eftoientd  airain  i  &  leurs  narines  de  mefmercueftuësdvn  cui- 
vre tout  noircv'  par  les  fiâmes  continuelles  qu'ils  refpiroient.  II 
te  fut  encore  ordonné  defemer  des  dentSjdefquelles  deuoit  for- 
tir  vnerrouppe  d'hommes  armez ,  prefts  à  te  combattre  des  ar- 
mes nées  auec  euxjSc  paroiftre  vne  iniufte  &  trop  perilleufe  moif- 
fon  à  leur  Laboureur.  Et  pour  dernier  effay  de  ton  addreffe ,  te 
fut  propofé  de  trouuer  vn  moyen  d'endormir  le  Dragon.gai'diea 
de  la  Toifon  d  oradont  les  yeux  n  auoient  iamais  efté  fermez  par 
le  fommeil.  Ces  propofitions  vous  ayans  efté  faites  par  mon  pè- 
re 3  les  tables  furent  de^^eruies5&  vous  vous  leuafies  tous  infini- 
ment trilles.  Hâ!  que  tes  defirscftoicnt  lors  bien  efloignez  de 
celle  que  maintenant  tu  recherches  auec  tant^d 'ardeur  !  Tu  n'af- 
pirois  pas  à  l'heure  au  Royaume  de  Creon,  que  tu  prétends  au- 
iourd  huy  par  vn  mariage  auec  fa  fiUe.  le  te  vids  fortir  tout  pen- 
fifj  te  conduifisd  Vn  œil  humide  auffi  loingqueietepeus  voir^ 
&:  te  donnay  tout  bas  vn  fecret  bon  foir. Incontinent  après  ie  me 
misauhdt,  bleiTéeaucœurjCommereftois,  Scypalfay  toute  la 
nuift  en  pleurs.  l'auois  tantoftces  efpouuentablesuureauxjtan- 
toftcefteruineufemoiffonj  puis  ce  trop  efueillé  Dragon  en  la 
penfee.  DVn  cofte  l'Amour ,  de  l'autre  la  crainte  me  martyroit^ 
&  ie  fentois  moii  amour  fe  renforcer  par  la  crainte.  Le  matin  ve- 
nu 5  mafoeur  entrant  dans  ma  chambre ,  me  trouua  toute  efchc- 
uelée^levifage  contre  le  cheuet,&  ma  couche  comme  noyée  de 
mes  larmes.Elie  me  pria  de  t'alîîfter,&  n'en  eut  pas  fait  la  prière, 
c]ue  ie  luy  en  fis  la  promeffe :C  e  fut  à  toy  ^  lâfon ,  que  i  accorday 
promptement  ce  qu'elle  deraandoit.  Aflez  prés  du  Palais  il  y  a 
vne  foreft  de  pins  &  de  chefnes ,  fi  foipbre  que  les  rays  du  Soleil 
à  peine  en  peuuent  pénétrer  l  efpeffeur.Là  dedans  il  y  a  vn  Tem- 
ple confâcré  à  Diane ,  où  eft  fon  image  efleuce  en  or ,  de  la  main 
de  quelque  ouurier  dupays.SileTemplen  y  eft  encorejau  moins 
ycftoit-iljie  nefçaypashmes  malheurs  auroient  peu  caufer  fz 
ruine.  Ce  fut-là  que  nous  nous  rencontrafmes ,  &qu  après  ma- 
uoir  âccollée>tu  fis  ainfi  parler  ton  infidélité  iPrincelTe  que  le  Ibrt 
a  rendue  l'arbitre  de  mes  efperances ,  ma  vie  &  ma  mort  font  en-- 
tre  V05  mains  :Vous  pouuez  me  perdic^niais  le  pouuoir  de  ruin^ 
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fuffit  à  ceux  mcfmcsqui  en  tirent  quelque  contentement  :  ce  me 
fera  bien  plus  de  gloire  de  me  confcrucr.Ie  vous  coniurc  par  l'o- 
rage des  périls  qui  me  menacent^S:  que  vous  pouuez  deftourner 
par  l'honneur  de  voftrc  race  5  par  la  diuine  puiflance  de  voftrc 
giandpere,  l'Oeil  du  monde,  par  les  trois  faces  &  les  fecrets 
myftcres  de  Diane,  &  par  les  autres  Dieux  de  ce  pays5fi!ce  pays 
en  a  quelques  autres  :  Soyez  touchée  de  pitié  pour  les  miens  & 
pour  moy,  &  faites  que  voltre  fecoursvous  oblige  lafon  pour 
jamais.  Que  fidauanture  vous  ne  dcfdaignez  point  vn  Prince 
Grec  en  mariage,  (  mais  quelh  vanité  me  peut  pcifaadcr,que 
les  Dieux  voulufl'ent  m  eftrc  fi  fauorables?  (pluftoft  mon  ame5le- 
gère  ombre ,  s'efuanouyra  dedans  l'air,qu  iufidclle  mary  ie  voye 
iamais  dans  mon  li<5l  autre  femme  que  vous.   le  vous  le  iure, 
&  veux  quaueclunon  qui  prefide  au  mariage  5  la  chafteDcefle 
de  ce  riche  Temple  où  nous  lommes,  vousfoittefmoindema 
promeiTe.  Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  tromper  vnefimple  fille; 
toutefois  pour  mieux  encore  m'alfearer,  tu  mis  ta  m.aindans  la 
mienne,&fisfortirdeslarmesdetesyeux  i  larmes  tromperefTcs 
q^ui  furent  l'vn  des  charmes  qui  m'éblouit.  Ainfipauure  fille, 
vaincue  par  tes  artifices ,  ie  t'accorday  ce  que  tu  defirois.  Fauo- 
rifédcmcs  herbes  charmées  tu  dorriptes  auffi-toft  les  taureaux 
aux  pieds  d  airain  3  &  leu|  fais  porter  le  ioug  fans  te  brufleraux 
fiâmes  qu'ils  iettcnt.  Tu  fcmes  les  dents  d'vn  Serpent  dans  les 
filions  de  leur  labourage,  d'où  fort  à  l'inltant  vne  troupf>e  de 
furieux  gensd'armes.Moy  qui  t'auois  donné  la  vertu  depouuoir 
cftrelàfans  pcril,  ne  te  iugay  pas  à  l'heure  fans  danger,  i'eus  de 
l'effroypour  toy  à  la  veuc  des  foldats^nez  auec  leurs  armes,&dc- 
mcurétremblante  iufques  à  ce  que  ces  enfans  de  la  terre(pitoya- 
ble  fpedacle  )  bien  que  frères,  s  entr  etuerent.  Tu  parus  après 
deuant  le  Dragon ,  qui  faifant  bruire  fes  efcailles ,  firHant  &fc 
traifnant  fur  le  ventre,  mcttoit  l'horreur  &  la  crainte  dans  le 
cœur  des  plusaflVurez.  Où  eftoictalorslesthreforsdecenou- 
ucau  mariageîOù  la  fille  de  Creon  pouuoit-^41etefecourir<^  Tu 
eftois  bien  loing  de  fes  terres,  que  deux  diuerfes  mers  entou- 
rent.  Moy  que  tu  tiens  maintenant  pour  bai  bare ,  que  tu  négli- 
ges comme  mirciijble,&  abhone  et  mme  cuniii.tllc.   M*»y  te 
fournis  le  fecret  qui  ferma  les  yeux  flâboyansde  cet  horrible  cô- 
dcrg<:  du  buiin  que  turcchcrchois.  cltfutmoy  qui  te  mis  la 


A   I  A  s  O  N.  19 

Toirond'or  en  main ,  fans  que  tu  cpuruffcs  fortune  d'eftrc  offcn- 
ce.  Qu  ay-ie  fait  encore  depuis  pour  toy  ?  l'ay  trahy  mon  pere, 
&  mon  pays5&  aueuglée  me  fuis  perfuadée  quVn  exil  feroit  mon 
bon  heur.  Q^oy  ï  l'amour  que  ie  t'ay  porté  m'a  fait  fouffrir  que 
mon  pucelage  fiift  la  proyc  d'vn  voleur  eflrangcr.  Pour  toy 
iay  qaicté  ma  mcre  &ma  fœar  imais  hclas  ?ienc  laiifay  pas 
mon  frcre,  non  ie  n'abandonnay  point  Abfyrte.  L'horreur 
qui  glace  icy  mon  cœur  5  glace  enfemble  ma  main  ,&  ne  luy  per- 
met  pas  d'efcrire  ce  qu'elle  a  ofé  faire.  le  deuois  eftre  ainfi  moy 
mefme  mife  en  pièces  :  mais  il  falloir  perfide,  que  ce  fuftauec 
toy  .Et  après  vne  telle  inhumanitéjie  ne  craignis  poinf,  bien  que 
femme,  &  criminelle,  de  m'expofer  aux  périls  d«  la  mer  :  que 
<lcuois-ie  plus  auflî  redouter  >  n'ayant  pas  en  le  commettant  re- 
douté la  vengeance  dVn  fi  effroyable  crime  ?  Où  efliez  vous 
alers ,  6  Dieux ,  puilfances  vengerelTes  de  la  trahifon en  quelle 
•part  languiflfiez  vous  oyfiues  ?  Ne  deuions-nQus  pas  cnfeuelis 
dans  les  ondes  porter  la  peine  méritée,  luy  de  fes  infidelitcz,  & 
moydemacrudelité  >  Las  î  pleuft  aux  Dieux  ,  que  nous  ewf- 
fions  fait  bris  contre  ces  efcueils  de  la  mer  du  Pont ,  qui  lailTent 
vn  pafTâgÇ  fi  eftroit ,  qu'ils  femblent  prefque  eftre  joinds  ;  mon 
corps  peut-eftre  dans  ks  eaux  fc  fut  trouué  contre  le  tien.  Pleufl: 
aux  Dieux  ,  que  Scylknous  cuft  fait  deuorer  à  fes  chiens  !  Scyl- 
la  deuoit  feredre  vengereffe  de  ton  ingratitude  :ou  que  le  gouf- 
fre de  Garybde ,  cngloutiffant  fes  flottes  d'eaux  qu'il  reuo- 
mit  après,  euft  engloutynoftre  vaiffeau  !  Mes  tu  es  trop  heu- 
reufement  à  mon  mal-heur  retourné  fain&  victorieux  dans  toa 
pays,tuasofrértàtesDieux  la  riche  defpoiiille  enleuée  fur  les 
noftres.Je  ne  veux  pas  encore  me  taire  de  la  meurtrière  pieté 
des  filles  de  Pelias,  qui  efgorgcrent  leurpere  :  car  s'il  eft  permis 
à  tout  autre  de  na'en  blafraer ,  il  faut  qùe  tu  m'en  loiies ,  ptiis. 
queç'a  toufiours  éfté  pour  ton  contentement,  que  ie  me  fuis 
tant  de  fois  méfiée  dans  le  fang  &  les  crimes.  Et  toutefois  tu 
as  ofé,  cruel  creue-cœur,  k  iufterefFentimcntm'ofte  la  paroles 
tu  as ,  dif-ie,  ofé  me  chaffer  de  ta  maifoniObey fiante  à  ton. 
commandement  ie  m'en  fuis  retitée,accompagnée  de  mesdeux. 
cnfans ,  &  de  laraour  dont  ie  brufle  toufiours  pour  toy*  le 
n'en  fus  pas  fortie,  qu'incontinent  après  iouys  les  chants  de 
kfolemnitcde  toknouueau  mariage  ,  ie  vcids  efclairer 
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flambeaux ,  &  mon  oreille  touchée  de  larmonie  des  hauts-boyf, 
qui  publioiéc  voftre  rcfio uyffan ce^ne  fut  pas  moins  outrée5qu  el- 
le feroit  du  fanglant  fond'vnc  trompette  fonnant  le  meurtre  & 
le  carnage.    le  fcntis  le  friffon  me  faiiir  auec  vnc  fecrette  crain- 
te 5  &  ne  foupçonnois  pas  pourtant  encore  tant  de  mal  pour  moy 
qu  il  y  en  auoit.  loy  les  voix  du  peuple  paflint ,  qui  célèbrent 
tes  efpoufâillcsj  &  plus  elles  font  proches,  plus  ic  rcffcns  d  affli- 
ftion  enmoy-mefme.Lesferuiteursquei'^uois  autour  de  moy 
deffcndoiènt  auec  contrainte  les  larmes  à  leurs  yeux  ;  carper^ 
fonne  d'entr  eux  ne  vouloit  cftrc  le  porteur  d Vne  fi  fafcheufc 
nouucile.  Auflî  quoy  que  ce  fuû  raeftoit-il  plus  doux  de  l'i- 
gnorer que  l^çauoir,  encore  que  défia  ic  fufle  fi  trifte3  qu'il 
limbloit  qu  on  m'en  euft  affeurée.  Tandis  le  plus  icune  de  mes 
enfans  que  i'auois  cnuoy  é  fur  le  fucil  de  la  première  porte  voir  cç 
quifepafïbit ,  mecriatouteffrayéiRetirez-vousmamere^fcti- 
rez-vous  d'icy ,  mon  pere  infiniment  paré  fe  va  marier  à  quel- 
qu'autrCjC  eft  luy  qui  pafTe  fur  vn  chariotjCÔduit  come  en  triom- 
phe. A  l'heure  defchirantma  robbc>  ie  me  meurtris  le  fcin  de 
coups,  &  mes  ongles  ne  pardonnèrent  pas  mefmesà  monvifa- 
ge.IcfustentcedVnefuricufeenuiede  me  ietterdans  lapreffca 
&raller  arracher  les  fleurs  dont  tu  cftois  couronné,  A  peine  me 
peux  ietcnir,  quainfi  fanglante&: toute  efcheuelée  ie  ne  cou- 
ruffe  fur  toy,&  te  faifilTant  ie  ne  criafle  :  C  eft  mon  mary ,  il  ne 
fçauroitfe  donner  à  vnc  autre  femme.  Refiouyffcz  vous  ,  mon 
pere5quc  i'ay  tant  offcncc;refiouyflez-vous  peuples  de  Colchos 
que  i'ay  abandonnez,&  toy  mon  frère ,  qui  n'es  plus  maintenant 
qu'vne  ombre  par  ma  cruauté5pren  mon  malheur  pour  vnc  iufte 
vengeance  de  ta  mort,&commc  vn  facrificcjqui  doit  là-bas  t'ap- 
paifer  dans  les  enfers  Apres  la  perte  d  Vn  Royaumc^dc  mô  pays, 
&:  Hejna  maifonjie  me  voy  en  fin  delaifféc  de  mon  mary,qui  fcuj 
m'eftoirplus  que  toutlerefte.  Quoy! faut-il  que  i'ayc  dompté 
la  fureur  d'vnSerpent^ôcdesraurcauxdcMars,  &  qu'il  mcfoit 
impoffiblc  de  vaincre  le  coeur  d'vn  homme  ?  Mes  charmes  ont 
peu  repouflbr  le  feu  que  ces  animaux  vomiffoient,  &  ie  ne  puis 
me  garantir  des  fiâmes  qu'en  mon  fein  moy-mefme  icnourrisj 
Les  vers  enchanteurs ,  les  herbes ,  &  tous  mes  fecrets  me  man- 
quent au  befoin:Ma  noire  DecfTe  &  Miorriblc  cérémonie  de  fcs 
puilTansmyftcrcs  font  impuilïàns pour  moy.  La  lumière  duiour 
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€îi'cft  (KÎieufe  î  Siksiiukls,  que  ie  palTc  fans  dormir  en  veiller 
<:ontinuelles3me  font  mourir  dennuy.  A  quoy  rnefcrtd  auoir 
endormy  vnDragon  jfiienepuis  faire  quelefommcilÇ>our  mon 
repos/ermc  tant  foie  peu  mes  paupières  ?  C'eft  le  malheur  de 
mon  deftin  qui  veut  que  ie  fois  plus  vtile  à  tour  autre  qu  a  moy. 
I  ay  fauuéla  vieàvnhomme,  afin  de  1  auoir  pour  mary  ,  &  vne 
tutreauiourd'huy  iouytde  fcs  embraffemensjvne  autre  recueil^ 
le  les  fruids  de  mon  trauail  &  de  mes  courtoifies.  Et  peut-eftre 
que  pour  me  mettre  en  réputation  auprès  de  cette  fotte  conçu- 
î)ine,Sç  pour  la  flatter  te  plais-tu  à  lay  faire  de  raauuais  contes  de 
nu  beauté,  ou  mefmcs  à  fuppofcr  malicieufement  des  crimes 
dont  jamais  ie  ne  fus  coulpable.  Tu  l'en  fais  rire,  ie  malTcurc: 
mais  qu  elle  rie^Sc  tire  du  contentement  de  mes  dcffauts:  Qifel- 
le  rie  à  fon  aife  adîfe  fur  de  riches  tapis  de  pourpre  ;  elle  pleurera 
à  fon  tour5&  fouffrira  lembrafement  d'vn  feu  plus  grand  que  cc- 
luy  qui  me  brufle.  Tandis  que  i  auray  en  main  les  flames  le  fer> 
&  les  venimeufes  racines  dôtie  tire le:fuc5iamâis  enncmy  dcMe- 
dée,  quelqu'ilfoit,  n'efch.appera  fà  vengeance.  Toutesfoisfi 
l'acier  de  ton  eœureft  fenfible  aux  prières,  ne  dcfdaignc  point 
encore  d'ouyr  ces  paroles>bien  différentes  des  menaces ,  &  trop 
humbles  pour  mon  courage.  le  te  fupplie  aucc  lamefme  ardeur 
que  tu  m'as  autresfois  priée ,  &  ne  fuis  point  honteufe  de  me  iet- 
terà  tespiedspourteflefchir,  fi  tu  m'eftimes  trop  peu,  daigne 
fouffiir,que  la  pieté  porte  tes  yeux  fur  nos  enfans  communs,  ces 
deux  pauuretSjfortis  de  moy ,  que  tu  vas  expo  fer  aux  maraftres 
-cruautez  d'vne  belle  mere.Lasi  ils  tereprcfentent  fi  naifuement 
qu'ils  me  font  ton  pourtraid,  que  ma  doaleur  ne  mcpermctde 
voir  finon  dVn  œil  humide.Ic  te  coniure  par  Vinuaincuc  puiffrn- 
xedcf  habitansdescieux,  parles  rayon.  bnllairsduSolcilmon 
grand-perejpar  ie  mérite  de  mon  afîîftaricc  aubcfoîn,  &  par  les 
deux  petits,chcrsgage« de  noftrc alliance,  rends-moy  cctiepla- 
-ce  en  ton  lift,pour  laquelle  i'ay  folle  hlle  quitté  tant  de  commo- 
-ditez.   Garde  la  foy  de  tes  promeiTcs ,  &:  ne  me  manque  pas  au 
moins  en  mon  affliftion,  nonplus  quet  ay  manqué  en  la  tienne. 
Je  ne  recherche  pasxon  fecours  contre  la  fougue  de  quelques  fu- 
rieux taureaux,ou  cotre  Taffaut  d'vne  troupe  de  gésd 'aimesjic  ne 
X  importune  point  de  m  ayder  à  endoimir  vnDragon.Ie  ne  dema- 
de  quelafon^ic.te  dcmadc  toy  que  mes  bienfaits  m'ont  iufttment 
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acquis5toy  qui  t'es  volôtair  cmec  dôné  à  moyitoy  dif'ie5quc  i'ay 
fait  pcrc^&  par  qui  ic  fuis  la  racre.Mais  quels  moyens>me  diras- 
tUjt  ay-ie  apporte  en  mariage? Ceux  qui  te  furent  par  moy-mef- 
me  fournis  fur  le  chap,  qu'il  falloit  que  tu  labourafTcs  pour  la  cô- 
quefte  de  UToifon  d'or.  Cette  riche  toifon  eft  la  forame  dont 
i'ayeitc  dotée,fa laine  d'or  eft  madot^que  tu  ne  voudroispas  me 
rendre  maintenant,!!  i'auois  deffein  de  Ta  retker.  Ta  vie  mefine 
eft  la  dot  de  mo  mariage,  &  la  vie  encore  de  cette  noblelTcGrec- 
que  que  ie  fauuay  auec  toy  ipeux-tu,  fceleratjcornparcr  les  reftes 
des  larcins  de  Syfiphe,  au  prix  fans  prix  de  lî  races  bien-faifts:Le 
bon-heur  d'eftre  encore  au  monde  5  &  de  te  voir  carrefTé  dVn« 
femme  &d'vnbeau-pere  puiffantRoy,  &  voire  mefmelepou- 
uoir d'e m*eftre  ingrat,  ce  font  toutes  faueurs  que  tu  tiens  de 
Mcdée.Maisie  veux  à  ce  coupitoutesfois  qu  eft-il  neceffaire  de 
te  donner  aduis  des  malheurs  que  ie  prepare>Ma  iufte  colère  me 
fait  conceuoir  d  horribles  menaceSji'enfuiuray  lemouuement 
par  tout  où  il  me  portera  i  peut-eftre  m'en  rcpcntiray-ie ,  mais 
auifi  bien fuis-ie  défia rong-ée  d'vn  cruel  repentir  d'auoir  fauué 
î|yieàvn  pariure.^  Donne  le  Dieu,  quiagitemon  coeur,telfuc- 
tes  qu'il  voudra  à  mes  deflèins,  ie  fensla  furie  de  mes  regr  ets 
m'infpirer  quelque  cftrange  coup  de  vengeance. 
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ANTOINE. 

Tirée  de  Ixventé  âe.lHtJIoire y  A  limitation  des 
Ep%ftres  d'Ouids. 

LE   SVIET  DE  LA  LETTRE. 

MitrcJfHîoiHÇ  après  la  mortde  Fulme  fapremterefemme.efpoKfa  Ocfa-- 
uiefœurdeCefar  .Xugufle  auec  F  applaudi ffcmenrgejjeral  du  peu^ 
pie  Romain ,  qui  creut  que  cefloit  -vn  Iten  pour  l  affermi jfement  de  la 
^aixdleut  desçnfamde  cejle fnonie  femmé ,  auj^t  bien  que  de^lapre^ 
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fffiére,,&*  nedijtmoim  e fiant  en  Syrie  il  fit  yenir  auprès  JefôyCleopatre 
jR^yne  d'Egypte  ^qu  il  auoit  d{:fiia  antre  s foks  aimée  ^  &*  fidonna-telle-  ■ 
métaux  dclicès  auecelle  ^qu  il  tefmoignapeu  de  foin  &peu  d'amour  pour . 
Oélauie  tres-chafie  &  très  -ver tueufe  Dame,  Laquelle cfiant  en imp4- 
tience  de  -voir  fon  maryj,refolut  de  baUertrouuer  &  fut  en  Grèce  iufques 
dans  'yf  tbenes  ou  elle  receut  lettres  d'A  ntoine  j  auec  commandement  de 
ne  paff er  pM  plus  outre»  Sa  prude  nce  ne  ftp  oint  paroifire  de  re jf'ntimcnt 
d'y  H  tel  affrontée  lie  ne  lai ff a  pas  de  luy  enuoyer  F  argent Jes  riches  prcfens^ 
&  les  deux  mille  foldats  deslite  quelle  luy  fat  fon  conduire  ^puis  oheyt 
fans  contredit:,(T  retourna  dans  Rome.^ugufie  à  fon  retour  ^  luy  deffen^ 
dit  de  loger  dans  le  Palais  d'Antoine, ce  qu  eÛe  ft  pourtanti&*  dit  ceura^ 
geufement^quelle  neyouloit  point  quitter  la  maif on  de  fon  mary»  Mais 
depuis  Antoine  ayant  enuoyéquelqu  y  n  exprés  pour  l'en  chalfer, elle  for^ 
vit  auec fes  enf^n  s  ^extrême  ment  (tffiigée^  Toutesfois  fon  affliéiion  ne  U 
porta  iamais  à  agencer  fon  mary  i  feulement  luy  efcriuit^slle  cettelettrc^ 
pour  offayer  de  le  faire  rentrer  en  foy-mcfime^  &  preuoir  le  péril  auquel 
Clcopatrelepqrtoît, 

DAigncricz  VOUS  ictter  l'œil  fur  ce  trifte  tableau  de  mon 
afflidlion^courageux  Antoine ,  à  peine  me  puis-ie  promet- 
tre queles  charmes  de  voflreEgyptienne  le  permettent. Toutes- 
fois  puis  qu'il  peut  feruir  à  la  gloire  de  fon  triomphe,  elle  doit 
fouhaitter  de  le  faire  voir  en  kmain  de  fon  vaincu:  Car  ma  mife- 
re  eftànt  vn  effed  de  fes  vidoires^le  pourtraiâ  de  mes  defplaifirs 
luy  eftcôme  vn  trophée  remporté  fur  la  Sœur  dAugufte.  Qif- 
apprehéderoit-elieVLes  marques  de  l'eau  de  mes  yeux^dont  ces 
tablettes  font  tachéesîLes  fimplcs  taches  de  mes  larmes  ne  font 
pas  pour  vaincre  fes  attraits.  Aulïi  n'eft-ce  pas  mbndcffcindc 
penftr  àfes  defpens  trauerfer  vos  deliccs?mais  ce  m  eft  quelque 
forted'allegcmentdevousdiremesennuys.Ne  menuiczpoint 
ce  remède ,  commun  à  tous  les  miracles  ,  &  fouffrez  que  vo-  . 
ftreOâauie,  voustefmoigne  que  dans  fes  pleurs  elle  vous  con-  ■ 
férue  toufioursinuiolablelefeude  fon  amour.   Mes  importu- 
nitez  ne  vont  pas;aux  reproches,ny  à  vous  côiurer  que  vous  vou.s  . 
priuiez  des  carrelles  de  voftre  Cleopatre.  Vos  plaifîrs  me  font 
trop  chers  pour  m'en  rendre  ennemie,  iam.ais  ie  ne  lestiendray  • 
pour offences.  Hé?  qui  n'excuferoit  Antoine,  prisau:xmefmèi'' 
appas^  qucfut  autre^fois  Iule  plus  aagé^lulc  lagloire  de  TEmpi- 
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re,  &  la  terreur  derVniuers,  lors  encore  couuert  du  fangdeî 
combats  de  Pharfale  ?  Iule  Cefar  au  milieu  de  la  rage  &  des  fu- 
reurs ciuiles  ,&  dans  vn  Palais  aificgé  par  l'Ombre  de  Pompee5> 
fut  datîsle  foin  &  les  inquiétudes  bruflé  de  radukcre  fiame  dont 
vous  eftesefpris5&  mon  cnnuyaferoit  vous  la  reprocher  ?  Non^ 
non,  cher  Antoine  >ic  ne  blafme  point  ny  l'Egypte  5  ny  les  affe- 
dions  qui  vous  y  retiennent  3  bien  quille  ;icimcs  ;  Contentez 
vosdefirsaupresdeCleopatre,  cherilTcz-la  comme  MaiftrefTe, 
pourueuquetoufioursOctauic,  heureufe  d'auôir  quelque  part 
en  voftrc \iâ  ,  demeure  voftre  femme.   Le  nœud  de  ce  nouuet 
amour  brifcr oit-il  les  facrez  liens  du  premier  ?  La  DeeflTe  lunon^ 
chafle  tutrice  de  la  fermeté  des  mariagcs^ne  le  foufftira  pasiBiea 
que  fonlupiter  ait  cilc  plulîeurs  fois  diucrty  par  d  autres  beau- 
tezjiamais  pourtant  elle  ne  fut  en  crainte  de  diuorce.  Quel  pré- 
texte me  peut  réduire  à  vn  fi  mortel  defplaiiir  ?  lenay  non  plus- 
manquéd'obeyflancc  à  vos  comraandemens,  que  de  fidélité  à 
noftre  mariage^ny  la  honte  de  lauck  violé  ne  me  fera  rougir ,  ny 
le  reproche  dauoirrefiftc  à  vos  volontez.  Quoyfpcat-onm'ac-» 
cufer^quei  ayctrahy  vosdefTeinSjOU  que  d  vnfimplcaduis  fauo- 
rifant  le  party  de  mon  frcre ,  î  aye  paru  meilleure  foeur  que  fem- 
me>Chaftc  Hymen,  dont  les  loix  m  obligent  à  l'amour  d'vn  ma- 
ry5&  vous  facré  Refpeâ  des  fecrets  domeftiquesjmon  innocen- 
ce icy  vous  appelle  à  tefmoins.  Mais  peut-cftre,  que  fans  me 
foupçonner  de  crime ,  la  gloire  d'eftre  yffu  de  la  race  d'Herculc> 
&d  aller  iufques  dans  le  Ciel  parmy  les  Aftres  rechercher  vos 
anceftresjgenereux  Antoincjvousporteaumcfprisdc  noftre  al- 
liance.Ie  ne  veux  point  contcftcr  auec  vouslanoblefTc  de  voftre 
jang.leplusgloricuxdelatcrre  :  toutefois  fi  vous  vous  daignez 
fouuenir&dufilsd'Ejiéej&dc  mes  autres  deuancierSjPr  in  ces  de 
la.&meufeTroye,iencferaypas5icmafreure5  iugcc  à  négliger 
commeforticdela  lie  du  peuple. Voftre Efclauc  vidlorieufe  me 
pardonnera,les  barbares  images  de  fesayeulx  n'iront  iamaisda 
pairauec  les  miens.  Que  fi  voftre  cœur ,  charmépar  lesyeux, 
ellcue  fa  beauté  fur  toutes  les  beautcz  du  nK)ndc,  reprcfentez 
yous  les  traits  du  vxfage  de  voftre  Odauie ,  vous  les  auez  autre- 
fois vantez  affezpuiflans  pour  vous  obliger.  Et  fi  vouseftcsfen- 
fibleauxcourtoilîcsreceuesdu  cofté  de  l'Egypte,  penfez  que 
kacfuspas  inutile  au  bien  de  vos  affaires  >  lors  qu'à  Tarentc 
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dVne  part  la  mereftant  chargée  de  vaifTeaux  armeZj  de  lautfc 
les  plaines  voifincs  duriuagc  parurent  couuertes  dVn  gros  ef- 
froyable de  croupes  Italiennes.  Auecleerimejefgalauxdeux 
partis  5  de  porter  dans  le  fang  Romain  leur  armes  ciuiks ,  le  pé- 
ril du  combat  cftoic  pareil  ^  &  les  plus  courageux  ne  fe  trouue- 
rent  pas  fans  apprehenfiond'vnefunefteyfTuë.  Mes  prières  ob- 
tindrcntjà  la  face  des  deux  armées  3  la  douceur  d  Vne  paix  plus 
glorieureàrvn&  l'autre  Chef,  que  neuft  pas  efté  la  viâoire. 
La  haine,  les  fureurs,  le  carnage  de  tant  de  gens  de  guerre  à  la 
veilled'vne  bataille,furent  changez  en  alliances  nouuelles,en  fe- 
ftins,en  careffes  &  réciproques  tefmoignages  d'amitié.  On  dit, 
que  le  difcours  des  bons  offices  en  la  bouche  de  ceux  qui  les  ont 
faits,eft  vneefpecedereproche.Pardon,  Antoine ,  ma  patience 
dedans  les  ennuyseft  bien  efloignéedela  vaine  volupté,dont  fc 
flattant  les  amesvlcerées,  qui  fe  figurent  des  ingratitudes  pour 
fe  plaire  à  les  reprocher.Laprefomption  ne  me  perfuade  pas,que 
les  iuftes  deuoirs  de  mon  affedion  vous  aycnt  oblige ,  puifque ic 
feroisblafmabled'auoir  manque  à  vous  les  rendre.    Mais  s'ils 
fontà  l'aduantagede  mon  contentement ,  ils  ne  doiuent  pas 
pourtant  me  produire  le  contraire    Depuis  les  accords  de 
Tarente^  après  auoir  icy  long-temps  demeuré  comme  gage 
de  latranquillitépublique,  les  inquiétudes  de  voftre  abfen- 
ce  me  firent  entreprendre  le  voyage  de  Grèce ,  où  ie  fis  marcher 
auec  moy  deux  mille  foldàts  d'eilite ,  affez  curieufement  armez 
pour  vous  eftre  offerts,  &  feruiràla  garde  de  voftre  perfonne. 
L'argent  qu'il  me  fut  poflible  d'affemblerjfut  conduit  auec  moy, 
quelques  riches  prefens,&  toutes  les  commoditez.dont  ie  peux 
m'aduifer  que  vous  auriez  befoin  pour  l'entretien  de  vos  amis^ 
&  des  gens  de  guerre  de  voftre  armée.  Mais  ce  curieux  foin  de 
vous  pkire  ne  rendit  pas  mon  voyage  plus  fauorable.  Les  artifi- 
ces de  l'Egypte  me  firét  dms  Athenes,auec  vos  lettres,receuoir 
ladeffencedepafferoutre  j  &m  ofterentprefquelavieen  mo-  • 
ftant  l'efperance  de  vous  voir.  Bien  que  pafmée  àlbuye  de  ce 
trifte  commandement,&  comme  demy-morte,(heureufe  eft  fi  la 
pafmoifon  euft  efté  pour  toufiours?)  ie  ne  laiflay  pas  de  vous  en- 
uoyer  tout  ce  que  ie  m  eftois  promis  d'aller  vous  prefenter  moy- 
tnefme,  puis  i'obeys  fins  refiftance  ,  de  crainte  de  vous  irriter. 
Ic  retournay  dans  Rom^,  oiiiefouffrisla  cruelle  contrainte  de 
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y^^enirmon  mal  en  mon  coeur,  pour  empefcher  qu'il  ne  furtleu 
J^^rmon  vifagc:&  pour  vous  guarentir  de  blafmc  ,ie  publiay  des 
^^,ctb  fuppolez  d'vn  fi  honteux  retour.  Toutcsfois  cucUe  pru- 
dence pouuoit  defmentir  les  aduis  qu'en  auoitAugufte  ?  Il  s  ai- 
grit côcre  moy,me  voyant  opiniaftre  à  luy  diflîmuler  la  vérité  du 
traideraentquc  i  auois  receu^&mc  commanda  queic  delogcaflc 
de  voftre  Palais.  Pour  le  bien  de  la  paix  ie  refiftay  courageufe- 
ment  à  fa  volontéjde  peur  qu  va  tel  diuorce  ne  r'allumafl  les  feux 
de  la  guerre  ciuile ,  que  noftre  alliance  eftcignit.Pour  vous,cher 
Antoine,  ic  combatis  la  violente  autRorité  &  l'amour  de  mon 
frère  i  ie  le  fuppliay  d'oublier  l'iniurcqu'ilcroyoitm  auoirefté 
faite,  le  coniuray  de  ne  la  point  prendre  pour  prétexte  d'armer 
contre  mon  mary.  Mais  dequoy  ma  feruy  cette  fidelle  refiftan- 
cc,finon  pour  me  rendre  odieufc  à  mon  frère,  veu  qucmadef- 
obeylTancefcmble  n'auoir  conteftc  contre  luy ,  que  pour  atten- 
dre fur  l'eiFca:  de  fon  defir  l  Ordonnance  de  Clcopatre  ?  Car 
vous  auez  depuis  defpefché  icy  home  exprés  pour  me  d'efloger. 
le  n'en  ay  pas  receu  le  commandemf  t,  qu'aufïi  toft5toute  en  lar- 
mes ie  fuis  fortie  de  voftre  maifon  auec  vos  cnfans  &  les  miens. 
On  ne  m'oiiit  pas  en  fortant  lafchcr  la  moindre  fafcheufe  parole: 
&  le  malheur  de  mon  deftin  eft  tel,que  plus  ie  fouffre  jplus  ie  me 
voy  obligée  à  fouffrir.Les  voix  du  peuple  s'irritent  contre  vous  a 
lobiedl  de  ma  patience.  Quelle  rigueur  de  ma  mifere^que  tous 
les  difcours  qui  fc  font  à  Rome  en  ma  fàueur  ,  foient  l'accroiflc- 
ment  de  mes  defplaifirs^pource  qu'en blafmant  vos  mefpris,  ils 
offencent  outrageufcment  voftre  renommée.  Si  c'cft  quelque  in- 
iufte  colère  qui  vous  animecontre  moy ,  brauc  vainqueur  de  tant 
de  puiffans  ennemis,  vainquez  cette  aueugle  fureur  qui  combat 
voftre  gloire  en  vous  armant  contre  mon  innocence. Où  eft  cette 
imitable  bonté,  cette  gcnerofité  efgallemcnt  vantées  en  Tamc 
d'Antome?Oii  ce  courage  ^  rayemét  digne  de  la  race  d'Hercule, 
courage  le  feul  fléau  des  monftres  meurtriers  de  Cefar  ?  Aurez- 
vous  dompte  la  rage  indomptable  de  Brute  &'  de  Caftie ,  pour 
vous  rendre  lafchement  aux  délices  d'vn  amour,  qui  menace  vo- 
ftre grandeur  de  honte  &.  de  ruine  V  Faut-il  que ,  traiftrc  à  voftre 
propre  reputation,vous  foyez  par  deux  fois  l'efclaue  d'vne  capti- 
uecftrangercqu'on  nomme  icy  la  Furie  fatale  au  repos  des  Ro- 
mains:: Faut- il  qu'on  die  vn  iour ,  que  lc>  appas  de  l'Egypte  &  ma 
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tolcranccj'infolence  dVnc  Maifl:rc{re3&  la  facilité  de  voftrc  fem- 
me vous  auronr  perdu  ?  Dieux  deftournczlc  finiftre  prefage  de 
mes  apprehcnfions! Nuia  &  iour  ie  fuis  tourmentée  de;  terreurs, 
&  de  craintes  continuelles.  De  iour  entretenue  des  vanitez  de 
VQftre  ÇIcopatre5&  la  part  qu'elle  fc  donne  en  vos  triomphesj 
on  me  figure  en  tous  deux  vn  orgueil  affeétant  des  autels  en  ter- 
re,^ comme  voulant  difputer  aux  Dieux  leur  empire  du  cieî;quî 
me  fait  redouter  pour  vous  quelque  rigoureufe  vengeance. Et  de 
nuiél  ma  trifteffe  eft  affrayée  dé  tragique  images  de  mille  fan- 
glans  fonges.  Helas!  que  me  prefagcnt  les  funcftes  horreurs  du 
dernier  que  i  ay  eu>reftois  feule  dedans  ma  chambre ,  eftendué 
enmacouche^  lorsquefurlamy-nuiâie  tre^^aillis  d'cffroy^  & 
me  fembla  vous  voir  5  Antoine,  âffifté  feulement  de  IVn  de  vos 
fc  ruiteurs ,  dont  l'ombre  pafie  &  deffaite  eftoit  ainfi  que  le  pour- 
trai(ft  dVn  homme  mourant.  Vous  auiez  auffi  bien  que  luy  le 
vifage  blefmc  5  &  paroiflîez  dVnemain  aflPoiblielafçherlepoî*  / 
gnard  teint  de  voftre  fang  dont  vous  vous  eftiez  vous-mefme 
bleffé.Ie me  iettay  promptement  hors  d uliftjCÔme  pour  foufte- 
nir  voftre  cheutejm  auançant  pour  vous  embraffer^ie  ne  trouuay 
deuant  moy  que  l'air  &  les  ténèbres.  O  trompeufe  inconftance 
des  chofes  dlcy  bas!  (  dis-ic  toute  en  fanglots  )  auez-vous  par- 
my  le  lauriers  efleué  Antoine  au  plus  haut  delagloirc&desfe» 
licitez5pour  le  faire  hontcufement  chcoir  aux  pièges  de  l'Egy- 
pte conquife,&  le  rendre  en  fin  la  vidimedVn  mortel  defef- 
poirîPuiflances  tutelaires  de  la  grandeur  de  Rome ,  Mere  Venus 
l'àzile  de  la  race  d  Enécjefcartez  les  malheurs  qui  menacent  An- 
toine.Ce  furent  les  prierestie  mon  eftonnemcnt  :  mais  prières  en 
vain  dedans  l'air  efpanduës,  fi  voftre  aucuglemcnt  continue  à 
combattre  voftre  bon-heur  &  le  mien.  Domptez  donc,  cher  An- 
toiaejes  charmes  qui  nourrilTent  en  voftre  cœurla  haine  des  fi- 
délies  âffeâionsd'Oâauie  3  &  faites  pluftoft  preuue  de  voftre 
fang  d'Hercule  ,  en  triomphant  de  cette  monftrueufe  paffion.^ 
qu  en  perdant  &  l'honneur  des  victoires  pa(rées>&  la  vie  dans  les 
délices» 
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Traduit,  ou  imité ,  des  ^jers  Italiens  d'uériojre. 

PREMIER  CHANT. 

^î?  E  chante  la  beauté  des  Dames  3  le  courage  des 
Chcualiers ,  l'cfclat  des  armes^le  feu  des  amours, 
^;  1  e  mérite  des  courtoises ,  &  la  gloire  des  gcncreu- 
î;  fes  entrcprifes  qui  fe  virent  alors  que  les  peuples 
i  Moresd'Afiriquej  ayans  paATélamer,  firent  tant 
derauagcsen  France,  fous  les  enfeignes  du  courroux,  &  des 
ieunes  fureurs  de  leurPrince  Agramantjqui  eut  la  vanité  de  vou* 
loir  venger  la  mort  de  Troian  dans  le  fang  &  fur  le  fccptre  impé- 
rial du  Roy  Charles  le  Grand,  leparlcrayde  Roland,  Roland 
dont  la  fâgeffc,  efgale  à  la  valeur ,  auoit  efté  tant  eftimée,  & 
qui  battu  des  tempcftes  d  amour  deuint  comme  hors  de  foy, 
tout  tranfporté  de  rage  &  de  furie:  le  diray  deluy  des  mciueil* 
les  qui  ne  furent  iamais  efcrites ,  pourucu  que  la  rigueur  de  cel- 
le qui  fait  flotter  mon  cœur  dans  vne  tourhiente  pareille, &  fem- 
ble  prefquc  me  vouloir  réduire  à  tel  poinél,  permctre  au  peu 
d'efprit  que  fa  cruauté  m'a  laifféjde  conduire  à  perfcélion  le  dcf- 
fein  que  i'ofe  promettre. 

Grande  Reyne,  autresfois  l'Efpoufc  dVn  Hercule, 
de  Henry  le  Grand,  la  terreur  des  monftres,  qui 
montant  dans  le  Ciel  vous  a  laifliè  le  foin  du  mefme  fccptre  que 
portoit  ce  Grand  Charles,  iadis  l'cffioy  des  peuples 
infidellcs  :  Augufte  >^  a  r  i  e  ,  l'honneur  de  la  Tofcane  , 
le  repos  ,  la  félicité,  &  la  PuifTance  Tutclaire  de  la  France; 
ceft  à  vous  que  font  dcubs  ces  tableaux  des  lauriers  cm- 
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'  porter  fur  les  ennemis  dy  nom  Chrefticnj  comme  defpoiiillcs 
confacrces  à  la  gloire  des  Fleurs  dcLys^que  vous  auez  heurcufc- 
ment  conferuéesXesRenaudsjlesRoIands ,  Dcmons  de  la  vail- 
lance qui  paroiffent  icy  3  negligeroienc  de  reuiure  auiourd'huy 
encecrayondeleurprouefTeSjiîcen'eftoit  pour  le  bon-heur  de 
triopher  aux  yeux  de  voftreMa  jefté  5  &  pofer  à  fes  pieds  les  cou- 
rones  de  leur  triomphe.  Car  ils  font  forcez  d'aduoùerjqueles  vi- 
ctoires de  leur  Empereur,  &  tous  les  miracles  de  leur  efpée/ont 
foibles  dchellons  pour  l'immortalité,  comparez  aux  diucrfes 
palmes.dontvoftreRoyalle Prudence  5  efprouuee  plus  forte  & 
plu-spuilTantequeles  armes,  s  eft  couronnée  en  tranquillitédu 
gouuerncmentderEftat.  Si  pour  diuem/Tcment  vous  daignez 
lire  les  aduanturcs  de  ces  Cheualiers  de  l'Antiquité^Gu  ande 
Rets  ije  parfâicC  modelle  des  plus  accomplies,  vous  donnerez 
aux  Héros  de  voftre  aage  le  cantentement  d  efpei  er  5  qu  vn  iour 
lesmerueiUesdeleur  courage  feront  l'agréable  entretien  des 
plus  grandes Piir.ccflcs  delà pofterité. 

Roland  efpris  des beautez  d'Angélique,  qui  fiit  long-temps 
le  feul  Soleil  que  fes  yeux  recogneurent  5  seftant  par  fon  efpce 
fousrinfluenced'vnfipuiifant  Aftred'amiour  jClîeuéplufieurs 
trophées  d'immortelle  durée  5  dans  les  Indes,  en  la  Medie,  & 
parmy  les  TarcareSjauoitlâifTe  à  l'Orient  mille  monumens  de  fa 
gloireîlorsqu'auec  ce  miracle  des  belles  5  ilreuinten  Occident, 
où  il  trouua  l'Empereur  Charles  en  armes  ,  fuiuyde  fes  troupes 
de  France  &  d' A! lemagne^au  delTous  des  montagnes  Pirenées.- 
Ce  grand  Monarque  auoit  armé  les  peuples  fes  fubiects  pour 
dompter  l'audace,  &  faire  rougir  la  témérité  de  deux  Roys, 
Marfille&Agramant,clontrvneftoitforty d'Afrique  auec  tant 
d'hommesjqu'ily.en  eut.capablesde  combattre  ^  l'autreauoit 
mis  aux  champs  prefque  tout  l'Efpagne,  fous  lefperânce  que 
leur  folle  prefomption  leur  dôna5de  terrafler  la  fleur  des  Royau- 
mes dumonde,en  ruinant  la  France;  AinfiRoland  tort  à  propos 
pour  feruif  fon  pays,arriua  dans  1  armée:  mais  fon  arriuqp  pour- 
tant fat  bicn-toftfuiuie  du  repentir  dVeftre  venu.  Peu  dciours 
îipres  Angélique,  la  chère  idole  de  fon  coeur  ,  luy  fut  enleuée. 
HelasI combien  d'erreurs  traucrient  ordinairement  les  iugemens 
des  hommmes?  Qujl  eft  aife  de  les  voir abafez  civieurs  attentes? 
Celle  que  Roland  s  eftoit  conferuéc  iufques  dans  les  Prouinces 
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plus  voifines  du  Icucr  du  Soleil  j  celle^quau  milieu  de  tant  âc 
perils5au  prix  de  tant  de  coups  receus  &  donnez,  il  auoit.  deffen- 
duë  contre  raraoui*  &  laialoufîedctantdc  Princes  étrangers; 
celle  quife  perfuadoitne  pouuoir  plusluy  eftre  difputée, Angé- 
lique le.  Paradis  des  yeux,  luy  fut  rauie  en  fou  pays,  parmyles 
fiensjôc  entre  les  plus  chers  de  fesamis,  fans  qu'il  luy  fuft  pern^is 
(rigoureux  creue-cœuri)  de  mettre  k  rnain  àlefpée  pour  fa  Da- 
mc.L'Empcrcur  le  voulut ,  fa  prudence  eu  t  recours  à  ce  remède^ 
pour  efteindre  vn  bralier  o^u'il  cra  gnoit  dominageabk  au  bien 
de  fcs  affaires. 

Quelques  iours  auparauant ,  Roland  &  Renaud  fon  coufin, 
tous  deux  pleins  de  courage ,  tous  deux  efgallciiient  charmez 
de^  rares  beautez  d'Angélique  bruûez  de  pareils  dcfirs  pour 
elle^  âuoient  eu  broùillerie,  qui  ne  fut  pas  agre^lc  au  Roy 
Charles^  Il  appréhenda  que  cette  querelle  ne  le  priuafl:  au 
befoindelagcneureufe  afififtance  de  deux  vaillant  Chaualiers.. 
Ilofta  donc  le  fuiet  du  mauuais  mefnageyleur  oftant  Angelique^^ 
la  mit  en  k  garde  du  vieil  Duc  de  Bauiercs ,  &  promit  la 
donner  pour  recompenfe  aux  proiicfles  de  cclay  des  deux,  qui 
k  iour  de  la  bataille  générale  feroit  rougir  fon  efpée  dans  le  fang 
infidelle  d'vn  plus  grandnombre  d'ennemis,&fignaleroit  fa  ver- 
îu  de  quelque  plus  glorieufe  adion  de  guerre.  Le  fucccz  ne  ref- 
pondit  pas  aux  vœux  &  à  l'efperance  de  l'armée  Chrefticnne,  el- 
le fut  mife  en  route,plufieurs  furent  faits  prifonniers  desMoresij^ 
&  entr  autres  le  Duc  gardien  d'Angelique^duquel  tandis  les  pa- 
uillons  furent  abandonnez. 

La  Belle  3  doux  loyer  deftinc  au  vainqueur ,  demeurée  en  la 
tentc,.cftoit  peu  auparauant  la  deffeitc  montée  à  cheual  y  comm  e 
preuoyant  la  Fortune  de  cette  iournée  peu  fauorable  à  laccroif- 
fcmcnt  de  la  foy  Chreftienne,  &  lots  que  pour  fa  feuretc  elle 
iugea  à  propos  de  fuyr ,  fe  ietta  dans  vn  bois ,  en  l'eftroitte  rou- 
te duquel  elle  rencontra  vn  Gheuelier  à  pied  venant  à  elle.  Il 
auoit  cuirafTe  fur  le  dos,le  cafque  en  tefte  >  Tefpée  à  fon  codé ,  & 
k  bras*chargc  d Vn  Efcu,  &  couroit  par  la  foreft  plus  viftc 
<juelePayfanàdemy-nud  ne  court  pour  emporter  k  prix.Ia- 
mais  la  crainte  ne  deftourna  fi  promptcment  vne  Bergère  de 
la  rencontre  du  Serpent  3  comme  Angélique  tourna  bride  pour 
^fuiter  l'abord  du  Cheualier  ^  qui  cftoit  le  brjue  Paladin 
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Scnaud,  -fils  d'Aymon  , Seigneur  de  Montauban.  Il  couroic 
après  Bayard  Ton  cheual>  eju'vn  eftrangeaccidcDC  luy  auoit  fait 
elchapper  de  la  main  ,  &  courant,  bien  que  de  fort  loiRg,.ilre- 
cogneut  les  traits  du  vifage  de  cette  Angélique  beauté^qui  dans 
les  chaifnes  de  l'amour  ie  retenoit  efclaue.  Elle  toute  efpcr- 
duë  fait  prendi'e  la  main  droite  à  fon  cheual ,  quell-e  pouffe  à  tou* 
te  bride ,  autant  par  le  plus  fort ,  que  par  le  moins  touffu  de  la 
foreft  5  fans  chercher  les  plus  feures& plus  faciles  routes  :  Elle 
paflit,  elle  tremble,  &fortant  hors  de  foy^elle  perd  la  conduit- 
tejS  abandonne  à  la  fougue  du  cheual  qui  monte,  qui  dcfcend, 
porte dVn  coftè,puis la  reporte  de  l'autre,  &  luy  ayant  fait  fai- 
re plufieurs  tours  dedans  l'horreur 'de  la  forcft,  la  rend  en  fin 
fur  le  bord  d'vn  ruiffeau ,  où  le  Sarrafin  Fcrragus  fc  trouua  trcm- 
pcdefueur,  & toutcouuertdepoulfiere,  La  foif  &  ledefir de 
quelque  rafraifchiffement  lauoicnt  vn  peu- auparauant  fait  for- 
tir  de  la  preiïe  du  combat,  l'impatience  de  boire  layant  por- 
té auec  trop  d'ardeur ,  fon  armet ,  par  fa  promptitude ,  ciloit 
tombé  dans  l  eau  qui  Tauoit  contre  fon  grç  ,  obligé  de  s'arre- 
fter-lipour  le  retirer,  &n  auoit  peu  pourUlit  encore  le  r'auoir. 
f  effiroy  5qui  polTedoit  le  cœur  d^  là  Pame  en  fuyant,  ran- 
plifToit  fa  boiKhe  de  cris ,  au  bruit  defqucl  Je  poudreux  Sarrafin 
fe  leuafurlariue.il  y  auoit  long  temps  qu  onn'auoit  efucillé  en 
luy  lefouuenir  des  beautez  d'Angélique,  qui  cftoit  à  peine 
Angélique  à  l'heure  ,  Ci  fort  les  rofcs  &  les;  lys  de  fon  teint 
auoient  efté  troublez  :toutc:sfois  il  n'eut  pas  ictté  la  v  euë  fur  el^ 
le,qu'auffi-toûil  larec^gneut ,  fans  demeurer  en  doute  que  ce 
f  ftla  voix  d'autre  Dame*   Il  auoi;  de  la  courtoihe,  &  peut- 
cftrc  neportoit  pas  pour  elle  vn  moindre  brafier  dans  le  fein ,  que 
les  deux  Coufins  corriuaux.  Il  s  offrit  promptemcnt  à  fon  fe- 
cours,  bien  qu'il  n'euft  point  de  cafque  en  tefte,  s'auança  cou- 
rageufement  l'cfpée  à  la  main  &  les  menaces  en  bouche,    d 'vnc 
genereufc  allegreffc  accourut  à  Rcnaïad  ,  qui  tic  redouta  fes. 
menaces,  ny  fonefpée^  dont  il  fçauoic  la  portée;  carplufieurs 
autresfois  il  s'cftoient  rencontrez  3&  mcfmcs  auoient  à  l^iTay 
l'vn  contre  l'autre  fait  preuue  du  poids  de  leurs  armes.  Leur 
courage  ne  leur  donna  pas  vn  long  loifu-  de  de  délibérer  du  con:i|^ 
bat  s  ainfi  à  pied ,  comme  ils  eftoient ,  ils  viennent  à  la  charge  de 
tant  defurie^  qu'on  euft  dit^  que  chacun  aiioitvn  Jbudre en 
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maiiîjfi  foibics  fc  trouuoiêt  les  plaftrons  &  les  maillers  aux  coups 
des  Cheuaiiers,  contre lefquelsvne.enclumeracfmen'cuft peu 
fournir  rfez  de  refiftance. 

Tandis  qu'ils  exercent  ainfi  leur  force  &  leur  addrefTe,  An^ 
gelique  combatdes  efperons  autant  qu'elle  peut,  fort  du  bois, 
picque  dans  la  plaine ,  &  s'efcarte  bien  loing  des  Che  ualiers,  qui 
fc  tourmentent  en  vain ,  fans  pouuoir  rien  emporter  Tvn  fur  l'au- 
tre: auffi  eûoicnt-ils  Tefpée  à  la  main  tous  deux  efgallemcnt  bra- 
des &  couragcu:^. 

Renaud  dont  le  fein  eft  vnc  fournaifeardantc,  qui  coafonimc 
fon  cœur  d'vn  million  d'amoureufes  impatiences,  comme  en- 
nuyé de  cet  inutile  combat,  commença  le  premier  à  parler  de 
trefiie,&  dift  à  l'Efpagnol. 

Si  defia  les  rayonîs  de  ce  nouueau  Soleil  en  t  efclairant  t'ôat 
efchauffe,Cheualier ,  tu  t^abufe  de  croire ,  qu'en  me  retardant, 
tumayes  feuloffencé;  tu  t'offences  toy-mefme.  Queladuan- 
^'tagctereuientde  m'auoirarrelté,  puisque  quand  tu  maurois 
*  vaincu,raaprifon,nymamortnetefçauroient  rendre  le  maiftrc 
des  beautez  d'Angélique  ?  Elle  fuit  cependant  que  nous  nous 
débattons  icy  pour  vn  butin  qui  nous  efchappe.  Scrqit-îl  point 
plus  à  propos  de  luy  aller  couper  le  chemin ,  &  larrefter  aupara- 
*  liant  qU'eÙefuft  plus  eiloignée  ?  Q^uand  nous  l'aurons  en noftre 
''puiffance  ,  nos  armes  pourront  décider  à  qui  elle  feraimaisiuf- 
qu  a  l'heure  toat  \t  mal  &  le  trauail  que  nous  nous  donnerons,nc 
pourra  tourner  qu'à  noftre  dommage. 

Le  Sarafin  ne  re  jetta  pas  cet  aduis ,  ils  accordèrent  furfeancc 
d'armcs5&  firent  vne  trcfue £  religicufc^  qu'à  l'inftant  mefme  el- 
le chaffa  de  leurs  coeurs  le  courroux  &  la  haine.Lc  fils  d'Aymon 
eftoiràpicd,  la  courtoifie  du  Chcualier  mefcreant  ne  le  peut 
fouffrir  en  cet  eftat  ;au  partir  du  nuage  il  obligeaRenaud  démon- 
ter en  croupc^puis  ils  galopperent  enfemblc  fur  les  brifces delà 
belle,vidoricufe  de  leurs  volontez.  Genereufe  franchife  de  ces 
Preux  de  rAntiquité,ils  eftoient  corriuaux ,  contraires  en  créan- 
ce, &  auoient  encore  le  douloureux  rclTentiment  des  grands 
coup*^  qu'ils  s  eftoient  donnez  :& toutefois  ils  vont  enfemblc  par 
|ps  ombres  &  les  trauerfes  de  la  foreft,  montez  fur  vn  mefmc 
cheual,  qui  les  porte  à  l'entrée  dVn  double  chemin.  L  Vnc  des 
voyes  ne  paroilToit  pas  plus  fraifchcment  battue ,  que  l'autre  ;  il 
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f^Y^uoit  point  apparence  de  iuger  qu'Angélique  euft  pluftoft 
pris  la  droite  que  la  gauche5ils  ne  fçauent  qu'en  prcfumer  5  &  en 
cette  incertitude  ils  s'abandonnent  à  la  difcrction  de  la  Fortune: 
Renaud  dcçà,Ferragus  delà,  &  Ferragus  s'efgare  tellement  dans 
le  bois  5  qu  il  fe  retrouuc  au  mefme  lieu  d'où  il  eftoit  party.  Il  fe 
rccognoiftfurle  bord  de  lariuiere  jOÙilauoitperdu  fon  cafquc, 
&fcvoyanthorsderperance  de  rencontrer  la  Dame  qui  fuit,  il 
fe  rcfolut  de  chercher  fon  armet ,  dont  l'eau  luy  defiobe  laveuë. 
Pour  lauoir  il  defcend  fur  l'arène  mouillée  du  riuage  plus  pro- 
che delà  placCjOÙ  il  eftoit  tombé:  mais  quoy>  il  cftfi  auant  dans 
le  fable ,  qu'il  n'cft  pas  bien  aifé  de  l  en  retirer.  D'vn  grand  ra- 
meau d'arbre  etbranché,  il  en  fait  vnc  longue  perche,  qu'il  por- 
te iufqu'au  fonds  du  fleuue;  il  en  frappe  par  tout  5  &  n'oublie  vn 
fcul  endroit  à  fonder.  Tandis  qu'aucc  les  plus  violentes  inquié- 
tudes du  monde,il  fut  contraint  d'arrefter  là  fon  impatiencCjil  fe 
vid  comme  menacé  du  furieux  regard  d'vn  Cheualier/jui  tout  à 
coup  fortit  de  l'eau  iufqu'à  l'eflomach.  Ce  Cheualier  au  refte 
armé  de  toutes  pièces  ^  parut  la  tefte  defcouuerte ,  tenant  de  la 
main  dioite  vn  cafque  5  qui  eftoit  le  mefme  qu'en  vain  Ferragus. 
auoit  tant  cherché5&  dift ,  ainfi  qu'animé  de  colère  y  au  Cheua- 
lier Pay  en  : 

Maran  faas  foy ,  font-celà  les  effeds  de  la  parole  que  tu  m'as 
autresfois  donnée  ?  Pourquoy  te  fafches-tu  de  quitter  vn  armet, 
que  tu  eftois  il  y  a  fi  long-temps  oblige  de  me  rendre  ?  Te  fou-^^ 
uient-il  pas  d'aùoir  mis  icy  par  terre  le  frère  d'Angélique  ?  le  le 
fuis,tu  me  promis  à  l'heure ,  que  peu  de  ioursapres,auec  les  au- 
très  armes,tu  ietterois  ce  cafque  en  la  riuiere.  La  fortune  auiour-  " 
d'huy  a  fatisfait  à  mon  defir ,  que  tu  n'auois  pas  voulu  contenter, 
ne  t'en  afflige  point,car  s'il  te  doit  refterduregret,  perfide  Sarra-  " 
finjCeft  de  m'auoir  mâqué  de  foy. Et  fi  ton  cœur  eft  flatté  de  l'en- 
uicde  quelqueriche  habillement  de  tefte,  tu  peux  t'en  donner 
vn  autre  auec  plus  de  gloire.LePaladin  Roland  en  porte  vn  fem- 
blable,  &  celuy  de  Renaud,  s'il  w'eft  meilleur,  n'eftpasmoinsà  « 
prifcril'vnfutd'Almont^Sc  l'autre  de  Mambrin,fay  que  ton  ef- 
pée  t'acquière  l'vn  des  deux  :  pour  ceftuy-cy  que  i'ay  enmain,  « 
c'eft  violer  ta  promeffe  depenfer  le  rauoir  jtu  la  dois  acquitter  en 
me  le  laiffant. 

L'objçû  inopiné  de  l'Ombre  fortant  du  milieu  de  l'eau  fur-- 
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prit  tellement  Fcragus^que  d  effroy  fon  vifage  blcmi/Tant  perdit 
la  couleur  5  les  cheueuxluydrcfrcrent5&  les  paroles  qu'il  cftoit 
prefl  de  prononcer ,  à  l'inftant  s  eftouffercnt  en  fa  bouche  :  Puis 
oyant  pailer  d^Argail,  d'Argailtrerc  d'Anglique,  qu'ilfefou- 
uenoiid'auoir  autresfois  terracé  mort  fur  la  mefme  place  ;  le 
honteux  defplaifir,  &la  colère  du  reproche  fouflfert  de  fafoy 
violée,  le  touchèrent  fiviuement,  que  fon  cœur  au  dedans  ne 
fut  pas  moins  efincu^que  fon  vifage.  De  penfer  aux  excufes  5  il 
n'en  eut  pas  le  temps  i  il  demeura  vaincu  par  fa  propre  reco- 
gnoiffance  delà  verite^Sc  fa  bouche  fermée  n'ofa  s'ouurir  pour 
rcfpondre.  Le  defpit  &  la  honte  le  trauerferent  de  telle  façon^ 
qu'il  fît  en  fon  cœur  outre,  vnfermentjdeiaraais  à  laduenir  ne 
mettre  cafquc  en  tefte,  fi  ce  ncftoit  celuy  qu'en  la  rencontre 
d'Afprcmont,  Roland  vainqueur  du  braue  Almont  3  remporta 
pour  dcfpoùille& trophée  de  fa  vidoire.  Il  le  iura  par  la  vie  de 
Lanfufe ,  &  fut  bien  plus  religieux  à  obferuer  ce  qu'il  auoit  iurc, 
qu'il  n'auoit  eflélautrefois  à  raccomphlfcmentdefapromelle: 
car  à  l'inftant  il  partit,  trauaillcd vnmefcontentement^quiluy 
defroba  long  temps  le  repos  en  la  pénible  recherche  de  Ro- 
land 5  tantoftçà,  tantoftlà ,  où  il  foupçonnoit  le  pouuoir  trou- 
uer,  fans  permettre  qu'autre  penféc  le  diuertift  de  cefte  inquié- 
tude. 

Renaud  qui  auoit  pris  l'autre  chemin  ,  eut  vne  autre  ad- 
uanture.  Il  n'cftoit  pas  fort  aduancé  qu'il  apperçcut  fon  chenal 
bondiifant  dcuant  luy  :  Arrcfte,  dit-il,  arrcftc  Bayrrd ,  ccft 
trop  me  laffer  à  courir  fans  toy.  Le  cheual ,  foui  d  à  la  voix  de  fon 
maiftrCîpour  cela  ne  vient  point  à  lLy,mais  court  tou;oirs5&fcm- 
ble  mefme  redoubler  fa  courfc  à  la  vcuc  de  Renaud,  qui  le  fuit 
tranfporté  d'extrême  colère. 

Reprenons  les  brifccs  de  la  fuitte  d'Angélique,  que  la  crain- 
te couduit  dansTeflioyablefolitude  d  Vndcfert,&  par  les  plus 
fombrcs  horreurs  d'vne  foreft  cfpouueHtable.  Le  moindre 
bruit,  que  fait  la  feuille  d'vnChcfne,  d'vnHcftre,  ou  d'vn  Or- 
meau, augr6du  ZephirquicarclTefa  verdure,  donne  iufqu'au 
cœur  de  la  Ik  lle.la  fait  treflaillir,&  la  porte  d  Vn  cofté,  puis  d'va 
autre,par  des  chemins  cftrangcs.  Soit  qu'cUecoure  fur  les  coftcs 
delà montagnc,ou  par  la  plaine  des  vallées  ,  elle  tremble  tou- 
Ûours  3  &  fi  le  Soleil  à  fon  dos  luy  fait  voir  quelque  ombre  à  fes 
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pieds  y  elle  croit  que  c  eft  l'ombre  redoutée  de  Renaud  5  qu  elle 
s'imagine  d  auoir  en  croupe.  Ainfi  le  Daim>ou  le  Chevrueil  5  qui 
de  loin,  àtraucrsles  feuilles  du  bofcage  où  il  vit  5  aveu  le  Léo- 
pard eftrangler  fa  mere^ouluyouurir  le  fîancj  peureux  va  cou- 
rantdeforeften  forcftjpour  le  defrobcr  à  la  cruauté  de  cette  bc- 
ftcfinglante5&  autant  de  fois  qu'en  pafTant  il  heurte  contre  va 
arbre,  autant  de  fois  il  tient  auoir  rencontré  la  meurtrière  de  fa 
mere5&  défia  d'en  eftre  la  proye. 

Cette  belle  efpcrduë  ^  auoit  couru  durant  tout  ce  iour-là, 
toute  la  nuid ,  &  iufques  au  midy  du  lendemain  ,  fans  cclfc 
tournoyant,  &  fans  fçauoir  où  le  trouble  de fonapprehenfion 
la  portoit  :  lors  qu'en  fin  elle  fetrouua  au  milieu  du  frais  &de 
la  verdure  d'vn  petit  bois  >  efuenté  des  plus  douces  haleines  de 
Zephire.  Il  eftoit  ceint  à  Tentour  du  liquide  criftal  de  deux 
ruiffcaux ,  qui  conferuoit  fur  l'herbe  toufiours  tendre  en  fon 
verd-naiffant,  &  de  leur  courfe  lente ,  entre-rompue  par  la  ren- 
contre de  plufieurs  petits  cailloux ,  faifoient  naifi:re  les  accords, 
d'vn  murmure  ,  comme  concerté  pour  flatter  l'oreille,  &  faire 
doucement  gliflcr  le  fommeil  dans  les  corps  laffez.  Les  délices, 
du  lieu  femblerent  vn  Azyle  à  Angehquc ,  qui  fe  croit  en  affeu  • 
rance,&  comme  à  cinq  cens  lieues  dcRenaud  ne  penfe  qu  a  cher- 
cher du  reposjpour  remettre  fes  forces  debilitées,tant  par  les  ex- 
ceflîues  ardeurs  de  rEfté,que  par  la  longueur  du  chemin.  Elle 
defcend  parmy  les  fleurs ,  &  laiflTe  aller  fon  chenal  fans  bride  pai- 
ftreenlibertélelongduruilfeau,  de  la  riue  humide  duquel  il  ne 
s  efloigne  point  ,1a  rrouuant  toute  couuerte  d'herbe  fraifche. 

Tandis  affez  proche  de  là  elle  apperçoit  vn  buiifon  meflé  d'au- 
befpins  fleurisse  de  rofes  vermeilles,  affis  vis  à  vis  de  ces  eaax> 
comme  pour  fe  mirer  dans  leur  glace  liquide.  Il  efl:oit  ombrage 
du  feuillage  de  plufieurs  chefnes,  qui  en  banniffoient  les  impor- 
tunes violences  de  la  chaleur  3  &  le  dedans  fi  bien  voûté  par  le 
milieu , que  fous  le  plus  obfcur  de  fon  ombre,  &  de  la  fraifcheur^ 
il  fournilïbic  vne  retraite  infiniment  agreab' e.Le  branches  aucc 
leurs  feuilles  y  eftoicnt  de  telle  façon  entrelaçées,  que  la  veuë  la 
plus  fubtile ,  ny  les  rays  du  Soleil ,  n'en  pouuoient  pénétrer  l'ef- 
paiflTcur.  L'herbe.molletteaufondfaifoitvnliâi-vcd,  qui  fem- 
bloit  inuiter  ceux  qui  le  voyoient,à  la  douceur  d'vn  repos  le  plus 
dcUcieux  du  monde.  La  belle  kfféefcretire-là,  elle  fe  couche 
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au  milieu  5  elle  s  y  endort ,  mais  elle  ny  demeare  pas  long-temps 
endormie  :  le  bruit  des  pas  d'vn  cheual  l'efueille  incontinent,  el- 
le feleue  fans  oferprerquefemouuoirjSc  appcrçoir  vn  Chcua- 
lier  arme  fur  le  bord  de  la  riuiere.  Elle  ne  peut  rccognoiftre  s'il 
eftamy  ,  ou  ennemy^fon  cœur  douteux  entre  la  crainte  &  leC- 
perancceftcruelleraentagité^elle  ne  fçait  quel  fuccez  fc  pro- 
mettre de  cette  rencontre ,  &  lapprehenfion  de  fe  defcouurir  ne 
luy  permet  pas  feulement  de  lafcher  en  l'air  vn  foufpir. 

Le  Chcualier  fur  la  riue  de  l'eau ,  comme  languiflânt  repofc  fa 
tcfte  fur  IVn  de  fes  bras,  &  s'enueloppc  cnla  trifteffe  d'vn  penfcr 
fi  profond ,  qu'il  paroift  infenfible  &  deuenu  rocher.  Il  demeure 
ainfilateftebaiffeejplus  d'vne  heure  en  cette  pofture  pcnliue, 
qui  marque  fon  atfliéîion  :  puis  d'vne  voix  lente  ,  &  foible  de 
douleur  ^  commance  à  faire  ouyr  de  fi  douces  plaintes ,  qu'elles 
eftoicnt  capables  de  donner  à  la  dureté  des  pierres ,  vn  reffenti- 
mentdepitiéj&de  flefchiràla  compaiGonla  cruauté  d'vn  Ty- 
gre.  Il  foufpirc ,  il  fanglotce  ^  &  verfe  tant  de  pleurs ,  qu'il  fem- 
ble  que  fon  fein  foit  vn  Mont-gibel^  &  fes  ioues  noyées,  la  cou- 
che d'vn  flcuuc  de  larmes* 

Penfer ,  dit-il ,  glaçon  qui  me  tranfis  le  cœur  i  penfer,  caute- 
re  qui  me  bruflcs,  cruel  penfer,nourricicr  du  tourment  qui  me 
bourelle ,  à  quoy  me  feras-tu  refoudre  le  fuis  arriué  le  dernier, 
vnautremepreuenantà  cucillyledouxfruidqueie  me  pro- 
mettois  pour  loyer  de  ma  coui  fc.  A  peine  mon  amour  a  cftc  fa- 
uoriféd'vn'œilladejOu  de  quelques  paroles  :  &  mon  Corriual, 
comblé  de  contentement ,  emporte  la  delicieufe  dcfpoiiille  de 
^^tout  le  bon-heur  que  iay  fouhaitté  !  Mes  defirs  ont  enfemble 
^^pcrdu  l'cfperance  du  fruiÔ    de  !a  fleur;à  quel  propos  mon  cœur 
^^pcut-il  encore  auoir  del  affliflion  pour  elle  ?  La  fille  fcmbleàU 
^^rofc,  que  l'on  void  naiih  e  fur  l'efpinc  dans  le  clos  d'vn  iardin, 
^tandis que  l'agreablc  fraifcheur  de  fon  bouton  vermeil  eftfoi- 
^^gneufementconferuce  fans  atteinte  des  animaux,  ou  des  Ber- 
^^gers;  les  plus  agréables  haleines  de  lairlacareilent ,  l'aube  du 
lourcnfafaueurdiftiUcfarofée;  les  eaux  &  la  terre  femblentfc 
plaireà  luy  faire  hommage  :  les  ieunes  hommes  la  recherchent, 
'&les  Dames  5  touchées  des  pointures  d  amour,  fouhaittent  de 
^'l'auoirpour  en  parer  leur  fcin,  ou  leurs  chcueux.  Mais  elle  n'efl: 
pas  fi  toit  feparcc  du  tige  verdoyant  >  fur  lequel  elle  fut  nouiricj 


F  V  K  I  E  V  X.  37 

qu'inœmincnt  fleftric  elle  perd  au  ce  l'odeur,  lagrace,&lcs  at-.^^ 
traits,  toutes  les  faneurs  &  les  carreffes  qu'elle  rcceuoit  du  cid 
&  des  hommes.  De  mefmevneieune  Beauté,  le  doux  tourment 
de  mille  coeurs  tous  bruflez  de  defirs  pour  elle  ,  lors  que  pour 
obligcrlViidc  fesferuiteurs,  elle  a  laiffé  cueillir  la  fleur,  dont 
elle  deuoit  eftre  plus  ialoufe  que  de  la  cher^umiere  de  fes  yeux,  " 
voire  que  de  fa  propre  viejellen  cft  plus  ce  qu'elle  cftoit  aupara- 
.uant  dedans  le  cœur  des  antres,  &  fes  grâces  ,  comme  fans  prix  " 
ne  font  plus  cftimées.Mais  qu'importe  à  fon  contentement,  d'e- 
ftreleraefjiris  dVn  nombre  importun  de  perfonnes  qu'elle  mef- 
prifc,pourueu  qu'elle  foit adorée  de  IVnique  qu'elle  a  voulu  fai- 
.re  iouy  r  des  délices  de  fon  amour  ?  Impiteufe  rortune^ingrate  & 
aucuglePuiifance,  pourquoy  faut-il  que  ie  demeure  priué  d'vn 
■bicn^dans  les  félicitez  duquel  vn  autre  maintcnât  plong  é,  triom- 
;phe  de  mon  defefpoir?L'as!pourray-ie  encore  eftre.apres  la  refo-  " 
lution  de  ne  laplus  aymer  ?  'Q£oy?meurtricr  de  moy-mefme, 
.pourray-ie  renoncer  aux  douceurs  de  la  vie ,  banniflant  de  mon 
cœur  fa  chère affedion?PIufl:oftlheure  prefente  foit  m.on  heure^^ 
dernere,que  ic  viue  vn  moment  après ,  fi  ie  ne  doy  plus  c  ftre  pof- 
fedé  de  la mefme  pafîîon que  i'ay  pour  elle, 

Pcut-eftre  que  défia  la  curiofité  prc{re  qucîqa  Vn  d'apprcn- 
'^re  ,  qui  eft  celuy  dontle^  larmesjverfée^  en  fi  grande  abondan- 
^cejCroifTcnt  les  eaux  de  ce  ruilTeau.le  diray  donc,que  c'cft  IcRoy 
de  Circaffie,le  trille  Sacripant ,  dont  la  defmefuréc  affii^ion  n'a 
-autre  fource  que  la  violence  de  fon  amour  ;  Sacripant  T  vn  des 
idolâtres  de  la  belle  Angélique  yqui  l'efcoute,  &  le  rccognoift. 
Ses  amoureufes  inquiétudes  l'auoient  fait  partir  des  Prouinces 
Orientales  ,  au  matin  efilairces  des  premiers  rayons  du  Soleil, 
pour  venir  bien  loing  ducofté  où  le  Sokil  fe  couche  r,  car  dés  les 
lnd€5  il  âuoitfçeu  qu'Angélique  (cruel  regret  pour  luy,)  eftoit 
partie  auec  Roland :puis  en  France,  que  1  Empereur  l'auoic  mife 
•en  main tiercc,&promife  pour rccépcnfe  àceluy  qui  rcndroit  en 
cette  fatale  iournée,quelque  plus  fignalé  feruicearEmpnedes 
Fleurs  deLys.îl  auoit  paru  dans  rarmee,veu  la  routte  des  tiou- 
pes  du  Roy  CKARLE.s,s'tfl:oit  mis  en  peine  d  apprendre,  quelle 
auoit  efté  en  cefte  deffaite^la  fortune  d'Angelique,s'en  eftoit  en- 
quisauec  beaucoup  de  foin,&n  auoit  peu  encore  en  fçauoir  des 
nouuelles.  C'eft  le  dermer  &  trifte  fuiet ,  que  fon  amoureux 
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martyre  fournit  à  fcs  plaintes  :  c  cft  ce  qui  rafflige;&  qui  fait  dire 
à  fa  douléiir  ,  des  paroles  capables  darrefter  le  cours  duSolcil 
pour  en  auoir  pitié. 

Et  tandis,qu  en  flattant  ainfi  fon  totirment il  fanglotte  ,  fait 
defes  yeux  deux  tiedcs  fontainesjafche  ces  regrets,  &  milleau- 
très  qu'il  n'eft  permis  qu'à  fa  feule  affliftion  de  pouuoir  redire,  le 
bon-heur  dcfondeftinvcutque  fa  voix  vienne  aux  oi'eilles  de 
faBelle.Hcureufeaduanture  !  Ainfiquelquesfois  vn  fauorable 
inftant  nous  accorde  ce  qu Vne  longue  luitte  d  annéc  s^voire  mef- 
me  de  fiecles^n  auoit  peu  nous  donner» 

Angcliquc^attentiue  au  plaintif  difcoursde  celuy  cjuifans  fein- 
te languit  pour  ellcjrcmarque  curicurement  les  paroles  &  l'a- 
(ftîon,  bien  que  ce  ne  foit  pas  la  première  fois^  qu'elle  a  ouy 
les  foufpirs  de  ce  Prince  efclaue  de  fa  beauté.  Et  la  cruelle 
pourtant  ne  laiffe  point  flcfchir  fon  cœura  lacompafiRon  ,  mais 
plus  endurcie  y  &  plus  froide  que  le  marbre  d'vne  colomne  y  de- 
meure en  la  rigueur  de  fes  ordinairesdefdainsjquikiyperfua- 
dent  le  plus  parfaiâ:  de  l'Vniuers  eftre  trop  au  deifous  defes 
mérites.  Toutesfois  elle  eft  feule  au  mili en  d^nbois^l'effroy 
delà folitude la  fait  penferà  fe  feruir  de  ce  languilfant  amou- 
reux pour  guide.  Celuy-là  auroit  vn  courage  trop  cruelle- 
ment oblliné  contre  foy-mcfme,  qui  ne  voudroit  fe  refoudre 
aux  prières  pour  eftre  affiftc  ,  eftant  preft  à  périr  dans  1  eau. 
iufquà  la  gorge.  Si  cette  occafion  s'cfcoule,  elle  ne  trouue- 
raiamaisfecoursfiaffeuré,  ny  compagnie  fi  fidelle  i  &  fa  crain- 
te n'en  peut  douter,  car  tUe  a  par  le  paffétirè  des  prennes  de 
la  foy  de  ce  Roy,  qui  luyont  fignalé  fa  loyauté  fur  celle  de 
tous  les  hommes  du  monde.  Pour  cela  fon  deffein  n'cft  pas  d'aï- 
léger  les  douleurs  de  TafBigé Sacripant  5  ny  de  recompcnfer  fes 
pertes  &  fes  peines  fouffertes,  par  le  délice  auquel  le  defir  de 
tous  les  aman ^.afpire  :  mais  elle  trauail  le  à  l'inucntion  de  quel- 
que artifice  pour  abufer&  entretenir  de  vaine  efperance  le  pan- 
ure aueugle^auffilang-temps  que  la  necelfité  lobligcra  de  fe  fer- 
wir  de  luy,puis  retourner  à  fes  opiniaftres  rigueurs  &  à  fa  cruauté 
accouftumée. 

Elle  fort  donc  des  ténèbres  de  ce  buiffon ,  &  tout  tout  à  coup 
fe  fait  voir  ,  ainfi  que  fur  vn  Théâtre ,  Diane  ou  Venus  fe  mon- 
ôrcnt^aufortir  de  quelque  bois^  ou  de  i'obfcurité  d'vn  antre» 
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Paroîflànt  elle  dit  :  Le  Ciel  te  donne  du  repos  &  du  contente- 
ment ybra.ue  Chcualicr;&  le  Ciel5aaec  toy /e  rendant  proccdcur 
de  ma  rcnomn:\ée,ne  permette  pas  que  fans  raifonj  &.  contre  la 
veritéjtu  ayes  fi  finiftre  opinion  d*Angclique. 

Jamais  vne  n>ere  5  qui  auoit  pleuré  fon  fils,  comme  mort, 
lors  qu'elle  vid  farns  luy  reuenir  les  troupes  de  guerre  3  auec  lef- 
quellesileftoitparty  ^ne  futrauie  de  tant  d'eftonncment  &  de 
ioye  au  retour  de  ce  fils  long-temps  foufpiré,  comme  fiât  le  Prin- 
ce Sarrafin,  à  la  veuëinefperée  de  cette  beauté,  véritable  ima- 
ge d'vn  Ange.  Eibiouy  des  grâces  diuerfesqui  fi^rprennent  fes 
yeux^d  aife  il  eftporté  hors  de  foy^&decette  fiibite  extafe/ur  les 
aides  de  fon  amour  il  s'cflance&  court  à  fa  Dame,  lachcrediui- 
nitc  que  fon  cœur  adore.EUe  l'embrafiè5&  le  ferre,  auec  des  ca- 
reffcs  qu  elle  ne  luy  cuft  pa^  peut-eftre  faites  en  Catay.  L'aflî- 
fiance  du  Cheualier  releue  fon  courage  5  la  fait  penfer  à  fon 
pays  &  au  Royaume  de  fiDnpere,  ■&  donne  à  fond  efir  l'agréa- 
ble efperanccde  bien-toft  reuoir  la  riche  demeure  oii  elle  fut 
nourrie.Ellefeplaift  à  luy  rendre  conte  de  toutes  fcs  auantures, 
depuis  le  iour  qu'elle  le  depefcha  vers  leRoy  desScricainsNa- 
bathces^pour  luy  demander  du  fccours.  Elle  l'entretient  des  ra- 
resobligations  quelle  a  aux  courtoifics  de  Roland  ,  à  qui  elle 
doit  l'honneur  &  la  vie ,  pour  auoir  efté  par  luy  tirée  d  u  péril  de 
mille  diucrs  accidents  :  &  fur  tout  elle  le  loue  de  ce  qu'il  luy  a 
confcruè  la  fleur  de  fa  virginité ,  aui Ti  entière  qu  elle  l'eut  au  for- 
tir  des  lianes  de  fa  mere. 

Peut-eftre  eftoit- ce  vne  veritéjm.ais quel  efprit  tant  foit  peu 
maiftre  de  fes  pafllons^l'euftiugée  croyable  ?  Luy  n'y  trouuc 
rien  d'impolfible ,  &  foaiugement,  efgaré  dans  vn  labyrinthe 
d'autres  erreurs  plus  lourdes  5  ne  fait  point  difficulté  de  la  croi- 
re. Aueugle  Amour ,  que  ton  pouuoirefteftrange  ?  Quand  il  te 
plâift>tu  rends  vifible  à  nos  yeux  ce  qui  n  eft  point,  &  toy-mefme 
leur  perfuades  de  ne  voir  pas  ce  qui  eft  à  leur  vcuc.  Sacripant  la 
creut5(car  vn  miferable  n  a  pas  accoufturaé  de  beaucoup  refiûer 
à.lacreanccdecequilfouhaitte  eftre  véritable)  &  lors  dift  en 
foy-mefmei 

Si  la  fottife  de  Roland  n  afçeu  prendre  le  téps  auantageux  pour 
fon  contentemçntjc'eft  a  luy  deregrettcr  la  perte  d'vnc  heurcufe;^^ 
aç.cafion>  quelafprtune  ài'aduenir  ne  luy  offrira  peut- cftre  ia:^* 
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^  mais  :  le  ne  fuis  pas  pour  l'imiter,  en  négligeant  le  mermebon- 
55  heur  5  qui fe prefente  à  moy ,  ce feroit  vne fautebien  toft  fouiuic 
55  durepentirj&d  Vntropiuftefuiet  de  me  plaindre  de  moy-meC^ 
yy  me.Il  faut  que  ie  cueille  cette  rofe  en  la  fraifchcur  de  fon.matin, 
3>  de  crainte  qu'attendant  plus  tard  y  ie  n'en  perde  la  faifon  fauora- 
ble.Ge  font  les  délices  des  Darnes^  elles  n  ont  point  de  plaifir 
55  plus  doux  que  de  fouffrir  le  rapt  de  cette  fleur,  vnique  loyer  du 
^,  martyre  d  Vn  amant.  Qjue  fes  yeux  s  arment  à  l'heure  de  tous  les 
3,  defdains  qu'elle  voudra^qu'elle  les  terniffe  de  larmes,  &  que  fon 
5,  vifage  paroifTe  ccluy  de  la  mcfmc  trifteffejny  fes  triftes  refusjny 
=^  fes  feintes  colères  nempcfcheront  pas  que  ie  n'accompliffe  le 
5,  defTein  de  mon  amour. 

C'eftoient  les  fecrettes  paroles  du  cœur  de  Sacripant,  qui  re- 
folu  d'en  voir  l'effedodefi-a  fe  difpofoit  aux  douceursd'vn  fi  dé- 
licieux a(ïaut,lors  qu'il  ouyt  vn  bruit  efmeu  dans  le  feiiillagc  du 
plus  proche  taiUis5quiluyfit,auecvn  extrême  defplaifit:,  aban- 
donner fon  entreprife.il  auoic  accoiiftumé  d'aller  toufiours  ar- 
mé de  toutes  pieces,il  mit  fon  cafque  en  teftc ,  vint  à  fon  cheual. 
Te  bridaje  monta ,  reprit  fa  lance,  &  à  l'inftantapperçeut  venir 
dans  le  bois  vn  Cheualier,portât  mine  d'home  vaillant  &  adroit,, 
qui  auoit  le  haut  de  l'armet  couuert  d'vn  pennache  blanc,&  tout 
fon  accouftrement  en  blancheur  ne  cedoit  rien  à  la  neige.  Ce  fut 
vn  abord  importun  au  Roy  de  Circaffie,  qui  voyant  les  plafirs 
traucrfèz,picqué  d'amour  &  de  colère ,  ne  peut  regarder  ce  faf- 
cheux  furucnu,que  comme  fon  cnncmy.Il  le  lailTe  approcher,  & 
fc  perfuadantde  luy  faire  bien  toft  perdre  les  arçons ,  le  dcfic  au 
combat.L'autie  qui  n'eftime  pas  fa  valeur  moins  redoutable/ans> 
perdre  le  temps  en  comparaifons,ftiit  taire  lebrauachequile  me- 
nacc,&:  en  mefme  inftant  met  la  lance  à  rarreft,&  picque.  Sacri- 
pant,comme  vn  foudre ,  part  aulfi  de  fon  coftc,  &  tous  deux  por- 
tent couragcufement  leurs  vies  au  haiard  de  la  rencontre  de 
leurs  armes.Les  Lyons  &  les  Taureaux  ne  vont  pas  en  leurs  com- 
bats fe  choquer  auec  tant  de  furie,comme  firent  en  cet  afià  ut  ces- 
gcns-d'armes ,  qui  eurent  tous  deux  leurs  Efcus  perçez.Le  choc 
fiit  tel,  que  la  terre  en  trembla,  &  lesfmnmets  des  montagnes. 
e(branlez  en  reffcncirent  aulîi  bien  leffort  comme  les  valons., 
Bienleurferuicqueleursplaftronsfufientàrefpreuuc,autrcmét 
ils  eiloient  tous  deux  trauerfez  du  fer  de  leurs  lances  :  car  leurs. 

dicuaux- 
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chcuaux  ne  gauchirent  point  5  mais  d Vne  courfe  droite  s'allè- 
rent heurter  ainfi  que  font  les  moutons.  Geluy  du  Prince  Sarra- 
fin,  quifutryndcsbonsdclarmée  5  mourut àrioftant  eftcndu 
fur  fon  maiftre  j  qui  demeura  chargé  de  la  pefanteur  dcfesar- 
mesj&dccette  lourde  raafTc  de  chair.L  autre  aufli  tomba  fur  la 
place,  mais  il  n'eut  pas  fenty  la  pointe  des  efpcrons  dans  les 
flancs5qu  auiîî-toft  il  fut  releuè. 

Le  Cheualier  incognu ,  refté  en  felle  fur  fon  courfier  debout, 
voyant  l'autre  auec  fon  cheual  par  terre ,  penfa  qu'il  remportoit 
affezdegloiredecefeulâffaut  5  &  négligea  de  retourner  à  vné 
féconde  charge.   Il  prit  le  droit  chemin  de  la  foreft ,  &  à  toute 
bride  courut  fî  vifte ,  qu'il  fuft  prefque  à  demie  lieue  loing  de  là^ 
auparauantqueleSarrafinfutdefgagé  ,  &  releué  de  fa  cheute. 
Comme  le  laboureur  encore  tout  eftourdy  de  l'orage  paffé^fe  le- 
ue  de  la  place  oii  l'efclat  du  tonnerre  la  terracé  auprès  de  fes 
boeufs  meurtris  par  le  foudre,  dVn  œil  eftonné  remarque  le 
Pin,  qu'il  voidtous  lesiours5n  auoir  plus  ny  fes  feuilles,  ny  fa 
grâce  accouflumce  :  De  mefme  le  Prince  infidelle  feleue  auec 
vn  eftonnement ,  &  vn  regret  qui  le  tuë,d'eftre  demeuré  à  pied^ 
&d'auoirefl:éâinfîrnal  mené  aux  yeux  de  fa  MaiftrefTe.   11  fc 
plaint,ilfoiipire,&cen*eftpasla  douleur  dVneiambe,  ou  d  Vn 
bras,ou  rompu,ou  froi{ré,qui  le  fait  plaindre:  mais  la  honte  feule 
d  auoir  foulfert  vn  affront5quiofFence  tant  fon  courage,  que  ia- 
mais  ilnaeu,ny  nefçauroitauoirparcilfujetderôugir  :  Or  le 
mal-heur  de  fa  cheute  ar;oit  efté  fuiuy  du  defplaifir  de  fe  voir 
honteufement  réduit  au  fecours  d'Angelique,qui  le  defchargea 
du  fardeau^  fous  lequel  il  eftoit  engagé.  Son  defpit  fut  teL  que 
fans  doute,iireuft  rendu  muet 3  filesflatteufes  confolations  de 
la  Belle,ne  luy  euffent  ouuert  la  bouche,&  redonné  la  parole. 

Qi^elleoccafion  (  luy  dit-elle  )  auez-vousde  vous  affliger?  ce 
voftrecheute  n'cft  pas  de  voftre  faute,  elle  vient  du  défaut  de  ce 
voftre  cheual  harafle  qui  auoit  plus  befoin  de  repos  &  de  rcpai  -  «c 
ftre ,  que  d'vne  fi  rude  rencontre.  Voftre  ennemy  n  y  arien  ac-  ce 
quis  pour  l'accroifTement  de  fa  gloire  :  quant  à  moy ,  ie  croy  que  ce 
luy-mefme  fe  iuge  vaincu ,  puis  que  premier  il  a  abandonne  le  ce 
champ  du  combat.  çc 

Tandis  qu'Angélique  confoleaiiafi  la  honte  du  Sarrafm,  vn 
Melfagerjdont  le  flanc  efl;  chargé  de  fa  trompe,  &  de  fa  bouget- 
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te  y  &  qui  fcmble  cftre  cm  peine  &  tout  lalTcj  paroift  monté  fur  vn 
iQuihn  venant  nu  galop,  &  lors  qu'il  cft  proche  de  Sacripant, 
il  luy  demande.S'il  apoint  vcu  pafTcr  dans  Icboi^  vn  Cheualicr 
couuert  d'armes  blanches  5  &  qui  porte  vn  pannache  blanc  fur 
3'  k  refte.Sacripant  refpondiC'eft  celuy  qui  ma  tcrrafle^commc  tu 
5"»  vois^ilnefaitqucpartir^apprenmoy  fonnoniiieteprie.afin  que 
>^  i'aye  le  contentement  de  fçauoirqui  ma  mis  à  pied.  LeMefla- 
î"»  ger  repart:Ie  ne  feray  point  languir  ton  defir.  Pour  te  contenter, 
55  fçachc  que  tu  es  vaincu  d  vne  braue  &  vaillante  fille ,  qui  t'a  fait 
'•^  perdre  les  arçons.Elle  n'eft  pas  moins  admirée  pour  fon  courage, 
5'  que|)ourfonaddrefre,  mais  les  charmes  de  fa  beauté  furpafTent 
l'vn  &  l'autre.  Et  afin  que  fon  nom ,  partout  honoré  en  la  bou- 
""^  chedclaTcnomrnée5netrioraphe  point  incognu,  c'cft  Brada- 
mante-5  qui  triomphe  auiourd'huy  de  toute  la  gloire  que  ton  ef- 
péc  t  a  iaraais  fait  mériter  dans  le  monde.    Cela  dit ,  il  lafcha  la 
bride  à  fon  chenal ,  &  laiffa  là  le  Sarrafin  fort  peu  fatisfait ,  qui 
coFifus  en  foy-mefme  &  tout  elblouy  de  honte,  ne  fçait  qtie  faire, 
ny  que  dire.  Car  après  auoir  long-temps  en  vain  penfé  à  l'infor- 
tune qui  luy  cft  arriuée,  il  ne  peut  en  fin  recueillir  de  fes  penfées, 
finon ,  Qy  vne  fille  la  mis  par  terre.  Et  plus  ily  repcnfe,plus  il 
augmente  le  regret  qu'il  en  a. Il  demeure  donc  en  humeur  îi  fom- 
bre,qu'il  fcmble  muet,&  fans  parler  monte  l'autre  chcual^rcçoit 
triftement  Angélique  en  croupe,  &  la  referue  à  quelque  plus 
agréable  entretien  ,en  lieu  où  il  aura  l'efprit  plus  tranquille.  Ils 
n'eurent  pas  fait  vne  lieue  du  chemin,qu  ilsouyrcnt  de  tous  co- 
ftez  autour  d'eux  retentir  le  boisd'vn  bruit,qui  fcmbloit  esbran- 
Icr  toute  laforeft,  &  prefque  auffi-toft  apperçcurent  vn  grand 
cheual,fuperbement couuert  d'vn riche  harnoisgarny  d'or,  qui 
dVn  fau.  franchilfoit  &  foflez  &  ruiffeaux,  brifoit,renucrfoit,cn- 
traifnoitlesarbres,&  tout  ce  qu'il  trouuoitoppoféà  fon  paffage. 

Silafombre  efpaiffeur  delairjCdit  Angélique)  &  le  feuillage 
des  brachcs  méfiées  les  vues  dans  les  autres  ne  trouble  ir  a  vcuc, 
ce  chcual  bruyant  au  milieu  du  bois,  c'eftBayard  qui  fe  fait  paf- 
fage,dans  le  plus  touffu  de  la  forcfljoii  n'y  en  à  pointifans  doute, 
c'eflBayard5ie  le  recognoy  .Helasiil  f^ait  le  befoin  que  noi:s  :tu6s 
deluy^&qu'vnfeul  chcual  cft  trop  incommode  à  deux  perfon- 
5'  nes-.il  fe  prcfcnte  hcureufctncnt  pour  nous  cxcmptcr.de  ccttç  in- 
•'^  commodité. 
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Le  braue  Circafïîen  dcfcend^approchc  du  courfier  ^  &  fc  pro- 
mettoitdcmctcrelamainfur  la  bride,  lors  que  le  chcual  plus 
prorapt  à  tourner  que  n'eft  vn  efciair^repartit  du  derricre:mais  le 
Von^hcurduChcualier  fat,  que  la  ruade  ne  donna  pas  iufqu  a 
luy:iî elle  cuft  porté  5  ilcftoitperdu ,  car  les  coups  de  pied  de 
ce  furieux  animal  pouu<)ient  brifer  vne  montagne  de  bronze.De 
là  tout  adoucy ,  aucc  vne  recognoiffance  plu^  qu'humaine,  il 
vint  à  la  belle ,  la  flatter  comme  vn  chien ,  qui  fait  plufieurs  fauts- 
aùtour  de  Ton  maiftrc ,  quand  il  a  efté  deux  ou  trois  ioiirs  fans  le 
voir.  Car  Bavard  fe  rcprefentoif  bien ,  que  c'eftoit  ia^Dame ,  là- 
quelle  autresfois  en  Albraque  prcnoit  plaifir  à  le  faire  manger  en 
famamilors  que  Renaud  ingrat,  negligcoit  fi  cruellement  la 
violente  ardeur  des  flames  qu'Angélique  nourrilToit  à  Theure 
pour  luy.  De  la  main  gauche  elle  faifît  la  bridej&  palTa  l'autre  fur 
le  col ,  &  fur  le  poidral ,  en  le  careifant.  Le  courfier,dou6  d  va 
reffentiment  admirable,  fe  rend  pour  elle  aufTi  traitablequ'vn 
aigneau.  Sacripant  tandis  prend  fon temps,  monte  Bayard,  le 
ferre  de  la  iambc,le  picque  i  &  la  Dame  quitte  la  croupe  du  rouf- 
fin  defchargé5&fe  remet  enfelle.  Depuis  tournant  la  tefte  par 
hazard^elle  vid  venir  après  elle  vn  grand  homme  à  pied ,  qui  fai- 
foit  bruire  fes  armes,&  cognut  que  c  eftoit  le  fils  du  Duc  Aymon, 
dont  elle  fut  outrée  dedefpit,&  embrafée  d Vne  extrême  colère: 
car  elle  l'haiffoit  &  le  fuyoitjplus  que  la  grue  ne  fuit  &  ne  haït  le 
faucon,bien  que  îuy ^bruflé  de  defirs  pour  elle ,  l'eut  en  fon  cœur 
plus  chère  que  fa  vie.Eftrange  changement  du  fort  !  Autrefois, 
cfprife  de  luy,ellerauoit  infiniment  aimc,tandis  que  luy  nauoit 
pas  la  mort  plus  odieufc  que  le  nom  d' Angélique. 

Ce  furent  les  effeds  de  deux  fontaines  ,  qui  coulent  aflfez  pro- 
ches IVne  de  l'autre  dans  les  bois  des  Ardcnnes,  dont  les  eaux 
font  douées  de  vertus  toutes  différentes.  L'vn  infpirc  l'amour^ 
l'autre  engendre  la  hayi:ie,&  dans  les  coeurs  change  eh  glace  le 
brafier  qu  elle  y  trouue.Renaud  auoit  gouftè  de  Tvne ,  Amour  le 
tyrannife:  Angélique  auoit  bcu  de  l'autre,  elle  efl:  ennemie  mor- 
telle de  celuy  qui  meurt  pour  ktrop  aimer. 

Cette  eau  infedée  du  fecret  poifon  ,qui  change  en  hayne  le* 
douces  inquiétudes  qu^on  fouffre  en  aimant ,  fît  que  les  yeux 
<ielaBelle,àlaveuëdeRenaud,  ternirent  leur  lumière,  &  fon 
vifagetoutà  coup  deueau  trille  fe  couurit  comme  dVnnuaee^ 
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EllefapplicSacripant5&  dVnc  voix  tremblante  ie  conjure,  ppur 
aduanccr  de  prendre  enfemble  le  galopjSc  ne  permettre  pas  que 
cet  homme  armé  les  approche. 
35  Quoy?  (  dift  le  Sarrafin)auez-vousfi  peu  de  créance  en  moy, 
3)  que  vous  ne  m  cftimiez  capable  de  vous  garantir  d^  la  violence 
yy  de  cet  homme-là?  Auez-vous  eftouffé  en  voftre  mémoire  le  fou- 
3>  uenir  des  afïàuts  d'AlbraquCjSc  la  gloire  de  cette  nuiél,  dans  les 
35  ténèbres  de  laquelle  combattant  feulj&fanseftrecouuertjCon- 
55  tre  Agrican)&  contre  toute  fon  aiméejie  fus  le  bouclier,  fous  le- 
35  quel  voftre  vie  fut  fîdcllement  confcruéc? 

Elle  ne  fie  point  de  refponfe,  tant  fon  efpriteftoit  troublé  de 
voir  Renaud  fi  fort  aduancéjqui  fulmine  de  loing  mille  menaces 
contreleSarafin,  lors  qu'il  void  foncheual^lerecognoiftj&re- 
cognoift  enfemblele  vifagedecette  Angélique  Beauté,  qui  a 
rcmply  fon  fcin  des  feux  qui  le  deuorent. 

le  refera eray  pour  vn  autre  Chant,  ce  qui  fe  paffa  depuis  entre 
ces  deux  fuperbes  gensd'armes. 
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'E  s  T  trop  demeuré  fans  parler  cgalîcment  fàifi 
d  horreur  3  d'afifliâion  &  de  crainte  :  Quoy  >  de- 
uiendray-ieainfiqu VnrochcrdcSypiks  les  yeux 
mouillez ,  lecœur  tranfi  de  d ucil ,  &  la  langue  pcr- 
clufe  5  fans  pouuoirkrcher  quelque  voix  pkiintiuc, 
c^ui  publie  au  moins  mes  ennuis/i  elle  n  eft  capabkde  ici,  alléger? 
Stupide&  muette  Douleurafaycroiftre  autant  que  eu  voudras  ta 
violence  3  augmente  mon  rcffcntiment ,  redouble  mes  foufprr^, 
ines  fanglots  Scmeslarmes^maisen  pleuiantnemedcfrobepoint 
la  liberté  de  la  parole. 

Helas  !  nous  auons  perdu  nofire  grand  Henry;  Nos  iours 
de  ioye  &  d'allegrcfTeont  efté  changez  en  iours  de  trifteffe  ;  nos 
Palmes  en  Cyprès ,  nos  chants  de  triomphe  en  plaintes  funèbres, 
&  la  viue  efperance  des  nouucaux  lauriers  proches  à  cueillir ,  en 
mortelle apprehenfion  de.defordrcs    de  mifcre 

Refiouilîànccs  trompeufes  j  auec  combien  de  cruauté  auez- 
vous  deç^u  noftre  attente  ?  Nos  feux  de  ioye  n  eftoient  pas  enco- 
re allumez  ,&  nous  auons  efté  forcez  d'en  noyer  les  préparatifs 
dedans  l'eau  de  nos  larmes.  Traiftrcffe  inconftancc  des  chofes 
d 'icy  bas ,  qu'en  peu  de  temps  tu  fçais  peindre  ta  face  de  couleurs, 
différentes.  Q^Q^^^ 
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La  France  gloricufeviuok  au  milieu  des  trophées,  &  maiiV 
tenant cnfcuelie dans  vn  dudl  fans  exemple,  elle  languit  tou- 
chée d'vne  îi  générale  aifiidion,  que  ks  fiecles  paffez  ne  nous 
tefmoignent  point  d'en  auoirfouffert  la  pareille.  L'Eglife  pleure 
la  ruine  duplusforcbouleuarddu  nom  Chreftien  :  La  Noblefle 
fou-fpire  après  l'honneur  perdu  de  combattre  fous  les  enfcignes 
du  plus  grand  Capitaine  de  la  terre ,  &les  peuples  s'affligent  non 
comme  du  trefpas  de  leur  Prince  fouuerain ,  mais  de  la  mort  du 
Pere  du  repos  5  &  des  felicitez  du  fiecle. 

LnitcrcTc  des  particuliers  meflé  de  tous  eoftez  au  malheur  de  • 
TEftatj  rendla  douleur  d'autant  plus  grande  qu'elle  fe  trouuc 
cnfcmble  publique  &  domcftiquc:car  le  coup  portant  furie  Prin- 
ce a  donné  ftaiiant  dans  le  cœur  desfubjets  ^que  l'affli'éiion  n  efl 
pas  moindre  dans  les  maifonspriuéesjqu'elle  eft  dedasleLouure. 

Rome^ne  vante  plus  leslarmes  de  ton  peuple  à  la  mort  de  Nu- 
ma^ny  le  ruiffeau  naiffant  des  yeux  de  fa  chercEgei  ie :  tout  ce  que 
tcsinuentionsadiouftcnt  à  l'hiftoire  pour  accroiftre  ta  pieté  ne 
fçauroit  te  donner  de  l'aduantage  fur  le  véritable  rciTcnciment 
qui  fe  lit  en  la  face  de  la  France, 

Ilefttei^qiiel'excêsdudueil partout  égal  en  fon  infinité  ne 
reçoit  point  de  diffcrences5&  l'ingenieufe  ind iiftrie  de  Timanthe, 
inimitable  Peintre  des  douleurs  5  fe  trouueroit  toute  Gonfufe  en 
fes  reigles  y  fi  elle  en  vouloit.entrcprendre  le  tableau. 

La  ialoufie  ennemie  de  lagrandeur  de  Rome,  Garthagc  la  gloi- 
re d'Afrique,  autrefois  tapiffa  de  noir  l'enceinte  de  fesmurs^pour 
tefmoigner  la  publique  douleur  du  corps  entier  de  tous  fes  habi- 
tans  :  S'il  eftoit  neceffaire  de  l'imiter,  &  r'enfetmer  dedans  vn  ta- 
pis noir  tous  les  coeurs  affligez,^  ducil  d'auiourd'huy  n'ayant  au- 
tres bornes  que  celles  de  la  terre,  il  faudroit  vne  Eclypfe  gênerai- 
k  pou  r  la  couurir  d  u  noir  de  fes  ténèbres.. 

?vlaisqliels regrets  fçauroient  cgaller  le  dommage,  &  quels 
fanglots  atteindre  aux  iuftes  plaintes  deuës  à  l'effroy  de  la  perte. 
Koftremal  eft  trop  grand  pour  eftre  dignement  relfenty ,  il  ne 
peuteftrealïéz  pleuré  j  &  fi  l'effet  fe  doit  auec  quelque  propor- 
tion rapporter  à  la  caufc,vn  déluge  de  larmes  ne  fcroit  que  foiblc 
tefmoin  de  noftre  affliction. 

Helâs  !  ce  rare  modelle  des  Princes ,  dont  les  miraculeux  ex- 
ploit trouueront  dans  lésâmes  de  lapofteritc  plu5  d'admira.* 
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ition  que  de  crcanccice  Monarqucinuinciblcylc^  dcliccs  5d  la  to 
rcur  de  la  terre  habitables  ce  Neptune  qui  d  Vnc  œillade  calmoit 
tous  les  orages  qui  nous  pouuoient  menac  er  de  quelque  naufra- 
ge 5  ce  grand  Roy  que  le  Ciel  fembloitaucirauecdcfTein  forti- 
fié dans  les  traïuaux  pour  durer  vn  éternité,  Henry  le 
G  R  A  N  D  5  r  Auguftc  3  le  Viâiorieux^lçPhœnix  en  valeur ,  aullt 
bien  qu'ea clémence  5  nous  a  efté  rau.yî&  noftre  vie  attachée  à  la 
fienneeftcommereduiteaudeftindes-y^çiciens  Gaulois  nosan- 
•ccftrcs,  que  la  rigueur  de  leurs  vceux  oM%eoit  de  niourir  auec 
leurs  Patrons.  '  . 

Ses.plusdiuinesqu'heroïqucs vertus,  ces  ioors  paflTez les  glo- 
-rieuxobjeélsdcnoftre bon-heur 5  ^lespuiffance^  tutelaires  de 
noftre  repos,  ne  paroilfent  point  auiourd'huy  a  noftre  mémoire 
affligée,  finon  pour  nous  faire  foufrrirparmy  le^fbufpirs&lçs 
f>lainLCs>autant  de  morts  qu'elle  nous  engendrèrent  de  félicitez 
durantfâvie:& leur  nombre  infinyfemblc  neftrc  monté  à  cette 
grandeur  qui  tient  du  miracle,finon  pour  nous  précipiter  dans  vn 
abyfme  plus  profond,&  de  larmes  &  demiferes- 
•  Tantoft  cette  valeur  incomparable ,  efprouuée  en  tant  de  ba- 
tâillesjtant  de  fieges^tant  de  rencontresjqui  a  produit  plus  de  vé- 
ritables merueilles  que  les  fables  n'en  ont  mcfté  dans  les  tiauaux 
deleur Hercule ,  après l'auoirefleué au  dcffus  des  Scipions,'& 
des  Cefarsdes  Cyres  &  des  Alexandres^nous  faifans  rc  cognoi- 
ihc  en  noftre  Prince  la  gloire  des  FiançoiSjmaiftrelTc  de  celle  des 
Perfes;de  l'honneur  de  la  Mace.doine3&  raefme  des  lauriers  por- 
tez en  triomphe  parles  Romains  fur  les  autels  du  Capitolc^  elle 
nous  force.jOU  d'auoiier  hontcufement  noftre  ingratitude,  ou  de 
furmonter  en  regrets  ces  braues  peuples,^:  d'auoir  plus  de  ducil,  ' 
que  tous  enfembles  n'en  portèrent  iamais  à  la  mort  de  leursplus 
vaillans  &  plus  regretez  Capitaines. 

Cette  inuincible  Vertu  pratique  ce  que  fit  Antoine  pour  tou- 
cher les  coeurs  du  peuple  après  le  meurtre  de  Ccrar,c]lc  fait  voir 
chaque  inftant  aux  yeux  de  noftre  fouaenii*,  le  gjenereux  fang 
de  noftre  légitime  Cefar ,  plufieurs  fois  offert  comme  en  facri- 
ficeàmille périls:^ pournouslrendre  plus  fenfrbles  à  fesiuftes 
efmotionsjnous  oblige  de  remarquer  que  ce  ne  furent  point  ny 
les  feux  de  l'ambition,  nylaialouiîed'vnPomp:e,  quil'espo- 
ferent  aux  hazards  :  mais  le  foin  de  nofirc  falut,  &  le  magna- 
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nime  dcffein  de  confcruer  vnc  Couronne  que  la  nature  luyauoic 

""'vnc 'autrefois  la  Prudeucc  compagne  &  fidcUc  tutrice  des 
foudres  de  fa  vaillance,  fe  prcfente  à  fon  tour,  pour  nous  faHre  ad- 
mirer en  fa  feule  perfonne  deux  qualitez  vnies ,  que  la  Grèce  la- 
r  fut  contrainte  de  chérir  feparées  cn  VlylTe  &  en  Dromede 
pour  l'exécution  des  periUeufes  entrepnfes  :  pu,s  eUe-mefije  af- 
Lée  durareiugement,quiluy  fitemporterfm  la  vanue  d  Al^ 

xandrc,lavericable  gloire  de  n  eftre  pas  moins  grand  au  confeil 
qu^la  guerre ,  en  nous  d.fant  quelle  eftoit  à  la  France  ce  que  U- 
mcc  de  Pallas  fur  à  VEmpire  de  Priam,nous  fait  niounr  de  ciau> 
crenk  tr'ftepenrced-auoiren  fa  perte  perdu  le  fouuerain  bon- 
heur,  que  Platon  fouhaitte  aux  Proumccs. 

T^^toft  ce  nche  don  du  Ciel ,  duque  iamais  hommes  n  eut 
tanîdcpartauectant  décourage,  fa  Clémence  ,  douce  vidto- 
leufcde  fon  cœur,  paroift  couronnée  dvn  million  de  laurie  s 
emportez  fu  les  fanglans  &  flatteurs  defirs  de  là  vengeance:  Elle 

'  Sansroublydesiniuresreceuësraefleuéfurvndegrefi  pro- 
r  ddaDiuinIcé,quiatant  embraffé  d'ennemis  abbatus  auec 
reftonnement  de  ceux  mefmes  quelle  cmbraffoit ,  &  ne  lu>  a  la- 
ma  rpermis  de  voir  le  repentir  feulement  en  apparence ,  fans 
Xve  vn  pardon  véritable  :  Elle  qui  euft  rcnidu  fa  vaillance 

.  bras  foudroyant  delfus  les  «bftmez  n  euft  pas 

^amdaàesf.gnalezefloignébienlomlefoupçon:C^^^^^ 

^  Clémence  f  dis-ie  )  qui  autrefois  en  pardonnant  &  conkiuant 
ciï-uva  ïnt  de  larmes  eft  celle  maintenant  qui  ouure  la  bonde 
des  noftreUfembiene  vouloir  plus  nous  permettre  de  viure 
OU- Dour  plaindre  &  pour  fanglotter. 

^  taFoy  dontfoncœurfutletemple  comme  abandonnée  au- 
)ourd'hu/,&horsdufiegequelle  auoit en  terre  au  œ^e  de  ce 
grand  lupiter,  fournit  en  fuitte  de  pitoyable  obiea  a  "OS  «es 
Benfées-PuisfaPieté,quireluitfurlesautelsfacrcz,parluy  le- 
EÊapi"/auoirlon'Ac.T.psdemeurédef^^^^ 
droics ,  fans  feu ,  fans  honneur ,  &  fans  facrificc  :  Sa  luftice  qm  a 
borné  fes  conqueftes  dans  fon  Eftat ,  contre  les  mouuemens  Me 
dcftin  &  fa  valeur  qui  luy  promettoit  l'Empire  du  monde  .  Son 
•  courageauquellaFortuJedésfonâgeplus  tendj^" -«/^ 
ftre  lunon ,  qui  luy  fufcita  des  trauaux  parmy  lelqucls  fa  conflarw 
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ce  endurcie  trouuala  gloire  d  vn  Alcide  :  Sa  vigilance,  qui  luy 
dcfrobant  le  repas  pour  nous  en  donner  5  le  tenoit  ainfi  que  les 
eicuxenmouuemcnp«erpetueU&tefmoignoi'tpar  cefte  infati- 
gable adiuîte^  que  Mature  véritablement  eftoic  toute  celefte: 
Ses  grands  à  fignalcz offices  d'hofpitalité  enuers  les  Mufes,  plus 
moiiillces  defueur  rurledeffcindefesloiiangesjque  ne  fut  au- 
trefois la  ftatuëd^Orphéc^  àlanaifTancedcsconqueftcsdu  fou- 
dre de  la  Macédoine  :Sa  magnificence  efclattante  fur  le  front 
des  riches  &  diuers  baftimens,  qui  menacent  de  honte  l'orgueil 
des  plus  fuperbes  dg^Antiquitéi  Son  amour  à  l'auancement  des 
Arts  j  &  toutes  les  autres  vertus  â^^cmbl.écs  en  kiy^ainfi  que  tous 
lestraitsdelabeautc^  en  1  image  d'Helcne,  nous  font  en  faper- 
fonne  foufpirer  autant  de  pertes ,  que  noftre  imagination  fe  peut 
figurer  de  perfedion  en  la  nature  des  hommes  la  plus  accôplic. 

Et  tandis  qu'à  l'exemple  de  quelques  peuples  du  monde  nou-* 
ueau  5  qui  nourriffent  leur  dueil  des  cendres  de  celuy  qu'ils  pleu- 
rent, nous  entretenons  ainfi  noftre  affliâion  à  l'ombre  >  qui  nous 
refte,  deces  brillantes  lumières  efteintes  j  l'horreur  du  coup, 
qui  nous  en  à  caufé  TEclypfejtouche  par  fois  nos  cœurs  de  telle 
violence,  que  les  paroles  meurent  en  noftre  bouche,  nos  fens 
rK)us  abandonnent,  &  nosames  pour  qi^lque  temps  fufpenduës 
dans  vnc  extâfe  pleine  d'effroyables  images  ,n  en  fortcnt  que 
pouraccuferle  Ciel, luy  reprocher  nos  vœux  en  vain  dedans 
i  air  efpandus  5  &  dire  dVne  voix  autant  animée  de  fureur  com- 
mode triftcflb: 

'  O  Cieux:  !  tant  de  vertus  pouuoient-elles  manquer  de  voftrc 
aCiftance  ordinaire  ?Aftres  complices  de  noftre  malheur  ,  qui 
fcmbliezn  efclairer  que  pour  les  conferuer,  vous  n'en  auez  doc 
autrefois  embralTé  la  protection ,  finon  afin  qu  elles  fuffent  auec 
le  temps  plus  aifément  furprifesîrEnfer  jaloux  de  leur  grandeur  < 
deuoit-il pas toufiourscontr 'elles  demeurerauflî  foible,  qu  el- 
les amienteftépuilfantes  à  vaincre'fous  voftre.  ïâuue-gardeles 
autres  parricides  qu'il  auoit  fufcitez  ?  Quoy?  le  fer  &  la  violen- 
ce pouuoient-ilsauoirprifefurceft  indomptable  Achille ,  con- 
tre qui  l'acier  plus  trenchant  des  ennemis  de  fon  Eftat  auoit  tant 
de  fois  rebouché  >Helasj  ceft  le  commun  &  trop  déplorable 
deftin  des  plus  braucsSc  plus  vaillans  ^  d'ai»fi  mourir  dans  les 
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cmbufchesdclapvrîidic,  après  eitre  Ibrtis  vtôorkux  de  toxis 
les  périls  de  la  guerre. 

'  Mais  3  6  Cieux  trop  impitoyables  !  fiyas  arrefts  pour  nos  of- 
fences ,  nous  auoient  condamnez  à  voir  ceftê  miiere  extrê- 
me trauerfer  le  bon  heur  de  noftre  liecle,  quine  daignoic  pas 
enuicr  les  félicitez  de  ccluy  d'Avgvste,  pourquoy  falloit-il 
que  noftre  defaftre  en  nous  affligeant  fift  rougir  noftre  fidélité, 
&  que  nos  ennuis  5  poureftrepluscuifanSjfetrouuaflent  mêliez 
parmy  la  honte  &  1  infamie  ? 

Efprics  tuteurs  des  fccptres,  troupes  f4<^ftcs  qui  veillez  à  la 
garde  des  Roys, comment  aucz-vous  autrefois  fait  combattre 
IcsElemenspour  ce  grand  Prince,  &  rangé  delïbus  fes  enfei- 
gnes  ks  vents,  l'orage  &  les  neiges  des  Alpes,  pour  l'abandon- 
ner en  fin  au  coufteau  d  vn  monftre,  lequel  portant  auec  l'habit 
le  vifage& le  nom  François  3  adioufte  à  noftre  perte  ceft  infâme 
reproche^qu'ilaitennaiflantrefpiréleraefmeairque  nous  ref-- 
pirons? 

La  France  lira  donc  dans  fes  hiftoires,quc  la  douceur  gohî- 
pagne  de  la  Maj  efté  de  ïvn  de  fes  Roys,  prifonni^r  en  Egypte  au 
milieu  dVne armée  de oeûples infidèles, flefchiflant  le  courage 
de  fes  ennemis,  poilus  du  fang  de  leur  propre  Empereur  encore 
bouillant  fur  leurs  armes,  rompit  le  deffein  qu'ils  auoient  de  ic 
faire  mourir  :  Et  la  mefme  France  fera  forcée  d'aduoiicr  auec 
honte  &  auec  horreur ,  que  le  plus  doux  Prince  &  le  plus  vaillâr, 
k  plus  affable  &  le  plus  pui{fant,leplusaymé&  le  plus  red(3uté 
de  tous  ceu:^  qui  iamais  portèrent  fa  couron  ne ,  durant  le  calme 
delà  paix ,  &  dans  fa  ville  de  Paris ,  perdit  la  vie  affaffiné  par  vn 
de  fes  fu  jets  qui  luy  deuok  la  fienne^f 

Qu;oy?ron  nous  pourra  reprocher  que  les  ferpens  des  riues  de 
l'Euphratenbffcncent  point  de  leur  venin  les  habitans  du  pays 
où  ils  naiffent,  &  qu'vn  François  defnaturc,  monftrucux  germe 
de  vipère,  a  porté  le  coufteau  dans-lefcin  de  fon  Prince,  dans  le 
cœur  de  H  E  N  R  T ,  k  ProtCifleur  ,k  Pere  commun  de  la  France. 

O  prodige  effroyable  !  ô  Soleil  tu  las  vcu ,  &  toutefois  on  dit 
que  ton  oeil  ne  pût  regarder  k  fouper  de  Thyefte  :  combien  plus 
fans  paUir  en  cet  horrible  coup  as-tu  remarqué  de  loix  violées,  ic 
d'inhumanitez  coramifes?Combien  de  meurtres  en  la  mort  dVn 
fculjconjibien  de  aimes  exécrables  en  ceftcfurieufc  main  j  qui 
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.  fans  fondre  au  milieu  de  la  poix  &  du  fouffre  j  meritoit  de  re- 
naiftie  éternellement  dans  les  fiâmes  du  fupplice  ,  comme  le 
€œur  de  Promothée  deffous  T  Aigle  vcngerefle  de  fon  audace. 

Ainfi  parlenoftre  doulc ur, laquelle  s  aigriffant  en  Tes  plaintes 
cft  contrainte  après  par  fa  violence  de  retourner  muette  dans 
rhorreur  d'vn  morne  filence^  peur  y  deteftcr  ce^dcmon  parricide 
que  nos  paroles  ne  fçauroient  rendre  affez  detefiable. 

Puis  quand  nos  efpritsaffoiblis  de  dueil  font  contraints  de  fe 
retirer  d  vn  fi  efpouucntableobiet  ,&  pour  quelque  temps  nous 
rendre  à  nous  mefmes ,  alors  efmerueillez  de  voir  5  après  vn  tel 
efclat  foudrCjVne  tranquillité  fi  grande5&  vn  fi  doux  Printêps 
le  lendemain  d'vn  Hyuer  fi  funefte,  ie  ne  fçay  quel  contentement 
naiiTant  de  l'admiration  )  nous  faid  en  pleurant  refpirer  :  Et  co- 
rne fi  nos  pleurs  eftoient  de  la  nature  des  eaux  de  ceftc  fontaine 
d'AlbaniejOiil'on  allume  des  flambeaux  5  nous  fentonsquen 
nos  larmes  fc  rechauffent  les  feux  de  noftre  amour  à  la  mémoire 
de  ce  miracle  des  Princes  jdont  mefine  l'ombre  eft  encore  au- 
iourd'huyfauorable  à  noftre  re'pos.  L'ardeur  de  noftre  zele  s'y 
redouble,  &  nous  faiâ  faire  mille  facrifices  fecrets  d'obey (Tan- 
ce &  de  fidélité  au  Soleil  que  nous*  aftctris  veu ,  conduit  par  fon 
Aurore .5  fe  leuer  dans  la  nui(5l  denoAré^ffliétion,  pour  la  rendre 
moins  fombre. 

Ceft  à  vous,  puilfant  Aftre  d,ç  paix  &  de  concorde  ^  nay  pour 
noftre  falut,  L  o  v  y  s  viuante  image  de  noftre  Grand-Henry; 
c  eft  à  vous  que  les  vœux  de  nos  coeurs  s  addrefrent5&  pour  vous 
qu'ils  bruflent  d'amour  dedans  l'eau  de  nos  pleurs,  tandis  que 
par  vous  mefmes  nos  efperancesfereleuent  au  milieu  de  noftre 
mifere ,  &  nous  inuiten t  à  bénir  voftre  ad  uenemen t. 

Les  Vertus  paternelles  defquelleson  remerque l'Echo  refoa- 
ner  en  voftre  courage  ,  &  fans  ceffe  y  redire  toutes  les  genereu- 
fes  paroles  qui  portent  à  Thonneui:,  aux  triomphes  &  à  la  gloire,, 
font  les  alumettes  de  ceft  amour  :  Ce  font  charmes  hereditaixes,. 
qui  nous  font  plus  alfeurez  gages  des  félicitez  de  voftre  Couron- 
ne, que  ne  fut  aux  Cefars  de  Rome  cefte  Fortune  d'or,  mar- 
que fatale  de  l'Empire,  qu'ils  gardoient  chèrement  dans  le  plus 
fecret  de  leurs  cabinets. 

La  voix  de  ceft  Echo  ,  pour  nous  confo  1er,  nousprometque 
k  Cielembralfanttoufioursacommcila  commencé,  la  tutelle 


jî  DEVIL  DE  LA  FRANCE, 

de  vosfoiblesannécsj  cfcartera bien  loin  de  vos  Prouînces  Ict 

furicsdeladiuifîonj&quelouslesaufpices  de  voftrc  Majefté,. 

guidez  par  la  rare  Prudence  de  la  Reync  Régente  voftrc  merCj 

l'oliue  fi  auanc  &  iî  heureufement  plantée  aucc  les  lys  y  fera  con- 

feruéc. 

Voilà  3  S I R  E  3  les  rofes  que  noftrc  efpoir  fait  naiftrc  au  milieu 
desefpincsdeiioftreaffliâion  r  puis  luy-mefme  nous  cfleuant 
aux  exploits  de  voftre  âge  plus  robufte  ,  nous  prefage  qu Vn  iour 
voftre  valeur  accompliflant  les  prophéties  tant  redoutées  par  le 
peuple  aueuglé  des  erreurs  de  l'impie  Mahomet  5  vous  rétabli- 
rez en  Afie  l'honneur  &  la  terreur  du  nom  &  des  armes^Françoi- 
fes5&  fur  les  palmes  acquifes  dans  le  fanginfîdeLej  porterez  en- 
corcs  vne  fois  voftre  augafte  nom  dans  les  Cieux,  &  comme  1  Vn 
de  vos  ayeuls  luy  ferez  m.eriter  des  autels  fur  la  terre. 

Ainfi  puilTe-il  eftre ,  généreux  Prince  r  Ainfi  vertueufe  Prin- 
ceffe  5  qui  maintenez  en  affeurance le  vailfeau  de  l'Eftat  durant 
cefte  tourmente  >grand'Reyne  à  qui  la  France  eft  obligée  de  ces 
chères  reliques  du  plus  regretté  denosRoys5pui{reroracle  do- 
cieftique  de  vosfalutaircsGonfeil$5reiiffiràla  gloire  &  au  bien 
duRoyaume,  Ainfi lê^ouifantes  douleurs  de  voftre  pèrte  &dc 
?a  noftre  puiflent  en  fin  rfans  le  repos  trouuer  quelque  allegemet,. 
Et  toufiours  ainfi  puilTe  noftre  obeyfTance  fi  fidellcment  fatisfai- 
reauxloixdevo«  defirs,  qu'elle  effuye  vos  larmes  5  &  confir- 
mant la  vérité  des  noftres ,  reftabliffc  parmy  les  peuples  eftran- 
gcrs  lantique  &  glorieufe  ixnQmmtc  de  la  fidélité  Françoifç» 
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